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CHAPITRE  PREMIER. 

Rufin ,  Prêtre  d'Aquiiêe. 
ARTICLE  PREMIER. 

Hijioire  de  fa  vie. 

U  F I N ,  célèbre  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  &    $a  Patrie 

5ar  fort  fçavoir,  6c  par  fes  démêlés  avec  faim  Û  naifl'ance, 
erôme  ,  n'c'toit  point  né  à  Aquilée,  comme  ******* 
quelques-uns  l'ont crû-}  mais  dans  la  même  (a) 
Ville  que  le  vieillard  Paul,  à  qui  eft  adreffée  la 
dixième  lettre  de  foint  Jérôme,  c'eft-à-dire,  à 
Concorde  petite  Ville  d'Italie.  On  met  fa  naiflance  vers  l'an 
545.  Quoiqu'élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne > 
D  pana  plufieurs  années  Pins  recevoir  le  baptême ,  imitant  en  cela 
pluficursperfonnesde  fonfiéclequi  differoient  leur  baptême  juf- 


(4)  Hveronim.  Efijl.  io  ,  ai  Ptulum  yfag.  i4. 
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a  RUFIN, 

qu'à  une  extrême  vîeiHefle,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  perdre  leur  innocence  pendant  les  ardeurs  de  la  jeuneffe  : 
mais  fou  vent  en  effet  pourfe  fouftraire  aux  travaux  de  la  pénitence, 
&  paffer  fans  peine  des  eaux  du  baptême  à  la  poffeffion  de  la  vie 
étemelle.  Rufin  cultiva fon  efprit  par  l'étude  des  belles  Lettres, 
Ôc  furtout  de  l'éloquence.  Le  defir  de  s'y  rendre  habile  le  fit  ve- 
nir demeurer  à  Aquilée,  Ville  fi  célèbre  alors,  qu'on  lappelloit 
communément  la  féconde  Rome, 
il  fe  retire     j  j#  Après  avoir  paffé  plu  Pieu  rs  années  à  Ce  rendre  habile  dans 
Jafterel^i'y  ^cs  lettres  humaines ,  il  penfa  enfin  à  acauerir  la  feience  des 
eftbaptift  en  Saints,  &  fe  retira  {a)  dans  un  Monaftere  a  Aquilée,  dont  l'Hi- 
i7lt  ftoire  ne  nous  a  fait  connoître  ni  le  nom ,  ni  l'inftitut.  Rufin  pou- 

voit  être  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Il  y  avoir,  dans  ce  Mona- 
ftere une  Chapelle  où  il  reçut  le  baptême  des  mains  de  faint 
Chromace ,  qui  n'étoit  encore  que  Prêtre.  Ce  Saint  fut  accom- 
pagné dans  cette  cérémonie  d'Eufebe  fon  frère  ôc  de  Jovin ,  l'un 
Archidiacre ,  l'autre  Diacre  de  la  même  Eglife.  Les  occupations 
ordinaires  de  Rufin  dans  cette  retraire  furent  la  lecmre  6c  la  mé- 
ditation des  divines  Ecritures.  Il  lifoit  aufli  avec  foin  les  écrits 
des  faims  Do&eurs  de  l'Eglife ,  c  eft-à-dire ,  ceux  de  l'Eglife  La- 
tine ,  ou  ceux  de  la  Grecque ,  qui  étoient  traduits  en  latin  ;  car 
il  ne  fçavoit  encore  alors  que  la  langue  de  fon  Pays. 
Il  lie  ami-  III.  Vers  ce  tems -là  faint  Jérôme  revenant  de  Rome  par 
jcr6meC  ^cT  Concorde,  y  apprit  d'un  vieillard  nommé  Paul,  que  Rufin  un  des 
j7i  &37X.  plus  illuftres  Citoyens  de  cette  Ville  s'étoit  retiré  dans  un  Mo- 
naftere d' Aquilée ,  où  il  faifoit  de  grands  progrès ,  tant  dans  les 
feiences  que  dans  la  vertu.  Saint  Jérôme  y  alla  ;  6c  pour  jouir 
avec  plus  de  facilité  de  la  converfation  de  Rufin ,  il  logea  dans 
Je  même  Monaftere ,  6c  y  refta  quelque  tems.  Ils  fe  promirent 
en  fe  féparant  une  amitié  indiffoluble.  Rufin  pria  faint  Jérôme , 
qui  alloit  dans  les  Gaules ,  de  lui  chercher  un  exemplaire  des  oeu- 
vres de  faint  Hilaire  de  Poitiers.  Ce  Saint  le  lui  promit,  Ôc  ajou- 
ta qu'après  avoir  parcouru  les  Provinces  de  France  ôc  d'Allema- 
gne ,  il  reviendroit  à  Aquilée  paffer  le  refte  de  fes  jours.  Il  y  re- 
vint en  effet  (b)  chargé  de  tous  les  plus  curieux  manuferits  qu'il 
avoit  pu  trouver  dans  les  Bibiotheques.  Il  donna  à  Rufin  les  ou- 
vrages de  faint  Hilaire  ;  ôc  ils  reprirent  enfemble  les  études  de 
Théologie  qu'ils  avoient  commencées  quelque  tems  auparavant 


(*)  Rufin.  apud  Hytrm.  in  Apolog.  fug.  i  (J>)  Hyeron.  Efiji.  4  ,  fag.  6. 
liit&tm.  s.tf.Hjcronimi  ,fag.  | 
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PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  I.  5 
fous  la  conduite  de  faim  Chromace  ÔC  d'Eufebe  fon  frere.  Mais 
un  tourbillon  {a)  imprévu  arracha  faint  Jérôme  d'entre  les  bras 
de  Rufin,  6c  il  partit  d'Aquilée  fur  la  fin  de  37a,  ou  au  com- 
mencement de  373, pour  fe  retirer  en  Orient. 

I  V.  Rufin  inconfolable  de  cette  féparation  réfolut  de  quit-  ^ode^l^ 
ter  Aquilée  pour  aller  trouver  fon  ami,  s'embarqua  pour  l'Egyp-  374. 
te ,  où  il  aborda  au  Printems  de  l'an  $74.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  cette  Province ,  il  {b)  vifita  les  Solitaires  qui  en  habitoient 
ies  déferts ,  ôc  commença  fes  vifites  par  celle  de  faint  Macaire 
d'Alexandrie ,  qui  avoit  alors  7  j  ans.  Saint  Jérôme  qui  étoit  alors 
dans  les  déferts  de  la  Palcftine ,  ayant  appris  l'arrivée  de  Rufîa 
en  Egypte ,  ôc  ne  pouvant  l'aller  embrafler ,  retenu  par  une  ma- 
ladie ,  lui  écrivit  dans  lès  termes  les  plus  tendres  6c  les  plus  affe- 
ctueux. Nous  n'avons  point  la  téponfe  de  Rufin  à  cette  lettre  , 
qui  eft  de  l'an  374  ;  mais  la  fuite  de  celles  qu'il  écrivit  à  fàint  Jé- 
rôme ,  ne  nous  permet  gueres  de  douter  qu'il  n'ait  répondu  à 
celle-là.  Rufin  entendit  parler  aux  Solitaires  d'Egypte  des  vertus 
6c  de  la  charité  de  fainte  Melanie,  furnommée  l'Ancienne,  ôc  U 
eut  la  confolation  de  la  voir  à  Alexandrie  dans  un  voyage  qu  elle 
y  fit  en  cette  année  574,  pour  y  écouter  le  célèbre  Didyme, 
que  l'on  regard  oit  comme  l'oracle  de  fon  fiécle.  Rufin  Falloit 
fouvent  entendre  de  même  qiie  Melanie  ;  6c  ce  fût-là  le  com- 
mencement de  l'union  étroite  qu'il  contracta  avec  cette  fainte 
Dame.  La  vertu  qu'elle  remarqua  dans  Rufin ,  l'engagea  à  lui 
donner  fa  confiance ,  qu'elle  lui  continua  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  relièrent  en  Orient,  c'eft-à-dire ,  environ  trente  ans. 

V.  Mais  pendant  qu'ils  étoient  l'un  6c  l'autre  aflïdus  à  prendre  11  eft 
des  leçons  de  Didyme,  6c  occupés  de  l'étude  des  feiences  divi-  ^cf"],  pout 
nés ,  les  Ariens  qui  s'étoient  emparés  du  Siège  d'Alexandrie ,  fous 
la  protection  de  Valens ,  après  la  mort  de  faint  Athanafe ,  obtin- 
rent de  ce  Prince  un  Edit ,  qui  ordonnoit  de  chafler  d'Alexan- 
drie ôc  de  route  l'Egypte  ceux  qui  fbutenoient  la  confubftantiali- 
té.  Rufin  fut  enveloppé  dans  cette  perfécution  ;  on  (c)  l'enferma 
dans  un  cachot ,  on  le  battit ,  on  le  chargea  de  chaînes ,  on  le 
preffa  par  la  faim  Ôc  par  la  foif  ;  6c  comme  fa  fermeté  n'en  étoit 
point  ébranlée ,  on  le  relégua  dans  les  lieux  les  plus  affreux  de  la 
ralefline.  Melanie  qui  employoit  fes  richefles  au  foulagement 
des  faints  Evéques  chaffés  de  leurs  Sièges ,  6c  des  Confeffeurs  de 


(a)  Hyeron.  Efip.  i ,  f*g.  t.  (c)  Rufin.  Ef.  ad  Anafl.  ?af.  tom.  ^ 
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la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  emprifonnés  oir  exilés,  racheta  Ru- 
fin  avec  plufieurs  autres ,  fie  fe  retira  avec  lui  en  Paleftine.  Saint 
Jérôme  qui  croyoit  qu'ils  s'arrêteroienr  à  Jcrufalemy  adreffa  une 
lettre  pour  Rufin  à  un  nommé  Florent  qui  demeuroit  en  cette 
Vilie.  Voici  ce  qu'il  lui  difoit  de  Rufin  :  (a)  Vous  verrez  briller 
en  fa  perfonne  des  caractères  de  fainteté,  au  lieu  que  je  ne  fuis 
que  pouffiere  :  Ceft  affezpour  moi  de  fupporter  avec  mes  foi- 
bles  yeux  l'éclat  de  fes  vertus ,  il  vient  de  fe  laver  fie  de  fe  puri- 
fier, fie  il  eft  maintenant  plus  blanc  que  la  neige,  tandis  que  je 
fuis  fouillé  de  toutes  fortes  de  pèches.  Rufin  n'arriva-  pas 
toutefois  à  Jerufalem  dans  le  tems  que  le  croyoit  faint  Jérôme. 
Il  étoit  refté  avec  Melanie  dans  la  haute  Paleftine  ,  occupés  à 
foulager  les  ConfefTeurs  exilés  à  Diocéfarée.  Il  ne  leur  fut  pas 
môme  aifé  de  fortir  de  cette  Ville ,  fie  ils  y  fournirent  beaucoup 
l'un  de  l'autre  de  la  part  du  Gouverneur. 
H  fe  retire  V I.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  377  gu'ils  arrivèrent  k  Jerufalem. 
^  jemfakm  Melanie  y  bâtit  un  Monaftere  de  Filles  qu'elle  conduifit  pendant 
Ctt}77'  vingt-fept  ans.  Rufin  employa  une  partie  de  fes  biens  a  en  bâ- 
tir un  d'hommes  fur  le  Mont  des  Oliviers  r  où  il  {b)  aflembla  en 
peu  de  tems  un  grand  nombre  de  Solitaires.  Il  [c)  paroît  que  Ru- 
fin y  établit  pour  règle  ceHe  de  faint  Bafile,  ou  plûtôt  qu'il  rira 
tant  des  petites  que  des  grandes  règles  de  ce  Pere  ,  dequoi 
formera  fes  Religieux  un  modèle  de  vie.  Non  content  de  ce  fe- 
cours,  pour  les  animer  à  la  vertu,  il  les  y  engageoit  encore  par 
fes  exhortations  ;  fie  on  voit  qu'il  étoit  même  appellé  quelque- 
fois par  les  Pafteurs  de  l'Eglife  pour  inftruire  les  Peuples  :  car  il 
étoit  dès-lors  honoré  de  la  qualité  de  Prêtre.  Ses  prédications  ne 
furent  pas  fans  fruit.  Il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs , 
réunira  l'Eglife  plus  de  quatre  cens  Solitaires  (J),  qui  avoient  pris 
part  dans  le  fchifme  d'Antioche,ôe  obligea  plufieurs  Macédoniens 
fie  plufieurs  Ariens  quiétoient  dans  la  Paleftinc,de  renoncer  à  leurs 
erreurs. 

11  traduit  VII.  Le  féjour  de  cinq  ou  fix  ans  qu'il  avoit  fait  en  Egypte, 
en  latin  pju-  foi  avsint  donné  la  facilite*  d'apprendre  la  Langue  grecque  ,  il 

fleurs  ouvra-    ,  %        ,  .  i    •     irr  i     A      6     •  i  . 

ge$.  s  appliqua  a  traduire  en  latin  les  ouvrages  des  Grecs  qui  lui  pa- 

rurent les  plus  interefians.  Il  donna  d'abord  les  livres  des  Anti- 
quitez  Judaïques  de  Jofeph ,  puis  fes  fept  Livres  de  la  guerre  des 
Juifs.  Son  but  dans  ce  travail  étoit  de  faire  connoître  aux  Chré- 


(ê)  H  y  eron.  Efifl.  i ,  fag,  4.  ?      (c  )  Rufin.      11,  H  fi.  c*%.  4. 

(A)  Rufin. itb.  5  ,  pag.  >g7,  (4)  a,fi,  Lsuf.  c*j.  j  18. 
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tîens  qui  rfenttndoient  pas  le  grec ,  la  liaifon  qu'il  y  avoit  entre 
L'ancien  &  le  nouveau  Teftament.  . 

VIII.  Cependant  faint  Jérôme  obligé  de  quitter  fon  défert,  riGtt^ebint 
reprit  le  deflein  qu'il  avoit  eû  (a)  en  forçant*  de  Rome  y  d'aller  Jérôme.  Va  à 
viliter  les  faims  lieux.  Il  commença  par  Jerufalem,  où  il  vit  EJdfc* 
avec  plaifir  Rufin  >  Melanie  &  Florent.  De  Jerufalem  il  pafla  à 
Conftantinople ,  fi  édifié  de  la  conduite  de  Rufin  fie  de  Melanie» 

flu'il  crut  en  devoir  lahTer  un  témoignage  à  la  pofteriré  dans  la 
Chronique  (b)  qu'il  compofa  en  cette  Ville  ,  un  peu  avant  que 
d'en  fort».  H  y  reconnoît  que  Rufin  s'étoit  rendu  très-eélebre 
dans  la  vie  monaftique ,  &  car  la  fainteté  de  fes  moeurs,  &  pat 
l'éclat  de  fes  vertus.  Ce  qu  il  y  dit  de  Melanie  nJeft  pas  moins 
honorable  à  cette  fainte  Veuve.  Rufin  n'étoit  pas  tellement  atta- 
ché à  fa  folitude  du  Mont  des  Oliviers ,  qu'il  ne  fit  divers  voya* 
ges ,  foit  pour  fes  propres  affaires,  foir pour  celle*  de  Melanie , 
fbit  pour  les  befoins  de  l'Eglife  de  Jerufalem.  En  effer  il  nous 
apprend  lui-même  (c)  qu'il  alla  en  Mcfopotamie ,  ôc  qu'il  vifita 
divers  Solitaires  autour  d'EdelTe  &  de  Carres.  C'eft  de  lui  enco- 
re que  nous  fçavons  qu'il  fit  (d)  un  fécond  voyage  à  Alexandrie 
pour  y  confulter  fes  anciens  Maîtres,  c'efl-à-dire,  Didyme  l'a- 
veugle, &  les  deux  frères  Serapion  &  Menite,  qui  ne  cedoient 
en  rien  à  Didyme  pour  le  mérite  &  l'érudition.  S'ity  vit  aufii 
Théophile ,  il  faut  mettre  fon  voyage  avant  l'an  3  8  y  ;  puifque 
faint  Jérôme  nous  a/Ture  que  Rufin  n'alla  point  à  Alexandrie  de- 
puis que  Théophile  en  fut  Evêque. 

I X.  On  croit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  ces  feavans  Hom-  "  ««iule  ' 
mes,  qu'A  continua  de  traduire  "en  latin  des  Auteurs  Grecs.  Mais  ^criaT* 

il  voulut  auparavant  lire  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  eux  ; 
ce  qu'il  fit  avec  tant  d'afiiduité  ôc  d'application,  que  de  l'aveu 
même  (e)  de  faint  Jérôme,  il  fe  trouvoit  alors  peu  de  perfonnes 
qui  euffent  une  plus  grande  connoiflance  que  Rufin  des  anciens 
Auteurs ,  particulièrement  des  Grecs.  Un  d'eux  avoit  compofé 
un  Livre  ious  le  titre  de  Sentences  de  Sixte.  Rufin  y  trouva  de 
beaux  principes  de  morale,  le  traduifit  en  latin  (/) ,  croyant  qu'il 
étoit  de  faint  Sixte  Pape  ôc  Martyr.  Il  traduifit  aufli  les  œuvres 
d'Evagre  Diacre  de  Conftantinople.  Rufin  &  Melanie  l'avoicnt 
xecû  dans  la  Paleftinc,  6c  ce  fut  par  les  confeils  de  cette  vertueufe 


(*)  Hyeron.  Epifl.  iS  ,  fa$.  17. 
(A)  I-Jyeron.  m  Chrome,  ai  ann.  378. 
(f)  Kufîn.  Hsfi.  l.t.  1 1  ycaf.  8. 
Rufin.  Ut.  1  inv<Ct.$*g.  188. 


(e)  Hyeron.  Ut.  \  in  Rufin.  fag.  J^V 
{/)  V  oyez  10m.  itpag.  197. 
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Veuve  qu'il  cmbraiïâ  Ja  vie  monaftique  fous  la  conduite  des 
deux  Macaires.  Ses  progrès  prodigieux  dans  la  vertu  engagèrent 
Rufin  &  Melanie  de  le  venir  voir  dans  fa  folitude.  C'étoit  en 
S9S  t  puifque  dans  ce  voyage  ils  furent  prefens  à  la  mort  de  faint 
Pambon ,  arrivée  en  cette  année-là.  On  met  vers  le  même-tems 
le  commencement  du  commerce  de  lettres  entre  Proba  Dame 
(Romaine,  veuve  depuis  quelque  tems,  &  Rufin.  Quoique  ce 
commerce  ait  duré  long-tems,  il  ne  nous  refte  aucune  de  ces 
lettres.  Gennade  qui  avoit  eu  en  mains  les  lettres  de  Rufin ,  efti- 
nic  particulièrement  celles  qui  étoient  adreflees  à  Proba  i  difant 
qu'elles  i'emportoient  fur  toutes  les  autres,  foit  pour  la  pureté  du 
fiile ,  foit  pour  la  manière  dont  les  matières  les  plus  fpirituelles  y 
.étoient  traitées. 

Autres  tra-  X.  Saint  Jérôme  j  qui  pendant  fbn  fëjour  à  Rome  s'y  étoit  fait 
Ru(iii°n$  dc  ^caucouP  d'ennemis ,  partit  de  cette  Ville  pour  éviter  l'orage 
'  dont  il  étoit  menacé ,  &  vint  faire  fa  demeure  dans  le  Monaftere 

de  Rufin  à  Jerufalem.  Ils  palferent  enfemble  fix  ou  fept  années 
dans  une  étroite  union,  appliqués  jours  &  nuits  à  l'étude  des  divi- 
nes Ecritures ,  &  des  Auteurs  Ecclefiaftiques.  Saint  Jérôme  rra- 
duifit ,  aux  inflantes prières  de  Paule  ôc  d'Éuftoquie ,  les  homélies 
d'Origene  fur  faint  Luc  ;  Ôc  Rufin  travailla  auffi  de  fon  côté  à 
traduire  quelques  autres  ouvrages  de  ce  même  Auteur,  trouvant 
plus  de  goût  à  les  lire  ,  que  dans  la  lecture  des  Poètes  6c  des  au- 
tres Auteurs  profanes ,  dont  faint  Jérôme  ne  lailïbit  pas  de  faire 
une  partie  de  fes  occupations  journalières ,  y  étant  obligé  par  le 
foin  (a)  qu'il  prenoit  d'inftruire  de  jeunes  enfans  dans  les  lettres 
humaines.  Ce  Pere  auroic  fouhaité  que  Rufin  l'aidât  dans  cette 
étude,  il  le  pria  même  de  jui  faire  tranferire  plufieurs  Auteurs 
profanes,  n'en  ayant  point  affez  dans  fa  BibUoteque  pour  fournir 
a  tous  ceux  qui  recevoient  fes  leçons.  Atais  Rufin  ne  voulut 
point  entrer  dans  ce  deffein,  &  il  fe  contenta  de  lui  faire  tirer 
quelques  copies  des  Dialogues  de  Ciceron ,  qu'il  lui  envoya  à 
Bethléem  après  les  avoir  corrigés.  Libre  donc  de  toute  autre 
étude,  il  fe  donna  tout  entier  à  la  traduction  désœuvrés  d'Ori- 
gene ,  &  donna  en  latin  tout  ce  que  ce  Pere  avoit  fait  fur  le 
Pentateuque  ;  fçavoir  dix-fept  homélies  fur  la  Genefe ,  douze  fur 
l'Exode,  feize  fur  le  Lévitique,  vingt-huit  for  les  Nombres.  Il 
avoit  aulli  deffein  de  traduire  les  homélies  d'Origene  fur  le  Deu- 
teronome  ;  mais  il  ne  put  trouver  de  lui  que  quelques  petits  dif- 


(4)  Rufin.  lit.  1 ,  in  Hyennim.  tom.  $ ,  f  *ç .  187, 
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cours.Il  traduifit  encore  vingt-fix  homélies  fur  Jofuc,quatre  home- 
lies  fur  le  livre  des  Juges  ;  la  première  homélie  fur  le  livre  des  Rois  ; 
neuf  homélies  fur  les  Pfeaumes,  ôc  quatre  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  dédia  la  plupart  de  ces  traductions  à  faint  Chroma- 
ce Evêque  d'Aquilée ,  qui,  cefemble, l'avoit  engagé  à  ce  travail. 
Mais  il  ne  les  fit  pas  toutes  de  fuite ,  ôc  ce  ne  fut  que  quelque 
peu  de  tems  avant  fa  mort  qu'il  acheva  la  traduction  des  homélies 
fur  les  Nombres. 

XI.  Il  y  avoit  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  que  Rufin  ôc  faint  Commen- 
Jerôme  étoient  liés  dune  amitié  intime,  lorfqu'un  accident  im- 
prévu  jetta  entre  eux  les  premières  femences  d'une  divifion  qui  tre  Rufin  & 
-  dura  jufqu  a  leur  mort.  Un  nommé  Aterbius ,  que  l'on  croit  avoir  ùiat  •ferâme» 
été  du  nombre  des  Moines  Anthropomorphites ,  étant  venu  à 
Jerufalem ,  entra  dans  l'Eglife  lorfque  le  peuple  y  étoit  affeni- 
blé ,  6c  (  a  )  aceufa  à  haute  voix  l'Evêque  Jean ,  feint  Jérôme  ôc 
Rufin  de  fuivre  leshérefies  d'Origene.  Saint  Jérôme  qui  ne  vou- 
loit  pas  s'expofer  à  la  fureur  de  ces  faux  zélés  ,  vint  le  Dimanche 
fuivant  à  l'Eglife  faire  fa  profeflion  de  foi  devant  le  peuple,  com- 
me il  en  avoit  été  requis  par  Aterbius ,  Ôc  déclara  publiquement 
qu'il  condamnoit  toutes  les  erreurs  d'Origene.  Cet  aveu  fàtisfit 
Aterbius  ôc  ceux  de  fon  parti  ;  mais  il  compromit  l'Evêque  de 
Jerufalem  ôc  Rufin ,  qui  ne  crurent  pas  devoir  rendre  compte  de 
leur  foi  à  la  requête  d'un  fimple  particulier.  Ils  fe  tinrent  enfermés 
chez  eux ,  ôc  menacèrent  de  réprimer  l'infolence  d'Aterbius ,  s'il 
ne  fe  retiroit.  La  conduite  de  faint  Jérôme  les  affligea  beau- 
coup ,  ôc  ils  ne  purent  regarder  que  comme  une  foibleffe  indi- 
gne de  lui ,  d'avoir  condamné  publiquement  un  homme  dont  il 
avoit  paru  jufques-là  le  plus  zélé  défenfeur.  C'étoit  en  3p2.  De- 
puis ce  tems-là  l'amitié  entre  faint  Jérôme  &  Rufin  fe  réfroidit 
beaucoup.  Le  traité  des  hommes  illuftres  que  faint  Jérôme  fit 
paraître  en  cette  année-là,  fit  connoître  au  public  fon  indifpofi- 
tion  contre  Rufin.  Comme  il  s'y  propofoit  de  montrer  que  les 
ennemis  de  l'Eglife  avoient  eu  tort  de  nous  reprocher  que  nous 
n'avions  jamais  eu  de  perfonnes  habiles  ni  capables  d'enfeigner,  ôc 
que  pour  ce  fu  jet  il  entroit  dans  le  détail  de  tous  lesEcri  vains  iiccle- 
fiaftiques,  ôc  de  ceux-là  même  qui  vivoient  encore,  qnfut  fur- 
pris  de  n'y  pas  voir  Rufin ,  tandis  que  l'en  y  voyoit  Tatien ,  Bar* 
defâne ,  Novatien  &  pluficurs  autres  hérétiques ,  des  Juifs  ôc  mê- 
me des  Payens ,  c'eft-à-dirc ,  Sencque.  Ses  livres  contre  Jovi- 


■ 

(4)  Hieron./»*.  3  .  in  Ruf.  çag.  466  &  467. 
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nien  publics  l'année  fuivantc  déplurent  encore  à  Jean  de  Jcrtffà- 
lem  &  à  Ru  fin.  Ils  ne  laiflbient  pas  néanmoins  de  fe  voir,  mais 
rarement.  L'arrivée  de  faint  Epiphane  à  Jerufalcm  en  35*4  ht 
éclater  leurs  broùiileries.  Saint  Jérôme  prit  parti  pour  cet  Evéque, 
&  Ru  fin  pour  Jean  de  Jerufàlem  ;  le  Prêtre  Ifidorc  &  Thco- 
pltile  d'Alexandrie  S  entremirent  pour  réunir  les  cfprits ,  mais  en 
vain,  ôc  la  paix  ne  fe  fit  entre  eux  que  par  lentremife  de  Mela- 
nie.  Rufin  (a)  ôc  faint  Jérôme  en  figne  de  reconciliation  fe  don- 
nèrent les  mains  l'un  à  l'autre  dans  l'Eglife  de  la  Réfurrection  à 
Jerufalem ,  &  ils  y  joignirent  l'immolation  du  divin  Agneau. 
Fufin  va  à  XII.  L'an  3P7 ,  Rufin  fe  trouva  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Konu  en  j?7,  Rome ,  ôc  faint  Jérôme  le  conduifit  lui-même  jufqu'au  Port.  Il  y 
^olcfl-'d!*  s"  avo'c  a'ors  (^)  en  cette  Ville  un  nommé'  Macaire ,  homme  de  dit» 
FamfJiiiç,  *  tindion ,  feavant,  d'une  vie  exemplaire,  ôc  plein  de  -zèle  pour  la 
vraie  Religion.  Voyant  que  les  fuperftitions  continuoient  dans 
Rome ,  Ôc  furtout  parmi  la  Noblehe ,  itantreprit  de  les  combat- 
tre, en  fàifant  voir  la  vanité  dudeftin  ôc  de  l'aftrologie  judiciaire. 
La  matière  n'étoit  pomt  aifée  à  traiter  pour  un  homme  peu  in- 
ilruit  des  feiences  eccleilaftiques  ;  ôc  Macaire  fe  trouvoit  emba- 
rafi"é  à  rendre  raifon  de  certains  effets  de  la  Providence.  Il  pro- 
pofa  fes  difficultés  à  Rufin,  Ôc4ui  demanda  en  même-tems  quel 
étoit  fur  ce  fujet  le  fentiment  d'Origene.  Rufin  le  renvoya  à  l'A- 
pologie que  faint  Pamphile  avoit  faite  de  cet  Auteur,  difant  qu'H 
en  tireroit -plus  d'éclairciffement  qu'il -ne  pouvoit  lui  en  donner 
lui-même.  Macaire  qui  ne  feavoit  point  le  grec ,  preffa  Rufin 
de  lui  traduire  {c )  en  latin  cette  Apologie.  Xelui-ci  s'en  exeufa 
d'abord  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  aux  inftances  de  Macaire.  Ru- 
fin accompagna  cette  traduction  d'une  lettre  à  Macaire ,  dans  la- 
quelle il1  fait -voir  que  les  oeuvres  d'Origene  avoiem  été  falfifiécs 
par  les  hérétiques.  Dans  la  préface  de  fa  traduction ,  adrefTée  aufli 
a  Macaire,  Rufin  dit  qu'il  s'attend  bien  qu'en  traduisant  un  livre 
qui  étoit  entièrement  en  faveur  d'Origene ,  il  choquera  certaines 
perfônnes  qui  ne  peuvent  fouffrir  ceux  qui  ne  fe  déclarent  pas 
contre  ce  fçavant  homme.  Il  le  juftifîe  enfùite  fur  le  Myftcre  de 
la  Trinité ,  ôc  ajoute  en  des  termes  très-précis  ce  qu'il  croyoit 
lui-même ,  tant  fur  ce  Myftere ,  que  fur  celui  de  la  Réfurrettion , 
difant  que  fa  croyance  fur  ces  deux  points  c#  celle  de  l'Evêquc 


( c)  Rufin.  frflog.  ai  Macar.  tm.  f , 
•fer.  Hytrtnim.  f*g.  uy. 


(a)  Hyerpn.  Itb  3  in  Ruf.  fag.  466. 
\b)  Rufin.M.  1.  in  Hjer»n.  ttm.  ï ,  «£fr. 
Hjtrtnan.  pag.  164. 
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de  Jerufalem,  &  la  même  qu'il  enfeigne  à  tout  fon  Dioccfe. 
Aufli-rôt  que  la  traduction  de  l'Apologie  de  faint  Pamphile  pa- 
rut dans  Rome,  où  il  y  avoit  comme  ailleurs  des  efprits  préve- 
nus contre  Origene  ,  elle  y  fit  du  bruit.  Mais  Macairc  laifla  crier 
les  Cenfeurs  ;  &  il  fit  de  (a)  nouvelles  inftances  à  Rufin  de  met- 
tre au  Ai  en  latin  le  livre  des  principes  d'Origene.  Sa  perfeve- 
rance  l'emporta,  &  quelque  délicate  que  fut  l'entreprife,  Rufin 
travailla  avec  tant  d'alliduité,  que  dès  la  fin  du  Carême  de  l'an 
3<?8  les  deux  premiers  livres  furent  achevés.  Il  fut  plus  lent  à 
traduire  les  autres ,  parce  que  Macaire  obligé  de  s'éloigner  de 
lui,  le  prefïbit  moins.  Il  mit  en  tête  de  cette  tradu£lion  une  préface 
adreffée  au  même  Macaire ,  où  après  avoir  loué  les  tradu&ions 
que  faint  Jérôme  avoit  faites  de  deux  homélies  d'Origene  fur  le 
Cantique,  à  la  prière  de  l'Evêque  Damafe,  &  la  préface  dans 
laquelle  ce  Pcre  relevoit  fi  fort  les  ouvrages  d'Origene ,  qu'il  don- 
noit  envie  à  tout  le  monde  de  les  lire ,  il  ajoute  :  Je  veux  donc 
fuivre,  quoique  d'un  ftile  bien  inférieur,  ce  que  Jérôme  a  com- 
mencé  6c approuvé  ;  ôc  faire  connoître  cet  homme,  Origene, 
qu'il  appelle  le  fécond  Docteur  de  l'Eglife  après  les  Apôtres,  & 
dont  il  a  traduit  plus  de  foixante-dix  homélies.  Je  fuivrai  aufli  fa 
méthode ,  en  éclaircilfant  les  endroits  obfcurs ,  &  fupprimant  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a  dit  ailleurs ,  touchant  la  Foi 
Catholique.  Rufin  dit  enfuite ,  que  comme  le  livre  des  Princi- 
pes eft  un  peu  obfcur,  à  caufe  de  la  précifion  qu'Origene  y  a 
affectée ,  il  en  a  étendu  quelques  endroits ,  par  d'autres  tirés  des 
ouvrages  où  cet  Auteur  s'étoit  expliqué  avec  plus  de  netteté.  Il 
protefte  de  la  droiture  de  fes  intentions  dans  la  traduction  de  cet 
écrit,  ôc  finit  fa  préface  en  conjurant  le  Copifte  de  tranferire 
fidèlement  l'ouvrage  en  la  manière  qu'il  l'avoit  traduit. 

XIII.  Rufin  après  avoir  fini  cette  traduction  ,  fe  retira  à  S«traduc- 
Aquilée  avec  une  lettre  de  communion  du  Pape  faint  Sirice,  fc" 
qui  mourut  la  même  année  3p8 ,  le  26  de  Novembre.  Pamma-  me.  sa  lettre 
que ,  ami  de  faint  Jérôme,  ayant  eu  communication  de  l'ouvra-  au  Pape  An»- 
ge  de  Rufin ,  en  avertit  faint  Jérôme  ;  ôc  afin  que  ce  Pere  fut  en  ' 0^er' nye')0„] 
état  de  le  réfuter,  il  lui  envoya  la  verfion  6c  la  préface  de  Ru- 
fin.  D'un  autre  côté,  fainte  Marcelle,  aufïï  amie  de  faint  Jérô- 
me, cria  publiquement  contre  cette  traduction,  &  p  lu  fieurs  au- 
tres amis  de  ce  Pere  s'étant  joints,  on  défera  Rufin  au  Pape 
Auaftafe ,  que  l'on  venoit  d'élire  en  la  place  de  faint  Sirice.  Ce 

(a)  Pirfnus  frchgo  ad  Macar.jam.  i.op.Hyeron  jug.  154. 
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Pape  lui  écrivit  plufieurs  fois  de  venir  à  Rome  fe  défendre  en 
perfonne ,  mais  il  s'en  exeufa  toujours ,  6c  fe  contenta  de  lui 
écrire  une  lettre,  où  il  dit  pour  exeufe,  qu'ayant  été  trente  ans 
fans  voir  fes  parens,  il  eût  été  dur  de  les  quitter  fi-tôt,  &  qu'il 
étoit  trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  ajoute  qu'il  n'a  jamais 
eu  d'autre  foi  que  celle  qui  fe  prêche  à  Rome ,  à  Jerufalem ,  ôc 
dans  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ;  ôc  que  pour  fermer  la  bou- 
che à  fes  adverfaires ,  il  croyoit  fuffifant  de  leur  envoyer  fa  pro- 
feffion  de  foi  ;  cette  foi,  dit-il,  eft  prouvée  en  ma  perfonne  pao 
l'exil ,  par  les  prifons  &  par  les  tourmens  que  j'ai  fouflferts  à  Alexan- 
drie pour  la  confe(Tion  du  nom  de  Jefus-Chrift. 

f>oudcPfoiCr  ^ '  ^'  ^ans  *a  Pr°fc^on  de  foi  qu'il  joignit  à  cette  lettre ,  il 
s'explique  d'une  manière  très-orthodoxe  fur  la  Trinité,  fur  l'In- 
carnation ,  fur  la  RéfurretHon  des  corps ,  fur  le  Jugement  der- 
nier, fur  l'éternité  des  peines,  fur  l'origine  de  l'ame.  Puis  venant 
à  la  traduction  d'Origcne ,  il  <dit  qu'il  n'eft  ni  fon  défenfeur ,  ni 
fon  approbateur ,  mais  feulement  fon  interprète.  Si  donc ,  conri- 
nuc-t-il ,  il  y  a  quelque  chofe  de  bon  dans  ce  que  j'ai  traduit ,  il 
n'eft  pas  de  moi  ;  &  fi  l'on  y  trouve  quelque  chofe  de  mauvais , 
je  n'y  ai  aucune  part.  Je  dis  plus,  je  me  fuis  étudié  à  retrancher 
du  livre  des  Principes  ce  qui  ne  me  paroiflToit  pas  orthodoxe,  & 
que  je  croyois  avoir  été  ajouté  par  les  hérétiques ,  parce  que  j'a- 
vois  lû  le  contraire  dans  les  autres  ouvrages  d'Origcne.  Il  dit 
encore  qu'il  n'en  eft  pas  le  premier  interprète,  &  que  d'autres 
avant  lui  ont  traduit  les  ouvrages  de  cet  Auteur  ;  qu'il  n'en  a  tra- 
duit quelques-uns  qu'à  la  prière  de  fes  frères  ;  que  fi  on  lui  or- 
donne de  ne  le  plus  faire ,  il  eft  prêt  d'obéir  ;  que  fi  c'eft  un  cri- 
me de  l'avoir  fait  fans  un  ordre  exprès  de  l'Eglife,  on  doit  com- 
mencer par  punir  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  faute.  II  finit 
fa  confelfion  de  foi ,  en  proteftant  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que 
celle  qu'il  vient  d'expofer,  qui  eft,  dit-il,  la  croyance  de  l'E- 
glife de  Rome,  de  celle  d'Alexandrie,  de  celle  d'Aquilée  dont 
je  fuis,  &  que  j'ai  oui  prêcher  à  Jerufalem.  Je  n'en  ai  point  d'au- 
tre, je  n'en  ai  point  eu  d'autre,  &  je  n'en  aurai  jamais  d'autre. 
Anathême  à  qui  a  d'autres  fentimens  fur  la  Religion  ;  mais  ceux* 
qui  par  un  efprit  d'envie  feandaiifent  leurs  frères  par  leurs  querel- 
les, leurs  divifions  ôc  leurs  calomnies ,  en  rendront  un  compte 
terrible  au  Jugement  de  Dieu. 

lettre  d'A-     X  V.  On  doit  rapporter  cette  Apologie  de  Rulin  à  l'an  400* 

tiaftafc  contre  rr    ,  i      i  J    r>    r  » 

KufineiMoi.  ou  au  commencement  de  401  pour  le  plus  tard.  Kuiin  en  repan- 
Vo>-ei  tom.  dit,  ce  fenable ,  plufieurs  copies  en  Italie  :  car  il  témoigne  qu'elle  y 
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fut  (a)  approuvée.  Mais  faint  Jérôme  n'en  jugea  pas  ainfi,  &  il 
traita  la  profelïion  de  foi  que  Ru  fin  avoit  faite,  a  équivoque  & 
d'artificieufe ,  difant  qu'il  fe  trompoit  lui-même  en  penfant  impo- 
fer  à  la  fimplicité  de  fès  Lecteurs.  Ce  qui  eft  de  vrai  J  eft  qu'elle 
ne  put  effacer  les  fâcheufes  impreffions  que  fa  traduction  du  li- 
vre des  Principes  avoit  faites  fur  J'efprit  du  Pape  Anaftafe,  qui 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d'un  homme  qui ,  difoit-il ,  avoit 
introduit  dans  l'Eglife  une  verfion  auffi  dangereufe  qu'étoit  celle 
du  livre  des  Principes.  Ceft  à  quoi  fe  réduifit  la  condamnation 
de  Rufin ,  comme  nous  l'apprenons  par  la  lettre  de  ce  Pape  à 
Jean  de  Jerufalem,  écrite  en  40T.  Cet  Evêque,  comme  on  la 
déjà  remarqué ,  avoit  écrit  à  faint  Anaftafe  pour  fçavoir  la  vérité 
des  bruits  qui  couroient  contre  Rufin  ;  car  il  foupçonnoit  Cer- 
taines perfonnes  de  partialité  dans  cette  affaire ,  Ôc  il  appréhendoit 
que  Rufin  ne  fuccombât  fous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ce  faint 
Pape  répondit  à  Jean  de  Jerufalem  dans  des  termes  très- obli- 
geai pour  fa  perfonne.  Puis  venant  à  Rufin ,  il  en  (b)  parle  ain- 
fi :  Ceft  à  lui  à  voir  comment  il  fe  juftifiera  devant  Dieu,  qui  eft 
le  Juge  de  fa  confeience.  Pour  Origene  qu'il  *a  traduit  en  notre 
langue ,  je  ne  feavois  point  auparavant  ce  qu'il  étoit ,  ni  ce  qu'il 
avoit  dit.  Il  ajoute  que  la  traduction  que  cet  Auteur  avoit  faîte  du 
livre  des  Principes  étoit  très-dangereufe  &  très -préjudiciable  à 
l'Eglife  Romaine  i  quelle  tendoit  à  corrompre  la  foi  établie  ôc 
appuyée  par  la  tradition  des  Apôtres  ôc  de  nos  Pères  ;  que  fi , 
continuë-t-il ,  l'Auteur  de  cette  traduction  en  condamne  la  doc- 
trine ,  ôc  s'il  n'a  eu  en  vus  que  d'infpirer  aux  Fidèles  une  jufte 
horreur  pour  des  dogmes  auffi  exécrables ,  6c  déjà  proferits ,  je 
ne  défapprouve  point  fa  conduite  ;  mais  s'il  approuve  ces  er- 
reurs ,  il  eft  condamnable  pour  avoir  voulu  détruire  cette  foi  pre- 
mière 6c  unique  qui  eft  pafTée  des  Apôtres.  Il  fe  confie  en  la  Pro- 
vidence que  fa  conduite  envers  Rufin  fera  approuvée  de  tout  le 
monde ,  6c  finit  fa  lettre  en  difant  :  Sçachez  qu'il  eft  tellement 
féparé  de  nous ,  c'eft-à-dire ,  éloigné  de  Rome  ôc  des  environs , 
que  je  defire  d'ignorer  ce  qu'il  fait  6c  où  il  eft  î  qu'il  voye  où  il 
pourra  être  abfous ,  non  d'une  fentence  portée  contre  lui ,  mais 
des  foupcpns  qu'il  avoit  donnés  de  fa  doctrine.  Rufin  n'oùit  par- 
ler de  cette  lettre  qu'affez  long-tems  après ,  lorfque  faint  Jérôme 
la  lui  objecta  pour  lui  montrer  qu'il  avoit  gagné  fa  caufe  à  Rome 


(*)  Hyeron.  lib.  j  ,  in  Rujtn.  $m.  4  >  j  (*)  Anaft.  ai  Joan.  tom.  1.  dtcrit.  fdg, 
t*8>  4J7.  I  7*f  >  &  tom,  J.of.  Hjtrtn.  pag, 
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contre  lui.  CTeft  pourquoi  Rufin  prétendit  que  c  étoit  une  lettre 
luppofce  par  faint  Jérôme  même ,  &  il  en  donnoit  pour  rai  Ton , 
que  li  elle  eût  été  véritable ,  Jean  de  Jerufalem  fon  ami ,  qui  lui 
écrivoit  fouvent  pour  des  chofes  de  moindre  conféquence ,  n'eût 
pas  manqué  de  la  lui  envoyer. 
Apoiogîe^  XVI.  Rufin  voyant  que  fes  ennemis  faifoient  tous  leurs  ef- 
Rufin  en  jy.  forts  pour  le  faire  païïer  pour  hérétique ,  crut  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  ôc  de  fa  confeience  de  fe  juftirier  publiquement.  C'eft 
ce  qu'il  fit  par  un  écrit  en  latin  divifé  en  deux  livres  qu'il  inti- 
tula Apologie,  6c  à  qui  l'on  a  depuis  donné  le  titre  d'invectives. 
Il  l'adrefia  à  un  de  fes  amis  nommé  Apronien ,  qui  lui  avoit  en- 
voyé la  lettre  que  faint  Jérôme  avoit  écrite  contre  lui  &  contre 
tous  les  Origeniltes  à  Pammaquc,  en  lui  envoyant  fa  nouvelle 
traduction  du  livre  des  Principes,  pour  l'oppofer  à  celle  de 
Rufin. 

'  Anaiyfc  de  XVII.  Dans  le  premier  livre  Rufin  réfute  tout  ce  que  faint 
pie  ^  tomï  °\  Jérôme  &  ceux  de  fon  parti  difoient  pour  montrer  qu'il  étoit  hé- 
oper.  Hjt-ron.  retique.  Il  en  appelle  au  témoignage  des  grands  hommes,  c'eft- 
fag.  i6xy  &  ^-dire,  <je  fajnt  Chromace,  de  Jovin  6c  d'Eufebe,  par  le  mini- 
partie.        ftere  defquels  il  avoit  été  inftruit  6c  reçu  le  baptême.  Or  {a)  voici, 


(a)  llli  ergo  fie  miki  tradiierunt ,  &  fit 
tente ,  quoi  Pater  &  Ftlius  &  Spiritus- 
Sanftus  unius  ieitatis  fins  ;  uniut  fubfian- 
tix  ,  coaterna  ,  injeparab:lis  ,  incorporta , 
invifibtlis  t  incomprtkenfibilts  Trinttas  :  & 
ftbifoli,  ut  efi  ad  perfeûum  nota  . .. .  & 
sieo  cartt  omni  vfibilitate  corporea  :  fed 
intetlcflujli  illo  datant  oculo  vidtt  Pa- 
rrem  Films  &  Spritus  StsncTns ,  Jicut  Pa- 
ter  vidtt  F.lmm  &  Sprttum  Santlum.  Nec 
efi  prorfut  ttlla  m  Trinit^te  i.vtrfit.is  ,  mji 
quoi  il  te  rater  efi,  &  hic  Fit. ut  &  *He 
Spiritut  Santtus.  Trinttas  in  f/tr fon  arum 
difimClione  :  Uni  tas  in  ver.tate  fubfiant.m  : 
Cr  quoi  Ungenitus  F.Lhs  De:  .  ptr  que  m 
i  prinapro  omn.a  qua  fttnt  ,fa£î*  j'unt , 
five  vifibtUa  ,  fix  e  mvfib.lia ,  .n  nov.ffi- 
mis  dttbus  carne  humanà  fufceptà  ,  horno 
faclus  efi ,  &  p  affût  ejl ,  pro  falute  ntflra. 
Et  tertiâ  de  fufc.utâ  illà  .psi  carne ,  quai 
fofita  fuerat  in  ftpuLhro  ,  refttrrexa  à 
mortuîs.  El  cum  ipsa  eâ.itn  carne  glor  fi- 
eari  afetnitt  ai  calos  :  Unie  &  exptilu- 
tur  venturus  ai  juiuium  vivorum  &  mor- 
tttorum.  Sei  (x  fimili  moio  nob.s  quoque 
{pcm  refurretlionis  iei'-t ,  tu  eodem  ordi- 
xe,  eâittn  confequentid  ,  fart  tààemque 


forma  qui  ipfe  Domittur  refurrexit ,  not 
quoque  refurrelturos  ejfe  creiamus  :  non 
nubet  aut  auras  tenues  ,  ut  calumniantur  : 
fei  h*c  ipfa  in  qu-.bus  nunc  vel  vivimus  , 
vel  marimur  noftra  corfora  recepturi.  Nam 
quomodo  verum  er.t  quoi  refurretlionem 
tamis  creiimus  mfi  in  ea  verè  &  intègre 
carnts  hujus  natura  fervetur  ?  Abfque  ul- 
liS  ergo  prafiigtts  ,  ver  a  &  intcgrjc  car- 
nis  hujus  nojirm  ht  qui  nunc  fumus  .  re- 
furrttl.ontm  fatemur  Verum  ad  majorent 
re>  fidem  aido  al.quid  ampl.us  :  (?  calum- 
n.ojorum  necejptate  compulfus  ;  fingulare 
&  prac  puum  Ecdeliz  nojir*  Myjttrntm 
pando.  tien. m  cùm  omnes  Ecdcfi*  tta  Sa- 
cr ament um  Symboh  trad.int ,  ut  pvflqitàm 
dixer.nt  peccatorum  rennffiontm  ,  addant 
cjrus  rtfurrtÙ.onem  ,  Jattila  AqutU  en- 
fin Eccle/ta  Dei  fp.ntu  futur as  adverfum 
nos  lalummas  preev  dtnte  :  ubi  tradtt  car- 
nis  rtfurrctl.or.em  ,  addit  un  tus  pro  nomi- 
nis  fyllabum  <f  pro  eo  qitcd  cattri  iicunty 
earnis  refurreéHonem  :  Sos  iiem  us  hujus 
carnis  refurrcâionem  :  quo  fciitcet  fron- 
ttm  t  ut  mts  efi ,  in  fine  Syrr.loli  fignacula 
contingentes  :  &  ore  carnis  hujus  viieticet 
quant  contingimus  refurrtQiontm  fatew- 
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ajoute-t-il ,  ce  qu'ils  m'ont  dit  que  je  devois  croire ,  ôc  ce  que  je 
crois  encore  par  la  grâce  de  Dieu ,  comme  ils  me  l'ont  appris. 
La  Pere,  le  Fils  6c  le  faint  Efprit  ne  font  qu'une  même  Divinité 
&  une  même  fubftance  ;  cette  Trinité  eft  coéternellc ,  infépara- 
ble  ,  incorporelle  ,  invifible ,  incompréhenfiblc  ;  elle  feule  fe 
peut  connoître  parfaitement ,  parce  qu'il  eft  dit ,  nul  ne  connaît  Math 
te  Fils  que  le  Pere ,  &  nul  ne  connoît  le  Pere  que  le  Fils  ,  Ôc  le  i7,  ic0r.  »*, 
faint  Elprit  qui  pénètre  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  en  10* 
Dieu  i  c'eft  pourquoi  cette  Trinité  ne  peut  être  vue  par  les  yeux 
du  corps  :  mais  le  Fils  fie  le  faint  Efprit  voyent  le  Pere  par  cet 
œil  fpirituel  de  la  Divinité ,  comme  le  Pere  voit  le  Fils  ôc  le  faint 
Efprit.  Ainfi  il  ne  fe  trouve  aucune  diverfité  dans  cette  Trinité, 
fi  ce  n'eft  que  l'un  eft  Pere ,  l'autre  eft  Fils ,  6c  l'autre  faint  Ef- 
prit. Cette  Trinité  confifte  donc  dans  la  diftinction  des  trois  Per- 
lbnnes,  ôt  dans  l'unité  d'une  véritable  ôc  indivifible  fubftance. 
Ce  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes  cliofes  ont  été  faites,  a 

Îris  chair  humaine  dans  ces  derniers  tems ,  ôc  s'eft  fait  homme, 
la  Ibuflfert  pour  notre  falut,  il  cft  refTufcité  le  troifiéme  jour 
avec  cette  même  chair  qui  avoit  été  mile  dans  le  fepulchre ,  6c 
après  l'avoir  glorifiée  il  eft  monté  au  Ciel,  d'où  nous  croyons  qu'il 
viendra  à  la  fin  des  fiécles  pour  juger  les  vivans  6c  les  morts.  Par- 
là  il  nous  a  donné  l'efperance  d'une  femblable  réfurredion ,  en- 
lôrte  que  nous  croyons  reffufeiter  de  la  même  manière ,  dans  le 
même  ordre ,  dans  la  même  forme ,  ôc  avec  les  mêmes  fuites , 
non  pas  en  recevant  un  corps  d'air,  comme  on  nous  l'impute 
malicieufement,  mais  en  nous  réuniffant  à  cette  même  chair, 
dans  laquelle  nous  vivons  6c  nous  mourrons.  Et  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  la  fincerité  de  ma  foi  fur  cet  article ,  6c 
convaincre  mes  ennemis  de  calomnie ,  je  me  trouve  obligé  de 
découvrir  ici  un  myftere  qui  eft  particulier  à  l'Eglife  d'A- 
quilée  :  car  au  lieu  que  toutes  les  autres  Eglifes,  après  avoir  dit 
qu'elles  croyent  la  rémiffion  des  péchez,  ajoutent  feuleriient,  & 
la  rcfurreâion  de  la  chair ,  celle-ci,  comme  fi  elle  eût  prévu  par 
l'infpiration  de  Dieu,  jufqu'où  iroit  la  malice  de  nos  Adverses, 
y  met  encore  un  mot  plus  fignificatif ,  ôc  nous  fait  dire ,  Vi  r/- 
furreéJion  de  cette  chair.  Afin  qu'en  faifant  le  ligne  de  la  Croix  fur 
nous  à  la  fin  du  Symbole ,  comme  c'eft  la  coutume  de  tous  les 
Chrétiens,  nous  marquions  avec  la  main  que. nous  mettons  fur 


ta  ,  cmnem  ventnst*  tdvtrfum  ho/  lin-  I  fin.  I  b.  i ,  in  Ifyerpa.  f  ^.  î6î  &  16 3. 
rua  caluma.aneU  aditum  frmhju*mw.  Ru-  ( 

Biij 
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Je  fronf,  que  ce  n'eft  pas  la  rcfiirrecfcion  d'une  chair  étrangère 
que  nous  croyons,  mais  celle  de  la  même  chair  que  nous  tou- 
chons. Rufin  fait  enfuite  fentir  le  ridicule  de  Tes  adverfaires, 
qui  ne  vouloient  pas  le  croire  orthodoxe  fur  l'article  de  la  réfur- 
re£tion,s'il  ne  fpécifioit  toutes  les  parties  du  corps  les  unes  après  les 
autres  fans  en  omettre  aucune.  Il  leur  répète  que  notre  réfur- 
rc&ion  fera  fembiable  à  celle  de  Jefus-Chrift ,  qui,  félon  que  le 
dit  l'Apôtre,  eft  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  6c 
que  nous  reflufeiterons  avec  la  même  chair,  les  mêmes  os  6c  les 
mêmes  membres  avec  lefquels  il  eft  reffufeité  ,  mais  non  pas 
avec  nos  foiblefles  6c  nos  mauvaifes  inclinations  ;  il  ne  s'y  trou- 
vera plus  aucune  trace  de  corruption ,  afin  que  la  parole  de  l'A- 
pôtre s'accompliffe  :  II  ejl  mis  en  terre  tout  difforme ,  il  rejfufcitera 
f,ti'  tout  glorieux,  Rufin  répond  enfuite  à  ce  que  fes  adverfaires  lui 
objectaient  touchant  Origene,  fçavoir  qu'il  en  aimoit  les  écrits  > 
qu'il  les  avoit  toujours  entre  les  mains ,  6c  qu'il  en  avoit  traduit 
plufieurs ,  principalement  le  livre  des  Principes ,  qu'ils  difoient 
être  remplis  d'erreurs.  Il  prend  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'y  a  eu 
de  fa  part  aucune  affectation  à  traduire  le  livre  des  Principes 
préferablement  à  un  autre ,  6c  raconte  la  manière  dont  il  y  avoit 
été  engagé  par  Macaire  ;  qu'au  reite  il  avoit  averti  le  Lectaur  que 
ce  Livre  renfermant  des  chofes  conformes  à  la  doctrine  de  l'E- 
glife,  6c  d'autres  qui  lui  étoient  contraires  fur  un  même  article, 
cela  l'avoit  obligé  de  fupprimer  celles-ci ,  comme  y  ayant  été 
inférées  par  d'autres ,  ainfi  qu'Origene  s'en  plaint  fi  fouvent  dans 
fes  lettres,  n'étant  pas  pofTible  qu'un  Auteur dife  foui  6c  le  non, 
6c  fe  contredife  d'une  manière  Ci  grofficre.  Il  ajoute  que  faint  Jé- 
rôme qui  lui  faifoit  un  crime  de  cette  traduction ,  avoit  avant  lui 
traduit  plufieurs  ouvrages  d'Origene ,  ôc  qu'il  n  avoit  fait  que  fuivre 
les  règles  que  ce  Pere  lui  avoit  preferites,  c'eft-à-dire,  en  fup- 

}>rimant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  Origene  qui  fut  contraire  à 
ui-même.  Il  convient  enfuite  que  le  livre  des  Principes  en  l'état 
même  où  il  lavoit  mis ,  contenoit  encore  quelques  erreurs ,  mais 
il  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit  les  lui  imputer ,  parce  qu'il  n  avoit 
pas  dit,  comme  on  le  lui  objectait,  qu'il  donnoit  ce  Livre  exempt 
de  toute  erreur,  mais  feulement  qu'il  en  avoit  retranché  tout  ce 
qu'il  y  avoit  trouvé  de  contraire  à  ce  qu'Origene  enfeignoit  ail- 
leurs, n'étant  pas  pofTible  qu'il  fut  hérétique  dans  le  livre  des 
Principes ,  6c  orthodoxe  dans  fes  autres  écrits  ;  6c  qu'il  n'avoit 
point  prétendu  en  ôter  les  vrais  fentimens  d'Origene ,  quoiqu'er- 
ronnés.  Il  ajoute  qu'on  pouvoit  encore  moins  l'accufer  d'hércfie 
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pour  avoir  traduit  en  latin  ce  livre ,  parce  que  l'on  avoit  corrom- 
pu fa  traduction ,  comme  il  le  prouve  par  l'examen  de  plufieurs 
paffages.  Rufin  pour  mieux  faire  connoître  qu'il  ne  difoit  rien 
que  de  vrai  pour  làjuftification,  rapporte  Ôc  la  pre'face  qu'il  avoit 
mife  à  la  tête  de  fa  traduction  de  l'Apologie  de  faint  Pamphile  , 
&  la  préface  fur  le  livre  des  Principes.  Après  quoi  faifant  retom- 
ber fur  fon  adverfaire  le  crime  a  hérefie ,  dont  il  venoit  de  fe 
juftifier,  il  allègue  plufieurs  partages  des  écrits  de  faint  Jérôme, 
pour  montrer  que  ce  Pere  etoit  tombé  lui-même  dans  toutes  les 
erreurs  qu'il  avoit  condamnées  dans  Origene ,  ôc  qu'il  méritoit 
plus  que  tout  autre  le  titre  d'Origenifte.  Cette  première  partie 
de  l'Apologie  de  Rufin  eft  pleine  d'aigreur  &  de  railleries  pi- 
quantes ;  il  la  finit,  en  difant  à  faint  Jérôme  :  Vous  vous  imagi- 
nez qu'on  ne  s'apperçpit  pas  que  vous  ne  dites  dans  votre  der- 
nier écrit  adrelTé  à  Pammaque ,  que  vous  vous  repentez  d'avoir 
été  Origenifte ,  qu'afin  d'en  impofer  à  ceux  à  qui  vous  écrivez  , 
ôc  les  tromper  plus  facilement.  Car  fi  vous  vous  repentiez  véri- 
tablement de  votre  faute ,  comme  vous  le  devriez  j  que  ne  feriez- 
vous  point  pour  retirer  de  la  damnation  tant  d'ames  que  vous 
avez  féduites  durant  plufieurs  années  par  des  ouvrages  empoi- 
•fonnés  ôc  pleins  d'erreurs  comme  vous  le  reconnoiflez  ?  Mais 
quel  moyen  que  votre  pénitence  puilTe  profiter  à  d'autres ,  puif- 
que  dans  ce  même  écrit  où  vous  faites  en  même-tems  le  perfon- 
nage  de  Pénitent ,  d'Accufateur  ôc  de  Juge ,  vous  renvoyez  en- 
core vos  Auditeurs  à  la  lecture  des  chofes  que  vous  condamnez  ? 
Enfin  quand  cela  ne  feroit  pas  ainfi ,  vous  vous  êtes  fermé  vous- 
même  toutes  les  voyes  de  pardon  depuis  même  votre  repentir. 
Car  que  faites  vous  ?  D'un  côté  vous,  dites  qu'Origene  s'eft  re- 
penti d'avoir  avancé  toutes  ces  erreurs ,  Ôc  qu'il  en  a  demandé 
pardon  à  Fabien ,  qui  étoit  alors  aflis  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re ,  par  un  écrit  qu'il  lui  a  adreffé  ;  d'autre  part ,  après  une  péni- 
tence fi  publique  ,  Ôc  cent  cinquante  ans  après  fa  mort,  vous 
l'appeliez  encore  en  Jufticej  vous  lui  faites  ion  procès,  vous  le 
condamnez.  Comment  donc  voulez-vous  qu'on  vous  pardonne 
des  erreurs  que  vous  avancez  comme  lui,  quoique  vous  difiez 
-aufli  comme  lui,  que  vous  vous  en  repentez?  Si  Origene  après 
fon  repentir  ne  mérite  point  de  pardon  ;  vous  avez  écrit  comme 
lui ,  vous  vous  êtes  repenti  comme  lui  ;  vous  devez  donc  ou  être 
•jabfous  enfemble ,  ou  être  condamnés  enfemble. 

XVIII.  Dans  la  féconde  partie  Rufin  pafle  aux  autres  chefs  fa 
iâ  aceufations  intentés  contre  lui.  On  l'accufoit  de  parjure ,  Ôc  j>arucX  rA- 
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pologîe,»^.  de  s'en  faire  une  loi ,  pour  ne  point  révéler  les  fecrets  d'une  fê- 
**}*&M-  qUj  J'uniflbit  à  Origene.  Rufin  nie  le  fait  i  ôc  comme  on  di- 
foit  qu'il  avoit  appris  cette  doctrine  dans  le  fixiéme  livre  des  Stro- 
mates ,  il  protefte  qu'il  n'a  jamais  vu  .ce  livre.  Enfuite  il  fait  re- 
tomber cette  accufàtion  fur  faint  Jérôme  même ,  ôc  prérend  qu'il 
a  enfeigné  dans  fon  livre  de  la  Virginité  adrefTé  àEuftoquie,  que 
les  parjures  lui  étbient  permis.  Il  en  donne  pour  preuve  le  fon- 
ge  que  ce  Pere  y  raconte ,  dans  lequel  on  lui  déchira  les  épaules 
a  coups  de  fouets  pour  avoir  lu  Horace ,  Virgile  &  d'autres  Au- 
teurs profanes.  Dans  cette  oceafîon  faint  Jérôme  Ht  ferment  qu'il 
ne  liroit  jamais  les  écrits  de  .ces  Auteurs ,  ôc  qu'il  n'en  garderait 
même  aucun  chez  lui.  Cependant ,  dit  Rufin ,  qu'on  life  tout  ce 
qu'il  a  écrit  depuis  ce  tems-là ,  y  trouvera-t-on  une  feule  page 
qui  ne  fafTe  voir  qu'il  eft  encore  Çiceronicn  ?  Y  a-t-il  aucun  de 
fes  ouvrages  où  l'on  ne  trouve  ces  belles  expreflions,  fi  digne* 
d'un  Docleur  Catholique  :  Notre  Tullim,  notre  Flaccus,  notre  Viu 
gile  ?  On  le  voit  partout  ,  pour  fe  donner  du  relief ,  &  pafTer  j)our 
un  homme  d'une  grande  érudition ,  citer  un  Chrifippus,  un  AriP- 
tfde^,  un  Empedocle,ôc  tant  d'autres  Auteurs  Grecs  qu'il  jette 
aux  yeux  des  Le£leurs  comme  de  la  fumée  pour  les  aveugler, 
Ç'eft  depuis  fon  ferment,  dit  encore  Rufin,  qu'il  a  lu  Porphire, 
l'ennemi  particulier  de  Jefus-Çhrift ,  ôc  celui  qui  a  fait  tous  fes 
efforts  pour  renverfer  la  Religion  Chrétienne  par  fes  écrits.  Ru- 
fin reproche  enfuite  à  faint  Jérôme,  qu'en  vain  il  fe  vantoit  d'a- 
voir été  le  Difciple  de  Didyme  l'aveugle,  ôc  d'avoir  appris  de 
lui  à  bien  entendre  les  divines  Ecritures,,  puifque  le  fé;our  qu'il 
avoit  fait  à  Alexandrie,  n'étoit  que  de  vingt-huit  ou  trente  jours 
au  plus.  Il  s'arrête  beaucoup  fur  le  reproche  qu'on  lui  fàifoit  d'a- 
voir loué  Origene  fur  fes  mœurs  ôc  fur  fa  dodrine ,  ôr  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  pafTagcs ,  tirés  des  écrits  de  faint  Jérô- 
me ,  que  perfonne  n'a  plus  loué  Origene  for  ces  deux  articles 
que  ce  Pere  ;  que  perfonne  n'a  plus  profité  que  lui  des  écrits 
d'Origene  ;  qu'il  en  a  été  l'admirateur ,  ôc  compofé  même  un  ou- 
vrage pour  montrer  qu'Origene  avoit  plus  écrit  qu'aucun  Au- 
teur. Mais  quelle  récompenfe,  y  difoit  ce  Pere,  au  rapport  de 
Rufin ,  Origene  en  a-t-il  reçue  ?  Il  a  éré  condamné  par  rEvêque 
Démetrius ,  6c  il  n'y  eut  que  les  Ev.êques  de  Pale/line  ,  d'A- 
rabie, de  Phenicie  ôc  d'Achaïe  qui  n'entrèrent  point  dans  cette 
cabale.  Rome  même  fouferivit  à  fà  condamnation ,  ôc  aiTembla 
fon  Clergé  contre  lui.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  eût  quelque  hérefie 
dans  fes  ouvrages,  ou  qu'il  eût  avancé  quelque  nouveauté  dan- 

gereufe, 
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gereufe  ,  comme  le  publient  des  chiens  enragés  contre  lui  i 
mais  c'eft  que  cous  ces  envieux  ne  pouvant  plus  Apporter  la  gloi- 
re de  Ion  éloquence  ôc  de  fa  profonde  érudition ,  Ils  étoient  obli- 
gés de  demeurer  muets  en  la  préfcnce  ;  6c  lorfqu'il  parloit ,  per- 
sonne ne  vouloit  plus  les  écouter.  Ainfi  parloit  faint  Jérôme  a O- 
rigene ,  furquoi  Rufin  dit  :  Voilà  cet  homme  qui  n'a  jamais  loué 
la  foi  d'Origene,  6c  qui  n'a  jamais  admiré  fa  doctrine  !  Il  ajoute, 
en  s'adreflant  à  ce  Pcre  :  On  vous  a  accufé  d'avoir  pris  dans  Orige- 
ne  prefque  tout  votre  commentaire  fur  le  Prophète  Michée  ; 
vous  n'avez  pas  ofé  nier  le  fait ,  mais  avec  un  air  de  liberté  vous 
avez  répondu  que  vous  vous  en  fàifiez  gloire  ;  qu'il  étoit  hono- 
rable d'imiter  ceux  qui  ont  l'approbation  des  perfonnes  fages  6c 
éclairées.  Si  vous  laites  bien  de  piller  dans  Origene ,  que  vous 
nommez  le  premier  Do&eur  de  l'Eglife  après  les  Apôtres ,  n'a- 
vez-vous  point  de  honte  de  déchirer  la  réputation  du  faint  Evê- 
que  Ambroife ,  pour  avoir  pris  quelque  chofe  dans  Didyme , 
que  vous  appeliez  un  Prophète,  de  un  hommeApoftolique  ?  Après 
avoir  rapporté  plus  de  dix  endroits  où  laint  Jérôme  loue  Orige- 
ne comme  un  grand  Apôtre,  Ôc  comme -le  Doâeur  de  toutes 
les  Eglifes,  Rufin  le  /unifie  fur  les  fautes  dans  lefquelles  on  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  tombé  dans  fes  traductions  d'Origene.  Il  défie 
fainr  Jérôme  d'enproduire  aucune ,  &  ajoute  que  c'eft  à  fon  imi- 
tation qu'il  a  quelquefois  retranché  6c  redrelTé  des  exprellions 
d  Origene  ;  mais  qu'au  furplus  on  ne  trouvera  dans  fes  traduc- 
tions ni  dans  fes  ouvrages  aucune  hérefie  qu'il  faille  corriger. 
Saint  Jérôme  avoit  dit  que  ce  que  le  Martyr  faint  Pamphile  avoir 
dit ,  ou  étoit  faux ,  ou  ne  devoit  être  regardé  qu'avec  mépris. 
Surquoi  Rufin  dit:  Pour  qui  donc  aura-t-il  quelque  déférence  ?  Qui 
pourra  déformais  échapper  à  fa  xenfure  ?  Mais  fuppofons,  ajou- 
te Rufin.,  que  ce  livre  n'eft  pas  de  faint  Pamphile ,  mais  de  quel- 
qu'autre  Catholique  i  l'Auteur ,  tel  qu'il  Ibit ,  parle-t-il  en  fon 
nom ,  6c  fe  fert-il  de  fes  propres  paroles  pour  prouver  ce  qu'il 
avance  ?I1  défend  Origene  qu'on  aceufoit,  par  Origene  même  » 
6c  ne  fe  fert  des  paroles  de  cet  Auteur  que  pour  làire  voir  qu'il 
a  eu  des  fentimens  tout  contraires  à  ceux  qu'on  lui  attribuoit.  Le 
dernier  reproche  qu'on  faifoit  à  Rufin ,  étoit  d'avoir  traduit  le  li- 
vre des  Principes.  Mais,  dit-il ,  en  s'adreflant  à  faint  Jérôme ,  fi 
les  Saints,  comme  vous  le  dites,  n'ont  ofé  traduire  cet  ouvra- 
ge ;  comment  avez-vous  ofé  le  faire,  6c  qui  ne  voit  l'inutilité, 
pour  ne  pas  dire  la  témérité  de  votre  travail  ?  Il  n'y  a  rien  dans 
Je  livre  des  Principes  qui  ne  fe  trouve  ayee  plus  d'étendue"  dans 
Tome  X,  C 
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les  autres  livres  d'Origene  que  vous  aviez  déjà  traduits  ;  cette  tra- 
duction étoit  donc  inutile.  Il  prefle  vivement  faint  Jérôme  fur 
cet  article ,  Ôc  défapprouve  fa  nouvelle  traduction  de  la  Bible.  . 
Après  quoi  il  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ailleurs,  qu'il  n'avoit 
entrepris  la  traduction  du  livre  des  Principes,  que  pour  faire  plai- 
fir  à  un  grand  ferviteur  de  Dieu ,  qui  travailloit  pour  fa  gloire ,  ôc 
qui  avoit  befoin  de  cette  traduction  pour  combattre  les  ennemis 
\  de  Ton  fàint  nom.  C'étoit  Macaire.  Il  fait  une  récapitulation  de 
tout  ce  qu'il  a  dit  dans  cette  Apologie ,  demandant  pardon  à 
faint  Jérôme  des  termes  injurieux  qui  pouvoient  lui  être  échap- 
pés dans  la  chaleur  de  la  difpute,  &  témoignant  qu'il  auroit  ex- 
trêmement fouhaité  qu'il  lui  eût  été  permis  de  garder  tout-à-fàit 
le  filence.  Mais  cela  >  ajoute-t-il ,  n' étoit  pas  pofliblc  :  Se  taire 
lorfqu'on  eft  aceufé  d'hérefie ,  c'eft  confener  que  l'on  eft  héréti- 
que. Il  dit  à  la  fin  de  cette  Apologie  ,  en  s'adrefTant  à  faint  Jé- 
rôme :  Suppofons  qu'on  aflfemble  un  Synode  d'Evêques,  qui 
conformément  à  l'avis  où  vous  êtes  aujourd'hui ,  condamne  tous 
les  Livres  où  ces  fortes  ^opinions  font  répandues,  (  H  parle  de 
celles  qu'on  attribuoit  à  Origene  )  on  commencera ,  fans  doute, 
par  condamner  l'original  grec,  &  enfuite  la  traduction  latine,, 
avec  leurs  Auteurs.  Qu'on  vienne  enfuite  à  vos  ouvrages,  com- 
me on  y  trouvera  les  mêmes  opinions,  ainfi  que  vous  le  recon- 
noilTez,  il  faudra  aufli  qu'on  les  condamne  avec  l'Auteur.  Et 
comme  toutes  les  louanges  que  vous  avez  données  à  Origene 
ne  l'empêcheront  pas  d'être  condamné ,  de  même  il  ne  vous 
fervira  de  rien  d'avoir  tâché  de  vous  exeufer  :  puifqu'il  faut  que 
je  me  foumette  au  jugement  de  l'Eglife  Catholique,  folt.  qu'elle 
condamne  Origene ,  foit  qu'elle  vous  condamne. 
Ecrits  de  X I X.  A  peine  l'Apologie  de  Rulin  eut-elle  paru  dans  Ro- 
faim  J£"°™e  me,  que  les  amis  de  faint  Jérôme  s'empreflerent  de  lui  en  don- 
Rufi™  y  ré-  ncr  av*s-  Paulinicn  fon  frere  qui  y  étoit  alors  en  tira  de  longs  ex- 
pond.cTMoi.  traits,  6c  les  lui  apporta.  Auflî-tôt  faint  Jérôme  prit  la  plume  Ôc 
travailla  à  fon  Apologie,  qu'il  divifa  en  deux  livres ,  comme 
étoit  celle  de  RuHn.  Il  ne  s'en  tint  pas-là ,  Ôc  entreprit  dans  un 
fécond  écrit  d'attaquer  la  profeffion  de  foi  que  Rurin  avoit  en- 
voyée au  Pape  faint  Anaftaie.  Ce  Pere  diftribua  tant  de  copies  de 
fon  Apologie  >  que  les  Marchands  Ôc  les  Artifans  en  avoient  chez 
eux ,  ôc  ce  fut  par  le  moyen  d'un  Marchand  qui  commercoit  à 
Aquilée ,  que  Rufln  en  eut  un  exemplaire.  Cdtoit  vers  la  fin  de 
l'an  40 1 .  Ru  fin  qui.  n'avoit  travaillé  que  pour  fe  juftitier  auprès 
de  fes  amis ,  fut  fort  furpris  de  voir  une  réponfe  à  un  ouvrage 
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'  qulil  ne  eroyoit  pas  avoir  été  rendu  public.  Comme  le  Mar- 
chand dev  oit  au  bout  de  deux  jours  retourner  en  Orient,  Rufin 
crut  devoir  prendre  cette  occafion  d'ouvrir  fon  cœur  à  fon  an- 
cien ami ,  fie  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  devant  Dieu  de  fa  con- 
duite Ôc  de  fon  Apologie.  Il  lui  écrivit  à  cet  effet  une  grande  Hysron.  //*. 
lettre  que  nous  n'avons  plus ,  6c  dont  nous  ne  pouvons  connoî-  l''n  ^'L: 
tre  le  contenu  que  par  la  réponfe  que  laint  Jérôme  y  fit.  Rufin  feq.  tom.  4. 
commenepit  fa  lettre  par  lui  dire  qu'il  s'adrefToit  à  lui  -  même , 
de  crainte  d'exciter  de  nouveaux  fcandales  dans  l'Eglife  ;  que  ce 
n'étoit  point  ici  une  invective,  mais  un  avertiflement  charitable 
qu'il  lui  donnoit  en  fecret,  fie  dont  il  pourrait  fc  fervir  s'il  le 
vouloir  i  qu'il  avoit  choifi  cette  voye  plutôt  que  celle  d'une  ré- 
ponfe  publique  ,  conformément  au  précepte  de  Jcfus-Chrift,  qui 
dit  :  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  allez  le  trouver  en  particu- 
lier ,  &  faites  -  lui  une  correction  fecrete.  Rufin  difoit  enfuite  qu'il 
n'avoit  pas  eû  d'autres  vûës  en  compofànt  fon  Apologie  ;  qu'il 
avoit  pris  toutes  les  précautions  pour  empêcher  qu'elle  ne  fut  ren- 
due publique  ;  mais  que  plufieursperfonnes  l'ayant  déjà  vûë,  fie 
fouhaitant  lui-même  de  la  voir ,  il  la  loi  envoyoit  en  pur  don.  Il 
y  avoùoit  après  cela  que  faim  Jérôme  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion i  mais  il  le  blâmoit  de  s'en  vanter.  Il  fe  plaignoit  des  raille- 
ries que  ce  Perc  faifoit  de  fbn  ftile ,  fie  fe  défendoit  fur  fes  tra- 
ductions cFOrigene,  montrant  qu*il  n'y  avoit  rien  que  ce  que 
faint  Jérôme  lui-même  avoit  inféré  dans  lès  Commentaires ,  fie 
iurtout  dans  fon  explication  de  l'Epître  aux  Ephefiens ,  où  l'on 
trouvoit  beaucoup  de  chofes  tirées  du  livre  des  Principes.  Il  y 
répondoit  aux  raifons  que  ce  Pete  apportoit  pour  montrer  que 
l'Apologie  de  faint  Pamphile  pour  Origene  étoit  entièrement 
d'Eufébe  de  Céfarée.  Il  y  foutenoit  que  l'Italie  ayant  approuvé 
là  foi  fur  la  Trinité  fie  fur  la  réfurrection  des  morts,  il  étoit  fur- 
prenant  que  faint  Jérôme  voulût  encore  le  faire  paffer  pour  un 
homme  qui  ne  penfoit  pas  fàinement  fur  cet  article.  C'eft  pour- 
quoi il  le  fommoit  de  lui  en  faire  fàtisfadtion.  Comme  ce  Pere 
avoit  beaucoup  vanté  dans  fon  écrit  la  perfécution  que  Théo- 
phile d'Alexandrie  faifoit  aux  Origeniftes ,  Rufin  fe  contentoit 
de  dire  dans  fa  lettre  qu'il  fe  feroit  toujours  on  plaifir  de  fuivre 
cet  Evêque  dans  tout  ce  qu'il  écriroit  fur  la  Foi  ôc  fur  la  Reli- 
gion ;  qu'il  fe  faifoit  honneur  de  l'avoir  eû  pour  maître ,  n'étant 
pas  affez  ingrat  pour  abandonner  ceux  dont  il  avoit  recû  des  le* 
cons  :  bien  moins  pour  s'élever  contre  eux ,  ainfi  que  faifoit  faint 
-  Jérôme  à  l'égard  a  Origene  fie  de  Didyme.  Mais  pour  lui  faire 
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connoître  en  même-tems  qu'il  n'approuvoit  pas  en  tout  la  con- 
duite de  Théophile ,  il  le  faifoit  fouvenir  de  l'affaire  de  Paul  dé- 
pofé  par  ce  Patriarche.  Rufin  apportoit  aufli  dans  cette  lettre 
plufieurs  raifons  pour  montrer  que  celle  du  Pape  Anaftafc  à  Jean 
de  Jerufalem  paroi/Toit  une  pièce  fuppofée.  Enfuite  de  quoi  il 
oppofoit  le  témoignage  de  Sirice  ,  qui  lui  avoit  donné  des 
lettres  de  communion,  à  celui  d'Anaftafe.  A  l'égard  du  témoi- 
gnage de  faint  Epiphane ,  que  faint  Jérôme  lui  avoit  oppofé  >  il 
n'y  répondoit  que  par  des  airs  de  mépris,  regardant  cet  Evêque 
comme  fufceptible  par  fa  fimplicité  de  toute  forte  de  préjugés  ; 
d'où  il  concluoit  qu  il  n'avoit  pas  plus  de  fondement  de  l'accufer 
d'Origenifme ,  qu'il  en  avoit  lui-même  de  l'accufer  d'être  An- 
tropomorphite.  Il  reprochoit  après  cela  à  faint  Jérôme  de  n'a- 
voir traduit  depuis  lui  le  livre  des  Principes  >  que  dans  la  vue  de 
le  rendre  odieux  aux  Fidèles  ;  6c  finiflbit  fa  lettre,  en  le  conju- 
rant de  l'avertir  en  particulier  s'il  avoit  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  fa  conduite  ,  fans  continuer  par  des  écrits  publics, 
le  fcandale  que  leur  difpute  avoit  déjà  caufé  dans  l'Eglife.  Sa 
lettre  finiflbit  par  ces  mots  écrits  de  fa  propre  main ,  car  il  l'a- 
voit  dictée  fort  à  la  hâte  :  Je  fouhaite  que  vous  aimiez  la  paix. 
Réplique  de  X  X.  Le  parti  du  filence  ne  fût  point  du  goût  de  faint  Jerô- 
uiu  jer  mz.  m^  jj  pfotcfl.e  néanmoins  avec  ferment  qu'il  avoit  été  dans  la 
volonté  de  fe  taire  pour  fuivreravertiflement  de  faint  Chromacc , 
ôc  de  vaincre  le  mal  par  le  bien.  Mais  les  menaces  de  Rufin  le 
contraignirent ,  dit-il ,  de  répondre,  de  crainte  que  s'il  demeuroit 
dans  le  filence ,  il  ne  parût  fe  reconnoître  coupable  des  crimes 
énormes  dont  on  menaçoit  de  l'accufer  s'il  répondoit.  Il  com- 
pofa  donc  contre  Rufin  un  troifiéme  (a)  livre,  qui  n'eft  néan- 
moins qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  deux  pré- 
cedens.  Saint  Auguftin  à  qui  il  l'envoya ,  dans  la  perfuafion  que 
Rufin  l'avoit  décrié  en  Afrique ,  lui  répondit  en  des  termes  qui 
nous  apprennent  ce  que  nous  devons  penfer  de  cette  dîfpute  ; 
les  voici  :  Je  (b)  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  ces  libelles  diffamatoi- 
res que  vous  affurez  qu'on  a  répandus  contre  vous  en  Afrique. 
Je  n'en  ai  vu  aucun,  mais  j'ai  reçû  la  réponfe  que  vous  y  avez 
faite ,  6c  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  Je  l'ai  lue ,  ôc 
avec  douleur  de  voir  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies ,  ôc  dont 
l'amitié  étoit  connue  prefque  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde , 
être  préfentement  à  ce  point  d'inimitié.  J'avoue  qu'il  paroît  dans 


{a.  Tarn.  4 ,  f*g.  43 U  |      (*)  Au^uft.  7}. 
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votre  écrit  que  vous  tâchez  de  vous  modérer,  &  que  vous  ne 
•  dites  pas  tout  ce  que  vous  voudriez  :  Cependant  je  n'ai  pas  lanTe* 
en  le  lifant  de  me  fentir  le  cœur  faifi  de  douleur  &  de  crainte. 
Que  feroit-ce  donc  fi  je  lifois  ce  que  l'autre  a  écrit  contre  vous  ? 
Malheur  au  monde  à  caufe  des  fcandales!  Voilà  l'accomplhTe- 
ment  de  ce  que  la  vérité  nous  a  prédit,  que  l'abondance  de  l'i- 
niquité* réfroidiroit  la  charité  de  pluficurs.  Où  feront  après  cela 
les  cœurs  qui  oferont  s'ouvrir  l'un  à  l'autre  f  Ou  fera  l'ami 
dans  le  fein  duquel-  on  pourra  répandre  en  fureté  fes  plus 
fecrettes  penfifes ,  6c  qu'on  ne  doive  craindre  comme  le  devant 
avoir  quelque  jour  pour  ennemi,  puifque  nous  voyons,  6c  que 
nous  pleurons  ce  malheur  arrivé  entre  Jérôme  6c  Rufin  ?  Oh  mi- 
ferable  condition  des  hommes  !  Oh  qu'il  y  a  peu  de  fondement  à 
faire  fur  ce  que  l'on  voit  dans  le  cœur  de  fes  plus  intimes  amis, 
puifqu'on  fçait  fi  peu  ce  qu'il  y  aura  dans  la  fuite  !  Mais  ce  feroit 
peu  de  n'être  pas  afluré  de  ce  que  feront  les  autres  à  l'avenir,  fi 
nous  l'étions  de  ce  que  nous  ferons  nous-mêmes  :  car  chacun 
fçait  à  peu  près  ce  qu'il  eft  dans  le  moment  ;  mais  qui  peut  fça- 
voir  ce  qu'il  doit  être  dans  la  fuite  ?  Je  ne  fuis  pas  peu  confolé, 
lorfque  je  penfe  au  defir  réciproque  que  nous  avons  de  nous 
voir,  quoiqu-'il  demeure  defir,  &  qu'il  n'aille  pas  jufqu'à  l'ef- 
fet. Mais  cette  penfée  réveille  en  même-tems  l'extrême  douleur 
que  j'ai ,  en  voyant  qu'après  que  vous  avez  été  avec  Rufin  dans 
l'état  où  nous  fouhaiterions  être ,  après  vous  être  nourris  emem- 
ble  durant  tant  de  tems  du  miel  des  faintes  Ecritures ,  on  vous 
trouve  préfentement  pleins  de  fiel  l'un  contre  f  autre,  ôc  dans 
une  fi  grande  divifion.  Qui  pourra  après  cela  ne  pas  craindre 
qu'il  ne  lui  en  arrive  autant  f  En  quel  tems ,  en  quel  lieu  peut-on 
être  à  couvert  de  ce  malheur,  puifqu'U  a  pu  vous  arriver  à  l'un 
&  à  l'autre  dans  la  maturité  de  votre  âge ,  dans  le  tems  qu'ayant 
renoncé  tous  les  deux  depuis  tant  d'années  à  tous  les  empêche- 
mens  du  ficelé ,  vous  fuiviez  le  Seigneur  dans  un  entier  -dégage- 
ment de  coeur,  6c  que  vous  vous  nourririez  de  fa  parole  dans 
cette  bienheureufe  Terre  où  le  Seigneur  a  vécu ,  où  il  a  dit  à  fes 
Difciples  :  Je  vous  donne  ma  paix ,  je  vous  la  laijjh  en  partage.  Oh 
qu'il  eft  vrai  que  toute  la  vie  de  F  homme  fur  la  terre  n'eft  que  tenta" 
lion  !  Si  je  pouvois  vous  trouver  quelque  part  l'un  6c  l'autre ,  je  me 
jetterois  à  vos  pieds  dans  le  tranfport  de  ma  douleur  6c  de  ma 
crainte  ;  je  les  arroferois  de  mes  larmes  ;  ôc  avec  tout  ce  que  j'ai  - 
de  tendrefle  ôc  de  charité  pour  vous,  je  vous  conjurerois,  ôc 
parce  que  chacun  de  vous  fe  doit  à  lui-même, 5c  parce  que  vous 
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vous  devez  l'un  à  l'autre ,  6c  par  ce  que  vous  devez  à  tous  les  Fi- 
dèles ,  ôc  particulièrement  aux  foibles  pour  qui  Jefus-Chrift  eft 
mort,  &  à  qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie  un  fpecta- 
cle  fi  terrible  &  fi  pernicieux  :  Je  vous  conjurerons,  dis-je,  de  ne 
pas  répandre  l'un  contre  l'autre  des  écrits  qu'on  ne  pourra  plus 
fupprimer,  &  qui  par  cela  feul  feront  un  obftacle  éternel  à  votre 
réunion ,  ou  au  moins  comme  un  levain  que  vous  n'oferiez  tou- 
cher,  quand  vous  feriez  réunis,  &  qui  feroit  capable  à  la  moin- 
dre occafion  de  vous  aigrir  tout  de  nouveau ,  6c  de  vous  remet- 
tre en  guerre  l'un  contre  l'autre.  Je  vous  avoue  franchement  que 
c'eft  particulièrement  cet  exemple  qui  m'a  fait  frémir  en  lifant 
quelques  endroits  de  votre  livre,  où  il  paroît  beaucoup  d'émo- 
tion. 

Tin  d«dif-     XXL  Soit  qu'une  lettre  fi  fage  eût  fait  impreflion  fur  l'efprit 

fàint  ïe^ome  ^e  ^amt  Jcr°mc  >  ^  °1U  ^  eut  réfolu  lui  -  môme  de  s'en  tenir  à 
&  Rufin.      fa  dernière  réplique,  il  n'écrivit  plus  rien  dans  la  fuite  contre 
Rufin. 

Traduâion  XXII.  Cependant  Rufin  étoit  à  Aquilée  appliqué  à  la  tra- 
a^JyJîf9ire  du&ion  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe  Je  Céfarée.  Saint 
Chromace  voyant  qu'Alaric  Roi  des  Goths  étoit  fur  le  point  de 
faire  une  irruption  dans  l'Italie,  crut  trouver  dans  cette  Hiftoire 
une  le&ure  propre  à  foulager  fon  affliction  Ôc  celle  de  fon  peu- 
ple. Rufin  dégoûté  de  ce  genre  d'écrire  par  le  mauvais  fuccès 
de  fes  autres  traductions ,  s'en  défendit  tant  qu'il  put  ;  mais  il  fal- 
lut céder  à  fon  Evêque.  L'ouvrage  fut  achevé  en  moins  de  deux 
ans  ;  mais  ayant  remarqué  que  les  deux  derniers  livres  d'Eufebe , 
c'eft-à-dire,  le  neuvième  6c  le  dixième,  étoient  remplis  de  digref- 
fions,qui  n'avoient  que  peu  oq  point  de  rapport  à  l'Hiftoire  géné- 
rale de  l'Eglife,  des  deux  il  n'en  fit  qu'un.  Il  ajouta  dans  le  fep- 
tiéme  un  détail  des  miracles  de  faim  Grégoire  Thaumaturge , 
dont  Eufebe  n  avoit  point  parlé ,  &  dans  le  neuvième  une  ha- 
rangue du  Martyr  Lucien.  Il  fit  auffi  quelque  changement  dans 
l'ordre  des  Chapitres  du  fixiéme  &  feprléme  Livre.  Pouffant  fon 
travail  plus  loin ,  il  ajouta  deux  Livres  de  fa  façon  à  ceux  d'Eu- 
febe ,  qui  font  le  dixième  de  l'onzième,  6c  qui  comprennent  l'Hi- 
ftoire de  l'Eglife  depuis  la  vingtième  année  du  règne  du  grand 
Conftantin,  jufqu'à  la  mort  deTheodofe  premier,  c'eft-à-dire , 
jufqu'à  l'an  3 p y,  ce  qui  fait  une  Hiftoire  de  cinquante-trois  oucin- 
.  quante-quatre  ans. 
Rufin  va  à  XXIII.  Rufin  étoit  encore  occupé  de  ce  travail,  lorfqu  on 
i°eaoi 401  aPPorta  *  Aquilée  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Anaftafe 
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vée  fur  la  fin  d'Avril  de  l'an  402.  Comme  il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  retourner  dans  une  Ville  où  fcs  Adverfaires  avoient  pu- 
blié qu'il  n'ofoit  paroître,  il  en  projetta  le  voyage  ôc  l'exécuta 
dans  le  tems  que  Melanie  l'ancienne  devoit  s'y  rendre ,  parce 
qu'elle  avoit  appris  que  fil  pente  fille  Melanie  la  jeune  mariée  à 
Pinien  vouloit  renoncer  au  monde ,  ôc  qu'elle  craignoit  que  cette 
jeune  perfonne  ne  fe  laiflat  féduire ,  ôc  ne  tombât  dans  quelque 
erreur  contre  la  foi ,  ou  dans  la  corruption  des  moeurs.  On  ne 
doute  pas  que  Rufin  n'ait  concouru  avec  cette  fainte  veuve  à  la 
converfion  d'Apronien  mari  d'Avita  fa  nièce,  homme  de  grande 
réputation  Ôc  du  rang  des  Clarilfimes ,  mais  Payen.  Ils  le  rendi-  hiji.  Lâapac. 
rent,  non-feulement  Chrétien,  mais  ils  lui  persuadèrent  encore  "f-Il8« 
de  vivre  en  continence  avec  fa  femme.  Ce  fut  pendant  le  cours 
d'un  fécond  voyage  à  Rome  que  Rufin  écrivit  a  faint  Paulin  de 
Noie.  II  lui  témoignoit  dans  fa  lettre  quelques  inquiétudes  fans  Paulin.  £^.7- 
en  marquer  le  fujet,  ôc  Texhortoit  en  même-tems  à  étudier  le 
grec  avec  plus  de  foin  ;  ce  que  ce  faint  Evêque  crut  qu'il  lui  di- 
foit  à  caufe  de  quelque  traduction  qu'il  avoit  faite  de  faint  Clé- 
ment ,  6c  dans  laquelle  Rufin  pouvoit  avoir  remarqué  des  fautes. 
Saint  Paulin  l'invite  dans  fa  réponfe  de  venir  jufques  à  Noie ,  Ôc 
d'y  pafîer  un  tems  afTez  confidcrable  pour  lui  apprendre  cette 
Langue.  Il  le  pria  en  même-tems  de  lui  expliquer  félon  les  trois 
fèns ,  l'hiftorique ,  le  moral  ôc  le  myftique  >  la  bénédiction  que 
Jacob  donna  en  mourant  (a)  à  Juda.  Rufin  fatisfit  à  fon  defir  :  ôc 
faint  Paulin  en  prit  occafion  de  lui  demander  l'explication  des 
bénédictions  que  ce  même  Patriarche  donna  à  fes  autres  enfans. 
Rufin  le  fatisfit  encore  fur  cela  ;  ôc  nous  avons  encore  fes  expli- 
cations divifées  en  deux  livres,  l'un  fur  la  bénédiction  de  Juda ,  ôc 
Tautre  fur  celles  de  fes  frères.  Il  compofa  ce  fécond  livre  durant 
le  Carême  {h)  dans  le  Monaft  ère  de  la  Pinaïe  près  de  Glafie ,  qui 
fervoit  de  Port  à  Ravenne.  Nous  (c)  avons  auffi  une  lettre  de 
faint  Paulin ,  dans  laquelle  on  voit  qu'iL  eonfultoit  Rufin  fur  des 
difficultés  d'Hiftoire  que  faint  Sulpice  Severe  lui  avoit  propofées: 
Mais  il  faut  rapporter  cette  lettre  a  l'an  4.02.  Saint  Paulin  (d)  l'y 
appelle  le  Compagnon  de  Melanie  dans  la  vie  fpirituelle  ;  ôc  ils 
étoient  èn  effet  enfemble  à  Rome  en  ce  tems-la.  Les  deux  au- 
tres lettres  que  faint  Paulin  lui  adrelTa  ne  furent  écrites  que  de- 
puis, c'eft-à-dire ,  vers  l'an  408  ou  *op ,  dans  le  rems  que  Rufin 


(a)  Paulin.  Ef  fl.  46 ,  fag.  180.  (c)  Paulin.  Lf  JÏ.  kj  ,f !  7?. 

(*)Kufin.  Epjt.  adPauhn.f*g.  9.         I      (a)  ILd. 
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fe  propofoît  un  troifiéme  voyage  à  Rome.  Il  nous  aflure  lui-alé- 
me  que  les  deux  Melanies  &  Pinien  étant  fortis  de  Rome  en  410, 
quelque-tems  avant  que  cette  Ville  fût  amegée,  il  pafla  avec  eux 
en  Sicile,  6c  qu'ils  y  étoient  lorfqu'AIaricinettoit  en  feu  la  Ville 
de  Rhcge  :  ce  qui  arriva  en  la  même  année ,  peu  de  tems  après 
la  prife  de  Rome.  Rufîn  pour  fe  confolerde  tant  de  maux  qu'il 
voyoit  de  fes  yeux,  Ôc  de  l'éloignement  de  fon  Pays,  s'eccu- 
poit  en  Sicile  à  traduire  tout  ce  qu'il  trouvoit  d'Origene  fur  les 
Nombres ,  tant  en  homélies  qu'en  fcholies ,  ôc  à  les  réduire  en 
un  corps.  Il  adreffa  cet  ouvrage  à  un  nommé  Urface,  qui  étok 
alors  avec  lui ,  ôc  qui  lui  fervoit  même  quelquefois  de  Copifte  ôc 
de  Secrétaire ,  parce  que  RuHn  qui  avoit  alors  mal  aux  yeux ,  n'a- 
vôit  qu'un  enfant  pour  écrire  fous  lui.  U  mourut  en  Sicile  la  mê- 
me année  410. 

ncVi fiuni  "  X  X I V.  On  ne  doute  pas  que  S.  Jérôme  n'ait  marqué  la  mort 
ncs  a  1  ut  u.  ^  ru  fjn  y  en  difaiit  dans  fa  Préface  fur  Ezechiel,  écrite  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante ,  que  l'hydre  à  plufieurs  têtes 
avoit  enfin  cefTé  de  iiffler  contre  lui ,  ôc  que  le  feorpion  étoit 
couvert  de  terre  dans  la  Sicile  avec  Encelade  ôc  Porphire.  Mais 
fi  ce  Pere  a  terni  ainfi  la  mémoire  de  Rufîn ,  d'autres  Ecrivains 
du  même  fiéclc  en  ont  parlé  avec  éloge.  Pallade  (^)J'appelle  un 
homme  d'une  ame  ôc  d'une,  pieté  très-relevée,  ôc  extrêmement 
grave,  d'une  conduite  toujours  égale  ,  le  plus  doux  ôc  le  plus 
éclairé  qu'il  connût.  Il  eft  regardé  pas.  Çaffien  (  b  )  comme  un 
modèle  de  la  Philofophie  chrétienne,  ôc  comme  ne  tenant  pas 
un  rang  méprifable  entre  les  Docteurs  de  l'Eglife.  Gennade  (c) 
ôc  faint  Sidoine  (d)  en  parlent  à  peu  près  dansées  mêmes  termes; 
ôc  quoique  le  Pape  Gelafe(f  )  lui  préfère  faint  Jérôme  fur  les 
points  où  ils -ont  été  en  conteftation ,  il  ne  laifTe  pas  de  l'appcller 
un  homme  religieux,  ôede  mettre  entre  les  livies-de  l'Eglife, 
ceux  qu'il  avoit  faits  pour  expliquer  les  faintes  Ecritures.  Il  fut 
toujours  uni  de  Foi  ôc  de  Religion,  avec  faint  Paulin  de  Noie, 


(  a  )  Çum  qui ,  Mtlaniâ ,  vixit  etiam 
mkihjpmiu  Ù"  moribut  fimillhnut  &  for~ 
tiffimus  Rufinus  ex  Aquilea  civitate  Italim, 
qui  poftea  dignut  eft  htbtiut  Vresbiteratu  t 
quo  non  tjl  inventus  mter  hommtt  nec  doc- 
tior ,  nec  mttior.  Paljmliuï ,  lu/}.  Laufmca , 
cap.  1 18. 

(b)  Rufinus  quoque  Chhftiana  VhiloÇo- 
phix  vir  t  hattd  contemnenda  Ecclefiafiico- 
rum  DcÛorum  fci  no.  Caflîan.  Ub,  7  de  In- 


.  carn.  cap.  17. 

(c)  Rufinus  AquHtienfit  non  mmima  part 
fuit  Dottorum  Ecclejî* .  Gciuiad.  dt  Scrtpt. 
Ecclef.  cap.  17. 

(d)  Vide  Sydonium  Ub.  4 ,  Epift.$  ,pag. 
90. 

(e)  Rufinus  vir  teligiofus  plurimos  Ec~ 
clefiaftici  t  périt  tdii.t  libros ,  nonnutlas 
etiam  feripturat  interpret.viu  eft.  Gclaf. 
in  Concil.  Rom.  tom.  a.  tonal.  p*p.  116?. 
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Prélat  {a)  des  plus  illuftres  en  pieté  &  en  fcience  qu'il  y  eût  en 
Italie;  6c  un  fçavant  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine  n'a  (b)  pas 
craint  de  dire  que  Rufin  n'a  point  été  hérétique,  quoique  faint 
Jérôme  l'ait  mis  au  nombre  des  hérétiques.  En  quoi  il  s'appuye 
fur  la  communion  que  Rufin  a  eue  avec  les  Saints  jufqu'à  la 
mort.  Il  n'y  a  même  rien  dans  la  lettre  du  Pape  Anaftafe,  d'où, 
-l'on  puifTe  inférer  qu'il  ait  féparé  Rufin  de  fa  communion.  On  y 
voit  tout  le  contraire.  En  effet  Rufin  excommunié  par  Anaftafe, 
n'auroit  pu  être  abfous  que  de  lui.  Pourquoi  donc  ce  faine  Pape 
dir-il  de  Rufin  :  Qu'il  voye  où  il  pourra  être  abfous  ?  Et  comment 
Anaftafe  auroitjil  condamné  Rufin ,  lui  qui  témoigne  (c)  n'être 
pas  afluré ,  dans  quel  deflein  cet  Auteur  avoit  traduit  les  oeuvres 
d'Origene  ;  fi  c'étoit  pour  infpirer  aux  Fidèles  de  l'horreur  de  fa 
doctrine,  ou  fi  c'étoit  pour  l'établir  dans  Rome,  &  partout  où 
l'on  parloit  la  langue  latine  ?  Il  auroit  d'ailleurs  été  du  devoir 
de  ce  Pape  de  donner  avis  aux  Evêques ,  du  moins  de  l'Italie , 
6c  nommément  à  celui  d'Aquilée -,  de  la  Sentence  portée  contre 
Rufin ,  afin  que  l'on  fe  mît  en  garde  6c  contre  fa  perfonne  &  con- 
tre fa  dodrine.  Rien  de  tout  cela.  Saint  Anaftafe  n'en  écrit  qu'à 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  ;  encore  ne  lui  en  écrit-il  que  par  oc- 
cafion,  ôc  parce  que  cet  Evêque  lui  avoit  témoigné  prendre  part 
à  ce  qui  regardoit  Rufin.  Il  faut  donc  réduire  à  de  (impies  foup- 
çons tout  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  la  lettre  de  ce  faint  Pape 
-contre  cet  Auteur.  G'étoient  ces  foupçons  qui  le  rendoient  in- 
diffèrent [A)  fur  le  lieu  de  la  demeure  de  Rufin  ,  ôc  qui  lui  don- 
-noient  quelque  joye  de  ce  qu'il  étoit  forti  de  Rome  ;  6c  c'étoient 
•de  ces  foupçons  qu'il  le  laiflbit  le  maître  (e)  de  fe  faire  abfoudre , 
ou  libérer  comme  il  pourroit.  On  obje&e  un  endroit  de  faint 


■(4)  Ipfam  adttêtatitntm  ,  quant  c*mmo~ 
uitorii  vice  miftrat  Utttrit  meit  indiiam  , 
dirtxi  ad  Rufinum  Pretbyterum  ,  fanûat 
Mtlanix  ffiritali  in  vii  c  omit  cm  ,  verè 
ftnûum  &  fit  doflum ,  &  tb  hoc  intima 
mihi  affitClione  com  un  ci  mm.  Paulin.  Efift. 

{b)  Otterum  Rufimti  non  fuit hjrt  tient , 
in  et  Hytrtnimut  tttndtm  hxreticit  adnu- 
mertt.  Neque  euim  fanfius  Paulmtu  tant 
rthgiêfam  cum  eodem  amicttiam  coluijfit , 
ntqtu  Pmiantu  &  Me i an: a  iltum  mna  ft- 
cum  in  Sicilitun  adduxtjftnt ,  ntqut  in  fub- 


Vtrm.  \7X9. 

(c)  Affrobo ,  fi  aeeufat  authortm , 
txterandum  fa£ium  fofulit  frtdit ,  ut  juf- 
tit  tandem  odiis  teneatur  quemjam  dudum 
fama  ctnjirinttrat.  Anait.  Efift.  ad  Joan. 
tom.  1.  Eftji.  '  Dttrtt.tag.119.  Itaque , 
frater  charijfime.,  omnijujficione  ftfofitâ  t 
Rufinum  frofriâ  mente  ftrttndt  fi  Origt- 
nis  diCla  m  Lotinum  tronjtulit  ac  frob*~ 
vit.  Ibîd. 

(  d)  Illttd  tâmtn  ttnere  te  eu  pic ,  ita  ha- 
èeri  à  nifiris  fartibut  aliénant ,  ut  quid 
agat ,  &  ubi  fit  ,  nefeire  eufiamut.  Ibid. 
pag.  7jo. 

(e)  Iffc  ienifue  vidtrit  ubi  fojfit  êb- 

-    ,    <-  "I  T     JtlVl»  - 
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urbano  Pineti  Monafttrio  degtre  fotmfiit , 
fi  valam  httrtfi  inftCïut  fuifjtt.  Card.  Nor- 
rifiitf l'b.  1.  h*rt[.  Ptlagian.fag.  4»,  tiit. 


fe*  RUF  in;, 

Jérôme  («)  où  ce  Pere  femble  dire  que  Rufin  cité  à  Rome  avoit 
refufé  d'y  comparaître,  ayant  mieux  aimé  être  condamné  ab- 
fent  que  préfent.  Mais  Théophile  d'Alexandrie  qui  parle  du  Ju- 
gement rendu  par  faine  Anaftafe,  dit  {k)  nettement  qu'il  ne  fut 
iporté  que  contre  Origene ,  &  contre  ceux  qui  fuivoient  fes  er- 
reurs. Et  ce  qui  nous  porte  à  dire  qu'il  faut  entendre  dans  le  mê- 
me fens  (c )  les  paroles  de  faim  Jérôme,  c'eft  que  dans  fon  fé- 
cond livre  contre  Rufln  >  il  parle  de  cette  prétendue  condam- 
nation ,  non  comme  d'une  cenfure  portée  par  le  Pape  Anaftafe , 
rnais  comme  d'un  fîmple  blâme,  que  méritoit  Rufin  pour  n'a- 
voir pas  été  fidèle  dans  fes  traductions ,  &  pour  s'être  appliqué 
plutôt  à  traduire  les  livres  des  Principes,  que  des  Homélies  ou 
des  Commentaires.  Voulez-vous,  lui  dit  ce  Pere,  traduire  Ori- 
gene ?  Vous  avez  plufieurs  de  fes  Homélies  ôc  de  fes  Commen- 
taires ,  où  il  ne  traite  que  de  morale ,  &  où  il  explique  plufieurs 
endroits  de  l'Ecriture  Sainte  fort  obfcurs  :  traduifez  ces  fortes 
d'ouvrages  fi  on  vous  les  demande ,  perfonne  n'y  trouvera  à  re- 
dire. Pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  infâme  dans  cet  Auteur  ?  Pourquoi ,  dans  le  deffein  de  tra- 
duire un  livre  hérétique,  avez- vous  fait  précéder  pour  le  défen- 
dre latraduaion  d'un  autre  livre  fous  le  nom  d'un  Martyr,  & 
avez-vous  découvert  aux  Latins  des  monftres  qui  ont  foulevé 
toute  la  terre  contre  vous  ?  Si  vous  vouliez  traduire  ce  livre  pour 
en  faire  voir  les  hérefies  ,  vous  deviez  en  avertir  dans  votre  Pré- 
face ,  ÔC  ne  rien  retrancher  du  texte  grec ,  comme  le  dit  fort  bien 
le  Pape  Anaftafe  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  contre  vous  à  l'Evê- 
que  de  Jerufalem.  Cette  lettre  eft  une  condamnation  de  votre 
traduction,  6c  une  juftificarion  de  la  mienne.  J'en  joins  ici  une 


(a)  Aeeiti  frequtntibut  litttrit  lutrttici, 
us  fi  defenderent ,  venir  e  non  funt  aufi  : 
tcmtaqut  vis  confeientix  fuit ,  us  mugis  ab- 
sentes ,  iamnariy  quim  prafentu  coargui 
tnalutrint.  Hicron.  Ep.  1 6. 

(b)  AnathmatizanttsOrigenemcettrof- 
que  hxreticos ,  extmplo  nofiro  &  Anaftafii 
janft*  Roman*  Ecclefi*  Epifcofi ,  qui  ex 
vtteribus  ctrtamintbus  clarus  ,  ntbiUffimi 
populi  du*  crtatusejt ,  quem  univerfa  Oc~ 
cidentis  Epifcoporum  fequitur  Synodus  ; 
qu*  aceepit  ac  probavit  Alexandrinorum 
Ecclefiat  fententiam  m  impium  latam.  Hatc 
autem  Theopkili  verba  Juffinianus  Imper  a- 
rtr  in  Bpifiola,  quant  ad  Uenam  édvtrfut 
Origtntt  entres  fcripfit ,  Uudar.- 


(c)  Cur  tranflaturus  hmretica ,  in  defen- 
fionem  eorum  prgmittis  quafi  Martyr is  li- 
brum  ,  &  id  Romanis  auribur  ingeris , 
quod  tranjlatum  totut  orbis  expavit  ?  Aut 
cette  fi  idet  iuterprutaris  ut  eum  hxreei- 
cum  arguas ,  nihil  degraxo  mutes ,  &  k*c 
ipfum  quod  prudentijjtmè  Tapa  Anafiafius 
in  Eptfioh  ,  quam  contra  te  ftrtbit  ad 
Epifcopum  Joannem,  fuo  fermone  comple- 
xus  ejl  ;  me  libérant  qui  td  feci ,  te  ar- 
guent qui  facere  nolwjli.  Ac  ne  forfitsn 
hoc  queque  neges  ,  fubjeci  exemplum  Hut  , 
us  fi  non  vis  audire  fratrem  mtnentem  , 
kudias  Epifcopum  condtmnamem.  Hycroiv 
lib.  x.  m  Rujm, 
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copie,  de  crainte  que  vous  ne  niez  ce  fait,  afin  que  fi  vous  ne 
voulez  pas  écouter  un  frère  qui  vous  avertit ,  vous  écoutiez  au 
moins  un  Evêque  qui  vous  condamne. 

X  X  V.  Il  y  en  a  qui  ont  accufé  Rufin  d'Aquilée  d'avoir  été  .Qu'il  &«» 
le  maître  de  Pelage.  Mais  on  n'en  a  penfë  ainfi  que  pour  l'avoir  îf^Ç1"?!!! 
conton  du  avec  un  autre  Kunn,  qui  étoitay rien  de  Nation.  Pour  d'avec  Rufia 
en  juger  (àinement ,  il  ne  faut  qu'examiner  en  quel  tems,  en  quel  Pdag»60* 
lieu ,  &  par  qui  l'erreur  des  Pelagiens  a  commencé  en  Occident. 
On  convient  (a)  communément  quelle  fut  apportée  à  Rome 
d'Orient  fous  le  Pontificat  du  Pape  Ariaftafe,  c  eft-à-dire ,  vers 
l'an  400.  On  convient  (è)  encore  que  celui  qui  l'apporta  fe  nom- 
xnoit  Rufin,  &  que  n'ayant  ofé  la  publier  lui-même  ,  dans  la 
crainte  de  fe  rendre  odieux,  il  en  inftruifit  à  fond  le  Moine  Pelage, 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  &  qui  s'yétoit  acquis  une  grande 
réputation  de  vertu.  Or  il  eft  certain  que  Rufin  d'Aquilée  ne  fut 
jamais  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaftafe ,  &  nous  avons  vu 
que  cité  par  ce  fkint  Pape  pour  y  venir  rendre  compte  de  fa 
do£trine ,  il  s'en  exeufa  fur  divers  empêchemens,  &  qu  il  fe  con- 
tenta de  fe  juftifier  par  écrit.  Nous  fçavons  encore  (c)  qu'un  autre 
Rufin  fut  envoyé  en  cette  Ville  par  faim  Jérôme  vers  l'an  jpp; 
&  que  ce  Pere  le  chargea  de  voir  Rufin  d'Aquilée ,  &  de  lui 
faire  toutes  fortes  d'amitiés  de  fa  part.  Saint  Jérôme  ajoute ,  que 
le  Rufin  qu'il  envoy oit  à  Rome,  fut  obligé  d'y  faire  quelque 
féjour  pour  une  affaire  particulière ,  ceft-à-dire ,  pour  défendre 
un  nommé  Claude  dans  une  affaire  criminelle ,  dont  on  n'a  pas 
d'autre  connoiflance.  Ne  peut-on  pas  ajouter  que  le  Rufin  en- 
voyé à  Rome  par  faint  Jérôme,  eft  le  même  qui  logea  (d)  chez 
Pammaquc,  &  qui  de  l'aveu  de  Cadeftius  (e).  niok  l'exiftence  du 


(4)  Fleury  liV.13.  pag.x'374.  Tillemont 
tome  11.  page  1*7  &  Beneddlini 
Praftt.  in  ttm.  1  o.  Auguflhti  &c. 

(i)  Hanc  ineptam  &  non  minus  inimi- 
eam  relia  fidei  quafiionem,  fab  fanQ*  re- 
cordationu  Anmjlafi»  Romans  Eccltfite 
Smhwm  Pontifice  Rufinus  quondam  natione 
Syrut  Romam  primus  invtxtt  ;  &  ut  trat 
argutut  ,  fe  quidrm  ab  ejtu  invidiâ  mu- 
aient fer  fe  profttre  ntn  aufut ,  Pelaghtm 
gente  Brttannum  Manachum  tune  decepit , 
eumque  ad  pr*diùam  apprimt  imbuit  at- 
ome inflituit  impiam  vanitatem.  Marius 
Mercator  m  Commonit.  aiverf.  Pelag. 

(c)  Santtum  quoque  Pretbyterum  Rr.fi- 


diolanum  mifimut  ;  &  oravimut ,  ut  nof- 
tro  animo  dr  obfequ.a  voj  viieret.  Off- 
rifque  amicu  eadtm  Jignificavimut  ,  nt 
mordentet  invicem  ,  tonfumamut  ab  invi- 
cem.  Hyeron.  Efifi.  41.  ad  Rufin.  Aqui~ 
Ifienfem  ypag.  343.  Pauiinut  Diaconut  di- 
xit  :  die  ntbit  namma  ipferum.  Cceltfiiut 
dixit  ':  Sanftut  Pretbyter  Rufinut  Romat 
qui  manfit  cum  fonda  Pamtnackio  :  ega 
audivi  illum  dicentem,  quia  tradux  pec— 
catinon  fit.  A  fia  Concil.  Carthag.  apui 
Augultin.  lib.  t.  de  peccate  origm.  cap. 
).pag.  if4- 

(d)  Concil.  Carthag.  apud  Augnjlin. 
nbi  fupra. 

(0  Ibid. 

Dij 


Digitized  by  Google 


*8  RU  F  I  N, 

pèche  originel  ?  Mais,  foit  que  ce  foit  ce  Rufin ,  qui  fe  trouvok 
effectivement  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaftafe,  foit  un  au- 
tre de  même  nom ,  il  eft  toujours  certain  que  ce  ne  peut  être 
Rufin  d'Aquilée ,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  ne  fut 
point  en  cette  Ville  fous  ce  Pontificat ,  &  ne  logea  jamais  chez 
Pammaque,  &  n'eut  jamais  de  commerce  avec  lui.  Il  y  a  d'au- 
tant plus  de  raifon  de  diftinguer  Rufin  d'Aquilée  d'avec  Rufin 
Maître  de  Pelage ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  écrits  du  premier  qui 
fàvorife  tant  foit  peu  l'hérefie  Pelagienne.  Enfin  le  Rufin,  qui, 
félon  {a)  Marius  Mercator,  apporta  à  Rome  l'hérefie  de  Pelage, 
étoit-  Syrien  de  Nations  au  £eu  que  Rufin  d'Aquilée ,  étoit  né 
en  Italie  ,  ainfi  que  le  difent  (b)  expreffément  faint  Jérôme  ôc  Pal- 
lade. 

Objection.  XXVI.  On  pourroit  objecter  que  Rufin  dans  la  Profef- 
fion  de  foi  qu'il  préfenta  au  Pape  Innocent,  comme  le  dit  le 
Cardinal  Norris,  (c)  condamne  l'erreur  des  Pelagiensfur  la  grâce, 
en  difant  anathême  à  ceux  qui  enfeignent  que  tout  homme  faint , 
foit  Prophète ,  foit  Apôtre ,  peut  être  parfait  fans  le  fecours  de 
Dieu.  Mais  rien  n'eft  moins  certain  que  cette  Profeflion  de  foi , 
ou  cette  Palinodie,  comme  l'appelle  ce  dode  Cardinal ,  foit  de 
Rufin  d'Aquilée.  II  paroît  certain  au  contraire  qu'elle  eft  d'un 
autre  Rufin.  En  effet  il-  y  eft  dit  que  celui  de  qui  elle  eft ,  étant 
venu  vifiter  les  faints  lieux  de  Jerufalem  6c  de  Bethléem ,  y  ap- 
prit qu'un  grand  nombre  de-  frères  étoient  feandalifés  de  fa  doc- 
trine, parce  qu'on  difoit  qu'il  enfeignoit  beaucoup  d'hérefies. 
Or  on  ne  penfbitpas  ainfi  de  Rufin  en  Paleftine,  lorfqu'il  y  alla; 
&  nous  avons  vû  avec  quel  empreffement  faint  Jérôme  fouhai- 
toitde  l'y  voir,  &  quelle  réputation  il  s'acquit  en  ce  Pays-là.  Si 
Rufin  d'Aquilée  feandalifa  quelques-uns  des  frères,  ce  dût  être 
en  Italie,  où  en  effet  fes  traductions,  ôc  principalement  celles 
du  livre  des  Principes  d'Origcne ,  lui  attirèrent  beaucoup  d'en- 
nemis, &  lui  firent  encourir  la  difgrace  du  Pape  Anaftalè.  Mais 
dans  cette  Palinodie ,  il  n'eft  rien  dit  du  fcandale  qu'il  pou  voit 
avoir  occafionné  dans  Rome ,  &  dans  les  autres  Villes  d'Italie , 
par  fa  doctrine.  D'ailleurs ,  pour  nous  fervir  du  raifonnemenr  mê- 
me (d)  du  Cardinal  Norris,  fi  Rufin  jufqua  fon  retour  à  Rome 
en  +09 ,  eût  été  infeÛé  ou  foupçonné  même  de  quelqu'erreur , 

 j  

(a)  Marius  Meccator ,  uhifupra.  I      (c)  Cardin.  Norris ,  lit.  i.  Hifi,  PeUg. 

(*) Hyeron.  tyift.  i o.  ad PahL Concori. 
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fàint  Paulin  de  Noie  lui  auroit-il  témoigné  tant  d'amitié ,  lui  au- 
roit-il  continué  fa  communion  f  Se  feroit-il  adrefTé  à  lui  pour  lu* 
demander  l'explication  des  bénédictions  des  Patriarches  ?  L'au- 
roit-il  appellé  le  compagnon  de  Melanie  dans  fon  voyage  fpiri- 
tuel  ?  Et  auroit^on  fouffert  Rufin  dans  le  Monaftere  de  la  Pinaïe  ? 
C'eft  donc  fans  fondement  que  l'on  attribue  cette  Palinodie  à 
Rufin  d'Aquilée.  Car  on  ne  la  peut  mettre  que  lors  de  fon  retour 
à  Rome  vers  l'an  40P ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  I.  Et  c'eft 
vers  ce  tems-là  que  la  met  le  Cardinal  Norris ,  c'eft-à-dire ,  en 
un  tems  où  Rufin  uni  de  communion  avec  faint  Paulin ,  feint 
Chromace  d'Aquilée  ,  &  plufieurs  autres  grands  Evêques,  ne 
laiffoit  aucun  lieu  au  Pape  Innocent ,  de  lui  demander  des  expli- 
cations fur  fa  doctrine,  &  bien  moins  de  la  juftifier  par  douze 
Anatématifmes.  Il  faut  donc  (a)  les  attribuer  à  un  autre  Rufin 
ami  de  faint  Jérôme ,  mais  à  qui  ce  Pere  ne  voulut  point  accor- 
der fon  amitié)  qu'après  l'avoir  fait  renoncer  folemneUement  à 


tion.  Car  cette  Profcffion  de  foi  ou  Palinodie,  eft  en  tout  con- 
forme à  la  doctrine  de  faint  Jérôme.  Quelques-uns  ont  attribué 
à  ce  même  Rufin  un  écrit  fur  la  foi ,  donné  par  le  Pere  Sirmond 
en  1 6  jo.  Jean  Diacre  en  fait  auteur  un  Rufin  Prêtre  de  la  Palefti- 
ne.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire,  c'eft  qu'il  n'eft  point  de  Ru- 
fin d'Aquilée  ,  puifqu'il  combat  partout  Origene ,  &  qu'il  le  trai- 
te avec  le  dernier  mépris ,  comme  un  impie  &  un  feelerat.  Dans 
un  Manufcrit  très-ancien  écrit  en  lettres  Mérovingiennes ,  il  y  a 
une  (£}  note  à  la  tête  de  ce  Traité ,  où  l'on  avertit  le  Lecteur  de 
ne  point  fe  lauTer  tromper  à  l'infcription  qui  en  fait  auteur  Ru- 
fin ,  quoiqu'il  foit  effectivement  de  l'hérétique  Pelage ,  qui  fei- 
gnant d'y  combattre  les  Ariens,  répand  partout  le  venin  de  fou 
hérefie^ 


ntm  y  ventn»  fux  htcrcfcoJ  inferuit.  Unde  gii  Htrttiei ,  ht  quo  contra  fidtm  Caiholi- 
kortor  caritaitm  tuam  ut  hune  blafpht-  iammultxcontinenturilaffhemim.Tom.lt 
wum  de  vefiro  çodiçt  êbfcidatit ,  &  f r9  \  "2"'  S.  Aug.  in  addenda,  fag.  ult. 


fes  erreurs,  &  lui 


être  dicté  lui-même  la  rétracta- 


D  u) 


R  U  FIN, 


A  R  T  I  C  L  E  IL 

.  Des  Ecrits  de  Rufin. 
S.  I. 


De  fes  traditions. 


U  F  in  avant  que  de  donner  au  public  Tes  propres  ott«< 


TraduAîon  I. 

dïr?°encfor  vIV,  vrages ,  traduifit  en  latin  ceux  des autres ,  &  pârtieulie- 
.  rement  d'Origene.  Il  traduifît  de  cet  Auteur  les  Homélies  fur  la 
<5enefe  (a),  autant  qu'il  en  trouva.  Cafliodore  n'en  avoir  vû  que 
feize  r.nous  en  avons  aujourd'hui  dix-fept.  Rufin  dit  lui-  même 
qu'il  les  avoit  traduites  (b)>  en  fe  donnant  la  liberté  d'y  ajouter 
.  ce  qu'il  croyott  y  manquer  >  Origene  qui  prêchoir  fouvent  fans 
s'y  être  préparé ,  s'étant  moins  appliqué  dans  ces  Homélies  à  ex- 
pliquer de  fuite  le  texte  de  l'Ecriture ,  qu'à  en  tirer  des  infime- 
rions  pour  fes  Auditeurs.  Rufin  (c)  convient  qu'il  a  ufé  de  la 
même  liberté  dans  la  traduction  qu'il  a  faite  de  treize  Homélies 
d'Origene  fur  l'Exode ,  6c  de  fèize  fer  le  Lévitique.  CalTiodore 
n'en  comptoit  (d)  que  douze  for  l'Exode  :  mais  il  en  . avoit  vû  fei- 
ze de  la  traduction  de  Rufin  for  le  Lévitique.  On  voit  par  Ton 
Prologue  à  Urface  qu'il  s'étoit  engagé  de  traduire  tout  ce  qu'Ori- 
gene  avoit  fait  fur  la  Loi  de  Moyfe ,  ôc  qu'il  s'étoit  acquité  de  fa 
promefle ,  à  la  réfèrve  (e)  de  quelques  petits  difeours  d'Origene 
fur  le  Deuteronome.  Les  vingt-huit  Homélies  de  ce  Pere  fur  le 
livre  «des  Nombres  forent  les  dernières  que  Rufin  traduifît  à  la 
prière  d' Urface.  La  Préface  qui  avoit  été  perdue  pendant  plu- 
Heurs  fiécles  a  été  donnée  dans  le  dernier  par  M.  Valois  dans 
fes  notes  (ùr  l'hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufebe.  Il  y  promet  de 
traduite  au  plutôt  ,  fi  Dieu  lui  donne  la  fanté  >  ce  qu'Origene 
avoit  fait  lur  le  Deuteronome.  Il  paroît  au  relie  que  Rufin  mit 
en  un  même  corps  les  Homélies  6c  les  Scholies  d'Origene  fur 
les  Nombres.  D'où  vient  qu'il  y  a  des  endroits  dans  ces  vingt- 


(4)  Rufin.f  trorM. 
Rom. 
(i)  lbii. 


inBfift.si 


là)  Caflîod.  lib.  6.  divin,  iofiit.  cap.  i. 
(t)  Rufin.  ftror.  comment,  in  Efîft.  «rf 
Rom. 
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huit  Homélies  qui  femblent  n'avoir  pas  été  prêchés,  mais  tra-  y 
vaillés  à  loifir;  ôc  qu'il  y  en  a  d'autres  où  Ton  voir  qu'il  préchoit  «.^"i"  î 
fut  ce  qu'on  venoit  de  lire  dans  l'Eglife,  6c  dont  quelquefois  il 
nexpliquoit  qu'une  partie.  Les  vingt  -fix  Homélies  que  nous 
avons  d'Origene  fut  Jofué ,  font  auffi  de  la  tra  du  d  ion  de  Rufin  , 
comme  il  le  reconnoît  {a)  lui-même.  On  l'a  néanmoins  quelque- 
fois attribuée  à  faint  Jérôme  ;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  Ru- 
fin  n'enfoit  l'Auteunnon-feulement  patce  qu'il  le  dit  (b)  lui-même, 
mais  auffi  parce  que  ces  Homélies  font  précédées  d'un  Prolo- 
gue adreffé  à  faint  Chromace ,  qui  avoit  exigé  de  lui  ce  travail. 
Or,  félon  (c)  Gennade,  on  difcernoit  les  traductions  deRufirt 
d'avec  celles  de  faint  Jérôme  par  leurs  Prologues.  Ru  fin  (d)  dit 
qu'il  avoit  traduit  ces  Homélies  mot  à  mot  fur  le  grec  fans  y  rien 
changer.  L'Homélie  que  nous  avons  d'Origene  fur  le  commen- 
cement du  premier  livre  des  Rois,  eft  encore  de  la  traduction 
de  Rufin,  de  même  que  les  Homélies  fur  lesPfeaumes  36*,  37 
ôc  ?8.  Elles  font  au  nombre  de  neuf,  6c  Rufin  nous  (e)  afTure 
qu'il  les  trouva  en  pareil  nombre ,  6c  qu'il  n'a  fait  que  les  mettre 
en  latin  à  la  prière  d'Apronien  Ôc  de  là  foeur,  à  qui  la  Préface 
■qu'il  a  mife  en  tête,  eft  adreflee.  Nous  avons  auffi  neuf  Home- 
lies  d'Origene  fur  les  Juges,  toutes  traduites  par  Rufin.  Il  paffa  de 
la  traduction  des  Homélies  d'Origene  à  celle  de  fes  Commen- 
taires fur  l'Epître  aux  Romains ,  à  la  prière  d'Heracle ,  qu'il  ap- 
pelle (on  frère.  Ces  Commentaires  étoient ,  félon  (f)  Caffiodore,  • 
divifés  en  vingt  livres  ;  mais  Rufin  n'en  compte  que  quinze ,  ôc 
des  quinze  il  n'en  fit  que  dix ,  les  ayant  abrégés  ainfi  à  la  prière* 
du  même  Heracle.  Mais  comme  il  y  avoit  plufieurs  lacunes  dans 
le  texte  grec  de  ce  Commentaire ,  Rufin  les  fuppléa  ,  ce  qui  lui 
coûta  beaucoup  de  peines.  Les  ennemis  d'Origene  auraient  fou- 
haité  que  Rufin  eût  publié  fes  traductions  fous  fon  propre  nom  : 
mais  il  leur  répondit  que  déférant  plus  à  fa  confeience  qu'à  l'a- 
verfion  qu'on  avoit  pour  cet  Auteur,  il  ne  pouvoit  pas  s'attribuer 
le  titre^ôc  l'honneur  d'un  ouvrage  dont  un  autre  lui  avoit  fourni 
la  matière  ,  6c  qu'il  ne  cherchoit  point  l'applaudifTement  des  lec- 
teurs ,  mais  leur  avantage.  Il  promit  néanmoins  que  dans  les  pre- 
mières traductions  qu'il  donneroit ,  ôc  qui  feroient  celles  de  laint 
Clément  Pape ,  il  mettroit  fon  nom  avec  celui  de  l'Auteur.  Il  efl 


(a)  RuG  m  feront,  ad  Rom. 
»)  lbid. 

Gennad.  dt  ftrift.  Eccltfiajt.  caf. 


(4)  Rufin.  ftror.  ad  Rom. 
(c)  lb,d. 

(/)  Cafiwd.  hb.  6.  injl.  divin,  caf.  S. 
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parlé  dans  Cafliodore  {a)  de  trois  livres  de  Rufin  fur  les  Canti- 
ques ;  mais  il  n'-y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  une  traduction 
des  quatre  Homélies  d'Origene  fur  les  Cantiques  :  car  ces  trots 
livres  finiHent  au  même  endroit  que  ces  quatre  Homélies ,  c'eft-a- 
dire,au  quinzième  verfet  du  chapitre  fécond  du  Cantique  des  Can- 
i^a^élT  t^(îues>ou  M  cft  dit  :  Prenez-watts  tes  petits  renards  qui  detruijent  les  w- 
tfwj.Rufin  dans  cette  traduction  s'eftdonné  comme  dans  les  autres 
k  liberté  d'ajouter  plu fieurs  chofes  à  l'original  grec,  ainfi  que  le 
remarque  Cafliodore  {b). 
Traduftîon  1 1.  Nous  apprenons  (c)  du  même  Auteur ,  que  Ponvoyoit  de 
des  livres  de  fon  tems  une  traduction  des  fept  livres  de  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
c  ep  Juifs  par  Jofeph ,  que  les  uns  attribuoient  à  faint  Jérôme ,  d'au- 
tres à  Rufin.  Il  ajoute  que  laint  Jérôme  n'ayant  pu  trouver  le  loi- 
fîr  de  traduire  les  livres  des  Antiquités  Juives ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  Tquvrage ,  il  les  .avoit  fait  mettre  en  latin  -lui-même  par 
quelques-uns  de  Tes  amis.  On  (d)  croit  néanmoins  Qu'ils  avoient 
déjà  été  traduits  par  Rufin ,  de  même  que  les  livres  de  la  guerre 
des  Juifs  ;  &  Dom  (e)  Mabillon  dans  Ton  voyage  d'Italie  dit  avoir 
vû  dans  la  Bibliothèque  Ambroifiene  à  Milan,  un  manuferit  en 
papier  d'Egypte,  écrit  peu  après  la  mort  de  Rufin,  qui  ren- 

Jèrmoit  quelques  livres  des..  Antiquités.. dç  Jofeph  traduits  par 

-Rufin, 

deJta<la^îon     ^    ^c  ra^me  Auteur  trâduifit  en  latin  (/)  à  la  prière  de  faint 
*t[r!bu?esVr"  Gaudence  le  livre  intitulé,  les  voyages,  ou  l'itinéraire  de  faint 
s.  Ckmcnt.  Pierre,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Reçognitions.  Il  en 
retrancha  quelques  endroits  qui  furpaflbient  fes  forces -Ôç  fon  in- 
telligence ;  mais  il  ne  dk  point  qu'il  en  ait  ôté  les  erreurs  des  . 
Ebionites,  ni  plufieurs  .autres  condamnées  par  l'EgHfe,  en  parti- 
culier celles  des  Eunomiens,  qu'il  y  avoit  trouvées.  La  lettre 
qui  fèrt  de  Prérace  aux  Récognitions ,  eft  (g  )  encore  de  la  tradu- 
ction de  Rufin».  Elle  porte  le  nom  de  faint  Clément ,  comme 
-le.refte  de  l'ouvrage, eft  adreflée  à  faint  Jacques  Evêque  de 
•  Jerufalem. .  Rufin  {h\  avoit  promis  de  traduire  cette  lettre  dès  le 
-tems  qu'il  travailloit  à  mettre  en  latin  les  Commentaires  d'Orige- 
.jie  fur  l'Epître  aux  Romains  ;  &  dans  fa  Préface  fur  les  Recpgni- 


.  /«)  Caflîod.  infi.  divin,  cëf.  f. 

(b)  Caffiod.  tfbifupra. 

(c)  Caftiod.  infi.  divin.  CMf.  17. 

.  (d)  Cave  hift.  lit  ter.  f*g.  183.  Çalâu- 
bon  <xercit.  i.n.  pp.  • 


(e)  Pag.  11. 

(/)  Rufin.  Prolog,  in  lib.  Rtcogn.  pag. 
197. 

(g)  Rufin.. ibid. 

{h)  Rufin.f  er«*f.  ad  Rom. 
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lions ,  il  (a)  dit  que  c'étoit  la  Vierge  Silvie  d'heureufe  mémoire , 
qui  l'avoit  prie  de  les  traduire  ;  mais  qu'étant  morte  avant  qu'il 
eût  pu  y  travailler,  le  bienheureux  Evêque  Gaudencc,  comme 
par  droit  de  fucceflion ,  avoit  continué  à  exiger  de  lui  ce  tra- 
vail. 

I V.  Ce  fut  à  la  prière  de  Macaire  qu'il  traduifit  l'Apologie  que  Treduâio* 
faint  Pamphile  avoit  faite  pour  Origene  i  &  il  paroît  que  ce  fut  ^  a-£Vam- 
une  de  fes  premières  traductions  depuis  fon  retour  en  Orient,  philc. 
puifqu'il(A)  témoigne  qu'il  avoit  prefque  perdu  lufage  d'écrire 
en  latin.  Dans  la  (  c  )  Préface  de  cette  traduction  qui  eft  adrefTée 
à  Al acaire  même,  Rufin  témoigne  que  beaucoup  de  perfonnes 
feront  choquées  de  ce  qu'il  rraduifoit  un  livre  en  faveur  d'Orige- 
■ne  :  mais  il  y  défend  tellement  ce  Père ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
juge  de  fa  foi  par  celle  d'Origene ,  mais  parce  qu'il  en  dit  lui- 
même.  11  joignit  à  cette  Préface  (d)  une  difTertation  pour  mon- 
trer que  fi  Origene  fembloit  quelquefois  penfer  différemment  de 
ce  qu'on  trouvoit  dans  l'Apologie  de  faim  Pamphile,  Cela  venoit 
apparemment  de  «ce  que  les  écrits  avoient  été  corrompus  par  les 
Hérétiques.  »En  effet ,  ï\{e)  rapporte  des  lettres  d'Origene  à  fes 
amis  d'Alexandrie  &  à  d'autres,  dans  lcfqaelles  il  fe  plaignoit 
que  l'on  avoit  corrompu  fes  écrits ,  &  qu'entre  autres  on  y  avoit 
inféré  cette  erreur  :  Que*  le 'diable  fer  oit  un  jour  Jauvé,  erreur,  dit 
Origene ,  qu'un  fou  même  n'enfeigneroit  pas.  Rufin  remarque 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  les  écrits  d'Origene  qui'avoient  été 
corrompus  par  les  Héretiques,mais  encore  ceux  de  S.  Clément  Pa- 
pe,deS;  Clément  d'Alexandrie,6c  de  S.  Denis  Evêque  de  la  même 
Ville,  de  S.  Hilairc  de  Poitiers ,  &  même  de  S.  Cyprien ,  à  qui  ils 
avoient  attribué  le  livre  de  la  Trinité,  compofé  par  Tertullien* 
il  devoit  dire  par  Novatien.  Rufin  dit  à  la  fin  de  cette  petite  dif* 
ferration  :  Nous  embraffons  ce  que  nous  trouvons  de  bon  dans 
Origene  ;  &  quand  nous  y  trouvons  quelque  chofe  qui  s'écarte 
de  la  vraie  foi ,  nous  le  rejettons  comme  contraire  à  notre  doc- 
trine 6c  à  celle  même  d'Origene,parce  que  nous  croyons  que  cela  a 
été  ajouté  par  les  Hérétiques.  Que  fi  nous  nous  trompons  en  ce- 
la, cette  erreur,  fans  doute,  ne  nous  peut  pas  être  fort  dange- 
reufe  :  car  Dieu  nous  fait  la  grâce  que  notre  foi  demeure  pure, 
par  le  foin  que  nous  avons  d'éviter  tout  ce  qui  nous  paroît  fuf- 


(*)  Rufin.  Prolog,  in  Itb.  Rtcogn. 
(b)  Rufin.  Ub.  x.  in  Hycron.  f*g.  *'<f» 
tom.  1.  op. 

Tome  Xs 


(c)  lbidfag.  119. 
(  d)  Ibid  fsg.  »4y. 
{«)lbid  f*g.  *jt. 
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pe£t,  6c  ce  que  nous  ne  devons  pas  approuver.  De  plus  nous  ne 
ferons  point  repris  devant  Dieu  pour  avoir  été  les  accufatcurs  de 
nos  frères.  On  met  cet  écrit  6c  la  traduction  de  l'Apologie  de 
faint  Pamphile  fur  la  fin  de  l'an  397,  ou.au  commencement  de 

d  Jîivrc^es     ^'  ^a  m^l11e  ann^e  Rufin  traduifit  les  livres  d'Origene  fur  les 
Pfiacipw.     Principes.  Il  fut  encore  engagé  dans  ce  travail  par  les  inftances 
de  Macaire.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  traduifit  ces  li- 
vres avec  beaucoup  de  liberté  ;  6c  il  en  a  prefqu'ufé  de  même 
dans  toutes  fes  traductions  ;  ce  qui  les  a  extrêmement  décriés ,  , 
parce  qu'on  ne  fçait  fi  c'cftOrigene  qui  parle,  ou  fi  c'eft  fon Tra- 
ducteur. Saint  Jérôme  (a)  avoit  été  prié  fouvent  de  traduire  cet 
ouvrage  ;  mais  il  s'en  étoit  toujours  défendu ,  pour  ne  pas,  difôît- 
il,  décrier  un  Auteur  fi  célèbre,  n'ayant  point  accoutumé  d'in- 
fulter  aux  fautes  de  ceux  pour  qui  il  avoit  d'ailleurs  de  l'admira- 
tion. C'eft  pourquoi  il  blâma  {b)  beaucoup  l'entreprife  de  Rufin. 
Celui-ci  fe  plaignit  "qu'on  lui  avoit  enlevé  les  cahiers  de  cette 
traduction,  avant  même  qu'il  les  eût  revûs  6c  mis  au  net,  ôc  fait 
tomber  cette  accufation  fuc/f)  Eufebe  de  Crémone,  qui  étoit 
venu  de  Paleftine  à  Rome  en  cette  année  3p8.  Il  l'accufe  encc-  - 
re  d'avoir  faififié  un  endroit  qui  regardoit  la  foi  de  la  Trinité  i  6c 
il  allègue  pour  en  prouver  la  fabrication  >  les  copies  qu'il  avoit 
mifes  d'abord  entre  les  mains  de  Macaire  6c  d'Apronien.  pans 
la  traduction  que  nous  avons  du  livre  des  Principes ,  6c  que  l'on 
convient  être  celle  de  Rufin ,  cet  {d)  endroit  fe  lit  cUns  les  mê- 
mes termes  que  Rufin  dit  l'avoir  traduit  ;  mais  il  faut  bien  que 
Rufin  fe  foit  plaint  de  plufieurs  autres  falfifications ,  puifqu'au 
rapport  de  faint  (e)  Jérôme  il  n'évita  la  fentence  que  les  Evo- 
ques étoient  prêts  de  rendre  contre  lui ,  qu'en  foutenant  qu'on 
avoit  altéré  fa  traduction.  Ce  Pere  défaprouve  (/)  qu'Eufcbe  de 
Crémone  eût  publié  la  traduction  de  Rufin  plutôt  que  celui-ci 
ne  l'eût  voulu  i  6c  Rufin  fe  plaint  (g)  amèrement  qu^Eufebe  avec 
qui  il  étoit  lié  allez  étroitement ,  eût  attendu  qu'il  fût  hors  de  Ro- 
me pour  aller  déclamer  partout  contre  lui,  ôc  faire  voir  dans  Ci 
traduction  des  blafphêmes.  S'il  avoit  trouvé,  dit -il,  quelque, 
çhofe  dans  mon  livre  qui  lui  fit  de  la  peine ,  il  devoir  me  venir 


(a)  Hyeron.  Epijf.  4i.p4g.  34$. 

(b)  Hyeron.  l,b.  1 .  in  Ruftn.pMg.  3  J7. 

(c)  Hyeron.  hb.  3.  fag.  439. 

(d)  Origen.  /.  1.  Fnndf.  c.  1. 


(*)  Hyeron.  /.  t.  in  Rufin.  ibii. 
(/)  Ibid. 

(g)  Rufin.  L  1.  in  Hytroit. 
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'  uouver,  puifque  nous-étions  tous  deux  à  Rome ,  m'apporter  l'ou- 
vrage ,  en  conférer  avec  moi ,  &  m'en  demander  l'éclairciflc- 
ment.  Rufin  (a)  femble  dire  ailleurs  que  c'étoit  par  l'ordre  de 
fainte  Marcelle ,  amie  de  faint  Jérôme,  qu'on  lui  avoit  enlevé 
fes  papiers,  &  la  marquer  pour  cela  fous  le  nom' de  Jezabel  ;  ôc 
ce  (  b  )  Pere  dit  en  effet  que  cette  fainte  repréfcnra  dans  la  fuite 
divers  exemplaires  des  livres  des  Principes  corrigés  de  la  propre 
main  de  Ruhn. 

V  I.  Lorfque  Rufin  partit  de  Rome  en  jp8  pour  retourner  à  dc^dlfîour» 
Aquilée,  il  fut  prié  par  Apronien  de  lui  traduire  en  latin  les  au-  de  faint  Grc- 
vres  de  faint  Grégoire  de  Naziance.  Il  en  traduifit  dix  difeours ,  f°^cd&N£ 
dont  huit  ont  été  imprimés  à  Stralbourg  en  1  jo8.  Nous  avons  ûimBafile.  * 
encore  la  Préface  qu'il  adreffa  à  Apronien ,  où  il  le  qualifie  fon 
très-cher  fils.  Ce  fut  aulfi  à  fa  prière  qu'il  traduifit  huit  difeours 
de  faint  Bafile,  comme  on  le  voit  par  le  Prologue  qu'il  mit  à  la 
tête  de  cette  traduction.  Il  ne  faut  que  la  comparer  avec  le  texte 
grec ,  pour  remarquer  avec  combien  de  liberté  Rufin  traduifoit. 
11  mit  auffi  en  latin  les  règles  de  faint  Bafile,  ou  plutôt  il  en  fit 
un  extrait  qu'il  publia  fous  le  titre  de  Règle  de  faint  Bafile ,  &  qu'il 
adrefla  à  un  Abbé  nommé  Urface ,  qui  avoit  fouhaité  fçavoir  de 
quelle  manière  les  Religieux  vivoient  en  Orient. 

VII.  Saint  (c)  Jérôme  trouva  à  redire  que  Rufin  eût  entrepris  sîiÏÏSS 
de  traduire  on  Auteur  auffi  éloquent  que  faint  Grégoire  de  Na-  Six», 
ziance  ;  mais  il  le  condamna  bien  davantage  d'avoir  mis  en  latin 
fous  le  nom  de  faint  Sixte,  les  Sentences  d'un  Philofophe  Pita- 
goricien  &  Payen  de  même  nom,  qui  égaloit  l'homme  à  Dieu 
&  fàvorifoit  extrêmement  l'hérefie  Pelagienne.  En  effet,  les  Dé- 
fenfeurs  {d)  de  cette  hérefie  tîroient  beaucoup  de  paiTagcs  de  ce 
livre  contre  l'Eglife  >  ôc  Pelage  en  allégua  quelques-uns  dans  un 
de  fes  écrits ,  aufquels  faint  Auguftin  (<■)  tâcha  de  répondre,  fup- 
pofant  qu'ils  étoient  du  Pape  faint  Sixte ,  comme  Pelage  Tavoit 
avancé.  Mais  ce  Pere  reconnut  depuis  (f)  que  l'Auteur  de  ces 
Sentences  étoit  un  Philofophe  Payen ,  &  non  pas  un  Chrétien*. 
Elles  font  imprimées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  fépàré-  j,^*^' 
ment  avec  la  Préface  de  Rufin  adrefTée  à  Apronien ,  à  Balle  en 
1  jao.  Il  y  avoit  aufli  dès  le  tems  de  faint  Jérôme  une  tradu£tion 


(4)  Rufin.  /.  i.in  Hjctoiu  tout,  f .  pag. 

.  (i)  Hyeron.  Epifl.  96.  781. 

"  (*•)  Hyeron.  /.  t.  m  Rufin.  f.tfi. 


(d)  Hyeron.  Efifi.  43.  *à  Ctefipkottt. 
pag.  47<=. 

(f)  Auguft.  de  nat.  &  grat.  cap.  $4. 
(f)  Auguft.  /.  *.  rttrad.  c.+i. 
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latine  de  quelques  ouvrages  d'Evagre  de  Pont ,  dont  ce  (a)  Pere 
fait  Auteur  Rufin.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  traduction  que  fit  Rufin  de  l'hiftoire  Ecclefia- 
ftique  d'Eufebe  vers  l'an  4.00,  à  la  prière  de  faint  Chromace 
Evêque  d'Aquiîée  ,  ni  ce  que  nous  avons  dit  aufli  des  deux  Apo- 
logies qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  fe  juftifier  de  divers  reproches» 
que  faint  Jérôme  lui  avoit  faits ,  tant  fur  fes  traductions,  que  fur 
fa  doclrine ,  ôc  fur  fa  conduite. 

§.  u. 

De  texpofition  du  Symbole  par  Rufitti 

Fxptîeatîon  I.  /^V  N  peut  mettre  à  la  tête  des  ouvrages  que  Rufin  a  com- 
du  SymLoie ,  pofés  de  lui-même ,  ou  plutôt  par  la  grâce  de  Dieu,conv 

's^Hytron'mî,  me  dit  (b)  Gennadc ,  fou  explication  du  Symbole  des  Apôtres. 
f  *S-  tl?>     Elle  a  été  tellement  eftimée,  qu'on  l'a  préférée  à  toutes  les  au- 
tres ;  &  on  peut  dire  en  effet  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  parfaite. 
Rufin  y  fut  engagé  par  l'ordre  d'un  Evêque  nommé  Laurent, 
à  qui  elle  eft  adreffée.  Il  y  remarque  d'abord  que  l'cntreprife  dans 
laquelle  cet  Evêque  l'avoit  engagé  étoit  d'autant  plus  difficile, 
qu'il  eft  toujours  dangereux  de  parler  des  chofes  ae  Dieu ,  n'en 
dît-on  rien  que  de  vrai   qu'il  y  avoit  déjà  eû  quelques  explica- 
tions de  ce  Symbole ,  faites  par  deu-x  célèbres  Auteurs ,  mais 
avec  beaucoup  de  précifion;  que  l'Hérefiarque  Photin  en  avoit 
fait  une,  moins  pour  expliquer  ce  Symbole,  que  pour  en  tirer 
dequoi  établir  fon  hérefie  ;  que  pour  lui  fon  deflein  étoit  de  l'ex- 
pliquer avec  fimplicité,  ôc  par  les  paroles  mêmes  des  Apôtres, 
pour  fuppléer  à  ce  qui  avoit  été  omis  par  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  fur  cette  matière.  Il  dit  enfuite ,  &  il  s'appuye  fur  la  tra- 
dition des  anciens ,  que  les  Apôtres  après  l'Afcenfion  du  Sei- 
gneur &  la  defcente  du  Saint  Efprit,  compoferent  le  Symbole 
en  conférant  tous  enfemble  avant  de  fe  féparer,  afin  d'enfeigncr 
une  même  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  convertir  ; 
qu'ils  donnèrent  à  cette  formule  le  nom  de  Symbole ,  qui ,  félon 
la  force  du  terme  grec ,  fignifie ,  ou  une  conférence  de  plufieurs 
perfonnes ,  ou  une  marque  à  laquelle  on  devoit  reconnoitre  le 
Chrétien.  U  ajoute  que  les  Apôtres  ne  l'ont  pas  mis  par  écrit ,  & 


(«)  Hyeron.  Efifl.  43.  sd  Çttftfhont.  I  (b)  Gennad.  it  fer  if  t.  Ecc  l.  cap.  1 7. 
f*g.  47*.  [ 
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qu'ils  ont  voulu  qu'il  fut  feulement  écrit  dans  le  cœur  des  Fider 
les ,  afin  que  les  Payens  n'en  euffent  point  de  connoiflance,  ce  qui 
auroit  pu  arriver  fi  on  l'avoit  communément  écrit  fur  du  pa^- 
pier. 

1 1.  Il  compare  le  deffein  des  Apôtres  dans  la  compofition  de  suite, 
ce  Symbole,  avec  l'entreprife  que  formèrent  les  enfans  de  Noé 
avant  leur  difperfion  ;  mais  il  y  met  cette  différence,  que  ceux- 
ci  ne  laifferent  pour  monument  qu'une  tour  compofée  de  bri- 
ques &  de  bithume,  au  lieu  que  ceux-là  en  ont  laiffé  une  com- 
pofée de  pierres  vives  6c  précieufes,  que  ni  les  vents,  ni  les 
tempêtes  ne  pourront  jamais  détruire.  Après  ces  préliminaires , 
Rufin  explique  de  fuite  tous  les  articles  du  Symbole ,  ôc  remar-  Voyez  »m. 
que  les  différentes  manières  dont  ils  étoient  conçus  en  differen-  1  »  ta£*  ï*1- 
tes  Eglifes  ;  fçavoir ,  dans  celle  d'Aquilée,  de  Rome  Ôc  deje- 
rufalem ,  ou.  des  Eglifes  d'Orient..  Il  explique  tous  ces  articles 
avec  beaucoup  de  netteté- ôc  de  fimpli  cité ,  confirmant  fes  expli- 
cations par  les  paffages  les  plus  formels  de  l'Ecriture  lainte.  Lors- 
qu'il fe  trouve  quelque  variété  dans  la  manière  de  réciter  ce  Sym- 
bole en  différentes  Eglifes ,  il  rend  raifon  autant  qu'il  le  peut  de 
cette  variété.  A  Rome ,  par  exemple ,  on  difoit  Amplement  : 
Je  crois  en  Dieu  le  Pere  tout-puiffant.  Dans  l'Eglife  d'Aquilée  on 
ajoutoir,  tnviftble  &  impajjibie ,  à  caufe  de  l'hérefie  deSabellius. 
Sur  le  fécond  article  qui  eft  celui  où  nous  faifons  profeflïon  de 
croire  en  Jefus-Chrift ,  Rufin  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il 
eft  véritablement  Fils  de  Dieu ,  éternel ,  par  nature  ôc  non  pas 
adoption >  qu'il  eft  aufli  Fils  de  l'homme,  étant  né  de  la  Vierge 
Marie  par  l'opération  du  Saint  Efprit.  Il  établit  aufli  d'une  maniè- 
re très-claire  ôc  très-précife  la  divinité  du  Saint  Eprit ,  6c  fait  voir 
en  parlant  de  la  Trinité ,  que  le  Pere ,  le  Fils  6c  le  Saint  Efprit 
font  un  en  fubftance,  mais  diftingués  perfonnellement.  Il  mon- 
tre par  plufieurs  exemples  naturels,  6c  n'oublie  pas  celui  du  Phé- 
nix, qu'il  n'étoit  point  impoffible  que  Jefùs-Chrift  naquît  d'une 
Vierge,  6c  qu'en  naiffant  d'elle,  il  n'a  rien  fouffert  d'indécent, 
la  Divinité  n'étant  pas  fujette  aux  impreffions  des  corps  :  toutes 
les  parties  du  corps  humain  étant  d'ailleurs  d'une  même  qualité, 
&  n'y  en  ayant  aucune  d'indécente ,  lorfqu'eHe  eft  fanclifiée  pas 
l'Eiprit  Saint.  Il  remarque  fur  l'article  ou  il  eft  dk  dans  le  Sym- 
bole que  Jefus  -  Chrift  fut  crucifié  fous  Ponce  -Pilate,  que  les 
Apôtres  ont  jugé  à  propos  de  fixer  l'époque  de  fa  mort,  pour  ne 
rien  enfeigner  aux  Fidèles  de  vague  ôc  d'incertain.  II  rapporte 
les  divers  endroits  des  Prophètes  qui  ont  rapport  aux  différentes 
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circonfhnces  de  IaPafliondu  Sauveur,  6c  fait  voir  l'&ccompKfle- 
mcnt  de  leurs  Prophéties ,  par  un  parallelle  fuivi  de  ce  qu'ils 
avoieot  prédit  avec  l'événement  des  choies.  En  expliquant  l'ar- 
ticle de  l'Eglife  Catholique ,  il  enfeigne  que  c'eft  le  môme  Ef- 
prit  Saint  qui  a  infpiré  les  Prophètes  dans  l'ancien  Teframent, 
ôc  les  Apôtres*  6c  les  Evangeliftes  dans  le  nouveau.  Après  quoi 
il  fait  le  dénombrement  des  livres  Canoniques ,  tel  qu'il  l'avoic 
appris  des  anciens.  Il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de  l'an- 
cien Tcftament ,  que  ceux  qui  font  reconnus  parmi  les  Hébreux. 
Mais  il  convient  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qu'on  lifoit  dans  l'E- 
glife avec  édification,  quoiqu'on  ne  s'en  fervît  pas  pour  confir- 
mer les  dogmes.  Il  dit  que  les  anciens  les  nommoient  Livres 
Ecclefiaftiques  sôc  il  met  de  ce  nombre  le  livre  de  la  SagefTe, 
celui  de  Sirach ,  autrement  l'Ecclefiaftique ,  les  livres  de  Tobie, 
de  Judith  ôc  des  Machabées,  ôc  dans-  le  nouveau  Teftament  le 
livre  d'Hernias,. autrement  appellé  le  Pafteur,  6c  le  Jugement 
de  faint  Pierre.  Il  compte  parmi  les  livres  Canoniques ,  outre 
les  quatre  Evangiles  ôc  les  Actes  des  Apôtres,  quatorzes  Epîtres 
de  faint  Paul,  deux  de  faint  Pierre,  une  de  faint  Jacques ,  une 
de  faint  Jude ,  trois  de  laint  Jean,  ôc  l'Apocalypfe  qu'il  dit  être 
aufli  de  faint  Jean. 

III.  Rufin  ajoute,  en  parlant  de  l'Eglife,  que  comme  nous 
croyons  un  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  nous  devons  croire  aufli 
qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife ,  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une  foi  6c 
qu'un  baptême.  Il  prouve  par  divers  pafTages  de  l'Ecriture,  qu'il 
ne  peut  même  y  avoir  qu'une  Eglife  :  d'où  il  prend  occafion  de 
donner  une  lifte  de  toutes  les  Sectes  qui  s'en  font  fëparées,  6c 
à  qui  il  applique  ces  paroles  du  Prophète  hais  t  Eglife  des 
médians,  &  je  ne  majfeyerai  pas  avec  les  impies.  Il  rapporte  de 
fuite,  mais  en  peu  de  mots,  toutes  leurs  erreurs,  en  commen- 
çant par.  celles  de  Marcion ,  ôc  veut  qu'on  les  condamne  toutes , 
ôc  qu'on  s'attache  à  la  doctrine  de  la  fainte  Eglife. 

I V.  Rufin  s'étend  beaucoup  fur  l'article  du  Symbole,  qui  eft 
de  la  réûirrc£tion  de  la  chair,  ôc  dit  nettement  que  lame  fera 
réunie  avec  la  même  chair  qu'elle  avoit  animée  en  ce  monde, 
cette  chair  eût-elle  été  difperfée  ôc  divifée.  Il  remarque  ici  de 
même  que  dans  fa  première  Apologie ,  que  l'Eglife  d'Aquilée , 
en  récitant  le  Symbole ,  ajoutoit  un  mot  à  l'article  de  la  réfur- 
re&ion ,  ôc  qu'au  lieu  de  dire ,  la  réfurreclion  de  la  chair ,  elle  di- 
foit ,  de  cette  chair,  ôc  que  l'on  faifoit  le  ligne  de  la  Croix  en  fi- 
niifcmt  le  Symbole,  afin  que  chaque  Fidèle  fçût  que  fa  chair  en 
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la  confervant  pure  deviendroit  ûn  vafe  d'honneur  ;  &  qu'au  con- 
traire elle  deviendroit  un  vafe  de  colère ,  en  la  fouillant  par  le 
péché. 

V.  Quoique  Rufin  ne  dHe  point  en  termes  exprès  que  le  Sym- 
bole finilToit  dans  l'Eglifc  d'Aquilée  par  l'article  de  la  vie  éter- 
nelle ,  il  ne  nous  lauTe  aucun  lieu  d'en  douter,  puifqu'ii  explique 
auffi  cet  article  avec  étendue ,  &  qu'il  finit  l'explication  du  Sym- 
bole ,  en  difaut  que  nous  prions  que  Dieu  nous  accorde ,  &  à 
tous  ceux  qui  entendent  ce  Symbole ,  ôc  eu  ont  gardé  inviola- 
blement  ia  foi ,  la  couronne  de  Juftice ,  &  qu'il  nous  fafle  la 
grâce  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  relTufcitent  à  la  vie  éter- 
nelle ,  &  d'être  délivrés  de  Ja  .confufion  {a)  6c  de  l'opprobre  qui- 
n'aura  point  de  fin. 

§:  Kl- 

s 

Hrfloire  Ecclejiaflique  Ac  Rufin « 


T. 


Hiftoire  Vo- 
ie 


RUfin  après  avoir  traduit  en  latin  l'Hiftoire  Eccîefiam'que  aSSS^tl 
d'Eufcbe,  en  donna  lui-même  la  fuite  dans  deux  livres,  Rufin. 
qui  comprennent  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  la  vingtième  année  du 
règne  de  Conftantin,  jufqua  la  mort  du.  grand  Theodofe,  c'eft- 
à-dire,  jufqu  a  l'an  jpy.  Il  fit  cette  Hiftoirc,  partie  fur  ce  qu'il 
avoit  appris  des  anciens  ou  de  leurs  écrits,  partie  fur  ce  dont  il 
fc  fouvenoit  lui-même.  U  nous  aflure  que.  ce  fut  pour  obéir  à 
l'ordre  de  fon  faim  Pere ,  c  eft-à-dirc ,  de  faint  Chromacc ,  par  l'or- 
dre duquel  il  avoit  déjà  traduit  l'hiftoire  d'Eufcbe. 

II.  Cet  ouvrage  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  traduit  en  grec,puif-  a^mar' ua- 
queSocrate  ÔcSozomene  s'en  font  fou  vent  fer  vis.Celui-là  {b)  avoue  blVd^/catc 

HiAoirc. 


(a)  Si  hoc  fctundum  traditions  fupr* 
expoptat  rtguUm  confequtnter  advertimus, 
iept  ecamur  ut  nobis  &  «muions  qui  kmc 
su  À. unt ,  concédât  Dtmimus  ,fide  quant  fuf 
cepimus  ciiflodiia  f  curfu  confummato ,  ex- 
ftClare  juftitia  repojitam  coronam ,  &  in- 
vemri  inter  eot  qui  refurgunt  in  vitam 
Mternam  :  l.btrttri  vero  à  confuftone  & 
tpfrobrio  asterno.  Rufin.  explamat.  ht  Sym- 
bclum. 

<>)  Rufmus  ille ,  qui  Rtmauorum  lin- 

gua  Ecclefujlicam  H.flor.am  compaftiit , 
tirca  te/npera  errevit.    Qum  enim  atm 


Athanafio  fnnt  gejlû ,  ptfi  Conftmtini  Im- 
perdions  mortemfafla  ejfe  putat.  Ignorât 
Auttm  &  exilium  ejus  m  Ùnlliii  &  rcli- 
qua  plura.  h'os  igitur  Rufiuum  hailtukt 
Jecuti  primum  &  jecundum  hi/lcrix  hbrum 
ficut  illi  vij'unt  efl  canfcripjî/nus.  A  tirtia 
vtro  adfeptimum  ufque  Itlrum  *liit  à  Ru- 
fiuo  acctpns ,  htftoriam  adtmphvimus. . . , 
Çfuapropter  ctiam  coatti  fttimus  pnmu>n 
ac  Çectsndum  Itbrum  indè  ab  tnitio  &  al* 
tiùs  dtÛare,  etiam  Mis  ufi  ,m  quùut  Rufi- 
nusveritatenon  exctiit.  Socut.  /.  i.h'Jl, 
cap,  x.  *  * 
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Socrat./.j.  même  qtfil.&'eft  trompé  pour  avoir  fuivi  Rufin.  En  effet,  il  y  a 
caf.  i.       beaucoup  d'endroits  qui  paroi ffent  écrits  avec  peu  de  foin,  ôt 
d'autres  que  Rufin  femble  n'avoir  rapportés  que  fur  des  bruits 
Uv.  i  ,cliap.  ^opui^ijes.  Qn  trouve  dans  fon  premier  livre  la  formule  de  Ni- 
cha    se  8  ^C  aVCC  ^  ^3nons  ^  furent  drefles  dans  ce  Concile  ;  J'Hiftoi- 
iap" 7     '  re  de  l'Invention  de  la  Croix  de  Jerus-Clrrift  par  fainte  Hélène 
mère  de  Conftantin ,  &  de  Ja  guérifon  miraculeufe  d'une  Dame 
chap.  s».     de  Jemfalem  à  l'attouchement  de  ce  bois  facré  ;  la  manière  dont 
les  Indiens  furent  convertis  par  le  miniftere  de  Frumentius  & 
chap.  i£  &  d'Adefius  ;  l'hiftoire  du  Conciliabule  de  Tyr  ,  ôc  de  toutes  lesper- 
u,v"  fécutions  que  les  Arien*  firent  fouffrir  à  faint  Athanafe  ;  les  let- 

tres que-  l'Empereur  .Confiant  écrivit  pour  le  rétabluTement  de 
chap.  xx  &  cet  Evêque  ;  l'Hiftoire  du  Concile  de  Rimini ,  celui  d'Alexan- 
7  "  drie  &  des  Statuts  qui  y  furent  faits  pour  la  réception  des  Evê- 

ques  qui  avoient  fouferit  à  une  formule  drei&e  par  les  Ariens. 
Le  fchifme  de  Lucifer  ;  les  perfécutions  que  Julien  l'A  portât  fit 
fouffrir  à  l'Eglifes  les  mouvemens  ijue  les  Juifs  fe  donnèrent  à 
la  follicitation  de  ce  Prince  pour  le  rétabliiTement  du  Temple  de 
Jerufalem,  &  les  fignes  miraculeux  dont  Dieu  fe  fervit  poux 
rendre  inutile  leur  deflein.  Ce  font-la  les  principaux  articles  du 
premier  livre  de  l'hiftoire  de  Rufin.  Il  eft  divifé  en  3p  chapitres. 
L'hifîoire  de  S.  Athanafe  y  eft  prefqu 'entièrement  déplacée,&  Ru- 
fin n'y  fuit  en  aucune  manière  l'ordredes  tems  ;  par  exemple ,  il  dit 
au  chapitre  18  que  ce  faint  Evêque  enfuite  du  Concile  de  Tyr, 
qui  l'avoir  condamné  ,*fe  cacha  pendant  fix  ans  dans  une  vieille 
citerne  qui  n'avoit  point  d'eau.'  En  quoi  Rufin  commet  plûfieUrs 
fautes.  Car  faint  Athanafé'fùt  après  le  Concile  de  Tyr  en  335- 
exilé  à  Trêves ,  où  il  n'arriva  qu'au  commencement  de  336.  Il 
en  fortit  deux  ans  &  quelques  mois  après,  &  fut  rétabli  fur  le 
Siège  d'Alexandrie  en  j  38.  Il  ëft  vrai  qu'en  $67 ,  fous  le  règne 
de  Valens,  il  fut  obligé  de  fortir  fecrerement  d'Alexandrie,  ôç 
de  fe  cacher  à  la  campagne  ;  mais  ce  fut  dans  le  tombeau  de 
Rufin.  Lb.u  fon  pere,  &  il  n'y  demeura  que  durant  quatre  mois.  Rufin  eft 
.  10«  aulfi  en  faute  fur  le  tems  de  l'exil  de  faint  Hilaire ,  qu'il  met  après 
le  Concile  de  Milan,  au  lieu  qu'il  eft  certain  que  ce  fut  après  le 
Concile  de  Beziers,  vers  le  milieu  de  l'an  3f6.  On  ne  fixait  pas 
d'où  Rufin  rappris  que  ce  feint  Evêque  avoit  été  excommunié, 
comme  il  le  dit  dans  le  petit  écrit  où  il  fait  voir  qu'on  a  corrom- 
pu les  ouvrages  d'Origene. 
Rufin.  tom.     111.  Le  fécond  livre  eft  divifé  en  34.  chapitres, dont  le  pre- 

-mier  raPPortc  comment  après  la  mort  de  Julien  l'Apoûat,  Jo- 
.*  »■   >'  viai 
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vien  parvint  à  l'Empire.  Il  y  fait  aufli  l'éloge  de  ce  Prince,  Il 
.parle  dans  le  troifiéme  comme  témoin  oculaire  des  vertus  des 
deux  Macaires ,  d'Ifidore ,  d'Heraclide  ôc  de  Pambon  Difciplcs 
de  (aint  Antoine ,  ôc  des  merveilles  que  ces  feints  Solitaires  avoient 
opérées  en  Egypte.  Mais  il  le  fait  avec  beaucoup  de  précifion , 
ôc  femble  s'engager  d'en  parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  par- 
tieuher.  Il  traite  aufli  en  très-peu  de  mots  l'hiftoire  de  Didyme  chap.  r. 
l'aveugle ,  &  celle  de  feint  Bafile  ôc  de  feint  Grégoire  de  Nazian-  chap*  * 
ce ,  remarquant  qu'il  avoit  traduit  en  latin  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages.  Il  marque  dans  le  21e.  les  Evêquesde  Rome,  d'Ale- 
xandrie, de  Jerufelem  Ôc  d'Antioche ,  avec  les  noms  de  ceux  à 
qui  ils  avoient  (uccedé.  Dans  les  fui  vans  il  s'étend  beaucoup  fur 
la  deftruclion  des  Temples  des  Idoles  à  Alexandrie  >  ôc  dit  que 
l'on  tranfporta  du  Temple  de  Serapis  dans  l'Eglife  de  la  Ville, 
la  toife  deftinée  à  mefurer  chaque  année  les  débordemens  du 
Nil.  Il  dit  peu  de  chofe  du  règne  des  deux  Valentiniens ,  ôc 
parle  de  Theodofe  le  Grand  comme  ayant  mérité  de  recevoir 
en  l'autre  vie  la  récompenfe  àéè  aux  Princes  les  plus  pieux. 
La  précifion  que  Rufin  a  affeâée  dans  (on  Hiftoire ,  lui  a  fart 
omettre  un  grand  nombre  de  feits  confiderables  ,  mais  c'en; 
toujours  une  obligation  qu'on  lui  a  de  nous  avoir  donné  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  Ôc  d'avoir  rangé  le  premier  l'Hiltoire  de  ces 
tems  -  là.  Socrate  qui  l'avoit  fuivi  en  tout  fur  fa  parole ,  avoit 
compofé  les  deux  premiers  livres  de  fon  Hiftoire  fur  la  foi 
de  fon  témoignage.  Mais  y  ayant  depuis  reconnu  plufieurs 
feutes  contre  la  chronologie  ,  en  particulier  dans  ce  qu'il  ra- 
conte de  feint  Athanafe ,  ôc  ayant  remarqué  qu'il  ne  difoit  rien 
de  fon  exil  à  Trêves,  ni  de  plufieurs  autres  circonft ances ,  il 
travailla  une  féconde  fois  le  premier  ôc  le  fécond  livre  de  fon 
Hiftoire  fur  d'autres  mémoires  qui  lut  parurent  plus  fidèles  > 
fans  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Rufin  ne  s'étoit  pas 
>trompé. 

§.  IV. 

Des  Vtes  des  Pères  écrites  par  Rufin. 

I.  A""^  Et  ouvrage  pour  avoir  été  rendu  publique  fens  nom  d'Au*    Divei*  feu- 

teur ,  a  fourni  aux  Scavans  la  matière  de  beaucoup  de  timens  fur 
difeuflions.  Les  uns  l'ont  attribué  à  Evagre  de  Pont ,  fondes  fur  A* 
un  paffage  de  feint  Jérôme  dans  fe  lettre  à  Ctefiphon ,  dont  la 
Tome  X.  F 
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conftru£Uon  eft  un  peu  embaraflée  ;  mais  la  fuite  fait  voir  nette- 
ment que  faint  Jérôme  ne  l'en  croyoit  pas  Auteur ,  ôc  qu'il-  l'at- 
tribue vifiblement  à  Rufin.  Voici  fes  paroles  :  Evagre  {a)  libé- 
rien originaire  de  Pont ,  qui  a  écrit  aux  Vierges, aux  Moines,  ôc 
à  celle  qui  porte  dans  fpn  nom  le  caractère  de  fa  noirceur ,  de 
fon  aveuglement  ôc  de  fa  perfidie  :  Evagre ,  dis-je ,  a  compofé 
un  livre  de  maximes,  intitulé  de  Mpathie,  c'eft  à-dire,  félon  no- 
tre manière  de  parler,  de  fimpajjibilttt  ou  exemption  des  pafftonsy 
qui  élevé  l'efprit  au-deffus  des  mou ve mens  6c  des  imprefllons  da 
vice,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  Dieu  ou  en  pierre.  On  lit 
cet  ouvrage  en  grec  dans  l'Orient,  mais  Rufin ,  Difciple  d'Eva- 
gre,  l'a  traduit  en  latin,  ôc  il  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
la  plupart  des  Occidentaux.  Rufin  a  fait  aufïï  un  livre  où  il  parle 
de  je  ne  fçai  quels  Moines  qui  n'ont  jamais  été  que  dans  fon 
imagination ,  &  qu'il  prétend  avoir  fuivi  les  dogmes  d'Orige- 
ne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
parle ,  ont  été  condamnés  par  les  Evêques  ;  (Ravoir  ,  Ammo- 
nius,  Eufebe ,  Euthymius,  EvUgre ,  Or  >  Ifidore  ôc  plufieurs  au- 
tres qu'il  feroit  ennuyeux  de  nommer  ici.  L'Auteur  de  ces  Vies 
fàifoit  donc  aufli ,  au  rapport  de  faint  Jérôme ,  celle  d'Evagre  mê- 
me, dont  il  parle  en  effet  au  vingt-lèptiéme  chapitre  du  fécond 
livre.  Mais  ce  qu'ajoute  (b)  faint  Jérôme  r  que  celui  qui  a  écrit 
ces  Vies  eft  le  même  qui  avoit  traduit  le  livre  de  Xyfte  le  Pytha- 
goricien ,  fous  le  nom  de  faint  Sixte  Pape  ôc  Martyr ,  Ôc  l'Apolo- 
gie d'Origene,  fous  le  nom  de  faint  Pamphile,  prouve  évidem- 
ment que  c'étoit  de  Rufin  qu'il  vouloit  parler,  perfonne  n'ayant 
dit  qu'Evagre  qui  étoit  Grec ,  ait  jamais  rien  traduit  en  latin*. 


(a)  Evagrius  r  ont  km  Hyperbonta  ,  • 
qui  feribit  ad  Virgints  ,  fertbit  ai  Mon*-  j 
e>hot ,  fertbit  ad  a  m ,  cujtu  nomtn  nigre- 
dinu  teftatur  &  perfidie  t  me  bras ,  edtdit 
librum  &  [entérinas  de  Apatkia  ,  quant 
nos  impafftbtlitatem  vel  imper  tur  bat  lonem 
pojfumus  dicere ,  quando  nunquam  animus 
uUo  perturbations  vitio  commovetur  ;  & 
ut  ftmpliciter  dicam ,  vel  faxum ,  vel  Deut 
eft.  Hujus  hbres  per  Orientent  grttcot ,  & 
interprétante  difcipulo  tjus  Rupno  latinos 
flerique  in  Occiaente  leClitant.  Qui  li- 
brum quoque  fcripftt  quafi  de  Monachis  , 
multofque  in  eo  emtmerat ,  qui  nunquam 
fuerunt  ;  &  quts  fuiffe  feribit ,  OrigenJ- 
ftu  ab  Epifcopis  damnât  os  ejfe  non  dubsum 
4&;  Ammonium  vtdelUet  &  Eufebmm  & 


•  Euihymium  0>  ipfum  E  vagriumflr  quoque 
<  C  Ijïdarum ,  éf  multos  alios  quos  dsnumc- 
rare  ttediumeft,  H/eron.  Eptjl.  ad  Cttji- 
fhontem. 

(b)  Illam  autem  temeritatem ,  imtno  in- 
fantam  eins  qui  digno  pojfit  explicare  fer- 
mant ,  quod  librum  Xyflt  Pythxgortci ,  ho- 
minis  abfque  Chrtfto  atque  Ethnie i  ,  im- 
mutato  nomme ,  S.xti  Martyr is ,  &  Roma- 
ne Ecclefia  Epifcopi  pranotavit  ?  Fecera$ 
hoc  &  in  fanfli  Panphili  Martyr it  nomi- 
ne  >  ut,  librum  primum  fex  librormn  de- 
fenftonis  Ongenis  ,  Eufebii  Cafarienfts , 
quem  fuiffe  Arianum  nento  eft  qui  nefeiat , 
mmine  Pamphili  Martyr  it  prgmtarttMy** 
ron.  Epijf.  ad  Cteftpht 
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Néanmoins  Gennade  dans  le  catalogue  qu'il  nous  a  laiflfé  des  ou- 
vrages de  Rufln ,  ne  dit  rien  de  ces  vies  des  Pères.  Il  les  attri- 
bue (a)  même  à  faint  Pétrone  Evêque  de  Bologne  en  Italie , 
dont  on  met  la  mort  fous  Theodofe  1 1.  ôc  Valentinien  III.  en- 
tre l'an  42 $  &  4^0.  Mais  il  rcconnoît  en  mêmc-tems  qu'un  au- 
tre livre  qu'on  lui  attribuoit ,  n'étoit  pas  de  lui ,  mais  de  fon  pere, 
parce  qu'il  étoit  fort  bien  écrit  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  ce  faint 
Evêque  n'avoit  pas  le  don  de  bien  écrire  lui-même  ,  &  qu'il  avoit 
recours  à  la  plume  d'autrui  pour  tranfmettre  fes  mémoires  à  la 
pofterité. 

1 1.  C'eft  le  feul  dénouement  que  Ton  peut  trouver  pour  ac-  Elles  font  de 
corder  faint  Jérôme  avec  Gennade,  Ôc  pour  conferver  à  Rufin  J"t^nc&  dc 
le  droit  que  ce  Pere  lui  donne  fur  cet  ouvrage.  Car  il  n'eft  pas 
poffible  de  foutenir  que  Rufin  en  foit  le  feul  Auteur,  y  ayant 
quantité  de  faits  &  de  circonftances,  qui  ne  s'accordent  nulle- 
ment avec  PHiftoire  de  Rufin.  En  voici  quelques-unes.  Saint 
Jérôme  affure  (b)  dans  fa  troifiéme  Apologie,  que  Rufin  n'a  ja- 
mais été  à  Alexandrie  depuis  que  Théophile  en  fut  fait  Evêque  , 
c'eft-à-dire,  depuis  l'an  585-.  Or  l'Auteur  de  ces  vies  des  Pères, 
étoit  avec  faint  Jean  de  Lycople  ,  lorfqu'on  apporta  en  cette 
Ville  la  nouvelle  de  la  victoire  de  l'Empereur  Theodofe  fur  le 
tyran  Eugène,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin  de  l'an  394.  Il  eft  vrai  que 
faint  Jean  de  Lycople  (c )  n'étoit  pas  à  Alexandrie  même ,  mais 
dans  le  défert  de  la  Thebaïde ,  lorfqu'il  connut  par  révélation  qu'on 
avoit  apporté  cette  nouvelle  à  Alexandrie.  Mais  l'Auteur ,  en 
ajoutant  qu'il  avoit  trouvé  les  chofes  telles  que  ce  faint  Solitaire 
les  lui  avoit  dites,  marque  allez  clairement  qu'il  s'en  étoit  infor- 
mé fur  les  lieux.  D'ailleurs  on  ne  connoît  que  deux  voyages  dc 


(*)  Petronius  Bononienfir  Ecclefijt  E- 
pifeopuj  ,  v\r  fattCla  vit*  &  Monacho- 
rum  fludiis  ab  adolefctntia  exercttatus , 
fcripjijfe  putatur  vitat  Pairum  Monacho- 
rum  sEgypti ,  quas  velut  fpeculum  ac  nor- 
mam  profeffionu  [tut  Monachi  amfleCîun- 
tur.  Legi  fub  nomint  ejus  de  ordinatione 
Epifcopi  ,  ratione  &  humilitatt  plénum 
tratlatum  :  quem  lingua  elegantior  ojlendit 
non  ejfe  ipftutjed  ut  quidam  fut ant,patrit 
tjut ,  Tetronii  éloquent ifjimi  viri  &  eru- 
ditijjimi  in  fecularibuJ  litteris.  Gcnnad. 
deferipterib.  Eccl.  cap.  41. 

(b)  HyeroJiim.  lib.  3.  contra  Rufin.  f. 

4ff. 


(c)  H*c  &  multa  alia  hit  fimilia  bea* 
tut  Joannet  ptr  triduum  continuum  loquens 
ad  nos  ,  animai  noftras  rtfecit  &  innova- 
vtt.  Ut  auttm  cccpimui  vellt  ab  eo  profi- 
eifei ,  datit  nobu  benediClionibuj  ,  pergite 
inquit,  in  pacc ,  S  filioli  :  hoc  tamen  feire 
vos  volo ,  quod  hodiernâ  die  vittori*  reli- 
gioji  prinetpts  Theodojii  Alexandrie  nun- 
tiatx  funt  de  Eugenio  tyranno. . . .  cutri- 
queprofeCii  ab  etfuijfemui ,  h*c  il  a  gefia 
ejfead  fidem  compertntut ,  ut  ipfe  pra-ii- 
xerat.  Lib.  ».  vit.  Patrum.  cap.  1.  pag* 
4S7. 
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Rufin  en  Egypte  ;  le  premier  en  37  le  fécond  avant  387.  Mars, 
on  ne  fçait  en  quelle  année.  Ce  que  l'on  fçait ,  c'eft  qu'il  ne  fut 
que  de  peu  de  jours ,  Ôc  que  Rufin  n'eut  pas  aiTez  de  loifir  alors 
pour  faire  toutes  les  vifites  qui  font  marquées  dans  ces  Vies  des 
Pères.  Il  faut  ajouter  que  dans  le  tems  que  celui  qui  les  a  écrites, 
étoit  dans  le  défert  de  la  Thebaïde  avec  faint  Jean  de  Ly  copie , 
c'eft-à-dire,  en  3.94- >  Rufin  étoit  à  Jerufalem  occupé  de  la  dit- 
pute  de  Jean  Evêque  de  cette  Ville,  contre  faint  (a)  Epiphane. 
Rufin  étoit  Prêtre  dès-lors ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de 
faint  Epiphane  à  cet  Evêque ,  écrite  quelque  tems  après  Pâques 
de  cette  même  année  394.  Et  ceft  encore  une  raifon  de  croire 
que  Rufin  n'a  pas  fçû  par  lui-même  ce  qui  eft  raconté  dans  ces 
Vies ,  de  faint  Jean  de  Lycople,  Car  il  y  eft  dit  (b)  que  ceux  qui 
furent  voir  ce  Saint  étoient  fept ,  tous  laïques ,  excepté  un  qui 
étoit  Diacre.  Une  troifiéme  raifon ,  c'eft  que  l'Auteur  de  ces 
Vies  (r)  parle  des  deux  Macaires ,  comme  ne  les  ayant  pas  vûs , 
parce  qu'ils  étoient  morts  avant  qu'il  vînt  à  Nitrie  :  (d)  au  lieu 
que  Rufin  nous  allure  dans  fon  hiftoire  Ecclefiaftique ,  qu'il  les 
avoit  vîis  tous  deux,  ôc  il  en  raconte  diverfes  choies  dont  il 
avoit  été  témoin  oculaire.  Ceft  même  à  l'occafion  des  chofes 
mervcilleufes  que  ces  deux  Saints  ôc  quelques  autres  Difciples 
de  faint  Antoine  av.oient  faites,  qu'il  (f)  femble  s'engager  à  en. 


(a)  Zenon  autem  dixit,  quia  cum  et 
Treshyter  R  a  fin  tu  ntfcio  que  ahû  tranfito- 
riè  loquerctur ,  etiam  hoc  dixtrit  :  futat~ 
ne  ahques  ordinaturus  eft  fanûut  Epifco- 
fnt  î  Hpiphaa.  EpiJL  ad.  Joanaem  ,p.  313. 
tom.  x. 

(Jb)  Septem  fuimut  fttrml  comitantet , 
qui  ad  eum  venimus  :  cumque  fdlut affe- 
rmis eum  f  omnique  nos  IxtittÂ  fufceptfftt  , 
unurn  quenque  noflrtim  gratifiée  aîloqui- 
tur ,  ér  rtgatus  e0  à  nabis ,  ut  orationem 
fimul  &  btntdiCliontm  daret.  Interroga- 
bat  ergo  fi  qutt  m  nobis  effet  Cierkus  ?  Et 
ut  omnes  negavimm ,  r  efficient  ad  fingu- 
los  ,  inttllexit  effe  inter  nos  quemdam ,  qui 
hujus  erat  erdmit  ,  fed  latere  cupiebat  ; 
erat  enim  Diaconus  :  &  hoc  prattr  unurn 
filum  qui  et  fidut  erat ,  etiam  ipft  itineris 
comités  ignorabant.  Lib.  1.  vit.  Patrum 
cap.  i.pag.  4f  1. 

(e)  iSarrabant  autem  nobis  quidam  ex 
Tatribus  qui  ibi  erant ,  quod  in  locis  illit 
4*o  Macarii  t  quafi  duo  cteli  luminaria 


refuififfent ,  ex  quibkt  tenus  JEgyptius  gé- 
nère ,  &  difeipulus  beati  Antonii  fuit , 
ahus  Alexandrmus.  Qnibtis  ut  vocabula 
nominis  ,  ita  virtutes  animi  &  cocleftium 
gratiarum  magnificentia  concordabant.Lii. 
».  vit.  Patrum  cap.  18. 

(i)  Ver  idem  tempus  Patres  Monachorum 
vit»  &  antiqmitatis  merito ,  Macarims  ey 
Ifidorus ,  almfque  Mae  anus  ,  atqtte  Hera- 
clides  &  Pambut ,  Antonii  difeipuli  ptr 
jEgyptum  &  maxime  in  Sitrim  dejerri 
portibus  habebantur ,  viri  qui  confortium 
vit»  &  atluum  ,  non  cum  ca-teris  mort  a- 
libus  ,  fed  cum  fupernis  Angelit  habere 
credebantttr.  Qu*  prcefens  vidi  loquor  f 
&  eorunt  gefta  refero ,  quorum  in  pafjion*. 
bus  focius  effe  promerui.  Rufin.  lib.  ».. 
cap.  4. 

(e)  Verum  fi  fingulorum  mirabilitm  ge- 
fta profequi  velimus ,  excludimur  a  propo- 
fita  brevitate  ,  maxime  cum  narrationtm 
proprii  operit  mertantur.  Idem ,  ibii. 
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parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  exprès.  D  efl  encore  à  re- 
marquer que  l'Auteur  de  ces  Vies  cite,  en  parlant  de  Macaire 
d'Alexandrie,  l'hiftoire  Eccleftaftique  de  Rufin  comme  un  ou- 
vrage (a)  étranger  :~ce  que  Rufin  n'auroir  pas  fait ,  fans  doute» 
s'il  les  eût  écrites  fur  fes  propres  mémoires,  &  non  fur  ceux  de 
Pétrone.  Ce  font -là  les  raifons  qui  nous  portent  à  croire  que 
Rufin  n'a  fait  que  prêter  fa  plume  à  cetEvêque.  Et  il  faut  bien 
que  l'on  en  ait  jugéainfi  du  tems  de  Gennade,  puifqu'il  n'affai- 
re pas  que  Pétrone  eût  écrit  ces  Vies  ;  mais  feulement  qu'on  le 
croyoit  ainfi.  Ce  qui  fait  voir  que  quelques-uns  les  lut  attribuoient 
comme  en  ayant  fourni  les  mémoires;  ôc  que  d'autres ,  comme 
faint  Jérôme ,  eu  faifoient  Rufin  Auteur ,  parce  qu'il  les  avoit 
écrites. 

1 1 L  Au  refte  on  ne  peut  douter  que  les  Vies  dont  parle  faint  Antiquité  de 

«a  t  '        i         à  »•  î   jt  •  •    i  j-  i    •  cesvies.  Ana- 

jerome,  ne  foient  les  mêmes,  qui!  diloit.  avoir  été  écrites  par  iyl-e  <ju  pro. 
Rufin ,  puifqu'elles  commencent  par  celle  de  faint  Jean  (b)  de  \ogue.Rojvty- 
Lycople,  &  qu'il  y  eft  parlé  d'Ammonius  (r),  d'Eufebe,  d'Eu*  dej  v£sFa,r' 
thymius,  d'Evagre  de  Pont,  d'Or  &  d'Ifidore,  dont  Rufin  au-  ^*44 
roit  dû,au  jugement  de  faint  Jerôme,fupprimer  les  vies,parce  qu'ils 
avoient  été  condamnés  comme  Origeniftes  par  les  Evêques. 
Mais  on  a  vû  dans  l'article  de  faint  Chryfoftome  &  dans  celui 
de  Théophile ,  que  ces  mêmes  Solitaires  furent  reçus  favorable- 
ment par  faint  Chryfoftome,  ôc  l'on  fçait  que  quelques-uns  d'eux, 
comme  Ammonius  &  Diofcore  font  morts  en  réputation  de  fainteté 
&  qu'on  leur  a  attribué  (d)  des  miracles.  Nous  avons  ces  Vies  tra- 
duites en  grec,  partie  dans  l'hiftoire Laufiaque ,  où  on  l'a  mêlée 
pour  ne  faire  qu  un  corps  de  ces  deux  recueils ,  partie  dans  le 
îupplément  qu'eira  donné  M.  Cotelicrfur  divers  manuferits,  on 
«lies  font  quelquefois  intitulées ,  le  Paradis  ouïe  Jardin.  Il  paroit 
que  Sozomene  en  a  inféré  quelques  fragmens  dans  fon  (e)  hiftoire 
Ecclefiaftique ,  mais  il  n'en  nomme  pas  l'Auteur.  Gennade  (/) 


(a)  Sei  &  rrnùt*  *t  diximtu  ,  aJia  it 
attribut  fantti  Macarii  Alexandrini  mira- 
bilta  feront  ur  ,  ex  quibut  wnnulla  in-  «n- 
iteinn  Ubro  Ecclcjuijltc*  Hiflori*  inferta 
qui  requirit  invente  t.  Ub.  *.  vit.  Patrum 

f  b)  Ita  iltenmm  Jaamtem  in  ipfiut  libri 
fefuit  principio ,  quem  &  Caihoticum  ,  & 
fatUlum  fuijjt  non  dubium  eft  y  ut  per  tlliut 
occaftontm  Cétttrot  r  quoi  poftterat ,  hxreù- 


cot  Ecclefi*  introducertt.  Hv«ron.  Epift. 
ad  Cttfifk. 

(c)  Multofque  in  n  enumerai  qftos  ut 
Ongeniftas  al  Epifcopis  damna  ft  ejft  no* 
dubium  efi  ;  Ammeniwn  vidclictt.  Hycr. 
ibid. 

(4)  Sozomen.  /»  8.  t.  it. 
(e)  Sozora.  Ub.  %.  cap.  18. 
(/)Gennad.  de  feript.  Ecclef.  cap.  41.- 
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dit  que  les  Moines  les  regardoient  domine  le  miroir  &  la  rè- 
gle de  leur  profeflion. 

I V.  A  la  tête  de  ces  Vies  on  trouve  un  prologue  où  celui  qui 
les  a  recueillies ,  dit  qu'il  l  a  fait  à  la  prière  des  Soliraires  de  la 
Montagne  des  Oliviers,  qui  lui  avoient  demandé  avec  beaucoup 
d'inftances  de  leur  tracer  un  tableau  de  la  vie  &  de  la  fainreté  des 
Solitaires  d'Egypte  4  de  la  pureté  de  leur  efprit ,  ôc  des  mortifi- 
■cations  de  leur  corps.  Avant  de  commencer  fa  narration ,  il  prié 
Dieu  de  l'aflifter  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  qui 
«ft>  dit-il ,  Tunique  fource  de  toute  la  vertu  de  ces  Solitaires  d'E- 
gypte. Il  dk  d'eux  en  gênerai ,  qu'ils  demeurent  dans  le  defert 
éloignés  les  uns  des  autres ,  6c  féparés  de  cellules ,  mais  unis  en- 
femble  par  la  charité  ;  qu'ils  fe  réparent  ainfi  d'habitation ,  afin 
que  comme  ils  ne  cherchent  que  Dieu  feul ,  le  bruit  >  la  rencon- 
tre des  perfonnes ,  ou:  quelques  paroles  inutiles  ne  troublent  point 
le  repos  de  leurfilence,  Ôc  la  ferveur  de  leurs  faintes  méditations? 
-qu'ayant  ainfi  fefprit  dans  le  Ciel ,  ôc  demeurant  ferme  chacun 
dans  fa  grote ,  ils  attendent  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  comme  des 
enfans  celle  d'un  bon  pere ,  qu'ils  n'ont  d'inquiétude  ni  pour  la 
nourriture,  ni  pour  les  habits,  fçachant  qu'il  eft  écrit,  que  ce 
font  des  inquiétudes  de  Payens  ;  mais  que  recherchant  avec  paf- 
lïon  la  juftice  ôc  le  royaume  de  Dieu ,  les  chofes  néceffaires  a  la 
vie  leur  font  données  par  furcroir ,  félon  la  promefTe  du  Sauveur; 
que  leur  foi  eft  fi  grande  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  arrêté 
par  leurs  prières  des  débordemens  de  Fleuves ,  qui  ruinoient  tout 
le  pays  d'alentour  ;  que  d'autres  ont  fait  des  miracles  auffi  grands 
&  en  aufli  grand  nombre  qu'en  fàifoient  autrefois  les  Prophètes 
ôc  les  Apôtres ,  ôc  que  Ion.  ne  peut  douter  que  le  monde  ne  fub- 
iiftepar  le  mérite  de  ces  Saints  ;  que  -plufieurs  d'entre  eux  font 
difperfés  dans  des  lieux  proches  des  Villes  ôc  dans  la  Campa- 
gne^ mais  que  la  plus  grande  partie  ôc  les  plus  excellens  font  re- 
tirés dans  les  deferts,  vivans  dans  une  parfaite  pureté  de  moeurs, 
aufli  unis  par  les  liens  de  la  charité ,  que  pourraient  faire  ceu*du 
fang  ôc  de  la  nature  ;  que  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  excelle 

f>ardeflus  ies  autres  en  prudence  ôc  en  fagefTe ,  il  fc  rabaifTe  rel- 
ement  ôc  fe  rend  fi  familier  à  tous  qu'il  femble  être  le  moindre 
d'entre  eux ,  ôc  le  fervkeur  de  tous. 
Ce^il  y  a     y  L'Auteur  rapporte  de  faint  Jean  de  Lycople  une  hiftoire 
^àrquabi/0"  que  faint  Auguftin  {a)  a  crû  digne  de  trouver  place  dans  un  de 

dans  ces  Vies.      

Rofveyde ,       •  "  ' 

$ ag.  44*.  (4)  Lib.  de  eura  fro  mortuit,  caf.  1 7. 
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fes  Traités.  Un  Officier  qui  alloit  lever  des  Soldats  vint  trouver 
ce  faint  Solitaire,  oc  le  conjura  de  trouver  bon  que  fa  femme 
eût  la  confoiation  de  le  voir ,  difant  qu'elle  avoir  couru  pour  ce 
fujet  beaucoup  de  périls.  Saint  Jean  de  Ly copie  le  lui  refufa ,  di- 
fant qu'il  n'avoir  point  accoutumé  de  voir  des  femmes*  Mais 
voyant  que  l;Officier  continuoit  à  le  preffer ,  Ôc  à  1 afTurer  que  fa 
femme  mourroit  d'affli&ion  s'il  ne  lui  accordoit  cette  grâce  : 
Allez ,  lui  dit-il ,  votre  femme  me  verra  cette  nuit  fans  néanmoins 
venir  ici ,  ôc  fans  fortir  de  fa  maifon  ni  de  fon  lit.  L'Oflicier  fe 
retira,  ne  concevant  rien  dans  une  réponfe  fi  ambiguë,  non  plus 
que  &  femme  à  qui  il  en  fit  part.  Mais  quand  elle  rut  endormie, 
l'homme  de  Dieu  lui  apparut  en  fortge*  &  lui  dit  :  O  femme/ vo- 
tre foi  eft  grande  ôc  m'oblige  de  venir  ici  pour  fatisfoire  à  votre 
prière  :  Je  vous  avertis  néanmoins  de  ne  pas  délirer  de  Voir  lô 
vifage  mortel  ôc  terreftre  des  fervîteurs  de  Dieu  ;  mais  de  côAJ 
templer  plutôt  des  yeux  de  1  efprit  leur  vie  Ôc  leurs  actions  :  S*a^ 
chez  auffi  que  ce  n'eft  point  en  qualité  de  Jufte  Ôc  de  Prophète/ 
ainfi  que  vous  vous  l'imaginez,  mais  feulement  en  vertu  de!  vo- 
tre foi ,  que  j'ai  eu  recours  à  l'aftiftance  de  Notre  Seigneur  ,  c^ui 
vous  accorde  la  guérifbn  de  toutes  les  maladies  que  vous  fouf* 
fiez  en  votre  corps  :  Vous  jouirez  donc  vous  ôc  votre  mari ,  à 
commencer  d'aujourd'hui ,  d'une  parfaite  fanté,  ôc  toute  votre 
maifon  fera  remplie  de  bénédictions  ;  mais  n'oubliez  jamais  vous 
ôc  votre  mari  les  bienfaits  que  Vous-  recevrez  de  Dieu  :  Vivez 
toujours  dans  fa  crainte,  ôc  ne  défirez  rien  au-delà  des  appoin- 
temens  qui  font  dûs  à  votre  charge  :  Contentez  -vous  au  (Tt  de 
m  avoir  vu  en  fonge  ,  Ôc  n'en  demandez  pas  davantage.  Cette 
femme  à  fon  réveil  rapporta  à  fon  mari  ce  qu'elle  avoit  vue  &t 
entendue,  quel  étoit  l'habit  du  Saint,  fon  vifage  Ôc  toutes  les 
autres  marques  qui  pouvoient  le  faire  reconnoître  ;  ce  qui  l'ayant 
rempli  d'étonnement,  il  retourna  à  la  cellule  du  Saint,  ou  après 
avoir  reçu  fa  bénédiction  ôc  rendu  grâces  à  Dieu ,  il  s  en  revint 
chez  lui  en  paix.  Le  Diacre  qui  accompagnoit  l'Auteur  dans  la 
vifite  qu'il  rendit  à  S.  Jean  de  Lycople  >  ayant  nié  qu'il  me  dans  les 
Ordres  facrés,  ce  Saint  lui  prit  la  main ,  la  lui  baifa ,  Ôc  lui  parla 
en  ces  termes  :  Mon  fils ,  gardez-vous  de  défavoûer  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu ,  de  peur  qu'un  bien  ne  vous  rafle  tom- 
ber dans  un  mal ,  ôc  l'humilité  dans,  te  mehfbnge  :  Jamais  il  ne 
faut  mentir,  non-feulement  à  mauvais  deffein,  mais  même  fous 
prétexte  d'un  bien ,  ni  pour  quelque  fujet  que  ce  puhlê  erre ,  puis- 
que nul  menfonge  ne  procède  de  Dieu ,  mais  d\ine  mauvaife 


çaufc.  Dans  le  dîfcours  que  le  Saint  leur  fit  enfuite  fur  les  moyens 
rie  bannir  la  vanité  ,  6c  de  s'avancer  dans  toute  forte  de  vertus* 
il  leur  dit,  en  parlant  du  rninjftere  des  Autels  :  Il  ne  faut  ni  fuir 
entièrement  la  Clericature  &  Je  Sacerdoce ,  ni  les  rechercher 
avec  ardeur  î  mais  il  faut  travailler  à  nous  corriger  de  nos  défauts 
6c  à  nous  enrichir  de  vertus,  ôc  Jaiflerà  Dieu  le  choix  de  ceux 
qu'il  veut  appeller  au  Sacerdoce ,  ou  à  d'autres  fondions  pour 
fon  fervice.  Car  ce  ne  font  pas  ceux,  ajouta-t-il ,  qui  s'y  intro- 
duifent  d'eux-mêmes  qui  en  font  dignes,  mais  ceux  qu'il  plaît  à 
Notre  Seigneur  de  choifir. 
Suite.  Page  V I.  Il  eft  remarqué  dans  la  vie  d'Or,  qu'après  avoir  pafTé  plu- 
*<7-  fieurs  années  dans  le  défertle  plus  jeculé,  il  bâtit  uaMonaftere 

dans  le  voifinage  de  la  Ville  i  qu'il  y  reçut  miraculeufement  le  don, 
de  lire ,  enforte  qu'il  lifoit  fans  avoir  jamais  appris;  qu'il  avoit 
connu  un  Solitaire  qui  pendant  trois  années  entières  n'avoit  rien 
mangé  de  terreftre,  un  Ange  lui  apportant  de  trois  jours  l'un  une 
nourriture  célefte  ;  qu'il  avoit  coutume  lui-même  de  ne  rien  man- 
ège 4 ^ g.  ger  qu'auparavant  il  n'eût  communié.  On  vojt  dans  celle  de  faint 
Ammon  que  les  Moines  de  Tabene  dont  il  étojt  Supérieur,  por- 
toient des  robes  de  lin ,  des  manteaux  de  poils  de  chèvres ,  ÔC 
des  capuces  dont  ils  fe  couvroient  le  vifàge  étant  à  table  pour  ne 
Pag*  4*9.  pas  voir  ceux  qui  mangeoient»  moins  que  les  autres.  JUa  Ville 
d'Oxirinque  dans  la  Thébaïde  renfermoit  autant  6c  plus  de  Mo- 
nafteres  qu'il  n'y  avoit -de  maifons.  Elle. avoir  douze  Eglifes  dans 
lefquelles  le  peuple  s'afiembloit ,  6c  outre  cela  chaque  Monaftere 
avoit  fa  Chapelle.  Il  n'y  ,avok  dans  cette  V.iHe  ni  Hérétique  ni 
Payen.  L'Evêque  aflura  l'Auteur  de  ces  Vies  qu'il  y  avoit  dans 
Oxyrinque  au  moins  vingt  mille  Vierges  6c  dix  mille  Solitaires. 
Proche  de  cette  Ville  vi voit  Xheon  Anachorète , autant  célèbre 
par  fes  vertus  que  par  lès  miracles.  Il  feavoit  non-feulement  les 
langues  grecque  6c  égyptienne ,  mais  auffi  la  latine.  Il  y  avoit  un 
7agc  **o.  autre  faint  perfounage  nommé  ApoUon  près  de  la  VUle  d'Her- 
mopole  ,  où  l'on  tenoit  par  tradition -que  notre  Seigneur  étoit 
venu  de  Judé*e  avec  la  bienheureufe  Vierge  6c  faint  Jofeph  dans 
leur  fuite  en  Egypte  ;  on  y  voyoit  encore  le  même  Temple ,  où 
felonla  tradition  dn  pays  toutes  les  ftatu.es  des  faux  Dieux  tom- 
bèrent parterre  6c  (è  briferent  en  pièces  lorfque  Jefus-Chrift  y 
entra.  Cela  avoit  été  prédît  par  Ifaïe.  Apollon  fçachant  que  les 
Prêtres  des  Payens  accompagnés  de  tout  le  peuple  portoient  à 
l'etuour  de  neuf  ou  dix  bourgs  qui  étoient  dans  le  voifinage  d'Hcr- 
mopole ,  une  idole  ,  pour  obtenir  de  la  pluye  du  Ciel ,  mit  les  ge- 

jioux 
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noux  en  terre  poar  fupplier  Jefus-Chrift  d'avoir  pitié  de  ces  mife- 
rables.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  ceux  qui  portoient  l'idole  demeu-  j>igt  4*1. 
rerent  immobiles  avec  elle.  Les  Payens  en  ayant  fçu  la  caufe  s'a- 
drefierent  à  ce  fàint  Solitaire  qui  pria  pour  eux ,  &  ils  fè  conver- 
tirent. Il  avoit  coutume  daller  avec  Tes  Religieux  au  devant  des 
étrangers  en  chantant  des  Pfeaumes ,  defe  profferner  devant  eux  9 
de  leur  donner  le  barfer  de  paix  ,  &  lorfqu'ils  étoient  entrés  dans 
fon  Monaftere ,  de  faire  la  prière  avec  eux ,  de  leur  laver  les  pieds  » 
&  de  leur  donner  tout  xx  qui  pouvoit  contribuer  à  les  déiafier. 
Ses  Religieux  ne  mangeoient  qu'après  avoir  reçu  la  (àinte  Coin-  **P 
munion  environ  la  neuvième  heure  du  jour.  Il  eft  dit  de  faim  Page  *67m 
Muce  qu'il  ne  mangeoit  que  le  Dimanche,  Ôc  que  le  pain  dont  il 
fe  nourriflbit  lui  venoit  du  Ciel,  (ans que  perfonne  fçût  comment 
il  lui  étoit  apporté.  On  raconte  de  lui  qu'il  obtint  de  Dieu  trois 
ans  de  vie  à  un  Solitaire  afin  de  faire  pénitence  >  &  que  quoique 
le  Nil  foit  très-profond ,  il  le  palfoit  n'ayant  de  l'eau  que  jufqu'aux 
genoux.  L'habit  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  fe  mettoient  fous  fa  con- 
duite ,  confiftoit  en  une  robe  de  lin  fans  manches ,  tin  capuce  Ôc  ^^9!  * 
une  tunique  de  poils  de  chèvres.  Le  faint  Solitaire  Coprès  étant 
entré  un  jour  en  difpute  ^vec  un  Docteur  des  Manichéens  qui 
féduifoit  plufieurs  performes  ,<ne  put  jamais  le  faire  venir  au  point 
de  la  queftion,  tant  il  étoit.  artificieux.  Craignant  donc  que  ceux 
qui  les  a  voient  écoutés  ne  fe  perfuadaflent  que  l'avantage  étoit 
demeuré  du  côté  du  Manichéen ,  Coprès  dit  tout  haut  :  Allumez 
un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place ,  dans  lequel  nous  entre- 
rons tous  deux ,  &  s'il  arrive  que  lîin  de  nous  n'en  (bit  point  brûlé, 
que  la  foi  qu'il  profefle  foit  tenue  pour  être  la  foi  véritable.  La  pro- 
pofirion  plut  au  peuple ,  &  on  alluma  auffitôt  un  grand  feu.  Alors, 
dit  Copres ,  je  pris  le  Manichéen  par  la  main  pour  l'y  traîner  avec 
moi  ;  mais  il  dit  que  cela  ne  devoit  pas  fe  paner  de  la  forte ,  qu'3 
falloitque  chacun  de  nous  y  entrât  (e  paré  ment,  6c  que  je  dévots 
y  entrer  le  premier ,  puifque  j'en  avois  fait  la  proportion.  AuflitoC 
faifant  le  figne  de  la  croix ,  &  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chriff  , 
je  me  jettai  au  travers  les  flammes-,  qui  s'écartèrent  à  l'inftant  de 
côté  &  d'autre ,  ôc  s'enfuirent  tout-à-fait  de  moi.  Je  demeurai  ainff 
au  miKcu  de  ce  feu  environ  une  demie-heure ,  fans  en  recevoir 
le  moindre  dommage.  Le  peuple  voyant  ce  miracle  en  bénit 
Dieu.  On  prefla  le  Manichéen  d'entrer  dans  le  feu ,  &  comme 
il  ne  pouvoit  s'y  réfoudre ,  on  l'y  pouffa ,  &  à  l'heure  même  la 
flamme  l'ayant  environné ,  H  en  fortit  à  demi  brûlé.  On  le  chafîk 
de  la  Ville ,  Ôc  les  alfiftans  prenant  Coprès  au  milieu  d'eux  >  le 
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Page  470.  menèrent  à  l'Eglife  en  bénuTant  Dieu.  Ce  feint  Solitaire  racorr- 
toit  d'Anuphe  que  depuis  qu'il  avob  fouffert  perfécution  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift ,  il  avoit  religieufement  obfervé  de  ne  laifler 
fortir  de  fa  bouche  aucun  menfonge  ,  enfuite  de  la  confeffion  - 
qu'il  avoit  faite  de  la  vérité. . 

SuitcPage  VII.  Dieu  avoit  accordé  à  un  Prêtre  nommé  Euloge  une  grâce - 
fi  extraordinaire ,  que  dans  la  célébration  de  la  Méfie  il  connoif- 
foit  les  perfections  &  les  imperfections  de  tous  ceux  qui  s'appro- 
choient  de  l'Autel  ;  c  eft  pourquoi  il  refufoit  la  communion  à 
quelques-uns  des  Solitaires  qui  fe  prefentoient  pour  la  recevoir, 
leur  difant  :  Retirez-vous  pour  quelque  tems  ôc  faites  pénitence , 
afin  qu'étant  purifiés  par  la  fatisfaâion  6c  par  les  larmes ,  vous 
foyez  rendus  dignes  de  participer  au  corps  Ôc  au  fang  de  Jefùs- 

Page473.  Chrift.  Un  Solitaire  nommé  Jean  ne  prenoit  aucune  nourriture 
que  le  Dimanche ,  auquel  jour  un  Prêtre  le  venoit  trouver ,  ÔC 
offroit  pour  lui  le  facrifice,  enforte  que  la  fainte  home  qu'il  rece- 
vrait étoit  tout  enfemble,  ôc  le  Sacrement  auquel  il  participoir* 

Psge  47^-  ôc  fon  unique  nourriture.  C'étok  une  coutume  établie  parmi  les 
Moines  de  la  Province  d'Arfinoé ,  ôc  parmi  ceux  d'Egypte ,  qu'ils 
fe  louoient  durant  la  moiflbn  ,  ôc  gagnoient  par  ce  moyen  quan- 
tité de  bled ,  dont  ils  donnoient  la  plus  grande  partie  pour  les 
pauvres:  ce  qui  fâifoit  que  non-feulement  ceux  de  tous. les  envi- 
rons en  étoient  nourris ,  mais  qu'on  en  chargeoitmême  des  vaif- 
feaux  qui  en  portoient  à  Alexandrie  pour  le  diftribuer  aux  prifon- 
niers  ,aux  étrangers  ôc  aux  autres  perfonnes  qui  fe  trouvoient  en 
néceifité  :  n'y  ayant  pas  aflez  de  pauvres  dans  la  campagne  pour 
confumer  tous  les  fruits  que  leur  charité  produifoit  avec  tant 
d'abondance. 

suite.  Voyex  V 1 1 L  Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  qu'on  lit  dans  ces  vies 
'ù  i?  '*  ^u  t^artyre  de  faint  Apollon  Solitaire  ,  nous  ajouterons  feulement 
ici  le  témoignage  (a)  que  l'Auteur  rend  des  miracles  qui  fe  fai- 
foient  encore  au  tombeau  de  ce  Martyr,  lorfqu'il  y  alla  lui-même 
£uxe  fds  prières.  C'étoit  l'ufage  des  Moines  de  Nitrie  d  aller  au- 
de-vani  des  étrangers  avec  du  pain  ôc  de  l'eau  ,  de  les  mener  en- 
fuite-  à  l'Eglife  en  chantant  des  Pfeaumes,  puis  de  leur  laveries 
pieds ,  ôc  de  les  eifuyer  avec  des  linges  pour  les  foulager  de  la 


'  (4)  A  quibus  Ptliquiis  ufjut  ad  frmftnt  >   Martjribus  ,  &  cum  fruOti  fttitkHit  im~ 

Km  pus ,  vir  tutti  muita ,  c  figna  mira*-  fltmtur  ,  qui  ttiam  Ô"  *ot  dign&tut  tfi 

A*  omnibus  confummantur ,  fed  &  vota  Dtminus  aààuctrt ,  V  vota  ucjlra  tratn- 

atque  cratimej JufcifiuntMr  ab  tts ,  1  ne/que  complere.  Fag.  477- 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  II.  51 
laflîtude  du  chemin.  Après  quoi  chacun  s'efforçoit  de  les  mener 
dans  fa  cellule  ,  où  non  content  des  devoirs  de  l'hofpitalité ,  il 
leur  donnoit  diverfes  inftrudions.  Les  Solitaires  du  défert  nom-  Pa2*  4T>* 
mé  les  Cellules  à  caufe  du  grand  nombre  qu'il  y  en  avoit ,  fc  trou- 
voient  feulement  le  famedy  &  le  Dimanche  tous  enfemble  à  TE- 
glife  ;  que  fi  quelqu'un  y  manquoit ,  on  jugeoit  par-là  de  fon  in- 
difpofition ,  êc  tous  les  uns  après  les  autres  alloient  la  voir  dans 
(à  cellule.  Evagre  étoit  un  de  ces  Moines ,  ôc  il  vivoit  dans  ce 
défert  avec  une  grande  édification ,  Dieu  lui  ayant  même  accordé 
le  difeernement  des  efprhs.  On  a  vu  ailleurs  comment  faint  Ma-  Page  48  a. 
caire  d'Egypte  confondit  un  des  Hérétiques  du  pays ,  qui  nioit 
la  réfurretfion  des  morts ,  en  faifant  lui-même  au  nom  du  Sei- 
gneur remifciter  un  Solitaire  enterré  quelque  tems  auparavant. 

I X.  Après  ces  relations  6c  diverfes  autres  que  nous  avons  paf- 

fées  fous  (ilence  comme  étant  étrangères  à  notre  fujet-,  l'Auteur  Page  484. 
termine  fon  ouvrage  en  marquant  plufieurs  périls  qu'il  avoit  cou- 
rus, 6c  que  courent  ceux  qui  veulent  aller  clans  ces  déferts.  Les 
plus  confiderables  font  la  faim  6c  la  foif ,  6c  les  marais  qu'occa- 
fionnentles  inondations  du  Nil. 

X.  L'Auteur  en  concluant  ainfi  la  relation  de  ce  qu'il  avoit  vû   Autres  T;«* 
de  remarquable  dans  fes  voyages ,  parmi  les  Solitaires  de  divers  *ttribuécs  * 
déferts, marque  ce  femble  bien  nettement  qui!  n avoit  pas  re- 
cueilli d'autres  faits  mémorables  que  ceux  qu'il  a  renfermés  dans 

le  livre  dont  nous  venons  de  donner  le  précis  ;  6c  qu'ainfi  on  ne 
peut  lui  attribuer  un  autre  recueil  des  Vies  des  Pères  qui  com- 
pofe  le  troifiéme  livre  de  celles  que  Rofveyde  nous  a  données. 
En  tout  cas  on  ne  voit  point  pourquoi  il  l'a  attribué  à  Rufrn ,  puis- 
qu'il y  cil  parlé  de  la  mort  (  a  )  de  feint  Arfene  arrivée  près  de 
*  trente  ans  après  celle  de  Rafla. 

§.  V. 

Explications  des  Béncdi fiions  des  enfans  de  Jacob. 

N  met  vers  Tan  409  l'explication  que  Rufin  donna  des  bé- 
"\J  nédi&ions  des  enrans  de  Jacob.  Le  Prêtre  Didier  avoit 
prié  {b)  faint  Paulin  Evêque  de  Noie  de  les  lui  expliquer  ;  mais 
ce  faint  Evêque  croyant  cette  entreprife  au-delTus  de  fes  forces 


(a)  Li?re  3  ,  vit.  Ftur.  fêg.  s  »8.       -1     (h)  Paulin.  Bfift,  43  >faf- 

Gij 
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répondit  à  Didier  :  Vous  cherchez  des  eaux  douces  en  abondance 
dans  un  très-petit  ruiffeau  tout  défiechc*  qui  n'en  a  que  d'ameres/ 
Ceft  à  vous-même  que  je  voudrois  m'adrefler  pour  apprendre  la 
iblution  de  la  difficulté  que  vous  m'avez  propofée.  Pour  moi ,  je* 
vous  avoue  que  je  n'ofe  pas  feulement  toucher  du  bout  du  doigt 
le  poids  de  ces  grands  myfteres.  Mais  voulant  contenter  Didier* 
ce  Saint -pria  Rufin  de  lui  expliquer  le  même  endroit  que  Didier 
lui  avoir  propofé ,  afin ,  lui  ait-il ,  Ça)  que  je  réponde  par  les  lu- 
mières de  votre  efprit  à  ceux  qui  m'ont  confulté  fur  des  chofes 
qui  font  beaucoup  au-deflus  de  là  portée  du  mien.  Cet  endroit 
dont  parle  faint  Paulin  étoit  la  bénédiction  que  Jacob  donnai 
Juda,  &  il  demanda  à  Rufin  de  le  lui  expliquer  félonies  trois 
fens ,  l'hiftorique,  le  moral ,  6c  le  myftique.  Rufin  après  s'en  être 
excufëfurfon  incapacité,  céda  &  fit  ce  que  le  Saint  fouhaitoit.  Il 
remarque  [è)  dans  la  lettre  ou  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
explication,  &  adteffée  à  (aint  Paulin,  que  plufieurs  entendoient 
la  bénédiction  que  Jacob  donna  à  Juda ,  de  Jefus-Chrift ,  enforte 
qu'il  n'y  eût  rien  qui  convînt  à  Juda.  Il  prend  un  milieu  ,  &  fait 
voir  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans  cette  bénédiction  que  l'on  peut 
rapporter  foit-à  Juda  lui-même ,  foit  aux  Rois  qui  font  foitis  de 
fa  race.  Il  montre  en*  particulier  que  c'eft  de  Juda  &  de  fes  def- 
cendans  que;  l'on  doit  entendre  ces  paroles  :  Le  (c)  feeptre  ne  fera 
foint  $té  de  Juda ,  ni  le  Prince  de  fa  pojlerité  tjufquà  ce  que  celui 
qui  doit  itte  envoyé  foit.  venu  ,  puifqu  il  eft  confiant  que  le  com-^ 
mandement  s'eft  toujours  conlervé  dans  la  tribu  de  Juda,  jufqu'à 
ce  qu  Herode,  qui,  félon  que  le  remarque  Jofeph ,  étoit  un  étran» 
ger ,  s'empara  de  la  couronne  de  Judée  par  une  ufurpation  qui 
tfavoit-d'autre.principeque  fon. ambition.  Rufin  ajoute  qu!auflitôt 
que  le  feeptre  a  cellé  d'être  dans  la  maiibn.de  Juda  ,  ou  a.vû- 
l'accompliflement  du  relie  de  la  prophétie  de  Jacob ,  puifquc  ce- 
lui-là eft  venu,  c'eft-à-dire  le  Melfie ,  qui  étoit  l'attente  des  Na- 
tions ,  comme  on  le  voit  par  l'établi flement  de  l'Evangile  &  la 

Sropagation  des  Eglifes.  Rufin  méprife  l'explication  que  les  Juifs 
onnoiènt  aux  paroles  fuivantes  :  Il  liera  fon  dnon  à  la  vigne.  En 


(*)  Paulin.  Efijt.'a7  ,fag.iSl. 

(h)  Ruttn.  Ex  flic,  in  Judam,fag.  ir 
Edition  de  Paru  i«8o. 

(0  Hic  locut  manifeftè  rtfcrtur  ai  Ju- 
ism  ;  confiât  enim  ufque  ttd  uativitatem 
Ckrijli  non  defecijft  Frincifet  ex  génère  Ju- 
da ,  nec  duc  et  de  fetmeribut  cjut  t  ufque  ad 
Hcrodem.  rtgem  qui  [eçtmdmm  fidem  Hif- 


torite ,  qu*m  Jofefhut  Jtribit  »  aUenigen* 
fuijje ,  &  fer.  ambitionem  in  regnum  )u- 
daerum  dicitmr  irrefJIJfe.  Statim  ergo  ut 
hoc  faClum  eft  ,&ut  defecit  duxdeptme- 
ribut  Juda ,  advenit  il  le  cui  regnum  refO' 
jitum ,  in  rao,  quomodo  génies  fferent  , 
Evangelii  fidet  &  Eccleftarum  docet  fr«- 
pagati*  Rufin.  J>Jg<  3 . 
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effet,  ils  entendoient  par -là  que  les  terres  dè  b tribu  de  Juda» 
fooient  fi  peuplées- de  vignes  qu'il  n'y  auroit  pas  d'autres  arbrif- 
féaux  où  l'on  pût  attacher  un  ânon.  Explication  ridicule.  Par  Co 
qui  fuit  :  7/  lavera  fa  robe  dans  le  vin ,  Rufin  entend  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  lequel  l'Eglife  eft  lavée  pur  le  Baptême  ôc  l'Eucha- 
riftie ,  difant  (a)  que  comme  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  eft  le  man- 
ger des  parfaits,  fonfang  eft  auiïi  leur  boiffon. 

II.  Saint  Paulin  ayant  été  content  de  l'explication  que  Rufin  Suite  des  E*» 
lui  avoit  donnée  de  la1  bénédiction  de  Juda,  le  pria  de  luiexpli-  p  'cations, 
quer  les bénédidions  des  autres  Patriarches.  Il  lui  écrivit  par  Ce-  ™*$?g'.' 
réal  qu'il  appelle  fon  fils ,  &  qui  étoit  prêt  de  partir  pour  Rome.'  p«  csmbvik 
Rufin  étoit  alors  dans  le  Alonaftere  de  la  Pinaye ,  comme  il  le 
marque  dans  fa  lettre  à  faint  Paulin ,  6c  ajoute  que  c'étoit  pendant 
le  Carême.  Mais  il  devoit  bientôt  aller  à  Rome  ,  ôc  enfuke  re- 
tourner en  Orient.  Il  fit  ce  que  faint- Paulin  demandoit  ;  mais  avant 
que  de  lui  envoyer  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  ces  bénédidions,  il 
ne  put  refufer  aux  Moines  de  ce  Monaflère  d'en  tirer  des  copies. 
Il  explique  d  abord  dans  ce  fécond  Livre  (  car  on  a  partagé  fes 
explications  en  deux  Livres)  la  bénédiction  que  Jacob  donna» 
à  Ruben  ,  6c  donne  de  fuite  celles  des  autres  Patriarches.  Il  re-  Pag*iy. 
marque  dans  l'explication  de  celle  de  Dan,  que  quelques  Inter- 
preres-  entendoient  par  ces  paroles,  que  Dan  devienne  comme  un* 
ferpent  dans  U  chemin ,  l'Ante-Chrift  qu'ils  difoient  devoir  naître  de^ 
la  tribu  de  Dan ,  64  d'autres  le  traître  Judas.  Pour  lui,  il  croit  que- 
Dan  >  qui  lignifie  Juge,  doit  s'expKquef  de  Jefus-Chrift  Fils  de  Joan.  f ,  - 
Dieu ,  à  qui  le  Pere  ,  ainfi  qu'il  eft  remarqué  dans  (àint  Jean  ,  a.- 
donné  tout  pouvoir  de  juger,  6c  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient- 
d'expliquer  auffi  du  Sauveur  ce  qui  eft  dit  du  ferpent ,  puifqu'il- 
eft  comparé  au  ferpent  dans  PEvangile  félon  faint  Jean ,  où  nous  'oai1, 3* M*  ' 
lifons  :  Comme  Moyfe  dans  le  délèrt  éleva  en  haut  le  ferpent  d'ai- 
rain ,  il  iàut  de  même  que  le  Fils  de  l'homme  foit  élevé  en  haut.' 
U  dit  que  plufieurs  expHquoient  la  bénédiction  de  Benjamin  de* 
l'Apôtre  faint  Paul ,  qui  étoit  de  cette  tribu  T  ôs  en  effet  faint. 
Auguftin  fait  voir  que  cet  Apôtre  a  accompli  ce  que  Jacob  dit* 
de  Benjamin  :  II fera  un  loup  raviffant ,  il  dévorera- ta  proye  le  matin • 
&  lefoir  il  partagera  les  dépouilles.  Rufin  ne  défaprouve  pas  cette  - 
explication ,  mais  il  ne  s'y  tient  pas  non  plus ,  ôc  il  en  donne  une- 
autre,  purement  allégorique.  C'eft  par  erreur  qu'Ifidore  de  Se  ville 


(«)  Sicut  cero.  Vabi  Dri,  ferftfltrum  cibut  ejl  ;  im  vfangui*  tjus ,  ferftaerum  t/t.  • 

Giij 
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a  attribut  ces  explications  à  faint  Paulin  même ,  n'ayant  pas  ap- 
paremment fait  réflexion  que  ce  (aine  Evêque  les  avoit  deman-. 
.déesàRufin. 

§.  VI. 

T>es  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée  ,  Johel  &  Amos* 

&  furies  Pfeaumes. 


Com-  I  Jj^  N  s  u  i  te  des_explications  que  Rufin a  données  des  bé- 


Cc 

Snt^as^e"2  ■  j  nédictions  de  Jacob  à  fes  enfans ,  on  a  imprimé  aufli  fous 
Kufin.  fon  nom  dans  l'édition  de  Paris  de  Tan  if  80  des  Commentaires 
Pas.  zé.  Ei.-  fùr  les  Prophètes  Ofée ,  Johel  &  Amos.  Mais  on  ne  donne  au- 
MSof4"'  cune  preuve  qu'ils  foient  de  lui  >  &  il  y  en  a  de  très-fortes  pour 
montrer  qu'il  n'en  eft  point  Auteur.  Le  ftile  eft  différent  tie  celui 
de  Rufin,  moins  naturel,  plus  aflècïé,  plus  guindé,  plus  emba- 
rafTé.  En  fécond  lieu  Gennade  qui  nous  a  donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  Rufin  ne  dit  rien  de  ces  Commentaires ,  qui  font 
néanmoins  confiderables.  Il  ne  dit  rien  non  plus  de  l'explication 
des  Livres  {a)  de  Salomon  que  ce  Commentateur  dit  avoir  don- 
née, ni  des  autres  ouvrages  qu'il  promet  dans  fa  préface  ;  il  n'en 
eft  rien  dit  non  plus  dans  Caffioaorc  ni  dans  aucun  des  anciens 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  oeuvres  de  Rufin.  Il  y  a  plus  , 
c'eft  que  l'on  remarque  dans  ce  Commentateur  un  caractère  d'ef- 
prit  tout  différent  de  celui  de  Rufin.  Celui-ci  paroît  modefte  dans 
toutes  les  préfaces  qui  fe  trouvent  foit  à  la  tête  de  fes  tradu&ions, 
foit  au  commencement  de  fes  propres  écrits.  Partout  il  témoi- 
gne combien  U  eft  perfuadé  de  fon  incapacité ,  Ôc  il  ne  fe  déter- 
mine à  traduire  ou  a  écrire ,  que  comme  forcé  par  les  inftances 
réitérées  de  fes  amis.  II  eft  vrai  que  le  Commentateur  for  les  pe- 
tits Prophètes  ,  rend  grâces  à  Dieu  dans  fa  p  ni  face,  du  lecouts 
qu'il  en  a  reçu  pour  la  composition  de  fes  ouvrages,  &  qu'il  dit 
n'avoir  entrepris  de  commenter  les  petits  Prophètes  ,  que  parce 
qu'on  le  lui  avoit  commandé  ;  mais  il  y  témoigne  d  un  autre  coté 


(  a  )  Et  nos  ftriniè  hanc  iîïi  kofliam 
grati  pcttorii  afférentes  ,  confidamus  nos 
Mdepturoj  quafrecamur ,  cùm  ea  quxpofttt- 
deamur  affecuti.  SaUmoms 


quipf*  voluminibus  dijftreniis  ,  difpojitio- 

■ 


tjsu  gleriamfumus  ,  in  quantum  psp 
consul»  exteuti  ,  ita  us  nufquam  nos  ton- 
fequensia ,  f  enes  quant  exptanasionis  dekts 
ejje  Autorisai  deftreret.  Profit.  Com.  jn 
Oféfyjag.ii. 
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beaucoup  de  fuffifance,  méprifant (a)  ce  que  d'autres  avoient  fait 
avant  lui  fur  le  même  fujet.  Il  rejette  les  explications  que  faint 
Chryfoftome  a  données  de  rEcritare ,  difant  que  ce  Pere  ne  s  y 
attachoit  prefqu'à  exhorter  à  la  vertu  ,  fans  beaucoup  s'embaraffer 
de  l'explication  de  la  lettre  de  l'Ecriture.  Il  eft  néanmoins  vrai  que 
feint  Chryfoftome  donne  très-fouvent  le  fens  littéral  des  endroits 
de  l'Ecriture  qu'il  fe  propofe  d'expliquer  dans  fes  difeours ,  ôc  on 
peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'anciens  Ecrivains  qui  ayent  expliqué 
ce  fens  avec  plus  de  netteté  &  d'une  manière  plus  naturelle.  Ce 
Commentateur  traite  beaucoup  plus  mal  faint  Jérôme ,  il  loué"  à  • 
la  vérité  la  grandeur  de  fon  génie ,  &  fon  travail  ailîdu  ;  mais  il 
rétend  que  ce  Pere  s'eft  contenté  dans  fes  Commentaires  fur  les 
rophetes  de  fiiivre  les  traditions  &  les  explications  des  autres , 
iàns  avoir  pû ,  ou-  fans  avoir  voulu  fe  donner  la  peine  d'y  cher- 
cher unTens  fuivi.  Ainfi  tout  fon  difeours  s'élève,  dit-il,  dans  les 
allégories  d'Origene,  ou  demeure  dans  les  traditions  &  les  fens 
fabuleux  des  Juifs.  Rufin  auroit-il  trouvé  mauvais  que  l'on  fit 
ufage  des  allégories  d'Origene  ?  Et  peut-on  lui  attribuer  le  juge- 
ment que  ce  Commentateur  porte  encore  d'Origene,  difàntque 
fuivant  fon  génie  particulier ,  il  fait  valoir  d'agréables  allégories  ,. 
6c  ne  fait  point  entendre  le  fens  de  l'hiftoire,  qui  eft  le  fens  folide 
auquel  il  faut  s'attacher  ?  Ajoutons  qu'il  y  a  des  endroits  dans  ces 
Commentaires  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Rufin  ni  à  tout  autre  qui 
auroit  paffé  comme  lui  un  grand  nombre  d'années  dans  la  Pa- 
lestine. Par  exemple  en  expliquant  le  lieu  de  la  demeure  d'AmoSj 
qui  étoit  {b)  Tbecué»  il  dit  fur  la  relation  d'autrui  que  ce  Village 
eft  éloigné  de  Bethléem  de  fept  milles.  Rufin  auroit-il  emprunté  le 
témoignage  d'autrui  pour  marquer  la  diftance  des  lieux  où  il  avoir 
été  lui-mêinef 


(<)  Jûm  ver  h  cum  apttd  Latines  in  ex- 
plânandu  maxime  Propkttit ,  quamvit  um 
faerit  continuât*  ut  vidtretur  ctmm  conju- 
rais tatinonitu  ,  tumen  afud  Grotcot  & 
apud  Syrot  extuere  nonnmli  qui  ferifta  fc- 
rum  décrète  mteremur Ex  qu.but  m.hi 
fané  patte  a  aliqua  Jar.Qt  Joamiu  L'onjlan 
tunpoltt*  F.pifcopi  légère  contigit ,  ftd  juo 
more ,  id  tjl  exhortattoni  tnagit  quant  ex- 
pçjitioni  tôt  an*  peni  operam  ccnwicdanttt. 
Origenet  autem  propno  tenore  decttrrent 
alicgoridrum  magit  Upida  quàm  Hijlon- 
carum  exflanahonttm  folida  &  tcntn.i* 
rompant!,  Hteronimut  porro  &  mgenii  ca- 


fteit  vit  &  fiudii  fertinacit ,  m  Frophe- 
tarum  quidem  Ubros  commenta  digejfit  t 
jed  qurf  inter  genutnat  trad-tsonet  tre  con- 
tenttu  de  perquirendà  confequenf.â  mhii 
aut  volait,  attt  potuit  fufltncre  cttrarum.  Ita 
vtl  per  allegonat  Origeiut ,  vei  ptr  fabu- 
tofat  Judaorum  tïadntenct ,  tota  ejtu  de- 
Jtuxit  oratio.  Prafat.  Corn,  in  Ofe'e ,  fag, 
t6. 

(b)  Ihtcue  auterp  viculut  efe  dicitwrin 
qtto  Vaftorum  h<ib:tct  multttudo  ,  feptimo  à  ' 
Heildeein  urbe  ir.nlu.no  feparatus.  Çummt  : 
in  Amot  ,  pag.  1 i  j , 


$6  R  U  F  I  N, 

/^g«neiîtde     1 1.  Au  refte  ce  Commentaire  ne  laiiTe  pas  d'avoir  -  fon  utilité. 
?fîirw.0mraen"  "L'Auteur  y  fait  profeffion  de  fuivre,  non  les  feptante,  mais,  la 
dernière  édition ,  qu'on  appelle ,  dit-il ,  félon  l'Hébreu ,  comme 
étant  meilleure  que  l'autre  pour  le  fens  ôc  pour  l'éiocution.  Il  en- 
tend par  la  dernière  édition  ,  celle  de  faine  Jérôme.  Il  femble 
<lire  que  perfonne  des  Latins  n'avoit  avant  lui  expliqué  les  petits 
Prophètes  :  mais  que  les  Grecs  &  les  Syriens  en  avoient  donné 
tles  Commentaires.  Il  promet  dans  ià  préface  de  les  expliquer 
tous  les  douae.Nous  n'avons  que  ce  qu'il  a  fait  fur  Ofée ,  fur  Johel 
ôc  (ùr  Amos.  Le  Commentaire  fur  Ofée  eft  divifé  en  trois  livres. 
ILn-'y-ena  qu'un  fur  Johelyôc  deux  fur  Amos.  Il  s'attache  prin- 
cipalement au  fens  hiftorique. 
Les  Coir-     III-  Nous  avons  auffi  fous  le  nom  de  Rùfin  un  Commentaire 
m«ntaircs  fur  fur  les  foixante-quinze  premiers  Pfeau mes ,  imprimé  à  Lyon  en 
mfmtpacde  *$7Q*JP&  ^cs  f°ms  d'Antoine  Archevêque  de  cette  Vilfe,.avec 
Rufin.  pag.  une  Épkre  dédicatoire  au  Pape  Pie  V.  Cet  Archevêque  y  dit 
dune*?'  lUg~  av°irlrouv^  cc  Commentaire  dans  un  manuferit  de  la  Bibliorhe- 
'iT'v.    *  "  <lue  du  Monaftere  de  rifle-Barbe.  .11  y  en  ann  autre  -dans  la  Bi- 
bliothèque de  feint  Germain  des  Prez  à  Paris,  où  ce  Commen- 
taire fe  trouve  auffi,  mais  avec  quelques  différences.  Quoiqu'il 
porte  dans  l'un  &  dans  l'autre  le  nom  de  Rufin,  il  femble  que 
perfonne  ne  doute  aujourd'hui  que  ce  ne  (bit  l'ouvrage  d'un  Au- 
teur beaucoup  plus  récent;  6c  on  en  juge  ainfi  par  divers  frag- 
mens  que  l'on  y  trouve  des  Commentaires  de  faint  Auguftin  fut 
lesPfeaumes.  L'Editeur  répond  à  cette  difficulté ,  que  Rufin  étant 
plus  ancien  que  faint  Auguftin ,  il  eft.  naturel  d'en  conclure  qu'il 
a  lui-même  pris  xie  cet  Auteur,  comme  faint  Ambroife  a  fait  à 
l'égard  de  iàint  Bafile  dans  fon.  Commentaire. fur  l'ouvrage  des 
,iîx  jours.  Mais  cette  réponfe  ne  peut  fe  foutenir  :  car  Rufin  ôc 
faint  Auguftin  écrivoient  dans  le  même-tems ,  &  on  ne  voit  nul- 
leparr  que  les  ouvrages  du  premier  ayent  de  fon  vivant  pafTé 
jufqu'en  Afrique.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  faint  Jérôme  qui 
Vétoit  imaginé  que  faint  Auguftin  avoit  eu  connoifTance  des  in- 
vectives de  Rufin ,  apprit  de  ce  Père*  qu'elles  n'étoient  pas  par- 
venues jufqu'à  lui.  Cétoit  l'endroit  de  dire  qu'il  avoit  vu  quel- 
ques-uns de  les  autres  écrits.  Mais  H  ne  dit  autre  chofe  de  Rufin 
dans  fa  lettre  à  faint  Jérôme,  finon  qu'ils  s'étoient  nourris  l'un  & 
l'autre  du  miel  des  faintes  Ecritures  :  ce  qu'il  avoit  apparamment 
appris  ou  de  iàint  Jérôme  même ,  ou  par  quelqu'autre  perfonne 
informée  des  études  que  ce  Pere  faifoit  en  commun  avec  Rufin. 
$  faut  ajouter  que  ni Gennade,  ni  faint  Pauljn  nedifent  rien  de 
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TRESTRE  D'A  QUI  LE'  E.  Chap.  I.  Art.  II.  y  7 
ce  Commentaire  fur  les  Pfcaumes.  Ce  dernier  qui  avoit  engagé 
Rufin  à  lui  donner  l'explication  des  béncdi£lions  de  Jacob ,  eût- 
il  négligé  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  fi  Rufin  en  eût  fart 
un  ?  On  dira  peut-être  que  Rufin  ne  l'avoit  pas  encore  achevé, 
lorfque  faint  Paulin  lui  écrivit  vers  l'an  408,  pour  lui  demander 
ces  explications.  Mais  cette  réponfe  fournit  même  une  preuve 
que  feint  Auguftin  n'a  pû  copier  ce  Commentaire.  Comment  efi 
auroit-il  emprunté  l'explication  qu'on  y  donne  du  troifiéme  Pfeau- 
me ,  lui  qui  long-tems  auparavant  avoit  commenté  ce  Pfeaume , 
comme  on  le  voit  par  fa  lettre  à  Paulin  écrite  en  414 ,  où  il  dit 
qu'il  (a)  avoit  déjà  expliqué  autrefois  le  Pfeaume  feiziéme?  Et 
dans  l'Epître  à  Evodius  écrite  en  41  y ,  il  fait  (b)  mention  de  fon 
Commentaire  far  le  Pfeaume  cent  deux  &  cent  trois.  II  y  a  donc 
toute  apparence  que  le  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  Ru- 
fin, eft  l'ouvrage  de  quelque  Compilateur  ,  qui  profitant  de  ce 
qui  lui  paroiflbit  de  plus  convenable  à  fon  fujet,  foit  dans  faint 
Auguftin ,  foit  dans  faint  Grégoire  le  Grand ,  foit  dans  les  autres 
anciens ,  en  a  fait  un  corps  d'explications  fur  les  foixante-quinze 
premiers  Pfeaumes.  Il  y  (c)  reconnoît  qu'ils  font  tous  de  David , 
quoique  la  plupart  foient  inferits  du  nom  de  Salomon ,  d'Aggée, 
des  fils  de  Choré  6c  de  quelques  autres  j  que  David  les  compofa 
par  l'infpiration  de  Dieu ,  mais  dans  un  ordre  diffèrent  de  celui 
qu'on  leur  a  fait  garder  dans  nos  Bibles  ;  que  Jefus-Chrift  fait  la 
matière  des  Pfeaumes,  Ôc  qu'il  y  eft  confideré  en  trois  fens  diffe- 
rerrs  ;  fçavoir,  félon  fa  Divinité,  félon  fon  Humanité  &  félon  fon 
Corps,  qui  eft  l'Eglife  :  Que  s'il  y  eft  parlé  des  démons  ,  des 
hommes  impies,  6c  de  quelqu'autre  matière  femblable  ,  elles  ne 
font  point  l'objet  principal  du  Pfalmifte,  mais  feulement  l'accef- 
foire.  Au  refte  ce  Commentaire  eft  écrit  avec  netteté,  ôc  il  mé- 
rite d'être  lu. 


(a)  Rtctnfui  brtviflimam  quamiom  tjuf- 
iem  Pfalmi  itcitni  ftxii  expojitiottem  quant 
jam  ohm  iittaveram.  Auguftin.  Ep.  149 > 
ntm.  f. 

(b)  Epifi.  169.  num.  1. 

(<■)  Scienittm  vtro  tjl ,  quoi  ijlot  etn- 
tum  qmnquaginta  Pfalmot  fpiritu  Dei  ré- 
vélante compofuit  D*vid.  Et  lu tt  quidam 


Pfalmi  aliorum  nominibns  intitultntur  ; 
tu  efi  Salomon"  ,  AggaH  ,  fiUerum  Cher  m, 
&  aliorum  qmrumubet  :  non  idto  faClum 
eft  ,  quoi  ipfi  Pfalmos  compofuerint  :  ftd 
propter  myfteria  nominum  ,  five  officia  ad 
qua  fermo  fequent  viittur  pertmere.  Pf. 
log.  in  Pfalm.  pag.  1. 


TormX. 


H 


RUFIN, 


ARTICLE  III. 

■  • 

Doflrine  de  Rufin, 


de  L         Uoique  Rufin  fut  bien  perfuadé  que  {a)  l'exil ,  les  pri- 

n- 


Doârine 

anScs^Vn"  V^,  f°n$  &  *es  tourmens  qu'il  avoit  foufferts  à  Alexandrie 
tenus  au  pour  ia  confeffion  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  fulTent  fumfans  pour 
Symbole ,  &  Fermer  la  bouche  à  ceux  qui  l'attaquoient  fur  la  pureté  de  fa  foi, 
deYame^1"6  ^  crut  néanmoins  devoir  encore  en  donner  des  preuves  par  écrit, 
&  confeffer  publiquement  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  nature, 
une  divinité ,  une  vertu ,  une  fubftance ,  &  qu'entre  le  Pere ,  le 


(a)  Quamvij  igitur  fidet  ntftra  firfe- 
cutioms  hatreticorum  tempore  cum  in  JamÛâ 
Altxandrinâ  Ecclefia  dtgtrttnus  ,  in'carce- 
riius  &  in  txilut ,  qum  pro  fide  infere- 
batuur ,  pro  bat  a  fit  :  tamen  &  ntutc  fi  quit 
eli  qui  vel  tenture  fidem  nofiram  cupit ,  vtl 
mudire  ,  vtl  difctrt  :  fciat  quod  de  Trini- 
tate  it*  crtdimut  quod  uniut  notant  fit , 
uniut  deitatit ,  uniut  tjmfdemque  virtutst 
as  que  fubftantim  :  nec  inter  Patrem  &  Ft- 
lutm  O"  Spiritum  SanÛum  fit  prorfus  ulla 
divtrfitat  :  uift  quod  ille  Pater  ejf ,  &  hic 
Ftlmt  ,  <y  ittt  Sptritut  Santlus.  Trinitat 
in  perfvnt  fuhfiftentibut ,  unit  as  in  natura 
arque  fubfianttâ.  Fdium  queque  Dei  in 
tuvijfimit  diebut  natum  ejjt  (ottfitemur  tx 
Vtrgine  &  Spiritu  SanClo  :  carnem  natura 
humait*  a  tout  animant  fufcepiffe ,  in  quâ 
pafus  ejl  &  fepultut  &  rtfurrtxit  à  mor- 
tnit  :  in  tidtm  ipsâ  carnt  rtfurgtnt  ,  qum 
depojtia  fuerat  in  fepulckro  ;  cum  qui  car- 
ne fimul  atqut  anima  pofi  refurretlionem 
atfcendit  in  cet  lot  ;  unde  &  venturut  ex- 
ptélatur  ad  judicium  t  judex  vrvorum  ac 
rnormorum.  Sed  &  carnit  nofirm  rtfurrec- 
lient  m  fatemur  intègre  &  perfetle  fntu- 
rmm  ,  htm  as  ipfitu  carnit  nofirm ,  in,  quâ 
nunc  vivimmt  ,  non  ut  quidam  calttmnian- 
tnr  ait  tram  ère  hac  refurrefluram  dicimut  : 
fed  kanc  ipfam  nullo  omnini  ejut  membre 
imputât* ,  vel  aliquâ  corporit  parte  de- 
Jetïâ  ;  fed  cui  nihil  omnino  tx  onrni  natu- 
ra Juâ  défit ,  nififola  corruptio  Hax 

nobis  dt  refurreuione  tradita  funt  ab  hit  à 
quibut  fant~lum  baptifma  in  Aquiltitnfi 
Ecclefia  confecuti  fumut  ;  qum  futo  ipftt 


tjfe  qum  etiam  Apofiolica  Sedet  tradert 
docere  confuevit.  Dicimut  quoque  Ô"  judi- 
cium futurum  ,  in  quo  judtcio  unufquifque 
rteipiat  propria  corporit  preut  geffit  ,  jive 
bona  five  mala.  Quod  fi  hommes  rteepturi 
funt  pro  optribui  fuit  ;  quanti  rnagit  <£* 
diabolos  qui  omnibus  extitit  caufa  pecca- 
ti  Si  quit  ergo  negat  diabolum  atter- 
rit ignibui  mancipaudum  ,  parttm  cum 
ipfo  aterni  ignit  accipiat ,  ut  fenttat  quod 
negavit.  Audio  &  de  anima  quafiionet 
ejfe  commotat.  De  quâ  re  uirtim  rteipi 
dtbtat  qusrimonia  ,  aut  aljici ,  vos  pro- 

bate  Ufque  ad  prxftnt  certi  vel  de- 

finiti  aliquid  de  hâc  qua-flione  nen  teneo  , 
fed  Dto  relinquo  feirt  quid  fit  in  vtro  ,  tr 
fi  cui  ipfe  revelare  dignabitur.  Ego  tameu 
hatt  fingula  &  Itpijfetne  non  ntgo  ,  ad- 
huc  ignorare  confiteor  ,  prttter  hoc  quod 
manifeftè  tradit  Ecclefia ,  Deum  ejfe  ani- 
marum  df  corporum  cond-torem.  Rufir.us 
Efifi,  ad  Anafiafium  ,  pag.  lis.  Rufinus 
de  quo  me  confulere  dignatut  et ,  confeien- 
tiat  fuse  habet  arbitrum  divinam  maiefla- 
tetn  ;  apud  quam  fe  integro  dévot ioms  effi- 
cio  ipfe  viderit ,  qualiter  debtat  approba- 
re.  Origentt  auttm  cujus  in  nofiram  lin- 
guam  comporta  dtrivavit  ,  antt  quit 
fuerit ,  in  quse  ptocefferit  verba  t  uoftrum 

propofitum  nefeivit  Ulud  tamtn  feirt 

cupio ,  ita  habtri  à  nofirit  partibut  alie- 
num  ;  ut  quid  agat ,  ubifit,  nec  feirt  eu* 
psamut.  Ipfe  denique  viderit  ,  ubi  poffit 
abfolvi.  Anaftafius  Epift.  ad  Joan.  Jero- 
linùtanum  ,  pag.  xio.  tom.  5.  oper.  Hyer. 
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PRESTRE  D'AQUILE'E.  Chap.  T.  Art.  III.  c? 
Fils  ôc  le  Saint  Efprit,  il  n'y  a  aucune  diverfité,  fi  ce  n'eft  que 
celui-là  eft  Pere ,  celui-ci  eft  Fils  &  l'autre  eft  Saint  Efprit  :  Trinité 
en  trois  Perfbnncs  fubfiftantes,  Unité  en  une  nature  Ôc  une  feule 
fubftance.  Il  confefie  aufli  que  dans  la  plénitude  des  tems  le  Fils 
de  Dieu  eft  né  d'une  Vierge  par  l'opération  du  Saint  Efprit,  qu'il 
a  pris  d'elle  la  nature  humaine ,  le  corps  ôc  lame ,  ôc  que  c'eft 
dans  cette  nature  qu'il  a  fouffert ,  qu'il  a  été  enfeveli ,  &  qu'il  eft 
reflufcité  des  morts  ;  que  cette  réfurre£tion  s'eft  faite  avec  la  mê- 
me chair  qui  a  voit  été  dépofee  dans  le  fepulchre  ,  ôc  que  fon  amc 
s'étant  réunie  à  cette  chair  ,  il  eft  monté  au  Ciel  après  fa  réfurre- 
£Hon  ;  que  nous  reflufcitcrons  nous-mêmes  avec  notre  propre 
chair  dans  toute  fon  intégrité  ôc  fa  perfe&ion ,  avec  cette  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  actuellement ,  en  forte  qu'il  n'y  man- 
quera aucune  partie  du  corps ni  aucun  membre  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  ne  fera  plus  fu jette  à  la  corruption.  Voilà ,  dit-il ,  ce  que 
nous  ont  enfeigné  (ur  la  réfurrettion  les  Saints  de  qui  nous  avons 
reçu  le  baptême  dans  l'Eglife  d'Aquilée,  Ôc  je  crois  que  l'on  en- 
feigné la  même  chofe  à  Rome.  Il  ajoute  qu'il  reconnoît  de  plus 
un  Jugement  dernier  ,  où  tous  les  hommes  recevront  punition 
ou  récompenfe,  félon  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  auront  fàit  en  cet- 
te vie  ;  que  fi  tous  les  hommes  doivent  être  punis  alors  de  leurs 
péchés ,  à  plus  forte  raifon  le  diable  le  fera-t-il  des  fiens ,  lui  qui 
en  quelque  forte  eft  la  caufe  de  tous  les  péchés  qui  fè  commet- 
tent. Nous  fommes  donc  perfuadés  que  le  diable  ôc  tous  fes  an- 
ges ,  avec  ceux  qui  font  leurs  œuvres ,  c'eft-à-dire ,  qui  calom- 
nient leurs  frères,  feront  punis  avec  lui  par  le  fupplice  d'un  feu. 
éternel.  Il  rejette  l'opinion  de  quelques  anciens  qui  ont  crû  que 
le  corps  ôc  l'ame  font  produits  d'une  même  fémence ,  Ôc  pro- 
tefte  qu'il  n'eft  pas  du  fentiment  d'Origene  ôc  de  quelques-autres 
Grecs ,  qui  fe  font  perfuadés  que  Dieu  dès  le  commencement  du 
monde  a  tiré  du  néant  toutes  les  ames  ôc  les  envoyé  enfuite  fé- 
lon fa  volonté  dans  les  corps  à  mefure  qu'ils  fe  forment  :  décla- 
rant nettement  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  l'Eglife  nous  enfeigne , 
que  Dieu  a  formé  les  corps  ôc  les  ames ,  ôc  qu'il  eft  Auteur  des 
uns  ôc  des  autres.  Auffi  le  Pape  Anaftafe  dans  fa  lettre  à  Jean 
de  Jèrufalem  n'accula  point  d'erreur  Rufin  dans  tous  ces  articles; 
il  ne  défaprouva  que  les  traductions  qu'il  avoit  faites  d'Origene, 
témoignant  au  furplus  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  Rufin 
faifoit  ou  de  ce  qu  il  ne  faifoit  pas  ;  Ôc  le  féparant  tellement  de 
fa  communion,  qu'il  le  laifToit  le  maître  de  chercher  des  Evé> 
ques  qui  voulurent  le  recevoir  à  la  leur. 

H  ij 


6o 


Sur  l'Ecri- 
ture (ainte. 


R  U  F  I  N, 


II.  Rufin  reconnoît  que  c'eft  le  (a)  même  Elprit  Saint,  qsi 


[a)  Hic  igitur  Spiritut  SanClut ,  efi  qui 
in  vtttri  Ttfiamtnto  legem  &  Prophttat  , 
in  noua  Evangdia  &  Apofiolot  infpiravit. 
Unit  Ù"  Apofiolut  dieu  :  omnis  Scriptura 
dïvinitus  infpirata ,  ut  du  eH  ad  aocen- 
ium.  Et  ideo  qu*  funt  novi  ac  veterit  Te- 
ftamenti  volumina  ,  qu*  fecundum  majo- 
ra™ traditionem  per  ipfum  Spirttum  San- 
Clum  infpirata  credmtur  ,   &  Ecclefiit 
Chnfii  tradita ,  compétent  videtur  hoc  in 
loco  evidenti  numéro  ,  Jicut  ex  Patrum  mo~ 
numentit  accepimut  defignare.  Itaque  ve- 
terit Tefiamenti  ,  omnium  primo  Moyfi 
quinqttt  librt  funt  traditi ,  Genejit ,  Exo- 
dus ,  Leviticut  ,  Numerat  ,  Dtutenno-* 
mium.  Pofi  k*c  Jeftu  Nave  :  Judicum  fi- 
mul  cum  Ruth.  Quatuor  pofi  ha-c  regno- 
rum  libri ,  quot  Hebr*i  duos  numerant , 
Parahpomenon ,  qui  dierum  dicitur,  liber , 
&  Efdr*  duo  ,  qui  apud  il  lot  finguli  com- 
putantur ,  à"  Efier.   Prophetarum  vero -, 
Jfaiat  ,  Jeremiat ,  Ezechtcl  &  Daniel  : 
prttttrta  duodecim  Prophetarum  hbtr  u- 
nut  :  Job  quoqut  &  Pfalmi  David  finguli 
funt  librt.  Salomonvero  trei  Ecclefiit  tra- 
didit ,  Proverbta  ,  Ecclefiafien  ,.  CantJca 
Canttcorum.  In  hit  concluferunt  numerum 
Ubrorum  veterit  Tejlamenti,    Novi  vero 
quatuor  Evangclia  ,  Matthati  ,  Marci , 
Luc*  &  Joannit  ;  AClut  Apoflolorum  quot 
deferibit  Lucat.    Pauti  Apofioli  Epifiol* 
quatuor dtam  ;  Petrt  Apofloli  du*  ;  Jaco- 
%i  framt  Domini  &  Apofioli  una  ;  Jud* 
ttna  ;  Joannit  tret  ;  Apocalypli*  Joanntt. 
Use  funt  qu*  Patres  intra  canonem  con-  ■ 
cluftrunt ,  tr  ex  quibut  fidet  uoflr*  afftr- 
titnet  con.fi art  voluerunr,  Sctendum  tamtn. 
efi  quod  &  alii  libri  funt  qui  non  funt  Ca- 
pomei ,  fed  Ecclefiafixi  a  sntjoribut  appel* 
lati  funt  ;  id  efi  faptentta ,  qu*  dicitur 
"Salomontt ,  &  'lia  fapientia ,  qu*  dicitur 
ftlti  Sirach  ;  qui  liber  apud  Latmot  hoc 
jpfo  gene  ali  vocabulo  Ecclefiafiicut  appel- 
îatur.  Ejufdem  ordinis  Ltbellut  efi  Tebi* , 
&  Judith  ,  &  htachabàorum  Itbri.  In  no- 
vo  vero  Ttfiamtnto  LibeUut  qui  dicitur 
Tafierit  five  Hermat ,  qui  appellatur  du* 
vi* ,  vel  Judicium  Petrt  ;  qu*  omnia  le- 
gi  quidtm  in  Ecclefiit  volutrunt  ;  non  ta- 
mtn proferri  ad  authoritattm  ex  hit  fidti 
confirmandam.    C*ttrat  vero  Scriptural 
apochtyphat  nominarunt  -,  quot  in  Ecclefiit 
legi  nolutrunt.  Kufin.  Expofume  in  Sym~ 


bolum  pag.  141.  Qui  in  uno  Deo  edotli 
funt  ,  fut  Myfitrio  Trinitatit  ,  crtdtrt 
etiam  hoc  debent ,  unam  ejfe  Ecclefiam , 
in  qui  efi  una  fuit t  &  unum  baptifma ,  in 
quâ  unut  Deut  creditur  Pater,  &  unut 
Dominut  Jefut  Chriftus  filiut  ejut  ,  & 
unut  Spiritus  SanClut.  Jfia  efi  ergo  fanfia 
Ecclefia  ,  non  habens  macttlam  aut  rugam. 
Mulù  tnim  &  alu  Ecclefiat  congregave- 
runt  y  ut  Marcion  &  Volentimu  &  c  cet  tri 
omntt  h*retici.  Sed  illx  Ecclefia  non  funt 
fine  macula  perfidi*  ;  &  idto  dtcebat  de 
illit  Prophtta  :  Odi  Eccltfiam  malignan- 
tium ,  &  cum  impiit  non  ftdtbo.  De  hic 
autem  Ecclefia  qu*  fidtm  Chrfii  mtegram 
fervat ,  audi  qutd  dicat  Spiruut  SanClut 
inCanticit  Canttcorum  :  una  efi  columna 
mea  ,  una  efi  perftfla  genitrici  fu*.  Qui 
ergo  hanc  fidtm  in  Ecclefia  fufctpit ,  nom 
dtilinet  in  confilio  vanitatit ,  tir  cum  ini- 
qua  gtrenttbut  non  introtat.  Confilium 
namque  vanitatit  efi ,  quod  agit  Marcion 
&c. . . .  Confilium  vanitatit  efi  quod  doc  et 
Marne  haut  ù"c.  Paulut  Samofattnut ,  Pho- 
unutjAnut  atqut  Eunomiut-qut  Ftlmm  Dti 
quidtm  de  fubfiantia  Patrtt  fattntur,San-> 
Clum  verè  Spirttum  feparant  &  fecernunt; 
cumutique  unam  eandemque  virtutemtjr 
divinitatem  Trinitatit  ofiendat  Salvator  m 
Evangelio  ,  cùm  dicit  :  Bapiiftte  omnet 
gentet  in  nomine  Patrit  &  Êlii  &  Spiri- 
tût  San&i  ;  &  tfi  apertè  impium  ftp ar art 
ab  nomine  quod  divm.tut  jungitur.  Confi- 
lium vanitatit  efi  &  hoc  quod  olim  con~ 
grtgavtt  pertinax  &  prava  contentio  ;  af- 
férent Chrifium  carnem  qu  'idem  humanam 
fufcepijfe ,  non  tamtn  à*  animam  rations.- 
lem  ;  r  miw  utique  &  car  ni  &  anima  & 
f enfui  humano  ac  menti  una  eademque  fa- 
Uu  à  Chtiflo  collât  a fit.  Sed  &  illud  confi- 
lium vanitatit  efi ,  quod  Donatut  per  Afri- 
cain trad  'thnem  Ecclefi*  critmnando  con— 
traxit  ;  &  quod  Novattu  follicitavit  t  lap»< 
fit  pcenitentiam  dentgando  ,  &  Jetmdat. 
nuptiat  cum  forte  intri  tas  neetffitat  exe- 
gerit ,  condemnanda,  Hat  ergo  omnet  ve- 
lut  congregationtt  malignantittm  fuge.  Stdi 
tr  eotfi  qui  illi  funt ,  qui  dicuntmr  ajfere- 
rt ,  quod  Filiut  Dei  non  ita  vtdeat ,  vel 
noverit  Patrem  ficut  nofeitur  ipfe  &  vide- 
tur à  Pâtre  ;  vel  rtrnum  Chrîfii  effe  finien- 
dum ,  aut  carnit  rtfurreClione  non  inté- 
grant nature  fu*  fubfiantitm  repartndam, 
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dans  l'ancien  Teftament  a  infpiré  les  Prophètes,  &  dans  le  nou* 
veau  les  Apôtres  ;  ôc  que  ç'eft  pour  cela  que  faint  Paul  a  dit  que  *'  Tmot' 3* 
toute  l'Ecriture  qui  eft  infpirée  de  Dieu*  eft  utile  pour  inftruirc: 
Il  marque  en  particulier  tous  les  livres  de  l'un  &  de  l'autre  Te- 
ftament, quiétoienr  reconnu*  pour  canoniques ,  fuivant'  la  rra- 
ditioa  des  anciens  ;  mais  il  ne  met  dans  le  Ganon  des  livres  de 
l'ancien  Teftament  que  ceux  qui  font  reconnus  pour  canoniques 
par  les  Hébreux  ;  avouant  néanmoins  qu'il  y  en  a- d'autres  qu'ori 
tt  avec  édification  dans  l'Eglife,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  pas 
pour  établir  les  dogmes  de  notre  Religion,  Il  dit  que  ces  livres" 
ont  été-appellés  Ecclcfîaftiques  par  les  anciens.  Ce  font  les  li- 
vres de  laSageffe,  de  l'Ecclefiaftique ,  deTobie,  de  Judith  ôc 
des  Machabées.  Quant  aux  livres  du  nouveau  Teftament,  il  dit 
que  fuivant  la  Tradition  des  anciens  on  doit  reconnoître  pouf 
canoniques  les  quatre  Evangiles ,  les  Actes  des  Apôtres,  qua- 
rorze  Epîrres  de  faint  Paul ,  deux  de  faim  Pierre,  une  de- faint 
Jacques  Apôtre ,  une  de  Jude ,  trois'  de  Jcart  ôc  rApocalypfe.  Il 
met  le  livre  du  Pafteur  au  nombre  des  livres  Ecclefiaftiques. 

1 1 1.  Il  enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife ,  ôc  qu'il  ne  peut  y'  Sur  rEgIîf%# 
en  avoir  qu'une,  dans  laquelle  il  n'y  a  atfffi  qu'une  foi  Ôc  qu'un' 
baptême  >  que  cette  Eglife  eft  fans  tache  ;  qu'il  n'en  eft  pas  de1 
même  des  Èglifes  que  Marcion ,  Valentin  ôc  les  auttes  Héreti- 
eues  ont  établies;  qu'elles  ne  font  point  fans  tache,  ni  fans  les  ri- 
des de  la  perfidie ,  ôc  que  c'eft  de  ces  Eglifes ,  dont  le  Prophète 
a  dit  :  Je  hais  l'Eglife  des  médians,  ôc  je  ne  m'afleyrai  pas  avec 
les  impies.  Au  contraire  le  Saint  Efprit  a  dit  de  l'Eglife  qui  con-' 
ferve  entière  la  foi  de  Jefus-Chrift  :  Ma  Colombe  eft  une  &c.  Que 
celui  donc  qui  a  embrafTé  cette  foi  dans  l'Eglife,  n'ait  rien  de 
commun  avec  les  confeils  de  vanité ,  Ôc  qu'il  n'entre  pas  dans 
l'a/Temblée  de  ceux  qui  font  le  mal ,  Ôc  qu'il  n'écoute  point  leur 
doctrine  perverfc  ;  qu'il  écoute  au  contraire  la  fainte  Eglife  qui 
enfeigne  a  croire  en  un  Dieu  Pere  tout-puiftant,  ôc  en  fou  Fils1 
unique  Jefus^Ghrift  Notre  Seigneur,  ôc  auSaiat  Efprit  ;  que  le 


futurum  Dei  jujlttm  erg*  omnet  negantju- 
diemm  ,  diabolum  *  débita  abfolvunt  dam- 
nation* pcenarum  ;  ab ha  tnquam  omnibus 
fdtht  dtciintt  audtus.  Santlam  vero  Et- 
cltjiam  tene ,  qyue  Deum  Pat  rein  omnipo- 
tenta*)  &-unuum  Fikum  tjus  JefumCnri- 
ftum  Demimtm  noftrum  &  Sp.ntum  San- 
Hum,  (onc$rd*&  confQMfHb/lMtùt  rosit* 


ne  profit tiur.  Ftliunique  Dei  natum  ex- 
Virgin*  pjjfitm  pro  filute  kttmana  ac  refttr- 
rexific  i  morttm  m  tâ  carne  m  qua  mor- 
tum  eft,  créât  t.  Emndem  deniqt'.c  venturum 
Jud.cem  omnium  fptrat  ;  in  quo  tir  remifft9' 
ptecatorum  &  carmt  refurreflio  prmdtca- 
tnr.    Ruûn.  txjefit.  in  SymMum  p*g. 
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Fils  de  Dîeu  eft  né  de  la  Vierge,  qu'il  a  fouffert  pour  le  falut  des 
hommes ,  qu'il  eft  reflufeité  des  morts  avec  la  même  chair  dans 
laquelle  il  étoit  mort  ;  qu'il  viendra  juger  tous  les  hommes  ;  6c 
que  c'eft  en  lui  qu'eft  la  rémUïïon  des  pèches  &  la  réfurrettion  de 
la  chair.  C'eft  à  l'autorité  de  cette  Eglife  que  Rufin  {a)  foumet 
tous  fes  fentimens,  fe  croyant  même  obligé  de  fouferire  au  ju- 
gement qu'elle  pourroit  porter ,  tant  fur  la  perfonne  d'Origene , 
que  fur  les  opinions  répandues  dans  les  écrits  de  cet  Auteur ,  ou 
dans  ceux  des  autres ,  quoiqu'ils  ayent  trouvé  des  défenfeurs  par-, 
mi  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 
Sm  la  com-  I V.  Le  fentiment  de  Rufin  (b)  fondé ,  comme  il  le  dit ,  fur  la 
f  ofitj*J  du  tradition  des  anciens >  eft;  que  les  Apôtres  après  l'Afcenfion  de 
Jefus-Chrift ,  6c  la  defeente  du  Saint  Efprit ,  compoferent  le  Sym- 
bole, en  conférant  enfemble  avant  de  fe  féparer,  afin  d'appren- 
dre une  même  formule  de  foi  à  tous  ceux  qu'ils  dévoient  con- 
vertir. Il  ajoute  que  l'ufage  de  l'Eglife  étoit  de  ne  le  point  écrire 
fur  du  papier,  ni  du  parchemin,  mais  dans  les  cœurs  6c  dans  la 
mémoire  des  Fidèles ,  afin  que  l'on  fut  certain  que  ceux  qui  le 
içavoient ,  ne  l'avoient  appris  que  de  la  tradition  des  Apôtres,  ôc 
non  de  quelques  écrits  qui  auroient  pû  pafTer  entre  les  mains  des 
Infidèles. 

V.  Les  Payens  pour  abolir  la  mémoire  de  la  réfurrection  de 
Jefus-Chrift ,  avoient  comblé  la  Grotte  du  faint  Sepulchre ,  6c  mis 
au-deflus  dans  un  Temple  bâti  en  l'honneur  de  Venus ,  l'idole  de 
cette  faufle  divinité ,  afin  que  les  Chrétiens  paruflent  l'adorer , 
quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  Jefus-Chrift.  Cet 


Sur  1  inven- 
tion <lc  la 
Croix. 


(«)  Veram  tamenponamus  quod  Epifco- 
perum  Synodsu  fequatur  fe  nient  nu  tuas  ; 
&  jubeat  «muet  libres  ,  qui  k«c  talia  con- 
tinent,  emm  autoribus  fuit ,  debere  dam~ 
.  nari  ;  iamnabuntue  ifii  Itbri  print  in  Gra- 
cù  ;  &  qttci  in  Grctcis  damnatur  ,  fine 
dubto  damnatum  eft  in^.atmis.  Vematur 
ad  tuas  librot ,  invenientur  eadtm  conti- 
nere  fecundùm  tuam  fententiam,  ntceffe 
tft  urctrm  fno  aatort  damnent»  ;  tT  fient 
tnkil  profuit  Origeni ,  quod  à  te  laudatus 
eft  ,  ita  nec  tibi  proderit  quod  à  me  excu- 
fatus  tft.  Me  emm  fe  qui  ntcejfe  eft  Ecclefi* 
Catholtcx  fententiam ,  five  advenue  Ori- 
genit  librot ,  five  advenus  totot  datant. 
Jtufin.  lib.  i.  m  Hy non.  par.  joi. 

(b)  Tradunt  majore/  noftri ,  quod  poft 
Afceitfionem  Dominé  cum  per  adventum 
Spiritûs  Sandi  ,  fupra  fingulos  quofqyt 


Apoftolot  igné*  Ungua  fediffent. .  .  .  Pne- 
ceptum  eii  a,  Domino  dattun  hoc ,  ad  pra~ 
dtcandttm  Dei  Verbmmad  fingulos  quem- 


oficfr 


effurt  ttaque 


1ut  îr9i 

ab  ittvictm ,  nermam  ftbi  frriut  fittnrtrpnc 
iicationis  in  commune  cQnftittmntk. . .  Om- 
nes  igitur  in  nno  pojiti ,  tx  Spiritu  Sanflt 
pleni ,  brevt  iftui futur* fibi  prxdlcationit 
indicium ,  in  ttnttm  conferendo  quod  fentie- 
bat  unufquifq:te ,  cempentmt;  nrqur  hanc" 
credentibtu  dandam  effe  regulam  fia- 
tnunt. . . .  Iictrco  hac  non  fer  Ai  Çhartnlia 
ont  membrauit ,  fed  reqmri  in  credrnriuot 
cordibtu  tradiderunt  ;  ut  certnm  effet  hmx 
ntminem  ex  le&ioue ,  quminterdum  per  vé- 
nère etiam  ad  infidèles  filet,  fed  ex  Apof 
tolorum  traditione  didicijfe.  Rufin. 
ttone  Symbolisai*  »8. 
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artifice  rendit  en  effet  ce  lieu  peu  fréquenté ,  ôc  le  mit  prefque 
en  oubli.  Sainte  Hélène  {a)  mere  du  grand  Conftanrin  ayant  connu 
par  quelques  marques  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  en  donner,  le  lieu 
du  faim  Sepulchre,  ordonna  de  fouiller  en  cet  endroit,  après  en 
avoir  fait  abattre  les  bâtimens  prophancs,  fle  de  tranfporter  bien 
loin  tous  les  matériaux  &  la  terre  même ,  qu'elle  fit  creufer  juf- 
qu'à  une  affez  grande  profondeur.  Quant  on  eut  creufé  bien 
avant,  on  trouva  trois  Croix,  mais  fans  ordre  6c  confufes  lune 
parmi  1  autre  ;  ce  qui  troubla  la  joye  qu'on  avoir  eue  d'abord  en 
les  découvrant,  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  difeemer  celle 
du  Sauveur  d'avec  les  deux  autres  Croix  ,  qui  avoient  fervi  au 


(a)  Per  idem  temfus  Helena  Confiant  ini 
mater  dtvmis  admcmta  vifionibut  ,  Jerofo- 
ijmam  petit ,  atque  ibi  locum  in  quo  facro- 
fantïum  corfui  patibulo  affixum  pepende- 
rat ,  ab  incôiit  perquiht.  Qui  ideirco  ad 
inveniendum  dijftctiit  erat ,  quod  ab  anti- 
quit  perfecutortbut fimulacrum  in  eo  Vene- 
rit  fut  rat  defixum  ,  ut  fi  quit  Chrifiiano- 
rum  tntllo  loco  Chnjlum  adorare  volmjfet , 
Venerem  viderttur  adurare.  Etji  hoc  mfre- 
qttent  &  pêne  oblivioni  datas  fuerat  locus. 
Sed  cum  relieiofa  femina  troperajftt  ad 
locum  catleftt  fibi  indicio  dejignatum ,  cun- 
(ia  ex  et  prophana  tr  pal  lut  a  dtturbent , 
m  altum  purgatit  ruderiktu  ,  tret  confufo 
trdmc  reperit  crucet.  Sed  obturbabat  re- 
perti  munerit  Utitiam  uniufcujufque  cru- 
cis  indifertta  proprietat.  Adtrat  qusdem 
&  titmlut  ilie  qui  grateit  C  lat'mts  atque 
hebraicit  Utterit  à  Pilato  fuerat  conferip- 
tut  :  fed  nec  ipfe  fatit  evidenter  Dommici 
prodebat  figrta  patibuli.  Hte  jam  humante 
ambiguitatts  incertum ,  divinum  fiagitat 
tejlimouium.  Accidit  in  eâdem  urbe  pri- 
martam  quamdam  loci  illhu  feminam  gra- 
vi mgrituiLnt  etnfettam  femimecem  jacere. 
Macariut  ter  idtm  temput  Ecclefim  illhu 
Epifcoput  trat.  Jt  ubi  cunflantrm  régi- 
nam  atque  onmet  pariter  qui  adtrant  vi- 
det  j  offerte  ,  inquit ,  hue  totat  qtue  re- 
pertm  funt  crucet ,  &  quat  fit  qutt  parta- 
ient Dominum  ,  nunc  nobit  adaptriet 
Veut.  Et  ingreffus  cum  reginâ  far. ter  w 
pepuLs  ad  car»  quat  dtcumbebat ,  defixii 
genibus  hujufcemodi  ad  Deum  precem  pro- 
fudit  :  Tu  Domine  qui  per  unigeniium  Fi- 
imm  tuum  falutem  generi  humanc  per 
Taffxmem  Crue ii  eonferre  dignatus  e t ,  & 
nunc  m  noviffimit  temporibus  adfpirafii  in 


\ 


corde  ancillx  tua  perquirere  lignum  bea- 
tum  ,  in  quo  falut  nofira  pepeniit ,  oflen- 
de  evidenter  ex  hit  tribut ,  qum  crux  ad 
dominieam  gloriam  ,  vel  quar  extiterit  ad 
fervilefuppltchan,  ut  hac  mulier  qtttt  femi- 
viva  dttumbit ,  ftatim  ut  eam  lignum  fa- 
lutare  contient  ,  à  mertit  januit  revo- 
cetur  ad  vitam.  Et  cum  h*c  dixiffet ,  ad- 
hibuit  primi  ttnam  ex  tribut ,  &  nihil 
profecit.  Adhtbuit  fecundam ,  &  ne  fie 
quidem  altquîd  aQum  efi.  Ut  veri  admo- 
vit  tertiam  ,  repente  adapertit  oculii  mu- 
lier confurrexit ,  &  flabiiitate  virium  rc+ 
ceptd ,  alaerior  multo  quam  cum  fana  fue- 
rat ,  toti  domo  difeurrere  ,  &  magmficart 
Dei  potentiam  cttpit.  Sic  évident!  wdicio 
rcgtna  voti  compot  ejftcta,  templum  mi- 
rificum  in  eo  Uco  in  quo  crucem  repére- 
ra* ,  regia  ambitions  confiruxit.  Clavot 
quoque  quibut  corpus  dominicum  fuerat 
affixum ,  portât  ad  filium ,  ex  quibut  ille 
frenoi  co-mpofuit ,  quibut  uteretur  ad  bel- 
lum.  Et  ex  aliit  galeam  nihilominut  belli 
uftbut  aptam  fertur  armaffe.  Ligni  ver» 
ipfiut  faiutarlt  partem  detulit  filio ,  par- 
tem  vero  tkecit  argenteit  conditam  dereli- 
qmh  m  loco  ;  qua  etiari  nunc  ad  mttno- 
riam  follicita  v entrât tone  fervatur.  Reli- 
qult  etiam  hoc  indiciipn  rtligiefi  animi 
regina  venerabilit  ;  virginet  quat  ibi  re- 
perit  Deo  facratat  ,  invitaffr  ad  prandium 
CP"  tant  a  eat  dévot  ione  curafft  dicitur ,  ut 
indignum  crtieret ,  fi  famulerum  uteren- 
tur  ojjicHt  f  fed  ipfa  manibttr  fuit ,  falhu- 
Ix  habitu  fuceinfla  ,  cibum  epponeret  t 
pvtt'um  port  gtnt ,  agitant  manibtts  /«- 
J'underet ,  &  résina  a-bit  ac  mater  imper ii, 
famularum  Chrifli  ft  famulam  deputaret. 
Rufin.  /,  1.  Htft.  cap.  7  cJr  8. 
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fjpplice  des  deux  Larrons.  On  trouva  auffi  le  titre  <jue  Pilate 
avoit  fait  écrire  en  lettres  grecques,  latines  &  hébraïques.  Mais 
ce  titre  n'étoit  pas  une  marque  fuflifante  pour  faire  conncûtre  quel- 
.  je  étoit  la  Croix  à  laquelle  Jcfus-Chrift  avoit  été  attaché.  On  eut 
donc  recours  à  la  lumière  de  Dieu au  défaut  de  celle  des  hom- 
mes. Saint  Macaire  alors  Evêque  de  Jçrufalem ,  fçachant  qu'il  y 
avoit  une  des  principales  Dames  de  la  Ville  extrêmement  mala- 
de, dit  à  fainte  Hélène  &,à  ceux  qui  étoient  préfens,  qu'il  fal- 
loit  apporter  les  trois  Croix  chez  la  malade ,  dans  la  confiance 
que  Dieu  découvriront  quelle  étoit  la  Croix  qui  l'avoit  porté.  On 
porta  don,c  les  trois  Croix  chez  cette  Dame ,  &  faiçjt  Macaire  y 
étant  entré  avec  l'Impératrice  &  les  Peuples  qui  étoient  préfens, 
demanda  à  Dieu  les  genoux  en  terre ,  qu'il  voulût  opérer  la  gué- 
rifon  de  cette  Dame  par  l'attouchement  de  la  Croix,  qui  avoit 
fervi  à  la  rédemption  de  tout  le  monde.  Enfuite  il  fit  toucher 
les  deux  premières  Croix  à  la  malade,  qui  n'en  reflentit  aucun 
effet.  Mais  lui  ayant  fait  toucher  la  troifiéme,  elle  fe  leva  auffi- 
tôt  entièrement  guérie ,  ôc  plus  forte  qu'elle  n'avoit  jamais  été, 
courant  par  toute  fa  maifon ,  6c  louant  la  puiflance  de  Dieu.  Sain- 
te Hélène  ayant  trouvé  par  cet  indice  miraculeux  le  tréfor  qu'el- 
le avoit  cherché ,  bâtit  au  même  lieu  un  Temple  magnifique.  El- 
le porta  à  Contranrin  fon  fils  les  clous  qui  avoient  fervi  à  atta- 
cher le  Sauveur  à  la  Croix  ;  &  ce  Prince  en  employa  un  à  faire 
un  frein  pour  le  cheval  qu'il  mpntoit ,  &  un  autre  à  fon  cafque  de 
guerre.  Quant  au  bois  de  la  Croix ,  fainte  Hélène  en  porta  auffi 
une  partie  à  fon  fils ,  &  ayant  enfermé  le  refte  dans  une  boéte 
{^argent  elle  le  laifTa  fur  les  lieux,  pour  être  expoféeà  la  vénéra- 
tion des  Fidèles.  Rufin  ajoute  qu'étant  à  Jerufalem,  ôc  ayant  in- 
vité toutes  les  Vierges  facrées  à  venir  manger  chez  elle ,  elle  ne 
voulut  point  les  faire  fervir  par  d'autres,  mais  que  fe  mettant  elle- 
même  en  habit  de  fervante,  elle  leur  donna  à  laver,  leur  apporta 
les  viandes  fur  la  table ,  &  voulut  leur  préfenter  à  boire ,  fe  tenant 
heureufe  d'être  la  fervante  des  fervantes  de  Jefus-Chrifl ,  elle  qui 
(étoit  la  Reine  du  monde ,  6c  la  mere  de  l'Empire, 
juçcmens  V I.  Rufin  a  été  regardé  (a)  comme  un  des  plus  habiles  de  fon 
Rufin  " \îi-  ^C^e>  ttès-inftruit  dans  les  feiences  divines  &  humaines,  il  fut 

'don  de  fes 

«livres.         .'  ■     ,    11  '  '.  11  r       '-  " 


(d)  Si  il  le  hat ,  qu«t  mérita  te  peraio- 
tnt ,  de  annorwm  ftve  regnorum  non  con- 
grue ntc  caleuto ,  htantit  kijlorite  caufu  non 
tdtdcnt  i  qui  &  fcholaflicif  &  iùtttartbtu 


lut  en  s  grâce  juxta  eu  latine  dtvet  ejf , 
vereor  ne  apud  êlmm  in  hit  regionibui  fi  u- 
Jlra  requiramut.   Paulin.  Efift.  li.  fag. 

ni. 
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confulté  (a)  fur  divcrfes  difficultés  que  les  do&es  mêmes  n'ofoient 
entreprendre  de  réfoudre.  Il  avoit  de  l'éloquence)  &  écrivoit 
avec  affez  de  pureté.  Son  ftile,  quoique  (erré,  n'a  rien  de  dur 
ni  d'embaraffé.  Il  eft  égal  partout,  nct&  poli.  «Ses  traductions 
rendent  bien  le  fens  de  FAuecur.  Mais  il  n'eft  pas  toujours  digne 
de-foi  dans  les  faits  qu'il  rapporte  de  lui-même;  &  on  l'a  accù'fé 
d'avoir  écrit  fon  hiftoire  fur  des  monumens  peu  autentiques.  La 
Hberté  qu'il  s'eft  donnée  de  retrancher  un  grand  nombre  d'endroits 
de  fhiftoire  cTEufebe,  &  d'y  ajouter  diverfes  chofes,  lui  ont  atti- 
ré desteproches  de  prefque  tous  les  Sçavans.  Il  ne  manque  à  fes 
raifonnemens  ni  force ,  ni  juftefle  ;  £c  quoiqu'il  rut  d'un  cara&ere 
d'efprit  doux  &  modéré ,  il  ne  laifïbit  pas  de  pouffer  vivement  fes 
adverfaires ,  &  de  faire  parottre  du  feu  dans  la  difpute.  Les  tra- 
duâions  qu'il  a  faites  a  Origene  fe -trouvent  ordinairement  dans 
les  éditions  des  oeuvres  de  ce  Pere.  Son  hiftoire  a  été  auffi  fou- 
vent  imprimée  à  la  fuite  de  celle  d'Eufebe  de  Géfarée ,  qu'il  avoit 
traduite  de  grec  en  latin.  Il  y  en  a  une  d'Anvers  en  1 J48.  On 
trouve  fa  lectre^u  Pape  Anaftafe  dans  les  éditions  des  œuvres  de 
feint  Jérôme  ,&  dans  la  collection  des  Epîtres  décrétâtes  du  Pere 
Coudant  à  Paris  en  172 1.  On  trouve  encore  dans  diverfes  édif- 
iions de  faint  Jérôme  des  inventives  de  Rufin  contre  ce  Pere ,  la 
traduction  qu'il  fit  de  l'Apologie  de  faint  Pamphiie ,  &  le  petit 
écrit  qu'il  compofa  pour  montrer  qu'on  avoit  corrompu  les  œu- 
vres d'Origene.  On  y  lit  encore  fon  expofition  du  Symbole  des 
Apôtres,  Les  explications  qu'il  donna  des  bénédictions  de  Jacob  à 
fes  enfans ,  ont  été  imprimées  avec  celles  qu'il  a  faites  du  Sym- 
bole ,  &  avec  quelques  autres  ouvrages  qui  portent  fon  nom ,  à 
Paris  en  1 5*80.  On  croit  que  c'eft  de  Rufin  que  parle  faint  Pau- 
lin ,  lorfqu'il  dit  (b)  qu'il  avoit  appris  quelques  particularités  du 
pélican  d'un  de  fes  intimes  amis ,  homme  faint  &  très-dofte ,  ôc 
qui  s'étok  infbuit  de  beaucoup  de  chofes,  non -feulement  dans 
les  livres ,  mais  auffi  dans  les  divers  Pays  où  il  avoit  voyagé.  Ces 
particularités  font,  que  le  pélican  eft  un  oifeau  qui  fait  fa  de* 
meure  en  Egypte,  aux  environs  du  Nil,  dans  des  lieux  deferts, 
&  qu'il  s'y  nourrit  de  fetpens ,  après  les  avoir  défaits  dans  le 
combat. 


(4)  lbid.  &  Efifi.  40.  ut  i» fint. 

(î)  Acctoi  tnim  à  quodam  fanflo  doûif- 
fîmo  vero  O*  carijfimo  mihi ,  qui  non  fo- 
ium  legtndo  ,  ftd  ntam  ftrtgrtnando  mul- 
9*  cognovit  ,   Ptllitanum  tvtm  fjft  m 


Mgypo ,  vtl  Hiit  juxta  fnrtibut  ufitatsm 
froximù  Nilo  fiumini  AtfertU  obtrrart^ 
ftrftntibut  vtfci  in  quoi  d  nùctndo  pr*va^ 
tutrtt.  Paulin.  Efifi.  40.  f*g.  x47. 
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CHAPITRE  IL. 

»  • 

Pallade ,  Evêque  dHeknofle  en  Bythinie ,  &  Cortfefleur. 

Paiiadc em-  I.  "Q  Alla  d  e  ,  furnommé  quelquefois  d'Helenople ,  pour  lé 
sSiniredail  jL  diftinguer  de  quelques  autres  de  même  nom  ,  qui  ont  vê- 
la Waieftine  eu  dans  le  quatrième  &  cinquième  fiécles  ,  nâquit  vers  l'an  367. 
"  Il  aima  la  vertu  dès  fa  jeunefle,  &  embrafla  la  vie  folitaire, 

inpr!hgo"U^  netant  âgé  que  d'environ  vingt  ans  ,  c'eft-à-dire,  en  386.  Il 

PafTa  les  deux  années  fuivantes  dans  la  Paleftine  *  partie  avec 
Abbé  Elpide  de  Capadoce ,  qui  menoit  une  vie  très-auftere 
dans  les  cavernes  des  Amorrhéens  vers  Jerico  ;  partie  avec  les 
^  ap.  no.  £|nts  Anachorètes  Gaddade  or.  Elie  ,  qui  demeuroient  auprès, 
chap.  78.    du  Jourdain  &  de  la  Mer  Morte;  partie  avec  Pofidoine  ,  à: 
Bethléem,  au-delà  du  Paftoral ,  que  l'on  croit  être  le  lieu  où 
l'Ange  étoit  apparu  aux  Pafteurs.  Il  femble  que  ce  fut  en  cette  - 
occaiion  que  Pallade  fit  connoi (Tance  avec  Melanie  layeule  , 
qui  demeurait  depuis  plufieurs  années  à  Jerufalem  avec  Rufin. 
Chap.  118.  Les  éloges  qu'il  donne  à  celui-ci  donne  aufli  lieu  de  juger  qu'il 

le  connut  alors  particulièrement, 
il  Tient  i     II.  En  388  il  vint  pour  la  première  fois  à  Alexandrie,  où 
£le™drie    »1  s'adrefTa  au  célèbre  Ifidore  Prêtre  &  Hofpitalier  de  cette 
chap.  1.     Eglife ,  pour  le  prier  de  le  conduire  dans  la  vie  religieufe  &  fo« 
Chap-  »•    litaire.  Celui-ci  reconnoiflam  que  Pallade  dans  la  fleur  de  fon 
âge  avoit  moins  befoin  d'initruâions  &  de  difeours,  que  de  tra- 
vail pour  dompter  fa  chair,  le  mena  environ  à  deux  lieuës  de  la 
Ville  dans  un  défert ,  où  il  le  mit  fous  la  conduite  d'un  Solitaire 
nommé  Dorothée ,  qui  depuis  environ  foixante  ans  menoit  dans 
Chap.  1.     une  caverne  une  vie  très-auftere.  Pallade  ne  put  achever  les 
trois  ans  qu 'Ifidore  lui  avoit  dit  de  pafTer  avec  Dorothée ,  étant 
tombé  dans  une  maladie  violente,  qui  l'ohligea  de  fe  retirer.  Il 
Chap.  7.     parcourut  enfuite  divers  Monaftcres  qui  étoient  autour  d'A- 
lexandrie, &  y  converfaavec  plufieurs  faints  perfonnages,  en- 
Chap.  1 .     tre  autres  avec  Didyme.  Celui  -  ci  voulant  l'obliger  de  faire 
Chap.  6.     ]a  priere  chez  lui ,  Pallade  le  refufa  ;  mais  Didyme  l'engagea 

à  obéir  par  l'exemple  de  faim  Antoine. 
tiïtvên  N'"  ^u  ^out  ^c        ans  Pallade  ayant  traverfé  en  un 

Chap.  7.  "  jour  &  demi  le  Lac  de  Marie,  vint  à  la  Montagne  de  Nitrie,, 
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EVESQUE  D'HELENOPLE,  &c.  Chap.  II.  67 
où  il  demeura  pendant  un  an  entier  avec  les  Solitaires  qu'il  y 
trouva.  De  Nitrie  il  pafla  la  même  année,  c'eft-à-dire,  en 
390  ou  391  au  plûtard ,  dans  la  folitude  intérieure  des  cellu- 
les où  il  demeura  neuf  ans.  Il  y  trouva  faint  Macaire  d'Alexan- 
drie ,  qui  en  étoit  Prêtre ,  apprit  de  lui  beaucoup  de*  chofes ,  8c 
fut  témoin  de  quelques-uns  de  fes  miracles.  Pendant  fonféjour 
dans  le  défert  des  cellules ,  il  eut  pour  conducteur  Evagre  de  Chap.  * 
Pont  ,  6x  pour  compagnon  un  nommé  Albin  Diacre  9  avec  31* 
lequel  il  avoit  ce  femble  lie  une  amitié  particulière.  Ils  firent  en- 
femble  le  voyage  de  Sceté,  où  en  feize  lieues  de  chemin  ils    Chap.  3»> 
ne  prirent  que  deux  fois  de  la  nourriture ,  &  ne  burent  que  trois 
fois  de  l'eau.  Pallade  fit  encore  une  autre  fois,  mais  feul,  le 
voyage  de  Sceté,  où  il  pana  quinze  jours  avec  les  Solitaires, 
qui  avoient  vieilli  dans  ce  défert.   Comme  le  motif  de  ce   Chap.  19. 
voyage  étoit  de  fe  délivrer  d'une  peine  d'efprit,  il  en  fit  ouverture 
à  un  faint  vieillard  qui  le  confola  ,  l'encouragea  à  combattre 
contre  le  démon ,  &  l'inftruiftt  de  la  manière  dont  il  devoit  fe 

•  conduire  dans  cette  guerre*  Dans  la  vifite  qu'il  rendit  à  faint 

Jean  de  Lycople  en  394,  ce  Saint  lui  prédit  qu'il  feroit  un  chap.  4j. 
jour  Evêque ,  &  que  dans  cette  charge  il  auroit  à  effrayer  beau- 
coup de  travaux  &  d'affli&ions  ;  mais  que  s'il  vouloit  les  éviter, 
il  devoit  refter  dans  la  folitude,  où  perfonne  ne  pourroit  l'or- 
donner Evêque.  Ce  fut  vers  le  même^rems  qu'il  vifita  les  ten- 

*  tes  &  les  cavernes  où  étoient  les  ferviteurs  de  Dieu ,  &  qu'il 

rendit  auffi  vifite  à  faint  Crone  Prêtre  ,  à  Jacques  le  Boiteux  Chap.  31. 
Difciple  de  faint  Antoine ,  ôc  à  plufieurs  autres  illufrres  Solitai- 
res de  l'Egypte ,  de  la  Lybie ,  de  la  Thcbaïde ,  jufqu'à  Tabéne , 
delà  Mefopotamie  &  de  k  Syrie,  fàifant  des  trente  &  foixante 
journées  à  pied,  &  fouffrant  avec  joye  les  fatigues  d'un  fi  long 
chemin ,  pour  voir  quelquefois  un  feul  homme  de  Dieu ,  &  ac- 
quérir par  fes  inftru&ions  ou  par  fes  prières  quelque  bien  qu'il 
n'avoit  pas.  Il  avoue  néanmoins  que  la  longueur  du  chemin   H^  ^ 
Tavoit  empêche"  d'aller  vifiter  Etienne  de  Lybie ,  qui  avoit  été  «/.  3«- 
connu  de  faint  Antoine ,  &  qui  demeuroit  depuis  foixante  ans 
entre  la  Mareote  ôc  la  Lybie  Marmarique. 

I V.  Il  étoit  encore  aans  le  défert  lorfqull  fè  trouva  attaqué  y^JJJJJ  * 
d'un  mal  de  rate  &  d'eftomac.  Mais  après  avoir  combattu  en  39p. 
^quelque  tems  fon  incommodité ,  voyant  qu  elle  dégeneroit  en  Chap.  4j; 
hydropifie  ,  il  s'en  alla  à  Alexandrie»  Durant  qu'il  y  étoit  il  Chap.  14. 
aflifta  à  la  mort  d'Evagre  &  de  Didyme.  D'Alexandrie  il  pafla 
ea  Paleftme,  de  l'avis  des  Medeows,  ^ai  jugèrent  que  i'tùi  Chap.4|. 

1  V 
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plus  pur  ôc  plus  fubtil  s'accommoderoit  davantage  avec  fort* 

temperammenr.  H  n'y  refta  pas  long-tenis ,  ôc  alla  dc-là  en  Bi- 

thynie. 

il  eft  fait  y 9  lc  tems  avojt  2]ors  effacé  de  (àinémoire  la  prédi£tion  que 
ràn  4oo.Ve  $  lui  avo^  fe'te  feim  Jean  ^  Lycople';  mais  elle  ne  laifla  pas  d'a- 
voir fon  effet*.  Car.  étant  enBithynie,  il  fut  appellé  à  l'honneur 
de  la  dignité  Epifcopale.  Il  ne  veut  point  décider  fi  ce  fut  par 
le  jugement  ôcle  choix  des  hommes  y  ou  par  l'ordre  favorable  de 
Chap. 43.  la  Providence  divine;  mais  il  avoue  avec  humilité,  que  cette 
dignité  étoit  beaucoup  au-deflus  de  Tes  forces  ôc  de  fon  mérite. 
On  ne  fçait  pas  au  jufte  le  tems  de  fon  Ordination  $  mais  on  ne 
peut  la  mettre,  plûtard  que  dans  le  commencement  de  l'an  40a, 
ouifqu'il  aflifta  au.  Concile  de  Conftantinople ,  tenu  au  mois  de 
May  de  la  même  année,  où  Antonin  d'Ephefe  fut  accufé  de  fi- 
monie^  Pallade  fut  du  nombre  des  Evêques  que  fàint  Chryfofto- 
me  avoit,  avant  la. tenue  de  ce  Concile ,  envoyés  en  Afie,  pour 
vérifier  les  chefs  d'accufàtions  formés  contre.  Antonin  ;  6c  l'hy- 
ver  fuivant  il  accompagna  faint  Chryfoftome  dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Ephéfe  pour  la  même  affaire.  Il  paroît  par-là  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  Evêques  une  grande  union.  Comme  Helenople, . 
dont  Pallade  étoit  Evêque ,  n'étoit  pas  éloignée  de  Conftantino- 
ple, il  eut  occafion  de  connoître  particulièrement  la  vertu  de 
Chap.  144.  fainte  Olympiade ,  &  il  fut  même  chargé  de  fa  part  de  grandes  . 

fommes  d'argent  pour  les  diftribuer  aux  pauvres. 
11  eft  accufô     V  L  Dans  le  Conciliabule  du  Chefne  tenu  contre  faint  Chry- 
en40j.Scre-  foftome  en  40  j  par  Théophile  d'Alexandrie,  Pallade  fût  accufé 
ure  a  omc.  ayec  qUejqUes  autres  d'Origenifme.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins 
qu'on  Pen  ait  convaincu,  ni  que  l'on  ait  rien  conclu  contre  lui 
dans  cette  alfemblée.  Mais  faint  Chryfoftome  ayant  été  banni 
l'année  fuivante ,  Pallade  fe  retira  à  Rome  pour  fe  dérober  à  la 
fureur  des  Magiftrats  animés  contre  les  défenfeurs  de  ce  faûat 
Chap.  m.  Evêque.  Il  y  fut  fort  bien  reçu  par  Pinien ,  ôc  les  .autres  de 
înproi.  ktjl.  cette  famille.  Ce  fut  fans,  doute  dans  ce  voyage  qu'il  vifita  les 
LAujias,      perfonnes  de  .pieté  qui  vi  voient  alors  dans  la  .Campante ,  ôc  dans 
les  Provinces  voifine$<ie  Rome» 
u  foufte      VIL  En  406  il  fe  joignit  aux  Députés  que  l'Empereur  Hono- 
pour  la  caufe  rius  ôc  le  Pape.  Innocent  envoyèrent  à- Arcade,  pour  demander 
fc<W  «   lc  ^tablifiement  de  faint  Chryfoftome  ,  ôc  un  Concile  gênerai  à 
40*.         Theffalonique  ;  mais  on  l'enferma  avec  eux  dans  le  Château 
d'Athyre  en  Thrace,  d'où  il  fut  relégué  à  Syene  aux  extrémités 
&  !'£gypte.  Pallade  eut  beaucoup.»  foujftxir  dans  cette,  occa- 
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fibn  ,  &  il  fut  contraint  de  demeurer  onze  mois  caché  dans  H'^'  LâH^ 
une  petite  chambre  obfcure.  L'état  de  tribulation  où  il  fe  trou-  4Î* 
va ,  le  fit  rcflbuvenir  de  la  prédi&ion  de  faint  Jean  de  Lyco- 
plc. 

V I I I.  H  témoigne  dans  fon  hiftbire  Laufiaque  qu'il  avoit  de- 
meuré quatre  ans  a  Antinople  dans  la  Thebaïde  ;  mais  il  &cft  Chap.  $(.  - 
pas  aifé  d'en  fixer  le  commencement.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  , 

c'eft  que  fon  féjour  en  cette  Ville  précéda  le  tems  auquel  il  écri- 
vit cette  hiftoire ,  qui  fut  en  420.  Il  vifîta  tous  les  Monafteres 
des  environs  d'Antinople.   Ils  étoient  compofés  d'environ 
douze  cens  Moines  ,  qui  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  Chap.  96. 
mains ,  &  dont  quelques-uns  n'avoient  point  d'autre  retraite  que 
des  cavernes.  Il  y  avoit  auffi  près  de  cette  Ville  douze  Mo-   chap.  137. 
nafteres  de  filles ,  dont  les  uns  étoient  fermés  à  la  clef,  6c  les 
autres  ne  l'étoient  que  par  la  charité  qui  les  unifToit  enfemble, 
Pallade  entra  dans*  celui  qui  avoit  pour  Supérieure  Amatalide, 
qui  avoit  déjà  pafTé  quatre-vingt  ans  dans  les  exercices  de  pieté. 
Les  filles  de  ce  Monaftere  alloient  à  l'Eglife  de  la  Ville  re-  chap.Yjs. 
cevoir  la  Communion,  excepté  une  nommée  Taor,  qui  étant 
d'une  beauté  finguliere ,  ne  vouloit  point  forrir  de  la  maifon  de 
peur  d'attirer  fur  elle  quelques  regards  moins  modeftes.  Depuis 
trente  ans  qu'elle  étoit  dans  la  maifon  ,  elle  ne  s'étoit  couverte 
que  de  haillons  ,  &  n'a  voit  ccfTé  de  travailler  &  de  fe  mortifier.* 
Pallade  raconte  qu'une  Vierge  reeluë  ,  qui  en  ce  tems -là   Chap.  13*. 
demeuroit  auffi  dans  le  voifinage  ■  cfA  ntinople ,  étant  prête  de 
mourir,  avoit  dit  à  fa  mere  de  donner  un  commentaire  de  faint 
Clément  d'Alexandrie  fur  Amos  à  TEvêque  banni ,  &  de  la  re- 
commander à  fes  prières.  On  croit  que  cet  Evêque  banni  eft  Pal- 
lade même. 

I X.  La.  fuite  de  fa'  narration  nous  apprend  qu'il  paflTa  de-         ™>"a"  ' 
pois  trois  années  fur  la  Montagne  des  Oliviers  près  de  Jerufalem,  g/e  PaUii" 
avec  Innocent  Prêtre  de  ce  lieu  ;  &  ce  fut  apparemment  en  ce   chap.  10 3. 
tems-là,  c'eft-à-dire ,  après  41 3  ,  qu'il  conauifit  de  Jerufalem   chap.  143. 
en  Egypte  là  Vierge  Salvie  fœur  de  Rufin.  Il  y  a  auffi  tout  lieu 

de  croire  qu'il  demeura  quelque-tems  à  Céfarée  en  Paleftine ,  & 

qu'il  y  fut  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte  d'un  jeune  Le-  chap.141. 

âeur  nommé  Euftathe.  H  fit  encore  un  voyage  à  Ancyre  en  Ga- 

latie  ,  où  il  vie  le  Comte  Severien  &:  Bofpherie  fa  femme, 

dont  il  a  décrit  les  vertus.  Il  vit  <lans  la  même  Ville  diverfes  Chap.-M. 

autres  perfonnes  de  pieté,  &  plus  de  deux,  milles  Vierges  chaP.  nr 

rccommandables  par  leur  humilité  ,  leur  chaftetéôt  leur  dou-  chaP- Ij3 

ccur—  I  ii; 
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foît*UÊ^c<mî     ^*  -^cs  troubIes  que  la  dépofition  de  faint  Chryfoftome  avoit 
.flAfpor.j  '    occafionnés ,  étant  finis  vers  Van  417,  les  Evêques  qui  avoient 
en 4x7.       ^té  chafTés  de  leurs  Sièges,  y  rentrèrent.  Mais  il  paroît  que  celui 
de  l'Eglife  d'Helenople  s'étant  trouvé  rempli ,  Pallade  confentit 
volontiers  pour  ne  point  troubler  la  paix  qu'on  venoit  de  donner 
à  PEçlife,  à  continuer  de  travailler  à  fon  falut  comme  un  limple 
Particulier,  jufqu  a  ce  quil  fe  préfentât  quelqu'autrc  Eglife  va- 
Sicrat.  1.7.  cante.  En,  effet  nous  apprenons  de  Socrate,  qu'il  fut  trans- 
~*ap.  3f.       fer£  je  i'£vêché  d'Helenople  à  celui  d'Afpone  dans  la  première 
Galatie.  On  ne  fçait  point  le  tems  de  fa  mort.  Mais  ou  il  ne  vi- 
voitplus  en  431 ,  ou  il  n'étoit  plus  Evêque  d'Afpone,  puifque 
-ikmcii.  nm.  dans  les  fouferiptions  du  Concile  d'Ephcfe  en  431  ,  il  y  a  un 
nomm^  Eufebe  Evêque  d'Afpone.  Pallade  eft  néanmoins  nom- 
mé communément  Evêque  d'Helenople,  6c  il  eft  ainfi  qualifié 
à  la  tête  de  l'hiftoire  Laufiaque,  parce  qu'apparamment  il  étoit 
encore  Evêque  de  cette  ViUe  l'an  415)  ou  420,  auquel  il  écrivit 
•  cette  hiftoire. 

Miad  •  ''on  ^  ^e  e^  mtltu^e  Laufiaque  du  nom  de  Laufus  Préfet  de 
hiftoire  Lau-  ^a  Chambre  de  l'Empereur  Théodofe  le  jeune  >  à  qui  elle  eft 
xï^ype.  .  adrelTée.  Pallade  a  mis  à  la  tête  de  cette  hiftoire  trois  cfpeces  de 
préface ,  dont  la  deuxième  eft  une  lettre  à  ce  Préfet.  Il  témoi- 
gne dans  la  première,  qu'il  ccrivoit  l'hiftoire  des  Solitaires  ,  la 
trente-troifiéme  année  depuis  qu'il  étoit  Solitaire ,  la  vingtième 
de  fon  Epifcopat ,  6c  la  cinquante-troifiéme  de  fon  âge  ;  ôc  pro- 
tefte  (  a  )  qu'il  n'y  rapportera  rien  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même ,  ou 
appris  des  Auteurs  originaux.  La  fimplicité  qui  règne  dans  tout 
fon  ouvrage  eft  une  féconde  preuve  de  fa  fincerité.  Comme  il 
n'avoit  en  vue  que  d'édifier  fes  JLedeurs ,  6c  que  de  leur  être  uti- 
le,  il  ne  s'eft  point  embaraffé  de  polir  fon  ftile ,  6c  il  les  prie  de 
ne  point  rejetter  ce  qu'il  rapporte ,  à  caufe  de  la  baffeiTe  de  fon 
langage,  parce,  dit -il,  qu'on  n'apprend  point  dans  l'école  de 
Dieu  à  parler  avec  politefTe  6c  avec  art,  mais  à  foumettrc  fon 
efprit  aux  lumières  de  la  vérité  pour  s'en  remplir.  Pallade  fait  pro- 


J 

(a)  Cum  tricejimum  &  tertium  ttnnunt 
étgtrem  in  converfatione  cum  fratnbus  ô" 
vit  a  Sol  it  aria  *  vigefimum  auttm  Epifco- 
fatus ,  tçthu  àutem  vit»  mt*  quinqmgt- 

Jîmtun  tertium  ,  nectjfarium  exijlimavifpi- 
ntalij  uttlitatit  gratta  tibi  cupienti  ht 
Scriptii  narrart  qu*  à  Santtit  Patribus 

.  rtt~lc  &  ex  virtute  gefia  finit ,  tam  rvaf- 
culu  quam  feeminit ,  quoi  &  ipfe  vidi , 


&  de  qttibtu  audivi  ab  animit  fidtiijfimit 
cum  quibut  verfatus  fum  in  .T.gypti  ftli- 
tudiHe  &  in  Ljb-.à  &  Thebaiie -,  &  S/e- 
ue fi»b  quîbus  faut  etiam  qui ,  dtcuntur 
Tabcnnejiotx  ;  dtinde  -in  Mefopotamia  , 
Paltjlina  ,  &  Syria ,  &  tn  pàrtibus  Oc- 
cident it  à"  Romee  &  in  Campania ,  &  m 
iit  quje  fim  cirsa  tat  Jarsîbtu.  Pûllad. 
in  pr*f*t. 
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fcftion  dans  cette  hiftoire  ,  de  rapporter  la  vie  des  faintes  fem- 
mes j  aufli-bien  que  des  hommes  ;&  il  y  mêle  aufli  quelques 
exemptes  de  ceux  que  l'orgueil  &  la -négligence  avoient  fait  dc% 
choir  de  leur  première  ferveur.  Sociale  fait  Uiention  de  cet  Socrar.  1. 4. 
ouvrage^  ôc  Sozomene  en  tranferk  beaucoup  d'endroits  fans  le  caP- 1>- 
cker.  Saint  Dorothée  en  rapporte  un  partage  mot  à  mot ,  fous  Do""/j-  '•»• 
le  nom  de  la  vie  d'Evagre  ;  Ôc  il  eft  aufli  cité  par  faim  Jean  de  'Z™*^. 
Damas.  .  L'hiftoire  de  PalJade  eft  diftribuée  en  cent  cinquan-  7**. 
le-un  chapitres  j  le  cent  feiziéme,  le  cent  cinquantième  chapitre,  d^a^'in 
&  une  partie  du  neuvième  &  du  quarante-fixiéme  qui  manquoient  jldè"  â^mît- 
dans  l'édition  de  Fronton-le-Duc  à  Paris  en  16*4,  ont  été  fup- 
plccs  fur  deux  manuferits  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert  par 
M.  Cotelier ,  dans  le  troifiéme  tome  des  monumens  de  TEglife 
grecque,  à  Paris  en  i696.  Il  y  a  même  quelques  chapitres  plus 
amples  dans  l'édition  de  M.  Cotelier  que  dans  les  précédentes , 
&  on  dit  que  l'hiftoire  Laufiaque  eft  plus  grande  du  double  dans 
certains  manuferits  que  dans  les  imprimés.  Cette  hiftoire  n'a  d'a- 
bord été  imprimée  qu'en  latin.  On  en  trouve  une  édition  à  Pa- 
ris en  1  r  04  chez  Jean  Petit ,  fous  le  titre  de  Paradis  d Heraciidc , 
d'où  elle  eft  pafTée  dans  le  troifiéme  tome  des  vies  de  JLipoman , 
àV enife  en  1  j  C4  in  40.  Elle  eft  fous  le  même  titre  dans  l'Appendi- 
ce des  vies  des  Pères,  par  Rofweyde,  à  Anvers  en  îtfij ,  in 
falto,  page  70 y  ,  &  diftribuée  en  cinquante-huit  chapitres.  L'hit 
toire  Laufiaque  fut  encore  imprimée  à  Cologne  en  1747,  dans 
le  Prototique  de  l'ancienne  Eglife  par  Thyeri  Loher.  Mais  elle 
ity  eft  divifée  qu'en  vingt  chapitres.  Elle  en  a  trente-trois  dans 
l'édition  de  Rofweyde ,  à  Anvers  en  161  % ,  in  folio,  à  Lyon  en 
1 61  j ,  &  encore  à  Anvers  en  1628.  L'édition  de  Genrien  Her- 
vet ,  à  Paris  en  1  j  j  j  in  40.  &  1  J70>  contient  cent  cinquante  -un 
chapitres.  Elle  fut  réimprimée  avec  les  Scholies  de  Laurent  la 
Barre ,  dans  fon  hiftoire  Chrétienne  en  1 j8 3 ,  &  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères ,  parMargarin  delaBigne  en  i;8p  &  itfio, 
tome  7  >  &  dans  le  huitième  livre  des  vies  des  Pères  par  Rofwey- 
de. Meurfius  en  donna  le  grec  en  \6 16,  40.  à  Leyde.  Et  c'eft 
fur  cette  édition  que  Fronton-le-Duc  fit  imprimer  en  grec  àC en 
latin  de  la  tradu&ion  de  Gentien  Hèrvet ,  l'hiftoire  Laufiaque 
dans  le.  fécond  tome  de  fon  fùpplément  à  la  Bibliothèque  des 
Pères  >  à  Paris  en  1 624 ,  après  en  avoir  corrigé  le  texte  grec  fur 
divers  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  cette  hiftoire 
eft  même  plus  ample  que  dans  ceux  dont  Meurfius  s'étoit  fervi. 
L'édition  de  Fronton-le-Duc  a  été  réimprimée  avec  fes  notes 
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dans  le  treizième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  à  Paris* en 
i6<&  6c  1 674.  On  en  trouve  divers  endroits  dans  les  vies  des  Pè- 
res,  données  en  François  en  iô"f  3  par  M.  d'Andilly.  qu'on 
fit  depuis  le  quarante-troifiéme  chapitre ,  -jufqu  au  foixante-feizié- 
me,  le  trouve  prefque  mot  à  mot  dans  l'hiftoire  <jue  Rufin  a  fài- 
,  te  des  Solitaires.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire 
•  que  Rufin  avoit  traduit  en  latin  une  partie  de  l'hiftoire  Laufia- 
que,  &  à  d'autres  que  Pallade  avoit  mêlé  l'hiftoire  de  Rufin  avec 
.  fo  fienne.  Mais  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  paroiflent  vrais.  Rufin  qui 
-  étoit  mort  avant  Tan  420,  n'a  pû  traduire  en  latin  une  notoire  qui 
n'a  été  commencée  qu'en  cette  année-là  :  Et  il  y  a  des  chofes 
dans  Jes  vmgt-deux  chapitres  dont  nous- venons  de  parler  qui 
font  perfonnelles  à  Pallade  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  dire  qu'il  les 
ait  tranfportés  de  l'hiftoire  de  Rufin  dans  la  fienne.  Par  exemple 
il  dit  dans  le  quarante-troifiéme  chapkre,qu'ii  étoit  avec  iàint  Jean 
de  Ly copie,  lorfque  ce  Saint  vit  par  efprit  de  prophétie  qu'an 
.  apportoit  à  Alexandrie  les  nouvelles  de  4a  victoire  de  Théodofe 
contre  Eugène  s  il  y  a  donc  apparence  que  les  vies  des  Pères  écri- 
tes par  Rufin ,  fur  les  mémoires  de  Pétrone ,  comme  on  le  dira 
ailleurs,  ayant  été  traduires-en  grec,  comme  on  le  voit  par  di- 
vers manuferits ,  il  s'eft  trouvé  des  Gopiftes  qui  n'ont  fait  qu'un 
corps  de  fon  Hiftoke ,  6c  de  celle  de  Pallade ,  voyant  qu'elles 
traitoient  un  même  fujet.  Cela  fe  confirme  par  une  ancienne  tra- 
duction de  Pallade  ,  imprimée  dans  Rofweyde -à  Anvers  en 
itft  j  ,  où  toutes  ces  additions  tirées  de  Rufin  ne  -fe  trouvent 
point.- Le  paradis  d'Heraclide ,  imprimé  auflî  par  Rofweydc,  eft 
Ci  l'on  en  excepte  l'ordre  des  chapitres ,  la  même  chofe  que  l'hi- 
iloire  de  Pallade ,  6c  il  y  a  même  des  manuferits  où  il  porte  le 
•nom  de  Pallade ,  ôc  non  d'Heraclide.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
Afftni  ai  l'Auteur  dit  exprefTément  qu'il  avoit  été  fait  Evêque  dans  la 
l  j'0 1  At'  ***m  Bithynie  ;  ce  qui  convient  à  Pallade  ,  6cnon  à  Heracfcde  qui  fut 
•Kvêque  d'Ephcfe. 

Qui  étoît  XI  I.  Laufus  qui  engagea  Pallade  à  écrire  cette  hhtoire  étoit 
,Uu(Us.  ^n  homme  excellent  en  toutes  chofes ,  d'un  efprit  éclairé  par  la 
feience,  dont  les  moeurs  étoient  réglés  par  un  efprit  de  paix  6c 
oe  modération,  le  cœur  animé  par  la  pieté,  6c  l'ame  embrafée 
de  l'amour  divin.  Il  communiquoit  libéralement  aux  pauvres  ce 
dont  ils  avoient  befoin  ;  6c  au  lieu  de  travailler  à  augmenter  fes 
ticheffes,  tl  les  diminuoit  avec  plaifir  en  les  employant  au  be- 
•foin  des  autres ,  6c  à  divers  ufages  que  fa  pieté  lui  fuggeroir.  Sa 
fconté  le  fàifoit  eftimer  de  tout  le  inonde  y  6c  Pallade  ne  craint 

point 
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F oint  de  le  qualifier  la  gloire  des  hommes  les  plus  èxcellens> 
honneur  des  amis  de  Dieu ,  l'ornement  de  l'Empire,  un  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il  l'exhorte  de  travailler  fans  relâche  à 
s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu,  I'avertiflant  en  même- 
tems  de  ne  la  pas  faire  confiner  dans  des  mortifications  immo- 
dérées, qui  fouventne  viennent  que  d'incon  fi  dération ,  ou  n'ont 
pour  but  que  J'eftime  des  hommes  ;  mais  de  fe  régler  dans  l'u- 
làge  du  boire  6c  du  manger,  par  les  lumières  de  la  foi  6c  de  la 
raifon  ôc  fuivant  les  befoins  de  fà  famé.  Il  lui  confeille  de  recher- 
cher la  compagnie  des  gens  de  bien,  ôc  de  fuir  autant  qu'il  fe- 
roit  en  lui  la  converfation  des  autres ,  puifque  quand  il  auroic 
affez  de  forces  pour  ne  fe  pas  lai  fier  entraîner  à  leurs  mauvais 
exemples ,  il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  ne  pas  s'élever  au-deffus 
d'eux  par  quelques  fentimens  de  vanité.  Il  promet  à  Laufus  d'é- 
crire les  faintes  actions ,  tant  des  Anachorètes  que  des  Cénobi- 
tes, hommes  6c  femmes,  &  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remar- 
quables :  Un  homme  qui  veut  vivre  félon  que  Jefus-Chrift  l'or- 
donne, doit  apprendre  avec  foin  ce  qu'il  ignore,  ou  enfeigner 
avec  clarté  ce  qu'il  a  appris.  Celui  qui  ne  veut  faire  ni  l'un,  ni 
l'autre ,  eft  dans  le  dérèglement  6c  dans  la  folie  :  car  c'eft  -com- 
mencer à  s'éloigner- de  Dieu  que  d'avoir  du  dégoût  pour  les  in- 
(rru&ions-,  '6c  de  ne  plus  ientxr  d'ardeur  pour  la  parole  de  la  veri-, 
té,  puifque  celui  qui  aime  Dieu ,  a  de  Ta  faim  pour  fa  parole» 

XIII.  Pallade  commence  fon  hiftoire  par  Celle  dTfidore,  Prêtre    Ce  que  cet-» 
d'Alexandrie ,  furnommé  l'Hofpitalier ,  parce  qu'il  avoit  la  char-  "n"^01"^ 
ge  de  recevoir  les  étrangers.  Il  avoit  des  fœurs  qui  étoient  Vier-  remarquable, 
ges  ,  6c  qui  avoient  avec  eHes  une  compagnie,  de  foixante-dix  JJJJ'^*^ 
autres  Vierges.  Pallade  remarque  quTfidore  jeut  le  bonheur  rjf. 
d'entretenir  fàint  Antoine ,  apparemment  lorfqu'il  vint  à  Alexan-  t**uf0 
drie  vers  l'an  3  j  y  ;  6c  que  ce  fut  de  fa  bouche  qu'il  apprit  le  mar-  ea*' 3" 
tyre  de  fainte  Potamiene ,  dont  nous  avons  rapporte  (  a  )  ailleurs  (*)  T<w». 
les  circonftances.  Ce  qu'il  dit  des  Solitaires  de  Nitrie  appeliez 
les  grands  Frères,  mérite  d'être  rapporté,  à  caufe  de  la  place 
qu'ils  tiennent  dans  l'hiftoire  de  faint  Ghryfoftome,  6c  de  Théo- 
phile d'Alexandrie.  Ils  étoient  quatre  ,  dont  l'-akié  fe  nom-   a«p-  **> 
moit  Diofcore.  Les  autres  s^appeÙoient  Ammone  ,  Eufebe  6c  ll9c  ii'  • 
Euthyme.  On  les  nommoit  les  grands ,  les  longs  ou  les  hauts 
Frères  par  rapport  à  la  hauteur  de  leur  taille»  Nés  de  païens  Chré- 
tiens ,  ils  embrafTerent  dès  leur  jeuneffe  la  vie  folitaire  fur  la 
Montagne  de  Nitrie ,  travaillans  de  leurs  mains  poûr  vivre ,  6c 
employant  ie  refte  du  tems  à  la  lecture  ôc  à  la  prière.  Deux  feux* 
Tome  X  K 
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qu'ils  avoîcnt  prirent  la  même  réfolution  qu'eux,  &  ils  leur 
bâtirent  dans  le  défèrt  un  logement  fùmTamment  éloigné  de 

Socr*r.  l.  4.  celui  qu'ils  s'étoient  bâtis  pour  eux..  Ils  eurent  pour  maître 
ÎJ*       dans  la  vie  fpirituelle  faintPambon,  qui  défendit  à  Alexandrie 
ht  foi  Catholique  du  vivant  de  faint  Athanafè.  Ils  fe  rendirent 
eux-mêmes  illuftres  par  les  chaînes  qu'ils  porterenr,  6c  par  l'exil 
auquel  Valens  les  condamna  pour  la  confubftantialité  du  Verbe^ 
capU^C7'hiJl'  Ammone  en  particulier  fut  relégué  à  Diocefarée  en  Paleftine 

chap.  13.    Par  1®  Pt^fet  d'Egypte.  Diofcore  fût  honoré  de  la  Prêtrife, 
6c  enfuite  de  l'Epifcopat  d'Hermopole  par  Théophile.  Am- 
caj?*!    6  mone  avoit  un  fi  grand  amour  pour  la  pureté  r  que  toutes  les  fois 
qu'il  s'élevoit  en  lui  quelque  fentiment  contraire  à  cette  vertu ,  il 

Lëtifiac.cap.  feifoit  rougir  un  fer  dans  le  feu,  6c  s'en  brûloit  tantôt  un  mem- 

1*.  bre ,  8c  tantôt  l'autre  ;  de  forte  qu'il  étoit  tout  couvert  de  brûlures  - 

6c  d'ulcères.  Depuis  fà  jeunefle  jufques  à  fa  mort,  il  ne  mangea 
rien  de  cuit ,  ni  qui  eût  pafTé  par  le  feu  ,  excepté  le  pain.  Evagre 
difoit  de  lui,  qu'il  n'avoit  jamais  vô  perfonne  qui  fut  plus  au-deffus 
de  fes  pallions.  Il  fçavoit  par  cœur  l'ancien  &  le  nouveau  Tefta- 
ment,  Ôc  avoit  lû  beaucoup  d'ouvrages  des  plus  excellens  Au- 
teurs de  l'Eglife  ,  comme  d'Origene,  de  Didyme,  de  Pierius, . 
êc  d'un  Etienne  qui  ne  nouseft  pas  connu.  La  réputation  qu'Am- 
mone  s'étoit  acquife  par  ion  içavoir,  porta  une  Eglile  à  le  de- 
mander pour  Evêque  r  6c  Ton  s'adreflà  pour  cet  effet  à  Timothée 
Evêque  d'Alexandrie..  Mais  ayant  fçû  qu'on  le  cherchoit  pour 
Fordonncr  Evêque ,  il  fè  coupa  l'oreille  gauche  à  la  vûë  de  tour 
fe  monde  ,  proteftant  que  fi  on  lui  fàifoit  violence  il  fe  couperoir 
encore  la  langue.  Cette  opération  lui  fit  donner  le  furnom  de 

Chap»  ir.-  Parote  ou  Monot,  c'éft-à-aire ,  qui  n'a  qu'une  oreille.  Pallade 
témoigne  qu'il* l'avoit  vû,  &  qu'il  avoit  appris  de  lui  Phiftoire  de- 

Chap.  m.  iàint  Pambon.  Il  parle  d'un  autre  Solitaire  nommé  Sabbace,  fé-- 
culier  ôc  marié,  qui  s'en  alloit  la  nuit  avec  un  âne  par  toutes  les 
cellules  des  environs  de  Jerico,  6c  metroit  à  la  porte  des  Ana- 
chorètes fans  faire  de  bruit,  des  dattes,  des  herbes ,  6c  d'autre* 
chofes  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Il  donne  de  grandes 

Chap.  71.  louanges  k  un  autre  Solitaire  nommé  Pofidoine  ,  qu'il  vit  à 
Bethléem,  dkànc  que  rier* n'étoit  capable  de  reprefenter  fà  ver- 
tu. Pofidoine  ne  mangeoit  ni  pain  ,  m  autre  chofe  que  quelques 
dattes  6c  des  herbes  fauvages  quand  il  en  trou  voir.  Il  y  avoit  qua- 
rante ans  qu'il  n'avoit  mangé  de  pain ,  lorfque  Pallade  FaUa  voir. 

Chap,  104.  A  Jerufalem  il  connut  un  Solitaire  nommé  Adole ,  qui  vivoit  fur 
la- Montagne  des  Oliviers  avec  beaucoup  d'aufterité ,  ne  man- 
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géant  que  de  trois  en  trois  jours ,  ôc  en  Carême  de  cinq  jours 
1  un.  Après  l'heure  du  fouper  il  pafloit  de  bout  à  l'air  toute  la  nuit 
au  lieu  d'où  Jefus-Chrift  eft  monté  au  Ciel ,  quelque-tems  qu'il 
fit ,  occupé  à  chanter  fie  à  prier.  Ses  prières  achevées ,  ôc  le  rems 
de  l'Office  du  matin  étant  venu ,  il  alloit  frapper  avec  un  mar- 
teau à  la  porte  de  tous  les  Solitaires ,  pour  les  éveiller  fie  les  fai- 
re aflcmb  1er  dans  leurs  Oratoires ,  dans  chacun  defquels  il  chan- 
toit  un  ou  deux  Pfeaumes ,  faifoit  autant  de  prières ,  6c  puis  fe 
retiroit  avant  le  grand  jour  dans  fa  cellule,  où  il  fe  repofoit  ju£ 
qu'à  neuf  heures  ;  après  quoi  il  récommençoit  à  prier  6c  à  chan- 
ter. Pallade  étant  à  Alexandrie  apprit  de  Didyme  rhiftoire  d'A-  Ch.  4  &  j. 
iexandra ,  qui  demeura  enfermée  durant  dix  ans  dans  ùn  tombeau 
près  de  cette  Ville,  6c  la  vifion  que  Didyme  avoiteuë  lui-même 
a  la  mort  de  Julien  i'Apoftat.  Il  raconte  d'Etienne  de  Lybie  »  Chap.  3*. 
que  tandis  que  le  Chirurgien  travailloit  à  lui  arracher  un  cancer 
dans  les  parties  les  plus  fecreces ,  il  occupait  fes  mains  à  faire 
des  nattes,  ôcia  langue  à  entretenir  Ammone  6c  Evagre,  avec 
autant  de  liberté  que  fi  ces  incifions  fe  fùfTent  faites  fur  le  corps 
d'un  autre,  ou  qu'on  ne  lui  eût  coupé  que  des  cheveux  ;  6c  qu'a- 
près l'opération  Etienne  demeura  dans  la  même  tranquilitéi 
Comme  ceux  qui  étoient  préfens  parohToient  plus  troublez  ôc 
plus  affligés  que  lui ,  Etienne  qui  pénetroit  dans  leurs  pénféës  j 
leur  dit  :  Que  cet  accident  ne  vous  fcandalue  pas,  Dieu  ne  fait 
rien  que  de  bien  fie  pour  une  bonne  fin.  Peut-être  que  mes  mem- 
bres avoient  mérité  d'être  châtiés  i  6c  il  m'eft  plus  avantageux 
qu'ils  le  foient  dans  cette  vie ,  que  lorfque  je  ferai  pa/Té  à  une  au- 
tre. Il  eft  rapporté  dans  Pallade  j  6c  on  trouve  la  même  chofe  chap.  4*. 
dans  Rufin  ,  que  l'Abbé  Jean  pafla  dix  années  entières  fans  goû- 
ter d'aucun  fruit  de  la  terre ,  mais  que  chaque  trois  jours  un  An- 
ge lui  apportoit  un  manger  célefte ,  ôc  le  kii  jettoit  dans  la  bou- 
che. Ils  ajoutent  que  les  Moines  qui  vivoient  fous  là  conduite 
brilloient  dans  l'Eglife  comme  des  Chœurs  de  Jaftes,  occupés 
à  glorifier  Dieu  par  des  Hymnes  continuels.  On  lit  daas  le  mê-  ll6; 
me  Pallade  que  l'Abbé  Beflarion  qui  ne  pofTcdoit  rien  qu'une  tu-  côttTf. 
nique  6c  un  manteau ,  ayant  vu  au  milieu  de  la  place  un  cada-  1*4. 
vre  nud ,  fe  dépouilla  de  fon  manteau  pour  l'en  couvrir  ;  qu'ayant 
«nfùite  rencontré  on  pauvre  qui  étoit  nud ,  après  avoir  délibère' 

r:lque  toms  s'il  partagerôii  avec  lui  fa  tunique,  il  prie  le  parti 
la  lai  dottnet  toute  entière.  Comme  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'on 
petit  volume  où  étoh  écrit  rEvangtfcyii  le  vendit  pour  ea  affr. 
iter  un  autre  pauvre  qtf  I  rencontra  en  chemin.  Les  Grecs  hç* 

Kij 


Digitized  by  Google 


*?6  P  A  L  L  A  D  E, 

chap.  47.  norcnt  le  troifiéme  de  Mars  une  Vierge  nommée  Piamon ,  donr 
Pallade  ne  dit  autre  chofe ,  finon  qu'elle  demeuroit  feule  avec 
fa  mere  dans  un  VUlage  d'Egypte  y  occupée  à  filer ,  6c  ne  man- 
geant que  le  foir.  Mais  par  cette  vie  fàinte  elle  mérita  les  dons 
de  prophétie  ôc  de-  miracles^  Il  raconte  de  Dorothée  qui  avoit 
(uccedé  à  Elie  dans  le  gouvernement  d'un  Monaftere  de  Filles 
de  la  Ville  d'Athribie  en  Egypte,  qu'il  fe  fit  enfermer  dans  Té- 

Chap.  *  tage  le  plus  haut  de  la  maifon,|où  perfonne  ne  pou  voit  entrer,  ni  lui 
en  defcendre  ;  &  que  par  une  fenêtre  qui  répondoir  fur  le  Mona- 
ftere ,  ôc  qu'il  fermoit  quand  il  vouloir,  il  parloit  aux  Religieu- 
ses, ôc  maintenoit  la  paix  parmi  elles.  Un  jeune  Lecteur  de  l'E- 
glife  de  Céfarée  en  Palefhne,  nommé  Euftathe,  fut  accufé  par 
la  fille  d'un  Prêtre  qui  étoit  confacréè  à  Dieu,  de  l'avoir  corrom- 

€iiap.j4i.  Puc«  L'Evêque  interrogea  Euftathe,.  qui  nia  le  fait.  Mais  com- 
me l!Evêque  le  prefibit,.perfùadé  de  (à faute,  il  lui  dit  ces  parod- 
ies :  Je  vous  ai  dit  la  vérité ,  quand  je  vous  ai  protefté  que  j'étois 
innocent ,  je  le  luis  à  l'égard  de  ce  qu'on  m'impute  ;  mais  fi  vous 
voulez  que  je  dife  ce  qui  n'eft  pas,  je  fuis  coupable.  Auffi-tôt 
l'Evêque  le  dépofa,  ôc  Euftathe  demanda  par  grâce,  que  puis- 
qu'il n'étoit  plus  Clerc  r  ni  la  fille  Vierge  ,  on  la  lui  donnât  pour 
femme».  L'Evêque  Ôc  le  pere  y  confentirent.  Euftathe  perfuada 
à  la  fille.de  fe  retirer  dans  un  Monaftere,  jufqu'à  ce  qu'elle  fur 
accouchée  ;  pour  lui  il  s'enferma,  dans  une  cellule. pour  y  mener 
une  vie  très-auftere,  ôc  demander  à  Dieu- qu'il  lui  plût  de  faire 
connoître  la  vérité.  Sa  prière  fut  exaucée.  La  fille  arrivée  à  fon 
terme ,  fenrit  des  douleurs  extraordinaires  pendant  neuf  jours  fans 
pouvoir  accoucher».  Dès  le  feptiéme  elle,  avoua  fon  crime  i  mais 
fon  pere  craignant  de  pafTer  pour  calomniateur,  n'en-  voulus 
rien  croire^  Le  neuvième  jour  les  Religieufes  chez  qui  elle  étoitj 
avertirent  l'Evêque,  qui  envoya  deux  Diacres  prier  Euftathe  de* 
demander  à  Dieu  la  délivrance  de  cette  fille.  Euftathe  appliqué' 
à  la  prière  j.ne  répondit  pas  un  mou  L'Evêque  fur  les  inftances 
du  pere ,  fit  faire  des  prières  publiques  dans  l'Eglife ,  qui  furent 
inutiles.  Il  alla.donc  lui-même  à  la  cellule  d'Euftathe  ;  Ôc  com- 
me il  aouvroitpoint,.il  en  fit  enfoncer  la  porte,  Ôc.  trouva  Eu* 
lrathe  qui  prioit  encore  -,  tout  le  corps  profterné  à  terre.  Il  eut 
peine  à  le  faire  lever,  mais  il  obtint  de  lu*  qu'il»  priafTent  en* 
ièmble  pour  la  calomniatrice ,  qui  accoucha  auffi-tôt.  Dieu  fa- 
vorifa  Euftathe  de  dons  extraordinaires ,  ôc  tout  le  monde  le  re? 

Chap.  iij.  garda  comme*  un  Martyr^  Voici  une  partie  de  rhiftoire  deSe- 
"4,         vfiriea.ôc  de  Bolphorie  fafemme.  Ayant  dans  une  grande  famir 
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Me  ouvert  aux  pauvres  les  greniers  qu'ils  avoient  en  divers  en- 
.  cette  charité  finguliere  qui  étoit  le  fruit  de  la  fincerité  de 


leur  foi  parut  fi  digne  dè  Dieu ,  aue  les  hérétiques  de  diverfes 
qui  étoient  à  Âncyre,  lieu  de 


le  la  demeure  de  Severien ,  en 
forent  touchés,rendirent  gloire  à  celui  qui  étoit  l'Auteur  d'une  fi  ex-1 
eellente  vertu ,  ôc  fe  réikiirent  à  l'Eglife  Catholique;  On  peut  en^  c.  u 
core  remarquer  dans  l'hiftoire  Laufiaque  que  le  Moine  Evagre 
ne  communioit  qu'une  fois  l'an ,  à  la  fête  de  l'Epiphanie  ;  qu'or*  ^ 
ne  croyoit  pas  alors  que  l'on  pût  offrir  le  facrifice  pour  une  per- 
fonne  qui  fe  feroit  donnée  la  mort  elle-même  >  que  les  Moines  de  chap.  ji.- 
faint  Pacôme  communioient  le  Samedy  &  le- Dimanche,  6c 
qu'ils  portoiertt  fur  leurs  coulles  une  croix  rouge  y  que  les  Moi-  Chap:  »j. 
nés  célebroient  le  troifiéme  &  Je  quarantième  jour  de  la-  mort 
de  leurs  confrères  i  que  fainte  Melanie  bâtit  à  Jerufalem  des  Mo-  chap"  1 17' 
nafteres  de  Filles ,  qu'elle  défrayoit  en  cette  Ville  tous  ceux  qui 
venoient  en  pèlerinage ,  &  qu'elle  &  les  Filles  de  fesMonafteres 
ramenèrent  par  leurs  difeours  à  l'unité  de  l'Eglife  plufieurs  Héré- 
tiques &  plufieurs  Schifmatiques,  fans  avoir  jamais  été  occafion. 
de  fcandale  à  perfonne.  Que  le  Prêtre  Philorome  fit  à  pied  le    chap.  nj 
voyage  de  Rome  ;  qu'après  y  avoir  fait  fes  prières  dans  l'Eglife 
de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  il  retourna  auffi  à  pied  à  Alexan- 
drie, d'où  ayant  fait  fes  prières  dans  l'Eglife  de  faint  Marc,,  il 
partit  pour  aller  à  Jerufalem  vifiter  une  féconde  fois  les  faints 
lieux..  Qu'à  Rome  une  Vierge  nommée  Afella,qui  avoir  pafTé  (a  / 
jeunette  dans  un  Monailere,  inftruifoit  également  les  hommes      ap'  1}î' 
&  les  femmes  des  pratiques  de  la  vie  Monaftique  ;  que-  les  Moi-   Chap.  6. 
nés  de  (aime  vie  guéri  noient  les  malades ,  eh  les  oignant  d'huile  1 8' 
bénite  ;  qu'il  y  avoit  parmi  les  Moines  des  perfonnes  de  la  pre-  chap.  1*4. 
miere  qualité.  Pallade  finit  fon  hfitbire  en  rendant  grâces  à  Dieu 
de  lui  avoir  remis  en  mémoire  les  a&iorts  des  Saints ,  &  accordé  l'a-  lJli. 
vantage  de  les  écrire.  Il  femble  perfuadé  que  c'étoit  par  l'infpiration 
de  Dieu  que  Laufus  l'avoit  chargé  de  ce  travail.  C  eft  pourquoi  il 
Fexhorte  a  lke  affiduëment  ce  recueil,  en  lui  difant  qu'il  trouve-- 
ra  dans  la  vie  que  ces  faints  Solitaires  ont  menée,. l'image  de  la 
réfurre&ion. 

XIV.  Ceft  une  opinion  aflez  commune  que  Pallade  qui  a  écrit  Qad  eft  lé 
la  vie  de  faint  Chryfoftome ,  eft  le  même  que  Pallade  Evêque  ^"j^^X 
4'Helenople  Au  teue  de  l'hiftoire  Laufiaque  dont  nous  venons  de  chryj£* 
parier.  Son  union  avec  ce  faint  Evêque ,  fon  zele  à  défendre  fon  ft<»w. 
innocence ,  la  confiance  que  faint  Chryfoftome  paroît  avoir  euô 
en  lui ,  font,  ce  femble,  des  preuves  que  c  eft  lui  en  effet  qui  a- 
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•écrit  fa  vie.  Il  faut  ajouter  (a)  que  le  manuferit  grec  que  l'on  a  de 
cette  vie  à  Florence ,  ôc  qui  eft  environ  de  fix  cens  ans,  l'attribue 
.à  Pallade  Evêque  d'Hélenople ,  ôc  dans  le  titre  Ôc  à  la  fin.  Ce  n'eft 
pas  tout,  le  même  manuferit  porte  que  d'autres  exemplaires  qua- 
lifioient  l'Auteur  de  cette  vie  ou  de  ce  dialogue  (  car  elle  eft  écrite 
en  forme  de  dialogue)  Evêque  d'Afpone ,  Siège  où  Pallade  fut 
transféré  ;  ôc  Théodore  de  Trimithonte  (-b)  dit  que  c'eft  celui  qui 
après  avoir  demeuré  long-tems  dans  le  défert ,  fût  fait  Evêque  dans 
la  Bithinie ,  6c  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Solitaires.  Enfin  George 
d'Alexandrie  6c  Photius  appellent  Evêque  l'Auteur  de  ce  dialogue. 
Mais  quelque  fortes  que  foient  ces  raifons ,  on  peut  dire  qu'el- 
les ne  décident  pas  en  faveur  de  l'Auteur  de  l'hiftoire  Laufiaque. 
En  effet,  il  y  a  entre  cette  hiftoire  6c  le  dialogue  de  la  vie  defaint 
-Chryftofome  une  différence  de  ftile  très-fcnfible.  Celle-là  a  par- 
tout un  air  fimple  6c  naturel  ;  celui-ci  eft  affecté ,  diffus  ôc  emba- 
raffé  de  beaucoup  de  chofes  inutiles  ;  d'ailleurs  il  eft  vifible  que 
l'Evêque  qui  dans  ce  dialogue  fait  le  principal  perfonnage ,  eft 
.entièrement  différent  de  Pallade  d'Hélenople.  Celui-ci  en  Pan 
40S  auquel  a  été  fait  le  dialogue ,  n'étoit  âgé  que  d'environ  40  ans-, 
étant  né  vers  l'an  3  6f  i  le  Dialogifte  au-contraire  étoit  dès  ce 
tems-là  tout  blanc  {c)  de  vieillefTe ,  comme  il  le  dit  lui-même.  il 
ne  vint  à  Rome  pour  la  première  fois  qu'après  la  mort  de  faint 
Chryfoftome ,  c'eft-à-dire ,  en  407  ou  408  ,  au  lieu  que  Pallade 
Evêque  d'Hélenople  y  étoit  venu  (d)  en  40; ,  du  vivant  de  faint 
rChryfoftome  ,6c  lorfqu'on  travailloit  pour  le  rétablir  furie  Siège 
de  Conftantinople.  Mais  ce  qui  paroît  fans  réplique^  c'eft  que  dans 
le  tems  que  l'Auteur  du  dialogue  étoit  à  Rome,  celui  de  l'hif- 
toire Laufiaque  étoit  prifonnier  [*)  à  Syerme  dans  l'extrémité  de 
l'Egypte.  Ajoutons  que  le  Dialogifte  qui  parle  de  lui-même  à  là 
première  perfonne  en  un  grand  nombre  d'endroits  de  fon  dialo* 


(  4  )  Bigot.  Prttfat.  i»  dialeg.  tom.  I } 
ep.  Chryfofl.pag.7  ,&feq. 

(A)  nu.  f*g.  9. 

(c)Epifeopuj.Nam  ipfa  canitits  &  digni- 
tai  nefirs ,  ut  de  me  ipfo  loqutr  ,  tibijufli- 
cere  debtbamt ,  ut  ver  a  ejfe  çrederet  qux 
Au  , mus,  Diahg.  de  vit*  Chryf.  fag.  i  f. 

(  d  )  Vitjl  Cyriacjtm  advenit  Eulifiut  , 
qui  anenU  Cyriace  ,  Innocent*  Papa,  narra- 
vit.  Elapfo  menfe ,  acctjjît  Palladius  Epif- 
Hxlenopalie ,  &  nobti  onnia  expref- 
Âut  declaravft.  Ibid.  pag.  If, 
'    (*)  Efifcepus.  AttdUg.rur.  mm  Epifcopi 


quidem  m  axilium  longinqaum  pnifi  fient  ht 
barbarat  regionet ,  ibique  ttiam  nunc  à  fer- 
vie  publica  cujhdinmur.  Nam  tùtn  venifet 
quidam  Diacenui  ,  quifimni  tu  m  eU  ttttr 
feterat ,  retuLt  Cyriaenm  Faltmjr*  in  Per- 
farum  cajlello  ejfe  . .  PtllaÀium  Epifcopum 
euftodiri  in  oppida  Sytnm  iîfl».  Jbid.pêg. 
77.  Vtncrunt  (  onjUruinoptlim  AfiaHi  Epif, 
copi ..../»'  nobit  cum  commofabantur  prjc 
fentibm  aliit  en  Seythia  Eptfcopt.  ..fera- 
pente  igitur  trtt  Epfcepi  eiem fient ,  qtti 
mitterentur ,  Syneletitu,  Hafychius  &  Pai- 
Udiue  Htltnpplis.  Iiid.pag.  st. 
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gue  ,  parle  très-fouvcnt  de  Pallade  d'Hélenople  comme  d'un 
autre  &  en  troifiéme  perfonne.  On  (  a  )  voir  dans  ce  dialogue  que 
le  Diacre  Théodore  raconte  à  FEvêque  arec  lequel  il  s'entreTe- 
noit  fur  la  vie  de  famt  Chryfoftome,  que  PaHade  Evêque  d'Héle- 
nople étant  venu  à  Rome  peu  après  l'exil  du  faint  Evêque,  fuyant, 
difoit-il ,  la  fureur  des  Magiftrats  ,  lui  avoit  rapporté  plus  parti- 
culièrement qu'aucun  autre  ce  qui  s'etoit  parlé  dans  cette  affaire, 
éc  fait  voir  une  copie  dun  Edit  d'Arcade ,  pour  confifquer  les 
maifons  de  tous  ceux  qui  cacheroient  un  Evêque  ou  quelques 
Ecclefiaftiques  de  la  communion  de  faint  Chryfoftome.  Pallade 
lé  Dialogifte  &  Pallade  d'Hélenople  étoienr  donc  deux  perfon- 
nes  diflerentes.  On  (è)  y  voir  encore  que  le  même  Pallade  qui  étoit 
relégué  à  Syenne  avoit  un  frère  nommé  Briflbn  qui  aima  mieux 
quitter  fon  Eglife,&  fe  démettre  volontairement  de  l'Epifcopac 
pour  aller  cultiver  de  fes  propres  mains  une  petite  terre  qu'il  avoir, 
que  de  rien  faire  au  préjudice  de  l'innocence  de  faint  Chryfofto-- 
me.  Si  ce  BrilTon  eut  été  frère  du  Dialogifte,  celui-ci  en  eût-il 
parlé  comme  d'une  perfonne  qui  ne  lui  appartenoir  en  rien ,  & 
au  Heu  de  l'appeller  frère  de  Pallade  d'Hélenople,  n'eût-il  pas 
marqué  qu'il  etoit  fon  propre  frère  ?  Il  eft  donc, ce  femble ,  abfo- 
bmenr  néceflaire  de  diftinguer  Pallade  d'Hélenople  de  l'Auteur 
de  la  vie  de  faim  Chryfoftome.  Mais  aufli  l'on  ne  peut  douter, 
après  le  témoignage  de  Photius,  qu'il  ne  s'appellât  Pallade,  ôc 
qu'il  n'ait  été  très  -  uni  avec  faint  Chryfoftome.  Il  fe  trouva  au: 
Concile  que  ce  faint  Evêque  aflembla  à  Conftantinople  au  mois 
de  Mai  de  l'an  400 ,  où  Eufebe  de  Valentinople  aceufa  Anto- 
nin  d'Ephcfe ,  &  il  accompagna  toujours  faint  Chryfoftome  dans 
la  pourfuite  de  cette  affaire, dont  il  recueillit  même  les  (c)  actes 
ou  Procès- verbaux.  Le  détail  qu'il  fait  de  ce  qui  fe  pafla  à  la  pre- 
mière dépofitionde  faint  Chryfoftome  en  403,  donne  encore 
Beu  de  juger  qu'il  étoit  du  nombre  des  quarante-deux  Evêques 


(a)  Diaconut.  Ntttjft  tft tM ,  tftime 
Pater  ,  ex*£le  ttpltre  nurrationem  tvrnm 
quj  md  nonutm  nofirmm  pervtntrunt ,  m 

Jic  aggrtdmr  mterregart  tt  tljffo 

tnenfe  accdjtt  Ttllainu ,  Epifcoput  Htlt- 
rtcpoltt  ,  abjijue  lurei  u  ,  qui  &  ipft  fugifft 
fe  M*gïflr*nutm  furorem  dicebat ,  &  mbit 
tmni*  taprtjfttu  dtclaravit;  nfttndttu  tdiÛi 
txtmflum  ,  qued  fie  habtt  :  Quiaunque  ot- 
cnltaverit  Epîfcepum  aut  Cleruum  ,  aut 
mnntno  txceptrit  in  dowmm  fitam  aliquem 

iiyi  1  ammyiYtfl  lëantti    donutl  dus  Qubli— 


ctrur.  Dialog.  dé  vittvCkryfrJi.  psg.  1 1. 

(b  Briflb  anttm  ^frattr  Pëltadit ,  Eccle~ 
JiÂfui  uiiro  derekââ  ,  m  agtllofuo  dtgit  , 
terrant  prtpriit  manibtu  fodtmt.  Dialog, 
de  vit»  Chryf.  p§g.  77. 

(c)  Horum  etiam  atka  extaiit ,  qtutfer- 
vantw  apud  noi  cnmfubfcriptionibeu  vigàf 
tidttorum  Epifcopvrum  qui  tb  initiotau- 
fam  audirrunt  ,  &  Çepttutgint*  eum  qui  ■ 
depofuerum ,  &  canfam  terminarunt.  D**- 
hg.  dt  vit»  Ckryfofi.  pag^  j  y  .  - 


So  PALLADE, 

qui  entreprirent  alors  de  foutenîr  la  juftice  de  la  caufe  de  ce 
Evêque ,  ôc  on  voit  partout  Ton  dialogue  qu'il  aima  mieux  tout 
louffrir  que  d'abandonner  la  communion  de  faint  Chryfoftome* 
6c  d'entrer  dans  celle  d'Âriàce  6c  d'Âtticus  intrus  en  fa  place.  Si 
l'on  en  croit  George  d'Alexandrie ,  Ballade  le  Dialogifte  fe  dé- 
mit de  TEveché  d'Hélenople,  mais  ce  fentiment  ne  peut  fe  fou- 
renir }  à  moins  qu'on  ne  place  cette  démilïian  dès  l'an  40a  9 
quatre  ans  avant  l'expulfion  de  faint  Chryfoftome,  puifqu'il  eft 
certain  que  l'Auteur  de  l'hiftoire  Laufiaque  étoit  dès-lors  Evêque 
d'Hélenople.  Le  Dialogifte  même  paroît  avoir  été  encore  Evê- 
que en  401 ,  s'étant  trouvé,au  Concile  d'Ephefe  en  cette  année 
Ja  avec  faint  Chryfoftome.  Il  vaut  donc  mieux  dire  qu'il  y  a  faute 
.dans  les  manufcrits  ,  6c  qu'ils  ont  confondu  les  deux  Pallades  ; 
fe  qui  paroît  en  ce  qu'ils  attribuent  Je  dialogue  delà  vie  de  faint 
Chryfoftome,  tantôt \  Pallade  Evêque  d'Hélenople,  tantôt  à 
Palladc  Evêque  d'Afpone  ;  il  iàut  dire  la  même  chofe  de  Théo- 
dore de  Trimythonte ,  qui  dit  de  J' Auteur  du  dialogue  des  cho- 
ies qui  ne  font  arrivées  qu'à  Pallade  d'Hélenople,  par  exemple 
.qu'il  eft  demeuré  caché  pendant  onze  mois.  Car  on  ne  voit  nulle 
part  dans  ce  dialogue ,  que  celui  qui  l'a  écrit  ait  été  obligé  de 
/e  cacher  pendant  onze  mois  dans  une  petite  chambre  obfcure  : 
au  lieu  que  celui  qui  a  écrit  l'hiftoire  Laufiaque ,  dit  (a)  exprefTc. 
/nent  que  cela  lui  eft  arrivé. 
Ce  dialogue  X  V..I1  eft  remarqué  dans  le  titre  de  ce  dialogue  que  Pallade 
fin  cerh  a  l'eut  avec  un  Diacre  del'Eglife  Romaine  nommé  Théodore;  6c 
comme  il  paroît  conftant  d'ailleurs  que  ce  Pallad»  vint  à  Rome 
fur  la  fin  de  407,  ou  au  commencement  de  408 ,  on  a  tout  lieu 
de  croire  que  ce  dialogue  a.  été. fait  en  cette  Ville.  Quelques  au- 
tres peifonnes  {urent  préfentes  à  cet  entretien  qui  dura  au  moins 
quatre  jours.  Il  roule  pcefque  entièrement  fur  la  vie  de  faint 
Chryfoftome ,  &  on  y  voit  un  détail  des  perfécutions  qu'on  lui 
fit  fournir.  L'éloge  de  fainte  Olympiade  y  eft  fait  avec  beaucoup 
d'étenduë,  6c  on  y  trouve  auffi  le  récit  de.ee  qui  fe  paflfa  entre 
JEufebe  de  Valentinople  6c  Ançonîn  d'Ephefe  ,  6c  de  plufieurs 
autres  faits  qui  peuvent  fervir  à  l'éclaircifTement  de  l'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  du  quatrième  6c  cinquième  fiécle.  Il  y  a  un  endroit 
d'où  l'on  peut,  ce  femble^  conjecturer  que  ce  fut  Théodore  qui 
mit  pat  écrit  l'entretien  qu'il  avoit  eû  avec  Pallade.  Pour  vous 
témoigner,  dit-il(£)  à  cet  Evêque > combien  j'ajoute  defoii  tout 

U)  H'ft'  Laufiaca ,  r  «p.  1     JJ>)  Di*Ug.  ftg.  ji. 

fit 
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ce  que  vous  me  dîtes ,  je  veux  bien  vous  avouer  que  j'y  fais  toute 
l'attention  poffible,&  que  je  tâche  de  le  graver  dans  nia  mé- 
moire j  peut-être  pour  le  mettre  par  écrit ,  fi  Dieu  m'en  fait  la 
grâce ,  &  laifïêr  à  la  pofterité  un  monument  de  cette  hiftoire  fi 
utile  pour  ceux  qui  fouhaitent  l'Epifcopat  :  car  elle  leur  appren- 
dra ou  à  fuivre  l'exemple  de  Jean ,  &  de  vous  autres  qui  avez 
imité  par  votre  zele  pour  la  vérité ,  la  confiance  des  Martyrs  ; 
ou  s'ils  fe  reconnoiflent  trop  foibles  pour  cela,  à  ne  pas  défirer 
une  charge  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  porter,  &  à  fe  tenir  dans 
Tétat  des  Laïcs  qui  eft  plus  bas,  mais  plus  fur.  Il  eft  vrai  que  ce 
dialogue  a  été  écrit  en  greci  mais  le  nom  de  Théodore  qui  eft 
grec ,  ne  porte-t-il  pas  à  croire  que  quoique  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine  ,  il  étoit  néanmoins  Grec  de  naifTance ,  &  qu'il  a  eu 
plus  de  facilité  à  écrire  en  grec  qu'en  latin.  Nous  bifferons  néan- 
moins Pallade  en  pofleffion  de  ce  dialogue  ,  fur  le  témoignage 
de  Photius  {a)  &  de  quelques  autres  anciens.  Au  refte  quelque 
(bit  l'Auteur  de  ce  dialogue  -,  on  (b)  convient  qu'il  a  écrit  avec 
foin ,  6c  même  fort  bien  l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Chryfoftome. 
Nous  ne  dirons  rien  des  reproches  (c)  que  faint  Epiphane  &  faint 
Jérôme  font  à  Pallade  de  Galatie ,  parce  qu'y  ayant  eû  plu  fleurs 
Pallades.,  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fur  lequel  tombent  ces  re- 
proches. Pallade  Évêque  d'HélenopIe  interrogé  par  faint  Jean  de 
Lycople ,  répondit  (H)  qu'il  étoit  originaire  de  Galatie  ,  &  il  eft 
certain  qu'il  demeura  long-tems  dans  cette  Province  avec  faint 
Philorome ,  &  qull  y  (é)  vit  le  Comte  Severien.  Mais  il  pouvoit 
y  avoir  alors  d'autres  Pallades  auffi  originaires  de  Galatie  ;  ce 
qui  paroît  certain ,  c  eft  que  Pallade ,  dont  parle  faint  Epiphane , 
étoit  à  Jerufalem  ou  dans  les  environs  en  3^4,  &  que  Pallade 
d'HélenopIe  demeura  en  Egypte,  à  Alexandrie  &  dans  les  déferts 
de  Nitrieêc  des  cellules  depuis  l'an  $88  jufqu'en  $pp.  Le  dialo- 
gue de  la  vie  de  faint  Chryfoftome  a  été  imprimé  en  latin  de  la 
verfion  d'Ambroife  Camaldule  à  Venife  en  1  ;  32  ùi-8*.  &  dans  le 
fécond  tome  des  vies  de  Lipoman  en  la  même  Ville  en  1  j  j  j  in- 
4°.  On  le  trouve  auffi  en  cette  langue  dans  les  éditions  latines 
des  oeuvres  de  faint  Chryfoftome.  Ambroife  Camaldule  fit  im- 
primer à  la  tête  de  ce  dialogue  une  petite  préface  1  que  quelques- 


(a)  Rtftrt ,  Georgiut ,  qtueâam  tx  Vatta- 
dio.  Palladius  ille  Epifcopms  fuit ,  &  dia- 
hgi  forma  pulckri  &  Jludiofi  ru  Chryfo- 
ffomi  jconferiffit.  Photius  ctd.  96 ,  p,  xii. 

(*'  Phot.»W. 

Tome  X. 


(c)  Epiphaniuî  Epift.  ad  Joanntm  Hit- 
rofolymit.  &  Hicronim.  ptoamio  dialogor., 
in  Ptlagianot. 

(d)  Hift.  Lauftac.  cap.  113. 
(c)  Ibid.  414. 


%'*  SA  IN  T  CHROMACE  ; 
uns  croyent  être  d'un  nouveau  Grec  ;  mais  qui  pourroit  bien 
avoir  pour  Auteur  Ambroife  même.  M.'  Bigot  qui  eft  de  ce  fen- 
timent  la  rapportée  dans  l'édition  grecque  &  lâti  ne  qu'il  nous  a 
donnée  de  ce  dialogue  avec  plufieurs  autres  anciens  monùmens  à 
Paris  en  i  80  Maïs  on  l'a  fupprimée  dans  la  nouvelle  édition  » 
des  oeuvres  de  faim  Chryfbftome ,  tome  13  ,  ôc  Ton  s'eit  con- 
tenté d'y  rapporter  la  préface  de  M.  Bigot  fur  le  dialogue  de  la  vie 
dè  faint  Chryfbftome.  Dans  un  manuferir  de  l'hiftoire  Laufiaque 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Colberr,  ôc  dans  quelques  autres  on 
trouve  de  (ùite  un  écrit  intitulé  des  Nations  de  f  Inde  &  des  Brac- 
manes ,  que  l'on  a  imprimé  fans  nom  d'Auteur  à  Leipfic  8°.  L'an- 
née de  l'impreffion  n'y  eft  pas  marquée  ;  mais  cet  écrit  fût  im- 
primé de  nouveau  à  Londres  en  grec  &  en  latin  en  1  tftf  8.M-40.  La 
verfion  latine  eft  d'Edouard  Biflxus.  Celle  de  l'édition  de  Leipfic 
eft  de  Camèrarius.  Lambecius  (  a  )  attribue  cet  écrit  à  Palfade  - 
MdthotVxus  Sophifte ,  que  Suidas  dit  avoir  vécu  fous  le  règne  de 
Gonftantin.  Mais  cet  ouvrage  paroît  être  d'un  Chrétien ,  &  on 
n'a  aucune  preuve  que  ce  PaÛade  l'ait  été. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAH  TRE   I  I  I. 

Saint  Chromace,  Evoque  ctAquilée  Ù1  Confcjfeur* . 

Parens  de  9.  LO  A  i  N  T  Chromace  que  faint  Jérôme  {b)  qualifie  le  plus  faint 
Chromace.  ^  &  le  plus  fçavant  des  Evêques ,  &  que  Rufin  (c)  met  entre 
les  Prélats  les  plus  célèbres  &  les  plus  eftimés  de  fon  tems ,  étoit 
fils  d'une  mere ,  que  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  compare  à 
Anne  {d)  la  prophetefîe ,  &  dont  il  dit  que  le  ventre  pouvoir  s  ap- 
pellër  un  ventre  d'or,  à  caufe  des  faims  enfans  qu'elle  avoit  mis 
au  monde.  Car  outre  Chromace  elle  eut  encore  Elifebe  ôt  des 
fflîés.  Chromace  &  Eufebe  fijrent  nourris  tous  deux  comme  Sa- 
muel dans  le  Temple ,  ôc  leurs  fôeurs  vi£torieufes  de  leur  fexe  & 
du  monde  confacrerent  à  Dieu  leur  virginité.  Heureufe  maifon  , 


.  (*)luimtec~l.  f  ,fng.  84. 

(o)  Hyeronim.  Vr*fat  in  Paralifomcnom, 
tern.  1.  pag. ioi%  ,  àr  inprçhg.  mAbacuc. 


(c)  Rufin.  in  afolog.  *fud  Hytrutim. 
tom.  4  ,pMg.  351. 

(d)  Hyeronim.  Eptfi.  43  ,  f*g.  14. 
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ajoute  faint  Jérôme ,  où  l'on  trouve  la  viduké  d'Anne ,  les  avan- 
tages des  filles  de  faint  Philippe ,  &  un  double  Samuel  ! 

I I.  Saint  Jérôme  parloit  ainfi  vers  Fan  374,  &  dès-lors  Chro-  n  entre  dar» 
mace  ôc  Eufebe  ëtoient  tous  deux  dans  le  Clergé  d'Aquilée  qui  leClcrgc- 
croit  regarde  comme  une  afTemblée  de  bienheureux.  Saint  Chro- 

mace  y  tenoit  (a)  le  rang  de  Prêtre ,  ôc  Eufebe  de  Diacre ,  fous  S. 
Valerien  qui  en  étoit  Evêque.  Rufin  originaire  de  cette  Ville  (e 
glorifie  d'y  avoir  reçu  le  Baptême  parles  mains  de  ces  deux  frères. 

I I I.  Il  n'étoit  encore  que  Prêtre  en  l'an  381,  auquel  il  afflua  au  cidEa-E 
Concile  (b)  d'Aquilée;  on  ne  fçait  point  au  jufte  en  quel  temsil  quilce; U  eft 
fut  élevé  à  l'Epifcopat  ;  mais  on  conjecture  que  ce  fut  fur  la  fin  faK  Evé<i«. 
de  l'an  3^8,  Ôc  que  c'étoit  pour  affilier  à  fon  élection  que  faint 
Ambroife  fit  en  cette  année  le  voyage  d'Aquilée. 

I V.  Saint  Chromace  y  reçut  la  vifite  de  Paulinien  qui  alloit  en  J&JjJ?* 
Dalmatie  en  3p  8.  Saint  Jérôme  Ôc  Rufin  étoient  encore  alors  amis»  ac  faint  jerô- 
mais  leurs  efprits  s'étant  peu  après  aigris  de  nouveau ,  ôc  plus  for-  me  &  Kufin« 
tement  qu  auparavant  ;  ce  lamt  h  veque  écrivit  a  iaint  Jérôme  pour  R^n  ttm\  ^ 
le  prier  de  terminer  fes  difputes  avec  Rufin  ;  mais  fa  lettre  fut  fans  p*g,  45*. 
fruit. 

V.  L'an  404  faint  Chryfoftome  dépouillé  de  l'Epifcopat  parles  Son icle pour 
violences  de  Théophile ,  écrivit  à  faint  Chromace  pour  i'inftruire  Jj^f^ 
des  injuûices  commifes.  contre  lui>  ôc  en  méme-tems  pour  lui 
demander  du  fecours.  Cette  lettre  <étoit  commune  au  Pape  Inno- 
cent ôc  à  Venerius  de  Milan.  Saint  Chromace  s'acquitta  en  cette 
occafion  de  ce  qu'il  devoit  à  l'honneur  de  l'Epifcopat ,  ôc  à  l'in- 
nocence de  faint  Chryfoftome  qui  l'en  remercia  en  ces  ^termes  : 

La  (c)  trompette  éclatante  de  votre  fincerc  ôc  ardente  charité. s,£ft 
fait  entendre  jufqu'ici ,  elle  a  pénétré  jufqu'aux  extrémités  aè,  la 
terre ,  ôc  quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  lieux  qui  nqus 
feparent ,  elle  réfonne  fortement  à,  nos  oreilles  :  Quoique  nqus 
foyons  bien  loin  de  vous ,  nous  feavons  aufli  bien  que  ceux  qui 
en  font  les  plus  proches,  quelle  eft  l'ardeur  ôc  la,  véhémence  du  teu 
de  votre  charité ,  la  liberté  fainte  ôc  généreufe  qui  vous  a  fait  dire 
hautement  la  vérité ,  ôc  la  confiance  invincible  avec  laquelle  vous 
la  maintenez.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  marque  que  faint  Chro- 
mace donna  de  fon  zele  pour  faint  Chryfoftome.  Il  écrivit  {d}  en- 


(  a)  Rufin.  apui  Hyeronim.  in  spolog.  i  Rufin.  tom.  4  43 
:*dv.  Rufin.  fag.  3  5  t. 

(6)  ACla  Aquil.  Synoi.  apud  Âmbrof.  t. 
*  >  îa&-  800  °"  80 * '  fy*ro»trtt.  lib.  3  ut 


(V)  Chryfoftom.  Epifl.  ÎJf  ,f*g.  6*9'* 
tom.  3. 

(à)  Palkd.  dialog.  fég.ii. 


1  •  • 
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corc  en  fa  faveur  à  l'Empereur  Honorius  ;  &  ce  Prince  préférant 
cette  lettre  à  plufieurs  autres  qu'il  avoit  reçues  de  divers  Evêques 
fur  le  même  fujer ,  l'envoya  avec  celle  du  Pape  Innocent  à  fon 
frère  Arcade.  Les  Députés  de  l'Occident  à  Arcade  en  406  portè- 
rent (a)  auffi  à  ce  Prince  des  lettres  de  faint  Chromace  ,  ôc  de 
quelques-autres  Evêques. 
Sa  mort.       y  j  Ughellus  {b)  donne  à  faint  Chromace  dix -huit  ans  6c  p  mois 
d'Epifcopat  ;  fi  donc  il  a  commencé  d'être  Evêque  d'Aquilée  en 
3  88  ,  il  faut  qu'il  foit  mort  en  407 ,  d'autres  prolongent  fon  Epif- 
copat  jufqu'en  414 ,  &  lui  donnent  pour  fucccffeur  Auguftin. 
Ses  écrits ,     VIL  Nous  ne  trouvons  rien  des  écrits  de  faint  Chromace  dans 
tom.i.BiUtot.  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  laifTé  des  catalogues  des  Ecrivains 
?atr.  p.  976.  EcclefiaftiqUes<  \\  y  a  néanmoins  quelques  manuferits  où  l'on 
trouve  le  nom  de  Chromace  à  la  tête  de  trois  difeours  que  l'on  a 
imprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  mais  faint  Chromace  y 
eft  appellé  Evêque  Romain  ou  de  Rome,  ôc  non  pas  d'Aquilée. 
Quelques-uns  croyent  que  par  le  terme  d'Evêque  Romain ,  le 
Copifte  a  voulu  marquer  que  faim  Chromace  étoit  Evêque  d'A- 
quilée ,  parce  que  cette  Ville  fe  trouve  quelquefois  nommée  une 
féconde  Rome  ;  d'autres  qu'on  ne  l'a  nommé  Evêque  Romain 
que  parce  qu'il  avoit  Rome  pour  patrie.  Tout  cela  eft  fort  incer- 
tain. Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux ,  c'eft  que  les  écrits  qui  portent 
le  nom  de  faint  Chromace  ne  font  point  indignes  de  lui ,  ôc  que 
l'on  ne  cormoît  point  d'Evêque  de  ce  nom  à  qui  ils  puifTent  être 
attribués  avec  plus  de  juftice.  Le  premier  difeours  fut  prêché  en 
un  jour  de  foire.  Le  faint  Evêque  pour  traiter  une  matière  qui  eût 
quélque  rapport  avec  la  circonfîance  de  ce  jour  ,  expliqua  les 
huit  Béatitudes  qu'il  compare  à  des  pierres  précieufes ,  &  à  l'é- 
chelle de  Jacob,  parce  qu'en  effet  ces  huit  Béatitudes  font  autant 
éc  degrés  pour  monter  au  Ciel.  Par  la  pauvreté  d'efprit,  il  entend 
celle-îa  feule  qui  eft  volontaire ,  6c  par  laquelle  nous  renonçons 
aux  biens  ôc  aux  richefTes  du  fiécle  pour  l'amour  de  Dieu,  foit  en 
ies  diftribuant  aux  pauvres  ,  foit  en  les  abandonnant  pour  tou- 
jours. Parles  pleurs  qui  nous  rendent  heureux  ,  il  dit  qu'il  faut  en- 
tendre celles  que  nous  verfons  pour  nos  péchés.  De  cette  trifteffe 
naiflent  la  faim  6c  la  foif  de  la  juftice,  que  Dieu  ne  manque  pas 
d'accorder  aux  preffantes  inftances  qu'on  lui  en  fait.  Saint  Chro- 
mace explique  enfuite  les  autres  Béatitudes  avec  beaucoup  de 

folidité  Ôc  de  netteté,  remarquant  fur  celle  qui  déclare  heureux 
.   ■   •  ,  

(a)  Pallad,  diahg.  fag.  ip  1   (b)  Ughellus ,  $om.  y,  f*g.  3  t. 
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EVESQtfE  D'AQUILE'E,  &c.  Chap.  III.  8? 
tes  pacifiques,  que  la  véritable  paix  eft  celle  par  laquelle  les  Gen- 
tils fe  convertiflent  à  Dieu  ;  par  laquelle  les  pécheurs  fe  corrigent 
&  les  Hérétiques  reviennent  à  l'unité  de  l'Eglife.  Le  feconddif- 
cours  eft  beaucoup  plus  long  que  le  premiet  :  c  eft  une  explica- 
tion du  cinquième  chapitre  de  faint  Mathieu ,  avec  une  partie  du 
fixiéme.  Ce  qui  y  eft  dit  touchant  les  huit  Béatitudes  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l'explication  que  l'on  en  trouve  dans  le  premier 
difeours ,  mais  en  d'autres  termes.  La  morale  en  eft  fort  belle ,  & 
l'Auteur  y  fait  paraître  autant  de  pieté  que  d'érudition.  Mais  il  pa- 
raît par  certaines  tranfitions,  que  ceft  plutôt  un  refte  d'un  Com- 
mentaire entier  fur  faint  Mathieu  ,  qu'une  Homélie  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  ce  font  plufieurs  Homélies  réunies  en  une  feule  : 
car  on  y  trouve  trois  ou  quatre  fois  la  glorification  qui  termine 
ordinairement  les  Homélies.  Outre  l'explication  des  huit  Béatitu- 
des, on  y  trouve  encore  celle  de  l'Oraifon  Dominicale.  L'Au- 
teur femble  en  parlant  du  divorce  dire  que  l'on  peut  époufer  une 
autre  femme  après  avoir  fait  divorce  pourcaufe  d'adultère.  Mais 
fi  l'on  y  prend  garde ,  il  ne  décide  nullement  cette  queftion ,  &  n'a- 
joute rien  {a)  aux  termes  de  l'Evangile*  Son  but  n'eft  que  de  faire 
voir  Pénormité  du  crime  de  ceux  qui  au  mépris  de  la  défenfe  que 
Dieu  a  faite  à  l'homme  de  fe  féparer  de  fa  femme ,  répudioient 
les  leurs  fans. même  qu'elles  fuffent  coupables  d'adultère,  &  en 
époufoient  d'autres,  s'appuyant  fur  la  permiflion  que  leur  en  don- 
noient  les  Loix  civiles.  Sur  ces  paroles  de  l'Oraifon  Dominicale , 
Dormez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien ,  il  dit  que  cette  prière 
doit  s'entendre  non-feulement  à  la  lettre  pour  le  pain  matériel  de 
chaque  jour;  mais  qit'on  doit  lui  donner aufli  un  Tens  plus  relevé , 
enforte  que  nous  demandions  à  Dieu  en  même-rems  qu'il  nous 
rende  dignes  de  manger  chaque  jour  le  pain  célefte,  c'eft-à-dire , 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  de  peur  que  nous  n'en  foyons  empêchés 
par  quelque  (£)  péché.  Il  dit  que  l'Oraifon  Dominicale  renferme  la 


(a)  Ipfe  enim  ait  :  quod  ewo  Dois  con- 
junxit  tu  unum  ,  hoolo  non  leparet ,  aper- 
ti  demoujhaus  eam  contra  Dei  agert  vo- 
lant atem  ,  qui  matrimonium  à  DeojunÛum 
HUcitâ  dtvortti  feparatione  temerare  pr<e- 
fumpfent.  Unde  non  ignorent  ,  quant  grave 
apud  Deum  damnatitnit  crime n  incur- 
vant ,  -qui  per  effrxnatam  Itbidtnù  volun- 
tatem  (  abjquefornicaUonit  caufà  )  dtmtjfis 
uxeribui ,  in  alia  volant  tranjire  conjug.a. 
Quod  tdeirco  fe  credunt  impuni  commett- 
re ,  qui.;  humants  &  fxculi  legibtts  id 
vdietur  permijfum  ,  nefeientet  in  boc  fegra~ 


vim  ac  magii  delinquere  ;  quia  humanat 
leget  divimt  proférant ,  ut  quod  illicitum 
Deiu  ejje  confiituit  ,  ideo  licitum  eredant 
quia  ab  homme  fit  libéré  pirnuflum.  Tom. 
j.  Bibliot.  pair.  pag.  984. 

tb)  Hune  ergopantm  quotidie  poflulare 
fubemur ,  id  efi  ut  prxfiante  Dommi  mife- 
ruorJià  quotidie  pantm  accipere  Corpoh*  • 

uou  immerito 

femper  orare  debemus  ,  tu  hune  panem  ca- 
leflem  quotidie  mtreamur  accipere ,  ne  ali- 
quo  interveniente  peccato  à  Corport  Do~ 
mini  feperemtur.  Pag.  fi7. 
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S*  SAINT  CHROMACE, 

demande  de  toutes  les  chofes  qui  font  néceflaircs  au  falut  ,  6c 

ifaieio,  »i.  qu'elle  étoit  figurée  par  la  parole  abrégée  dont  parle  le  Prophète 
Haie.  Il  cite  l'hiftoire  de  Judith  fans  marquer  aucun  doute  fur  l'au- 
tenticité  du  livre  où  elle  eft  rapportée-  Dans  le  troifiéme  difcours 
qui  n'eft  point  entier ,  faint  Chromace  expliquées  paroles  de  faint 
Jean  à  Jefus-Chrift  :  Ceft  moi  qui  doit  être  baptijè  par  vous.  H  dit 
aflez  clairement  que  faint  Jean  reçut  {a)  en  effet  le  Baptême ,  ôc 
qu'il  en  avoit  befoin,  parce  qu'il  ne  pouvoit  être  fans  péché.  En 
expliquant  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  moment  que  (àint  Jean  baptifà 
Jefus-Chrift,  faint  Chromace  établit  (£)  clairement  contre  les 
Ariens  l'unité  de  la  nature  de  Dieu  en  trois  Perfonnes,  le  Pere, 
le  Fils  6c  le  Saint- Elprit.  Ces  trois  difcours  ont  été  imprimés  à 
Bafleen  i$2$  avec  l'Apologie  de Symmaque,'6c  en  icy  i  dans 
le  Micro-Presbyricon  ;  d'où  ils  ont  paffé  dans  la  Biblioteque  des 
Pères ,  ôc  dans  les  Orthodoxographes.  Il  y  en  a  auffi  une  édition 
à  Louvain  en  i  6+6. 

écrits  perdus.  V III.  Nous  n'avons  plus ,  ni  fes  deux  lettres  aux  Empereurs 
Honorius  &  Arcade ,  ni  celle  «ju'iL  écrivit  avec  fon  frère  Eufebe 
&  Jovin  Archidiacre  d'Aquilée  a  faint  Jérôme  vers  Tan  374.  Ce 
Pere  dans  là  réponfe  qu'il  leur  fit,  falué*  leur  mere  6c  leurs  fœurs  , 
qui  vivoientavec  eux  dans  une  même  maifon,,  6c  il  recommande 
à  leurs  foins  l'ame  de  fa  foeur.  Il  paroît  que  faint  Chromace  lui 
écrivit  encore  vers  Pan  390  avec  faint  Héliodore ,  pourlui  de- 
mander une  traduction  du  livre  de  Tobié  fur  le  texte  Cbaldaiquei 
mais  cette  lettre  n'eft  pas  venue*  jufqa'à  nous ,  non  plus  que  celle 
que  ces  deux  Prélats  lui  écrivirent  vers  le  même  tems ,  pour  lui 
demander  des  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée  ,  Amos, 
Zacharîe6c  Malachie.  Ils  lui  (c)  envoyèrent  en  même-tems  de 
l'argent  pour  fournir  à  la  dépenfe  des  Ecrivains  6c  des  Libraires. 
Mais  faint  Jérôme  occupé  à  d'autres  ouvrages ,  ne  put  les  faus- 
saire ,  6c  il  fe  contenta  de  leur  envoyer  la  traduction  qa'il  avoit 
faite  des  Proverbes  ,  de  l'Eccléfiafte ,  6c  des  Cantiques  fur  le  texte 
Hébreu.  Deux  ans  après  il  adrefTa  à  faint  Chromace  les  deux  li- 
èvres de  fon  Commentaire  fur  Habacuc.  Vers  l'an  3P7  il  lui  adrefTa 


(a)  Et  baptifavit  qttidem  Joanntt  Do- 
tninum ,  fed  potiut  illt  baptifattu  à  Chrijlo 
eft  ,qui*  illt  aqunt  fanBijîcavit ,  hic  aquis 
ftmCtijtcatut  eft.  llle  gratiam  donavit ,  hic 

Acctpit  Joannet  baptifmo  tgtbat ,  J  qmefubftantiam.Pag.990. 

quia  fine  peccato  ejfe non  pottrat.  j      (c)  Hyeronira;  Prafat.in  lib.  Silomtn. 

'    (b)  Paraclettu  in  tantofidei  facramento  '  tm.  1  ,p*g.9}S* 


Patri  filUqfte  conjungitur ,  tu  verum  Pa- 
nent ,  verum  Filium ,  verum  ttiam  Spiri- 
mm  SanClum  credertmut ,  trtt  perfimat^ 
ftd  unam  divinitattm  Trinitatis, 
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-  ËVESQUE  D'AQUILE*E,&c.  Chap.  III.  87 
encore  la  traduction  des  Paralipomenes ,  &  ce  fut  apparemment 
enfuite  de  quelque  lettre)  que  faint  Chromace  lui  avoit  écrite 
pour  l'exhorter  d'achever  la  tradu&ion  de  l'Ecriture  fur  l'Hébreu. 
Ce  fut  encore  faint  Chromace  qui  engagea  Rufin  à  traduire  i'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  d'Eufèbe  de  Cefarée ,  pour  foulager  fon  afflic- 
tion &  celle  de  fon  peuple  par  la 'lecture  <de  cette  hiftoirc.  C 'étoit/ 
oe  femble ,  vers  l'an  400 ,  lorfqu'Alaric  pafTa  la  première  fois  les 
Alpes  pour  venir  ravager  l'Italie.  Rufin  dédia  à  faint  Chromace 
cette  traduction  avec  les  deux  livres  qu'il  ajouta  à  ceux  d'Eutebe.- 
II  lui  adrefla  auffi  quelques  Homélies  d'Origene  fur  Jofué  qu'il 
avoit  traduites.  Dans  la  (a)  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fà  tra- 
duction ,  il  appelle  faint  Chromace  le  Bezeleelle  de  fon  fiecle,  & 
dit  que  ce  faint  Evêque  lui  avoit  fouvent  demandé  &  ordonné  de 
tirer  quelque  chofe  du  tréfor  des  Grecs ,  c'eft-à-dire  d'Origene  , 
pour  fervir  à  la  conftru&ion  du  divin  Tabernacle ,  ôc  à  l'édifica- 
tion de  l'Ëglifè. 

I X.  Nous  avons  dans  le  cinquième  tome  des  Oeuvres  de  faint  I^JJ^0* 
Jérôme,  de  l'édition  de  Dom  Martianay  ,une  lettre  fous  le  nom  chromace,  j 
de  faint  Chromace  &  d'Héliodore  à  faint  Jérôme  ,  pour  lui  de- 
mander Thiftoire  de  la  naifTance  de  la  Vierge.  Mais  on  convient 
unanimement  que  cette  lettre  eft  fiippofée ,  de  même  que  celle  où 
ils  lui  demandent  un  martyrologe.  C'eft  aufli  fans  raifon  qu'on  at-  tvafitiiu* 
tribuë  à  ce  faint  Evêque  un  grand  nombre  d'Homélies ,  mêlées  ^'"'if^ 
parmi  les  ouvrages  de  làint  Chryfoftome  ;  nous  n'y  avons  rien  41  ' 
trouvé  qui  fut  du  goût  de  celles  qui  font  fous  fon  nom  dans  le 
cinquième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères.  D'ailleurs  cette  pré- 
tention n  eft  appuyée  de  l'autorité  d'aucun  ancien  manufcrit. 


CHA  PIT  R  E    I  V. 

Jean ,  Evêque  de  Jerufalem. 

I'TEan  à  qui  quelques-uns  [b)  donnent,  mais  fans  raifon,  le  fur-  Jeafltmbrafc 
J  nom  de  Nepos  &  de  Silvain,  embrafla  dès  fa  jeunefTe  la  J-^  mo,lilf~ 
vie  {c )  monaftique.  Il  étoit ,  félon  la  remarque  de  faint  (d)  Jérôme , 

_ 

(a)  Orig.  in  Jofue.  tag.  184.  (<•)  Hycronim.  Epijl.  19.  f.  338. 

(b)  Wafielius  Vindiç.  Joan.  fêg.  311.    I      (d)  Hyertmim.  bfifi.  3  8.  fag.i  1  ». 
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affez  petit  de  Corps,  6c  d'une  érudition  Commune.  Ce  (a)  Père 
avoue  néanmoins  que  d'autres  lui  attrihuoient  de  l'éloquence ,  du 
génie  fie  du  fçavoir.  Saint  Jérôme  [b)  femble  l'accufer  d'avoir  été 
autrefois  dans  le  parti  des  Ariens  ,Ôc  il  dit  qu'il  étoit  taxé  ouver- 
tement d'hérefie  dans  les  lettres  de  faint  Epiphane,  ôc  que  fous 
le  règne  de  Valens,  il  ne  communiquoit  point  avec  les  Occiden- 
taux 6c  les  ConfefTeurs  d'Egypte  bannis  en  Paleftine.  C'eft  encore 
de  Jean  de  Jerufalem  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  le  même 
Père,  qu'un  Prêtre  nommé  Theon  (  c  ),  prêchant  dans  TEglife 
que  le  Saint-Efprit  étoit  Dieu  ,  il  fe  boucha  les  oreilles,  6c  s'en* 
fuit  en  courant ,  comme  s'il  eût  entendu  des  blafphêmes.  Enfin 
ce  [d)  Pere  témoigne  que  l'on  blâmoit  la  manière  dont  Jean  avoit 
été  fait  Evêque  >  ôc  il  veut  bien ,  dit-il ,  ne  pas  ajouter  foi  aux  re- 
proches qu'on  lui  faifoit  fur  ce  fujet,  craignant  en  ceja  d'offeufer 
Jefus-Chrift. 

il  eft  fait  n  §on  éleélion  (e)  àl'Epifcopat  de  Jerufalem  arriva  l'an 
w"  qui  fut  celui  de  la  mort  de  faim  Cyrille.  Jean  n'avoit  guère  alors 
que  }o(/*)  ans.  En  3<?2  il  ordonna  (g)  Prêtre  faint  Porphyre,  ÔC 
lui  confia  la  garde  de  la  fainte  Croix.  Mais  environ  trois  ans  après 
l'Evêque  de  Cefarée  lui  ayant  écrit  pour  le  prier  de  lui;  envoyer 
làint  Porphyre,  ce  Saint  remit  la  Croix  dans  fa  boéte  d'or,  ôc  l'ayant 
bien  fermée ,  H  en  donna  les  clefs  à  l'Evêque  Jean  ,  qui  pria  pour 
lui,  ôc  lyi  recommanda  de  ne  tarder  pas  plus  de  fept  jours. 

II  I.  Saint  Jérôme  demeuroit  alors  dans  le  Diocefe  de  Jerufa- 
lem, aimé  {h)  de  fon  Evêque  à  qui  il  rendoit  aufli  toutes  fortes 
de  refpetts ,  communiquant  avec  lui  fans  former  aucun  foupçon 
fur  la  dodrine.  jS'ils  fe  féparerent  depuis ,  faint  Jérôme  en  rejette 
moins  la  faute  fur  Jean  Je  Jerufalem ,  que  fur  (/).  ceux  qui  l'enga- 
gèrent dans  leurs  pallions.  On  fixe  l'époque  de.  cette  défunion  au 
voyage  que  faint  Epiphane  fit  à  Jerufalem  vers  la  fête  de  Pâque 
de  l'an  3P4.  Ce  faint  Evêque  perfuadé  qu'Origene  étoit  hérétique 
s'élevoit  de  toutes  parts  contre  ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe 
ôc  fuivoient  fes  fentimens.  Croyant  donc  que  Jean  de  Jerufalem 
étoit  de  ce  nombre ,  il  vint  chez  lui ,  il  logea  ôc  mangea  à  fà  table  ; 
mais  il  ne  (>Sr  )  lui  parla  point  alors  des  dogmes  d'Origene  ,  ôc  ne 


(a)  Ibid.  Epijf.  1*.pag.  311. 

(b)  Ibid.  ^£.311. 
(f)  Ibid.  pag.  3 10. 

(d)  Hyeromm.  Epijl.  ^9-pag.  337. 

(e)  Theodoret.  L.  j.  cap.  35.  <>•  Rpjin. 
L.  1/,  cap.  11. 

•  - 


(/)  .Hypronim.E]>^.  }9.p*g.  337. 

(g)  Bolland.  16.  Ftbr.  pag.  647. 

(h)  Hyeron.  Epijl.  3?.  pag.  33?. 
(t/ Hyeronim.  ibid. 

(*)  Hyeronim.  Epift.  }t.p*g.  J". 

témoigna 
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EVESQUE  DE  JERUSALEM.  Chap.  IV.  ^ 
témoigna  pas  môme  avoir  aucune  mauvaife  opinion  de  lui  fur  la 
foi.  Mais  étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Jerufalem  devant  le  fépul- 
chre  de  notre  Seigneur ,  il  parla  publiquement  contre  Origene. 
Jean  qui  étoit  prefent  ôc  que  l'on  attaquoit  fous  le  nom  d'Orige- 
ne  ,  témoigna  (a)  du  mépris  pour  les  difcours&  pour  la  perfonne 
de  faint  Epiphane ,  ôc  lui  envoya  direparfon  Archidiacre  de  celTet 
de  parler  fur  cette  matière.  Ils  allèrent  néanmoins  enfemble  du 
lieu  de  la  Réfurreétion ,  à  celui  de  la  Paflion  ;  6c  comme  S.  Epi- 
phane avoit  la  réputation  d'un  Saint ,  tout  le  monde  accouroit  à 
lui-,  les  uns  pour  lui  baifer  les  pieds, les  autres  pour  lui  prefenter 
leurs  enfans  a  bénir,  d'autres  pour  arracher  quelque  chofe  de  fes 
habits  ;  enforte  qu'au  lieu  d'avancer  H  avoit  même  peine  à  fe  fou-* 
tenir.  Jean,  dit  faint  Jérôme  {b) ,  fe  fentant  picqué  de  jaloufïe, 
ne  rougit  pas  de  reprocher  à  faint  Epiphane  qu'il  y  avoit  du  defïçin 
dans  fa  lenteur ,  Ôc  que  c  étoit  pour  jouir  plus  long-tems  des  ap- 
plaudifTemens  du  peuple.  On  croit  que  ce  fut  le  même  jour,  que 
le  peuple  invité  de  venir  à  l'Eglife  de  la  Croix  ,  y  demeura  jufqu  a 
une  heure  après  midi ,  dans  l'efpérance  d'entendre  prêcher  faint 
Epiphane.  Jean  de  Jerufalem  parla  le  premier  (c) ,  ôc  dit  beau- 
coup de  chofes  contre  les  Anthropomorphites  entièrement  oppo- 
îés  a  Origene ,  ayant  les  yeux ,  les  mains  ôc  tout  le  corps  tourné 
vers  faint  Epiphane  ,  comme  pour  marquer  qu'il  étoit  engagé 
dans  cette  herefie.Ce  Saint  parla  enfuite,  après  avoir  falué  l'aflem- 
blée  de  la  voix  ôc  de  la  main,  ôc  approuva  tout  ce  que  Jean  avoit 
dit  contre  les  Anthropomorphites.  Mais ,  ajouta-t-il,  comme  nous 
condamnons  tous  deux  cette  hérefie,  il  eft  jufte  que  nous  con- 
damnions aufli  les  dogmes  impies  d'Origene.  On  applaudit  à  ces 
paroles  de  faint  Epiphane ,  &  même  avec  des  éclats  de  rire  qui 
ne  pouvoient  être  du  goût  des  défenfeurs  d'Origene. 

I V.  Dans  une  autre  rencontre  faint  Epiphane  avertit  Jean ,  en 

Êrefence  de  quelques  perfonnes,  de  s'abftenir  de  louer  Origene , 
l  racine  ôc  Je  pere  d'Arius  &  de  plufieurs  autres  Hérétiques  ;  il 
l'en  pria  même  ôc  l'en  conjura.  Mais  Jean  ne  fe  rendit  point  à 
fes  avis  i  ce  qui  affligea  ceux  qui  avoient  été  prefens ,  6c  fit  même 
répandre  des  larmes  à  faint  Epiphane.  Il  y  eut  aufli  entr'eux  quel- 
ques difputes  fur  l'image  de  Dieu  dans  l'homme ,  qu'Origene  dit 
avoir  été  perdue  par  le  péché.  Saint  Epiphane  foutenoit  le  con- 
traire ,  6c  Jean  promit  de  fe  rendre  à  ion  fentiment ,  s'il  le  pou-, 
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voit  autorifer  de  trois pafTages  de  l'Ecriture.  Mais  on  ne  fcait  en 
quelle  manière  faint  Épiphane  expliquoit  l'image  de  Dieu  dans 
l'homme.  S'il  l'entendoit  de  la  raifon  6c  de  l'ame ,  dont  la  nature 
eft  une  image  de  celle  de  Dieu ,  il  difoit  vrai.  Mais  aufïï  Orîgene 
n'étoit  pas  blâmable,  fi  entendant  par  l'image  de  Dieu  dans  l'hom- 
me ,  la  juftice  ôc  les  autres  vertus  qui  nous  rendent  femblables 
à  Dieu ,  il  enfèignoit  que  cette  image  avoit  été  perdue  par  le 
péché. 

V.  Jean  de  Jerufalem  faifant  quelque  tems  après  un  difeours 
publique  en  prefence  de  faint  Epiphane ,  y  renferma  tout  ce  qu'il 
avoit  accoutumé  d'enfeigner  dans  fes  prédications  ôc  fes  caté- 
chefes  ,  fur  la  Foi,  fur  la  Trinité  «  fur  l'Incarnation ,  fur  la  Croix  y 
far  l'enfer ,  fur  l'état  des  aines,  fur  la  réfurreétion  du  Sauveur  ôc 
la  notre.  Saint  Jérôme  qui  n'y  étoit  pas ,  allure  néanmoins  que 
ce  difeours  fut  fouvent  interrompu  par  les  cris  de  ceux  qui  y  trou* 
voient  à  redire,  ôc  que  faint  Epiphane  tout  troublé  de  ce  qu'il 
avoit  oui ,  s'en  vint  au  Monaftere  de  Bethléem  comme  hors  de 
lui-même ,  témoignant  beaucoup  de  regret  d'avoir  communiquer 
trop  légèrement  avec  Jean.  Les  Moines  du  Monaftere  ne  laiffe- 
rent  pas  de  le  prefler  de  retourner  à  Jerufalem  ,  6c  il  fe  rendit  à 
leurs  inftances  ;  mais  y  étant  revenu  le  foir,  il  en  partit  comme  en 
fayant  dès  le  milieu  de  la  nuit.  Du  lieu  de  fa  retraite  il  écrivit  à 
cet  Evêque  pour  le  prefier  de  condamner  Origene  ;  6c  n'ayant 
pû  l'obtenir  >  il  écrivit  à  tous  les  Moines  de  ne  plus  communiquer 
avec  lui  s'il  ne  donnoit  fatisfà£tion  fur  fa  foi. 

V I.  L'ordination  de  Paulinien  ,  frère  de  faint  Jérôme ,  acheva 
de  brouiller  faint  Epiphane  avec  Jean  de  Jerufalem.  Comme 
faint  Jérôme  6c  Vincent  ne  vouloient  point  faire  les  fonctions 
de  Prêtres  dans  le  Monaftere  de  Bethléem ,  Ôc  que  les  Prêtres 
de  Jean  qui  gouvernoient  la  ParoifTe  de  Bethléem  ne  vouloienc 
plus  recevoir  les  Moines  de  ce  Monaftere  depuis  qu'ils  s'étoient 
fdparés  de  leur  Evêque ,  il  ne  s'y  rrouvoit  plus  perfonne  pour 
y  adminiftrer  les  Sacremens.  Il  arriva  alors  que  Paulinien  fut  obligé 
âVec  quelques  autres  Moines  du  Monaftere  de  Bethléem  d'aller 
trouver  faint  Epiphane.  Ce  faint  Evêque  ne  croyant  point  de- 
voir manquer  foccafion,  ordonna  Prêtre  Paulinien,  ôc  le  ren- 
voya enfuite  à  Bethléem  avec  une  lettre  où  il  mafidoit  aux  Moi- 
nes ce  qu'il  avoit  fait.  Jean  de  Jerufalem  en  témoigna  haute- 
ment fon  mécontentement ,  comme  d'une  entreprife  faite  fiir  for» 
autorité,  Ôc  écrivit  aux  Eccléfiaftiques  delà  ParoifTe  de  Bethléem 
de  n'adminiftrer  point  le  Baptême  aux  Cathécumenes  du  Mo» 
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naftcrc ,  &  de  ne  point  laiffer  entrer  dans  l'Eglife  tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  Paulinien  pour  Prêtre.  Cet  Evêque  alla  plus  loin  , 
&  faint  Jérôme  nous  aflfure  qu'il  refufa  même  la  fépulture  aux 
morts  ,  enforte  que  l'on  étoit  obligé  de  laifler  les  cendres  des 
faint  s  expofées  aux  injures  de  l'air.  Il  ajoute  que  Jean  fol  ]  ici  ta  un 
refcrit  pour  le  faire  fortir  de  la  Paleftine  ;  mais  que  ce  refcrit  n'eut 
point  de  lieu ,  à  caufe  que  11 u lin  Préfet  du  Prétoire  fût  tué  en 
même-tems,  le  27  de  Novembre  397. 

V II.  Outre  l'ordination  de  (a)  Paulinien, Jean fe  plaignoit en- 
core de  ce  que  faint  Epiphane  avoit  accoutumé  de  dire  en  of- 
frant le  facrince  :  Seigneur,  donnez  à  Jean  (b)  la  foi  véritable.  Mais 
faint  Epiphane  lui  protefta  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  qu'il 
navoit  jamais  rien  dit  de  femblable  ,  &  que  quand  il  faifoit  la 
prière  félon  l'ordre  des  faints  Myfteres,  il  difbit  pour  Jean  comme 
pour  les  autres  :  Seigneur ,  confervez  un  tel  qui  prêche  la  vérité.  Ou 
bien:  Accordez-nous  la  grâce  de  confèrver  un  tel  afin  qui!  prêche  la 
vérité.  S'il  en  étoit  ainu ,  comme  la  fincerité  de  faint  Epiphane  ne 
nous  permet  pas  d'en  douter ,  cet  Evêque  ne  s'étoit  donc  pas 
féparé  de  la  communion  de  Jean  ,  quoiqu'il  l'eût  accufé  publi- 
quement de  défendre  les  erreurs  d'Origene.  Jean  de  Jerufalem 
ne  répondit  point  à  la  lettre  de  faint  Epiphane,  mais  il  s'adrefTa 
à  (c)  Théophile  Evêque  d'Alexandrie  Ion  ami  particulier,  pour 
l'engager  à  fe  mêler  de  cette  affaire.  Théophile  envoya  donc  en 
Paleftine  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  l'an  l'un  de  fes  Prê- 
tres nommé  Ifidore ,  qui  eut  à  Bethléem  divers  entretiens  avec 
faint  Jérôme,  &  avec  Jean  de  Jerufalem  ;  mais  comme  il  ne  put 
perfuader  ce  Père  de  fes  raifons ,  il  ne  fut  point  non  plus  perfuadé 
des  fiennes ,  ôc  il  s'en  retourna  à  Alexandrie  fans  avoir  fait  la  paix 
pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé.  Il  rapporta  à  Théophile  une 
lettre  que  Jean  lui  adrefToit  en  forme  d'apologie ,  &  dans  laquelle 
il  travailloit  en  effet  à  juftifier  fa  propre  foi ,  tant  par  les  afluran- 
•ces  qu'il  en  donnoit ,  qu'en  foutenant  que  faint  Jérôme  en  avoit 
lui-même  reconnu  la  pureté.  Il  s'y  plaignoit  auflî  du  fchifme  des 
Moines  de  Bethléem ,  &  de  l'ordination  de  Paulinien ,  comme 
auffi  de  quelques  autres  qu'il  difoit  avoir  été  faites  par  faint  Epipha- 
ne contre  les  règles  de  l'Eglife.  Il  y  parloitdela  aifpute  qu'il  avoit 
«ûë  avec  cet  Evêque  au  fu  jet  des  erreurs  attribuées  à  Origene  ^èc 
il  makraitoit  faint  Jérôme ,  le  qualifiant  homme  rebelle  à  l'Eglife  , 
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&  travaillé  d'une  maladie  très-dangereufe.  De-là  vient  apparem- 
ment que  ce  Pere  (a)  appelle  cette  apologie  non  une  lettre  de 
paix ,  comme  Jean  de  Jerufalem  le  vouloit  ;  mais  une  fatire  mor- 
dante. Elle  eft ,  ajoute-t-il ,  moins  remplie  de  raifons  qui  le  jufti- 
rient ,  que  d'injures  contre  moi  :  11  ne  garde  point  de  mefure  dans 
la  manière  dont.il  me.  traite.  S'il,  y  eft  fouvent  parlé  de  moi, ce 
n'eft  que  pour  me  cenfurer  &  nt'infulter ,  comme  fi  j'étois  effacé, 
du  livre  de  vie.  Jean  la  répandit  (b)  partout  comme  une  répli- 
que fuffifante  à  tout  ce  que  faint  Epiphane  avoit  écrit  contre  lui  ; 
elle  fit  à  Rome  beaucoup  d'impreffion  fur  un  grand  nombre  d'ef- 
prits.  Saint  Epiphane  (*)  écrivit  de  fon  côté  au  Pape  Cyrice  fur 
fes  difficultés  avec  Jean  de  Jerufalem.  Théophile  à  qui  Jean  avoit 
adreflé  cette  apologie ,  l'approuva  (<f)  de  telle  forte ,  qu'écrivant- 
môme  au  Pape  {e ) ,  il  trajtoit  faint  Epiphane  d'hérétique  ôc  d'au->- 
teurdu  Schifme.. 

Lettres  de  s.  VIII.  Cependant  faint  Jérôme  demeuroit  depuis  trois  ans 
jerome  c0n-  [f  )  dans  le  filence ,  &  il  étoit  dans  le  deffein  de  le  garder  toujours, 
lorfque  Pammaque  l'obligea  de  le  rompre  ,  en  lui  donnant  avis 
des  effets  que  l'apologie  de  Jean  avoit  caufés  à  Rome ,  &  l'exhor- 
tant d'y  répondre.  Saint  Jérôme  le  fit  dans  une  lettre  (j)  au  même 
Pammaque ,  dans  laquelle  il  s'efforce  de  montrer  que  le  trouble 
de  l'Eglife  ne  venoit  point  de  l'ordination  de  Paulinien,  mais  de 
ce  que  Jean  donnoit  des  (ujets  très-légitimes  de  le  foupçpnnec 
dliérefie.  Si  l'Evêque  de  Jerufalem ,  dit-il ,  n'eft  point  Hérétique  > 
ce  que  je  fouhaite  6c  ce  que  je  veux  croire  ;  pourquoi  ne  s  expli- 
que-t-il  pas  fur  fa  croyance  avec  fimplicité  8c  fans  détour?  Il  dit 
qu'il  ne  fe  fent  point  coupable  du  crime  dont  on  l'accule:  Mais 
puifque  fa  juftification  ne  dépend  que  d'un  mot,  qu'il  nie  hardi- 
ment ce  crime  :  Nous.ne  devons  point  fauffrir  patiemment  qu'on, 
nous  foupçonne  d'hérefie ,  de  peur  qu'en  demeurant  dans  le  fi- 
lence ,  &  en  diflimulant  une  aceufation  fi  atroce ,  nous  ne  paf- 
fions  pour  coupables  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas 
notre  innocence.  Il  parle  de  la  lettre  que  Jean  avoit  écrite  à  Théo- 
phile ,  ôc  fe  plaint  de  ce  qu'il  refufbit  de  rendre  compte  de  fa  foi 
a  ceux  qui  le  lui  demandaient  i  de  ce  qu'il  regardoit  comme  des 
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ennemis  déclarés  cette  multitude  de  Frères  &  de  Solitaires  qur 
demeuraient  dans  la  Paleftine  ,  6c  qui  réfutaient  de  communiquer 
avec  lui  ;  de  ce  qu'ayant  reçu  une  lettre  de  faint  Epiphane  où  it 
étoit  accufé  d'hércfie,  il  avoir  négligé"  d'y  répondre.  Saint  Jérôme* 
remarque  que  Aine  Epiphane  ayant  obje&é  à-  Jean  de  Jerufalem' 
huit  articles  des  erreurs  d'Ofigene,  il  ne  s'étok  juftifié  dansfon 
apologie  que  fur  trois ,  ôcquoi  lavoit-méme  fait  d'une  manière" 
fort  fuperficielle  &  comme  en  paflant.  il  reproche  enftrite  à  l'E-- 
vêque  Jean  de  ne  s'être  converti  que  par  intérêt ,  ôc  de  n'avoir 
abjuré  l'hérefie  dé  Macedonius  que  dans  la  vue  de  parvenir  quel- 
que jour  à  l'Epifcopat.  Mais  il  lui  fait  ce  reproche  à  mots  cou- 
verts. Il  fe  plaint-encore  de  ce  que  l'Evêque  Jean  dans  fa  diJpute 
avec  faint  Epiphane ,  s'étoit  adreffé  à  Théophile  d'Alexandrie 
qui  n'avoir  aucune  Jurifdittion  fur  la  Paleftine  ;  au  heu  d'envoyer 
fes  lettres  à  l'Evêque  de  Cefarée ,  avec  lequel ,  dit  faint  Jérôme ,~ 
en  s'adreflahtà  Jean,  vous  fçaviez  bien  que  nous  avions  com- 
munion, parce  que  nous  ne  voulions  point  en  avoir  avec  vous  ; 
ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à  un  Siège  plus  éloigné , 
vous  deviez  du  moins  vous*adreffer  à  l'Evêque  d'Antioche  :  Mais 
je  vois  bien  pourquoi  vous  n'avez  pas  voulu  vous  en  rapporter 
au  Jugement  des  Evêques  d'Antioche  &  de  Oefarée;  vous  fça- 
viez  bien  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  vous ,  &  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d'affaires ,  que  de  rendre 
à  votre  Métropolitain  l'honneur  que  vous  lui  deviez.  Saint  Jé- 
rôme accufe  le  Prêtre  Ifidore  que  Théophile  avoit  envoyé  fur  les 
Keux  pour  s'informer  de  l'état  des  choies,  de  s'être  déclaté  en  fa* 
veur  dè  Jean  de  Jerufalem ,  parce  qu'il  étoit  comme  lui  partifan 
des  erreurs  d'Origene.  Il  raconte  que  deux  mois  avant  qu  Ifidore 
vint  en  Egypte  t  &  fort  peu  avant  la  fête  de  Pâques  de  l'an  396 , 
Ion  avoit  fait  dans  la  Paleftine  diverfes  propofitions  pour  4c  re* 
concilier  avec  Jean  de  Jerufalem.  Le  médiateur  de  cette  paix 
étoit  le  Comte  Archelaus,  qui  fut  l'année  fuivante  Gouverneur 
d'Egypte.  Àrchelaus  marqua  le  lieu  pour  en  traiter ,  &  faint  Jérô- 
me lui  demanda  avant  toutes  chofes  qu'on  établît  cette  paix  fur  les 
fondemens  de  la  foi.  Le  jour  venu ,  plufieurs  Solitaires  fe, rendirent 
en  foule  au  lieu  dont  on  étoit  convenu  ;  mais  Jean  qui  avoit  aufli 

f romis  de  s'y  trouver,  manda  que  la  maladie  d'une  certaine  Dame  " 
émpêchoir  de  venir.  Archelaus  en  étant  informé  écrivit  à.  faint 
Jérôme,  pour  le  prier  d'attendre  deux  ou  trois  jours.  Mais  ce  fut: 
envain  ,  Jean  ne  voulut  point  fortir  de  Jerufalem  ,  occupé  àfou- 
lager  cette  malade  qui  avoit  un  yom.iffcment  continuel.  Sur  la* 
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fin  de  fa  lettre  à  Pammaque  faim  Jérôme  juflîfîe  l'ordination  'de 
fon  frère  Paulinien ,  &  dit  à  Jean  :  Vous  avez  repris  Epiphane  de 
ce  qu'il  l'avoit  ordonné  Prêtre  avant  qu'il  fut  en  4ge  de  l'être» 
mais  vous-même  n'avez-vous  pas  ordonné  Ifidore  Prêtre ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  plus  âgé  que  Paulinien  ?  Ne  l'avez-vous  pas  dé- 
puté comme  fauteur  Ôc  partifan  de  vos  erreurs  ?  N'avez-vous  pas 
cû  le  front  d'envoyer  un  Prêtre  qui  n'eft  encore  qu'un  enfant, 
dans  le  lieu  même  où  vous  fuppofez  qu'on  a  élevé  un  enfant  à  la 
dignité  du  Sacerdoce  ?  N'avez-vous  pas  encore  donné  l'ordre  de 
la  Prêtrife  à  Théofçbas  Diacre  de  l'Eglife  de  Tyr  ?  Ne  l'avez-vous 
pas  armé  contre  nous ,  ôc  engagé  à  employer  fon  éloquence  en 
votre  faveur  f  Vous  dites  dans  votre  apologie  qu'Epiphane  a 
toujours  logé  ôc  mangé  chez  vous ,  que  néanmoins  jamais  il  ne 
vous  a  parlé  des  dogmes  d'Origene  ,  &  ne  vous  a  jamais  foup- 
çonné  d'être  dans  l'erreur  :  C'eft  ce  que  vous  dites  avec  ferment  : 
Je  ne  veux  pas  vous  poufTer  fur  cela  trop  vivement,  de  peur 
que  je  ne  convainque  un  Evêque  de  parjure  :  Nous  avons  en 
main  plufieurs  lettres  de  faint  Epiphane ,  dont  l'une  s'adreffe  à 
vous-même ,  les  autres  aux  Evêques  de  la  Paleftine,  ôc  une  écrite 
depuis  peu  à  l'Evêque  de  Rome  :  Dans  toutes  ces  lettres  ce  Pré- 
lat dit  que  vous  ayant  aceufé  d'erreur  en  prefencetle  plufieurs 
perfonnes,  vous  n'aviez  pas  feulement  daigrué  lui  répondre,  6c 
que  toute  notre  Communauté  en  étoit  témoin. 
Jean  fe  re-     I X.  Depuis  la  .lettre  dont  nous  venons  de  parler ,  Théophile 

î&Ahiômc  -d'Alexandrie  fit  un  voyage  dans  la  Paleftine  ;  mais  il  ne  put  y 
erome.  ^onncr  ^  ^  l'ggiifg  <Je  JerufaJem  ;  &  la  difputc  de  feint  Jé- 
rôme avec  Jean  Evêque  de  cette  Ville  duroit  encore ,  lorfque 
le  premier  faifoit  fon  .commentaire  fur  Jonas  ;  mais  enfin  (a  )  la 
paix  fut  rétablie  entre  eux ,  ôc  ils  fe  donnèrent  les  mains  l'un  à 
llautre  dans  l'Eglife  de  la  réfùrre&ion  à  Jerufalem ,  Ôc  ils  y  joi- 
gnirent l'immolation  du  divin  Agneau.  Nous  lifons  même  dans 
Sulpice(£)  Severe,  que  faint  Jérôme  gouverna  depuis  l'Eglife 
Paroiffiale  de  Bethléem,  Jean  étant  encore  Evêque  de  Jerufa- 
lem. Saint  Jérôme  donna  de  fon  côté  des  marques  4e  fa  récon- 
ciliation ,  lorfqu'il  prit  la  défenfe  (c)  de  Jean  de  Jerufalem  con- 
tre Théophile  d'Alexandrie. 
Jean  cft  ju-     X.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  que  Jean  de  Jerufalem  éçriyit  au 

line  à  Rome.  pape  ^naftafe  $  p0Ur  jc  confukcx  au  fujet  de  Rufin  ;  mais  ce  kint 
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Pape  dans  la  (a)  réponfe  qu'il  lui  fit  en  402 ,  le  traite  avec  beau- 
coup d'honneur,  difant  que  la  gloire  de  fon  Epifcopat  fe  répan- 
doit  par  tout  le  monde.  Ainft  les  reproches  d'Origenifmc  avan- 
cés contre  Jean  par  faint  Epiphane  &  par  feint  Jérôme ,  avoienc 
fait  peu  d'impreffion  à  Rome. 

XI.  Il  y  eut  en  41  j  une  aflemblée  de  Prêtres  à  Jerufalemr  taSton^" 
au  fujet  de  l'hérefie  de  Pelage  ôc  de  Celeftius.  L'Evêque  Jean  y 
préftda.  Comme  Pelage  étoit  fur  les  lieux,  l'Evêque  Jean  de- 
manda qu'  .n  le  fit  entrer  ;  ôc  l'aflcmblée  y  confentit.  Les  Prê- 
tres lui  demandèrent  s'il  reconnoiflbit  d'avoir  enfeigné  la  doctri- 
ne que  l'Evêque  Augufîin  avoit  combattue  ?  Qu'ai-je  affaire,  ré- 
pondit-il ,  d'Auguftin  ?  Tous  fe  récrièrent  que  parlant  fi  mal  d'un 
Evêque ,  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  procurer  l'unité  à  toute 
l'Afrique,  il  méritoit  qu'on  le  chaflar,  ôc  de  cette  aflemblée  ôc 
rie  toute  l'Eglife.  Mais  l'Evêque  Jean  fit  affeoir  Pelage  au  mi- 
lieu des  Prêtres  Catholiques ,  quoique  fimple  Laïque ,  ôc  accufé 
d'hérefic  ;  puis  il  dit  :  Je  fuis  Augumn  ;  pour  faire  entendre  qu'il 
vouloit  le  reprefenter.  Orofe  qui  étoit  préfent ,  étant  venu  en  Pa- 
lettise pour  voir  faint  Jérôme ,  ôc  s'inftruire  de  la  religion  auprès 
de  lui ,  dit  à  l'Evêque  Jean  :  Si  vous  faites  le  perfonnage  d'Au- 
guftin ,  fuivez  fes  fentimens.  L'Evêque  Jean  voulut  obliger  Oro- 
fe ôc  les  autres  à  fè  déclarer  aceufateurs  de  Pelage  ;  mais  ils  le 
rerufèrent,  difans  que  fa  doctrine  avoit  été  fufri  fa  m  ment  con- 
damnée par  les  Evêques.  Il  fe  paffa  dans  cette  aflemblée  diver- 
fes  chofes  que  nous  rapporterons  ailleurs  ;  Ôc  le  rélùltat  fut  que 
l'on  envoyeroit  des  députés  Ôc  des  lettres  à  Rome  au  Pape  In- 
nocent ,  ôc  que  tous  s'en  tiendtoient  à  fa  décifion.  En  l'attendant 
l'Evêque  Jean  impofa  fiience  à  Pelage  Ôc  à  fes  Adverfaires,  dé- 
fendant de  lui  infulter,  comme  convaincu.  Mais  toutes  ces  pié- 
cautions  furent  inutiles.  Pelage  Ôc  fes  SecUteurs  continuèrent  à 
femer  leurs  erreurs  à  Jerufalem ,  ôc  à  tromper  diverfes  perfbnnes 
de  cette  Ville.  Orofe  d'un  autre  côté ,  accufé  par  l'Evêque  Jean 
d'avoir  dit  que  l'homme  même ,  avec  le  fecours  de  Dieu ,  ne 
pouvoir  être  (ans  péché ,  faifit  cette  occafion  pour  réprimer  fin» 
folence  des  Hérétiques ,  qui  abufoient  de  la  patience  avec  la- 
quelle l'Eglife  les  toleroit.  Il  compofa  donc  un  écrit  fous  le  titre 
d'Apologie ,  où  il  fe  juftifioit  de  l'erreur  dont  Jean  de  Jerufalenv 
i  avoit  accufé ,  ôc  attaquoit  à  découvert  Pelage  ôc  Celeftius ,  que 
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jufques-là  faint  Jérôme  &  faint  Auguftin  avoient  Combattus ,  fans 
les  nommer. 

X  I I.  Quelque-tems  après  feint  Auguftin  informé -que  Jean  de 
ftin  &  duK-  Jerufalem  avoit  beaucoup  d'afFe&ion ,  finon  pour  la  doctrine ,  au 
pc  innocent  à  moins  pour  la  perfonne  ae  Pelage,  lui  écrivit  (a)  de  s'en  donner 
ea4i\5am<}rt  de  garde;  &  lui  envoya  le  même  livre  qu'il  avoit  reçu  parTi- 
mafe  &  Jacques  avec  fa  réponfe,  le  priant  en  même-rems  de  fai- 
re expliquer  Pelage  fur  la  néceffité  de  Ja  prière,  &  fur  le  péché 
origineL  II  lui  demanda  aufli  au  nom  de  plulieurs  Evêques  les 
a£tes  Ecclefiaftiques ,  par  lefquels  on  difoit  que  Pelage  avoit  été 
juftifié.Le  Pape  faint" Innocent  (^)  qu'on  avoit  informé  des  violen- 
ces faites  en  raleftine  par  une  troupe  de  Pelagiens,  écrivit  en- 
core à  Jean  de  Jerufalem  pour  lui  marquer  qu'il  devoit  les  empê- 
cher par  fes  foins ,  ou  du  moins  confolerôc  fecourir  les  perfon- 
nés  que  ces  Hérétiques  avoient  maltraités.  Il  l'avertilfoit  dans  la 
mêmejettre  de  donner  ordre  à  l'avenir  à  ce  que  de  femblables 
Yiolencesn'arrivafTent  plus ,  s'il nevouloitenrépondre lui-même , 
lùivant  les  loix  de  l'Eglife.  Mais  on  ne  fçait  fi  ces  lettres  arrivè- 
rent en  Paleftine  du  vivant  de  Jean  de  Jerufalem  j  car  il  mourut 
le  10  de  Janvier  de  l'an  417,  après  avoir  tenu  le  Siège  de  cette 
Ville  plus  de  50  ans. 
Ecrits  fup-     X 1 1 1.  La  lettre  de  Jean  de  Jerufalem  au  Pape  Anaftafe Se 
Jeruaiem!  Ge^e  ^"'^  adrefTa  à  Théophile  en  forme -d'Apologie,  font  les 
ièuls  de  fes  écrits  dont  nous  ayons  connoiflànce.  (  c)  Gennade 
dit  qu'il  avoit  écrit  un  livre  contre  ceux  qui  Wâmoient  fes  inten- 
tions, dans  lequel  il  montrait  qu'il  eftimoit  l'efprit  d'Origene, 
mais  qu'il  ne  s'attachoit  pas  à  lui  pour  les  dogmes.  -  Gc  livre  n'eft 
fans  doute  que  fon  Apologie  à  Théophile.  Saint  Jérôme  en  a 
rapporté  divers  endroits ,  ôc  ils  ont  été  depuis  recueillis  par  le 
Pere  Vaftel  Provincial  des  Carmes  en  Flandre.  Ce  Père  les  a  fait 
imprimer  avec  un  grand  nombre  d'ouvrages  fous  Je  nom  de 
Jean  de  Jeruiàlem ,  à  Bruxellesen  1  £43 ,  en  deux  volumes  in  fo~ 
/«?.En  voiciles  titres  :  Un  livre  de  l'mftitution  des  premiersMoines 
de  la  Loi  ancienne^  qui  ont  continué  dans  la  nouvelle,adrelTé  au 
Moine  Captais  ;  trois  livres  de  commentaires  fur  Job  ;  un  com- 
mentaire fur  l'Evangile  de  faint  Mathieu ,  qui  eft  le  même  que 
lion  connoît  fous  le  titre  d'ouvrage  imparfait  for  faint  Mathieu , 

S*)  Augufl.  Efift.  \79.  \      (0  Gennad.  it  Script.  EccltfttJI.  caf. 
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yarmi  les  œuvres  de  faint  Chryfoftome.  Des  ftagmens  d'un  com- 
•mentaire  fur  faint  Marc ,  attribué  quelquefois  à  faint  Chryfofto- 
me. Un  commentaire  fur  l'Evangile  de  faint  Luc.  Une  Homélie 
fur  Jofeph ,  intitulée  auffi  de  la  chafleté.  Six  Homélies  fur  Job. 
Un  fragment  d'une  homélie  en  forme  de  prologue  fur  les  Pfeau- 
mes.  Des  Homélies  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  & 
fur  la  fburnaife  ;  fur  Suzanne  ;  fur  la  décollation  de  faint  Jean  ; 
fur  la  fuite  des  fcandales  ;  fur  le  riche  &  le  pauvre ,  6c  fur  l'obli- 
gation de  faire  l'aumône.  Quatorze  Homélies  fur  faint  Marc» 
cinq  fur  faint  Luc  6c  trois  fur  faint  Jean.  Des  Homélies  à  la 
louange  de  la  Croix-,  6c  fur  la  tranfgreffion  d'Adam  j  fur  J'Eucha- 
riftic  i  fur  J'Afcenfion  du  Seigneur  6c  la  Pentecôte  ;  deux  fur  le 
Saint-Efprit  ;  une  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  une  de  la  foi  6c 
la  loi  de  nature  ;  une  fur  le  Précurfeur  du  Seigneur  ;  une  de  l'E- 
glifc  ou  de  la  Tourterelle  ;  une  fur  faint  Pierre  6c  faint  Paul  ;  une 
fur  faint  Thomas  ;  une  à  la  loiiange  des  douze  Apôtres  ;  une  au- 
tre fur  faint  Etienne  ;  trois  Homélies  fur  la  Pénitence.  Un  dit- 
cours  fur  David  ;  un  fur  la  perfécution  des  Novatiens  ;  un  Air 
la  vanité  de  ce  fiécle  ;  un  fur  l'Aveugle  6c  Zachée  ;  un  fur  les 
feux  Prophètes  6c  les  Hérétiques  s  un  fur  le  tremblement  de  ter- 
re ,  fur  le  mauvais  Riche  6c  le  Lazare ,  êc  furla  fervitude  ;  un  qui 
a  pour  titre,  de  la  /aime  &  confubfaraielmlùniti,  La  plupart 
de  ces  opufcules  font  d'un  ftile  tout  différent  l'un  de  l'autre ,  6c 
quelques-uns  n'ont  ni  élégance,  ni  beauté.  N'importe,  le  Pcre 
.yaftel  en  fait  honneur  à  Jean  de  Jerufàlem;  6c  pour  prouver 
qu'ils  font  efiè&ivement  de  lui ,  il  nous  a  donné  un  long  écrit  di- 
vifé  en  trois  livres,  6c  imprimé  avec  fes  opufcules  à  Bruxelles  en 
1 545.  Mais  tous  fes  efforts  ont  été  inutiles  ;  6c  fes  preuves  n'ont 
convaincu  perfonne ,  les  critiques  les  ont  mêmes  méprifé es.  En 
effet  aucun  des  anciens  n'a  cité  ces  écrits  fous  le  nom  de  Jean 
de  Jerufàlem.  Ses  Partifans ,  qui  au  rapport  de  faint  Jérôme  (a)  le 
fàifoient  pafTer  partout  pour  plus  éloquent  que  Demoflhene ,  pour  plus 
Juki!  que  Chryftppe ,  pour  plusfage  que  Platon  ,  ne  nous  ont  rien  dit 
ni  de  fes  commentaires  fur  l'Ecriture ,  ni  des  autres  écrits  qu'on 
lui  attribue.  Lui-même  qui  femble  afTè&er  de  relever  un  dit- 
cours  qu'il  avoit  fait  en  préfence  de  faint  Epiphane ,  nous  auroit- 
il  lai  fié  ignorer  qu'il  eh  avoit  fait  grand  nombre  d'autres ,  6c  même 
des  commentaires  fur  l'Ecriture  TiSennade  (b)  qui  l'a  mis  au  rang 


(«)  Hyeron.  Epift.  38.  fg.  30S.       1        (*)  CewuUL  cf.  33. 
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des  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  ne  parle  que  de  fon  Apologie.  Le: 
livre  derinftitution  des  Moines  adreiïé  à  Caprais,qui  ce  femble  in- 
tereffe  le  plus  le  PereVafteI,paroît  avoir  été  écrit  originairement  en 
latin,  langue  inconnue  à  Jean  de  Jcrufalcm ,  comme  Orofe  le 
remarque. D'ailleurs  celui  qui  a  compofé  ce  Traité(tf)  dit  aflez  net- 
tement qu'il  étoit  de  l'Ordre  des  Carmes  ;  il  en  dépeint  l'habit  r 
&  en  rapporte  divers  ufages-  C'en  eft  allez  pour  convaincre  tout 
efprit  non  prévenu,  qu'il  n  a  vécu  que  long-tems  après  le  fiécle 
de  Jean  de  Jerufalem.  Nous  voyons  par  l'hiftoire ,  qu'il  y  avoit 
alors  autour  de  cette  Ville ,  en  particulier  à  Betnléem ,  un  grand 
nombre  de  Religieux,  qui  prirent  le  parti  de  faint  Jérôme  &  de 
faint  Epiphane  :  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  foit  fait  mention, 
des  Moines  du  Mont-Carmel  ,  qui  auroient  néanmoins  dû  fe 
déclarer  pour  Jean  leur  confrère  dans  cette  conteftatioru  Le  pré- 
texte erv  étoit  plaufible  ;  ôt  la  caufe  n'étoit  pas  à  abandonner  légè- 
rement*. Lucius  Belifa  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  Car- 
mes, croit  que  cette  inftitution  des  Moines,  eft  d'un  autre  Jean 
aulli  Evêque  de  Jerufalem  ,  que  faint  Jean  Damafcene  appelle 
fon  Maître.  De  qui  que  (bit  cet  écrit ,  il  ne  fera  jamais  un  grand 
nom  à  fon  Auteur.  On  l'a  réimprimé  dans  le  cinquième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Perte  à  Lyon  en  1^77.  Il  eft:  divifé  en  qua- 
rante-un  Chapitres  ,*2ont  le  premier  eft  une  efpece  d'Epitre  dé- 
dicatoire  au  Moine  Caprais.  On  dit  dans  le  fécond,  que  le  Pro- 
phète Elie  eft  le  Prince  des  Moines ,.  êr.  que  c'eft  de  lui  que  l'état 
Monaftique  a  tiré  fon  origine.  Il  eft  dit  dans  lesfuivans ,  que  le 
Prophète  Jonas  embrafla  cet  état  à  la  folli citation  d*Elie ,  6c  que 
les  Prophètes  EUfée ,  Michée ,  Abdias  &  plufteurs  autres  faims, 
perfonnages  de  l'ancien  Teftament ,  fe  firent  aufli  Moines  du  mê- 
me inftitut.  On  lit  dans  le  trente-deuxième  Chapitre ,  que  Dieu 
icvela  à  Elie  que  la  fainte  Vierge  naîtroit  fans  péché ,  ôc  qu'elle 
feroit  vœu ,  à  l'exemple  de  ce  Prophète  >  de  virginité  perpétuelles 
Le  même  Prophète  apprit  aufti.dans  une  vifion,que  de  cette 
fainte  Vierge  ra&roit  le  Fils  de.  Dieu.  L'Auteur  dit  dans  le  tren-^ 
te-ftxiéme»que  de  même  que  les  Religieux  Carmes  font  les  prémi- 
ces des  hommes  vierges  :  de  même  auffi  la  bienheureufe  Marie 
eft  la  première  de  celles  de  fon  fexe  qui  ont  voué  la  virginité ,  ôo 
que  ceft  pour  cela  que  des  le  tetnsi  des  Apôtres  ces*  Religieux 
appelloicnt  la  Vierge  Marie  leur  ibeor,  6c  qu'entre  eux  ils  s'ap* 
pelloient  les  frères  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  Il  ajoute  au 
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même  endroit  que  Fan  83  de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  les 
Cannes  bâtirent  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  une  Chapelle  fur" 
le  Mont-Cannel,  au  même  lieu  où  le  Prophète  Elie  avoir  eu  une 
vifion  fur  &  naiflance  i  ôc  que  depuis  ce  tems  ils  s'étoient  non- 
feulement  appelles  entre  eux  frères  de  la  bienheureufe  Marie  du 
Mont-Carmel,  mais  que  les  Etrangers  leur  donnoient  même  ce 
nom.  Ce  Traité  eft  rempli  de  diverfes  moralitez  qui  ont  rapport 
aux  devoirs  Monaftiques ,  tirées  la  plûpart  de  la  forme  des  habits 
des  Carmes,  de  du  bâton  qu'ils  doivent  avoir  ordinairement  en 
mains  à  l'exemple  d'Elifée. 

CHAPITRE  V. 

Saint  Pammaque ,  Sénateur  Romain. 

h  O  Aint  Pammaque ,  appellé  pat  (àint  Jérôme  l'ornement 
^  de  la  race  (  a  )  des  Camilles ,  fut  plus  illuftre  encore  dans 
l'Eglife  que  dans  le  ficelé.  Am\(b)  &  condifciple  de  faint  Jé- 
rôme ,  ils  fortirent  enfemble  des  écoles  de  l'éloquence ,  vers  l'an 
370  :  mais  tandis  que  celui-ci  fongeoit  à  fe  retirer  dans  le  défert 
deCalcide,  Pammaque  femit  en  état  d'entrer  dans  les  charges 
aufquelles  l'éclat  de  la  noblelTe  l'appelloit.  Il  fe  rendit  tecom- 
mandable  dans  le  Sénat ,  ôc  fut  honoré  de  la  dignité  Pro-con- 
fulaire. 

I  L  Son  amitié  avec  faint  Jérôme ,  qui  fembloit  être  rompuë  jjj^' 
depuis  leur  féparation ,  fe renoiia à  l'occafion  de  l'hcrefie de  Jo  refade  jovi- 
vinien.  Cet  Hcrefiarque,  qui  fous  un  extérieur  de  pieté ,  ne  fon-  nien  vtn  l'ut 
geoit  qu'à  renouveller  les  infamies  de  Bafilide  ,  ôc  à  combattre  i9°' 
l'honneur  de  la  virginité ,  troubla  par  fes  prédications  la  foi  de 
i'Eglife  Romaine ,  &  foutint  même  fes  blafphêmes  par  un  ou- 
vrage téméraire  qu'il  compofà.  Plufieurs  Chrétiens  de  Rome  il- 
iuftres  par  leur  naiffance ,  ôc  vénérables  par  leur  pieté ,  du  nom- 
bre desquels  on  croit  qu'étoit  (àint  Pammaque ,  le  déférèrent  vers 
l'an  390  au  Pape  (àint  Sirice  ,  qui  le  condamna.  Ils  envoyé* 
tent  enfuite  les  ouvrages  de  Jovinien  à  faint  Jérôme,  afin  qu'A 
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les  réfutât.  Ce  Pere  (a)  écrivit  donc  contre  Jovinien  ;  mais  Pamim* 
que  voyant  que  l'ouvrage  de  iâint  Jérôme  n'étoit  pas  bien  reçu, 
en  retira  toutes  les  copies  autant  qu'il  put ,  ôc  les  lui  renvoya  avec 
une  lettre  d'amitié  ,  par  laquelle  il  le  prioit  d'apporter  quelque  re- 
mède à  ce  mal.  S.  Jérôme  (£)  reçut  comme  il  devoit  l'avis  de  Pam- 
maque  *  perfuadé  que  c'étoit  ôc  par  prudence  Ôc  par  amitié  qu'il 
avoit  retiré  les  exemplaires  de  Tes  livres  contre  Jovinien.  Mai»» 
ajoure-t-il,  toutes  vos  précautions  ont  été  inutiles  ;  car  quelques 
perfonnes  qui  font  venues  ici  m'en  ont  lu  dos  extraits ,  qu'ils 
m  ont  dit  avoir  faits  eux-mêmes  à  Rome  :  On  avoir  même  déjà 
répandu  mes  livres  dans  toute  notre  Province.  Saint  Jérôme  en 
répondant  à  Pammaque  lui  envoya  l'Apologie  de  Tes  livres  con- 
tre Jovinien  ,  que  j'ai ,  lui  dit-il ,  faite  à  votre  follicitation:  Quand 
vous  l'aurez  lue  *  vous  pourrez  répondre  pour  moi  au*  objections* 
que  Ton  me  fait  ;  ou  A  vous  ne  goûtez  pas  vous-même  mes  rai- 
Ions  ,  vous  ferez  obligé  d'expliquer  autrement  que  je  n'ai  fait ,  ce 
que  dit  l'Apôtre  faint  Paul  de  la  virginité  Ôc  du  mariage  :  Je  ne 
prétends  pas  par- là  vous  engager  à  mettre  la  main  à  la  plumer, 
tout  ce  que  je  fouhaite ,  eft  que  vous  obligiez  mes  cenfeurs  à 
me  repondre  :  Comme  ils  font  gensde  lettres ,  ôc  qu'ils  fe  piquent 
d'érudition  >  ils  peuvent  m'inftruire  au  lieu  de  me  critiquer  :  Qu'ils 
donnent  quelque  ouvrage  au  public  «  Ôc  le  mien  tombera  aufli- 
tôr.  J'ai  appris  j  dit  encore  ce  Pere  à  Pammaque,  que  vous  êtes 
univerfellcment  aimé  Ôc eftimé  dans  Rome,  &  que  l'Evêque  ôc 
le  Peuple  de  cette  grande  Ville  ont  jetté  les  yeux  fur  vous  pour 
vous  élever  au  Sacerdoce  ;  mais  fongez  qu'il  vaut  mieux  mériter 
cette  dignité  que  de  la  poffeder.  11  lui  marque  qu'il  a  envoyé  à 
(àinte  Marcelle  là  parente  le  livre  de  Job  traduit  en  latin  fur 
i'hebreu  i  ôc  que  s'il  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  fa  tra~ 
duttion  avec  l'ancienne  édition,  il  verra  fenfiblement  qu'il  y  a 
autant  de  différence  entre  l'une  Ôc  l'autre  >  qu'entre  la  vérité  ôc  le 
menfonge. 

s«$  auméne»     III.  On  voit  par  cette  lettre  écrite  vers  l'an  3^3  r  que  Pam- 
après  la  mort  maqUe  menoit  dèsJors  une  vie  fort  exemplaire  dans  Rome.  Sa 
*  femme  qui  fe  nommoit  Pauline ,  ôc  qui  étoit  la  féconde  fille  de 
fsûnte  Paule,  vivoit  encore  >  mais  elle  mourut  quelques  années 
après ,  c  eft  -  à  -  dire ,  en  397.  Son  (  c  )  aine dit  faint  Jérôme , 


'*)  Hyeron.  EpiJI.  3 1 ,  fag,  M3*  I     (')  Paulin.  £/.  i j .  j*g.  I  \ . 
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étoic  vraiment  précieufe  devant  le  Seigneur ,  ôc  recomrtandabie 
par  trois  illuftres  affinités  :  ayant  pofledé  dans  Pammaque  un 
mari  fidèle,  dans  Euftoquie  une  fccut  vierge ,  Ôc  en  PauJe  une 
mere  parfaite.  PanHnaque  la  pleura,  mais  non  conrent  d'hono- 
rer Tes  funérailles  par  les  (a)  larmes  que  la  pieté  ôc  la  tendrefle 
lui  rirent  verfer  fur  fon  corps,  il  arrofa  fes  cendres  du  {b)  bau- 
me de  l'aumône  ôc  du  parfum  de  la  mifericorde ,  qui  nous  ob- 
tiennent la  rémiffion  des  péchés.  Après  avoir  (  c  )  offert  à-  Dieu 
les  fàcrées  Hofties ,  c'eft-à-dire ,  ie  pain  ÔC  le  vin  fuivant  l'ancien- 
ne coutume  >  Pammaque  s'offrit  lui-même  à  Jefus-Chrift  avec  un 
coeur  pur  Ôc  un  eforit  nu  mi  lie ,  par  un  feftin  magnifique  qu'il  fit 
aux  pauvres  de  la  Ville  de  Rome.  Saint  Paulin  qui  en  fait  la  de£ 
cnption ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  la  mort  de  Pauline  fa 
femme  ,  la  finit  ainfi  ;  Votre  époufe  vous  eft  déjà  auprès  de  Jefus- 
Chrift  un  précieux  gage,  ôc  vous  fert  d'une  coiffante  interceffion. 
Vous  ne  devez  pas  douter  qu'elle  ne  vous  garde  dans  le  Ciel  au- 
tant de  bénédictions  ôc  de  grâces,  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici 
de  richeffes  ôc  de  tréfors  ;  non  t>as  en  honorant  fa  mémoire  par 
de  vaines  larmes ,  mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion 
de  ces  dons  vivans ,  qui  lui  font  maintenant  un  fi  grand  fujet  de 
joye  :  Ainfi  elle  jouit  déjà  du  fruit  de  vos  bonnes  oeuvres ,  qui  ne 
font  encore  pour  vous  que  les  fémences  de  la  récompenfe  de 
celui  que  vous  en  attendez  :  Elle  eft  maintenant  honorée  des  mé- 
rites de  vos  vertus^  elle  fe  repaît  de  tout  le  pain  que  vous  avez 
donné  aux  pauvres  i  elle  eft  enrichie  des  biens  que  vous  avez  faits 
aux  neceffiteux.  Il  faut  encore  rapporter  ce  que  dit  faint  Jérôme 
des  bonnes  oeuvres  que  Pammaque  fit  après  la  mort  de  fa  femv 
me.  Tout  ce  qui  fèrvoit ,  dit-il ,  aux  délices  (  d  )  ôc  au  luxe ,  fe?t 
maintenant  à  la  vertu  :  Cet  aveugle  qui  tend  la  main ,  Ôc  qui  crie 
ibuvent  lorfque  perfonne  ne  pafie ,  eft  l'héritier  de  Pauline ,  ôc  le 
cohéritier  de  Pammaque  :  Cet  eftropié  qui  n'a-  point  de  jambes , 
ôc  qui  fe  traîne  fur  tout  le  corps ,  eft  foutenu  par  la  tendre  main 
d'une  jeune  Dame  >  Ôc  cette  maifon  qui  auparavant  ne  fe  remplif- 
foit  que  de  perfonnes  de  qualité  qui  y  venoient  rendre  leurs  res- 
pects, eft  maintenant  affiegee  de  néceffiteux  ôc  de  miferables: 
Lorfque  Pammaque  marche  dans  les  rues ,  il  eft  accompagné  de 
ce  cortège  :  Il  aflifte  Jefus-Chrift  en  eux ,  ôc  il  blanchit  fon  ame 
parmi  leur  craffe  Ôc  leurs  ordures  :  Ceft  ainfi  que  cet  ambitieux 


(*)  Paulin.  Efifl.  13 .  f.  73 .  (c)  Paulin.'  Epjfl.  1 3 .  fag.  8  3 . 

(fr)  Hyeron.  Efijl,  54.  f.  jt4*  I      00  Hyeron.  Ep ifi.  f4.  p.  «83. 
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.toi  SAINT  PAMMAQUE, 

brigue  la  faveur  des  pauvres  par  les  prefens  qu'il  leur  fait.,  &  fe 
hâte  d'arriver  au  Ciel ,  en  donnant  pour  la  charité  ce  que  les  au- 
tres dépenfent  pour  les  jeux  &  les  divertiffemens  du  peuple, 
il  embraffe     IV.  Aux  aumônes /Pammaque ajouta  les  jeûnes,  6c  (a)  re- 

&  ue  Mona  non<ia  au  monde,  réfolu  d'embrafler  une  vertu  parfaite.  11  établit 
un  {b)  Hôpital  dans  le  Port  de  Rome  pour  recevoir  les  Etran- 
gers. Su»  quoi  faint  Jérôme  lui  dit  :  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous 
paflez  la  foibleffe  de  ceux  qui  commencent  9  de  ce  que  vous  em- 
traflez  déjà  la  vertu  la  plus  relevée,  de  ce  que  vous  montez  fi-tôt 
du  pied  de  la  Montagne  au  fommet,  &  de  ce  que  ne  vous  con- 
tentant pas  d'être  (c)  le  premier  entre  les  Religieux  6c  les  Solitaires» 
vous  imitez  le  premier  des  Patriarches  dans  la  première  Ville  du 
monde ,  en  feevant  de  vos  propres  mains  les  Pauvres  &  tes  Etran- 
gers ,  comme  faifoit  Abraham.  Ce  Pere  ajoute,  comme  s'il  vou- 
loit  le  mettre  en  garde  contre  la  vanité  que  peuvent  quelquefois 
occafionner  les  bonnes  œuvres  :  Ne  vous  glorifiez  pas  d'être  le 
premier  des  Sénateurs  qui  ait  embrafle  la  vie  Monaftique  ,  cet 
état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d'humilité  :  Vous 
avez  beau  vous  abaifler,  vousne  ferez  jamais  fi  humilié  que  J.C, 

\.  vousavezbeau  marcher  nuds  pieds,  être  vciu  d'une  robe  brune, 

vous  rendre  compagnon  des  pauvres,  entrer  avec  refpeû  dans  les 
.  cabanes  des  derniers  du  peuple ,  être  l'oeil  des  aveugles ,  la  mata 
des  foiblcs ,  le  pied  des  boiteux ,  porter  de  l'eau  ,  fendre  du  bois, 
iaire  du  feu  :  Où  lbnt  en  tout  eela  les  liens ,  les  fourriers ,  les  cra- 
chats ,  les  coups  de  fouets  ?  Où  eft  le  gibet  ?  Où  eft  la  iworr  ? 
il  rcunît     V*  Saint  Jérôme  parlant  ailleurs  (  à  )  des  vertus  de  fainte  Paule 

quelques  Do-  ôc  de  Pammaque ,  dit  qu'ils  ont  offert  à  Dieu  pour  prefens  ce 

*wiflcs*  qu'il  y  a  de  plus  conftderable ,  l'or ,  l'encens  6c  le  parfum  d'excel- 
lente odeur  i  6c  que  l'exemple  de  leurs  vertus  publie  encore  tous 
les  jours  la  grâce  du  Seigneur ,  afin  que  toutes  les  brebis  de  Ce- 
dar  fe  raflfemblent  dans  ÏEglife ,  6c  partent  des  ténèbres  de  l'er- 
reur à  la  lumière.  Ce  fut  ce  zele  pour  l'unité  de  l'Eglife  qui  enga- 
gea Pammaque  à  écrire  aux  Habitans  de  quelques  terres  qu'il  avoft 
dans  la  Numidie ,  ôc  qui  étoient  engagés  dans  le  fch'lfme  des  Do- 
natiftes ,  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholique.  Sa  lettre  eut  fon  effet: 
-Ces  Habitans  fe  réunirent  avec  lui  fous  un  même  chef,  pour  ne 
faire  plus  qu'un  feul  corps,  petfuadés  qu'un  homme  fi  illuftre  6c 

(a)  Hyeron.  Epi/!.  ï4.  I     (à)  Hyeron.  lib.  17.  iu  cap.  60.  Ifaim 

(*)  Hyeron.  Epift.  u.p*fr  \  pag.  450. 
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ft  fage  ne  pouvoit  les  porter  à  entrer  dans  une  Eglife ,  de  la  véri- 
té de  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  afluréV 

V  J.  Saint  Auguftin  informé  de  cette  a&ion  de  Pammaque ,  lui  Lettre  dé 
en  écrivit  une  lettre  de  congratulation ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :(a)  j*nt  Aug«- 
On  ne  lçauroit  ni  vous  mieux  connoitre  que  je  rais  prefcntement ,  que  en  401. 
par  les  fruits  des  bonnes  œuvres  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  vous 
tait  produire  >  ni  vous  aimer  &  vous  honorer  davantage  dans  la 
charité  qui  unit  tous  les  membres  de  ce  divin  Sauveur.  Si  vous 
n'aviez  pas  été  enraciné  dans  la  charité  de  ce  Chef  adorable  r 
vous  n'auriez  pas  eu  pour  l'unité  Catholique  cet  amour  qui  vous  a 
Élit  employer  auprès  de  vos  Fermiers  &  de  vos  Laboureurs  Dc- 
natiftes,  vivans  dans  le  milieu  de  la  Numidie  confulaire,  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  berceau  de  ce  malheureux  fchifme ,  des  exhorta- 
tions fi  vives  &  fr  animées  de  la  ferveur  de  l'cfprit,  qu'il*  fé  font 
déterminés  courageufement  àfuivre  ce  qu'ils  ont  bien  vu  qu'un 
homme  de  votre  efptit  &  de  votre  poids  ne  pouvoit  fuivre  que 
par  la  connouTance  de  la  vérité.  Combien  y  a-t-il  de  vos  collè- 
gues, enfans  de  l'Eglife  comme  vou?  ,qui  pou  voient  faire  en  Afri- 
que ce  que  vous  venez  de  faire  j  fie  qui  nous  donnent  autant  de  lu- 
jet  de  gemir  de  ce  qu'ils  ne  le  font  pas  >  que  nous  en  avons  de 
nous  réjouir  de  ce  que  vous  Pavez  fait.  Lifez  cette  lettre  à  ceux 
de  vos  collègues  avec  qui  vous  êtes  affez  en  amitié  pour  cela  ;  peut- 
être  que  votre  exemple  les  fera  appercevoir  que  ce  qu'ils  négli- 
gent d'entreprendre  en  Afrique  y  parce  qu'ils  le  croyent  impofli- 
ble ,  ne  l'eft  pas. 

V 1 1.  Ce  fut  aux  inftances  de  Pammaque  que  faint  Jérôme  n^^a^\ 
compofa  fes  Commentaires  (  b  )  fur  Ofée ,  Johel  &  Amos.  Il  pa-  faim'jerôme. 
toît  auifi  que  ce  fut  pour  le  fatisfaire  qu'il  commenta  Daniel ,  Sa  mort  en 
puifqu'il  lui  adrefla  &  à  .fàinte  Marcelle  l'explication  qu'il  en  don-  4to* 
na.  On  voit  encore  par  le  prologue  de  ce  Pere  (  c  )  fur  Ifaïe ,  que 
Pammaque  l'avoitpreiré  par  de  fréquentes  lettres,  d'expliquer  ce 
Prophète,  6c  que  depuis  il  lui  demanda  au m  un  Commentaire 
(ur  (  d  )  Ezechiel.  Mais  lorfaue  faint  Jérôme  en  commençpit  l'ex- 
plication ,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pammaque ,  &  du 
ûege  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Goths.  C'étoit  en  410.  On. 
a  donné  quelquefois  à  faint  Pammaque  le  titre  de  Prêtre ,  mais  on 


(a)  Auguft.  Efifl.  f  8.  ad  Famm.  fag. 
145. 

(6)  Hyeron.  frolog.  in  Itb.  3.  in  Oftt 
fag.  IJ04. 


69». 


c)  Hyeron.  prclcg.  in  Ifai.  fag.  1. 

d)  Hyeron.  ftoiag.  in  Eztch  el.  fag. 
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cot  SAINT  -'INNOCENT; 

ne  fçait  fur  quel  fondement.  Saint  Jérôme  ne  le  lui  donne  pomr; 
&  faint  Auguftin  fe  contente  de  l'appcller  fon  très -cher  fils,  & 
très-illuftre  Seigneur ,  à  çaufe  (ans  doute  de  fa  qualité  de  Séna- 
teur. 

Ce  q«ï  reftc  V 1 1 L  II  paroît  qu'il  avoit  écrit  un  grand  nombce  «le  lettres  ; 
<îefc$  lettres,  furtout  à  faint  Jérôme  ;  mais.il  ne  nous  en  refte  qu'une,  encore 
lui  eft-elle  commune  avec  OcceanuSj  qui  étoit  comme  lui  ami 
de  ce  Vere.  C  ctoit  pour  l'avertir  du  bruit  queiaifoit  dans  Rome 
Ja  verfioo  queJVufin  avoit  faite,  ÔCcpour  le  prier  d'en  réfuter  les 
erreurs.  Ils  envoyèrent  à  cet  effet  à  fciot  Jérôme  la  vetfion  de 
Rufin  qu'on  leur  avoit  mife  en  main ,  &  -dans  laquelle,  difoient- 
ils,  nous  trouvons  plufieucs  propofitions  qui  ne  nqus  paroifTent 
pas  catholiques.  Nous  foupeonnons  même,  ajoutoient-ils,  çjue 
ipn  en  a  fupprimé  plufieurs  qui  auroient  jpu  découvrir  l'impiété 
de  l'Auteur.  C'jeft  pourquoi  nous  ,  vous  fupplions  pour  l'utilité  de 
tous  ceux  qui  font  .à  Rome  de  nous  frire  connoître  ce  livre  d'O- 
rigenctel  qu!il.eft,  ôc  de  réfuter  les  erreurs,  ou  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  cette  verfiop.  Et  comme  le  Traducteur  fans  vous 
nommer ,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface ,  qu'il  a  exé- 
cuté l'ouvrage  que  vous  aviez  .promis,  ô£ que  vous  êtes  dans  les 
mêmes  fentimens,  vous  devez  vous  purger  4e  ce  fojupcon,  de 
peur  que  votre  filence  ne  foit  pris  pour  un  aveu, 

CHAPITRÏ    V  I. 
Saint  Innocent,  Fapt. 

5dîntinno-  I.  \  Us  s  i T  o  t  après  la  mort  de  faint  Anaftafe  arrivée  le  27 
cent  fuccede  d'Avxil  de  l'an  402  ,  on  ordonna  pour  lui  fucceder  dans 

lftafccn  le  £>iege  Apoftalique  ,  Innocent,  du  contentement  unanime  des 
iàints  Eyêqucs,  de  tout  le  Cierge  &  du  peuple.  Il  étoit  (a)  fils  d'un 
autre  Innocent ,  &  natif  de  la  Ville  d  Albe,  Il  ne  tarda  (  h  )  pas 
après  fon  éleâion  d'en  donner  avis  à  faint  Anifiuside  ThefTalonif 
que ,  comme  à  un  excellent  ferviteur  de  Dieu ,  pour  lui  confier 
en  mcme-tems  le  foin  de  toutes  lés  affaires  de  Hllyrie  Orientale  ~, 
comme  avoient  frit  avant  lui  Damafe ,  Syxice ,  6c  Anaftafe, 

AnaftaH  «  Pontifical,  c af .  4 1 .         |  Innocent.  E0.  êi  Anyfium ,  f-  7Vh 

II/ 
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I I.  L'Empereur  Honorius  étant  venta  à  Rome  fur  la  fin  de  l'an    n  roiikht 
,  Innocent  le  follicita  (*)  vivement  en  faveur  de  divers  Ec-  "°nori"$  ,en 

clefiaftiques ,  6c  même  de  quelques  Evoques  que  4'on  vouloit  obli-  JJJ^ 
:ger  d'exercer  diverfcsibncriôns  civiles, dont  leur  famille  étoit 
chargée ,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient  exercer  fans  fe  trouver  à  divers 
•fpectacles  incompatibles  avec  leur  état.  Saint  Victrice  de  Rouen 
qui  étoit  alors  à  Rome  fut  témoin  (b)  des  mouvemens  ôc  des  pei- 
oes  que  cette  affaire  donna  à  ce  faint  Pape. 

I I I.  Il  n'en  eut  pas  moins  fur  les  abus  &  le  fchifme*  de  l'Eglife    n-  comW» 
d'Efpagne ,  &  ayant  fait  examiner  ic  rapport  que  lui  en  firent  à       ues  JE£ 
Rome  i'Evèque  Hilaire ,  Ôc  le  Prêtre  Helpidius ,  il  écrivit  vers  l'an  pcagnTen404. 
404  aux  Evoques  de  cette  Province ,  pour  les  porter  à  fe  réunie 

avec  leurs  confrères ,  à  communiquer  avec  Symphofius  fuivant 
4e  Décret  du  Concile  de  Tolède  ,  ôc  de  réformer  les  abus  qui  fe 
commettoient  particulièrement  dans  les  ordinations. 

I  V.  Ayant  été  (c)  informé  vers  le  meme-tems  des  violences    11  tiraille 
que  l'on  aveit  commifes  contrefairit  Chryfoftome ,  ce  faint  Pape  V\  'a^r  ^e 
n'oublia  rienpour  le  confoler.  Ii  caffa  ôc  annuHa  le  j  ugement  rendu  ftome  en  404. 
contre  lui  par  Théophile ,  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
la  communion  de  faint  Ghryfoftome ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  con- 
damné par  un  Jugement  légitime.  Il  écrivit  (d)  même  à  ce  faint 
Evêque  pour  l'exhorter  à  la  patience ,  ôc  à  fe  confoler  dans  le 
témoignage  que  fa  confeience  lui  rendoit  de  fon  innocence. 

V.La  Ville  de  Rome  affiegée  par  Alaric  fur  la  fin  de  l'an  408-,  vJncv*n4ÔÎ." 
fe  vit  à  la  veille  de  &  raine.  Elle  envoya,  par  deux  fois  dés  dépu- 
tés à  Honorius  qui  s'étoit  retiré  à  Ravenne.  Le  Pape  Innocent 
fe  (e)  joignit  à  eux  dans  la  féconde  députation  afin  de  travailler  à 
la  paix  >  mais  inutilement.  Rome  fut  faccagée  le  24  Août  4 1  o  ,  &  socrat  l.  9  ; 
Innocent  fe  trouva  obligé  de  refter  jufqu'à  ce  tems-la  à  Ravenne  :  "P*  7. 
Dieu  Payant  petmis  ainfi,  fuivant  la  remarque  d'Orofe  (/"),  afin 
qu'il  ne  fut  pas  témoin  du  malheur  que  fon  peuple  sëtoit  attiré 
par  fes  péchés ,  ôc  voulant  faire  voir  par  l'abfence  de  ce  faint 
Parleur ,  que  la  ruine  de  Rome  étoit  un  effet  de  fa  juftice ,  non  de 
la  puiflance  des  Gots. 

VI.  Après  la  mort-d'Anyfius  de  Theffalomque /Innocent  ayant  cSvSaSeSî 
apptis  que  Ton  avoit  mis  à  fa  place  Rufus,iui  donna  comme  à  lurent». 


(a)  Innocent. Efijt.  ai  ViÛrit.  f.  7  H-  I  (*)  lanoctou  j£f#.  êd  Cbryftf.  f*g. 
(h)  lbié.  I  814. 

{c)  Innocent.  Ef  ifi.  ad  Tktfhil.  fdg.  |     (e)  Zofîm.  L.  J  >fag.  Sto. 
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fbn  Prédeceffeur  le  foin  des  Eglifcs  de  l'IUyrie  Orientale  ,  lui 
marquant  (a)  en  particulier  les  noms  des  Provinces  qu'il  commet- 
toit  à  Ces  foins  6c  à  (à  prudence, 
il  meurt  en  VIL  Nous  rapporterons  dans  Panalyfe  des  lettres  de  ce  font 
Pape  les  autres  actions  de  fa  vie  »  qu'il  termina  en  combattant  pour 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  >  contre  les  Pelagiens,  le  12  de  Mars  de 
Tan  417* 

Lettre  à  Any-  V 1 1 L*  La  première  des  lettres  d'Innocent ,  eft  celle  qu'il 
écrivit  à  Anyfius  de  Theflalonique.  Il  y  dit  que  prenant  pour 
règle  les  fentimens  de  Tes  PrédecefTeurs ,  Ôc  voulant  comme  eux 
rendre  à  tous  les  gens  de  bien  ce  qu'il  de  voit  à  leur  mérite,  il  lui 
confie  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  ce  pays  là. 
Lettre  à  (âint  I  X.  La  féconde  eft  adreflee  à  VicVice  de  Rouen.  Ce  faint 
Kouen  Evêque  av°it  prie  le  Pape  Innocent  de  lui  donner  des  éclaircilTe- 
^ouen.f^.  mens  çm  divers  points  de  diîcipJine ,  ôc  de  lui  marquer  eu  quelle: 
manière  ils  croient  obfervés  dans  l'Eglife  Romaine»  Innocent  pour 
fàtisfaire  à  fes  défîrs  tranferivit  dans  fa. lettre  pluueurs  règlement 
qui  fe  trouvent  dans  la.  quatrième  du  Pape  oirice  >  mais  on  ne 
peut  douter  que  cette  lettre  à  Viârice  ne  foit  effectivement  du 
Pape  Innocent  à  qui  elle  eft  attribuée  par  le  fécond  Concile  de 
Tours ,  par  Crefconius  >  ôc  par  le  Pape  Zacharie.  Elle  fe  trouve 
aufllfous  fbn  nom  dans  toutes  les  anciennes  collections,  ôc  dans 
le  code  de  l'Eglife  Romaine..  Il  eft  dit  dans  le  commencement 
de  cette  lettre  que  l'on  croit  avoir  été  écrite  en  404. ,  que  le  Pape 
envoya  à  faint  Viârice  un  livre  de  règles  ,  pour  lui  fervirde  di- 
rectoire >  Ôc  aux  Evêques  des  Eglifes  voifines,  afin  que  tous  fea- 
chant  quelle  eft  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine ,  s'y  conformai 
fent  dans,  les  inftru£tions  qu'ils  dévoient  donner  aux  nouveaux 
Chrétiens.  Mais  il  y  atoute  apparence  que  ce  livre  des  règles  n'eft. 
autre  choie  que  les  reglemens  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  lettre.  Ils  font  au  nombre  de  treize ,  dont  le  (  b  )  premier 
porte  qu'aucun  Evcquc  ne  doit  être  ordonné  ,  ni  à  l'infçu  du 
Métropolitain  ,  ni  par  un  feul  Evéque ,  conformément  au  canon 
du  Concile  de  Nicce.  Le  fécond  (c)  défend  d'admettre  à  la  Cléri* 
cacure  celui  qui  après  avoir  reçu  la  remiffion  des  péchés  par  le 
BaptêûK, ,  ;âmoit  cmbraiTc  Ja  piofeillon  des  armes  ♦  ou  commué 


(«)  Innocent.  Efifi.  *d  R*f*r*,f*g.9iL 
(  h)  Primum  m  extra  coufcitntiam  M*> 
trtfel  tani  Efifcofi  nulltu  ouàtat^rimart. 


Innoc-  tOf.  1. 

(c)  Si  quit  ftft  rtmifJUnem  ptccattrwn 
cmgulum  mihtimfaeiUari*  kabmtri*,ad  Cle- 
ricaum  aimitti  wn  débet.  IbiU.  c ap.  *. 
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de  l'exercer.  H  eft  ordonné  dans  le  troifiéme  (a) ,  que  les  différends 
furvenus  entre  les  Eccléfiaftiqucs  feront  jugés  définitivement  par 
les  Evcquesde  la  Province  ,  fans  préjudice  néanmoins  de  l'Eglife 
Romaine ,  pour  laquelle  on  doit  dans  toutes  les  caufes  avoir  de 
la  révérence  ;  que  ceux  qui  voudront  faire  juger  leurs  différends 
dans  d'autres  Provinces  ,  feront  dégrades  de  la  Cléricature  >  mais 
que  les  caufes  majeures  feront  dévolues  au  Siège  Apoftolique  * 
ainfi  qu'il  a  été  décidé  dans  un  Concile ,  c'eft-à-dire  ,  dans  celui 
de  Sardique ,  après  néanmoins  que  les  Evêques  de  la  Province 
en  auront  jugé.  Le  (b)  quatrième  défend  d'admettre  dans  le  Clergé 
celui  qui  aura  époufé  une  veuve.  Le  cinquième  (c)  en  exclut  celui 
qui  a  eu  deux  femmes ,  foit  devant ,  foit  après  le  Baptême.  La 
même  chofe  eft  ordonnée  dans  le  fixiéme  (d) ,  la  raifon  qu'en 
donne  le  Pape  Innocent ,  c'eft  que  le  mariage  n'eft  pas  comme 
les  péchés  qui  font  effacés  par  le  Baptême  ,  &  que  fi  l'on  ne  vou- 
loir pas  regarder  comme  femme  celle  qu'on*  époufée  avant  le 
Baptême ,  il  fàudroit  auffi  ne  pas  regarder  comme  fes  enfans  ceux 
que  l'on  a  eus  alors.  Il  eft  défendu  dans  le  (?)  fepticme  d'ordonner 
un  Clerc  d'une  autre  Eglife  fans  la  permiffion  de  FEvê^ue  dio- 
cefain  ,  6c  de  recevoir  dans  une  Eglife  celui  qui  aura  été  dépofé 
dans  une  autre.  On  doit  félon  le  huitième  (/)  le  contenter  dlm- 


■  ■■■m. 


(«)  Si  fine  caufm  vel  ctmtentionet  mttr 
Cicricos  tam  fuperitris  oriinii ,  quam  in* 
ferions  ,  fuerint  exortat ,  contre  g  a  tu  eiuf- 
dem  Provincial  Epifcopis  jurgium  termine- 
tvr,  nec  altcui  liceat ,fint  prajudicio  tamtn 
Romans  EccJefiotf^cui  ht  omnibus  confit 
débet  rtverentia  eufiodiri ,  relidis  kir  5a- 
cerdotibmt  qui  in  eadem  Provmcia  Dei  Ec- 
tlrfiam  nutu  divmo  gubtrnant  t  ad  alias 
convoi  art  Provincial  ;  quoi  fi  qnit  forte 
yrafumpMit  j  'Or  abofficio  Clericatut  fab- 
motns  ,  &  injuriarum  reut  ab  omnibus  fw 
'■dicttur.  Si  major ts  c  ouf*  in  médium  fue- 
rint  devolutet ,  ad  Sedem  Apoftolicam  ,  fi- 
ent Synodus  flatuit  &  beata  ctmfuetudo 
txigit  ,  pofi  judicium  Epifcopale  referan- 

(i)  Ut  mulicrtm  Clcncut  non  ducat  uxo- 
rem  ,  quia  feriptum  efi  :  Levtt.  il ,  13. 
Sacerdot  uxorem  virgintm  acetpiat  ,  non 
viduam.  Ibid. 

(c)Ut  is  qui  mulierem  lien  Ldîcus  imxe- 
rit  uxorem  five  ante  Baftifmum ,  fivt  pofi 
Baptifmum  ,  non  admittatur  ad  Cterum  ; 
quta  eodtm  videtur  vitio  exclufus.  In  bap- 


tifmo  enim  crimina  àumittuntur  ,  non  ac- 
cepta; uxoris  confort  mm  relaxatnr.  Ibid. 

(  d  )  Ne  is  qui  fecundam  duxit  uxorem  , 
Clericus  fiât  f-quia  feriptum  efi  :  1  Timolh. 
3  ,i  :  Unius  uxoris  virum ,  acne  ab  aliqui- 
bus  exifitmetur ,  anse  Baptifmttm  fi  ftrtè 
qui  s  acte  fit  uxorem  ,  &  ea  dr  f*culo  rece* 
dente  ,  afteram  duxerit ,  in  baptifmo  effe 
dimifum  ,  fatis  errât  à  régula  ,  qui  in  bap- 
tifmo hoc  pmat  dimitti  :  remittuntur  pec- 
cata  :  non  acceptarttm  uxorum  mtmtr  us  Mo- 
le twr.  Quodfi  non  putatur  uxor  ejfe  com- 
futanda  ,  au*  ante  Baptifmum  dutîa  eft  : 
erg»  nec  filii  qui  antt  Baptifmum  genM 
funt ,  profilas  habebuntur.  Ibid.  cap.  6. 

(e)  Ut  de  aliéna  Eccltfia  Clericum  ordi- 
nare  tm!! ut  ufurpet ,  nifi  ejut  Epifcoput 
frecibut  exoratus  ,  concedere  voluerit.  Hoc 
ttiam  Synodus fiatuit  Nicama  ,  ut  abit&um 
ab  altero  Clericum  altéra  Ecclefia  non  r+- 
cipiat.  Ibid.  cap.  7. 

( /)  Utvenitntes  à  Novatiatùt  vtl  Mo* 
t  en  fi  bus  per  manut  tantum  impofitionem  fuf 
cipimtur;quia  quamvis  ab  haretick,  tome» 
in  Cbrtyinmsne funt  baptifui<pT *mt*r% 


lo*  SAINT  INNOCENT, 

pofer  les  mains  aux  Novatiens  ôt  aux  Montagnards ,  c  euvà-dire 
aux  Donatifies  qui  reviendront  à  l'Eglife.  Le  canon  excepte  ceux- 
qui  auront  quitte  l'Eglife  Catholique  pour  pafler  chez  ces  Héré- 
tiques &  recevoir  leur  Baptéjme  ,  fit  ne  veut  pas  qu'on  les  reçoive- 
qu'après  une  longue  pénitence.  Le  neuvième  (  a  )  preferit  une  en- 
tière continence  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres*  comme  étant  obli- 
gés chaque  jour  d'offrir  le  facrifice  ôc  d'adminiftrer  le  Baptême- 
La  continence  eft  aufli  ordonnée  dans  le  dixième  {b)  à  ceux  qui 
après  avoir  vécu  long-tems  dans  les  Monafteres  où  ils  croient  obli- 
ges de  la  garder ,  font  admis  à  la  Clericature ,  n'étant  pas  conve- 
nable qu'ils  n'obfervaflent  pas  dans  un  degré  fuperieur  ,  ce  qu'ils, 
avoient  obfervc  étant  Moines.il  eft  dit  dans  le  même  canon  que . 
ceux  qui  avoient  perdu  leur  virginité  avant  de  fe  marier ,  ne  rece- 
voient  point  la  bénédiction  de  l'Eglife  en  Ce  mariant ,  ôc  que  l'an- 
cien ufage  de  l'Eglife  étoit  que  ces  perfonnes  qui  avoient  perdu, 
leur  virginité  même  avant  le  Baptême ,  promettaient  de  ne  fe  point 
marier  lorfqu'ils  entroient  dans  le  Clergé.  U  eft  défendu  dans  l'on- 
zième (c)  d'appeller  à  la  Clericature  dés  perfonnes  aflujetties  aux 
charges  6c  aux  fonctions  civiles ,  parce  que  ces  fortes  de  charges 
les  engageoient  à  donner  des  jeux  ôc  des  diverthTemens ,  dont  on 
lie  pouvoit  douter  que  le  diable  ne  fût  l'inventeur.  Le  {d)  dou- 
zième porte  qu'une  femme  qui  du  vivant  de  (on  mari  en  a  époufé 
un  autre,  ne  doit  être  reçue  à  pénitence  qu'après  la  mort  de  lu» 


Îuifi  forte  à  nobis.ad  illos  tranfeuntet  rt- 
aptifati  fttnt.  Hi  fi  refififcetçes  ,  &  mi- 
nom  fuom  cogitantes  t  redire  maluertnt  , 
fublonga  penittntim  fatitfaHi*ne  éimit- 
ttndi  funt.  Ibid.  cap.  8. 

(a)  Qnod  dignum  &  pudicum  &  ho- 
ntfium  eft  t entre  Eccltjîa  ornni  modo  débet,, 
tu  Sacerdoses  &  Levitat  cum  uxoribut  fuis 
uon.coëant  ;  qui*  minifitrii  quotldianine- 

ctflitasums  occupansur  Née  extim 

prmttrit  dits ,  quâ  vel  à  facrificiis  divinis  , 
vel  à  baptifmatis  officiç  valent.  Ibid.  cafr 
9. 

(b)  De  Monachit ,  qui  diu  .murantes  in 
Monafteriti ,  fi  poflea  ad  Clericatui  erdi- 
nem  ftrvtntrint ,  non  dtbere  eos  k.priore 
propofito  dtviare.  Aut  enhn  ficus  ht  Mo- 
%naperio  fuit ,  9%  quod  diu  fervavit  ,  itt 
wneliori  gradu  pojltut  émit  ter  e  non  débet  i 
mut  fi  corruptus ,  feftea  baptifasus ,  &  m 
Mouafterio  ftdens  ,  ad  Clericatus  ordinem 
mçctdere  volutrit ,  uxorem  omnino  habere 
pan  fttrit }  qui*  mec  benedici  cumffonfâ 


potefi  jeun  corruftut.  Qum  forma  fervatttr. 
in  Clericis ,  maxime  cum  vetut  régula  hoc 
kabeas  ,  ut  qmfquis  corruftut  baptifasus  , 
Clericus  effe  volutjfet ,  ffonderet  fe  uxorem 
omnhto  »«»  ductrt.  Ibid.  cap.  10. 

(c)  Prmterja  fréquenter  quidam  exfrar 
tribus  no/frit  curiales  vel  quibufltbtt  pu- 
bliçis  funclionibus  occupatot  ,  Clericos  fa- 
cere  contenduns  »  quibtts  pojlta  major  trifli- 
ti* ,  cum  de  revocandis  eit  aliquid.  ah  Im- 
per atort  prxcifitur ,  quam  gratta  de  adeito*. 
uafcUur.  Confiât  enhn  eos  ht  ipfis  muniis 
CJiam  voluptjues  exhiber  i ,  quat  à  diabolo 
inventas  effe  non  dubium  cfi  ,  &  ludorum 
vel  mtmerum  afparatibus  aut  praejje ,  aut 
huer  effe.  Ibid.  cap,  n. 

(d)  Quat  Chrifio  fpirit  aliter  nupftrunt ,  & 
velari  à  Sacetdote  mtruerunt  ,  fi  poflea  vel 
publiée  nufferint ,  vel  fe  elancuio  cor  ru-, 
ftrint ,  non  eos  admittendas  effe  ad  agen- 
dam  famitentiam  tnifiis  eui.fe  junxeraut  t 
drfetculartctjferit.loid.  ejtp.  t». 
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des  deux  ,6c  que  la  même  chofe  doit  être  obfetvée  à  l'égard  d'une 
Vierge  yoUée ,  qui  s  eft  mariée  au  préjudice  de  fon  voeu.  Ceux 
donc  oui  fe  trouvoienc  en  ces  cas  étoient  abandonnés  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  &  l'Eglife  ne  leur  accordoit  point  les  Sacremens. 
Il  eft  ordonné  dans  le  treizième  (  a  )  que  l'on  mettra  pendant* 
quelque  temsen  pénitence  celles  quife  font  mariées  après  avoir- 
promis  à  Dieu  de  vivre  dans  la  virginité,  quoiqu'elles  n'ayent  point 
encore  reçu  le  voile:  car  fi  un  contrat  fait  de  bonne  foi  entre  les' 
hommes  ne  peut  être  diflbus  ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  punir 
celle  qui  rompt  un  traité  qu'elle  a  fait  avec  Dieu.  La  lettre  d'In- 
nocent à  Vittiice  eft  dattée  du  quinzième  des  Calendes  de  Mars  , . 
fous  le  Confulat  d'Honorius  6c  d'Ariftenet,  c 'eft-à-dire  le  quin- 
zième de  Février  404.  Cette  datte- qui  fe  trouve  dans  tous  les 
exemplaires excepté  dans  la  collection  de  Denis  le  Petit,  fait 
quelqu 'embarras ,  parce  que  l'on  ne  conçoit  pas  que  le  Pape  Inno- 
cent ait  envoyé  les  reglemens  dont  nous  venons  de  parler ,  &  écrit 
le  quinze  Février  404  à  Viarice  qui ,  félon  qu'il  eft  dit  dans  cette 
lettre  ,  étoit  à  Rome  quelque  tems  auparavant ,  c  eft-à-dire  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  403.  Mais  on  peut  répondre  que 
Victrice  en  prenant  congé  du-  Pape,  pouvoit  lui  avoir  demandé 
ces  reglemens ,  Ôc  qu'Innocent  ayant  eû  befoin  de  quelque  loifir 

fK>ur  les  chercher  dans  les  Archives  de  l'Eglifc  Romaine ~,  ne  les 
ui  envoya  qu'au  jour  marqué  dans  la  datte  de  fa  lettre,  6c  lorfque 
Victrice  étoit  encore  à  Rome.  Il  n  eft  pas  extraordinaire  qu'un 
ami  écrivant  à  fon  ami  dans  une  même  Ville ,  fe  ferve ,  comme 
fait  Innocent  dans  {b)  fa  lettre  à  Viârice ,  du  terme  Renvoyer.  On 
en  jr/oir  un  exemple  dans  la  lettre  que  le  Pape  Damafe  écrivit  en 
3  84  à  faint  Jérôme  {c)  qui  étoit  alors  à  .Rome ,  Ôc  daas  la  réponfe 
que  ce  Père  fit  à  ce  faint  Pape. 

X.  La  lettre  d'Innocent  aux  Evêques  d'Efpàgne,  n  eft  pas  la  jettreau  - 
même  dans  toutes  les  collections  t  mais  plus  longue  dans  les  unes  Concile  d« 
que  dans  les  autres  :  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  quelques-  Tolcdfe* 
uns  des  collecteurs ,  comme  Ifidore ,  fe  font  contentés  d'inférer 
dans  leurs  collections  les  décrets  généraux  contenus  dans  cette 


(m)  Hm  vtro  qu*  ntedumfacro  veUmme.  '  quant o  tnagit  ijta  pdlicitatio ,  quant  cum- 

ttâmytsmen  in  propojito  virginalift  trt-  ]  Deo  pepigit  ,folviftne  vindtûatun  débet, 

miferant  permanere  ,  licet  velat*  non  Jint  %  j  Ibid.  cap.  13. 
Ji  forte  nupftrint ,  kit  agenda  fjwitentia 


aliauanto  temptrt  eft  ;  quia  fpwfio  ejut  à, 
Diutenebatur.  Si  tnim  inter  hominet  folet 
ketu  fdei  contra&urnullâ  tttiont  dijfolvi  ; 


(  b  )  Innocent.  Epi  fi.  ai  ViZlric.  Pag. 
74<f,«.  1. 

(0  Ibid.  fag.jtfi. 
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lettre ,  ÔC  qu'ils  en  ont  retranché  ce  qui  regardoit  quelques  affaires 
particulières.  Cette  lettre  dans  quelques  exemplaires  eft  adreflée 
au  Concile  de  Touloufe»  mais  comme  elle  ne  traire  que  des  affai- 
res d'Efpagne,  on  convient  quaulieude  Touloufe*  il  faut  lire 
Tolède.  Il  fe  tint  un  Concile  en  cette  Ville  fous  le  premier  Con- 
fulat  de  Stilichon ,  c'eûVà-dire  Tan  400 ,  oc  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  aux  Evêques  qui  s'y  étoient  aflemblcs  que  s'adrefle  la 
lettre  dont  nous  parlons.  Cela  fe  voit  parles  nombres  (a)  fix  &  fept, 
où  il  eft  fait  mention  des  a£tes  ôc  des  décrets  de  ce  Concile.  Et 
dans  le  nombre  9,  Innocent  s  adrefTe  {b)  à  des  Evêques  qui  avoient 
ordonné  que  dans  le  choix  &  l'ordination  des  Clercs  Ponfe  con* 
formeroit  aux  canons  de  Nicée.  Or  ,  il  y  a  un  femblable  rè- 
glement dans  (  c  )  les  aûes  du  premier  Concile  de  Tolède.  On 
trouve  dans  les  foufcriptions  de  ce  Concile  un  E vécue  nommé 
Patruin  ,  dont  le  Pape  Innocent  parle  comme  mort  *  oc  à  qui  l'on 
avoit  donné  (^)pour  fuccefleur  Grégoire.  Ce  qui  fait  voir  que  fa 
lettre  ne  fut  écrite  que  quelques  années  après  la  renuë  de  ce  Con- 
cile /  6c  .il  le  dit  àfTez  nettement  en  (  e  )  un  autre  endroit*  Enfin  fa 
lettre  n'a  pour  but  que  d'éteindre  le  fchifme  auquel  ce  Concile 
avoit  donné  occafion  ,  en  confervanr  dans  leurs  dignités  Sympho- 
.fius,  Diûinius  Ôc  divers  autres  Evêques  qui  en  400  renoncèrent 
à  l'hérefie  des  Prifcillianiftes  pour  fe  réunir  à  PEglifc.  On  ne  peut 
donc  douter  qu'elle  n'ait  été  écrite  aux  Evêques  qui  s  croient 
trouvés,  au  Concile  de  Tolède  en  cette  année-là.  Ce  que  ce  Pape 
y  dit  de  l'entière  liberté  dont  jouiflbient  alors  les  Evêques  d'Ef- 
pagne ,  tait  voir  qu'il  l'écrivit  avant  que  les  Batbares  ruflent  en- 
tres dans  cette  Province ,  c'eft  à-dire  avant  l'an  409 ,  ou  même 
avant  408 ,  que  Conftantin  1 ota  à  Honorius  :  car  depuis  ce  rems 
i  Efpagne  fut  toujours  en  trouble  6c  en  guerres.  Voici  quelle  fut 


(«)-D«  Joàknt  qutqut  Efifcofo  ,  cujusin 
Synodo  ToletaHa  fufer  receftit  Sjmfhofiv 
osqueDiÛinie  fer  Legatct  confenfut  accejjlt 
&  eut  yrobobtlis  vifa  Hla  comQfa ,  e xa- 
minentur  qumfftea  funt  fetuta.  Innocent. 
Eftft.  ad  Tolet.  Sytui.jag.  768. 

(b)  Et  quamvit  dileCtioni  veftra>,fratret 
charljpmi,  ttguU  Sicerutfint  cognitat ,  fe- 
runium  quoi  ordmationti  faciendat  efle 
fer  fententiam  decernita  ;  taruen  aliquam 
fartent ,  qux  dt  ordinationibus  eft  frovifa, 
jnferendamfutavi,\\>\A.fa%.  770. 

(c)  Cenjtitma  frimitiu  ConcHiï  Nicani 
.ferfttu*  ejfe  fervamda ,  mec  ah  iù.  ejfe  rece- 


dendunu  Sfifc*pi  iittetunt  :  Hôc  onimbut 
flacpH  :  ita  ut  fi  quit  ctgnitU  gefth  Cew 
çilii  Uicxni ,  altud  quant ftatutum  eft  ,fa~ 
cere  fYjtfiattffertt ,  &  non  M  tb  ferfevt- 
randum  futaverit  ,  tune  extommunicatut 
habeatur  ,  mifi  fer  correftimem  fratrtifh 
emendaverit  errarem.  CocciLfom.  x  ifag. 
mi. 

(  a  )  Grtgerii  etiam  Emeritenjti  Efifcapi  , 
qui  iu  lêcum  Patruini  venerabilit  recorda- 
tienit  eft  ordtnatut  k  quertla  fi  qua  eft  au- 
diatur. Innoc.  Efift.  ad  Vt&ric.fag.  769. 
(f)  Videfitf.n.  t  tfag.  ytt. 
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foccafton  de  cette  lettre  :  L'Evcque  Hilaire  qui  avoit  aflîftc  au 
Concile  de  Tolède ,  Ôc  le  Prêtre  Elpide  étant  venus  à  Rome,  fe 
plaignirent  au  Pape  que  la  paix  de  l'Eglife  étoit  troublée  en  Efpa- 
gne,  tant  par  le  lchilme  qui  y  regnoit  ôc  qui  s'augmentoit  de  jour 
en  jour ,  que  par  divers  defordres  qui  fc  eommetroient  contre  les 
canons.  On  les  écouta  dans  Paflemblce  des  Prêtres  de  l'Eglife 
Romaine ,  on  y  examina  leur  rapport  de  Von  drefla  des  aûes  de 
tout  ce  qui  s'y  pafla.  Le  fchiline  venoitj- comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  »  de  ce  que  les  Evêques  de  la  Province  Bétique  ôc  Car» 
phaginoife  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  pardonner  à  Symphofius  » 
à  Didinius ,  &  à  divers  autres  Evêques  de  Galice  qui  après  avoir 
été  engagés  dans  l'hérefie  de  Prifcillien  y  avoient  renoncé  ,  &  er* 
conféquence  avoient  été  reçus  au  Concile  de  Tolède  y  ôc  même 
confervés  dans  leurs  dignités.  Les  Evêques  de  la  Bétique  ne  vou<r 
loient  pas  non  plui  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  reçu  à 
leur  communion  ces  Evêques  de  Galice  ,  improuvant  tout-à-ûit 
le  décret  du  Concile  de  Tolède  en  leur  faveur.  Ils  rompirent  de 
communion  >  de  cauferent  par-là  un  fcandale  très-facheux  en  E(pa- 
gne.  Il  y  eut  même  un  Evêque  nommé  Jean  >qui  après  avoir  conf- 
ient! par  (es  députes  dans  le  ConcUe  de  Tolède  à  recevoir  Sym- 
phofius ,  ne  laifla  pas ,  à  ce  que  l'on  difoit,  de  fe  féparer  pour  ce 
îujet  de  la  communion  des  Evêques  de  ce  Concile.  A  l'égard  des. 
defordres  commis  contre  la  difcipline  ,  Hilaire  fe  plaignit  que 
Ru  fin  ôc  Minitius  Evêques  avoient  ordonné  des  Evêques  hors  de 
leur  Province  ,  contre  la  difpofirion  des  canons  du  Concile  de 
Nicée  ,  (ans  l'agrément  du  Métropolitain ,  ôc  fans  avoir  égard  à- 
b  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même  avoit  été  ordonné  contre 
ks  canons  ,  après  avoir  poftulé  dans  la  place  publique  depuis  (brv- 
Baptême,  ôc  on  faifoit  le  même  reproche  à  Grégoire  aflis  fur  le- 
Siège  de  Mérida  en  la  place  de  Patruin.  Ce  fut  fur  ces  plainte» 
que  le  Pape  Innocent  écrivit  aux  Evêques  d'Efpagne  de  s'infor- 
mer exactement  oui  éroient  ceux  qui  feféparoientdelacommunion 
de  leurs  frère»;  de  les  porter  par  toutes  fortes  d'inftruÛionsà  s'u- 
nir avec  les  autres ,  ôc  à  communiquer  avec  Symphofius  ôc  les 
autres  Evêques-de  Galice  *  fuivant  le  décret  du  Concile  de  To- 
lède. Il  ajoute  que  s'il  y  en  a  qui  le  réfutent»  les  Evêques.  d'Ef- 
pagne les  fépareront  de  la  communion  de  l'Eglife  Catholique , 
afin  que  s'ils  veulent  en  être  les  ennemis ,  on  les  cormoiûe  du 
moins  pour  tels*  Quant  aux  Evêques  que  l'on  difoiravoir  été  or- 
donnés contre  les  canons  de  Nicée ,  le  Pape  veut  qu'après  avoir 
mûrement  examine  la  chofe  ,  on  les  dépoieJviais  comme  il  s'e^ 


♦lia  SAINT  INNOCENT, 

toic  auflî  commis  quelque  faute  dans  les  ordinations  de  quelques 
autres  Evcqucs ,  6c  de  quelques  Ecclefiaftiques ,  il  exeufe  pour 
le  pafle,  de  peur  d'augmenter  le  trouble  dont  l'Eglife  d'Efpagnc 
«toit  alors  agitée  >  mais  il  veut  au'à  l'avenir  ceux  qui  feront  or- 
donnés contre  les  canons  foient  .dépofés  avec  les  Evêques  qui  les 
auront  ordonnés.  Il  demande  enfuire  que  l'on  examine  les  plain- 
tes de  Grégoire  de  Mérida ,  s'il  en  forme  quelques-unes ,  6c  qu'on 
lui  rende  jufti ce,  en  puniflant  ceux  qui  lui  auroicntlàit  injure.  11 
déclare  que  l'on  doit  exclure  de  la  Clericature  ceux  qui  après  leur 
Baptême  ont  embraffé  la  pTofeflion  des  armes  ,  qui  ont  poftulé, 
c'efl-à-dire  plaidé  des  caufes  dans  la  place  publique,  qui  ont.  exer- 
ce des  fondions  civiles ,•  où  qui  ont -été  couronnés  ,  ôc  reprefemé 
les  fonctions  facerdotales  dans  les  folemnités  payennes.  Il  veut 
que  1  on  admette  dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  baptifés  dans 
leur  bas  âge ,  6c  enfuire  aggregés  au  nombre  des  Lecteurs }  ou  ceux 
qui  n'ayant  reçu  le  Baptême  que  dans  un  âge  avancé ,  fe  font 
auflitôt  confacrés  au  miniftere  de  l'Eglife.  Il  décide  comme  dans 
la  décretale  précédente ,  que  ceux  qui  ont  eu  une  première  femme 
ûvanr  leur  Baptême  font  du  nombre  des  bigames ,  6c  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  les  admettre  dans  le  Clergé. 
t  e«re  à  XL  La  lettre  fuivante  eft  une  réponfe  à  celle  que  le  Pape  In- 
dAkïnîric  nocent  *V0lt  reÇuc  de  Théophile  d  Alexandrie,  avec  les  actes  du 
fag.jîj.  Concile  du  Chefne  contre  faint  Chryfoftome.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  :  Mon  frère  Théophile,  nous  vous  tenons  dans  notre 
communion  «  vous  ôc  notre  frère  Jean,  comme  nous  vous  avons 
déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes ,  ôc  nous  vous  écrirons 
la  même  chofe  toutes  les  fois  que  vous  nous  écrirez  :  Que  fi  l'on 
examine  légitimement  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  par  collulion  t\\  eft 
tmpoffible  que  nous  quittions  fansraifon  la  communion  de  Jean. 
Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  Jugement ,  prefentez-vous  au 
Concile  <jui  fe  tiendra,  Dieu  aidant ,  ôc  expliquez  les:accu(àtions 
fuivant  les  canons  de  Nicée  :  car  l'Eglife  Romaine  n'en  connoh 
point  d'autres.  Les  autres  lettres  d'Innocent  à  Théophile  dont  il  eft 
parlé  dans  celle-ci,  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous. 
Lettre  à £xu-  XII.  Celle  qu'Innocent  écrivit  à  Exupere  de  Touloufecft 
pere.dtTou-  Nattée  du  20  Février  de  l'an  40c.  Ce  faint  Evêque  l'avoit  con- 
fulté  fur  plufieurs  doutes,  ôc  lui  .avoit  demandé  fa  décifion  fur 
chacun.  Le  premier  regardoit  l'incontinence  des  Prêtres  6c  det 
Diacres.  Le  Pape  lui  répond  qu'il  ne  faut  {a)  pas  permettre  qu'ik 

•(.«)  Frc^fwjli  quii  dt  ha  qiftrvêrt  it btu  ,  f«w  m  Diacwii  minifteriit  tmt  im 

ufenr. 
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ufcrrt  du  mariage,  étant  tous  les  jours  engagés ,  ou  à  offrir  le  feint 
iacrifice,  ou  à  adminiftrer  le  Baptême  ;  qu'on  peut  pardonner  le 
paffé  à  ceux  qui  n'ont  point  connu  ce  que  le  Pape  Sirice  a  écrit 
for  cette  matière ,  &  les  I ai fler  dans  l'Ordre  où  ils  font,  fans  pou- 
voir néanmoins  paner  à  un  plus  élevé  ;  mais  que  pour  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiiTance ,  ils  doivent  abfolument  être  dépofés.  Sur 
le  fécond  qui  regarde  la  communion  ôc  la  pénitence ,  Innocent 
déclare  qu'il  faut  {a)  accorder  l'une  Ôc  l'autre  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent à  la  mort,  même  à  ceux  qui  auroient  vécu  depuis  leur 
Baptême  dans  le  dérèglement  ôc  dans  le  crime.  Il  remarque  que 
l'on  étoit  plus  févere  autrefois ,  ôc  que  dans  ie  tems  des  perfécu- 
tions  on  le  contentoit  d'accorder  la  pénitence  ,  de  peur  qu'en 
accordant  aufli  la  communion  ,  cette  facilité  ne  fut  une  occafion 
à  ceux  qui  étoient  tombés  de  ne  pas  fe  relever  de  leur  chute  ; 
mais  qu'àprefent  l'Egiifc  étant  en  paix  elle  accordoit  la  commu- 
nion aux  mourans  par  manière  de  Viatique ,  ôc  pour  ne  pas  pa- 
raître imiter  la  dureté  de  Novatien  qui  refùfoit  d'accorder  le  par- 
don aux  pécheurs.  Sur  le  troifiéme  (  b  )  qui  regardoit  ceux  qui 
avoient  exercé  des  Oifices  de  Judicature  depuis  leur  Baptême  , 
fait  donner  la  queftion ,  ôc  même  condamné  à  mort ,  le  Pape  ré-  , 


officie  Tresbperiipofttot ,  incontinentes  elfe 
tut  fuijfe  ,%enerati  filii  prodiderunt.  De  hit 
&  dtvtnarum  legum  manifefta  eft  difci- 
plina ,  &  btatx  recorâationit  viri  Siricii 
Epifcofi  momta  evidentia  commearunt  ,  ut 
incontinentes  in  offtciit  talibus  pofiti  ,  omni 
honore  Ecclefsajl.co  priventur ,  nec  admit- 
tantur  accedere  ad  minifterium ,  quod  fol* 

(ontinentia  oporttt  impltri  fed  ea 

plane  difpar  &  divsfa  [entent ia  tfl.  Nam 
fi  ad  aliquos  forma  iila  Ecclefiafticm  vit» 
parit'er  S"  difciplinat  ,  qum  ab  Efifcopo  St- 
ricto ad  Provincias  comme avit ,  non  pro- 
habitur  pervenijfe ,  hit  ignorât ionù  venta 
■remittetur ,  ita  ut  de  cmtero  penititt  inci- 
piant  abjlinere.  Et  ita  gradin  fuos ,  in  qui' 
but  invent i  fuerint  ,Jic  retentent ,  ut  eit 
non  Uctat  ad  potiora  confeendere.  Si  qui 
autem  ftijfe  formam  vivendi  tnijfam  à  St- 
ricto detegentur ,  ntque  fiatim  cupiditatet 
libidinss  abjetijfe  ;  illi  funt  modit  omnibus 
fubmovendi.  Epifl.  ad  Exuper.  pag.  791. 

(d)  Et  hoe  quafttum  tfl  ,  quid  de  hit 
tbfervari  oporteat ,  qui  poâ  Baptifmum 
envoi  tempore  incontinenti*  voluptatibus 
iedtti ,  m  extremo  fine  vit  a  fu<t  peniteu- 
jiam  fimul  &  reconciiiaiionem  communia- 

Terne  X. 


nit  expofeant.  De  hit  obfervatio  frior  , 
durior  ;  pcjlerior ,  interventente  miftricer- 
dia  ,  incltnatior.  Nam  confuttudo  prior  te- 
nait ,  ut  concéder eittr  panitentia ,  ftd  com- 
mun'io  negaretur.  Nam  ctan  tilts  temporibus 
crebr*  perjecunones  efftnt ,  ne  communto- 
nit  concejfa  fecil.tas  hommes  de  réconcilia- 
tion t  fecurot  non  revocartt  à  lapfu  ,  mérité 
negAta  communia  eft  ;  concejfa  pxnitent ia  , 
ne  totum  peuitùs  negaretur  ,  Cr  duriorem 
remiffunem  fecit  temporis  ratio.  Sed  poft- 
qtuht  Dominas  nofler  pacem  Ecclefiis  fuis 
reddtdit ,  jam  depulfo  terrore ,  communion 
Htm  dari  abeunttbus  placuit  ,  &  vropter 
Domini  mifericordiam  ,  quaji  viaticumpro- 
feCluris,  O"  ne  Novatiani  kxretici ,  negan- 
tis  veniam ,  afperitatem  &  duritiam  fe- 
qui  videamur.  Tribuetur  ergo  cum  pani- 
tentia extrema  communio.  Ibid. 

(b)  Quafitum  eft  etiam fuper  hit  qui  poft 
Baptifmum  adminiftraverunt ,  &  aut  tor- 
menta  fola  enercucmnt ,  aut  etiam  capita- 
lem  protulere  fenttntiam  :  De  hit  nihil  legi- 

mus  a  majoribus  dtfinitum  iffis  im 

ratione  reddenda  gefta  fut  omnia  ferva-* 
buntur.lbid. 
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pond  qu'on  n'a  rien  à  leur  dire ,  mais  qu'Us  rendront  compte  au 
jugement  de  Dieu  de  leur  adminift ration.  Sur  le  quatrième  qui 
regarde  (a)  l'adultère  ,que  l'on  puniflbit  moins  fouvent  dans  l'hom- 
me que  dans  la  femme  »  faint  Innocent  répond  que  l'Eglife  con- 
damne également  l'adultère  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  ; 
mais  qu'elle  le  punit  moins  fouvent  dans  les  hommes ,  parce  que 
les  femmes  aceufent  plus  rarement  leurs  maris  devant  les  Evê- 
ques  ,  que  les  maris  n'aceufent  leurs  femmes  ,  &  qu'on  ne  les 
prive  pas  aifément  de  la  communion  fur  des  foupçons.  Saint  Exu- 
pere  avoit  aufli  demandé  s'il  étoit  permis  à  ceux  qui  avoient  reçu 
te  Baptême  de  demander  au  Prince  la  mort  {b)  d'un  criminel.  Le 
Pape  répond  qu'on  ne  pouvoit  l'empêcher ,  d'autant  que  les  Prin- 
ces n'agiiîent  point  en  ces  fortes  d'occafions  (ans  connoûTance  de 
caufe;  qu'ils  commettent  pour  l'examiner  des  Juges,  avec  pou- 
voir d'abfoudre  ou  de  punir  fuivant  le  mérite  de  l'accufé ,  6c  qu'ils 
font  exemts  de  fautes  lorfqu'ils  ne  punhTent  que  les  coupables. 
Cet  Evêque  avoit  encore  confulté  fur  la  manière  dont  on  devoit 
fe  comporter  envers  ceux,  qui  après  avoir  fait  divorce  (c)  fe  re- 
marioient  à  d'autres.  Saint  Innocent  répond  qu'on  doit  féparer  de 
k  communion  comme  adultères ,  les  hommes  &  les  femmes  qui 
après  s'être  féparés  fe  remarient  à  d'autres  ;  il  veut  qu'on  traite  de 
même  ceux  ou  celles  qui  les  époufent  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on 
puhTe  condamner  leurs  parens ,  fi  l'on  ne  découvre  qu'ils  les  ont 


(4)  Et  illud  défier  atum  efl  feiri ,  cur 
communicant  et  vin  cum  adultertt  uxoribut 
non  convenant  ,  cum  contra  uxortt  in  con- 
fortio  adulterorum  v;rorum  manttt  videan- 
tur.  Super  bec  Chrifttana  reltgio  adulterimm 
in  utroque  fexu  fart  ratione  condemnat. 
Std  virot  fuc/t  millier  ti  non  facile  de  adul- 
terio  aceufant ,  non  hâtent  latentia  pec- 
eata  vindiiJam.  Viri  autem  liberiut  uxortt 
adultéra  apud  Sacerdotts  déferre  confue- 
runt ,  tf  iieo  mulienbut  ,  frodito  earum 
ermtine  ,  communio  dentgatur.  Virorum 
autem  ,  latente  commtffo  ,  non  facile  aliquis 
ex  fufpicionibut  abfiinetur.  Qui  utiquejitb- 
movebitur  ,ft  ejnt  fiagithtm  dttegatur.  Cum 
ergo  par  caufa  fit  ,  htterdum  probatione 
eetfante,viudi£t*  ratio  conquiejcit.  Ibid. 
f*Z-  79î> 

(b)  lllud  etiam  fcîfcitari  voluijfi  anprecet 
iiClant-but  hberum  concedatur  utique  poft 
baptifmi  regenerationem,  à  Principibut  pof- 
etre  mort  cm  alicujut  ,  vel  fanguinem  de 
team.  £«40»  rem  Principe*  nunquam  fine 


cognitione  concédant  ;fed  ad  Judictt  com- 
mua ipfa  vel  crimma  femper  remit tunt  , 
ut  caufa  cognita  vindicentur.  Qu*>  cum 
tJuttfttori  fuerint  delegata  ;  au*  abfolutio  , 
aut  damnatio  fro  negotii  qualitate  profer- 
tur.  Et  dum  legum  m  improbot  exereetur 
authoritat  ,  erit  Diflator  mtmuuu.  Ibid. 
p*g-  794- 

(f)  De  hit  etiam  requifivit  diltCho  tua, 
qui  httervtniente  répudia ,  aliit  fe  matri~ 
monio  copularunt ,  quot  in  utra^ue  parte 
aditlterot  elfe  manifeflum  eff.  <Jui  veri  vel 
uxore  vivtnte ,  quamvit  dijfoci  itum  videa- 
tur  ejfe  conjugium  ,  ad  aliam  copulam  fefti- 
narunt ,  neque  pojfunt  adul t tri  non  videri  , 
in  tantum  ,  ut  etiam  km  perfona ,  qui  but 
talet  conjun&ai  funt  f  etiam  ipffc  adulteriuni 
commifilfe  videantur.  Et  ideo  omnet  à  com~ 
munione  fidelhtm  abfttntndot.  De  paren- 
tibut  autem ,  aut  depropinquit  eorum  nihil 
taie  ftatuipottft ,  nifi  incentoret  illkiti  con- 
forta fuijje  detegantur.  Ibid. 
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portés  à  ces  alliances  illicites.  A  ces  décifîons  le  Pape  joint  (a)  un 
catalogue  des  livres  Canoniques ,  femblable  à  celui  que  nous 
avons  aujourd'hui ,  marquant  à  la  fin  quelques  livres  apocryphes 
qu'il  veut  que  Ton  condamne  abfolument.  Ce  font  ceux  que  Leu- 
cius  avoit  écrirs  fous  le  nom  de  faint  Mathias,  de  faint  Jacques 
le  Mineur  ,  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Jean  ;  6c  ceux  que  deux 
Philofophes ,  l'un  nommé  Nexochari de,  l'autre  Léonide,avoient 
compofés  fous  le  nom  de  faint  André  ôc  de  faint  Thomas. 

XIII.  Saint  Innocent  ayant  reçu  des  lettres  du  Clergé  Ôc  du  C1çref7*&  aa° 
peuple  de  Conftantinople  par  le  Prêtre  Germain  &  le  Diacre 

peuple  de 

Cafîïen ,  fe  fervit  de  la  même  voye  pour  leur  faire  réponfe ,  ôc  les  Conftantino- 
confoler  au  milieu  des  afflictions  6c  des  niaux  qu'ils  foufiroientà  PIe-P*£-7*î» 
l'occafion  de  faint  Chryfoftome,  Nous  ne  fommes  pas  ,  leur  dit- 
il,  tellement  féparés  de  vous,  que  nous  ne  prenions  part  à  vos 
douleurs: Qui  pourroit  fouffrir  la  conduite  fi  injufte  6c  fi  crimi- 
nelle de  ceux  qui  devraient  travailler  avec  ardeur  à  rétablir  la  tran- 
quillité dans  TËglife ,  6c  à  remettre  les  efprits  dans  la  paix  6c  dans 
l'union  ?  Par  un  renversement  étrange  des  plus  feintes  loix  ,  on 
arrache  à  de  très  -  innocens  Prélats  le  gouvernement  de  leurs 
Eglifes ,  ôc  c'eft  l'injufte  traitement  que  l'on  a  fait  à  Jean  votre 
Evêque,Je  premier  de  nos  frères  qui  nous  eft  fi  étroitement  uni 
par  la  focicté  du  Sacerdoce  :  Comme  on  ne  lui  a  pas  objecté  de 
crime ,  auffi  on  ne  lui  a  pas  donné  la  liberté  de  fe  défendre,  &  on 
l'a  condamné  fans  l'oùir  dans  fa  juftirication.  Le  Pape  fe  plaint 
enfuite  de  ce  que  l'on  avoit  donné  à  faint  Chryfbftome  un  fuc- 
cefleur  de  fon  vivant ,  6c  dit  qu'une  ordination  illégitime  comme 
celle-là ,  ne  peut  point  priver  un  Evôque  du  rang  qu'il  tient  lé- 
gitimement,  6c  que  quiconque  s'empare  de  fa  place  par  injuftice 
ôc  par  intrufion ,  ne  peut  être  confideré  comme  un  véritable 
Evêque,  Il  ajoute  qu'en  ces  fortes  de  rencontres  on  doit  prendre 
j>our  règle  les  canons  établis  dans  le  Concile  de  Nicée ,  qui  font 
Jes  lèuls  que  l'Eglife  Catholique  doit  obferver  ôc  connoître.  Que 
fi  l'on  en  produit  de  œntraires ,  il  eft  vifible  qu'ayant  été  compo- 


(a)  Qui  ver*  Hbri  rteif  rantnr  in  tanone, 
brevit  anntx%s  ojfen.iit.  Moyji  libri  quin- 
que  ,  id  efi  Gtnrfrr,  Exoéi;  LevirM  ; 
tnrri  ,  Deuteronoinii ,  &  Jefu  Hâve ,  Judi- 
dicum  uruts  ,  Regttorum  libri  quatuor  ,  Jî- 
wnul  &  Rut  h  ,  Profite  tar»m  libri  ftxèechn  , 
Salomonit  libri  animant ,  Pfalterium.  hem 
HjUriarum ,  Job  liber  mm  ,  Tobi  liber 


tm*s ,  lîefier  anut  ,  Judith  untu ,  Mac- 
chabatrum  duo  ,  Efdr*  duo  ,  Paraliftme- 
non  libri  duo.  hem  ntvi  tejfamenti ,  Evan- 
etliorum  libri  quatuor ,  Pauli  Ayojloli  Epi- 

Jlolx  quatuordecint ,  Epi/loi*  Joannit  très , 
Efijtol*  Pétri  duat ,  Efijlola  Jud* ,  Epi- 

Jlolx  Jkrobi ,  AClnt  Apojloloram ,  Afcalyj- 

Jet  Joannit,  Ibii.  fag.  79^. 
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fés  par  des  Hérétiques ,  les  Evêques  Catholiques  fonr  obligés 
de  les  rejerter,  ainfi  qu'il  fut  autrefois  pratiqué ,  dit-il ,  parles  Evê- 
ques nos  Prédecefleurs  dans  le  Concile  de  Sardiqut.  Sur  la  fin 
de  fa  lettre ,  il  dit  qu'il  ne  connoît  point  dè  remède  à  un  ft  grand 
mal)  que  la  décifion  d'un  Concile;  mais  qu'en  attendant  fa  con- 
vocation ,  il  faut  abandonner  la  guérifon  de  nos  maux  à  la  volonté 
de  Dieu ,  ôc  attendre  de  fa  divine  mifericorde  la  fin  de  ces  dé- 
fordres  publics  dont  le  démon  eft  l'auteur ,  pour  éprouver  la  vertu  ôc 
exercer  la  patience  des  Fidèles, 
l  ettre  à  Au-     'X I V.  Le  Pape  Innocent  chargea  auflî  le  Prêtre  Germain  d'une 
relie  &  i  Gunt  iettrc  pleine  d'amitié  ôc  de  charité  pour  Aurelle ,  Evêque  de  Car- 
l  an ?4o6>pag.  thage,  Ôc  pourfaint  Auguftin  Evêque  d'Hyppone.  Il  leur  demande 
*°7.         à  l'un  ôc  à  l'autre  le  fecours  de  leurs  prières ,  témoignant  qu'il  ne 
les  oublioit  pas  dans  les  Hennés ,  perlbadé  (a)  que  les  prières  que 
nous  faifons  en  commun  les  uns  pour  les  autres  ont  plus  de  force 
que  les  prières  particulières.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l'an  406"  , 
ôc  on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion ,  que  Germain  inftruifit 
ces  deux  Evêques  des  mauvais  traitemens  que  Ton  avoitfait  fou£ 
frir  à  faint  Chryfoftome ,  ôc  qu'ils  étoient  la  caufe  de  la  difcorde 
entre  le  Pape  Innocent  ôc  Théophile  d'Alexandrie  que  l'on  faifoit 
auteur  de  tous  ces  maux, 
lettre  à  faînt     X  V.  L'année  fuivante  407  ,  ce  faint  Pape  ayant  reçu  une- 
chryfoftome  ]crtre  de  faint  Chryfoftome  dattée  de  fontroifiéme  exil,  c'eft-à- 
t".*.07'       dire,  avant  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année ,  lui  en  écrivit 
une  pour  le  confoler  dans  les  perfécutions  dont  on  continuoit  de 
l'accabler.  Il  chargea  de  cette  lettre  le  Diacre  Cyriaque.  Sozo- 
mene  nous  L'a  confervée  avec  celle  que  faint  Innocent  écrivit  au 
Clergé ,  ôc  au  peuple  de  Conftantinople.  Il  dit  à  faint  Chryfoftome,. 
qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  l'afHiûion  eût  plus  de  force  pour  l'ab- 
battre,  que  la  bonne  confeience  pour  le  confoler; que  la  bonne 
confclence  eft  un  ferme  ôc  invincible  rempart  contre  tous  les 
accidens  injuftes  ;  que  ceux  qui  ne  les  fbufrrent  point  avec  pa- 
tience ôc  avec  courage ,  découvrent  par  ce  lâche  procédé  le  mau- 
•  vais  état  de  leur  ame  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qu'un  homme  ne  doive 
endurer  quand  il  s'appuye  premièrement  fur  la  prote&icn  de  Dieu , 
&  enfuite  fur  le  témoignage  intérieur  de  fa  confeience:  Car ,  ajou- 


ta) Gauiere  in  Domino  vtjhrttrn.  germé-   •  agimnt  trationibut  ,  quàm  Jingulartbuj  a  ut 

frivétir.  Innocent.  Epifi.  «4  Auguftin.  p. 
«08. 


nitatemenpimut ,  &  pro  nobit  f*ri*  ai 
Deum  vota  reptndert  precamw ,  qui*  ut 
kene  ni/lit ,  comnwubw  &  éUtrnit  pltu 
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fe-t-il ,  tout  ce  qui  arrive  de  plus  fâcheux  à  un  homme  cfe  bien , 
ne  fert  que  pour  exercer  fa  patience  6c  fon  courage ,  &  n'a  nul- 
lement ta  force  de  le  furmonter.  Les  divines  Ecritures  confer- 
vent  fon  amc  au  milieu  des  plus  grandes  afflictions ,  Ôc  il  s'affer- 
mit dans  la  confiance  chrétienne  par  la  feule  vue  des  leçons  fa- 
crées  que  nous  expliquons  au  peuple  ,  puifqu'elles  nous  appren- 
nent qu'il  n'y  a  prefque  peint  de  Saints  qui  n'ayentété  continuel- 
lement exercés  par  un  très-grand  nombre  de  différentes  affligions, 
6c  qui  ne  foient  paffés  par  cette  épreuve  fenfible  pour  remporter 
la  couronne  de  la  confiance* 

XVI.  La  lettre  à  Rufus,Evêque  de  Theffalonique ,  efi  dattée  lettre  àRufu«' 
du  quinzième  des  Calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  Confu-  de'I,,efl*'oni- 
Iat  d'Honorius,  &  le  cinquième  de  Théodofe,  c'eft-à-dire  du  17  ^."J.1.*  * 
Juin  de  fan  41 2.  Saint  Innocent  lui  commet  dans  cette  lettre  le 

foin  de  l'Iilyric  Orientale  pour  la  gouverner  en  fon  nom ,  comme 
le  premier  Primat ,  enforte  que  toutes  les  affaires  qu'il  foudroie 
renvoyer  à  Rome ,  n'y  fuflent  renvoyées  que  de  fon  avis  ,6c  qu'il 
eût  droit  de  terminer  celles  qui  pourroient  être  décidées  fur  les- 
lieux.  Il  nomme  les  Provinces  qu  il  commettoit  à  fes  foins  &  à  fa- 
prudence  ,  c'étoient  l'Achaïe ,  la  Theffalie,  l'Epire/la  Crète  ,1a* 
JDacie,  la  Mcefic,la  Dardanie  >  6c  Prcvaile^Le  Pape  fait  fouve- 
nir  Rufùs  que  c'eft  l'Egliie  Romaine  qui  lui  donnoit  le  pouvoir 
de  gouverner  ces  Provinces,  6c  qui  le  rendoit  le  maître  d'y  choi- 
fir  tels  Evêques  qu'il  voudroit,  pour  juger  avec  lui  les  affaires  qu* 
iurviendroient ,  foit  dans  fa  propre  Province ,  foit  dans  les  autres 
de  rillyrie  commifes  à  fes  foins.  Il  lui  marque  fur  la  fin  de  fa  let- 
tre qu'il  avoit  fait  dreffer  quelques  mémoires  pour  lui  fervir  d'in» 
ftruâions  y  avec  Senecion  homme  fort  fage. 

XVII.  La  même  année  4 1 2 ,  6c  avant  le  mois  de  Juin ,  le  Pape  Lettre  i  Au* 
Innocent  écrivit  à  Aurelle  de  Carthagc  furie  jour  auquel  on  de-  J,clius  Je™ 
voit  foire  la  Pâque  en  l'an  414.  Il  lui  dit  que  le  16  de  la  lune  de  us?11'1***' 
Mars  fe  devant  rencontrer  cette  année-là  le  22  de  Mars,  ôc  le 

a  3  de  la  lune  étant  le  ap  du  mois,  il  croyoit  qu'il  falloir  faire  cette 
fête  le  22  de  Mars.  Mais  il  prie  Aurelle  d'examiner  cela  dans  fon 
Concile ,  6c  de  lui  mander  fi  en  n'y  trouve  point  de  difficulté , 
afin  qu'il  le  faff&  publier  par  fes  lettres  dans  tout  l'Occident ,  fui- 
Yant  la  coutume  que  l'on  croit  avoir  été  établie  dès  l'an  514,  ainfî 
qu'il  eft  «marqué  dans  le  premier  Concile  d'Arles  tenu  en  cette 
année-là.  Le  Pape  recommande  à  Aurelle  le  Prêtre  Archidame*» 
qui  fut  apparemment  le  porteur  de  cette  lettre. 

XVIII.  On  met  veçs  l'an  £.1 3.  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Julienne ,  * 

t>  •••  lieone  ver* 

P  II/,  uzaJ* 
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fan  4x3       Dame  Romaine ,  célèbre  par  (à  pieté,  &  pour  avoir  été  la  mère 
de  Demetriade  qui  confacraà  Dieu  fa  virginité  fur  la  fin  de  la 
même  année  dans  la  Ville  de  Carthage.  Le  Pape  lui  donne  de 
grands  éloges ,  &  la  loue  furtout  d'avoir  furmonté  la  iplendeor  de 
fa  naiflance  par  fa  dévotion  &  fon  attachement  aux  préceptes  de 
l'Evangile ,  3c  par  la  grandeur  de  fa  foi.  Il  (a)  attribue  cette  vic- 
toire à  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  &  exhorte  Julienne  à  pafTer  le 
refte  de  fes  jours  dans  des  œuvres  de  juftice.&  de  pieté  ,  afin  que 
celui  quil'avoit  rendue  ii  ilJuftre  jufques-là ,  la  rendît  encore  plus 
illuftre  pendant  tous  les  fiécles.  Cette  lettre  à  Julienne  a  été  inf- 
ferée  par  Ifidore  dans-une  décretale  attribuée  au  Pape  Feux  IV. 
6c  adrefTée  à  Sabine. 
d^Evc^r     X I X.  Il  y  avoir  déjà  Jong-tems  que  le  Pape  Innocent  avok 
de  NaufcTp-  écrit,  tant  à  Marcien  qu  a  Rufus ,  &  aux  autres  Evoques  de  Ma- 
82a.  cedoine ,  pour  leur  donner  avis  qu'il  avoir  jugé  que  Ton  devoir 

recevoir  à  la  communion ,  ôc  Jaifler  en  pofTeftion  de  leurs  Egli- 
fes  quelques  Clercs ,  qui  ayant  été  ordonnés  ou  Prêrres  ou  Dia- 
cres par  Bonofe  avant  fa  condamnation ,  avoient  depuis  abjuré 
fon  erreur  ;  lorfqu'étant  à  Ravenne  pour  les  befoins  de  fon  peu- 
ple ,  Germanion  Prêtre ,  &  Lupentin  Diacre  vinrent  le  trouver, 
pour  lui  dire  que  Marcien  les  laifToît  à  la  vérité  gouverner  les 
Eglifes  qu'ils  avoient  eues  dans  fon  Diocèfe  ;  mais  qu'ils  n'avoient 
pu  encore  obtenir  fa  communion.  La  raifon  qu'en  avoit  Marcien 
ne  nous  eft  pas  connue  ;  mais  ce  n'étoit  pas,  comme  quelques-uns 
l'ont  crû ,  que  cet  Evêque  voulût  qu'ils  fe  tiflent  réordonner  com- 
me Ruftitius  qui  avoit  été  fait  Prêtre  par  une  ordination  réitérée. 
Les  Evêques  de  Macédoine  n'avoient-  pas  moins  d'horreur  des 
réordinations,  que  le  Pape  en  témoigne  pour  celle  de  Ruftitius; 
s'ils  avoient  crû  la  réordination  de  ceux  que  Bonofe  avoit  ordon- 
nés néceffaire ,  auroient-ils  permis  à  Germanion  &  à  Lupentin 
qui  étoient  de  ce  nombre ,  de  continuer  à  gouverner  leurs  Egli- 
fes ,  fans  les  avoir  auparavant  réordonnés  f  Et  le  Pape  Innocent 
ne  dit-il  pas  affez  clairement  dans  fa  lettre ,  que  les  Evêques  de 
la  Macédoine  peufoient  comme  lui  fur  la  réordinatîon  de  Rufti- 
tius ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  regardoient  ce  Prêtre  comme  ayanr  fait 
une  grande  faute  ?  Mais  quoiqu'Innocent  crût  Ruftitius  coupable, 
comme  ill'étoit  en  efTet,  il  ne  prononce  néanmoins  rien  contre 
lui,  &  ilfe  contente  de  dire  à  Marcien  de  recevoir  fàos  aucune 


C 

finit 


a)  Sumtrst  vin  utit  efl  ,  vkifpt  gUriam  j  litattm  mur  .bus  fnfevAjft.  Egifi.  ad  Julitm. 
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difficulté  les  Ecclefiaftiques  ordonnés  par  Bonofe ,  fi  leur  expofé 
étoit  véritable ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  avoient  été  ordonnés  par  Bonofe 
avant  fa  condamnation. 

XX.  L'an  4.14  faint  Innocent  reçut  une  lettre  fynodale  de  Lettre  au* 
Tingt-trois  Evêques  de  Macédoine,  dont  les  plus  connus  font  Et«jucs  dt 
Rufusôc  Eufebe,  qui  le  confultoient  fur  divers  points  de  difei-  ^n"?™™ 
pline,  (ur  lefqucls  ils  lui  avoient  déjà  écrit,  &  reçu  (a  réponfe,  830. 
non  par  la  lettre  à  Marcien ,  mais  par  quelqu'autre  que  nous  n'a- 
yons plus.  Le  porteur  de  cette  lettre  fynodale  fut  l'Archidiacre 
Vital.  Les  Evêques  de  Macédoine  y  repréfentoient  au  Pape  que 
la  coutume  de  leurs  Eglifes  étoir  d'élever  à  la  Clericature,  ôc 
même  à  l'Epifcopat  ceux  qui  avoient  époufé  des  veuves ,  pré- 
rendant qu'on  ne  devoit  compter  pour  bigames  que  ceux  qui 
ont  eu  deux  femmes  depuis  leur  Baptême.  Us  prétendoient  auflï 
que  l'on  devoit  recevoir  dans  Je  miniftere  de  la  Clericature  ceux 
qui  y  avoient  été  admis  par  Bonofe,  même  depuis  qu'il  avoit 
été  condamné  comme  hérétique  :  dîfant  que  la  bénédiction  fain-- 
te  de  l'Evêque  légitime  corrigeoit  le  défaut  qui  pouvoit  venir  de 
celle  d'un  homme  indigne  de  fon  caractère.  Enfin  ils  deman- 
doient  au  Pape  la  permiflion  d'élever  à  l'Epifcopat  un  nommé 
Photin  condamné  par  les  ptédecefTeurs  de  ce  faint  Pape,  &  de 
dégrader  un  Diacre  que  l'on  nommoit  Euftathe.  Le  Pape  ré- 
pondit à  ces  trois  articles  par  une  lettre  adreflfée  à  Rufus  de  Thef- 
falonique,  Ôc  aux  autres  Evêques  de  Macédoine,  le  treizième  de 
Décembre  de  la  même  année  4.14..  Il  y  témoigne  d'abord  avoir 
été  (urprisde  l'injure  qu'ils  fembloient  faire  au  Siège  Apoftolique  r 
en  le  confultant  de  nouveau  fur  ce  qu'il  avoit  déjà  réglé.  Venant 
néanmoins  enfuite  à  tous  les  chefs  de  leur  lettre  ,  il  répond  au 
premier  que  l'on  ne  doit  point  admettre  à  la  Clericature  ceux 
qui  ont  époufé  des  veuves ,  cet  ufage  étant  également  contraire 
à  la  loi  de  Moyfe,  qui  le  défend  au  grand  Pontife  ;  au  précepte 
de  l'Apôtre ,  qui  veut  que  l'Evêque  foit  mari  d'une  feule  fem- 
me, &  à  la  pratique  de  toutes  les  Eglifes  de  l'Orient  6c  de  l'Oc- 
cident ,  qui  non-feulement  n'admettent  aucun  bigame  à  la  Cleri- 
cature ,  fut-ce  dans  le  dernier  degré  ;  mais  qui  dépofent  même 
ceux  qui  y  ont  été  admis.  Comme  il  s'agiflbit  furtout  de  ceux 
qui  ayant  perdu  leur  première  femme  ,  avant  d'être  baptifés ,  en 
avoient  époufé  une  féconde  après  leur  Baptême  ;  le  Pape  foutient 
que  le  Baptême  n'efTacant  que  les  péchés ,  n'avoit  aucune  a&ionr 
fur  le  mariage  qu'il  feroit  téméraire  d'aceufer  de  crime,  puif- 
que,,  félon  qu'il  cft  dit  dans  le  livre  des  Proverbes ,  c'efl  Dieu  qui- 
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préparc  la  femme  à  l'homme  ;  6c  que  Ton  ne  fait  aucune  liifrH 
culte  d'admettre  comme  héritiers  6c  comme  légitimes  les  enfens 
que  Ton  a  eus  avant  le  Baptême.  Quant  aux  Ordinations  des  Hé- 
rétiques 9  le  Pape  Innocent  répond ,  que  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nés de  cette  manière ,  ayant  la  tête  Méfiée  par  l'Unpofition  des 
mains  des  Hérétiques ,  ontbefoin  du  remeae  de  la  pénitence» 
6c  que  ceux  qui  ont  befoin  de  pénitence  ne  peuvent  prétendre  à 
l'honneur  de  l'Ordination.  Il  lemble  déclarer  nulles  les  Ordina- 
tions faites  par  les  Hérétiques*  6c  vouloir  même  prouver  qu'elles 
le  font  en  effet  ;  6c  il  fe  fert  pour  cela  de  quelques  paffages  6c  de 
diverfes  expreffions  employées  par  fiûnt  Cyprien,  pour  montrer 
l'invalidité  de  leur  Baptême.  Mais  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  il 
ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que  les  Ordinations  faites  par  les 
Hérétiques  doivent  être  (ans  effet  ,  c'efr-à-dire ,  (  a  )  qu'elles  ne 
peuvent  procurer  à  ceux  qui  font  ainfi  ordonnés  >  ni  l'honneur , 
ni  le  rang  de  l'Ordre  qu'ils  ont  reçu.  Cela  paroit  par  la  fuite  de 
fa  lettre ,  où  il  décide  qu'on  peut  leur  accorder  l'un  6c  l'autre  lorf- 
jque  (b  )  le  befoin  de  l'Eglife  le  demande  ;  &  il  avoit  déjà  déci- 
dé la  même  (  c  )  chofe  dans  fa  lettre  au  Concile  de  Tolède.  Il 
réfute  le  faux  principe  de  ceux  qui  croyoient  que  l'Ordination 
d'un  Evêque  légitime  corrigeoit  tous  les  défauts  qui  fc  trouvoient 
.dans  celui. qui  eft  ordonné.  S'il  en  étoit  ainfi ,  dit-il ,  on  pourroit 
.ordonner  les  facrileges  6c  les  adultères  ;  &  il  ne  feroit  plus  befoin 
xle  pénitence ,  parce  que  l'Ordination  produirait  le  même  effet. 
Atais,  ajoute-t-il,  la  coutume  de  notre  Eglife  eft  d'accorder  la 
communion  laïque  après  une  fimple  impofition  des  mains  à  ceux 
jqui  ayant  été  baptifés  par  des  Hérétiques  veulent  entrer  dans 
l'Eglife  ;  6c  de  mettre  en  pénitence  ceux  qui  reviennent  dans  le 
iein  de  l'Eglife  après  l'avoir  quittée  pour  entrer  dans  une  fe&e 
d'hérétiques.  Il  blâme  les  Evêques  de  Macédoine  qui*  non- 
feulement  ne  les  mettoient  pas  en  pénitence,mais  qui  les  laiffoient 
encore  dans  leur  niiniflere.  Il  convient  qu'autrefois  Anyfius  6c 
quelques  autres  Evêques  de  la  Macédoine  avoient  reçu  dans  l'E- 
glife avec  leur  Ordre,  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Bonofe; 
mais  il  /butient  que  cet  exemple  ne  peut  tirera  çonféquence* 


(j)  Cum  net  dicamut  ab  hxrtticit  ordi- 
jtatot  t  vulntratum  par  iliam  nantit  impo- 
fitiùntm  Hubert  eaput. . .  Atqut  ubt  pceni- 
'  tentiat  remtdium  necejfarium  eji  ,  illic  «r- 
iinationis  hontrem  locum  kabfre  non  ptjfe. 
pipocent.  Epift.  ad  Rufum,pag. 833. 
(A)  Er^o  qutd  necejfuat  pro  remtdio  ifh. 


venir ,  ceffantt  necefptate  ,  débet  nuque 
cejfare  panter  quoi  wgebat  :  quia  aiiut  tjl 
ordo  légitimas  ,  aiia  ufurpatio  ,  quant  tent- 
put  fieri  ad  prxfertt  impellit.  Ibid.  pag. 

(c)  Vidt  Epift.  adSynodumToUtanam, 

fg.  769, 

parce 
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parce  que   ces  Evêques  n'en  avoient  ufé   àîrifi  Çue  par 
néceffité  ,  ôc  pour  éviter  le  fcandale  ,  &  afin  que  ceux  que 
Bonofe  avoit  ordonnés  ne  demeuraient  point  avec  lui }  que  cette 
néceiïité  de  l'Egiife  ne  fubfiftant  plus,  il  talloit  en  revenir  aux 
anciennes  règles  Apoftojiques  que  l'Egiife  Romaine  conferve 
avec  foin,  &  dont  elle  prefcrit  l'obfervation  à  tous  ceux  qui 
veulent  l'écouter.  Il  s'objecte  ce  canon  du  Concile  de  Nicée  , 
qui  permet  de  recevoir  les  Novatiens  ;  ôc  répond  que  çe  canon 
ne  concernant  que  les  feuls  Novatiens,  ne  dojt  pas  être  étendu 
aux  autres  Hérétiques  ;  qu'il  y  eft  queftion  du  Baptême,  ôc  que 
le  Concile  ordonne  qu'on  rebaptifera  les  Paulianiftes,  parce  qu'ils 
ne  conferoient  pas  ce  Sacrement  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ;  au 
lieu  que  les  Novatiens  adminiftroient  le  Baptême  en  la  même 
manière  que  les  Catholiques ,  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit.  Il  ajoute  que  ce  règlement  n'eft  que  pour  ceux  qui 
ont  été  baptifés  parmi  les  Hérétiques  ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  dans  l'Egiife  ,  ôc  être  pafiés  èn- 
fuite  dans  une  Se£te  hérétique,  reviennent  de  leur  apoftafie,  ils 
doivent  être -mis  en  pénitence  publique,  ôc  conféquemment  ex- 
clus pour  toujours  du  Clergé.  D'où  il  infère  que  ceux  qui  ont  quitté 
l'Egiife  après  la  condamnation  de  Bonofe ,  pour  fc  joindre  à  lui  , 
ôc  fc  font  fait  ordonner  par  les  Hérétiques,  ne  doivent  poinc  de- 
meurer dans  leur  dignité,  puifqu'ils  ont  mieux  aimé  fuivre  leur 
vanité  en  s'attachant  à  Bonofe,  que  de  fe  foumettre  au  jugement 
commun  des  Eglifes.  Il  y  en  avoit  que  l'on  prétendoit  avoir  été 
ordonnés  malgré  eux  par  Bonofe.  Le  Pape  répond  qu'on  le  peut: 
croire  de  ceux,  qui  auflî-tôt  après  cette  Ordination  fe  font  retw 
ris  de  fa  communion  pour  revenir  à  l'Egiife  ;  mais  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  n'y  font  rentrez  qu'au  bout  d'un  an  ou  dç  plufieUrs 
mois,  il  y  a  lieu  de  juger  que  fe  croyant  indignes  de  recevoir 
l'Ordination  légitime ,  ils  fe  font  adreffés  à  celui  qui  la  donnpit  à 
tous  venans ,  dans  Tempérance  de  conferver  leur  place  dans  l'E- 
giife Catholique.  Le  Pape  veut  même  que  l'on  difàngufc  ceu* 
qui  n'ont  fait  aucune  fonction  de  ceux  qui  ont  confacré  ÔC  diftri- 
bué  les  Myfteres,  ôc  célébré  les  MefTcs  félon  la  coutume.  Pour 
ce  qui  eft  de  Photin ,  quoique  le  Pape  eût  peine  de  toucher  à 
çe  qui  avoit  été  fait  par  fes  prédece/Teurs ,  il  approuve,  néan-» 
moins  la  remontrance  des  Evêques  de  Macédoine  ;  ôc  fuppo-t 
iànt  que  le  Saint  Siège  avoit  été  furpris  comme  ils Tafluroient } 
Ôc  mal  informé ,  il  cçnfent  de  reçonnoître  Photin  pour  Evêqueî 
Jl  ajoute  que  comme  on  n'a  jamais  acçufé  Euftathc  de  rien  con- 
WX.  ■  Q 
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cre  b  foi,  ni  d'aucune  faute  mortelle,  il  ne  peut  confentir  a  fit 
dépofition.  Enfuite  il  fe  plaint  en  quelque  manière  de  ce  que  les 
Evéques  de  Macédoine  n'ont  pas  eu  d'égard  aux  bons  témoi- 
gnages que  FEglife  Romaine  leur  avoit  rendus  de  Dizenien  Ôc 
Cyriaquç  Soùdiacres,  ék  prie  qu'on  les  reçoive  avec  une  paix 
fincere,  ôc  qu'on  arrête  les  querelles  que  leur  fàifoient  ceux  qut 
ne  les  aimoient  point. 
Lettre  à  Rn-     X  X I.  La  lettre  d'Innocent  à  Rufos ,  à  Geronrius  ôc  à  quel- 
ius&  à  quel-  qacs  autres  Evêques  de  la  Macédoine,  regarde  les  plaintes  que,- 
tvcqueï"  de  ces  Evoques  avoiem  faites  au  Saint  Siège-  touchant  Bubale  ôc 
Macédoine ,  Taurien,  qui  ayant  été  condamnés  dans  la  Macédoine ,  ôc  con- 
Je™4i4,»f.  vaincus  de  diveriès  rauffetés ,  produifoient  en  leur  faveur  des 
lettres  qu'ils  difoient  avoir  eues  du  Pape.  Rufus  ôc  fepr  autres. 
Evêques  de  cette  Provmco  en  écrivirent  à  faint  Innocent,  qui 
leur  fit  réponfe  par  Maximien  ôc  Eumenius  Evêques.  Mais  le 
malheur  du  tems  ayant  retenu.long-tems  ces  deux  Evêques  avant 
qu'ils  purent  rendre  la  lettre  du  Pape ,  Rufus  ôc  les  autres  Evê- 
ques de  Macédoine  lui  écrivirent ^une  féconde  fois,  pour  kù  té- 
moigner qu'ils  trou  voient  un  peu  étrange  qu'il  eût  voulu  retou- 
cher au  jugement  qu'ils  avoient  rendu  contre  Bubale  ôc  Taurien. ... 
Sur  cela  famt  Innocent  leur  fit  une  féconde  réponfe  que  nous 
avons  encore,  ôc  y  joignit  une  copie  de  la  première,  qu'il  leur 
avok  faite  par  Maximien  ôc  Eumenius,  mais  qui  n'eft  pas  venue 
jufqu'à  nous.  Le  Pape  déclaroit  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  que  les 
lettres  produites  fous  fbn  nom  par  Bubale  Ôc  Taurien  >  étoîent 
flippofées ,  Ôc  voulok  qu'on  leur  impofàt  fiience  comme  fuffi- 
fàm ment  convaincus,  On  met  la  féconde  lettre  d'Innocent  vers 
l'an  414.  . 

lettres  à  A-  XXI I.  Saint  Alexandre  focceffeur  de  Porphyre  dans  le  Sic- 
d'A«ioche  2e  d'Antioche  ,  ayant  heureufement  réuni  par  fes  puiflàntes  ex- 
ttwuf*g.  hortations  le  parti  des  Euftathiens ,  féparés  depuis  tant  d'années 
s«j  &  84^.    des  autres  Catholiques  fous  f  Epîfcopat  de  Paulin  Ôc  cTEyagre  ; . 

rétabli  le  nom  de  faim  Jean  Chryfoftome  dans  les  diptyques  Ec- 
clefiaftiques  ;  reconnu  pour  Evêques  Elpidius  de  Laodicée  ôc 
Pappus ,  <jui  avoient  toujours  lùivi  le  parti  de  ce  faint  Evêque ,  - 
envoya  une  dépuration  folemnelle  au  Pape  Innocent ,  pour  lui 
faire  part  de  ces  agréables  nouvelles ,  ôc  lui  demander .  com- 
munion. Il  lui  écrivit  en  même-tems,  ôc  joignit  a  fa  lettre  cel- 
le d'Acace  de  Beréc,  l'un  des  plus  célèbres  ennemis  de  faint 
Chryfoftome ,  mais  qui  ayant  changé  de  fentiment,  témoignent 
a^.Pape  fa  joyede  laréiinion  des  Euftathiens ,  ôc  du  xétabliffc- 
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oient  desEvêques  Elpidius  &  Pappus ,  ajoutant  qu'il  rénonçpit 
à  toute  contention  9  &  qu'il  fouhaitoit  ardemment  d'entretenir  la 
paix.  Cette  députation  dont  iJ  femble  que  le  Prêtre  Caffîen  étoit 
le  chef ,  caufa  au  Pape  une  grande  joye.  Il  fît  examiner  avec 
foin  dans  les  regifrres  de  l'Eglife  Romaine ,  à  quelle  condition  tt 
a  voit  déclaré  qu'il  recevroit  a  fa  communion  ceux  qui  en  étoient 
ieparés  à  caufe  de  feint  Chryfoftome  ;  &  ayant  trouvé  par  les 
f  ieces  de  l'Evêquc  d'Antiocne,  Ôt  par  les  reponfes  de  (es  Dé- 
putés ,  *rju'il  avoit  rempli  toutes  ces  conditions,  il  approuva  eh 
tout  fà  conduite ,  le  reçut  à  fà  communion ,  déclara  que  tous' 
les  Clercs  Euftathiens  ordonnés  ôc  habitués  on  Italie  feraient 
cenfés  du  corps  de  l'Eglife  d'Antioche ,  6t  lui  témoigna  fa  joye 
de  ce  qu'on  avoit  rendu  à  Elpidius  &  à  Pappus  les  Egiifes  dont 
ils  a  voient  été  dépouillés  à  caufe  de  faint  Chryfoftome.  Le  Pa* 
pe  fc  conduifit  dans  route  cette  affaire  avec  le  confeil  de  vingt 
Evêques,  qui  fouferivirent  à  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  faint 
Alexandre;  H  ajoutoit  dans  cette  lettre  qu'il  avoit  reçu  la  lettre 
de  l'Evêque  Acace ,  parce  qu'elle  lui  avoit  été  prefencée  avec 
la  tienne  ,  témoignant  tacitement  qu'il  ne  l'auroit  pas  reçue  au- 
trement, de  peur  de  faire  une  efpece  d'injure  à  fàint  Alexan- 
dre ,  à  caufe  qu 'Acace  avoit  autrefois  été  féparé  de  la  commu»- 
îîion  de  l'Eglife  Romaine.  Mais  il  avertiflbit  en  même-tems  le 
feint  Evêque  d'Arrtioche  de  faire  une  déclaration  à  Acace  des 
chofes  qui  lui  étoient  preferites  par  le  procès-verbal  qu'il  lui  en«- 
voyoit  ,  afin  que  fi  cet  Evêque  étoit  réfolu  de  les  accomplir  > 
l'Eglife  Romaine  lui  rendît  fa  communion.  Outre  cette  lettre, 
qui  peut  ,  paner  pour  fynodale,  le  Pape  en  écrivit  une  en  fon 
particulier  à  faim  Alexandre-,  pour  être  comme  les  prémices  de 
la>  paix.  Il  l'envoya  par  Paul  Prêtre*  Nicolas  Diacre,  &  Pierre 
Soû diacre,  qui  furent  auffî ,  ce  femble,  chargés  de  la  lettre  pré* 
cedeme.  Le  Pa^e  écrivit  fa  féconde  lettre  à  feint  Alexandre  a  la 
prière  de  CaffieB*  -Il  la  finit  »  en  invitant  ce  faint  Evêque  à  lui 
écrire  fouvent ,  pour  réparer  la  perte  du  pafTé. 

X  X 1 1 1.  Le  Pape  écrivit  auffi  à  Acace  une  lettre  de  corn-  Let * 
«union  ;  mais  il  I'adrefTa  à  faint  Alexandre  pour  la  lui  rendre,  caco»'" Ur' 
au  cas  qu'il  eût  entièrement  quitté  fon  ancienne  animofité  contre 
faint  Chryfoftome ,  confentant  de  communiquer  avec  lui  quand 
ilauroit  déclaré  lui-même  fes  fentimens  au  feint  Evêque  d'An*» 
tioche  ,  que  le  Pape  rendok  médiateur  &  maître  de  cette  a£ 

&ire«  Lettre  i  M* 

XX  IV.  Vers  le  ine^temsI'EvêqueMax^ie»  ,  oui,  com-  e« 
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melon  croit,  étoit  à  Rçme  lors  de  h  réunion  de faint  Alexan- 
dre, étant  de  retour  en  Macédoine  ,  écrivit  au  Pape  Innocent 
pour  le  prier  d'accorder  aufli  fa  communion  à  Atticus  de  Con- 
flantinople.  Mais  comme  cet  Evêque  n'en  avoir  pas  écrit  lui- 
même,  ni  au  Pape,  ni  aux  Evêques  de Tlllyrie,  &  qu'il  ne  pa- 
foiflbit  en  aucune  manière  qu'il  eût  accompli  les  conditions  né- 
Ccfiaires  pour  la  réunion ,  faint  Innocent  rejetta  la  demande  de 
Maximien ,  &  lui  écrivit  qu'il  n'envoyeroit  point  de  lettres  de 
communion  à  Atticus,  qu'il  ne  les  lui  eût  demandées  lui-même 
par  une  députation  folemnelle,  fie  qu'il  n'eût  fait  à  l'égard  de 
S.  Chryfoftome  ce  que  S.  Alexandre  avoit  fait  à  Anticche ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  n'eût  mis  fon  nom  dans  les  diptyques  Ecclefiaftiques* 
Il  ajoute  qu'il  recevra  tous  les  autres  aux  mêmes  conditions,  ôc 
qu'il  les  avoit  marquées  il  y  avoit  déjà  long-tems  dans  une  lettre 
adreflee  aux  Evêques  de  Macédoine  aflemblés  en  Concile  ;  mais 
cette  lettre  eft  perdue. 
Bonf!!cc  vtrs  XXV.  On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  du  Pape  au  Prê- 
l'an  41  j.  *rc  Boniface,  qui  réfidok  de  fa  part  à  Conftantinople  auprès  de 
8*9.  l'Empereur.  Elle  lui  fut  envoyée  par  le  Diacre  Paul.  C'eft  une 

relation  abrégée  de  ce  qui  s'éroit  paffé  dans  la  réunion  de  l'E- 
glife d'Antioche  avec  celle  de  Rome  >  le  Pape  laiiTant  au  porteur 
d'en  détailler  toutes  les  circonftances. 
Akxa^drc  XXVI.  Quelque  tems  après,  faint  Alexandre  qui  vouloit  en* 
d'Am"ocîe  tretenir  fon  union  avec  le  Pape  Innocent,  lui  écrivit  pour  le 
vers  1  an  41  y,  confulter  fur  cenainsabus  introduits  en  Orient  par  les  fchifmes 
faS.  85 1.  ^  l'h^refie.  Le  premier  chef  regardoit  l'autorité  de  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  qui,  fuivant  le  Concile  de  Nicée,  s'étendoit ,  non  fur 
une  Province  particulière ,  mais  fur  tout  le  Diocèlè  de  l'Orient. 
Le  Pape  après  avoir  dit  à  faim;  Alexandre  que  fa  confulration  lui 
étoit  tout  enfemble  un  honneur  6c  une  charge,remarque  que  cette 
prérogative  avoit  été  attribuée  à  la  Ville  d'Antioche,  moins  pour 
la  magnificence,  que  parce  que  c'eft  le  premier  Siège  du  pre- 
mier des  Apôtres  ;  àc  qu'elle  ne  cederoit  pas  même  à  Rome ,  fi 
ce  n'étoit  qu'elle  n'a  eû  qu'en  panant  celui  que  Rome  a  pofîedé 
jufqu  a  la  fin.  Enfuitc  il  confeille  à  faint  Alexandre,non-feulement 
d'ordonner  tous  les  Métropolitains,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire ,  mais  aulli  d'empêcher  que  les  impics  Evêques  fufTent 
ordonnés  fans  fort  confentement  &  fes  lettres  >'&  de  (e  réferver 
même  le.  droit  d'ordonner  les  Evêques  dont  les  Sièges  n'étoient 
point  éloignés  d'Antioche.  Sur  le  fécond  chef  de  la  confultarion 
de  faint  Alexandre,  le  Pape  répond  que  l'Eglife  ne  fuivant  pas 
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tous  les  changcmens  du  gouvernement  temporel,  il  ne  faillie 
pas  établir  de  Métropolitain  dans  une  Province,  lorfquc  les  Em- 
pereurs la  divifoient  en  deux,  mais  fiiivre  l'ancien  ufage.  Le  Pa-- 
pe  ajoute  que  les  Evêques  de  Chypre,  qui  pour  éviter  la  tyran- 
nie desAricns,s'étoicnt  mis  en  poflclfion  de  faire  leurs  Ordinations 
fans  la  participation  de  perfonne ,  dévoient  revenir  à  l'obfcrvar «on- 
des Canons  de  Nicée,  c'eft-à-dirc,  dans  la  dépendance  de  1E- 
vêque  d'Antioche.  L'Ifle  de  Chypre  étoit,  félon  l'état  civil ,  du 
département  d'Orient.  Sur  le  troifiéme  chef  qui  regardoit  la  ma- 
nière dont  on  devoit  recevoir  les  Clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres Hérétiques,  le  Pape  répond  (a)  qu'ils  ne  doivent  être  admis 
à  aucune  fonction  du  Sacerdoce  ou  du  miniftere  Ecclefiaftique  ; 
&  il  en  donne  pour  raifon ,  que  les  Laïcs  n'étant  reçus  que  par 
l'impofition  des  mains,  qui  cft  une  image  de  la  pénitence,  les 
Clercs  ne  doivent  pas  être  reçus  avec  leurs  dégrés  d'honneurs. 
Car  encore  que  leur  Baptême  fait  valable ,  parce  qu'il  eft  con- 
juré au  nom  du  Pere ,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit ,  il  ne  leur  donne 
pas  la  grâce  ;  ceux  qui  le  leur  ont  conféré  l'ayant  perdue  eux- 
mêmes  en  fe  féparanr  de  i'Eglife  Catholique ,  &  n'étant  pas  pof- 
fible  que  ceux-là  donnent  la  plénitude  du  Saint-Efprit,  qui  fe 
donne  furtout  dans  l'Ordination ,  qui  l'ont  perdue  eux  -  mêmes 
parleur  perfidie.  Comment  donc,  ajoute-t-il feroit-il  poffible 
d'accorder  à  leurs  Prêtres  les  honneurs  du  Sacerdoce  de  Jcfus- 
Chrift,  puifque leurs  Laïcs  ne  font  reçus  dans  I'Eglife  qu'avec 
l'impofition  des  mains ,  pour  leur  donner  le  Saint-Efprit  ?  Il  ap- 
pelle cette  impofition  des  mains  une  image  de  la  pénitence  9 
parce  qu'on  n'impofoit  aucune  œuvre  laborieufe  à  celui  qui  re- 
venoit  de  l'Hérefie  dans  I'Eglife ,  &  qu'on  lui  accordoit  la  coin-  ■ 
munion  auflï-tôt  après  l'impofition  des  mains ,  qui  étoit  une  efpe- 
ce  de  pénitence.  Il  finit  fa  lettre ,  en  priant  (àint  Alexandre  de 
taire  part  de  fa  décifion  aux  autres  Evêques ,  en  leur  fanant  lire 

tlutru  defafeerent ,  perftfl.onem  Spiritûs 
quam  acetperant  am.ferunt.  Nec  dare  vut 
flcr.itud  r.em  potfunt ,  qtue  maximè  in  or- 
donation-but  operatttr  :  quant  per  impie  ta- 
nt fux  perfdiam  pou  tu  ,  quant  fdem  dt- 
xenm  ,  perdtierunt.  Qui  fieri  potejl ,  uê 
eorum  propkanot  factrdotes  dtgnos  Lhrtjii 
honertbus  arbitremur ,  quirtun  Laïïei  tm-» 
ftrfefïoj  ,  m  dtxi  ,  ad  SanCli  Spiritus 
fercipiendam  grattant  eu  m  panitentiat 
imagine  recipiamtu  ?  Inaoczn.ad  Alexand. 


;  4)  ArianoJ  prxttrea  ,  cattrafque  liu- 
jufmodi  pefles ,  quia  eorum  Uicos  converfit 
ai  Domtnum  ,  fub  imagine  pamit  entité  ac 
SanCli  Spiritûs  fancltfcatione  per  manûs 
impofitiontm  fufcip:musfnon  vilitur  Cleri- 
cet  eorum  cenfacerdat ii  aut  min.fleriï  cujuf- 
fiam  fufeipi  debere  dtgmtate  :  quvnîam 
quitus  folum  baptifma  ratum  ijfc  perm.t- 
tirr.ut ,  quod  unque  in  nom  ne  Patrij  & 
FiUi  &  Spiritus  SanCli  pcrjicitur  ,  nec 
SanOttm  Sp-ritum  eos  habere  ex  Mo  bap- 
ttfmate  îihfqtte  Myjler.it  arburamur , 
quo/uam  cnm  à  cubolwi  fidt  eorum  au- 
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fa  lettre ,  6c  s'il  fe  peut  dans  un  Concile ,  afin  qu'elle  fbit  obfer- 
vée  par  un  confentement  unanime.  Pour  expliquer  les  difficul- 
tés que  peut  former  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  touchant  le 
.  Baptême  6c  l'Ordination  conférés  par  des  Hérétiques ,  il  faut  di« 
ranguer  avec  les  Théologiens  trois  chofes  dans  l'un  ôc  l'autre  de 
«ces  Sacremens  ;  Ravoir ,  le  caractère ,  la  grâce  fen&ifiante  & 
certains  effets  qu'ils  produifent  dans  ceux  qui  les  reçoivent.  Un 
Adulte,  par  exemple,  ôc  c'eft  de  ceux-là  feuls  qu'il  paroît  être 
-queftion  dans  la  lettre  du  Pape  :  Un  Adulte,  dis-je,  qui  attaché 
,aux  erreurs  de  certains  Hérétiques,  reçoit  d'eux  le  Baptême  j  re- 
çoit le  caractère  qu'imprime  le  Baptême  ;  mats  il  ne  reçoirpoint 
la  grâce  fan&i hante ,  parce  qu'il  y  met  ohftacle  par  fon  attache- 
vmentài'héreHe.  Il  ne  reçoit  pas  non  plus  les  autres  effets  que 
,  produit  le  Baptême.,  qui  font  la  participation  aux  prières  6c  aux 
;  mérites  de  l'Eglife,  6c  le  droit  de  participer  aux  autres  Sacre- 
-rnens  :  Mais  auffi-tôt  qu'il  rentre  dans  le  fein  de  l'Eglife  par  une 
fmecre  pénitence  ,  l'empêchement  qu'il  avoir  mis  à  la  grâce  * 
.  étant  ôté ,  il  reçoit  cette  grâce  fan&ifiante ,  le  droit  de  commu- 
,-nion  avec  l'Eglife,  Ôc  de  participation  à  tous  les  autres  Sacre- 
mens :  Mais  il  n'en  éft  pas  tout-à-fait  de  même  de  ceux  qui  ont 
.-été  ordonnés  par  les  Hérétiques  ;  en  retournant  à  l'Eglife ,  ils 
.ne  font  pas  admis  à  tous  les  honneurs  du  Sacerdoce,  ni  à  toutes 
;Ies  fondions  de  leur  miniftere ,  parce  qu'outre  la  réconciliation 
,.avec  l'Eglife ,  il  feroit  encore  néceffaire  de  les  rétablir  dans  les 
grades  de  leur  Ordre,  ôc  de  les  abfoudre  de  la  fufpenfe  qu'ils  ont 
encourue ,  ce"  qui  ne  saccordoit  que  dans  les  befoins  de  l'Egli- 
fe ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  lettre  aux  Evêques  de  Macédoine. 
Ce  n'eft  donc  qu'à  l'égard  des  honneurs  6c  des  grades  du  Sacer- 
doce que  le  Pape  déclare  nulle  l'Ordination  des  Hérétiques  >  6c 
non  par  rapport  au  caractère  qu'ils  ont  reçu  avec  l'Ordination. 
Et  quand  u  dit  que  le  Baptême  des  Hérétiques  ne  confère  point 
la  grâce,  cela  doit  s'entendre  de  ceux-là  qui  mettent-empêche- 
ment par  leur  attachement  à  l'hérefie  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  les  Adukcs. 

*.«ttr«  à  X  X  V I L  Le  Pape  commence  fa~ lettre  à  Decentius  Evêque 
(Décentes  en  d'Eugubio  dans  TUmbrie  j  en  difant  que  fi  toutes  les  Eglifes 
A***}*  8îî-  avoient  confervé  exactement  les  pratiques  établies  par  lesApô- 
.tres,  il  n'y  auroit  aucune  variété  dans  la  difcipline-,  mais  que 
chacun  s 'étant  éloigné  de  ce  qui  a  été  établi ,  ou  par  les  Apô- 
tres, ou  par  les  hommes  Apoftoliques ,  pour  fuivre  fes  propres 
idées,  c  eft  de-là  queft  venu  le  fçandaje  du  peuple  ,  qui  ne  fça- 
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ehant  point  que  les  anciennes  traditions  ont  été*  corrompues  par 
des  inventions  humaines ,  ont  rejetté  fur  les  Apôtres ,  ou  fur  ceux 
qui  les  ont  fùivis  immédiatement,  cette  contrariété  qui  fe  ren- 
contre dans  les  ufàges  des  différentes  Eglifes.  Il  infère  de-là  qu'é- 
tant certain  que  l'Eglife  Romaine  ayant  reçu  fes  traditions  du 
Prince  des  Apôtres,  &  les  ayant  toujours  gardées,  on  les  doit 
obfèrver  par  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  vû  principalement 
qu'il  eft  manifefte  que  perfonne  n'a  inftitué  des  Eglifes  dans  l'I- 
talie» les  Gaules ,  les  Efpagnes  ,  4' Afrique  ,  la  Sicile  ôc  les  Ides 
adjacentes^  linon  ceux  que  l'Apôtre  faint  Pierre  ou  fes  Succef- 
feurs  ont  établis  Evêques,  fie  que  nul  autre  Apôtre  que  fàint 
Pierre  n'a  prêché  en  Occident.  S'adreflant  enfuite  à  Decentius: 
Vous  êtes  fans  doute,  lui  dit -il ,  fouvent  venu  à  Rome  y  vous 
avez  affilié  avec  nous  aux  aflêmblées  de  notre  Eglife ,  &  vous 
avez  vû  quel  ufage  elle  obferve,  foit  dans  la  confécration  des 
Myfteres ,  foit  dans  les  autres  actions  fe  crêtes  ;  ce  qui  fuffirotc 
pour  nnfbuôion  ou  la  réfbrmation  de  votre  Eglife.  Toutefois  ■ 
parce  que  cet  Evêque  avoit  confulté  le  Pape  fur  divers  points 
de  difeipline ,  il  y  répond  dans  le  détail  >  fie  dit  premièrement 
que  l'on  ne  doit  donner  (a  )  la  paix  qu'aprèsrla  confécration  des 
M  y  Itères,  afin  qu'elle  foit  comme  une  marque  ôc  un  téraoignar 
ge  que  le  peuple  y  aconfenti,  fit  quel'aétion  eft  achevée.  Il  dé-  - 
cide  en  fécond  lieu ,  (  b  )  que  l'on  ne  doit  pas  nommer  avant  la 
célébration  des  Myfteres,  les  perfonnes  qui  ont  fait  des  offran- 
des, mais  dans  la  célébration  même  de  ces  Myfteres,  après  que 
le  Prêrre  les  a  recommandées  à  Dieu  par  fa  prière  ;  ce  que  l'on 
doit  entendre  de  Ja  mémoire  que  le  Prêtre  fait  des  vivans  dans 
Ici  Canon -de  la  Meflc,  Il  déclare  troifiémement  (  c  )  que  fùivant r 


(a)  Pactm  igitur  njferit  auto  confeHa  : 
myjttria  qtufdam  pofuiit  imperare  ,  vei 
fibi  interfe  facerdotet  tradert  ,  cum  fojl 
•mai  a  ,  q ux  offrir e  ■  non  dtkeo  ,  pax  fit 
neccjjario  indicenda ,  fer  quant  eonfletfo- 
fulum  ad  emma,  qu*  in  Myfltriit  agun- 
tur  arque  in  Ecelefia  celebrantur,  frabuijfe  ■ 
eenfenfum  ,  ae  fauta  ejjèpacit  concludtntti 
fignacuta  àemonfirtntur.  Innocent,  ad  Dtw 
cent.pag.  S;tf. 

(b)  Prius  ergo  obla  tient  t  furtt  commtn-  -I 
àanhe  ,  ac  tune  forum  nomma ,  quorum 
funt ,  edicenda  ;  ut  inter  face  Myfleria 
nommentur  ,  non  inter  a  Ha  ,  fN«  an  te 
■pramittimut ,  ut  ipfit  Myjferiit  viam  fu- 
mât prtcibttt  aferiaamt.  lkùl 


(c)  De  tenftgnanXt  veri  infantibus  • 
mamfeftutn  eft ,  non  ah  alto  quàm  ab  Epif- 
copofteri  liciv*.  Nam  Pratèyteri  Iket  fe- 
cundt  ftnt  fa^er dotée  ,  Pontifie  at&t  tamtn  1 
apictm  non  habent*  Hot  amem  Pontificna» 
folit  debere  Epijcopit ,  ut  vei  confignent , 
vei  P oracle tum  Spiritum  t rodant  ,  mon  fo~ 
lum  eonfuetudo  tctltfiafitca  demonflrat' ,  -, 
verttm  &  Ma  leClia  Athutm  Apefiolarum  , 
qttot  ajferit ,  Petrttm  &  Joatmem  tffe  dire*- 
Hat ,  quijam  baftifatit  tradereut  Spiritum 
Sanàum,   Nam  Preetbjterit  ,  five  extra  ■• 
Epifcopum  ,  Jtve  prafentr,  Efifcope  cùm  s 
èapnfant  ,  Çhrifmate  baptifaft-  ungcrx- 
liect ,  fed  quod  ab  E*  iffief*  ftterH  eonft~ 
tr~ttttv  ,  ntn  t  nTtif  t\ -j  '  omit  m  -  c  »v  10^4^^  flMQ 
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la  coutume  de  l'Eglife  fondée  fur  la  pratique  des  Apôtres  >  il  n'y 
a  que  l'Evêque  qui  puifle  oindre  fur  le  front  ceux  qui  ont  été 
baptifés ,  leur  donner  le  fceau  (  de  la  Confirmation  )  Ôc  leur  con- 
férer le  Sainr-Efprit  i  &  que  les  Prêtres  peuvent  feulement  oin- 
drc  (  en  d'autres  parties  du  corps  )  ceux  qu'ils  baptifent ,  foit 
feuls,  foit  en  pré(ence  de  l'Evêque,  pourvu  que  le  Chrême  foit 
confacré  par  l'Evêque.  La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  qu'en- 
core que  les  Prêtres  ayent  part  au  Sacerdoce,  ils  n'ont  pas  néan- 
moins la  perfcdlion  ou  la  fouveraineté  du  Pontificat.  Il  ajoute 
qu'il  ne  veut  pas  rapporter  les  paroles  dont  l'Evêque  fe  fervoit  en 
donnant  lcSaint-Efprit,de  peur,  dit  il,  que  je  ne  femble  plutôt 
trahir  les  Myfreres,  que  répondre  à  une  confultation.  Il  avoit 
ufé  de  la  même  réferve  en  parlant  du  faint  Sacrifice  ;  tant  le  fe- 
cret  des  Myfteres  étoit  alors  inviolable.  Une  (a)  quatrième  dé- 
cifion  a  pour  objet  le  jeûne  du  Samedy,,  Le  Pape  relevé  beau» 
coup  le  jeune  de  ce  jour ,  ôc  après  avoir  montré  qu'on  le  peut 
obfcrver ,  il  ajoute  qu'on  doit  jeûner  ce  jour-là ,  de  même  que 
le  Vendredy  pendant  toute  l'année  ;  mais  ailleurs  on  ne  jeûnoit 
que  le  Samedy  faint  de  tous  les  Samedis  de  Tannée.  Il  remar- 
que que  c 'étoit  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine  de  ne  point  cé- 
lébrer lesMyfteres  leVendredy  &  le  Samedy  de  la$emaineSainte, 
en  mémoire  de  la  triftelTe  dans  laquelle  les  Apôtres  les  palferent. 
Le  cinquième  article  de  fes  décifions  eft  embarafle.  Il  y  eft  dit 
que  {h)  le  Pape  envoyoit  chaque  Dimanche, par  des  Acolythes, 
aux  Prêtres  des  Titres  ou  des  Eglifes  de  la  Ville  de  Rome, ,  le 


Jlgnare,  quod  fol  is  dtbttur  Efifcopis ,  cùm 
trxdunt  Spirttum  Varacletum.  Vtrba  vero 
jl'csrt  non  poffum  ,  ne  magis  prodert  vi- 
dear ,  quant  ad  confultationem  refpondere. 

■  Ibid. 

(a)  Sabbatum  vero  jejunandum  effe ,  ra- 
tio évident  ifftma  demonftrat.  Nam  fi  diem 
.  Dommtcam  ob  vener  obtient  refurreilionem 
Domint  nefiri  Jefu  Chrifii  non  folttm  in  Paf- 
ah*  celebromut ,  verum  triant  fer  finguloi 
circula  hebdomadarum ,  tfftut  dtei  imagi- 
ne m  freqttetttamut ,  ac  fextâ  feriâ  prof  ter 
PaJJitnem  Domint  jejunomut  ,  fobbatum 
-fratterm  tttre  non  debcmtts  ,  quod  inttr 
jriftttmm  atque  loititiam  temforij  illiuj  vir 
derttr  incluf/im.  Sam  ut i que  confiât  Afof- 
tolot  biduo  ifio  &  in  matrere  fuijfe ,  &  ' 
fropter  meium  Judjorum  fe  occubutfe. 
Qttid  uttque  non  dubium  eft ,  in  tantumeoi 
W*naj[c  kiduo  metporato. ,  w  tradiiio  Ect 


clejtx  habeit ,  ifio  biduo  Sacramenta  peni- 
ttu  non  ctlebrari.  Qn*  uttque  forma  fer 
fmgulat  tenenda  eft  htbdomadat  fropter  idy 
quod  commémorât io  d:ei  illms  femptr  eft 
celebranda.  Ianocent.  ibid.pag.  8j t. 

(b)  De  fermenta  vero ,  quod  die  Domir 
nicâ  fer  (itulos  mittimfu  ,  fuperfiuè  nos 
eonfulere  voluftt ,  cum  omnes  Ecclefix  nof- 
tree  mtra  civttatem  fini  confit  tut  a;  quorum 
Trastbyteri,  quia  die  if  fa  propter  flebem 
fibi  créditant  nobtfcum  convemre  non  pof- 
funt ,  ideirco  fermentum  à  nobis  cotifcclum 
fer  Acolytbos  accipiunt  ,  ut  fe  à  noflrâ 
communione ,  maximâ  illâ  dit ,  non  judi- 
cent  ftparato:.  Qu*d  .fer  paractos  fieri 
debert  non  puto  ;  quia  neç  longe  par  tandis 
funt  Sacramenta  ;  nec  nos  fer  ectmeteria 
diverfa  conftituti:  Prtubyter.t  defiinamus, 
&  Vrmtbyteri  eorum  conficiendorum  jus 
hàbeant  atque  licentiam.  Ibid.  f  ■  8  « o. 

ferment 
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ferment  ou  levain,  parce  qu'ils  ne  pouvoientpas  s'a&tnbler  ce 
jour-là  avec  lui ,  à  caufe  du  peuple  donc  le  foin  leur,  étoit  con- 
fié ;  mais  qu'on  ne  l'envoyoit  pas  aux  Prêtres  des  Cimetières 
éloignés ,  pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  Sacremens ,  &  parce 
^ue  les  Prêtres  de  ces  Cimetières  avoient  droit  de  les  conf- 
érer. On  croit  avec  beaucoup  de  vraiffemblance  que  ce  ferment 
ou  levain  (a)  étoit  une  partie  de  l'Euchariftie ,  que  l'on  gardok 
après  le  Sacrifice,  pour  la  mêler  au  Sacrifice  lui  vaut,  comme 
un  levain  facré  &  une  marque  fenfîble ,  que  c  eft  toujours  ia 
même  oblation  du  même  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  mais  de  ce  que 
l'on  donnoir  le  nom  de  ferment  à  l'Euchariftie  ,  il  ne  fuit  nulle- 
ment qu'on  la  confacrât  avec  du  pain  fermenté  ;  on  n'ufoit  de 
ce  terme  eue  pour  marquer  à  ceux  à  qui  l'on  envoyoit  l'Eucha- 
riftie ,  que  l'on  étoit  uni  auffi  étroitement  avec  eux  par  les  liens 
de  la  communion ,  que  la  farine  l'eft  avec  le  ferment  que  l'on  y 
met.  Le  nom  de  ferment  eft  même  donné  à  Jefus-Chrift  dans 
des  anciens  (b)  monumens,  comme  dans  la  lettre  des  Evêques 
de  Phenîcie ,  où  il  donne  des  éloges  au  Concile  de  Calcédoine 
pour  avoir  détrui  l'erreur  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  que  notre 
ferment  foit  né  de  la  Vierge  Mere  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  par  ce 
terme  entendent  des  eulogies  ou  pains  bénis.  Mais  fi  cela  étoit, 
le  Pape  auroit-il  défendu  de  le  porter  dans  des  lieux  éloignez  ? 
Et  ne  voyons-nous  pas  dans  les  lettres  de  faint  Auguftin  de 
làint  Paulin  de  Noie ,  qu'ils  s'envoyoient  mutuellement  d'Italie 
en  Afrique,  6c  d'Afrique  en  Italie,  de  ces  pains  bénis ,  comme 
des  fymboles  de  l'union  &  de  la  communion  qu'ils  avoient  en- 
femble  ?  Dans  le  fixiéme  article  (  c  )  le  Pape  déclare  qu'il  n'eft 
pas  permis  ni  aux  Prêtres,  ni  aux  Diacres  a  impofer  les  mains  à 
ceux  qui  ont  mérité  par  quelque  péché  d'être  pofTedés  du  démon 
après  leur  Baptême  i  mais  qu'ils  peuvent  le  faire  lorfque  l'Evêque 
le  leur  ordonne ,  ou  avec  fa  permiffion ,  parce  qu'il  feroit  quel- 
quefois difficile ,  foit  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin,  foit 


(a)  MabiUonlus  ,  Differt.  4e  ferment.  & 
comment,  imerd.  Rom.  f*g.  é. 

(b)  Hujm  rei  gratia ,  Concilium  Calée- 
denenfe ,  feftiftram  eorum  &  callidam  re- 
ém-guemt  vofmntatem ,  &  omntm  putati- 
vmm  ofinipnem  Dominical  inhumanatiomt 
abiicoMt ,  eot  qui  froiigiott  non  ex  Dei 
genitnce  Vïrfme  ejfe  mofirum  fermentum 
creduni  t  dtftruxit.  Tom.  +  Coneil.  p*g, 
pio. 

Tome  X. 


(e)  De  kit  veri  baftifatir ,  qui  pofie* 
*  dormome ,  vitio  aliqûo  tut  peceato  inter- 
vfwrwe,  orrifiinuotr ,  eft  follicita  diieÛto 
tua,  fi  4  Prgjbjien  vel  Diacono  pojftm 
aut  de  béant  defigmari.  Quod  hoc  ,  mfi  Efif- 
(•nui  frmeeftrtt,  nom  Ucet ,  nom  eit  manut 
tmpontnds  omnino  mm  eft ,  nift  Efifcofut 
amtorttattm  dtdent  td  tfjicitndi.  Ibid.f  og. 


ija  SAINT  INNOCENT, 

pour  quelque  néceïfité  preflante ,  de  mener  les  Energumenes  àT 
FEvêque.  Il  eft  dit  dans  le  feptiéme  {a)  qu'à  l'égard  des  Péni- 
tens,  foit  qu'ils  raflent  pénitence  pour  des  péchés  énormes,  foie 
qu'ils  ne  la  faflent  que  pour  des  péchés  légers,  la  coutume  dc> 
FEglife  Romaine  veut  qu'on  leur  donne  1  abfotution  la»  cinquiè- 
me Férié  devant  Pâques,  c'eft-à-dire,  le  Jeudy  Saint,  fi  quel- 
que maladie  preflante  n'oblige  d'en  ufer  autrement-.  Au  refte  f 
ajoute  le  Pape,  c'eft  le  devoir  du  Prêtre  de  juger  de  la  grandeur 
&  du  poids  des  péchés.  Il  doit  aufli  avoir  égard  à  la*  confeflion» 
du  Pénitent  ,  &  confiderer  fes  larmes  &  fes  gémiffemens,  &  s'il 
eft  foigneux  de  fe  corriger  ;  &  le  renvoyer  abfous ,  lorsqu'il  voit 
que  la  fatisfàction  eft  proportionnée  à  la  faute.  Si  toutefois  quel- 
qu'un des  Pénitens  tombe  malade ,  &  qu'on  en  défefpere,  il  faut 
lui  remettre  fes  péchés  avant  Pâques,  de  peur  qu'il  ne  forte  de 
cette  vie  fans  Communion.  Dans  le  huitième  (b)  6c  dernier  ar- 
ticle ,  qui  regarde  l'onction  des  malades,  qui,  fuivant  l'Epître  do 
l'Apôtre  faint  Jacques,  doit  être  faite  pat  des  Prêtres,  le  Pape 
décide  premièrement  que  cette  on&ion  doit  être  accordée ,  nen-  - 
feulement  aux  Prêtres ,  comme  le  croy oient  quelques-uns,  mais 
encore  à  tous  les  fidèles  malades,  excepté  aux  Pénitens ,  parce, 
que  c'eft  un  Sacrement  ,  &  qu'on  ne  doit-  leur  en  accorder  au- 
cun. Il  décide  en  fécond  lieu ,  que  les  Prêtres  ont  tellement  droir 
d'adminiftrer  l'Extrême  -  On&ion  ,  que  l'Evêque  le  peut  aufli  : 
l'adminiAration  de  ce  Sacrement  n'ayant  été  particulièrement  . 


■  f  "  i  ■  ' 


•  (m)  De  pomittntikus  autem  ,  qui  Jive  tac  _ 
gravitriom  cotmrnffit ,  Jivt  tx  Icvioribtts 
potnitentiam  gerunt ,  fi  nulla  interventat 
«grttudo  p.  quifuà  ferià  apte  Pafcha,  eu.rt- 
msttendum.  Roman*  Ecclefix  corifaettt;{o 
demtnfly.u.  Canerum  de  fonder»  afliman- 


df  dclidorum ,  Sacerdoti{  eft  juiicare  fc  ut. 
mttendat  ad  confejfîonem  Ptenitentii  ,  & 


ai  fietut  atqu*  iatrymas  corrigent»*-,  a* 
tumjubere  iimitti  ,  cum  viderit  congruam 
faiufalbonem  fuam.  Vel  A  quit  Agritùdi- 
nem  incurrerit,  atqtttufque  ad  iefperatiat 
nem  devtnerit ,  et  eft  antt  tempus Pafckm^ 
relaxandtm ,  tte  de  faxulo  abfjut  ctmmwt 
nioneiifeeiat.Ibid.pag.S6i. 

(b  j  Sanè  quoniam  de.  hoc. ,  .Jictui  de  x&ttr 
rit.,  confulere  voluit d.ltilm  tua*,  .tquod 
in  beati  Apcfio.lt  Jacobi  Ep/Jlola  conjcr.if~ 
tum  eft  :  h  infirmuî  aliquis  in  vebis  t& 
trç.  Jacob,  f .  14.  Ojioi  non  ejl  dubium  de  t 


fii-  Ubttt  tegrotantibut  accipi.  vel  intelltgi 
dtbtre ,  qui  fantlo  olet  Chrifmatit  pstttngi 
pojfunt ,  quoi  ab  Epifcopo  conftCluvt  ,  non 
folmn  Saccriot:b:ts  t  fci.  &  omnibus  uti 
Cltriftianit  licet ,  in  fnà  dut  jn  fuorum  ne- 
céjjhate  ungendum*  Caiterum  illui  fuper-» 
fiuum  elfe  viitmui  *djetinm ,  ut  de  Eptfco^ 
po  ambig.uur ,  quoi  Frusfyrcr.'t  lictre  non 
iuhium  tfl.  Nam  idurcl  Frxsbyterit  dic- 
tum  ejl ,  quia  Epifupi  occup.uionibut  alitt 
hnpediti  ,  ai  omnei  fatgutits  ire  non  pcf- 
funt.  Caiterum  fi  Epifcopstt  aut  poteji  aut 
dignum  itteit ,  aliquan  a  fe  vifitanium  . 
&  beneikere  &  tangere  Ckrjfmate  ,  (in* 
cHnÛ.at:one  poteji  ;  cujut  eft.  Chr.fma  con- 
fia c.  Nam  reenitentibut  tftud  infundi 
non  foteft  ,  quia  genut  eft  SacramctttL 
Nam  quibus  rctiqtt.i  bai  ratr.cn:  a  ttc  gant  ur  , 
quomodo  uttutn  genus  pïtatur  pefr  CvKccdi$ 
\bii.  p.ig.  iiii. 
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P  A  P  t- '  ChI?,  ^T  l.  "  îrfi 
confiée  aux  Prêrre$,que  parce  que  les  autres  occupations  des  Evê- 
^ques  ne  leur  permettent  pas  d'aller  à  tous  les  malades.  Mais  il  faut, 
-ajoute  le  Pape,  que  l'huile  de  cette  onction  foit  confacréc  par 
-  l'Evêque.  Il  finit  faicttre,  en  exhortant  Decentius  à  faire  obfeis 
ver  dans  fon  Eglife  la  difcipHne  de  celle  de  "Rome,  d'où  elle 
-tiroit  fon  origine ,  ôc  à  bien  inftruire  les  Prêtres  ôc  les  Clercs  de 
"Son  Clergé,  afin  qu'ils  remplirent  dignement  leur  Minillerc ,  lui 
^promettant  de  lui  dire  quand  il  viendrait  à  Rome  d'autres  cho- 
-fes  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire.  Le  Pape  dit  dans  cette  let- 
tre que  toutes  fes  Eglifes  étoient  dans  la  Ville  de  Rome,  c'eft- 
à-dire,  que  cette  Ville  étoit  tout  fon  Diocèfe.  On  voit  en  effet 
-des  Evêques  dans  les  petites  Villes  les  plus -proches  de  Rome* 
^commeOftie,  Prendre ,  Tibur.  Elle  cft  dattée  du  quatorzième 
-des  calendes  d'Avril ,  (bus  le  Confulat  de  Thcodofe  ôc  de  Palla- 
dius,  c'eft-à-dire ,  le  dix-neuviéme  de  Mars  de  l'an  416.  Il  pat- 
*oit  (s)  que  ce  fut  le  Diacre  Celeftin  qui  confulta  le  Pape  Inno>- 
►cent  au -nom  de  Decentius. 

XXVIII.  Les  Conciles  de  Càrriiage  Ôc  de  Mflevc  écrivis    Lettf-t  j« 
Tent  aufli  au  Pape  faint  Innocent  en  416 ,  fur  l'hérefie  de  Pelage  £^e;,e& 
-qui  commençoit  alors  à  infecter  diverfes  Provinces.  Ils  avoient  deMiîw,* 
-déjà  réfolu  de  lanathématifer  avec  Cefcftius ,  s'ils  -n'anathémati»-  &  c«"q  Et- 
iolent clairement  la  mauvaife  doctrine  dont  ils  étoient  auteurs  ;  5u«*  au  P^p» 
mais  pour  s'oppofer  encore  plus  fortement  au  défordre  que  eau-  innocentai, 
-foit  cette  hérefie,  ces  deux  Conciles  crurent  devoir  porter  l'af-  ^""J '  JJJ* 
fa^re  au  Siège  Apoftolique ,  afin  de  joindre  fon  autorité  à  leurs 
xlécrets,  ôede  s'affûter  par  les  réponfes  du  Pape ,  que  leurs  fen* 
ximens  étoient  conformes  aux  liens.  Ce  qui  les  porta  encore  à 
-prendre  ce  parti,  fut  le  bruit  que  quelques-uns  répandirent ,  que 
ie  Pape  môme  s'étoit  biffé  furprendte  parles  raîfons  de  ces  No- 
vateurs. Enfin  ils  efperoient  que  le  Pape  auroit  plus  de  moyens 

plus  d'autorité  qu'eux  pour  réduire  Pelage.  Ils  joignirent  à  leurs 
-lettres  celle  d'Héros  Ôc  de  Lazare  »  avec -les  actes  du  Concile 
Kjui  en  41 1  avoit  condamné  Celeftius.  Cinq  Evcqucs  d'Afrique; 
•fçavoir  Aurel,  faint  Alype,  faint  Auguftin  ,  Evoduis  ôc  Poflidius 
écrivirent  une  troifiéme  lettre  au  Pape  faint  Innocent ,  où  ils  trai^ 
toient  l'affaire  de  Pelage  avec  plus  d'étendue ,  lui  reprefentant 
fur  tout  la  neceffité  qu'il  y  avoit  de  remédiera  ce  mal,  à  caufe 
'du  grand  nombre  de  Pelagiens]  qu'il  y  avoit  dans  Rome  ,  qui 


(s)  Adjecit  ttiam  filiut  mmu  Ceiefiinus  \  8tont  feftium  &c.  Ibtd.  f  ag.  94} . 
Muawu  in  Epijltlafud ,  effit  à  tui  dtlc-  \ 
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ija  SAINT  INNOCENT, 

n'o&t ont  plus ,  diiènt-ils ,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce ,  quand 
ils  verront  les  écrits  6c  les  erreurs,  de  Pelage  anathématifés  par 
lesEvêqucs,  &  priacipalement  par  le  faint  Siège  f  dont  l'auto- 
rité aura  fans  doute  plus  de  force  for  l'efyric  de  eet  Hércfiarque  , 
que  celle  de  tout  autre.  Ils  prient  le  Pape  de  faire  venir  Pelage  à 
Rome  pour  fçavoir  de  lui  s'il  reconnoît  la  véritable  grâce  du  Sau- 
veur y  ou  dumoins  de  lui  demander  par  lettre  fon  fentiment  fur 
cette  matière ,  afin  qu'après  cela  on  puiffe  le  rteonnoître  pour 
membre  de  l'Églife ,  6c  fe  réjouir  de  fon  changement,  Us  ajou- 
tent qu'il  eft  neceiîaire  aufli  qu'il  anathématife  les  livres  qu'il  a 
écrits  contre  la  grâce,  6c  que  s'ildéfavouë  fes  livres,  ou  s'il  pré- 
tend que  fes  ennemis  y  ont  ajouté ,  il  anathématife  ce  qu'il  fou- 
tiendra  n'être  pas  de  lui.  C'eft  ce  qu'ils  difent  en  particulier  du 
livre  de  Pelage ,  que  Jacques  6c  Timafius  avoient  mis  entre  les 
mains  de  faint  Auguftin  ,  6c  qu'ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  ce  Pere  en  avoit  faite.  Us  lui  envoyèrent  aufli  la 
lettre  que  laint  Auguftin  écrivoit  à  Pelage ,  priant  le  Pape  de  la 
lui  faire  tenir ,  afin  que  le  refpett  qu'il  aura  pour  fa  fainteté  l'obli- 
geât à  la  lire.  Ces  trois  lettres ,  c  eft-à-dire  celles  des  Conciles  de 
Carrhage  ôc  de  Mileve  6c  des  cinq  Evêques  d'Afrique  >  furent  por- 
tées à  Rome  par  TEvêque  Jules ,  qui  fut  aufli  le  porteur  des  ré- 
ponfes  qu'y  fit  le  Pape.  Saint  Auguftin  (  a) parle  de  toutes  ces 
lettres  en  divers  endroits  de  fes  écrits  ,  enforte  qu'on  ne  peut 
douter  qu'elles  ne  foient  véritables  ;  on  y  voit  de  la  part  des  Evê- 
ques d'Afrique  un  très-grand  refpect  pour  le  faint  Siège  ;  mais 
rien  ne  fait  mieux  voir  quel  étoit  celui  de  faint  Auguftin ,  que  ce 
qu'il  dit  dans  un  difeours  qu'il  prononça  quelque  tems  après  que 
l'on  eut  reçu  en  Afrique  les  relcrits  du  Pape  fur  l'affaire  de  Pe- 
lage \0n  a  y  dit-il,  {b)  déjà  envoyé  fur  cette  matière  le  refuhat  de  deux 
Conciles  au  Siège  dpofbUque ,  la  rJponfe  en  eft  venue,  la  caufe  eft  jugée, 
plût  â  Dieu  que  terreur  prenne  fin.  Ce  difeours  fût  prononcé  le  8 
des  calendes  d'Octobre  de  l'an  417.  Ce  qui  prouve  que  les  ré- 
ponfes  du  Pape  font  antérieures.  Et  en  effet  on  les  trouve  dattées 
du  ûxiéme  des  calendes  de  Février,  après  le  Coafùlat  de  Théo- 


(*)  Miffa  funt  de  hac  rt  ex  duotmt  Ctn- 
tiiHt,  Çankugmenfi &  MiUvitm*  relth 
tianet  «4  Afoflolicam  Stdem, . .  fcrrpfmiu. 
etiam  +d  btatm  me  mort  s  Vapam  Innoct»- 
tiurn  ,  f  rater  Conciliorum  relatienet ,  iit- 
$tras  familiaret,  ubt  de  if  fa  caufa  aliqaanto 
dimthtt  egimm.  Ad  amnia  nobit  ille  referif 
f$  ttdem  modo  qmfat  trot,  atque  epertebat 


Afo/hlicam  Sedtm.  Auguftin.  Efiff.  i96 , 
».  ». 

Jam  tmm  de  tâ  caufa  duo  Concilia 
mijfé  funt  ad  Scdem  Afjtolicam  ,  inde 
enam  referif  ta  vtnertmt  :  caufa  fini  ta  efi  , 
utinam  aliquand»  finiatur  errwr.  Auguft. 
ferm,  131.  n,  10. 
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PAPE.  Chap.  VI.  i;j 
dofe  pour  la  feptiéme  fois ,  6c  de  Palladius ,  c'eft  -  à  -  dire  du  27 
Janvier  417. 

XXIX.  Dans  fa  lettre  aux  Evêques  du  Concile  de  Carthage ,  £  J-«|£  «* 
le  Pape  faint  Innocent  (a)  loue  d'abord  ces  Evêques  de  ce  que  fui-  concile  de 
vantlcs  exemples  de  l'ancienne  tradition,  6c  l'ordre  delà  difei-  Canhage  en 
pline  Ecclefiaftique ,  ils  ont  confuké  le  faim  Siège.  Il  appuyo  cet  4  '**  ' 
ufage ,  ôc  relevé  l'autorité  6c  la  dignité  de  fou  Eglifc.  Puis  venant 
à  la  doctrine  de  Pelage  ,  il  fait  voir  que  l'on  ne  peut  nier  fans 
impieté  *  que  nous  n'ayons  befoin  de  la  grâce  de  Dieu,  foit  pouf 
faire  fe  bien  &  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu ,  foit  pour 
paflet  de  l'iniquité  à  la  voye  de  la  juftice  ;  le  libre  arbitre  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  en  naiflant,  ne  pouvant  fufhre  ni  pour  l'un 
ni  pour  l'autre.  Il  appuyé  la  doctrine  de  la  néceffité  de  la  grâce 
fur  le  Pièaume  26 ,  où  David  prie  Dieu  d'être  fon  aide  ,  de  ne 
point  f abandonner,  6c  de  ue  point  détourner  fon  viiàge  de  defTus 
lui.  Il  en  donne  encore  pour  preuve  les  remèdes  continuels  dont 
l'homme  a  befoin  pour  fe  relever  depuis  que  par  le  peché  il  eft 
tombé  dans  l'abîme  de  la  rnifere.  Enfuite  il  condamne  Pelage , 
Celeftius,  6c  tous  ceux  qui  niant  que  le  (ècours  divin  nous  foit 
néceflaire,  fe  déclarent  ennemis  de  la  Foi  Catholique ,  6c  ingrats 
des  bienfaits  de  Dieu.  Il  accorde  néanmoins  aux  Evêques  du 
Concile  de  Carthage  le  pouvoir  de  les  admettre  à  leur  commu- 
nion au  cas  qu'ils  reviennent  à  eux ,  qu'ils  reconnoiffent  le  befoin 
qu'ils  ont  de  la  grâce  qu'ils  ont  combattue ,  6c  qu'ils  condamnent 
leur  mauvaife  do&rine. 

X  X  X.  Il  loue  les  Evêques  du  Concile  de  Mileve  de  leur  fer-    j>ttre  anx 
meté  6c  de  leur  zcle  contre  ceux  qui  répandoient  de  mauvaifcs  Evcques  du 
do&rines ,  6c  de  la  bonté  avec  laquelle  ils  fe  comportaient  envers  ^ync,jc  J° 
ceux  qui revenoient  à  eux-mêmes  6c  abandonnoient  le  vice:  Il  les  4l7 1  f.  %9^, 
loue  de  (è)  leur  attention  à  confulter  le  S.Siege  dans  les  choies  diffi- 
ciles, 6c  furfout  dans  les  matières  de  la  Foi,  6c  de  ce  qu'en  cela 
ils  imitoient  la  conduite  de  tous  les  Evêques ,  qui  ne  manqu oient 


(4'  Et  adjutorio  quotiiiano  not  egere , 
negart  non  fojfumuj.  Hoc  tnimfeu  iene  vi- 
vtmus  frovoc*mut,  ut  meliut  fanCïiufque 
vivamus  ;  feu  gravé  fent tente/  à  boni/ 
avertimur  ,ut  ad  rtCiam  reiearmt  viam  , 
ejut  aux  Mo  fltu  egemut.  Innocent.  Efift. 
ad  Conetl.  Carthag.  fag.  if  t. 

(f)  Diligenter  *rgo  &  congrue  Afoflolici 
€0»f*litis  nonorit  arum*  fufer  anxiit  re- 
but qum  fit  tentni*  fententia  ;  antiqum  fei- 


licet  régula  format»  fecuti  quant  toto  fem~ 
fer  ab  orbe  mecum  noftit  ejfe  fervatam  . , 
i'rafertim  quoties  jidei  rat»  ventilatur  t 
arbitrer  omnerfratret  &  Cotfifcofos  noftros 
ntnnifi  ad  l'ttrum,id  tfi  ,fm  nomhus  & 
honoris  autfmem  referre  debtre  ,  velut  nunc 
retulit  veftra  dileHio  ,  quoi  fer  totummun- 
dumfojfit  Ecclefiii  omnibus 'm  commune  fro- 
dejfe.  Lnnaccm.  tut  Conetl.  Milevit.  fag. 
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pas  de  conforter  Pierre  en  des  cas  pareils ,  c  eft-à-dire  ,  Jèfus-Cfinft 
môme  de  qui  Pierre  a  reçu  fon  nom  ôc  fes  prérogatives.  Le  Pape 
•combat  enfuite  l'hérefie  de  Pelage  par  divers  endroits  des  Pfeau- 
mes  où  David  demande  à  Dieu  fon  fecoursavec  larmes  :  ce  qu'il 
n'auroit  (a)  pas  fait  s'il  ^voit  eû  en  fon  pouvoir ,  ôc  à  la  difpofition 
-de  fa  volonté ,  ce  qu'il  demandent  au  Seigneur.  II  fait  voir  aufTi 
-qu'il  n'y  a  aucune  {b)  page  de  l'Ecriture  Sainte  où  il  ne  foit  éta- 
bli que  notre  volonté  a  befoin  du  fecours  de  Dieu  ,  6c  qu'elle  ne 
-peut  rien  lorfquelle  eft  deftituéedes  fccourscéleftes;  qu'ainfi  on 
'ne  peut  fans  doirfeur  voir  Pelage  &  Geleftius  être  perfuadés ,  ÔC 
•perfuader  aux  autres  que  notre  volonté  a  feule  &  d'elle-même  fe 
pouvoir  de  faire  le  bien.  Il  ajoute ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la 
lettre  précédente,  qu'il  n  eft  pas  befoin  d'apporter  plùfieurs  preu- 
ves pour  combattre  cette  impieté,  d'autant  que  les  Evêques  de 
ces  deux  Conciles  l'avoient  fait  eux-mêmes  avec  étendue  dans 
leur  lertre.Puis  il  attaque  une  autre  erreur  dePelage  (r)qut  confiftoit 
à  dire  que  les  enfans  parvenoient  à  la  vie  éternelle  fans  avoir  même 
reçu  le  Baptême.  Erreur  qu'ihéfute  par  les  paroles  de  feint  Jean  où 
J.  C.  dit  :  'S'ils  ne  mangent  la  chair  du  Fils  de  Phomme,  &  ne  boivent 
fin Jangj  ils  n'auront  point  la  vie  en  eux-mêmes.  Il  faut  fe  fouvenrr 
qu'on  donnoit  alors  l'Euchariftie  auffitôt  après  le  Baptême.  Il  dé- 
clare-donc  Pelage  ôc'Celeftius  privés  de  la  communion  de  l'E- 
•glife ,  conformément  à  la  réfolution  des  Evêques  d'Afrique,  ôc 
-défend  de ^es  recevoir  dans  la  Bergerie  du  Seigneur  qu'ils  ont 
abandonnée.  Il  fpumet  à  la  même  peine  ceux  qui  défendront 
•ieurs  erreurs  avec  la  même  obftination ,  confentant  toutefois  d'u- 
1er  d'indulgence  envers  ceux  qui  condamnant  la  mauvaife  doc- 
-trine  qu'ils  avoient  embralïée  /demanderont  les  remèdes  de 
-la  pénitence ,  que  l'Eglife  a  coutume  d'accorder  aux  pécheurs 
T]ui  fe  convertirent  ;  de  peur  qu'en  leur  fermant  la  porte  de  la 
bergerie ,  ils  ne  foient  dévorés  ôc  engloutis  par  l'ennemi  qui  les 


(a)  Adjutor  meus  cfto ,  ne  derclinqua» 
me,  Pf.  16  ,-9-  0_**  incefium  intrit  ,Ji 
•tantum  in  eju*eratfofirum  voluntate  ,quod 
à  Domino  fljbilifermoneyofct  bat.  Innoc. 
ibid.  fag.-  t9T. 

(b)  Cùmqtte  in  omnibnt  iivinis  faginit 
voluntati  liber*  non  nifi  adjutoaum  Dei 
legamnt  ejfe  nedendum ,  eamque  nihilpojfe 
■tcelefttbut  prmftdiis  deftitutam  ;  quonam 
mcodo  huic  foli  poffibUitatem  banc  pertina- 
(itert  m  ajftfiti/ ,  défendent  et  ,/ibimet  t 


immiy  qitod  ejl  digniut  dolore  communi  , 
jam  fiuritnîf  Pelagiut  C*lejlivfqut  fer- 
fuadtnt  ?  Innocent,  ibid. 

(c)  Illud  veto ,  OH*d  eot  veftra  frater- 
nitaj  njferit  prxd:cari ,  farvnlot  é terme 
vit*  prumiit  etiam  fine  baptifmatit  gratin 
pojfe aonari ,  ptrfatuum  eft.  Nifienim  maw» 
ducaverint  eamem  flii  hominit ,  &  biberhn 
fangumem  ejtu  ,  non  hobebttnt  vit  ont  in  ft- 
mttipfit.  Ibid.  pag.  8*8. 
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attend".  Cette  lettre  eft  dattée  du  6  des  calendes  de  Février  fou» 
le  Confulat  d'Honorius  &  de  Conftantius,  c'eft-à-dire  le  27  de. 
Janvier  4 17.. La  précédente  au-contrabe,  de  même  que  la  fui- 
vante ,  font  dattées  d'après  le  Confulat  de  Théodofc  pour  la  fep-? 
ttéme  fois^Ôc  de  Junius  Quartus  Palladius;  mais  cela  revient  au, 
même  :  Honorius  Ôc  Conftantius  ayant  été  Confuls  en  417  après» 
Théodofe  fit  Palladius  qui  l'avoient  été  en  41^.  • 

XXX  I.  Le  Pape  dans  fa  lettre  aux  cinq-Evêques  d'Afrique r  c;nr~c"ve 
marque  qu'il  s*eft  lufRfamment  expliqué  dans  celle  qu'il  a  écrite.  d'Afrique  ,p.l 
aux  Evêques  des  Conciles  de  Carthage  ôc  de  Alileve ,  fur  leur .  9*°' 
fentiment  touchant  la  néce(fité  de  la  grâce  ,  ôc  (ur  l'impiété  de  la- 
do&rine  de  Pelage.  Il  ajoute  qu'il  cfpcroit  que  la  condamnation 
de  cet  Hérefiarque  feroit  revenir  ceux  qu'il  avoit  trompés ,  foit  à 
Rome ,  foit  ailleurs  ;  qu'il  ne  pouvoir  ni  affûter  ni  nier  qu'il  y  ait 
des  Pelagiensà  Rome,  n'étant  pas-aifé,  s'il  y  en  avoit,  de  les 
découvrir  dans  une  fi  grande  multitude  de  peuples.  Puis  parlant 
de  Pelage  r.Nous  ne  pouvons  croire ,  dit-il ,  qu'il  ait  été  juftiflé  r 
quoique  quelques  Laïcs  nous  ayent  apporté  des  actes  par  lefquels 
il  prétend  avoir  été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la'  vérité  de  ces 
actes ,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyés  de  la  part  du 
Concile,  6c  que  nous  n'avons  reçu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y 
ent  affilié.  Car  fi  Pelage  avoir  pu  s'alfurer  de  fa  juftification  ,  il 
n'auroit  pas  manqué  d'obliger  fes  Juges  à  nous  en  donner  part."  - 
Et  dans  ces  actes  mêmes  U  ne  s'eft  point  juftifié*  netrement,  6c 
n'a  cherché  qu'à  cfquiver  ou  embrouiller  :  C'eft  pourquotnous  ne 
pouvons  ni  blâmer  ni  approuver-  ce  Jugement,  ne  fçachant  s'il  * 
contient  vérité.  Que  fi  Pelage  piétend  n'avoir  rien-à  craindre ,  ce 
n'eft  pas  à  nous  à  l'appeller ,  c'eft  à  lui  plutôt  à  Ce  prefler  de  venir 
fe  faire  ahfoudre:  Car  s'il  eft  encore  dans  les  mêmes  fentimens,  - 
quelques  lettres  qu'il  reçoive ,  il  ne  s'expofera  jamais  à  notre  juge- 
ment. Que  s'il  devoit  être  appelle*,  ce  feroit  plutôt  par  ccux<jui 
font  plus  proches,  ôc  non  par  les  Evêaues  qui  font  éloignés  du  • 
lieu  de  fa  demeure.  S'il  nous  en  donne  lieu ,  nous  ne  manquerons 
point  de  contribuera  le  guérir.  IÏ  peut  condamner fes  fentimcns , 
6c  demander  par  lettre  pardon  de  fes  erreurs.  Nous  avons  lû  en- 
tièrement le  livre  qu'on  dit  être  de  lui,  6c  que  vous  nous  avez 
envoyé.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoup  de  proportions  contre  * 
la  grâce  de  Dieu ,  beaucoup  de  blafphêmesj  rien  qui  nousait  plû> 
ôc.prefque  rien  qui  ne  nous  ait  déplu  ,  ÔC  qui  ne  doive  être  rejetté 
de  tout  le  monde.  Le  Pape  finit  fa  lettre  en  difant  qu'il  eu  facile' 
à.  tout  le  monde.de  combattre  la  mauvaife  doclrine  de  Pelade  ;  r 
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&  que  s'il  vient  à  l'anathématifer  lui-même ,  ceux  qu'il  a  féduit 
reviendront  plus  facilement  de  leurs  erreurs  ;  mais  que  s'il  y  per- 
fide avec  opiniâtreté,  on  ne  doit  rien  négliger  pour  détromper 
ceux  qu'il  y  a  engagés.  On  croit  que  faint  Innocent  n'écrivit  ces 
trois  lettres  qu'après  avoir  tenu  un  Concile;  mais  peut-être  fe  con- 
tenta-t-il  d'aflTembler  fon  Clergé.  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  pa- 
roît  dire ,  lorfquëcrivant  contre  les  Pelagiens  qui  aceufoienr  le 
Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre Pelage  &  Celeftius ,  il  leur  répond,  que  fi  ce  Clergé  eût  jugé 
autrement ,  ce  fcroit  {a)  alors  qu'on  devroit  1  accufèr  d  avoirpré- 
variqué.  Le  même  faint  Auguftin  dit  de  ces  lettres,  que  le  rape 
y  (b)  parloit  partout  comme  il  étoit  raifonnable,  &  comme  on  le 
devoit  attendre  de  i'Evêque  du  Siège  Apoftolique  ;  qu'il  n'avoit 
fait  {c )  que  fuivre  les  fentimens  de  fcint  Cypricn ,  de  faint  Am* 
broife , &  de  plufienrs  autres  Saints  qui  l'avoient  précédé  par  le 
rems ,  ôc  qu'il  avoit  précédés  par  la  dignité  ;  qu'il  (d)  n'avoit  pu  ré* 
pondre  aux  Conciles  d'Afrique  que  ce  que  le  Siège  Apoftolique 
avoit  cru  de  toute  antiquité ,  &  ce  que  i'Eglife  Romaine  n'avoit 
jamais  cciTé  de  croire  avec  les  autres ,  &  que  (e)  fi  Julien  eût  voulu 
écouter  ce  faint  homme,  il  fe  feroit  dégagé  d^s-lors  des  liens  du 
Pelagianifme, 

Lc*re«  i  Au-     X  X  X  1 1.  On  trouve  enfuite  de  ces  trois  lettres  celle  que  le 
rde  ,  A  fabt  pape  Innocent  écrivit  en  particulier  à  Aurele  de  Carthage.  Elle 
jcanT  j*u-  cft  dattée  du  même  jourôc  de  la  même  année  que  les  précèdent 
km ,  ff  904 ,  tes ,  ôc  I'Evêque  Jules  çn  fut  aufli  le  porteur.  Ce  n'eft  qu'un  corn* 
9°i  >         pKment  d'amitié.  Le  Pape  le  finit ,  en  fouhaitant  que  Dieu  leur  fàiTc 
la  grâce ,  à  Aurele  &  à  lui ,  de  pouvoir  par  leurs  travaux  continuels 
ôter  toutes  les  taches  de  I'Eglife.  Dans  une  féconde  lettre  au 
même  Evêque  de  Carthage  ,  le  Pape  qui  y  en  avoit  joint  une 
pour  laine  Jérôme >  le  prie  de  la  lui  rendre  ;  ôc  c'eft  tout  ce  que 
contient  cette  lettre,  où  il  n'y  a  d'autres  chofes  à  remarquer  >  fi» 


(a)  Si  qmd  abjît  t  ita  tmne  fuijfet  de 
Cxïejiio  vtl  Telagio  m   tomana  Ecclefia 

tjvdicatum ,  ut  ilta  corum  dogttiata  ,  qu.r 
M  ipfit  &  cum  ipfit  Papa  Innocent iUJ  dam- 
na vrai  f  approbanda  &  ttnemda  pronun- 
piarentttr  ;  es  hoc  potins  effet  prévari- 
cations nota  Roman:  t  Ckricit  murenda. 
Auguftin.  Ub.  1.  contra,  duas  Efifi.  Pela- 
gii.  cap.  3, 

(b)  Ad  emnia  nobit  ille  refcripfit  eodem 
modo  f  qttofu  çrat  atque  oportevAt  Afofio- 
licam  Sedan.  Auguftin.  Ep.fi.  \  %6  ,«.  ». 


(  c  )  Auguft.  L,  t  ,  centra.  Julian.  pag. 
%04fT  fequenr. 

(d)  Quid  enm  ptuit  vir  ilff  S  an  dut 
Africanu  rejpondere  Concilia  ,  n;Ji  quoi 
antiquitus  Apofiolica  Sedet  &  Roman*  cum 
cétterit  tente  prrfeveranu  Ecclefia*  L,  i, 
cantrs  Julian.  cap.  +  ,  pag.  5*3. 

(  f  )  Cui  Ecclefi»  prafidtnttm  beatitm 
Innocent lum  fi  atidire  vtAuiffet  ,  j*m  tune 
pericalofam  juventutem  tuam  fdagiamt 
laqueit  exuîjfes.  Auguft.  JL.  1 ,  contra  Ju- 
lian. cap  *,,f*g.  Î03, 

non 
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non  qu'Aurele  avoit  un.  grand  défir  d'aller  à  Rome.  La  lettre  à 
faint  Jérôme  eft  pour  le  confoler  dans  les  maux  que  les  Pelagiens 
lut  fàifoient  fournir.  Ils  avoient  en  particulier  fait  une  irruption 
dans  le  Monaftere confié* à  fes foins,  brûlé  les  bâtimcns,  mis  à 
mort  un  Diacre  6c  plufieurs  autres  perfonnes.  Ceft  ce  que  nous 
apprenons  de  faint  Auguftin  fur  la  fin  de  fon  livre  qui  a  pour  titre 
îles  A6H<ms  de  Pelage.  Le  Pape  témoigne  à  faint  Jérôme  qu'il  a 
fait  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  réprimer  une  fëmblable  audace  , 
mais  qu'il  n'a  pu  'feavoir  a  qui  ie  prenu*e  en  particulier;  que  s'il 
arrive  qu'on  lui  défère  les  coupables  ,  il  nommera  des  Juges 
compétens  pour  cette  affaire ,  ou  fera  même  quelque  chofe  de 

{>Ius  s'il  eft  befoin.  Il  ajoute  qu'il  a  écrit  à  Jean  de  Jerufalem  pour 
avertir  de  veiller  avec  plus  de  circonfpe&ion ,  afin  qu'à  l'avenir 
il  n'arrive  rien  de  fëmblable  dans  l'Egufe  qui  lui  eft  confiée.  On 
met  cette  lettre  du  Pape  à  fairtt  Jérôme  en  417  ,  ôc  il  ne  paroît 
pas  qu'on  ^>uiffe  la  mettre  plutôt ,  puifqu'Aurele  ôc  les  autres  Evê- 
ques  d'Afrique  ne  difént  rien  dans  leurs  lettres  des  perfecutions 
que  les  Pelagiens  fàifoient  foufirir  à  faint  Jérôme.  On  ne  peut  aufli 
la  mettre  plus  tard  ,  puifque  Jean  de  Jerufalem  mourut  en  4 1 7.  Il 
faut  donc  mettre  aufli  en  cette- année  celle  à  Jean  de  Jerufalem. 
Le  Pape  lui  dit  qu'il  auroit  dû  empêcher  que  Jérôme ,  Paule  ôc 
Euftoquie  ne  fûffent  fi  maltraités  ,  Ôc  qu'il  rendra  compte,  fi  à  l'a- 
venir le  troupeau  du  Seigneur  fouffrede  femblables  vexations,  & 
"  s'il  n'y  apporte  du  remède.  Il  paroît  que  Paule  6c  Euftoquie  s'é- 
toient  plaintes  au  Pape  par  lettres  ;  mais  (ans  détailler  routes  les 
perfecutions"  quJelles~avoïcnt  foufTërtes.SeuIement  elles  lui  difoient 
qu'elles  eraignoient  plus  encore  pour  l'avenir ,  qu'elles  n'avoient 
fouffert  du  paflé. 

XXXIII.  On  ne  fçait  en  quelle  année  fût  écrite  la  lettre  à  Pro-  tettré  à 
-bus  ;  mais  on  croit  qu'elle  eft  pofterieure  aux  troubles  que  la  guerre  ?£hus*  î"*î 
d' A  laric  6c  l'éleftion  d'Attale  cauferent  dans  Rome ,  c'eft-à-dire  à 
l'an  40p.  Durant  ces  troubles  une  femme  nommée  Urfa  ayant  été 
emmenée  captive  parles  barbares,  fon  mari  qu'on  appelloit  For- 
tunius  époufa  Reftitula.  Urfa  délivrée  dë  la  captivité  par  la  miferi- 
corde  ae  Dieu ,  vint  trouver  le  Pape  Innocent ,  6c  tut  reconnue 
fans  conteftation  pour  être  celle  que  Fortunius  avoit  époufée  d'a- 
bord. Le  Pape  qui  étoit  peut-être  alors  à  Ravenne ,  écrivit  à  Pro- 
mus ce  qui  fe  paflbit ,  6c  lui  déclara  (a)  que  félon  les  règles  de  laFoi , 

{«)  Quare  ,  Domine  Fili  merito  illujhrit ,  i  efle  conjugium ,  quoi  trot  frimitut  gratii 
ftatiumut  ,fiie  Ctthotici  fnjfr.iggntt ,  tllui  \  dtvmâ  funsUtum  ;  convtntumque  fccuud* 
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Urfa  étoit  la  véritable  &  unique  femme  de  Fortunius  ,  &  non 
Reftitula  qui  ne  pouvoit  être  légitime  ,  Urfa  vivant  encore  & 
n'ayant  point  été  féparée  de  Ton  mari  par  un  divorce.  On  croit 
que  ce  Probus  étoit  le  fils  d'un  Magiftiat  de  même  nom  fous  Va- 
ientinien  &  Théodofe. 
Lettre  à  Félix  X  XXIV.  Félix  Evêque  de  Nocera  dans  l'Umbrie ,  voulant 
Nocera,  pag.  établir  la  difeiphne  dans  fon  Diocèfe,  après  en  avoir  fait  rebâtir 
9 10.  les  Eglifes  ,.,qui ,  ce  femble ,  av oient  été  détruites  par  les  Goths  en 
410  &  411  y  avoit  confblté  le  Pape  fàint  Innocent  fur  diverfes 
difficultés  qu'il  y  rencontroit.  Le  Pape  après  l'avoir  loué  de  fon 
refpeft  envers  le  faim  Siège ,  qu'il  appelle  le  Chef  de  l'Epifcopat, 
dit  premièrement  (a)  qu'il  eft  défendu  par  les  canons  cTàdmettrc 
dans  le  Clergé  ceux  qui  fe  feront  volontairement  coupé  quelque 
partie  du  corps;  mais  non  pas  ceux  qui  l'àurpnt  fait  par  hazard  & 
fans  le  vouloir,  a0,  {b)  Qu'il  eft  défendu  pareillement  d'admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  mariés  deux  fois,  ou  qui  au- 
ront époufé  une  veuve.  30.  (c)  Que  l'on  doit  aufli  en  exclure  ceux 
qui  depuis  leur  Baptême  auront  porté  les  armes,  plaidé  &  requis 
la  condamnation  de  quelqu'un^  exercé  quelqu'Office  de  Judica- 
ture,  ôc  tous  ceux  qui  feront  fujets  aux  fondions  publiques  des 
.Villes,  parce  que  les  Loix  civiles  les  obligeoient  fou  vent  <le  ren- 
trer dans  ces  fortes  de  fonctions.  ±°.  (d)  Que  l'on  doit  choifir  pour 


mulïerit  ,  priore  fuperftitt  ,  nec  iivortio 
ejeClà  ,  uullo  poÙo  fojje  ejfe  legitimum. 
Innocent,  ai  Probum}pag.  910. 

(«)  Qui  igUur  forum  cujtulibet  digitifibl 
if  Je  volent  abfciiit ,  hune  ai  Clerum  cano- 
net  non  admit mnt.  Cui  veri  cafu  aliquo 
contigit ,  ium  aut  oferi  ruftico  curam  im- 
ptndit ,  aut  aliquid  facient  fe  non  [ponté 
fercujfit ,  hot  canonet  pra-ciptunt  &  tlcri- 
e$t  fieri  ,&fi  in  Çlero  fuerint  reperti ,  non 
abjici.  Pag.  91t. 

(b)  De  bigamit  autem  nec  confuli  debuit, 
quoi  manijtfta  fit  ledit  Afefttli  ,  unius 
tutoris  virum  ai  Saceriotium  ,five  ad  Cle- 
ticatum  aflmitti  dtbtre  >  df  kanc  tamen 
fi  virginem  iffam  aecepit.  Nam  ea ,  qum 
habiter  h  ente  virum ,  lie  et  defunCltu  fit, 
tamen  fi  CUrito  ptftea  futrit  topulata ,  C/r- 
wicut  qui  eapt  atteperit ,  ejfe  non  ptterit. 
IbiJ. 

(r)  Vtfignita  funt  gênera  ,  de  qttibut 
ai  Clericatum  pervenhe  nonfojfunt ,  id  eft 
fi  qui] fidelit  militaverit ,  fi  quis  fi  délit  eau- 
fax  egerit  ,  hoc  eft, pofiuUverit ,  fi  qnU  fi- 


delit adminifiraverit.  De  cutiatibut  aut  cm 
maniftfia  ratio  eft  ;  quoniam  V  fiinvemun- 
tur  hujufmodi  viriqut  Clerici  de  béant  fieri  , 
tamen  quoniam  fa  f  tut  adeuriam  refetun- 
tur,  cavendum  ab  hit  eft  ,  frofter  tabula- 
tionem ,  qua  ftetè  de  hit  Eiclefi*.  provenit. 

(d)  Laid  vero  qui  habentet  ugoret  bap- 
tifatifunf ,  ac  fie  fe  inftttutrunt ,  ut  ofimo 
eprum  in  nullo  v oeillet  , .  ut  vu  Clerieit 
junflifint  ,  aut  Monafteriit  en  quo  bapti- 
fati  funt ,  haftrint ,  &  fi  non  concubum  , 
non  ptllicxm  novtrint  ,fi  in  omnibus  battit 
tperibut  vigilaverint  ,  non  prohibent ur 
hujufmodi  ad  Çlerteatut  fortem  ajfumi.  ha 
fané  ut  in  tôt  tempera  i  major  i  but  conflit  tu  s. 
ferventur.  Nec  cita  qnihbee  Letlor ,  eito 
Acolythut ,  eito  Diatonus ,  eito  Sacerdot 
fiât  :  quia  in  minoribut  officiis  fi  d  'ut  perdu- 
rent &  vita  eorum  pariter  &  obftquis 
comprobantur  ,  ut  ad  Sacerdot  ium  fofica 
emenfit  ftifendiorum  meritit  ventant ,  nec 
f  ratif  iant  quoi  vita  probata  meretur  ai- 
cipere.  Ibid. 
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la  Clétîcature  des  Laïcs  baptifés ,  qui  fôient  de  bonnes  mœurs , 
qtai  ayent  paffé  leur  vie  avec  des  Clercs  ,  ou  daris  des  Monafteres> 
ôc  qui  n'ayent  point  eu  de  concubines,  y0.  Que  l'on  doit  dans  les 
Orc  linations  obfèrverdes  interftices ,  Ôc  rte  pas  ordonner  promp* 
tement  un  homme  Le&eUr ,  Acolythe ,  Diacre  ou  Prêtre ,  afin  que 
s'érant  exercé  long-tems  dans  les  degrés  inférieurs,  (es  moeurs  ÔC 
fa  conduite  foient  éprouvées.  Le  Pape  s'étonne  que  Félix  inftruit 
comme  il  étoit,  lait  confulté  fur  des  chofes  connuës  de  tout  lé 
monde ,  ôc  veut  bien  croire  qu'il  ne  l'a  confulté  que  parce  que  fes 
grandes  -occupations  lui  ont  fait  oublier  ce  que  les  canons  ont 
décidé  fur  tous  ces  points. 

X  X  XV.  La  lettre  à  Maxime  &  à  Sévère  Evêques  dans  la  Lettre  i  Ma- 
Calabre,  leur  fut  écrite  par  le  Pape  Innocent ,  enfuite  d'une  Re-  xime&  *se- 
quête  qu'un  Laïc  nommé  Maximilien  avoir  prefentée  pour  fà  ve^e'^^,*• 
plaindre  qu'on  laiflbit  dans  le  Clergé  certains  Prêtres  qui  avoient 
eu  des  enfàns  depuis  leur  ordination.  Le  Pape  après  avoir  dit  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  un  Evêque  d'ignorer  les  canons ,  blâme  la  né- 
gligence des  Evêques  dont  ces  Prêtres  dépendoient,  ôc  ordonne 
a  Maxime  &  à  Severe  d'examiner  la  chofe,  ôc  de  dépofer  les 
Prêtres  qui  feront  convaincus  >  n'étant  pas  permis  à  ceux  qui  he 
fonr  pas  Saints  de  toucher  les  chofes  faintes ,  Ôc  le  bon  ordre  ne 
voulant  pas  qu'on  laifTe  dans  le  minhtere  ceux  qui  l'ont  fouillé 
pat  «2ur  mauvaife  conduite.  Il  s'étonne  que  les  Evêques  Dioce* 
fains  ayent  dilïimuléun  fèmblable  défordre,&  ne  donne  pas  d'au- 
tres raifons  de  leur  en  ôterla  connoiffance  pour  la  donner  à  Ma* 
xime  ÔC  à  Severe  de  qui  ces  Prêtres  ne  dépendoient  point. 

X  X  X  V I.  Le  Pape  ayant  reçu  une  autre  Réquête  contre  un  Lettres  iAg*. 
nommé  Modefte ,  qu'on  difoit  avoir  été  élevé  à  la  Clericature  ,  P« 
ôc  même  à  l'Epifcopat ,  quoiqu'il  eût  été  fournis  pour  fes  crimes  pS" 
à  la  pénitence  publique,  ordonna  à  Agapet,à  Macedonius,  Ôc  f*g. 
à  Marien  Evêques  de  la  Poùille ,  de  le  foire  venir ,  d'examiner  fon 
affaire  &  de  le  dépofer  >  fuppofé  toutefois  que  le  contenu  en  là 
Requête  contre  lui  fut  véritable.  Il  reproche  à  ces  Evêques  qu'il 
fe  fàifoit  phi  (leurs  chofes  dans  leur  Province  contré  les  canons  de 
TEglife-,lôc  leur  dit  qu'il  feroit  facile  de  corriger  ces  fortes  de 
déreglemens ,  ft  les  Evêques  n  en  étoient  eux-mêmes  les  auteurs , 
:parla  mauvaife  complaifance  qu'ils  ont, ou  pour  leurs  amis,  ou 
pour  ceux  qui  les  fervent. 

X  X  X  V I  I.  Urfus  Evêque  dans  îe  voifinage  de  Rome  fe  plii*-  ttttn  * 
gnit  auffi  au  Pape  faint  Innocent ,  que  Florentin  Evêque  de  Ti-  ™"n  ' T'*' 
k  emparé  de  ÎEglife  de  Nomentana  ou  Feliciane  cpâ 
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avoit  toujours  été  de  fon  Piocèfe.  Le  Pape  écrivit  à  Florentin  d<s 
fe  défifter  de  cette  ufurpation  ;  ou  en  cas  qu'il  prétendît  avoir  droit 
fur  cette  EgHfe  ,  de  laifler  les  choies  en  leur  ancien  état ,  6c  de 
tenir  à  Rome  après  Pâques  pour  juftifier  (es  prétentions. 
Lettre ^au"     X  X X  V I IL  La  lettre  a  Laurent  Evêque  de  Senia  ou  Zeng 
dVsenu!1^.  dans  la  Croatie ,  eft  au  fujet  de  quelques  Hérétiques  Photiniens 
qui  s'étoicnt  établis  dans  le  territoire  de  cette  Ville,  6c  tenoient 
desaiTemblées  à  la  campagne  fous  la  conduite  d'un  nommé  Marc  > 
autrefois  chaffé  de  Rome.  Le<  Pape  ayant  appris  ce  défordre  pas 
les  lettres  de  Laurent  ,  obtint  par  le  moyen  des  Défenfeurs  de 
TEglife  Romaine  la  permiflion  de  les  faire  fortir  de-là.  Il  l'envoya 
à  Laurent ,  l'exhortant  de  mettre  promptement  cet  ordre  en  exé- 
cution, de  peur  defe  rendre  refponfable  des  ames  que  ces  Hère* 
tiques  pourraient  pervertir.  Comme  ils  nioient  que  Jefus-Chrilc 
fut  né  de  la  fubftance  du  Pere  avant  tous  le*  ficelés  ,  le  Pape  les 
compare  aux  Juifs  qui  jufqu'à  cette  heure  nient  fa  Divinité ,  6c  dit 
qu'ils  font  les  uns  6c  les  autres  dignes  de  la  même  damnation, 
lettre»  a  in-     XXX I  X.  Il  eft  fait  mention  dans  Pallade  ôc  dans  quelques 
«ocent  qui    autres  anciens  monumens ,  de  plufieurs  lettres  au  Pape  Innocent  M  . 
fi/At  perdue*.  £ont  jes  r^p0nfcs  ne  font  pas  venues  jufquà.nous  ,  foit  qu'il  en 

ait  fait  à  toutes  les  lettres  qu'on  lui  a  écrites,  foit  qu'elles  foient  per- 
dues. Il  y  en  avoit  de  Théophile  d'Alexandrie  contre  faint  Jean 
Chryfoftome ,  6c  trois  des  Evêques  amis  de  ce  Saint  en  fa  faveur» 
Nous  avons  celle  que  ce  faint  Pape  écrivit  à  Théophile ,  pour  lui 
marquer  qu'il  ne  pouvoit  fe  féparer  de  la  communion  de -faint 
Chryfoftome ,  qu'il  n'eût  auparavant  été  condamné  par  un  Con? 
cile  légitime  ;  mais  nous  n'avons  plus  fes  autres  lettres  au  même 
Théophile  mentionnées  dans  celle-ci.  On  voit  feulement  qu'il  y 
répondoit  à-d  autres  lettres  du  même  Théophile  apportées  à  Rome 
par  le  Prêtre  Pierre  ,  &  M  artyrius  Diacre  de  l'Egliie  de  Conftan- 
tinople ,  lesquelles  contenoient  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  le  Conci- 
liabule du  Chefne.  Le  Pape  Innocent  en  reçut  d'autres  des  Evê- 
ques du  parti  de  faint  Chryfoftome  ,  par  lesquelles  ils  donnoient 
avis  au  faint  Siège  de  l'expulfion  ôc  ae  l'exil  de  ce  faint  Evêque» 
Dansla  réponfe  que  le  Pape  leur  fît ,  U  les  exhortoit  à  fournir  avec 
patience ,  marquant  qu'il  ne  pouvoit  les  fecourir  par  la  convocaT 
tion  d'un  Concile r  à  caufè  des  difïcrends  qui  étoient  entre  les  Em- 
pereurs Honorius  6c  Arcade.  Cette  lettre  eft  perdue.  Pallade  téT 
moigne  que  faint  Innocent  ne  fit  point  de  réponfe  à  la  lettre 
qu'A cace ,  Paul  6c  quelques  autres  ennemis  du  Saint  écrivirent 
gour  l'accufer  de  l'incendie  de  rEglifedc.Conftantinoplc.Toutes, 
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Ces  lettres  étoient  de  Tan  404.  U  n'en  fit  point  non  plus  à  celle 
que  Porphyrius  lui  écrivit  pour  lui  donner  avis  de  fon  inrronifation 
fur  le  Siège  d'Antioche  après  la  mort  de  fainr  Flavien.  Mais  il 
répondit  en  405  à  celle  qu'il  avoit  reçue  Tannée  précédente  de  la 
part  des  Evêqucs  d'Afrique  r6c  fa  réponfc  foc  lue  dans  le  Concile 
de  Carthage  tenu  Je  10  des  calendes  de  Septembre  de  l'an  40 
Il  difoit  dans  cette  lettre  que  les  Evêques  de  cette  Province  ne 
dévoient  pas  paflerlamer  que  pour  des  affaires  confiderablcs.  La 
même  année  40 $  ,  le  Pape  Innocent  reçut  une  lettre  de  . quinze 
Evêques  du  Concile  de  laint  Chryfoftome  ,  où  ils  décrivoient  les 
troubles  paffés  &  préfens  de  l'Eglifë-de  Ccnftantinople.  Pallade 
dit  que  cette  lettre  rut  apportée  par  Eulyfius  Evêque  d'Apamée. 
Eulyfius  de  Synnades  en  apporta  une  autre  au  Pape  ^d'Anyfius  de 
.Theffalonique,  par  laquelle  ce  vénérable  vieillard  témoignoit  Te 
rapporter  au  jugement  de  l'Eglifc  Romaine  en  ce  qui  regardoit 
faint  Chryfoftome.  Demetrius  de  Peflinonte  lui  en  apporta  aufli 
de  la  part  des  Evêques  de  Carie ,  &  des  Prêtres  d'Antioche  qui 
tous  embraflbient  la  communion  de  faint  Chryfoftome.  Ces  der* 
niers  déploroient  dans  leurs  lettres  la  manière  dont  Porphyrius 
avoit  ufurpé  l'Epifcopat  d'Antioche.  Sur  la  fin  de  l'an  40  j  ,îc  Pape 
informé  que  l'on  continuait  à  vexer  les  Ecclefiaftiques  de  Conr 
ftantinople  attachés  à  faint  Chryfoftome)  &  même  les  Dames  <3c 
les  DiaconifTes ,  pour  les  obliger  de  communiquer  avec  Arface 
intrus  fur  le  £iege  Epifcopal  de  cette  Ville ,  en  écrivit  à  l'Empe- 
reur Honorius  qui  aufïitôt  fit  aflembler  un  Concile.  Pallade  qui 
rapporte  ce  fait  ne  marquepoint  le  lieu  où  ce  Concile  fut  affem- 
ble.  Mais  il  ajoute  qu'Honorius  voulant  fe  conformer  à  ce  que 
les  Evêques  d'Italie  y  avoient  décidé ,  écrivit  jufqu'à  trois  lettres 
à  Arcade, pour  lui  demander  qiie  l'on  affemblât  à  Theffalonique 
un  Concile  des  Evêques  d'Orient  &  d'Occident,  &  une  quatrième 
au  Pape  Innocent  pour  lé.  prier,  d'envoyer  cinq  Evêques  ,  deux 
Prêtres  &  unDiacre  de  l'Egufe  Romaine,  pour  porter  fa  troifiéme 
lertre  à  Arcade.  Le  Pape  fit  plus ,  il  écrivit  lui-même  à  ce  Prince. 
Dans  la  lettre  du  Pape  Innocent  aux-  Evêques  dilllyrie  lc  17  Juin 
412,  il  eft  fait  mention  d'une  autre  lettre  adreffée  aux  Evêques 
de  la  même  Province ,  dans  laquelle  il  leur  donnoit  avis  qu'il  avoit 
conftitué  Rufus  fon  Vicaire  dans  la  Macédoine  ôc  les  autres  Pro- 
vinces de  rillyric.  Cette  lettre-eflperduë,  de  même  que  celle  dont 
parle  faint  Auguftin  dans  fa  lettre  à  Cœcilien  Préfet  d'Italie.  Nous 
avons  auffi  perdu  une  lettre  du  même  Pape  aux  Evêques  de  Ala- 
cedoine,  pu  il  traitoit  au  long  l'affaire  de  Bubale ,  de  même  que 
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celle  qu'il  avoit  écrite  aux  Evôqués  du  Concile  d'Orient ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire  pour  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglife 
Romaine  ,  dont  ils  avoient  été  féparés  à  l'occafion  de  faint  Chry- 
foftome.  Il  eft  dit  dans  la  lettre  du  Pape  à  faint  Alexandre  d'An- 
tioche,  qu'elle  étoit  foufcrite  de  vingt  Evêques  d'Italie;  mais  ces 
foufcriptions  manquent.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  Innocent  répons- 
dit  aux  lettres  que  Paule  6c  Euftoquie  lui  écrivirent  au  fujet  des 
perfécutions  qu'elles  founroient  à  Bethléem  de  la  part  desPelagiens, 
fans  que  Jean  de  Jerufalem  fe  mît  en  devoir  de  les  fecourir. 
T^rits  attrî-     X  L.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Innocent  divers  décret* 
ircoccUntPape  *"r  ^glife  en  gênerai .,  fur  les  Monafteres,  fur  ies  Juifs  &  les 
rBAnljlljtm  y  Payens ,  fans  marquer  d'où  ces  décrets  font  tirés.  II  dit  aufii  que  ce 
(■>?.  41.       Pape  dédia  une  Eglife  de  Caànt  Gervais  Ôc  de  faint  Protais  bâtie 
par  une  Dame  nommée  Veftinc;  qu'il  en  fit  un  titre  &  une  Pa- 
rohTe  de  Rome,  &  qu'il -y  fit  de  grands  préfens  en  vafesfic  en  ter- 
res ;  qu'il  y  donna  entr'au  très  une  tour  pour  garder  la  fainte  Eucha* 
riftie.  Nous  avons  aufli  deux  lettres  fous  fon  nom  adrefTées  à  l'Em- 
pereur Arcade  ;  mais  que  l'on  reconnoît  être  fùppofées ,  &  n'avoir 
été  écrites  que  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Elles  font  fondées 
Tune  &  l'autre  fur  la  prétenduë  excommunication  d'Arcade  & 
d'Eudoxie,  fait  afiez  mémorable  pour  avoir  été  rapporté  par  les 
Hiftoriens  du  terris,  s'il  étoit  vrai.  Mais  Pallade  ni  aucun  des  Au- 
teurs contemporains  n'en  difentpas  un  mot,  &  ce  qui  doit  faire 
^encore  rejetter  ces  lettres ,  c'eft  que  celui  qui  en  eft  l'Auteur  fup- 
pofe  que  l'Impératrice  Eudoxie  furvêquit  a  faint  Chryfoftome  , 
qui  toutefois  ne  mourut  que  quatre  ans  après  elle.  11  faut  dire  la 
même  chofe  des  deux  lettres  d'Arcade  au  Pape  Innocent.  On  a 
■eau*?**'* .  Xï™  les  unes  ôc  les  autres  de  Nicephore  Callixte  &  de  Glycas.,ôt 
câp.  34.o7>-  delà  Bibliothèque  du  Vatican.  Elles  font  imprimées  dans l'appen- 
cas ^  amaljia  dice  des  Décrétâtes  à  Paris  en  1721 ,  par  Dom  Pierre  Couftant, 
ITnilt^ad  an.  V?ZC  1 06.  Le  même  Auteur  nous  a  donné  les  véritables  lettres  du 
4=-.  rape  Innocent  premier ,  qu'on  trouve  aufii  dans  diverfes  collee- 

.tions  des  Conciles.  Ce  Pape  étoit  inftruit  de  l'ancienne  difeipline 
de  l'Eglife  &  .écxivok  avec  politeiïe. 
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CHAPITRE  VIL 

Le  Pape  Zofirne, 

1]H  Ans  nous  arrêter  au  témoignage  de  Thëodoret  (a)  qui  donne  Zofane  du 
Boniface  pour  fuccefleur  au  Pape  faint  Innocent ,  nous  fui-  Pape  en  417. 
vions  l'opinion  commune  qui  lui  fait  fucceder  immédiatement 
Zofirne.  Anaftafe  qui  le  dit  ainfi,  nous  apprend  que  Zofirne  étoit 
Grec  de  nation,  &  fils  d'un  Abraham.  Il  fut  élu  le  18  de  Mars 
de  l'an  4?  7,  fuc  jours  après  la  mort  d'Innocent  arriyée  le  12  du 
même  mois.  C'étoit  alors  la  coutume  de  n'ordonner  les  Papes , 
&  même  les  Evêques,  que  le  Dimanche ,  &  ce  fut  aufli  en  ce  jous 
que  fe  fit  l'ordination  de  Zofirne. 

1 1.  Quelques  années  avant  qu'il  montât  fur  le  faint  Siège ,  il  5*°^"",  du 

yp    •  r>       -i    *  t1    •        1       •       jt^a  j  Concile  de 

sétoit  tenu  un  Conçue  a  lunn,a  la  prière  des  Evêques  des  C?au-  Turin  vers 
les.  On  y  examina  les  prétentions  de  Proculus  Evêque  de  Mar-  i*w»4oo. 
feille ,  touchant  la  préfêance  qu'il  difoit  lui  être  duc  comme  Mé- 
tropolitain ,  fur  les  Evêques  de  la  féconde  Province  Narbonnoife , 
quoiqu'il  fut  lui-même  de  là  Viennoife.  Ses  raifons  étoient  que 
diverfes  Eglifes  de  cette  Province  avoient  été  autrefois  du  Dio- 
cèfe  de  Marfeille ,  6c  que  c'étoit  lui  qui  avoit  ordonné  les  pre- 
miers Evêques  delà  féconde  Narbonnoife,  enforte  qu'ils  étoient 
tous  Ces  Difciples.  Ceux-ci  (butenoient  au-contraire  qu'ils  ne  de* 
voient  pas  avoir  pour  Métropolitain  un  Evêque  d'une  autre  Pro- 
vince. Le  Concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  que  Proculus  au- 
roit  la  primauté  qu'il  prétendoit ,  non  comme  un  droit  attaché  à 
fe  Ville  &  à  l'E^life  de  Marfeille,  mais  comme  un  privilège  per- 
ibnnel  accordé  a  fon  âge  &  à  fon  mérite.  Comme  les  Evêques 
d'Arles  de  de  Vienne  difbutoient  aufîi  entr'eux  de  la  primauté  , 
le  Concile  de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  Evêques  qui 
prouverait  que  fa  Ville  étoit  la  Métropole ,  félon  le  droit  civil , 
auroit  l'honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  Province,  &  le  pou- 
voir de  faire  les  ordinations  ,  leur  huilant  néanmoins  ,  pour  le 
maintien  de  la  paix  &  de  la  charité  ,  la  liberté  de  vifiter  Ôc  de 
gouverner  les  Eglifes  des  Villes  les  plus  voifines  de  leur  Diocèfe 


(«)  Thcodoret.  L.  5.  hjl.faj.  7ji. 
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comme  Métropolitains.  Symplicius  étoit  alors  Evêque  deViennc , 
&  ce  fut  lui  qui  demanda  au  Concile  de  Turin  le  droit  d'ordon- 
ner les  Evêques  delà  Viennoife.  Mais  on  ne  fçait  point  le  nom 
de  l'Evêque  d'Arles  qui  àflifta  à  ce  Conciie;  on  fçait  feulement 
que  Patrocle  gouvemoit  cette  Eglifelorfque  Zofime  fut  élu  Pape, 
i  eme  de      I I  I,  Auflitôt  après  fon  ordination  il  écrivit  à  tous  les  Evêques 
r  vS^es '"des  ^es  Gaules ,  6c  des  fept  Provinces.  Sa  lettre  eft  dattée  de  l'onzième 
(  ;  iiics.  Tom.  des  calendes  d'Avril  >  fous  le  Confulat  d'Honorius  pour  l'onzié- 
iJtcrtt.  j>4£.  mc  fG\s  f  &  dc  Conftantius  pour  la  douzième ,  c'eft-a-dire  du  22 
Mars  4 1 7.  Zofime  déclare  dans  cette  lettre  que  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  des  Gaules  qui  voudront  venir  à  Rome,  feront  obligés 
de  recevoir  une  lettre  formée  du  Métropolitain  d'Arles  i  qu'il  n'en 
recevra -aucun /foit  Evêque,  feit  Prêtre,  foit  Diacre  ,  ou  autre 
Clerc ,  s'il  n'apporte  avec  lui  une  de  fes  lettres  ;  6c  que  ceux  qui 
violeront  cette  ordonnance ,  feront  féparés  de  fa  communion.  Le 
Pape  ajoute  qu'il  accorde  ce  privilège  à  Patrocle ,  à  caufe  de  fon 
mérite  perfonnel.  Cet  Evêque  étoit  alors  à  Rome.  Zofime  die 
enfui  te  qu'il  a  ordonné  que  le  Métropolitain  d'Arles  aura  feul  le 
droit  d'ordonner  tous  les  Evêques  dans  la  Viennoife ,  &  dans  les 
deux  Narbonnoifes  ,  déclarant  déchus  du  Sacerdoce  ceux  qui 
auront  ordonné  ,  ou  été  ordonnés  dans  les  Provinces  fufditcs  , 
fans  la  participation  du  Métropolitain  d'Arles.  Il  adjuge  àTEvê- 
ché  d^Arles  les  ParoifTes  dcCitharifte  6c  de  Gargarie  ;  ôc  quoiqu'il 
veuille  que  chaque  Eglife  fe  tienne  dans  fes  bornes ,  il  ordonne 
néanmoins  que  l'Eglife  d'Arles  à  caufe  du  refpeâ  dû  à  l'Apoftolat 
/   de  faint  Trophime ,  6c  que  c'eftparfon  moyen  que  les  Gaules 
ont  reçu  la  foi  de  Jefus-Ghfift,  confervera  les  Paroi fles  qui  font 
même  hors<le  fon  Diocèfe ,  dans  le-  territoire  de  quelques  autres 
Villes  que  ce  foit,  fi  elle  en  eft  en  pofleffion  depuis  long-tems. 
Enfin  il  veut  que  l'on  porte  à  l'Evêque  d'Arles  tous-les  diflferends 
qui  naîtront  dans  les  rrovinces  de  la-  Gaule  Viennoife  6c  Nar- 
bonnoife ,  fi  ce  n'eft  que  l'affaire  foit  d'aflez  grande  importance  , 
pour  être  renvoyée  à  Rome.  Les  lettres  formées ,  dont  il  eft  parlé 
ici ,  donnoient  droit  à  tous  ceux  qui  en  étoient  munis ,  de  com- 
muniquer avec  les  Evêques  répandus  dans  toute  la  terre.  On  les 
donnoit  à  ceux  qui  alloient  en  voyage ,  afin  qu'ils  fufîent  reçu* 
partout  comme  Catholiques. 
-Première       IV.  Pelage  Ôc  Celeftius  fe  voyant  condamnés  également  par 

Xe?Klux™?è  ^  ^aPc  ^amt  *nnoccnt  » comme  lcs  Evêques  d'Afrique ,  n'ou- 
«jurî"  d'Afri-  biierent  tien  pourfe  juftifier.  Pelage  écrivit  à  ce  fujet  au  Pape 
<jur *»7.    même  ,  6c  Çeleftius  vint  à  Rome,  e(pcrant  y  trouver  4e  l'appui 
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,dans  le  Clergé  de  cette  Ville ,  dont  un  Prêtre  nommé  Sixte 
paflbit  pour  être  favorable  aux  ennemis  de  la  grâce.  Il  fe  prefcnta 
au  Pape  Zofime,  dans  le  defîein  de  pourfuivre  fon  appel  inter- 
jetté  cinq  ans  auparavant ,  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  dans 
le  Concile  de  Carthage  en  41 2.  Il  fit  valoir  l'abfence  de  fes  accu- 
fàteurs ,  ôc  prefenta  une  confeflïon  de  foi ,  où  parcourant  tous  les 
articles  du  Symbole  ,  depuis  la  Trinité  jufquà  la  Refurre&ion 
des  morts,  il  expliquoit  en  détail  fà  croyance  fur  tous  les  points 
où  on  ne  lui  reprochoit  rien.  Mais  lorfqull  venoit  à  ce  dont  il  étoit 
queftion ,  H  difoit  :  S'il  s*eft  émû  (a)  quelques  difputes  fur  des  ques- 
tions qui  ne  font  point  de  la  foi ,  je  n'ai  point  prétendu  les  dé- 
cider comme  A-uteur  d'un  dogme  ;  mais  je  vous  préfente  à  exa- 
miner ce  que  j'ai  tiré  de  la  fource  des  Prophètes  ôc  des  Apôtres, 
.afin  que  fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance ,  vous  me  corrigiez 
par  vetre  jugement.  Il  difoit  enfùite  fur  le  péché  originel  :  Nous 
confeflbns  (b)  que  l'on  doit  baprifer  les  enfans  pour  la  rémiflion  des 
pèches, (uivant  la  règle  de  l'Eglife  univerfelle  6c  l'autorité  de  l'E- 
vangile, parce  que  le  Seigneur  a  déclaré  que  le  Royaume  desCieux 
jie  peut  être  donné  qu'aux  bajptifés  :  Mais  nous  ne  prétendons  pas 
pour  cela  établir  le  péché  tranlmis  par  les  parens ,  qui  eft  fort  éloigné 
de  la  Foi  Catholique  :  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme , 
c  eft  l'homme  qui  le  commet  après  fa  nanflance  ;  il  ne  vient  pas  de 
la  nature ,  mais  de  la  volonté  :  Nous  avouons  donc  le  premier  pour 
ne  pas  admettre  plufieurs  Baptêmes  ,  6c  nous  prenons  cette  pré- 
caution pour  ne  pas  faire  injure  au  Créateur.  Ceft  tout  ce  qui 
nous  refte  de  la  confelfion  de  foi  de  Celcfhus.  II  y  en  a  néanmoins 
qui  prétendent  trouver  ce  qui  y  manque ,  c'eft-à-dire  la  première 
partie ,  dans  un  difeours  (c)  de  faint  Auguftin.  D'autres  préten- 
dent que  ce  que  ce  faint  Docteur  rapporte,  appartient  à  un  écrit 
de  Pelage  ,  Ôc  non  pas  de  Celeftius.  Quoiqu  il  en  foit ,  le  Pape 
Zofime  ayant  reçu  cette  confeflïon  de  foi ,  les  écrits  Ôc  les  lettres 
de  Pelage ,  réfolut  d'examiner  l'affaire  avec  le  Clergé  de  l'Eglife 
Romaine ,  ôc  marqua  le  jour  {d)  ôc  le  lieu  aufquels  devoit  fe  tenir 
l'aflemblée.  Il  choifit  TEglife  de  faint  Clément ,  afin  queparref- 
pe£t  pour  ce  faint  Martyr  qui  avoit  été  inftruit  par  faint  Pierre 
même,  on  y  procédât  plus  religieufement.  Plufieurs  Evêques  de 
divers  pays  fe  trouvèrent  à  cette  aflemblée ,  ôc  on  y  {e)  examina 


(«)  Auguft.  L.  depec.  origin.  cap.  7  Ç?  i 

*3-  i 

(*)  Auguft.  L.  de  grat.  Chrifti ,  cap.  3  j,  1 

p-  Ub  de  ptecato  origin.  cap.  j  &  6.  | 


(c)  Serm.  1 9 1  de  tempore. 

(d)  Zofîm.  Epift.  1  ad  Aurel.  pag.  94* 

(e)  Ibià.  pag.  <hj. 

T. 


i4$  LE  PAPE 

tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On 
le  fit  entrer ,  ôc  on  lut  la  profeffion  de  foi  qu'il  avoit  prefentée. 
Le  Pape  non  content  de  cela ,  lui  demanda  s'il  l'avoit  écrite  lui- 
même  >  s'il parloit  6c  penfoit  de  même.  Il  l'interrogea  aufli  furies 
reproches  a  Héros  ôc  de  Lazare ,  contenus  dans  leurs  lettres  que 
le  Concile  de  Cartbage  avoit  envoyées  à  Rome.  Celeftius  répon- 
dit qu'il  n'avoit  jamais  vû  Lazare  qu'en  partant ,  ôc  qu'Héros  lui 
avoit  fait  fatisfàclion  d'avoir  eû  mauvaife  opinion  de  lui.  Le  Pape 
ne  voulant  rien  précipiter  dans  une  affaire  qu'il  ne  trouvoit  pas 
affez  éclaircie ,  &  ne  voulant  pas  néanmoins  abfoudre  Celeftius 
de  l'excommunication  dont  il  étoit  lié ,  donna  un  délai  de  deux 
mois  ,  afin  d'en  écrire  aux  Evêqucs  d'Afrique  à  qui  fa  caufe  étoit 
plus  connue ,  ôc  de  lui  donner  à  lui-même  le  rems  de  fe  corriger. 
Ce  délai  étoit ,  félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  (*),  comme  une  - 
médecine  que  l'on  donne  à  un  malade  ,  ou  comme  une  douce 
fomentation  que  l'on  fait  à  un  frénétique  pour  lui  procurer  du 
repos.  Le  Pape  cita  auffi  les  aceufateurs  de  Celeftius  à  Rome  • 
dans  le  même  délai  de  deux  mois,  afin  qu'ils  le  convainquifTent 
d'avoir  d'autres  fentimens  que  ceux  dont  il  venoit  de  faire  pro- 
feftîon.  Il  traita  toutes  ces  queftions  de  vaines  fubtilités  Ôc  de  con» 
teftations  inutiles ,  qui  détruifent  plutôt  que  d'édifier  ,  ajoutant 
qu'il  a  averti  les  Evêques  qui  étoient  préfens  à  l'affemblée  de  les 
éviter.  Il  dit  à  Aurele  ôc  aux  autres  Evêques  d'Afrique  qu'ils  doi- 
vent moins  s*en  rapporter  à  leur  propre  jugement  dans  ces  fortes, 
de  conteftations ,  qu'aux  divines  Ecritures.  Il  leur  marque  dans  la 
même  lettre, qu'il  leur  cnvoyoitles  aûcs  de  ce  qui  s^toit  pafl*é 
dans  le  jugement  rendu  en  la  caufe  de  Celeftius,  6c  fe  plaint  de 
ce  qu'ils  a  voient  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  letttes  d'Héros 
6c  de  Lazare ,  dont  les  moeurs  n'étoient  pas  telles  qu'on  dût  ajouter 
foi  à  leur. témoignage.  Car  nous  avons  trouvé,  dit  -  il  >  que  leurs 
ordinations  étoient  irrégulieres,  6c  qu'ils  av oient  ufurpé  le  Sacer-  . 
doce  dans  les  Gaules  *  on  u'a  pas  dû  recevoir  de  leur  part  une 
aceufation  par  écrit  contre  un  abfent  ,  qui  étant  préfent  mainte- 
nant, explique  fa  foi  ,  6c  défie  fon  aceufateur;  ôc  pour  leur  faire 
voir  qu'on  ne  doit  jamais  fè  repentir  de  réformer  un  jugement 
rendu  avec  trop  de  précipitation ,  il  rapporte  comment  Daniel  h 


{«)  Ctcleftitu  vt lut  phrtmetictu  t  ut  re~ 
quiefeertty  tanquam  Itniter  fuus  ,  4  vin- 
culit  tdtntn  txcommunicationit  tton  tft  err- 
iim  cjftfoivcnim*  .  yW  inttrffjito  iimum 


mtmfium  tempore ,  àonte  rtfctibtretur  tx 
AfricA  K  rtfipifcenii  ci  kciu  fub  tmaimm 
médicinal»  ftntentim  lenitne  concepts  ejt. 
Augufl.  de  fecc.  orig.  cap.  7. 
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quoique  jeune ,  prouva  l'innocence  de  Sufanne  qui  avoit  été  con- 

*  damnée  mal-à-propos  par  des  vieillards  ;  ôc  ajoute  que  fouvent 
quand  on  fait  (difficulté  de  Croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture 

'  de  leur  foi ,  on  les  précipite  dans  l'erreur  comme  par  néceflité. 
Cette  première  lettre  à  Aurele  6c  aux  Evêques  d'Afrique  eft  dattée 
du Confulat  d'Honorius  pour  l'onzième  fois,  ôc  de  Flavius  Con- 
ftantius,  qui  efti'an  4 1 7. 

V.  Quelque-tems  après  que  Zofime  l'eut  écrite ,  il  en  reçut  une  Seconde  le*- 
de  Prayle  Evêque  de  Jerufalem  ,  fuccefleur  de  Jean ,  oui  ravora-      *  Aurele 
bleà  la  caufe  de  Pelage,  la  lui  recommandoit  avec  de  grandes  *"y4,7'F4*' 
inftances.  Avec  cette  lettre ,  il  y  en  avoit  une  de  Pelage  même , 
à  laquelle  il  avoit  joint  fa  confelTion  de  foi.  Le  tout  étoit  adreffé 
au  Pape  Innocent,  dont  l'un  ôc  l'autre  n'avoientpas  encore  appris 
la  mort.  Pelage  difoit  dans  fà  lettre  qu'on  vouloit  le  décrier  fur 
deux  points,  l'un  (a)  de  refufer  le  Baptême  aux  enfàns,  6c  de  leur 

.  promettre  le  Royaume  des  Cieux  iàns  la  rédemption  de  Jefus* 
Chrift.  L'autre ,  d'avoir  tant  de  confiance  au  libre  arbitre ,  qu'il 
refûfoit  lefecours  de  la  gracc.Il  rejettokla  première  erreur>en  difant 
qu'il  n  avoit  jamais  oui  perfonne  la  foùtenir ,  ôç  ajoutoit  :  Qui  eft 
afTez  {b)  impie  pour  refùfer  a  un  enfant  la  rédemption  commune 
du  genre  humain ,  6c  pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine  "celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ?  Il  difoirencore  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  aflez  étranger  dans  la  lecture  de  l'Evangile  » 
qui  ofôt  alTurer  que  les  ensuis  (c)  ne  participent  point  à  la  rédemp- 
tion de  Jefûs-Chrift.  Sur  le  fécond  article,  il  (d)  difoit  :  Nous  avons 
le  libre  arbitre  pour  pécher  6c  ne  pas  pécher;  mais  dans  toutes 
les  bonnes  oeuvres  il  eft  toujours  aidé  Ai  fecôurs  divin.  Nous  di- 

r  fons ,  ajoutoit-il ,  que  le  libre  arbitré  eft  en  tous  généralement, 
dans  les  Chrétiens, les  Juifs  6c  les  Gentils  :  Us  l'ont  tous  par  la  na- 
rure  ,"mais  il  n'eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  Chrétiens.  Dans 
les  autres  ce  bien  de  la  création  eft  nud  6c  défarmé ,  ils  feront  ju- 
gés 6c  condamnés  ,  parce  qu'ayant  le  libre  arbitre  par  lequel  ils 
pourraient  venir  9  la  foi, 6c  mériter  la  grâce  de  Dieu,  ilsufent 
mal  de  leur  liberté.  Les  Chrétiens  feront  récompenfés  ,  parce 
qu'ufant  bien  de  leur  libre  arbitre ,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur 
ôc  obfèrvent  les  Commandemcns.  Enfin  (e)  Pelage  pour  prouver 

•  qu'il  penfoit  Ëûnement  fiir  la  grâce ,  reavoyoit  fes  aceufateurs  aux 


(d)  Auguft.  L.  de  (rat.  Chri/h ,  cap.  t'o,  |      (c)  Ibid. 
&  tom.  1.  Décrétai,  bag.  916.  j    ".  (d)  Augttft.  L.  de  gràt.  Chrijh  t  caf.  Jf." 
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lettres  qu'il  avoït  écrites  à  l'Evêque  faint  Paulin ,  à  l'Evêque  Cori** 
ûantius ,  6c  à  la  vierge  Démetriade ,  &  au  livre  qu'il  avoit  com* 
pofé  depuis  peu  fut  le  libre  arbitre,  foutenant  que  dans  tous  ces 
écrits  il  confeffoir  pleinement  le  libre  arbitre  &  la  grâce.  Dans  fa 
confeffion  de  foi  que  nous  (  a)  avons  encore  ,  il  expïiquoit ,  de 
même  que  Celefhus ,  tous  les  articles  de  foi  contenus  dans  le  Sym- 
bole, depuisr  le  My  Itère  de  la  Trinité  jufqu'à  la  Réfurreclion  de 
la  chair.  Puis  il  difoit  en  parlant  du  Baptême ,  nous  tenons  un  feul 
Baptême ,  &  nous  afTurons  qu'il  doit  être  adminiftré  aux  enfans 
avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes.  Il  ajoutoit  que  l'homme 
tombé  depuis  le  Baptême  pouvoit  être  fauvé  par  là  pénitence  \ 
qu'il  recevoir  tous  les  livres  de  l'ancien  ôt  du  noilveau  Teftament , 
dans  le  même  nombre  que  les  reçoit  l'Eglife  Catholique;  qu'il 
croyoit  les  ames  créées  de  Dieu,  6c  qu'il  difoit'  anathêmt,  foit 
à  ceux  qui  en  faifoient  une  partie  de  la-  fubftance  divine  ,-foit 
à  ceux  qui  enfeignoient  qu'elles  avoient  péché ,  ou  demeuré  dans 
le  Ciel  avant  que  d'être  envoyées  dans  les  corps.  Il  réjettoit  comme 
un  blafphême  le  fentiment  de  ceux  qui  croyoient  les  Comman- 
demens  de  Dieu- impoffibles  y  ou  qui  condamnaient  les  premiè- 
res ou  fécondes  noces, ou  qui  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  avoit 
été  fujet  au  menfonge  par  la  néceffité  de  la  chair       n avoit  pu 
à  caufe  de  la  même  chair  faire  tout  ce  qu'il  avoir  voulu.  Il  con-»- 
damnoit  aulfi  l'hérefie  de  Jovinien  qui  ôtoitla  diftin&ion  des  mé- 
rites dans  la  vie  future.  Enfuite  s'expliquant  fur  la  grâce ,  il  difoit  : 
Nous  eonfefTonsle  libre  arbitre  ;  mais  en  difant  que  nous  avons 
toujours  befohvdu  fecours  de  Dieu-,  &  que  ceux-là  fe  trompent 
également  ,  qui  difent  avec  les  Manichéens  que  l'homme  ne 
peut  éviter  le  péché ,  &  qui  difent  avec  Jovinien  que  l'homme  ne 
peut  pécher.  Voilà  ,  concluoit-il ,  bienheureux  Pape  ,1a  foi  que 
nous  avons  apprife  dans  l'Eglife  Catholique,  que  nous  avons  tou- 
jours tenue,  &  que  nous  tenons  encore.Si  elle  contient  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  expliqué  avec  aflez  de  lumière  ou  de  pré- 
caution ,  nous  défirons  que  vous  le  corrigiez ,  vous  qui  tenez  lâ 
foi  &  le  Siège  de  Pierre.  Les- lettres  ôcla  confeffion  derfoi  de 
Pelage  ayant  été  luës  publiquement ,  tous  les  affiftans  &  le  Pape 
même  trouvèrent  quePelage  s'expliquoit  en  la  même  manière  qu'a* 
Voit  fait  Celeftius.  Ils  furentremplis  de  joy«  &  dadmiration;à  peiné 
pou  voient-ils  retenir  leurs  larmes,  tant  ils  étoient  touchés ,  qu'on 
eût  pu  calomnier  des  hommes  dont  la  foi  leur  paroifloit  fi  ortho- 
— ■  il,-  ,  ■  .  i  i? 

(rfsTim.  \ooSfr.  Auguft.  in  s^end.fAg,9f,- 
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cfoxe.  Ya-t-il,  difoit  le  Pape  dans  fa  féconde  lettre  à  Aurele,' 
ûn  feu!  endroit  dans  les  écrits  de  Pelage  ,  où  il  ne  parle  dç  la  grâce 
&  du  fecours  de  Dieu  ?  Puis  venant  à  fes  accufateurs  qui  étoient 
HcroS  ÔC  Lazare,  cft-il  poffible ,  difoit- il ,  mes  chers  frères  f  que 
vous  n'ayez  pas  encore  appris,  du  moins  par  la  renommée ,  que 
ces  deux  hommes  font  des  Perturbateurs  de  l'Eglifc  ?  Ignorez- 
vous  leur  vie  ôc  leur  condamnation  ?  Mais  quoique  le  Siège 
Apoftolique  les  air  féparés  de  toute  communion  par  une  Senten- 
ce particulière  r  apprenez  encore  ici  fommairement  leur  con- 
duite. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à  acCufer  des  in- 
nocens  ;  eiv  pluficurs  Conciles  il  a  été  trouvé  calomniateur  con- 
tre notre  fàint  confrère  Brice  Evêque  de  Tours.  Proculus  do 
Marfeille  l'a  condamné  comme  tel  dans  le  Concile  de  Turin.' 
Toutefois  le  même  Proculus  l'a  ordonné  plufieurs  années  après 
Evêque-  d'Aix  /pour  foutenir  le  (a)  jugement  du  Tyran  :  Il  eft  eiw 
tré  dans  le  Siège  Epifcopal ,  prefqu'encore  teint  du  fang  innocent  ; 
ôc  a  (bucenu  l'ombre  du  Sacerdoce  ,  tant  que  le  Tyran  a  garde 
une  image  d'Emprre  ;mais  après  fa  morril  a  quitté  la  place ,  ÔC 
sfeft  condamné  lui-même.  Il  en  eft  de  même  d'Héros,  ajoute  1© 
Pape  :  c'eft  la  protection  du  même  Tyran  :  ce  font  des  meurtres  ^ 
des  féditions,  des  emprifonnemens  de  Prêtres  qui  lui  refiftoient; 
ce  fut  la  même  confternation  dans  la  Ville ,  le  même  reoentirl'a 
fait  renoncer  au  Sacerdoce.  Zofime  infifte  auffi  fur  1  abfence 
d'Héros  ôc  de  Lazare ,  ôc  en  tire  une  preuve  de  la  foiblefle  de 
leur  aceufation  ;  difant  qu'ils  n'onrofé  la  foutenir.  Il  en  dit  autant 
de  celle  de  Timafc  Ôc  de  Jacques, &  blâme  les  Evêques  d'A- 
frique d'avoir  ajouté  for  rrop  légèrement  à  de  femblabfes  accu- 
fations  ;  il  les  exhorte  à  être  plus  circonfpeds  à  l'avenir ,  à  ne  pas» 
croire  facilement  les  rapports  de  gens  inconnus,  à  ne  juger  per^ 
fonne  fans  l'entendre,  fuivanr  l'Ecriture  ,  à  imiter  la  modération1 
que  l'on  obfetve  dans  les  tribunaux  féculiers ,  à  conferver  foigneu- 
fement  la  charité  &  la  concorde,  &  à  fo  réjoûir  de  ce  que  Pelage» 
ôc  Ccleftius  n'ont  jamais  été  féparés  de  la  vérité  Catholique,  ni- 
dé  la  comtnunion  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  lettre  qui  cftdâttéc 
du  21  Septembre  de  l'an  417 ,  fut  envoyée  aux  Evêques  d'Afri- 
que avec  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  La  fuite  fit  voir  quo 
le  Pape  Zofime  ne  s'étoit  point  aflez  méfié  de  ceux  qui  lui  avoienc 
parlé  en  faveur  de  Pelage  ,  Ôc  contre  fes  accufateurs.  Lazare  ôc 


{a)  Ce  Tyran  protedeur  de  Lazare  eft  {  Gaules  fur  Honoriiu  en  40  r ,  &  qui  fut 
Conftantin  qui  sctotticndu  maître  des  |  défait  &  tué  en  411. 

Tiij 
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Héros  qu*il  traite  fî  mal ,  font  cités  avec  éloge  par  les  Auteurs  du 
tems  ;  &  laint  (a)  Auguftin ,  à  l'imitation  du  Concile  de  Carthage* 
les  qualifie  Saints  >  Héros  étant  en  particulier  appellé  homme  faim 
dans  la  chronique  de  Profper,  &  Difciple  de  feint  Martin.  Mais 
il  étoit  de  l'intérêt  de  Patrocle  {b)  intrus  dans  le  Siège  Epifcopal 
d'Arles  en  la  place  d'Héros  qu'il*  en  a  voit  cluuTé,  de  le  décrier 
à  Rome  ;  &  Celeftius  qui  étoit  aufli  alors  en  cette  Ville  ,  n'étoit 
pas  moins  intereffé  dans  la  caufe  de  Pelage ,  que  Pelage  même. 
C'étoit  auiïi  fans  fondement  que  l'on  accu  foi t  Lazare  de  s'être 
emparé ,  contre  les  règles,  de  l'Evêché  d*Aix.  Il  en  avoit  été  choûl 
Evêque  légitimement)  de  même  qu'Héros  de  celui  d'Arles;  maif 
il  l'avoit  quitté  volontairement  dans  la  crainte  qu'Honorius  ne  lui 
fit  fouflfrir  quelques  mauvais  trakemens,  ainlî  que  nous  le  lifons 
dans  la  chronique  (c)  cTItacius.  Les  lettres  qu'ils  écrivirent  l'un 

tk  l'autre  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis,  ne  meritoient 
pas  une  cenfure  fi  fevere  qu'en  fait  Zofime,  qui  apparemment 
ne  les  avoit  pas  vues ,  &  n'en  fçavok  le  contenu  que  fur  un  rap- 
port infidèle.  Ces  deux  Evêques  ayant  trouvé  dans  les  livres  de 
Pelage»  qui  étoit  alors  en  Faleftine,  plufieurs  chofes contre  la 
Foi  Catholique,  envoyèrent  ces  livres  aux  Evêques  d'Afrique  , 
&  y  joignirent  des  lettres en  plaintes ,  ou  une  Requête  contre 
Pelage ,  comme  le  difent  (d)  iaint  Auguftin  &  Orofius.  Ils  char- 
gèrent du  tout  Euloge  Evêque  de  Cefarée ,  qui  aflembla  en  con- 
séquence un  Concile  a  Diofpolis ,  auquel  Lazare  6c  Héros  ne 
purent  point  afïifter ,  l'un  d'eux  étant  tombé  (e)  dangereufement 
malade.  Au  refte,  iln'eft  pas  furprenant  que  le  Pape  Zofime  fe 

i  foit  lahTé  furprendre  en  quelque  manière  par  l'hérétique  Pelage 
de  la  manière  dont  il  avoit  enveloppé  Ces  erreurs  dans  les  lettres 
&  dans  la  confeflion  de  foi  qu'il  envoya  à  Rome  ;  tout  autre  y 

.  aurait  été  furpris;  &  faim  Auguftin  (/)  avoue  qu'en  li&nt  la  let- 
tre  de  Pelage  à  la  vierge  Démetriade,  il  crut  prefque  y  trouver 

;  Ja  doctrine  Catholique  fur  la  grâce.  Ce  ne  .fuftgu'en  lifant  les 


(a)  Auguft.  L.  de  gtft.  Telag.  caf.  i. 
Ctncil.  Cartkag.  Efift.  16  ad  Innocent. 
M%m.  1. 

(b)  Profpcr.tM  Chroiu  ad  ann.  41  ». 
(r)  Itactus  ad  étn.  4*i- 
(4)  Auguft.  L.  de  gefi.  Velag.  cap.$y  ». 
10.  CV  Orofius  in  commenit. 
(e)  Auguft.  fi/4.  caf.  i,  ».  x. 
(/)  Iftam  fane  legi  HfijtaUm  ad  Dame-  ) 


triadem  ,  mlhique  fenl  ferfmaftrat  ',  kamc 
illûm  gratiam ,  de  qmâ  qtutftio  efi  t  confittri. 
Sed  eu  m  in  rnaniu  meas  &  alia  vernirent  t 
qna  ftjltritu  latiufque  confcripfit  ,  vidi 
quemadmodttm  fotuerit  etiam  illic  gratiam 
nominare  ,  fub  ambigu»  generatitate  quid 
fentiret  abfcondeni  ,  gratta  tamen  vocatuU 
frangent  invidiam  uffenfnnemque  déclinons. 
Auguft.  de  gr*t.  cktifti ,  caf.  j  7 ,  f**i. 
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Z  O  S  I  ME.  Chap.  VIL  ,fl 
autres  écrits  que  cet  Hérefiarque  compofa  depuis ,  qu'il  remarqua 
que  fes  fentimensfur  cette  matière  s'éloignoient  de  ceux  l'Eglife  5 

6  que  dans  les  précedens  il  avoit  abufé  du  terme  de  grâce  pour 
mieux  cacher  le  venin  de  fcdoftrine.  Aufli  Facundus  (a)  quoi- 
que  perfoadé  que  Zofime  croyoit  Pelage  Ôc  Celeftius  ortho- 
doxes, foutient  néanmoins  qu'on  ne  peut  inférer  de  fa  conduite 
envers  eux ,  qu'il  ait  été  repréhenfible  en  cetre  occafion ,  puiiou'oa 
ne  doit  point  faire  un  crime  aux  Saints  ,  de  ne  concevoir  pas  les 
unes  des  méchan*.  S.  Auguflin  en  penfe  {b)  à  peu  près  de  même  . 
en  diiant  qu  on  n  avoir  traité  Pelage  &  Celeftius  plus  douce- 
ment qu  ils  ne  le  meritoient,  que  dans  lefperance  de  les  corri- 
ger. Ce  Père  (c)  ajoute  que  Zofime  ufa  envers  eux  de  douceur 
encore  par  un  autre  motif,  qui  étoit  de  conferver  à  l'Eglife  cet 
deux  hommes ,  qui  auroient  pu  lui  être  utiles  par  la  force  de  leut 
eTprit ,  s  ils  sétoient  corrigés  de  leyrs  erreurs.  Enfin ,  il  dit  que 
Zofime  (d)  ne  s  éloigna  en  rien  de  la  conduite  d'Innocent  fon 
prédecefleur. 

7  J  L  ^  E^!**  d'Afrique  fans  s'étonner  de  la  proreaion  que  L«tre«J.  Zo 
Zofime  parouToit  accorder  à  Celeftius  ,  lui  écrivirent  pour  il 


(a)  InvenitntetiomPelngium  Hertfior- 
4  quo  Pelagioni  dicuntur  ,/m  judi- 
cio  Palxftintrum  Epifcoporum  ,  qu*  contra 
Chrifii  gratiam  faute bat  operietutm,  pra- 
vafque  ftntentiat  fuas  vtrfutia  inttrprt- 
tintent ,  per  eamitm  ignorantiam  abjolu- 
tum.  Inventent  poftrtmo  beatum  quoque 
Zofimutn  ApoftoUc*  Sedis  anujtitem  .con- 
tra fanOi  Innocenta  decefirit  fui  fenten- 
tiarn,  qui  prémtu  Pelagtanam  kxrefim  con- 
demnavit ,  fidtm  ipfiut  PeJagti  t  ejufqut 
eomplicu  Ceele/lu  ,  quem  in  Ecclefia  Car- 
tkiginenS  convidum ,  atque  Affiliante  m 
Apoftoltcam  Stdem ,  &  if  Je  gtfits  difeu  fo- 
rât ,  tanquam  veram  &  CatMicam  Utt- 
danttm  ,  mfuptr  etiam  Africanot  cuit  un- 
ttm  Epifcopat ,  quoi  al  Mit  haretici  ert- 
ierentttr  :  cùm  needutn  ipfu  Epifcofit  Afri- 
tanj*  doloj  forum  nrnlto  manifefinu  dttt- 
gentibut  ,memoratotPelagium  &  C*leftium 
ptuaret  orthadoxot ,  &  tanun . . .  nec  Mot 
Psltffmot  Eoifcofxu  V  Zoftmum  hmreticot 
crédit  Ecclefia ,  quia  de  hjcreticit  benèfen- 
ftrtmt;  JedfoHutfro  mérita  fuafdei  Ca- 
thoheot  judteat  eV  honorât:  quoniam  non 
de^*Jrimini  àtfutari  Sntplictum  non  in- 
ullctla  vtrfutia  maltgnorum.  l  acutîA  L. 
*7  *  }• 


(b)Proftah  quidquii  intore  a  Ion, ut  ae- 
tum  ejlcum  Cetlejlto  ,fervata  dumaxat 
anttqutjjim*  &  robuftitfm*  fdeifrnitate 
correatonit  fuit  clementifftma  fuafio  ,  non 
approbatto  exitrofiOtmapravitatit.  Et  quoi 
ab  eodem  SacerJote  pojea  Ceelejltus  & 
PelMgtm  repetita  automate  damnati  funt  A 
f  aululum  intermijf* ,  jam  nuefarii  profit 
rende,  ratio  fevereteuit  fuit ,  non  prïvari- 
catto  pritu  cognite,  vel  nova  cognitio  ve- 
rttatit.  Auguft.  L.  ».  «f  Bonefaî.cap.  »  , 

Je) In  homine  aeerrmi  ingenii,qui  pro- 
Jtttà  p  corriger  et  m  plurimit  profuiftet  , 
voluntat  emtnJattonts  t  non  fahtat  dog- 
matit  approbata  cfi.  Auguft.  ibtd. 

(d)  Ôuale  eft  auttm  quoi  beat*  menu, 
tt»  Zoftmum  Apofioltc*  Sedù  Eptfcopum 
ut  m  tua  pravitat,  ptrfiftat ,  pr*xlrica- 
ttontt  accufat'Qui  non  recefftt  a  pr*iK,fT^ 
refuo  Innocentio  ,  quem  tu  nom  mire  ti~ 
ftimalutfti  Zoftmum,  quia  eri» 
fnmttut  lemiu  cum  Ccelejlia  ;  qnonâm 
feinhitfenfibut  vefirit  R  quid  difpliccret , 
paratujn  elTedixerat  corrigi,  &  Innocen- 
ta litcera  confenfurum  efle  promiferat. 
<i«g*Ji.  L.  t.  eotura  Julian.  cap.  i,  ,  fag. 
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que*  d'Afr  -  pr*lcr  de  laifler  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient  1  c'eft-à-dirç 
^"5.^7 4V  *  de  ne  point  lever  l'excommunication  prononcée  contre  cet  Héi- 
rctique ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufîent  eu  le  loifir  de  l'inftruire  plus  à 
fond  de  cette  affaire.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Carthage  où  Au- 
rele  avoit  apparemment  aflcmblé  autant  d'Evêques  qu'il  avoit  pu. 
Auguft.  l.  Ils  y  difoient  au  Pape  Zofime  :  Nous  avons  ordonné  que  la  Senr 
*aef  f  Û"pZ'.  tence  renduè  par  le  vénérable  Evêque  Innocent  contre  Pelage 
Celeftius,  fubfiftât ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  eonfeffé  nettement 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  aide,  non-feulement  pour  coiir 
noîtrcj  mais  encore  pour  faire  la  juftice  .en  chaque  action,  en- 
forte  que  fans  .elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir, penfer,  dire ,  ou 
faire  ,  qui  appartienne  à  la  vraye  pieté.  lis  ajoutoient  qu'il  ne 
fuiiifoit  pas  pour  les  .petfonnes  moins  éclairées  ,  -que  Celeftius 
eut  dit  en  gênerai  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qui  étoit  dans  les  lettres 
d'Innocent  ;  mais  qu'il  devojt  anathématifer  clairement  oe  qu'il 
avoit  mis  de  mauvais  dans  fon  écrir,  de  peur  que  pluficurs  ne 
cruffenr  que  les  dogmes  empoifonnés  qu'on  y  lifoit  avoientété 
approuvés  par  le  faint  Siège ,  plutôt  que  de  croire  qu'il  s'en  fût 
fi  1  de  corrlS^*  Ces  Evêques  rappelloient  aufli  en  mémoire  au  Pape 
«e"f  onêm!  Zofime,  le  jugement  de  fon  prédeceffeur  furie  Concile  de  Dio£ 
cap.  7  o-  8  ,  polis  ;  lui  faifoient  voir  tous  les  artifices  de  la  confelïion  de  foi 
fjs-  '-i6'     xjue  Pelage  lui  avoir  envoyée ,  &  refuroient  tous  les  argumens  & 
toutes  les  chicannes  de  ces  deux  Hérétiques.  Comme  ce  Pape 
Jeur  avoit  reproché  d'avoir  cru  trop  légèrement  aux  aceufateurs 
de  Celeftius ,  ils  lui  reprefentoient  aufîï  qu'il  n'auroit  pas  dû  croire 
aifémeot  tout  ce  que  lui  avoit  dit  cet  Hérétique.  Enfin  ils  ex- 
pofoient  au  Pape  tout  ce  qui  s'étok  paflfé  en  Afrique  dans  cette 
affaire ,  &  lui  envoyoient  les  actes  qui  en  avoient  été  dreffés,  foit 
Tom.  t.  de-  en  la  prefence  de  Celeftius ,  foit  en  fon  abfence.  Marcellin  Soû- 
erttai.pag.    d  acre  de  l'Eglife  de  Carthage  fur  porteur  de  cette  lettre.  Il  fé 
96}t&2*m.  ciiargea  auffi  d'un  écrit  du  Diacre  Paulin ,  le  même  qui  avoit 
gufl.  m  ttrtia  aceufé  Celeftius  en  4 1 2.  Comme  il  étoit  encore  a  Carthage ,  Ba- 
farte ,f.  101.  fijjfqnc  Soâdiacre  de  Rome  qui  y  étoit  aufli,  lui  fignifia  le  2 
do  Novembre  un  ordre  verbal  de  la  port  du  Pape ,  de  fe  prefen- 
ter  à  Rome  pour  s'y  juftifler  de  l'accu fation  qu'il  avoit  fix  ans 
auparavant  formée  contre  Celeftius.  Mais  Paulin  s'en  exeufa , 
difant  :  Celeftius  a  abandonné  l'appel  qu'il  avoit  interjetté  en  41 2. 
Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en  cette  affaire  ;  elle  eft  devenue 
celle  de  toute  l'Eglife ,  ôc  Celeftius  n'eft-il  pas  affez  convaincu , 
puifque  le  Pape  Zofime  l'ayant  preffé  de  condamner  ce  que  je  lui 
avois  reproché  à  Carthage ,  il  l'a  toujours  refufé  ?  L'écrit  4e  Pau- 
lin , 
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Z  O  S  I  M  E.  Chap.  VII.  in 
Ira  ,  dont  le  fens  eft  très-embarrafTé ,  eft  datté  du  8  de  Novembre  r<m.  i  de- 
417.  Le  Pape  répondit  aux  Evêques  d'Afrique  par  une  lettre  ereui.f.91^. 
dattée  du  2 1  Mars  de  l'an  418,  qu'il  n'avoit  point ,  comme  ils 
Je  croyoienr,  ajouté  foi  à  tout  ce  que  lui  avoit  dit  Celeftius  ;  qu'il 
n'avoit  rien  changé  dans  les  difpofitions  de  fon  prédeceiïeur  à  l'é- 
gard de  cet  Hérétique ,  6c  que  dans  toute  cette  affaire  il  n'avoit  rien 
voulu  décider  fans  leurs  avis. 

VIL  La  lettre  de  Zofime  à  tous  les  Evêques  des  Gaules ,  de  Lettre  de  Zo* 
J'Efpagne  &  de  l'Afrique,  fut  écrite  à  l'occafion  des  Evêques  f^Ves^dS 
Urfus  6c  Tuentius.  Comme  ces  deux  Evêques  avoient  été  or-  Gaules,dei  ££ 
donnés  làns  la  participation  de  Patrocle  Métropolitain  d'Arles  ,  pagne  ■> & 
6c  que  fon  autorité  étoit  néceflaire  pour  ordonner  un  Evêque,  il  les  l^f^^j^* 
déclara  privés  de  tout  rang  Ecclefiaftique ,  6c  même  de  la  corn- 
munion.Le  Pape  prétend  dans  fa  lettre,  qu'Urfus  avoit  même  déjà 
été  dépofé  autrefois  de  la  Clericature  pour  quelques  crimes  qu'ii 
ne  nomme  pas ,  6c  ajoute  aux  autres  défauts  de  fon  ordination , 
qu'elle  s'étoit  faite  fans  qu'on  eût  affemblé  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince, 6c  fans  obferver  le  jour  accoutumé  de  l'ordination  (a) , 
ç'eft-à-dire  le  Dimanche.  Il  dit  encore  qu'on  lavoit  établi  Evê- 
que dans  des  Eglifes  dépendantes  de  l'Evêque  d'Arles  ;  6c  enfin 
jque  Lazare  condamné  depuis  long-tems  dans  le  Concile  de  Turin 
pour  avoir  calomnié  le  bienheureux  Brice  Evêque  de  Tours  » 
avoit  été  préfent  à  fon  ordination  avec  Pt oculus  de  Marfeille , 
l'un  des  Evêques  qui  avoient  dépofé  Urfus  de  la  Clericature  dans 
le  Concile  de  Turin,  Le  Pape  joint  en  toutes  chofes  Tuentius  à 
Urfus  s  mais  il  dit  du  premier  en  particulier ,  au'outre  fes  mauvai- 
ses mœurs,  il  avoit  autrefois  été  convaincu  de  fuivre  les  erreurs 
0e  Prifcillien  ;  que  toutefois  par  une  indulgence  prefque  fans 
exemple  ,  le  fàint  Siège  lui  avoit  pardonné ,  afin  qu'il  fut  plus 
fage  à  l'avenir  ;  ce  qui  auroit  dû  l'empêcher,  s'il  eût  voulu  mar- 
quer quelque  repentir  de  là  vie  pafTée ,  de  fe  faire  ordonner  avec 
tant  de  précipitation.  Il  sappuye  dans  ce  qu'il  dit  contre  ces  deux 

(«)  Et  ne  néhil  non  intempeftivè  fieret ,  \  néanmoins  toujours  ,  &  on  voit  que  fàint 


fu  diei  qmdem  ftgitimtu  ordttmtioms  ad- 
fafcitmr,  fsg.  957.  Symmaque  Préfet  de 
Rome ,  en  parlant  à  l'Empereur  Honortus 
d'Eulalius,  choifi  Evêque  de  celte  Viilp 


Martin  fut  ordonné  un  niardy  ou  un  mer- 
credy  i  fâmt  Cbryfoftome  un  vendredy  , 
de  même  que  faint  Cyrille  d'Alexandrie 
#NcAorius  un  mardy.  Liberatus  dit  ncan- 


àpres  la  mort  de  Zoftmc  ,  dit  que  l'on  i  moins  que  l'ordination  de  ce  dernier  fut 
attendit  pendant  deux  jours  depuis  fon 
élection ,  pour  l'ordonner  folemnellement 
au  jour  accoutumé.  Et  faint  Léon  dans 
Ces  Epitres  <  ,  9  &  1 1 ,  fait  voir  que  ce  jour 


faite  un  jour  de  Dimanche.  La  coutume 
générale  des  Jacobites  étoie,  comme  le 
remarque  M.  Renaudot ,  de  n'ordonner 
que  le  Dimanche.  Confiant,  in  hune  Iwnm 
étoit  le  Dimanche.  On  ne  ty  anctoitpas  j  fag.  f  5  7. 

Tome  X.  V 
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Evêques,  des  ades&des  témoins  qu'on  avoîf  produits  en  fa  pré«» 
fence  contr'eux ,  comme  auffi  de  plufieurs  Sentences  par  lefquel-* 
tes  ils  avoient  été  condamnés  en  divers  pays  par  les  Evêques  : 
D'où  vient ,  ajoute-t-il ,  qu'on  difoit  d'eux  que  cétoient  des  cou- 
leurs. Il  finit  fà  lettre  en  aurorifanf  de  nouveau  les  droits  de  la 
Métropole  d'Arles ,  comme  il  avoit  fait  dans  fa  première  lettre 
aux  Evêques  des  Gaules,  à  laquelle  il  renvoyé.  Elle  eft  dattée  du 
10  des  calendes  d'Oétobre  f  fous  fe  Confulat  d'Honorius  pour 
f  onzième  fois ,  &  de  Cortftamius  pour  la  douzième  ,-c'eft-à-dire  du 
22  Septembre  4 1 7.  Le  Pape  l'envoya  non-feulement  dans  l'Afri- 
que, dans  les  Gaules  ôc  dans  l'Efpagne ,  mais  encore  dans  tous 
les  pays  où  l'on  fâifoit  profeffion  de  la  Foi  Catholique ,  afin  qu'Ur- 
fos  ôc  Tuentius  ne  fu fient  reçus  nulle  part  à  la  communion,  en 
quelque  dégré  que  ce  fut  de  la  Clericature ,  &  qu'on  les  traitât  par* 
tout  comme  en  ayant  été  retranchés  par  fanathême, 
lettre  de  Zo-  VIII.  Proculus  Evêque  de  Marfèille ,  autorifé  du  Concile  de 
qu«a^  faTC"  Turin,  prérendoit  avoir  droit  d'ordonner  les  Evêques  dans  la  fe- 
Province  conde  Narbonnoife  ;  &  Symplicius  de  Vienne  foutenoit  qu'il 
ie  îa^fonde  *vo"  auu^  'e  n^™6  droit  dans  fà  Province.  Le  Pape  Zofime,  fans 
Narbonnoife ,  avoir  aucun  égard  à  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  ce  Concile,  con-* 
•»4i?»  t*g<  damne  ces  deuxEvêques  comme  s'etanf  unis  poor  une  entreprife  té- 
méraire /  &  dit  que  le  faint  Siège  même  ne  pouvoir  leur  accorder 
ce  droit  :  Car  l'antiquité  r  ajoute-t-il ,  eft  vivante  parmi  nous ,  &  y 
eft  enracinée  ft  profondément,  que  rien  ne  la  peut  ébranler,  étant 
fondée  fur  la  vénération  que  les  Pères  lui  ont  acquife.  Il  appuyé 
te  droit  de  l'Evêque  d'Arles  fur  ce  que  l'Eglife  de  cette  Ville 
avoit  été  établie  par  faint  Trophime  envoyé  par  les  Evêques  de 
Rome.  Cette  lettre  eft  du  troiuéme  des  calendes  d'Octobre  fous 
le  même  Confulat  que  la  précédente ,  c'eft-a-dire  le  2$  Septem- 
bre 4 17. 

lertt»  à  ÏB-     IX.  Hilaire  qui  étoît  alors  Evèqne  de  Narbonne ,  prérendoit 
feire  Erêque  au{rj       c'étoit  à  lui  à  ordonner  les  Evêques  dans  là  première 
en  4%^!  Narbonnoife ,  &  il  paroît  qu'il  en  avoit  obtenu  un  referit  du  S, 
?<or   '      Siège.  Il  écrivit  donc  à  Zofime  pour  le  prier  de  le  mainrenir  dans 
ce  droit ,  n'étant  pas  jufte  qu'un  Evêquc  étranger  vînt  ordonner 
dans  fa  Province.  Le  Pape  fuppofant  que  le  droit  de  Patrocle 
Evêque  d'Arles  étoit  confirmé  par  une  pofleflion  continuelle 
depuis  faint  Trophime  ,  déclare  le  referit  d'Hilaire  fuhreptice  > 
Ordonne  que  le  privilège  de  l'Eglife  d'Arles  fera  confervé ,  &C 
menace  de  dépofition  tous  ceux  qu'Hilaire  auroit  ordonnés ,  ÔC 
Hilaire  lui-même  s'il  ofe  ordonner  quelqu'un.  La  datte  de  cette 
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lettre  n  eft  pas  la  même  dans  tous  les  exemplaires ,  il  y  en  a  où 
elle  eft  dattée  du  même  jour  que  la  précédente ,  d'autres  du  cin- 
quième ,  6c  quelques-uns  du  fixiéme  des  calendes  d'O&obre  fous 
le  Confulat  d'Honorius  &  de  Conftantius  qui  eft  417. 

X.  On  croit  qu'Hilaire  n'ofa  réfifter  à  l'autorité  du  Pape  ;  mais  Lettre  à  Pi- 
Proculusde  Marfeille  fe  foutint  dans  le  droit  que  le  Concile  de  trodeeiuiy, 
Turin  avoit  accordé  à  fa  perfonne ,  ôc  continua  de  faire  des  or-  96u 
dinations.  Zofirae  en  étant  informé ,  écrivit  à  Patrocle  au  mois 

de  Septembre  de  l'an  417 ,  pour  l'exhorter  à  fe  maintenir  dans  la 
polTeflîon  du  droit  de  Métropolitain  de  la  féconde  Narbonnoife 
que  Proculus  ufurpoit.  Il  lui  déclare  que  fon  intention  eft  qu'il 
ait  le  droit  de  donner  des  lettres  formées  à  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  des  Gaules  qui  vouloient  venir  à  Rome  ,  ôc  qu'il  leur  fafle 
connoître  qu'il  n'en  recevra  aucun  fans  de  femblables  lettres  de 
fa  parc  II  recommande  {a)  aufli  à  Patrocle  d'empêcher  que  per- 
sonne ne  (bit  élevé  tout  d'un  coup  à  l'Epifcopat ,  ou  à  la  Prêtrife, 
çu  même  au  Diaconat ,  ôc  déclare  qu  à  l'avenir  il  tiendra  pour 
nulles  ces  fortes  d'ordinations  ;  voulant  bien  tenir  pour  valides 
celles  qui  font  déjà  faites.  Il  dit  à  Patrocle  de  faire  connoître  à 
tout  le  monde  ce  qu'il  ordonne  ici ,  ôc  de  ne.  pas  pratiquer  lui- 
même  ce  qui  eft  défendu  à  tous.  Le  Pape  femble  aire  au  com- 
mencement de  cette  lettre  qu'il  avoit  déjà  condamné  Proculus  9 
ôc  fait  reflbu  venir  Patrocle  qu'il  avok  lui-même  été  préfent  à 
Rome  lorfqu'on  y  examina  la  caufe  de  cet  Evêque. 

X I.  Hefychius  Evêque  de  Salonne ,  Métropole  de  la  Dalma-  fychîîAn**" 
fie  >  s'oppofoit  autant  qu'il  étoit  en  lui  à  l'ambition  de  ceux  qui  4i8  ,p.  96t. 
vouloient  paffer  tout  d'un  coup  de  l'état  des  Laïcs  ou  des  Moi- 
nes y  aux  degrés  les  plus  éminens  du  Sacerdoce  >  mais  il  fouhai- 

jtoit  d'être  autorifé  en  cela  par  le  faim  Siège.  En  ayant  donc  écrit 
à  Zofirne ,  ce  Pape  lui  fit  réponfc  le  21  de  Février  de  l'an  418, 
gue  fes  prédeceffeurs  ôc  lui-même  dans  fes  lettres  aux  Evêquef 


(a)  Et  quia  nounulli  ex  quacumqut  mi- 

f/tia  fe  ad  Ecclefiam  conferentet ,  ftatim 
faltu  qu§dam  fummatem  locuin  rtUrionit 
affectant ,  qui  gradatim  per  Ectlepaflica 
ftpendia  vementibus  explorât^  fojet  dif- 
cujfonc  differri  :  ideirco  qtuniam  in  non- 
nu!  là  fa&um  infirmare  hou  pojfunuu  ,  fi 
mui  jam  ordwati  funt ,  in  ee  gradu  ,  ad 
que  m  faltu  fuiitp  pervtnerunt  >  perdu- 
rare  debebunt.  Si  enim  Apofiolut  Neo- 
fhjtiaa  facerdoUo  non  Jfattm  citmulariju- 


bet,  &  hoc  idem  Canouum  ftatuta  futxe* 
runt  ,  hoc  addimut  noftr*  fententia  ,  tu 
quifqwt  de  catero  vel  fummo  S.utrdotio 
vel  Pretbjteni  gradu  vel  Diaconatm  redi- 
derit  cumulandum ,  feiat  &  fe  gradtu  fui 
fui  ire  jt&uram,  mec  m  iflum  vafitura  efft 
qum  ce-niulit  :  ut  faltem  ab  ordinatione  pra» 
cipiti  metut  ifte  fummoveat ,  quoi  exani- 
uata  dfcuffo  coercere  itbusjftt.  Epif.  si 
Patrêrfm  ypof.  961. 

Vil 
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des  Gaules  &  d"Efpagne,  avoient  défendu  auron  élevât  àl'Epif- 
copat  ceux  qui  n'y  étoient  pas  montés  par  les  degrés  &  Jes  in* 
terftices  ordinaires  , 6c  qu'il  étoiffurpris  qu'Hefychius  n'ait  point 
eû  de  connoiflance  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  cet  égard  par  le 
fàint  Siège ,  dont  les  décrets  font  conformes  à  ceux  des  Pères. 
Il  dit  donc  à  cet  Evêque  de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à  de 
pareilles  ordinations  :  car  fi  dans  les  charges  féculieres  l'on  doit 
pafler  par  plufieurs  degrés  avant  que  d'arriver  au  principal  ,  n'y* 
a-t-il  pas  ae  l'ambition  à  vouloir  gouverner  dans  l'Egmc ,  avant 
que  d  y  avoir  été  Difciple  ?  Zofime  (a)  veut  donc  que  l'on  paflfe 

}>remierement  par  les  degrés  de  Leâcur  ,  d'Exorcifte  y  d'Aco- 
yte,deSoûdiacre&deï)iacre,en  gardant  les  interftices  mar- 
qués par  les  anciens, avant  d'être  élevé  au  Sacerdoce  ;  ôc  que  per- 
fonne  ne  foit  revêtu  de  cette  dignité  qui  n'en  ait  l'âge ,  &  qui 
n'ait  fait  preuve  de  probité*  dans  l'exercice  des  degrés  infé- 
rieurs. Il  s'élève  contre  les  Evêques  qui  s'imaginoient  s'acquerit 
de  l'eftime  en  étendant  leur  jurifdiction ,  ou  en  conférant  les  Or- 
dres  à  des  perfonnes  à  qui  ils  n'ont  rien  autre  chofe  à  donner.  Il 
marque  fur  la  fin  de  fa  lettre  que  celui  qui  dès  fon  enfance  (b)  s'eft 
dévoué  au  miniftere  de  l'Eglife ,  doit  refter  dans  le  rang  des  Lec- 
teurs juiqu  a  l'âge  de  vingt  ans  ;  que  s'il  s'eft  enrôlé  dans  la  divine 
milice  dans  un  âge  plus  avancé  f  mais  aufiitôt  après  fon  Baptême, 
il  doit  demeurer  pendant  cinq  ans  dans  le  degré  des-  Ledeors  ou 
des  Exorciftes ,  enfuite  pendant  quatre  ans  dans  Tordre  des  Aco- 
lytes ou  des  Soûdiacres ,  puis  cinq  ans  dans  celui  des  Diacres  : 
aoù  il  pourra  être  élevé  au  Sacerdoce ,  &  enfin  à  l'Epifcopat , 


(4)  Affuefcat  ht  Dominé  Cafirit  ,  in  Ité- 
reront primitus  grain  itvtni  rudiment  a 
fervttii  :  ntc  illi  vile  fit  Exoràftam  ,  Aco- 
lythttm  y  Subdiaronum  ,  Diaconunt  fer  or- 
dintm  fieri  :  ntc  hoc  fallu  ,  fed  fiatutit 
major um  ordinatime  temporibur.  Jam  ver» 
ad  fretbyterii  fafiigium  talis  accédât ,  ut 
tr  mmen  eetat  impleat',  '&  meritum  pro- 
èitatit  fltpendia  antt  aÛa  teftentur.  Jure 
inde  fummi  Pontifiât  locum  fperare  iebebit. 

(fi)  Hac  autem  fingulit  gradibur  obfer- 
vanda  funr  tempera.  Si  ah  infantia  Eecle~ 
tlefiafticir  MimJlerUi  nvmfn  dtderit,  inter 
ht H très  ufque  aèvirefimmm  tttatit  annum 
continuât  a  obfervatione  perdurtt.  Si  major 
fnm  &  grand/rvm  accejferit  ,  ita  tamen 
m  pofi  bapnfmum  ftatim ,  fi  divin*  milt- 
tUdtfidtr aimant 'pari  ffiyt  intar  Ujltrtiy 


five  inter  Exorcifi  ai  quinquennio  teneatuf: 
exinde  Acolytkut  vel  Subdiacontu  quatuor 
annit ,  tb"  fie  ad  bentdiÛioncm  Dtacona- 
tus ,  fi'  meretur  accédât  ;  in  qut  ordine 
quinque  annit ,  (tincnlpati  fe  gefferit  ,  h*. 
rere  debebit.  ExInde  fuffragantibut  ftip'en- 
diir ,  per  tôt  gradut  datis  propria-  fidei  do- 
cument ù  ,  Prttbyterii  Sacerdotium  foterit 
prtmereri.  De  quo  loco  ^fi  eo  illum  exaCUor 
ad  bonos  mores  vita  prodttxettt tfuminum 
Pontificatum  fperare  debebir.  Hoc  tamen 
hge  fervati  ,  ut  neque  bigamut  ,  neqjte 
prnnitens ,  ad  hoigradus  fojjtr  admitti.  Sont 
ut  etiam  de  f  en  foret  Ecclejia  qui  ex  Laicit 
tfiunt,  fupraddla  obfervatione  teneantur  t 
fi  meruermt  effe  in  ordine  Oericattu.  Efjji. 
9  ,  t*g-  970. 
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s'il  eft  de  bonnes  mœurs  &  d'une  exaâe  pureté  de  vie.  Zofimc 
en  excepte  les  bigames  &  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence.  Il 
ordonne  que  les  Défendeurs  de  l'Eglife'  pris  d'entre  les  Laïcs , 
foient  fournis  au*  mêmes  règles  que  les»  Laïcs  mêmes  ,  quand 
ils  méritent  d'être  admis  à  la  Clericarure ,  &  recommande  à  Me- 
fychius  de  communiquer  fa  lettre  à  tous  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince 9  ôc  même  k  ceux  des  pays  voifms.  On  remarque  que  ce 
qui  eft  prefcrit  ici  touchant  les  intcrftices ,  fe  trouve  dans  le  Pon- 
tifical a Egbert,  Archevêque  d'Yorch,  6c  dans  le  Pontifical  de 
Cahors ,  fous  le  nom  du  Pape  Innocent;  mais  dans  tous  les  ma- 
nufcrits  cela  fait  partie  de  la  lettre  de  Zofinre.  Nous  n'avons  plus 
celle  qu'il  écriviraux  Evêques  d'Efpagne  fur  le  mêmefujet. 

X 1 1.  La  féconde  lettre  à  Patrocle  eft  pour  l'exhorter  à  ufer  Lettre  à  p3- 
contre  Proculus  de  MarfeiHe  de  l'autorité  que  lur  donnoit  la  qua-  ^ocIc gd  Arlôr 
lité  de  Métropolitain  ,  &  pour  déclarer  qu'il  ne  recevrait  point  'plg' 
ceux  que  Proculus  avoir  ordonnés  y  ou  fans  les  faire  pafler  parles 
degrés  inférieurs  >  ou  depuis  fa  condamnation.  Il  paroît  par  cette 
lettre ,  que  le  Pape  Zofime  en  avoit  écrit  pluficurs  autres  à  Pa* 
trocle  fur  le  même  fujer,  &  que  Proculos  s  embarafToit  peu  des 
menaces  dû  Pape ,  6t  qu'il  n'avoit  pas  plus  d'égard  pour  la  qua* 
lité  de  Métropolitain  que  le  faint  Siège  avoit  accordée  à  Patrocl* 
d'Arles.  Elle  eft  dattée  du  rroifiéme  des  nones  de  Mars ,  fous  Je 
douzième  Confulat  d'Honorius ,  6c  le  huitième  de  Théodofe ,  c'eft- 
à-dire  du  cinq  Mars  41& 

X 1 1 J.  L'obftination  de  Proculus  qui  avoit  obligé  lé  Papé    Lettre  air 
Zofime  de  le  condamner ,  l'engagea  aufli  à  le  dépofer  de  l'Epif-  ^fc*  z* 
copat.  Il  écrivit  donc  au  Clergé  ,  an  Confeil  ôc  au  Peuple  de  Kjm/en 
Marfeiiie  f  pour  les  porter  à  recevoir  un  autre  Evêque  de  là  mairr      »  $•■» 73- 
de  Patrocle ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoit  déjà  écrit  pour  prendre  foin, 
de  leur  Eglife*  Cette  lettre  eft  da  même  jour  que  la  précédente* 
Saint  Jérôme  (a)  parle  de  Proculus  avec  éloge  y  l'appellant  Saint  6c 
très-do£te  Evêque ,  6c  capable  de  conduire  dans  la  voye  royale 
du  làlur.  Mais  on  ne  peut  l'excufer  de  la  réfiftance  aux  ordres  dur 
Pape  Zofime.  Car  quoique  fe  Concile  de  Turin  eût  permis  à 
Proculus  oTufer  des  droits  de  Métropolitain  fur  les  Evêques  qu'il 
avoit  ordonnés  y  il  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  ordonner  de  nou- 
veaux. 


■>  > 


(«)  Hétw  ijlhic  fauÛum  ,  ioCÏ  Jpmum-      nec  patiatur  te  in  f  arum  altérant  dedii- 
que  PemtijKtm  Frtulum  qm  vivâ  &  prm-      d» ,  viam  rtlhtquere  région.  Hyeronim. 

Jetai  voce  tufirat  fchedutat  juptrtt ,  que-  j  £p.  4.  ai  Ruflicum. 

tiàamfqtte  trotUtibus  Htr  ttutm  dirigat ,  l 
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Lettre  Je  Zo-     XIV.  Quelques  pcrfonnes  qui  étoient,  ce  femble,  Ptêtres  de 
^&ffcT  Rome,  fe  fouleverent  contre  Zofime,  &  lui  écrivirent  deslet- 
Diacresàiu-  rrcs  peu  refpectueufes.  Le  Pape  leur  fît  réponfe,  mais  avant  qu'il 
tZ^r*4'*'  h  leur  eût  envoyée,  ils  s'en  allèrent  à  Ravenne  ou  étoit  l'Em- 
pereur Honorius.  Zofime  de  fon  coté  y  envoya  des  Prêtres  & 
des  Diacres  ,  du  nombre  defqucls  étoit  Archidam.Celui-ci  lui  écri- 
vit de  Ravenne  pomment  fes  Légats  &  leurs  adverfaires  a  voient 
été  reçus  à  la  Cour.  Zofime  voyant  que  l'Empeteur  avoit  reçu  fes 
Légats  comme  il  le  fouhaitoit,leur  envoya  la  réponfe  qu'il  avoit 
faite  aux  Prêtres  révoltés  ,  pour  la  leur  rendre ,  avec  une  lettre 
fignee  de  fa  main  ,  où  il  les  déclaroit  féparés  de  la  communion 
du  faint  Siège.  Il  remet  à  la  diCcretion  de  fes  Légats  de  voie 
comment  il  faudrait  agir  contre  ceux  qui  seraient  joints  à  ces  per- 
fonnes ,  6c  les  avertit  d'être  fur  leure  gardes  pour  n'être  pas  fùrpris 
par  ceux  que  l'Eglife  fainte  &  Apoftolique  fçavoit  être  anathé*- 
matifés.  Il  ajoute  que  pour  ceux  qui  s'étoient  ligués  avec  eux ,  il 
verrait  avec  fes  Légats  à  leur  retour  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  Cette 
lettre  eft  du  cinquième  des  nones  (J'Odobre  ,  fous  le  douzième 
Confulat  d'Honorius,  ôc  le  huitième  de  Théodofe,  c'eftr-à  -  dire 
du  troifiéme  Octobre  418.  Nous  n'avons  plus  les  lettres  écrites 
contre  le  Pape  Zofime. 
r  ettre  à  ri-    X  V.  Apiarius ,  Prêtre  de  Seique  dans  la  Mauritanie  Cefatienne , 
vêqu- Fauftin  avoit  été  excommunié  par  Urbain  fon  Evêque,  comme  malor- 
Phiipp^"  donné  &  chargé  de  plufieurs  crimes  infâmes.  Ce  Prêtre  fe  pou& 
Afeilus  en    vut  à  Rome  pardevant  le  Pape  Zoiîme ,  quoique  cela  fut  défen- 
êit,p*g-9tx.  du  par  plufieurs  Conciles,  qui  ordonnoient  que  les  affaires  des 
Ecclefiaftiques  fe  jugeraient  dans  leur  Province.  Le  Pape  en- 
voya en  Afrique  trois  Légats ,  Fauftin  Evêque  de  Potentia  dans 
Ja  Marche  d'Ancône ,  Philippe  &  Afellus  Prêtres.  Les  Evêques 
^'Afrique  afifemblés  à  Carthage  avec  Aurele  leur  demandèrent 
dequoi  ils  étoiejtt  chargés  de  h  part  du  Pape  ,  &  les  prièrent  de 
faire  lire  les  inftru&ions  qu'ils  en  avoient  par  écrit.  On  les  lut ,  & 
on  trouva  qu'ils  étoient  chargés  de  traiter  avec  les  Evêques  d'Ar 
fiique  de  quatre  chofes ,  dont  la  première  regardoit  les  appellar 
rions  des  Evêques  au  Pape;  la  féconde  les  voyages  fréquens  des 
Evêques  à  la  Cour  ;  la  troisième  les  eau  Tes  des  Prêtres  &  des  Dia- 
cres devant  les  Evêques  voifins ,  en  cas  que  leur  Evêque  les  eût 
excommuniés  mal-à-propos  ;  la  quatrième  ,  l'Evêque  Urbain  , 
fçavoir  s'il  ne  devoir  pas  être  excommunié  ,  ou  même  cité  à 
Rome ,  au  cas  qu'il  ne  voulût  pas  corriger  ce  qu'il  avoit  fait  mal* 
à  -  propos.  Jji  n'y  eut  point  de  difficulté  fyt  le  fécond  article  , 
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légers  prétextes.  Mais  furie  premier  qui  regardoir  /rî, 
l'appellation  des  Evêques  à  Rome ,  &  fur  le  rroifiéme  qui  vou- 
loir que  les  caufes  des  Clercs  fuïïent  portées  devant  les  Evêques 
voifîns,  les  Africains  ne  purent  convenir  de  la  prétention  du  Pape 
Et  comme  pour  l'appuyer  Zofime  alleguoit  les  canons  de  Nicéc  , 
Ou  plutôt  ceux  de  Sardique ,  qu'il  citoit  {a )  fous  le  nom  de  Nicée , 
les  Evêques  d'Afrique  dirent  qu'ils  ne  trou  voient  point  ces  canons 
dans  aucuns  exemplaires  grecs  non  plus  que.  dans  les  latins.  Néan- 
moins ils  confentirent  à  les  obfervcr  jufqu  à  une  recherche  plus 
exacte  des  véritables  canons  du  Concile  de  Nicée ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  confentitent  que  les  Evêques  puffent  appeller  au  Pape  ;  6c 
que  les  Clercs  puffent  fé  plaindre  du  jugement  de  leur  Evêque 
au  Primat  ôc  au  Concile  de  la  Province  mais  non  pas  aux  Evê- 
ques des  Provinces  voifines* 

XVI.  La  dernière  des  lettres  que  nous  avons  du  Pape  Zofime  [eftfe 
eft  addrefTée  aux  Evêques  de  laByfàcene,  Province  d'Afrique.  Il  Evéoucsdeia 
y  a  des  manuferits  qui  portent  Byfance  ;  mais  c'eft  une  faute ,  ty'âcene 
&  ce  ri  eft  pas  la  feule  que  les  Copiftes  ayent  faite  en  tranferi-  ^'Jm.  *l 
vant  cette  lettre,  qu'ils  ont  quelquefois  dattée  du  feptiéme  Con-  Cetuti.  fag* 
folat  d'Honorius ,  au  lieu  dn  douzième.  Le  texte  n'en  étoit  pas  ,x74' 
moins  corrompu.  Mais  on  l'a  rétabli  dans  la  nouvelle  édition  qu'en 
en  a  faite ,  enfortc  que  cette  lettre  ne  peuc  plus  pafler  pour  fufpette/ 
On  y  trouve  le  ftile  &  le  génie  de  Zofime,  &  toute  la  dureté 
des  expreflions  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  lorfqu'il  repre- 
fioit  dans  les  autres  ce  qu'il  croyok  devoir  défapprouver.  Jl  écri- 
vit cette  lettre  le  feize  de  Novembre  41 8  ,  à  l'odcafion  d'un  ju-» 
gc ment  rendu  par  les  Evêques  de  la  Byfacene  dans  leur  Concile-- 
On  croit  que  c'eft  celui  de  Zelle  en  418.  Ils  avoient  trouvé  à 
propos  que  quelques  perfonnes  Laïques  affectionnées  à  l'Evêque 
accuféj  affiftafTenrà  l'examen  de  fa  caufe,  pour  être  témoins  que 
fEglife  ne  favorife  pas  plus  les  fraudes  faites  au  fife  que  les  autres, 
L'Evêque  acçoféde  malverfetion ,  fùf  convaincu  ,  &  fans  douta 
condamné}  mais  voulant,  fe  fouftraire  à  la  rigueur  du  jugement, 
4c  en  empêcher  l'exécution ,  il  s'en  plaignit  au  Pape  Zofime ,  lui 


en 


(*)  Dans  plusieurs  anciens  manuferits 
les  canons  du  Concile  de  Sardique  font 
intitules  du  nom  du  Concile  de  Nicée , 
&  U  y  a  apparence  qu'ils  portoient  ce  titre 
d\ns  l'exemplaire  de  Zoûme,  Toutefois 


le  Pape  Innocent  (on  prédeceffeur  ,  dons 
là  leptiéme  lettr«  au  Clergé  &  au  peupla 
de  Conftantînople,dirtingue  clairement  la* 
décrets  de  Sardique  d'avec  ceux  de  Nicce. 
Confiant,  not,  in  htmt  loium. 
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fàîfant  entendre  que  le  Concile  l'avoit  fait  juger  par  des  Laïcs» 
Le  Pape  ne  pouvant  fouffrir  l'injure  faite  en  cette  occafion  à 
l'emmence  de  l'Epifcopat ,  s'en  plaignit  aux  Evêques  de  la  Byfa- 
cene  ,  ôc  furtout  de  ce  qu'Us  avoient  obligé  J'Evêque  accu- 
le d'aller  chercher  fon  aceufateur  ,  6c  à  Je  faire  *  comparoître 
en  jugement ,  ce  qui  lui  paroît  un  défordre  inoiii, 6c  une  cruauté 
fans  exemple  ,  puifque  l'accufatcur  doit  fe  prefemer  lui-même. 
Non  content  de  leur  écrire  cette  lettre  ,  Zofime  leur  envoya  en* 
core  un  Evêque  nommé  Numçnicn,  On  ne  fçait  point  quelle 
fuite  eut  cette  affaire. 
Zofime  con-  X  V 1 1.  La  lettte  du  Pape  Zofime  en  datte  du  2 1  de  Mars  418 
rXeieas.  *e  wt  icnduë  aux  Evêques  d'Afrique  que  le  ap*.  d'Avril  fuivant, 
lorfqu'ils  s'y  afTembloieot  pour  tenir  un  Concile  univerfel  de  toute 
cette  Province.  Il  fe  tint  le  premier  jour  de  May  à  Carthage  dans 
la  Bafilique  de  Faufte.  Qa  y  fit  piufieurs  décrets,  6c  fhérefie  de 
Pelage  y  fut  condamnée  par  un  anathême.  Les  Evêques  de  ce 
Concile  (d)  donnèrent  avis  au  Pape  Zofime  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  à  l'égard  de  cet  Hérefiarque ,  6c  joignirent  à  leur  lettre  les 
huit  décrets  qu'ils  avoient  faits  touchant  la  réunion  des  Pelagiens. 
Dans  le  même-tems  (b)  quelques  Fidèles  de  Rome  ayant  trouvé 
des  écrits  dcPelage  ,  en  tr  autres  lès  Commentaires  fur  faint  Paul,les 
iirent  venir  à  la  connoifTance  du  Pape.  Mais  comme  d'autre  part 
i'hérefie  Pelagienne  avoit  à  Rome  fes  défenfeurs ,  cette  Ville  fe 
trouva  dans  une  grande  divifion ,  qui  donna  prétexte  aux  Pela* 
riens  d'aceufer  de  fédition  les  Catholiques.  Conftantius  autrefois 
ÎVicaire  du  Préfet  du  Prétoire ,  mais  qui  s'etok  retiré  pour  fervir 
Dieu,  fignala  fon  zeie  pour  la  vérité,  en  réfiftant  fortement  aux 
Pclagiens ,  6c  il  fouffrit  par  leur  faction  de  fi  grandes  perfécutions  , 
qu  elles  lui  ont  donné  rang  parmi  les  feints  Gonfefleurs,  Le  Pape 
Zofime  voyant  les  chofes  en  cet  état ,  réfolut ,  fuivant  l'avis  des 
Evêques  du  Concile  de  Carthage,  d'examiner  encore  Ceieftius, 
&  de  tirer  de  lui  une  réponfe  nette  fie  précilè ,  afin  que  fon  ne 
pût  dUis  douter ,  ou  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  erreurs ,  ou  que  ce 
n'étoïc  qu'un  fourbe.  Il  le  cita  à  (<*)  comparoître  dans  une  grande 
Audience  qu'il  vouloic  tenir  à  cet  effet.  Mais  Ceieftius  n'ofantfc 
prefenter  à  cet  examen ,  s'enfuit  de  Rome ,  de  crainte  d'être  obligé 

—  —  '   1  if .  .  11  -  .  

(a)  Marius  Mercator  ,  p ag .  154»  édit.  |  mm.  14. 
Baluf.  <sr  Auguitin.  lib.  t ,  ad  Bonifac.  cap.  I      (  c)  Manias  Mercator  ,  f  ag.  134,  &  A»« 
5.  gttfUn.  Ub.  %  ,  ad  Bouifac  cap.  j. 


Çbj  Auguû.4r  ptecéto  arigrn.  çap.  11. 


d'anathématifç* 


Digitized  by  Google 


Z  O  S  I  M  E.  Ch. a  9.  VIT.  Ï6t 
tlanathématifer  les  propres  termes  de  fa#profefïibh  de  foi ,  ainû 
^ue  les  Evêques  d'Afrique  l'avoient  demande.  Alors  le  Pape  Zo- 
fime  reprenant  la  jufte  (éventé  qu'il  avoit  un  peu  (a)  interrompue, 
donna  là  Sentence  par  laquelle  il  confirma  les  décrets  du  Concile 
rT  Afrique  de  l'an  4- 17  ;  ôc  conformément  au  jugement  du  Pape 
Innocent  fon  prédeceffeur  ,  il  (b)  condamna  pour  la  féconde  fois 
Pelage  ôc  Celeftius ,  qu'il  rédui/it  à  l'état  des  Penitens  ,  en  cas 
qu'ils  abjuralTent  leurs  erreurs  ;  les  excommuniant  abfolument 
s'ils  refufoient  de  fe  foumettreà  cette  humiliation  (àlutaire.  En- 
fuite  il  écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  en  particulier,  6c  en  gêner 
ral  à  tous  les  Evêques,  voulant,  ditfaint(c)  Profper,  mettre  J'eV 
pée  de  faint  Pierre  entre  jes  mains,  de  tous  les  Evêques  de  l'U- 
nivers pour  couper  court  à  ces  erreurs.  Dans  cette  lettre  qui  étoit 
fort  ample ,  le  Pape  Zoûme  (d)  expliquoit  les  erreurs  dont  Ce- 
leftius avoit  été  aceufé  par  Paulin  ,  il  y  rapportoit  tout  ce  qui  re- 
gardoit  l'affaire  tant  du  Maître  que  du  Difciplc  ;  il  y  citoit  plufieurs 
paflTages  du  Commentaire  de  Pelage  fur  fàint  Paul  ;  il  y  établif- 
ibit  folidcmentla  doctrine  (e)  du  péché  originel,  6c  celle  de  la 
nécelfité  du  Baptême ,  même  pour  lesenfans  ;il  y  enfcignoit  qu'en 
tout  tems  nous  avons  befoin  du  fecours  de  Dieu ,  ôc  que  dans 
toutes  (  f)  les  avions,  les  mouvemens ,  les  peofées,jc'eft  de  lui , 
Ôc  non  des  forces  de  la  nature  que  nous  devons  tout  attendre  9 
enfin  il  y  reconnohToit  que  c'étoit  par  {g  )  l'infpiration  de  Dieu 


(4)  Auguft.  Ub.  x  ad  Bonif.it.  cap.  3. 

(b)  Marius  Mcrcator ,  j>«g.  154. 

(  e)  Prolper  in  Collatorem ,  cap.  41. 

{dj  Marius  Mercator,jug.  154. 

(e)  Fiât  lu  Dominus  in  ver  bis  fuis  ,  ejuf- 
çue  baptiftnus  re  ac  ver  bis  ,  ii  eft  opère, 
eonfuftone  &  remifjione  ver  à  peccatorum , 
in  omni  fexu ,  atate ,  conditione  ,  generis 
humant  tandem  plenitudinem  une  t.  Sullut 
tnim  ,  nifi  qui  ptecati  fervus  eft  ,  liber 
tjfcîtur  ;  nec  redemptut  dici  foteft ,  nifi 
qui  vtri  per  pteccatumfuerit  anse  captivus  ; 
ficus  feriptum  eft  ,  fi  vos  TiUus  liberave 
rit ,  vere  liberi  eruis.  Ptr  ipfum  enjm  re- 
nafcinuvr  ffiritaliter ,  per  ipfum  crucifigi- 
vntxr  mnndo.  Ipjîtis  morte  mortis  ab  Adam 
omnibus  nobif  introduit"*  ,  atque  tranfmijf* 
univerf*  anima;  f  illud  prtpaghu  cpntrac- 
tum  chirographum  rumpitur,  in  que  nstlltu 
cmnino  natorum,  antequam  per  baptifmum 
liberetur ,  non  tenttur  obnoxius.  ZofimtH 
tfud  Aug.  Ep.  ipo.Tçm.  ï  detrtt.  f.  ££4. 

Tome  X, 


f  {f)  Qmd  ergo  temput  intervenu  ,  qu» 
ejus  non  egeamus  aux. ho?  In  omnibus  igU 
tur  atlibas,  catijîs  ,  cog:tatiombus  ,  motibtts 
adjtttor  <?  protelior  orandus  eft.  Super kum 
tft  tnhn  ,Utqutdi]uamJtbi  humananctur» 
pr  m  fumât  ,  clamante  Apoflolo  :  Son  eft 
nobis  çolluftatio  adverfus  carnem  C  fan- 
guinem  ,  &c.  Et  fient  ipfe  iterum  dicit  : 
Jnfelm  ego  korto  quis  tr.t  Uberabtt  de  cor^ 
pore  mortis  hujus  ?  Grçtia  Dei  per  hfttm 
Ckriftmn.  Et  iterum  gratii  Dei  fum  ii 
quodfum  ,  &  gratia  Dei  in  me  vacua  nom 
fuît  ',  non  ego  aUtem  yfed  gratia  Dei  mecum. 
Zofimus  in  Ep.  il.  Celeftini ,  cap.  9.  Tarn. 
1  décret,  pag.  99 \. 

G>)  ^ot  auffm  inftintly  Dei  omni*  tnim 
bona  ad  autorem  fitum  referenda  funt  «nie 
nafeuntur  ,  ad  fratrum  &  Coepifcoporum 
noftroruin  confcitnfiat  univerf  as  retulimus. 
Zofîmus  apud  Vrofp.  lib.  cent.  Collât.  c*pt 
10 ,  Top».  1  décret,  pag.  9»  f. 
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i6*  LE  PAPE. 

auteur  de  tout  bien ,  qu'il  avoit  communiqué  cette  af&ire  iux  Evé- 
ques.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  ;  mais  làint  Auguftin  ,  faint 
Profper,  le  Pape  làint  Celeftin  ,  ôc  quelques  autres  anciens  nous 
en  ont  confervé  quelques  fragmens.  Le  Clergé  de  Rome  fuivk 
le  jugement  du  Pape,  même  ceux  que  les  Pelagiensfe  croyoient 
favorables.  Le  Prêtre  Sixte  qu'ils  regardoient  comme  un  puifTant 
défenfèur  de  leur  cauie ,  fut  le  premier  qui  fouferivit  à  Tanathême 
prononcé  contr'eux  par  Zofime  ,  ôc  il  eut  foin  d'en  écrire  à  ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fè  vantoienf  de  fa  protection  ôc  de 
fon  amitié.  Il  paroît  que  fes  lettres  furent  adreffées  à  Aurele  de 
Carthage ,  &  qu'elles  furent  portées  en  Afrique  avec  celles  du 
Pape  Zofime ,  par  Léon  Aeolythe  de  l'Eglife  Romaine.  Sixte 
écrivit  aufïi  à  faim  Auguftin  par  le  Prêtre  Firmus.  Ce  faint  Doc- 
teur y  après  avoir  rapporté  l'endroit  de  la  lettre  de  Zofime  où  ce 
Pape  s'explique  fur  le  péché  originel ,  ôc  fur  la  néceflïté  du  Bap- 
tême pour  l'effacer  dans  fous  les  hommes  de  quelque  âge  ôc  de 
quelque  condirion  qu'ils  foiens  >  dit ,  (  a  )  que  dans  ces  paroles  du 
Siège  Apoftolique  la  foi  Catholique  qui  eft  fi  ancienne  ôc  fi  bien 
fondée ,  y  eft  exprimée  fi  clairement ,  qu'il  n'eft  permis  à  aucun 
Chrétien  d'en  douter.  Zofirae  dans  (£)  le  fragment  de  fâ  lettre  rap- 
portée par  le  Pape  Celeftin ,  déclare  qu'il  reçoit  le  troifiéme  ca- 
non du  Concile  de  Carthage ,  comme  s'il  eût  été  fait  par  le  Siège 
Apoftolique. 

Toui  les  Eve-  X  V 1 1 1.  La  lettre  de  Zofime  ayant  été  envoyée  aux  Eglifès  de 
ïemàia'ictue  ÏOrient,  en  Egypte,  à  Conftantinople ,  à  ThefTalonique,  à  Je- 
d*  Zofime.  rufàiem  ,  en  un  mot  à  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  elle  fut  con- 
firmée (c)  par  les  fouferiptions  des  faints  Pères ,  enforte  {d)  que 
toute  l'Eglife  écrivit  une  même  fentence  contre  les  Pelagiens  , 
par  la  main  de  tous  fes  Evêques.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
embraffé  rerreur  y  renoncèrent  ,  vinrent  fe  foumettre  au  faint 
Siège  y  Ôc  rentrèrent  dans  leurs  Eglifes*  Mais  il  y  en  eut  dix-huit 
qui  s'obftinerent.  Jullien  Evêque  d'Eclan  étoitdi  ce  nombre.  On 
h  fcunmaluiÔc  fes  complices  de  condamner  avec  toute  l'Eglife 


— ,  .    1  1 

(4)  ht  kir  verbis  Apeftolicét  Stdis  tant 
mnttqu*  atout  funduta  ,  cert*  &  dura  ejf 
Catholica  pdet ,  ut  nefat  fit  de  illa  dubitttre 
Ckriftiano.  Auguft.  ubi  fup.Tem.  i  décret. 

(b)  lUui  etiétm  quod  hors  Cartkagitten- 
fit  Syntdi  décret*  conflitmum  eft  quafi  pro- 
frium  Afojtttic*  Sedit  nmplc&imur  ,  quoi 
JfctUcet  tertu)  esfitule  definitvm.  Zo&nus 


*pud  CttUfttoum  ubi  fupra ,  p*g.  99  J  - 

(c)  Beata  memorim  Epifcepi  Zofimi  Epif- 
ul* ,  qua  iraUtriM  dicitur  ,  qui  CaleAim , 
Pelagtufqut  datmati  funt ,  &  Couftanti- 
nopohm  &  per  totum  orbem  fubfcrtptieni- 
bus  SanSorum  Patrum ,  eft  roborat*.  Mi- 
nus tAaat.  pag.  138.  EditiemU  Baluii  , 
Tom.  I  décret,  pag.  997. 
(4j  Profper.  ht  QoUaw.  <*j.  tt 
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Z  O  S  I  M  Ê.  C  h  a  p.  VII. 
Pelage  6c  Celeftius ,  &  de  foufcrire  à  la  lettre  du  Pape  Zofime. 
Mais  ils  le  refuferent,  prétendant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
condamner  des  perfonnes  abfentes ,  6c  promirent  de  demeurer 
neutres.  Jullien  écrivit  même  deux  lettres  fur  ce  fujet  au  Pape 
Zofime  ,  dont  lune eft  en  Ton  nom ,  l'autre  au  nom  des  dix-huit 
Evêques  qui  s'étoient  joints  à  lui.  Ils  prérendirent  encore  fe  jufti- 
•fier  par  une  confeffion  de  foi.  Mais  Zofime  n'y  eut  aucun  égard  » 
6c  Jullien  (a)  fût  dépofé  de  l'Epifcopat  avec  les  Evêques  de  fon 
parti ,  &  chaiïé  de  toute  l'Italie ,  en  vertu  d'un  refcrit  de  l'Empe- 
reur Honorius,  donné  à  Ravennele  30  d'Avril  418,  des  Ordon- 
nances de  Pallage  Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  6c  de  Monaxius 
Préfet  du  Prétoire  d'Orient ,  Ôc  d'Agricola  Préfet  des  Gaules ,  & 
des  décrets  des  Evêques. 

XIX.  Cependant  le  Pape  Zofime  écrivit  une  lettre  parti»  L««re  de  Zc- 
culiere  à  faint  (J)  Auguftin,  6c  aux  autres  Evêques  d'Afrique  qui  ^ad"A^ 
Soient  encore  à  Carthage  pour  diverfes  affaires  prcfentes.  Dans  que. 
cette  lettre  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous ,  le  Pape  les  prioit  de 
taire  un  voyage  dans  ta  Mauritanie  Cefarienne  ,  pour  donner  ordre 
à  quelques  néceffirés ,  6c  à  quelques  affaires  de  f Eglife ,  dont  on 
n'a  pas  d'autre  connoiffance  ,  finon  qu'elle  ne  rcgardoit  pas  les 
Donatiftes.  Ce  lut  à  cette  occafion  que  iàint  Auguftin  vit  Eme> 
rite  Evêque  de  cette  fecte. 

X  X.  Les  Evêques  d'Afrique  qui  étoient  refté  trois  de  chaque  Ev' "  „ejd". 
Province  à  Carthage  depuis  la  tenue  du  Concile  du  premier  Mai  ««JJ" f  7a  " 
4.18  ,  y  reçurent  les  lettres  par  lesquelles  Zofime  condamnoit  me  en  418. 
Pelage  6c  Celeftius.  Aurele  Ev6que  de  cette  Ville,  reçut  en  même» 
tenis  celle  du  Prêtre  Sixte ,  6c  ce$  deux  lettres  les  remplirent  de 
j&ye.  Ils  fe  hâtèrent  d'en  congratuler  Zofime  ,  6c  nous  avons  en- 
core un  fragment  de  là  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  à  ce  fujet,  oà 
ils  relèvent  avec  beaucoup  d'éloges  quelques-unes  de  fes  paroles. 
Ils  s*en  (?)  fervent  pour  combattre  cetr*-qm  élèvent  la  liberté^de 


Ça)  Juliamt  eetrerlqtte  cùmfUcet  ejnt 
fuàjcriitrc  dttreÙanttt  confiât antofqnt  fi 
nolenttt  iifdem  Patrikut  facere  ,  nonjblam 
imper  iatibut  legibtu%fid  &  Saccrdotali~ 
but  fiât  mit  depoftt  atque  txaaClnrati  , 
et  ornni  ftojia  txpulfi  jkni.  Marias  Afcrcat. 
ubifupra. 

(b)  Litterat  quat  ai  Mauritaniftm  Ca> 
Jarienfim  tnsfifii ,  meapud  Cafàream  pr&- 
vent*  vtnerunt  ;  qui  nos  htjantla  ncb/s  à 
vtnerabili  Papa  Zofimo  Apofiolic*  Se  dit 
Bp.fcopo  Eccitfiaftlca  ntctjfitat  traxetaU 
Augutt.  Bp.  190.  ad  Optât,  n.  1.  vide  ç> 


Pojfîdhtm  in  itita  Auvufi.  cap.  14. 
(c)  Sic  at  cepimtu  dïtlum ,  Ht  Mot  qui  con* 

.  w  _  T  \  _  '       I  ~  1   '  1 1        m  i  ■  /  /inn  L  .  -  _  |  »   .  1 

rra  iJtl au;  141  OTiitm  cxtci  irini  niirniini  arcitrit 

liber tatem ,  d.ftrtSo  gladio  vtritatit ,  vclttt 
atrfiut  tratifieni  amputons ....  quotquoo 
tnirh  Spiritu  Dti  àgnniur ,  kifiliijutn  Dtt, 
ut  nt c  nofirum  deeffe  fintiomus  arbittiurn0 
*y  in  horar  quibitfqut  voluntatu  humank 
fingulit  ntot.biu  m^git  illiut  Valtrt  Mon 
duïltemtu  antilum.  Zofim.  in  Bp.  11  Ce- 
lefi'ml ,  Ttm.  1  décret,  pag.  99Î  ,  &  *pui 
Projet.  Ub.  co*t.  Collât,  cap.  1  % . 
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.  l'homme  aux  dépens  de  la  grâce ,  &  pour  montrer  quô  nous  avons' 
le  libre  arbitre ,  mais  que  dans  tous  les  bons  mouvemens  de  la 
volonté  humaine  le  fccours  de  Dieu  l'emporte. 
Evé6"»  Ts     ^  ^    ^n  ne  ^eut  Suer€  douter  que  le  Pape  Zofime  n'ait  écrit 
diUes?    *  au^1  unc  IctKQ  au  fujet  de  Maxime  Evcque  de  Valence ,  accu fé 
de  plufieurs  crimes  ,  entr'autres-  d'Être  Manichéen ,  puifque  le 
Fapc  Boniface  qui  lui  fucceda  dans  le  faint  Siège  écrivant  aux 
Evêques  des  Gaules  ,  dit  (a)  que  cette  affaire  avoir  été  renvoyée 
au  Concile  de  la-  Province  par  fes  Prédecefleurs.- 
Zofime"  X  X 1    Zofime  mourut  le  26  de  Décembre  félon  Anaftafe,  ou 

hi8.  le  «7  félon  un.  ancien  Pontifical  ,  ayant  tenu  le  fàint  Siège  un 

an  ,  neuf  mois»,  huit  ou  neuf  jours.  On  dit  qu'il  ordonna  que  les 
Diacres  porteraient  une  efpece  de  ferviette  de  lin  fur  le  bras  gau- 
che, d?où  l'on  croit  queft  venu  le  manipule,  ôc  qu'il  permit  de 
bénir  le  cierge  Pafchatdans  les  ParoifTes,  qui  apparemment  ne 
fe  béuifïbit  que  dans  l'Eglife  où  le  Pape  fâifoit  l'Office  ,  ou  que 
dans  les  principales  Egiifes.  Prudence  qui  vivoit  alors  parle  de 
cette  bénédiction.  Il  fut  enterré  auprès  du  corps  de  iàint  Laurent 
fur  le  chemin  de  Tibur.  Quoique  les  Evêques  d'Afrique  parlent 
avec  beaucoup  de  refpe£l  de  Zofime,  ils  ne  laifTentpas  {b)  de  dire 
à  Boniface  fon  foccefTeur  ,  que  fa  promotion  leur  fait  efperer  qu'ils 
n'auront  plus  dans  la  fuite  à  foufïrir  de  hauteur ,  &  qu'on  obfer- 
vera  à  leur  égard  ce  qui  eft  de  Féquiré  6c  de  la  jufticc ,  &  con- 
forme aux  canons  de  Nicéc.  Cela  regardoi r  particulièrement  l'af- 
faire d'Apiarius ,  dans  laquelle  le  Pape  Zofime  avoir,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  appuyé  les  appellations  à  Rome,  furies  décrets 
du  Concile  de  Sardique,  fous  le  nom  de  celui  dfc  Nicée. 
«Sïi„ét0"  XXïIIw  L'hérefie  Pelagiénne  condamnée  (c)  quelques  an- 
nées après  fa  naiflanco ,  par  le  jugement  unanime  des  Evêques 

•  •  .  1  .      •  i 

Ça)  Valentinat  «w  Cltrîci  civitatit  adie-   1  not  ,  qum  nabis  ttiam  non  dtjjrrtnribu/ 


runt ,prepar,cntet  per  Ubtllum  crimina^  qu* 
Maximum  tçfic  tota  provincial  affermit  com- 

ttnjtffe  qttiè  contrario  probavit  de  fe 

jlla  qum  ditla  funt  ,qm  ad  ea  confutanda, 
eum  ftffent  inmtnera,  à  decefjoribtv  mets 
Trovinciali  delegata  oognitione  ,  convcntus 
ttiam  dicitttr  evtsajfc,  Uonif.  JÇp.  j  rp  ag. 
loi  f  ,  Tom.  i  décret. 

(b)  Sed  credimus  adjuvante  mifericordid 
Dominé  Dti  nvjlri ,  quod  tua  fanditate 
Roman*  Ecclejt*  prejtdente ,  nonfumus  jam 


ifium  Typhum  pajfitri  ;  &  fcrvabnntur  trga  \   joy ,  n.  edit^ 


euflodiri  dtbeant'  cum  fraterna  charita- 
te  ,  qu*  fecundum  fapjtntiam  atqne  jufr 
titiam  quant  tibi  donavit  Ait.ffmus  etiam 
ipfeperjpicis  ejfe  fervanda ,  mjt  forte  aliter 
fe  habeant  Cancncs  Çoncilii  N.cxni.  Afriad 
Bon.  Tom.  i  décret,  pag.  1013. 

(c)  Viginti  &  eo  amplifts.  anni  futrt  quod 
contra  immtcet  gratta  Dei  Catholieat 
actes. . . .  in  quorum  excidtum  ,  unam  cun- 
Llorum  Sacerdotum  manu  ftxtentiam  ftrip- 
Jit.  Profp.  ii*.  contra  LoiUtor.  ç .  1 ,  fi. 
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d'Orient  &  d'Occident ,  avoit  pour  chef  Pelage  (à)  (urnommé* 
le  Breton ,  apparemment  pour  le  diftinguer  de  Pelage  de  Taren- 
te.  Saint  Profper  (  b)  l'appelle  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne; 
&  marque  clairement  en  divers  (c  )  endroits  de  fes  écrits  qu'il 
le  croyoit  né  dans  cette  Province.  La  plupart  des  (d)  anciens 
qui  en  ont  parlé,  lui  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine. 
D'où  il  eft  naturel  de  conclure  qu'il  faifoit  profeflion  de  la  vie 
Alonaftique ,  &  qu'il  riétoit  dans  aucun  degré  de  la  Clericarure. 
Aufli  faint  Auguftin  (  e  )  dans  les  livres  qu'il  a  écrits  contre  Pela- 
ge, dit  que  fon  hérefie  ne  venoit  ni  d'Evêques,  ni  de  Prêtres, 
ni  de  quelques  Clercs  que  ce  fût,  mais  de  quelques  prétendus 
Moines  :  Paroles  qui  femblent  dire  que  fainf  Auguftin  ne  croyoit 
point  que  Pelage  fût"  véritablement  Moine  ;  &  peut-être  n'en 
avoit-il  que  le  nom  &  l'extérieur.  Orofe  (/)  l'appelle  pofitive-1 
ment  un  Laïc,  &  fe  plaint  de  ce  que  dans  une aflembice  te- 
nue à  Jerufalem  on  l'avoit  fait  aflfeoir  avec  les  Prêtres.  Cétoit 
en  41 $.  Enfin  le  Pape  Zofime  dans  fa  lettre  à  Aurelc  de  Cartila- 
ge, ôc  aux  autres  Evêques  d'Afrique ,  le  qualifie  Laïc.  Il  étoit 
Eunuque  (g)  &  n'avoit  qu-'un  œil.  Le  long  féjeur  qu'il  fit  à  Ro- 
me lui  attira  en  cette  Ville  beaucoup  de  connoiflances ,  &  il  s'y 
acquit  même  de  la  (k)  réputation  :  d'où  vient  que  faint  Augu- 
ftin qui  fçavoit  qu'il  y  étoit  eftimé  de  beaucoup  de  perfonnes , 
parle  toujours  de  lui  avec  éloge  dans  fes  premiers  écrits  contre 
fon  hérefie.  Pelage  étoit  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Anaftafe , 
vers  l'an  400  ,  &  n'en  fertit ,  comme  l'on  croit ,  que  dix  ans 
après  pour  pafler  dans  les  Pays  au-delà  de  la  Mer,  c'eft-à-dire, 
en  Paleftine  r  où  il  étoit  en  erTet  en  41  y ,-  lors  de  l'aflemblée  que 
Jean  tint  à  Jerufalem.  Il  avoit  l'efprif  fubtil  &  pénetranr ,-  vif  fit 
capable  de  pouffer  loin  ce  qu'il  avoit  une  fois  (i)  entrepris  de 
foutenir.  Outre  la  langue  latine  il  parloit  aufli  la  gFecque ,  & 
ce  rut  en  cette  dernière  langue  qu'il  s'expliqua  (  k)  en  41  y  dans 


Auguft.  Ep.  1S6  ,  cap.  1.  Et  Profp. 
in  Citron.  ad  an.  41 3. 

(b)  Profp.  Carm.  de  ingrat,  cap.  1  ,  p. 

(e  Profp.  in  Chrcri.  pag.  740 ,  &  I. 
co*t.  Collât,  cap.  41. 

(i;  Auguft.  /.  de  h*rtf.  h*rtfi  88.  Mer 
cator  m  commvnit.  p.  134. 

(e  )  PeJÏ  vettres  heertfet ,  invccla  etiam 
medo  h*rcfit  eft ,  non  ab  Epifcopis  ,  feu 
iPtbyttrii  vtïqmbufctmtqut  Cltrtcit  ;fed 


trquihnfàam  vehtti  Monachit.  Auguft.  de 
geft.  Vtlag.tom.  10  ,  p.  114. 
(/)  Orofiur,  Apohg.  t.  <.  z 
(g)  OtoCmsibiJ. 

{h)  Auguft.  deçejl.  Pelag.  p.  ne. 

(t )  Auguft.  /.  de  peccar.  meririr,  cap.  f, 
de  noiura  &  grat.  c*p.  3  f  ,  cap.  6  (f 
cap.  1. 

(k)  Augufl.  de  gejl.  Felag.  cep.  t ,  f- 

t 
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le  Concile  de  Diofpolis.  Avant  que  d'être  reconnu  pour  héréti- 
que il  avoit  compofé  divers  écrits  ;  fçavoir  (a)  trois  livres  fur 
la  Trinité ,  un  livre  des  Eulogies ,  où  ù  donnoit  des  règles  pour 
la  conduite  6c  les  attions  de  la  vie  ;  un  livre  des  divines  Ecritu- 
res ,  divifé  en  Chapitres ,  où  il  alléguoit  divers  paflfages  des  livres 
faints  fous  des  titres  difTerens,' comme  avoit  fàk  faint  Cyprien 
dans  les  livres  à  Quiriru  Mais  quoique  Pelage  (b)  ne  fut  pas 
encore  reconnu  pour  hérétique  lorfqu'il  écrivit  ces  ouvrages ,  il 
jétoit  néanmoins  dès-lors  dans  l'erreur,  puifque  les  Evêques  du 
Concile  de  Diofpolis  lui  en  objectèrent  p lutteurs  endroits,  com- 
me contraires  à  la  dodrine  Catholique.  Saint  Jérôme  (.c)  fait  la 
même  choie  dans  fon  premier  Dialogue  contre  les  Pelagiens  , 
&  lui  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  prétendoit ,  non-feu^ 
lement  imiter  faint  Cyprien .,  mais  fèirc  quelque  chofe  de  plus 
eue  lui ,  U  y  enfeignoit  une  dodrine  toute  contraire  à  celle  de 
ce  faint  Evêque ,  particulièrement  en  ce  qu'il  difoit  au  titre  i  oo> 
que  l'homme  peut  être  faHS  péché,  6c  garder  facilement  les 
Commanderaens  de  Dieu  s'il  le  veut  ;  au  lieu  que  faint  Cyprien 
dans  le  cinquante-quatrième  titre ,  dit  expreffément  que  perfoiir 
fie  ne  peut  être  fans  foùillure  6c  fans  péché.  En  ^17  il  adrefla  au 
Pape  Innocent  une  confeilion  de  foi ,  dans  laquelle  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  Catholique ,  il  citok  une  longue  lettre  qu'il  avoit 
écrite  envirou  douze  ans  auparavant ,  c  eft-à-dire ,  vers  l'an  40  r, 
à  faint  Paulin  de  Noie  ,  qui  étoit  en  effet  alors  fon  ami.  Saint 
Auguftin  (d)  rapporte  un  fragment  de  cette  lettre,  où  l'on  voit 
que  Pelage  prétendoit  qu'elle  ne  parlok  prefque  que  de  la  grâce 
6c  de  l'aififtance  de  Dieu,  &  qu'elle  fàifok  voir  partout  que  fans 
Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien.  Mais  ce  Pere  qui  l'a- 
voit  lûë  toute  entière  ,  nous  affine  que  Pelage  y  relevok  partout 
le  pouvoir  6c  les  forces  de  la  nature;  qu'il  ne  mettoit  prefque 
|a  grâce  de  Dieu  qu'en  cela  ;  6c  qu'il  y  parlok  de  la  grâce  Chrét- 
ienne avec  tant  de  brièveté ,  qu'il  fembloit  n'avoir  eû  d'autre 
but  dans  ce  qu'il  en  difoit  que  d'éviter  le  blâme  de  n'en  avoir 
point  parlé.  Il  «joute  qu'on  ne  pouvok  dire  fi  par  cette  gracç 
Pelage  entendoit  autre  chofe  que  la  rémiflion  des  péchés ,  ou 
la  dodrine  de  l'Evangile.  Saint  (  e  )  Auguftin  parle  ailleurs  des 


(a)  Gennad.  c»f.  41. 

C*)  Apud  Auguft.  /.  de gtjtii  PelsgU , 
c*f.  lju  &  I94r 

(c)  Hyeron.  m  Diâlog.  1  contré  Prf*- 
gionoi ,  tom.  10  •perum  Auguftin.  f*g.  84 
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&  8f ,  in  a p vend. 

(d)  Auguft  dcgrst.Chr.  cap. 
1*6. 

(«)  Auguft  £p.  xti.  e*f.  1. 


Digitized  by  Google 


Z  O  S  I  M  E.  Chap.  VII.  1*7 
lettres  de  Pelage  au  môme  faint  Paulin ,  où  il  prétendoit  bien 
reconnoître  lagrace,puifqu'il  avoùoit  que  la  pofïibilité  de  vouloir 
éc  de  faire,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien,  nous  a 
été  donnée  du  Créateur.  Pelage  alleguoit  encore  pour  fa  jufti- 
fication  une  lettre  à  l'Evêque  Conftamius ,  où  il  avoit  joint ,  di- 
foit-il ,  la  graee  6c  le  fecours  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  l'hom- 
me. Cette  lettre  eft  citée  (a)  par  faint  Auguftin,,  qui  toutefois 
ne  l'avoit  pas  lue ,  n'ayant  pu  la  trouver.  Mais  ce  Pere  {!>)  avoit 
lû  la  lettre  de  Pelage  à  Denietriade ,  &  il  avoue  que  quand  il 
Veut  lue  d'abord,  il  demeura  prefque  perfùadé  que  Pelage  y  recon- 
noiflbit  la  véritable  grâce  du  Sauveur ,  quoiqu'il  lui  parût  aufïi 
fe  contredire  en  d'autres  endroits.  Le  même  (c)  Pere  dit  qu'en 
Tannée  416  quelques  perfonnes  de  pieté  l'avoient  affuré  qu'il* 
avoient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de  confondons  , 
ou  d'exhortations ,  aorefTés  à  une  Veuve ,  dont  le  nom  n'étoit  pas 
exprimé  >  que  ces  livres  porteienr  le  nom  de  Pelage ,  6c  qu'ils  nV 
Voient  jamais  oui  dire  qu'on  doutât  qu'il  n'en  fut  Auteur.  Saint 
Jérôme  (d)  en  cite  deux  endroits,  l'an  d'un  orgueil  pharifaïquey 
&  l'autre  d'une  flaferie  ourrée.  On  les  (e)  objeda  à  Pelage  dans 
le  Concile  de  Diofpolis.  Il  nia  que  ces  deux  pafTagcs  fùffent  ti- 
rés de  fes  livres,  &  les  anathematifa,  Il  avoit  même  coutume  de 
les  défavoùer  (/)  parmi  fes  Difciples.  Mais  faint  Jérôme  (g)  fou- 
fiene  qu'ils  étoient  de  lui,  &  que  le  ftile  le  faifoit  voir  clairement. 
Il  y  en  a  (h)  qui  croyent  que  cet  ouvrage  eft  celui  que  Merca-- 
tor  dit  avoir  eu  entre  fes  mains ,  6c  qui  étoit  auffi  une  exhorta- 
tion adreflee  à  une  veuve  nommée  Livanie.  Saint  Auguftin  cite 
en  (  i }  divers  endroits  de  fes  écrits  un  Commentaire  fur  les 
Epitrcs  de  faint  Paul.  Il  l'avoit  fait  pendant  fon  féjour  à  Rome  , 
êc  {k)  avant  que  cette  Ville  fur  ruinée  en  ^10  par  Alaric  Roi  de* 
Goths.  Pelage  ne  le  montroit  qu'à  fes  plus  fidèles  amis.  Il  y 
combattoit  la  do&rine  du  péché  originel  ;  mais  (/)  comme  il  ne 
vouloir  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement  contre  VEglife,  il 
ne  propofoit  pas  fes  argumens  comme  de  lui-même,  mais  par 


(4)  Auguft.  dtgrat.  Çhr.  cap.  3*  ,  p. 

(*)  Auguft.  if  grat.  Chr.  cap.  }7,f. 

(e)  Auguft.  de  gtfl*Ptlag.  f.  10». 
(d)  Hyeron.  Dialog.  j  contra  Pelagia- 
Mêt ,  tom.  10.  Auguft.  pag.  87. 
(•)  Auguft.  de  geft.  Pclag.  *.  »oo. 
if)  Auguft.  ibim\. 


(g)  Hyeron.  ubifuprà. 

(fc)  Prmfat.  in  tom.  10  Auguft. 

(/)  Auguft.  lib.  3  de  ftecat.  me¥tt.  p. 
7\&7l,&de  gtf.  Ptlag.  cap.  16, pag. 
113. 

(k)  Mcrcator  in  commonit.  tom.  10 
optr.  Auguft.  par.  70. 

(/)  Auguft.  d*  ptecat.  merit.  p ag.  7$, 
&  deptecat.  origin.pag.  a6i  C*  *^J- 
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forme  d  objections.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraiflemblance 
que  ce  Commentaire  eft  celui-là  même  que  nous  avons  parmi 
les  œuvres  de  faint  Jérôme ,  puifqu'on  y  trouve  la  plupart  des 
endroits  qu'en  ont  cirés  (àint  Auguftin  6c  Marius  Mercator,  & 
qu'ils  font  remplis  d'erreurs  Pelagiennes.  Il  eft  vrai  qu'un  des 
principaux  partages  cités  par  faint  Auguftin,  ne  s'y  voit  plus: 
mais  il  eft  aifé  ou  que  Pelage  l'ait  Supprimé  lui-même ,  ou  qu'il 
en  ait  été  été  pat  Calïiodore  (  a  )  qui  croyant  que  le  Pape  Gelafe 
^tott  Auteur  de  ce  Commentaire  ,  en  avoit  purgé  l'Epître  aux 
Romains  avec  tout  le  foin  poflible,  afin  que  d'autres  corrigeai 
fent  à  fon  exemple  ce  qu'il  y  avoit  d'erroné  dans  ce  Commentai- 
re fur  les  autres  Epkres  de  faint  Pairi. 
Origine  de  XXIV.  L'opinion  {b)  commune  fait  venir  fhérefie  Pela- 
la^icriné.  C"  P'cnne  d'Orient  ,  particulièrement  de  Théodore-  Evêque  de 
Mopfuefte.  Rufin  le  Syrien  l'apporta  le  premier  à  Rome  fous 
le  Pontificat  d'Anaftafe  vers  l'an  400.  N'ofànt  pas  la  publier  lui- 
même  ,  il  en  infpira  le  poifon'à  Pelage ,  &  Je  aifpofa  à  la  foure- 
nirôcà  la  publier  dans  fes  écrits.  Nous  avons  vû  en  effet  par 
ceux  qu'il  compolà  depuis  ce  tems,  &  furtout  par  fa  lettre  à 
faint  Paulin  en  4-oy  ,  qu'il  avoit  déjà  lefprit  corrompu  par  le 
venin  de  l'hérefic.  Mais  on  le  découvrit  nettement  dans  une 
conférence  où  il  fe  trouva  étant  encore  à  Rome.  Un  (  c  )  Evê- 
que qui  y  étoit  préfent,  ayant  rapporté  ces  paroles  de  faint  Augu- 
ftin dans  fes  Confeffions  :  Seigneur,  donnez-moi  la  force  d  accomplir 
ce  que  vous  me  commandez ,  &  après  cela  commandez-moi  ce  que  vous 
voudrez:  Pelage  en  rut  choqué,  &  condamna  cette  prière  avec 
tant  de  chaleur,  qu'il  penfa  s'en  prendre  à  celui  qui  n'avoit  fait 
que  la  citer.  La  do&rine  que  Pelage  avoit  prêchée  à  Rome ,  fe 
répandit  (  d  )  quelque  tems  après  dans  l'Afrique ,  &  elle  y  trouva 
plufieurs  feclateurs  qui  tâchèrent  de  la  communiquer  dans  les 
autres  Provinces. 

SïcXtJ10*  X  X  V'  Le  Premicr  &  le  ?lus  c<*lebr«  de  fes  Difciples  fût 
Celeftius  ;  &  il  répandit  l'hérelie  Pelagienne  avec  tant  de  fuccès, 
que  l'on  nommoit  (e)  ceux  qui  la  fuivirent  Pelagiens  ou  Celer 
ftiens.  On  ne  fçait  point  quelle  étoit  fa  Patrie  >  mais  on  croit  que 


(a)  Cafliodor.  lib.  de  inflruEi.  divin, 
tap.  8. 

(b)  Mercator.  tom,  to  oper.  Auguft.  in 
çppnd.  ?.*},&  Hyefon,  ibid.  pag.  74, 
75  *  7*. 


(r)  Auguft.  de  donoperfever.  p.  S  51. 

(d)  Auguft.  de  p'eccat.  origin.  pag.  t6f, 
&Ep.\n.  num.  n,  &  de  gejlis  Pelag, 
pmg.  n  6. 

{e)  Auguft.  lib.  de  ktrefib.  A*r.  18. 
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-ceft-  lui  que  {a)  feint  Jérôme  appelle  uri  chien. des  Alpes/  Sa 
famille  étoit  illuftre ,  mais  il  naquit  Eunuque»  ce  qui  apparauV» 
ment  a  donné  lieu  à  Vincent  de  Lerin  de  l'appeller  (b  )  un  mon- 
tre. Après  avoir  paflfé  quelque  tems  dans  le  Barreau ,  (  c  )  il  en*? 
brafla  la  vie  Monaftique.  Ce  fut  de  fon  Monafterc  qu'H. écrivit  * 
fes  parens  trois  lertres  en  forme  de  petit  (d) livre ^  où  il  don.** 
«oit  diverfes  inftnactions  morales ,  néceflaires  à  tous  ceux, qui  ai* 
ment  Dieu.  On  a  parlé  diverfemeut  du  caradere  de  Ton  eiprit» 
mais  il  femble  qu'on  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  {e)  faint  Au-* 
guftin,  qu'il  l'avoit  tresrvif,  ôc  qu'il  eût  été  utile  à  beaucoup  de 
perfonnes ,  Ci  on  l'eût  corrigé  de  fon  erreur.'  Irabû.  de  liiérefie» 
Pelagiennc  par  Rufin  le  Syrien  vers  l'an  400,  lorfqu'il  étoit  k 
Rome,  il  la  prêcha  avec  beaucoup  de  liberté;  6c  dès  l'an'403 
il  écrivit  contre  la  doctrine  du  péché  originel.  Mais  fa  hardielfe 
à  répandre  publiquement  l'erreur,  ne  laifla  pas  d'être  utile  à  la 
■vérité.  Comme  il  fe  cachoit  moins  que  Pelage ,  ii  lût  découvert 
à  Carthage  en  412,  dans  le  tems  même  qu'il  afpicoit  (/)  à  1& 
dignité  du  Sacerdoce.  Quelques  Catholiques  *elés  pour  la  foi 
le  dénoncèrent  à  Aurele  de  Carthage ,  qui  le  lit  comparaître 
devant  un  Concile  (g)  qui  fe  tint  peu  de  tems  après  en  cette 
Ville.  Saint  Auguftin  n'étoit  pas  du  nombre  des  Eviqucs  qui  y 
-aflifterent.  Mais  comme  il  avoit  une  pleine  connoiflance  de  c© 
-qui  s'y  étoit  pafle ,  il  nous  (  h  )  apprend  que  le  principal  adverfai- 
re  de  Celeftius  dans  ce  Concile ,  fut  un  Diacre  nommé  Paulin» 
Il  y  eut  deux  Requêtes  préfentées  contre  lui  au  Concile,  qui 
•contenoient  les  articles  fur  lefquels  Celeftius  étoit  accule.  Us 
■étoient  au  nombre  de  fept.  On  l'accufoit  dans  le  premier, ^'en- 
seigner qu'Adam  avoit  été  créé  mortel,  6c  qu'il  devoir niourarj 
foit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât  pas.  Dans  le  fécond,  que. la 
Loi  élevoit  au  Royaume  des  Cieux  de  même  que  l'Evangiiei 
Dans  le  troifiéme ,  qu'avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  H  y  avoir 
^u  des  hommes  qui  n'avoient  point"  péché.  Dans  le  quatrième  * 
-qu'il  étoit  faux  que  tous  les  hommes'mouruûent  pat  iamott  60  Jà 
■prévarication  d'Adam>  6c  qu'ils  reflufeiraffent  tous  par  la.  réfiic* 
région  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  cinquième ,  que  les  enlàns  qui 

.    J  \j  ^;  ■  .<».    .    d  .''  1  * 

(«)  Hytfronvn.  frtlog.  3.  in  Jerem*       ;j  pag.  434.  1 

(i)  Vincent,  in  coMMonit.  tap.  34,-  •        /  •    (/J  :Augi4Fj>»'  fcft, n'.-xt. 
(c)  M«rcai.  in  ctmmomt.  tefm.  10, çper.  .      (g)  Auguft.  Ub.  de  geJt.  Pelagii  ,pag% 

sluguft  pag.  6*.  ■    •  ■  104. 

(d)  GcnnacL  dçjcript.  Ecel.cap.  44,  (A)  Auguft.  iM. 

(je)  Auguft.  th.  1  ad  Bonifac.  cap.},  *  ■    -  .  * 


t?a  ;  /   L  E  PAPE 

aaiflent  font  dans  Je  même  état  où  étoit  Adam  avant  fon  peCnèv 
Dans  le  fisiéme,  que  le  péché  d'Adam  l'a  bleffé  feul  fit  non  le 
genre  humain.  Dans  le  feptiéme ,  que  les  enfàns  ,  quoiqu'ils  ne 
reçoivent jxo'mt  le  Baptême,  ne  laiflenf  pas  de  parvenir  à  la  vie 
éternelle.  Saint  Auguftin  qui  rapporte  (4)  en  deux  endroits  qua^ 
tre  de  ces  articles ,  remarque  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  qu'on  les 
eût  tous  objectés  à  Celeftius  dans  le  Concile  de  Carthage  ;  mais 
Marius  (£)  Mercator  qui  avoir  en  mains  les  attes  mêmes  du 
Concile  ,  nous  affure  que  Celeftius  y  fut  aceufé  fur  tous  ces 
chefs.  Il  efl  vrai  que  le  feptiéme  qui  regarde  le  Baptême  des 
enfans  ne  fe  trouve  pas  de  luice  dans  cet  Auteur ,  foit  par  la  fau- 
te des  Copiftes,  foie  parce  qu'il  l'avoit  rapporté  (s)  plus  haut 
comme  une  erreur  particulière  à  Celeftius  :  Car  il  dit  expreflé-r 
ment  qu'il  fut  (d)  .acculé  fur  fèpt  articles  dans  le  Concile,  fie 
que  les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  étoient  tous  hérétiques  fie 
contraires  à  la  vérité.  Ils  ordonnèrent  à  Celeftius  de  les  con- 
damner» mais  U  n'en  voulut  rien  faire.  Surquoi  le  Concile  le 
voyant  endurci,  incorrigible  6c  convaincu  d'erreur,  prononça 
contre  lui  (e)  la  Sentence  qu'il  méritott,  c'eft-à-dire  ,  l'excom- 
munication. Celeftius  le  retira  d'Afrique  fit  s'en  alla  à  Ephefe  ; 
mais  avant  de  fortir  de  Carthage ,  il  appella  (/)  de  la  Sentence 
du  Concile  au  jugement  de  l'Evêque  de  Rome.  Il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  cet  appel'  dans  le  Concile  d'Afrique ,  fie  les 
Evêques  dans  leur  lettre  au  Pape  Innocent  n'en  difent  rien.  Il 
fembie  en  effet  que  Celeftius  allant  à  Ephefe  au  lieu  d'aller  à 
Rome ,  abandonnoit  fbn  appel >  &  difpenfoit  les  Evêques  d'A- 
frique de  pourfuivre  cette  affaire.  Etant  à  Ephefe  il  eut  la  har- 
die (Te  (/)  de  fe  foire  ordonner  Prêtre  par  furprifè.  D'Ephefe  il 
vint  à  Conftanfinople ,  d'où  Atticus  (h)  qui  en  étoit  Evêque  le 
chaffa  promptement,  ayant  découvert  fes  erreurs*  Il  écrivit  mê- 
me contre  Celeftius  aux  Evêques  d'Afte ,  à  ThefTalonique  fie  à 
Carthage-  Celeftius  chaffé  de  Conftanrinople  prit  fa  route  vert 
Rome,  oà Zofime  venoh  de  fucceder à  Innocent.  Il  fe  préfet 
ta  à  ce  Pape  pour  fe  purger  des  impreffions  que  l'on  avok  don* 


( a)  Auguft.  dt  ptecat.  trig.  cap.  1 1,  & 
it  gefl.  Ptlag.  cap.  11. 

(i)  Mercat.  /»  sommant*,  nm.  10  optr. 
dbtg.  pat.  69. 

(c)  Ibid.pag.  64. 

(£)  Ibid.jpag.  69. 

(*)  Augul  Ep.  157.  9«fl».  %%,  &  l.h 


I  rttratj.  cap.  j  j. 

(/)  îacoHd.  lib.  7 ,  f*g<  t77»  &  Zo- 
fim.  gp.  ad  Africaau. 

(g)  Facund.  Ui.  7 ,  cap .  3 ,  ©•  Mcrcmr- 
tor  im  comtrwnit.  pag.  69. 
(A)  MercM.  iMi 
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nées  de  lui  au  faint  Siège  ;  mais  Zofime  confirma ,  comme  nous, 
l'avons  dit,  la  Sentence  portée  contre  lui  parle  Concile  de  Car- 
thage.Celcftius  fut  même  chaffé  deRome  par  Honorius  (a)  &  Con- 
fiantes ;  &  comme  il  fe'(  *  )  pnéfenta  de  nouveau  au  Pape  Ce- 
Jcftin  en  424,  pour  lui  demander  audience,  comme  fi  on  n'a- 
voit  jamais  examiné  fon  affaire ,  ce  Pape  le  fit  chafler  de  toute 
l'Italie.  Les  erreurs  de  Celeftius  furent  aufli  (c)  condamnées 
dans  un  Concile  de  Paleftine ,  où  Pelage  même  fut  contraint  de 
les  anathématifer ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  fçavoit  fi  Celeftius  les 
avok  effectivement  enfeignées,  Elles  étoient  toutes  différentes 
.de  celles  qui  font  renfermées  dans  les  fçpt  articles  condamnés  par 
Je  Concile  de  Carthage,  Ôc  regardoient  particulièrement  les.  ma* 
tieres  de  la  grâce.  Celeftius  y  enfeignoit  que  la  grâce  de  Dieu  6C 
fon  fecours  ne  nous  çft  point  donné  pour  chaque  a&lon  ;  <Jue 
cette  grâce  confifte  dans  le  libre  arbitre ,  ou  dans  la  loi  ou  la 
do£lrine  j  que  la  graçe  de  Dieu  nous  cft  donnée  félon  nôs  méri- 
tes, Dieu  ne  pouvant  fans  paroître  injufte  l'accorder  aux  pé- 
cheurs ;  qu'ainfi  cette  grâce  e/t  entièrement  à  la  difpofition  de 
notre  volonté.  Comme  les  (d)  Catholiques  réfùtoient  fes  er* 
reurs  par  divers  paffages  de  l'Ecriture ,  il  tâchoit  de  les  éluder 
par  des  pafTages  qui  paroiflbient  oppofés.  Saint  Auguftin  (ê)  ré- 
fute dans  le  livre  intitulé,  de  la  ptrfefihn  de  lajuftice,  un  écrit 
qu'on  difoit  être  de  Celeftius ,  &  qui  çontenoit  huit  définitions , 
ou  raifonnemens  de  cet  hérétique.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  la  profcflïon  de  foi  qu'il  préfenta  au  Pape  Zofime.  On  en 
f  rouve  des  fragmens  dans  les  ouvrages  de  faint  (f)  Auguftih. 
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'm  .1  SAINT  JEROME, 

C  H  A  P  I  T  RE  VIIL 
Saint  Jérôme  >.  Prêtre  &  Dofleur  de  t  Eglife. 


— 


ARTICLE  t 

""  ïlijfojre  de  fa  vie. 

tfes'jerânie  ^  C  ^  * 1  ^  0  ^  Ypctitc  Ville  fituée  entre  la  Dalmatie  &  la  Pan^ 
en  331.  ses  nonie,  donna  naiflTance  à  fâint  Jérôme  vers  l'an  (a)  331. 
études  ,  fon  Son  pérq  nommé  Eufcbey  homme  riché/n'éparg'na  rien  pour  foiï 
ptcmc.  éducation.  Il  lenvoyâ  à  Home  où  faint  Jérôme  apprir  les  belles 
lettres  fous  Te  célébré  Dohat.  Mêlant  les  exercices  de  pieté  avec 
l'étude  des  fcîences  humaines,  italloit  tous  les  Dimanches  avec 
fes  Condifciples  vifiter  les  tombeaux  des  faiiïts  Apôtres  Ôc  des 
Martyrs  dans  les  cimetières  foûterains  dès  Catacombes ,  dont 
il  a  fait  depuis  [6)  la  defeription  dans  fes  Commentaires  fur  Eze- 
çhiel.  $a  jeunefTe  ne  fut  pas  toutefois  fàns  reproches  ;  mais  il 
reconnut  fes  fautes ,  en  fit  pénitence  ,  &  pour  fes  laver  entière- 
ment, il  reçut  le  Baptême  à  Rome  fous  iè  Pontificat  du  Pape 
X-ibere.  Saint  Jérôme  avoit  alors  Un  peu  moins  de  trente  ans. 
Dansfcdçfir  de  s'avancer  dans  les  fbiences,  il  Ct  compofa  une 
Biblibtiieque,  achetant  des  Kvre$;  en  franferivant  de  la  propre 
main ,  &  priant  fes  amis  de  lui  en  tranferire.  On  voit  par  (  c  )  fa 
lettre  à  Florent,  qu'entre  beaucoup  de  livres ,  il  loi  oemandoit 
les  Commentaires  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfcaumes ,  &  fbn  traité 
dos  Syriodes*  Le  plaifir  qu'il  trou  voit  dans  la  lecture  lui  faifoit 
quelquefois  oublier  le  boire  ôc  le  manger  ;  Ctceron  &  Plaute  fai- 
foient  furtour  {d)  fes  délices.  Il  les  quittoit  quelquefois  pour  lire 
les  Prophètes  ;  mais  encore  incapable  de  voir  la  lumière,  leur 
ftile  dur ,  &  qui  lui  paroiflbit  mal  aigeré ,  le  révoltoit  aufli-tôr. 
s«  rvya&s  1 1.  Pour  fe  perfectionner  de  plus  en  plas ,  il  entreprit  de  voya- 
»37*&j73.  gCr,  &  pafTa  de  Rome  à  Aq«iléey  où  il  vit  entre  autres  grands 
personnages,  Valerien  qui  en  étoit  Evêque>  le  Prêtre  Chroma- 


(4)  Profp.  ht  Chron.  fdg.  7x6.  I     (c)  Ef.  4  ,  fag.  6 ,  nov.  tdit. 

Hycronim.  m  c*}.  40  ,  Eu  c  kit  I.       |      (  d)  £j.  1 S ,  $ag.  4  *» 
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PRËSTRE  ET  DOCT.  icc.  Chap.  VIII.  Art.  I.  17* 
ce,  le  Diacre  Eufebe,  Heliodcre,  Ncpotien,  Niccas,  Chryfo- 
gone  Moine,oc  Rufin.  Après  quelque  iéjour  en  cette  Ville  il  alla 
Sans  les  Gaules,  d'où  il  revint  à  A  qui  Me.  Contraint  d'en  fortir 
pour  une  affaire  aflez  fâcheufe,  il  fe  retira  à  Stridon  fa  Patrie, 
avec  un  de  l«s  amis  nommé  Bonofe.  Les  différends  qu'il  y  eut 
avec  fa  tante  Caftorie  y  apparamment  à  l'occafion  de  quelques 
reproches  qu'il  lui  fit  de  n'avoir  pas  veillé  afTcz  exactement  fur  la 
conduite  de  fa  fœur ,  ne  lui  permirent  pas  d'y  refter  long-tems; 
6c  dégoûté  plus  que  jamais  du  monde ,  il  fe  rcToIut  d'aller  en 
Orient  chercher  une  retraite  alîuree  pour  y  finir  fes  jours*  Mais 
avant  d'en  prendre  le  chemin  il*retoun>a  à  Rome  pour  prendre 
les  livres  qu'il  y  avoit  laifles.  Il  partit  de  cette  Ville  avec  Eva- 
gre  Prêtre  d'Anrioche ,  tfeliodore  ôc  quelques  autres  avec  let 
guels  H  parcourut  laThracc  ,  le  Pont,  laBithyrrie,  la  Galatie, 
la  Cappadoce  ôc  la  Cilicie.  II  perdit  étant  en  Syrie  Innocent  ce 
Hillas  deux  de  fes  compagnons  de  voyage  ;  &  comme  il  éto't 
lui-même  accablé  de  fatigue  &  de  maladie ,  il  demeura  (a  )  quel- 
que-tems  a  Antioche  chez  Evagre  peur  rétablir  fa  fanté.  Apolli- 
naire de  Laodicée  faifoit  alors  dans  cette  Ville  des  leçons  publi- 
ques fur  l'Ecriture  ;  fàint  Jérôme  fit  connoiflfanee  avec  lui ,  ôc 
prit  de  fes  leçons  pendant  quelque  tems. 

III.  D'Antioche  il  fe  rendit  dans  le  défert  qui  s'étend  entre  la  u  t*  «fans  \t 
Syrie  &  le  Pays  des  Sarazîns,  où  l'Abbé  Theodofe  (  b)  le  reçut  d<ifcrt:  5e* 
avec  joye.  Son  occupation  dans  cette  folitude,  étoit  de  lire  ôc  versïwjM, 
de  méditer  les  livres  laints  ;  travaillant  aufli  de  fes  mains  (c)  poué 
gagner  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  front ,  ôc  n'avoir  obligation  à 
perfonne.  Mais  il  s'occupoit  principalement  à  tranferire  des  li- 
vres fur  l'Ecriture  6c  les  Décrets  de  l'Eglifc.  De  jeunes  élevés 
qu'il  avoit  fous  lui  dans  cet  art,  lui  aidoient  en  ce  travail]  en-» 
forte  qu'il  étoit  en  état  de  donner  des  (d)  copies  à  fes  a:nis. 
Dans  fes  occupations  férieufes  qu'il  interrompoit  par  fa  prierc, 
il  ne  tut  pas  à  couvert  des  attaques  du  démon.  Rome  fe  préfen* 
ta  à  lui  avec  toutes  les  délices ,  tous  les  enjouèmens ,  6c  tout  co 
que  la  moleflc  a  de  plus  puiflant  pour  corrompre  la  jeunefle  ;  ôc 
faim  Jérôme  ne  put  fe  défendre  contre  un  ennemi  fi  redoutable 
qu'en  redoublant  fes  jeûnes ,  fes  veilles,  fes  oraifons  ôc  fes  aufte- 
tités.  Il  eouchoit  fur  la  terre  nud,  paffait  les  nuits  ôc  les  jours  à 


(a)  Ep.  \,fag.  a,  &  rrafat.  Comment.  ia  I  (c)  Ep.  i }  ,  peg.  ai. 
Abdiam.  I      (i)  Ep.  4 ,  pag.  6. 
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i74  SAINT  JE  R  OS  ME, 

verfer  deslarmcs,&  fe  refufoit  même  la  nourriture  neceffaire  pen- 
dant des  femaincs  entières.  Ppur  détourner  fon  imagination  des 
objets  qui  la  fouilloient,  &  la  fixer  à  quelque chofe  d'utile,  il  fe 
mit  à  apprendre  l'hébreu ,  6c  sx  moyen  lui  réùflit. 
11  apprend     I V.  Son  maître  dans  cette  langue  hit  un  (a)  Solîbire  Juif,  qui 

l'hebreu.  avojt  cinbraiïd  le  Chriftianifme.  Ce  ne  fur  pas  une  peine  légère 
pour  lui,après  avoir  goûté  avec  tant  deplaifir  les  beautés  de  Quin- 
riiien ,  de  Ciceron  ôc  des  autres  Orateurs ,  de  fe  voix  aflujetti  à 
apprendre  les  lettres  d'un  alphabet,  &  à  étudier  des  mots  que 
l'on  ne  peut  prononcer  qu'en  pa/lant  du  gofier,  PJufieurs  fois  il 
quitta  l'entreprife ,  rebuté  de  la  difficulté  ;  mais  enfin  il  en  vint 
k  bout,  6c  acquit  la  connoifTance  de  la  langue  fainte.  Il  réfolut 
dcs-lors  de  s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  averti  dans  (  b)  un  fonge  du  Ranger  qu'il  y  ayoit  dans  la  leçp 
ture  des  Auteurs  prophancs. 
Ses  inquié-     V.  Cependant  les  differens  partis  qui  divifoient  l'Eglife  d'Anr 

iud.es au fujet  tioche,  celui  de  Melcce,  celui  de  Paulin,  celui  d'Euzoïus  6c 

?Antîoche?n  ^e  ^"a^  »  donnoient  à  fe",nt  Jérôme  beaucoup  d'inquiétudes, 
*v$Vwi7€,  Tous  le  follicitoicnt  violemment  à  fe  déclarer  pour  fun  d'eux, 
chacun  prétendant  être  le  véritable  Pafteur  de  l'Eglife  d'Antio- 
che.  Mais  il  refufa  d'en  reconnoître  aucun  jufqu'à  ce  qu'il  en 
eût  écrit  au  Pape  Damafe.  Je  ne  Connois  point ,  difoit-il ,  Vi- 
tal ;  je  rejette  Melece,  je  nefçai  qui  eft  Paulin.  Mais  cela  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  vînt  lui  demander  chaque  jour  dans  fa  cel- 
lule, pour  qui  il  éroit.  L'Evêque  des  Ariens,  c'eft-à-dire ,  Eu- 
zoïus  6c  les  Meleciens  lui  demandoient  d'un  autre  côté  s'il  con- 
fefToit  trois  hypoftafes  dans  la  Trinité.  Il  leur  répondoit  que  fi 
par  le  mot  d'hypoftafe  ils  entendoient  la  fiibftance ,  il  ne  rece- 
voir qu'une  feule  hypoftafe  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trinir 
té  ;  que  fi  au  contraire  ils  employoient  ce  terme  pour  marquer 
Jes  perfonnes ,  il  confefToit  qu'il  y  avoir  dans  la  Trinité  trois  hyr 
poftafes.  Ces  réponfes  ne  conrentant  ni  les  uns,  ni  les  autres, 
il  écrivit  (c)  au  Pape  Damafe  pour  fçavoir  de  lui  comment  il 
devoit  s'expliquer  fur  ce  fujet.  Il  fe  plaignit  auflï  par  lettres  a 
Marc;  Prêtre  du  défert  de  Caicide ,  des  mauvais  traite  mens  qu'if 
recevoit  tous  les  jours  des  Moines ,  6c  des  violences  qu'ils  lui 
feifoient  pour  l'obliger  à  fe  déclarer  ?  6ç  à  donner  fa  profeffion  de 
fai  par  écritv 

(a)  Hyeron.  £».  9  S 1  p  "g-  77  S*  k     (c)  Ef.  14 ,  f«g.  19 ,  &  Ef.  lé ,  pg. 
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V I.  Lafie  de  leurs  pourfuites,  il  revint  à  Antioche  chez  Eva-    H  revient  \ 
gre  fon  ami.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  par  fon  confeil  ou  par  cel  û  ^rSprètre 
du  Pape  Damafe  que  faint  Jérôme  s'attacha  au  parti  de  Paulin:  vers  fan  ]:ê 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  embrafTé  ,  puifqu'il  lut  ou377. 
élevé  par  cet  Evêque  au  Sacerdoce.  Il  n'y  confentit  qu'à  con- 
dition qu'il  ne  quitteroit  point  la  vie  folitaire 9  qu'il  ne  feroît 
point  attaché  pour  toujours  à  une  même  Egkfe>  &  qu'on  ne 
pourroit  l'obliger  de  faire  les  fonctions  de  fon  Ordre  :  car  il  avoit 
conçu  une  fi  grande  frayeur  pour  nos  faims  Myfteres ,  qu'il  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à  les  offrir. 

V I L  Ce  ne  fut  que  vers  Tan  377  qu'il  exécuta  le  deflein  qu'il  H  va  en  ?*- 
avoit  depuis  Jong-tems  de  vulter  les  faina  lieux.  Il  demeura  \^n*77.yEf. 
quelque  rems  à  Bethléem  où  il  s'appliqua  de  nouveau  à  fe  per-  4  ,p.  f. 
fe£tionner  dans  la  langue  hébraïque ,  fous  ks  plus  habiles  d  en- 
tre les  Juifs.  Un  d'entre  eux ,  de  qui  il  dit  (a)  avoir  appris  beau- 
coup de  belles  ebofes  ,  prononçoit  tous  les  mots  hébreux  avec 
tant  de  politefTe,  qu'il  paffoit  parmi  les  Docteurs  Juifs  pour  un 
véritable  Chaldéen.  Saint  Jérôme  eut  encore  recours  aux  Doc^ 
teurs  Juifs  pour  voir  de  fes  propres  yeux  tous  les  lieux  de  la  Ju- 
dée où  fe  font  (b)  accomplis  tous  les  évenemens  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture. 

VIII.  Après  un  féjour  a/Tez  long  dans  la  Paleftine ,  il  alla  à  H  va  à  Co*. 
Conftaminople  dans  le  deffein  d'y  étudier  la  Théologie  fous  «J^e16** 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  alors  Evéque  de  cette  Ville.  C'é- 

toit  vers  l'an  380.  D'où  vient  qu'en  plufîeurs  endroits  de  fes 
écrits  il  appelle  faint  Grégoire  fon  Maître ,  fon  Précepteur ,  fon 
Catechifte ,  &  qu'il  fe  glorifie  d'ayoir  appris  les  Ecritures  de  cet 
homme  fi  éloquent. 

I X.  Le  Pape  Damafe  qui  travailloit  férieufement  à  éteindre  le  il  rctournei 
fchifme  d'Antioche,  ayant  convoqué  un  Concile  à  Rome  vers  *ome0ver!. 
l'an  3  8 1  ou  3  8  2 ,  faint  Jérôme  v int  en  cette  Ville  avec  faint  Epi- 
phane  &  Paulin  d'Antioche.  Les  dewx  derniers  après  y  avoir 
pafTé  l'hy  ver ,  retournèrent  en  Orient  ;  mais  faint  Jérôme  refta  à 
Rome  près  de  trois  ans  {c)  aidant  au  Pape  à  écrire  plufieurS  let- 
tres en  réponfe  aux  confultations  des  Conciles  d'Orient  fie  d'Oc- 
cident. Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville ,  Damafe  lui  propo- 
sa fouvent  des  difficultés  fur  les  Ecritures  Saintes  ;  fie  comme 


l'ati  381  , 
38». 


(*)  Tcm.  3.  ad  Damaf.  f.  %  t  J.  I  *t ,  ftg.  6t. 

(*)  ?raf.  in  Paralif.  f      {/)  Ef .  li  ,  fag.  6 S 
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piulieurs  Vierges  iIJuftres  fouhaitoient  aufli  -d'en  avoir  l'intellir 
gcnce,  il  les  leur  expliquoit ,  fans  recevoir  d'elles  ni  rétribution, 
ni  préfens.  Il  en  prit  occafion  de  perfuader  à  beaucoup  de  Da- 
mes Romaines  de  quitter  l'éclat  du  monde  pour  mener  une  vie 
retirée  &  cachée  en  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  lui  attira  la  haine  6c  les 
railleries  des  gens  de  plaifir  6c  de  bonne  chère ,  qui  occupés  des 
vanités  du  fiécle  ne  purent  voir  fans  un  extrême  déplaifir,  que 
des  familles  entières  ôc  des  plus  confidérables  y  renoncaflenr, 
'Le  peuple  même  pendant  ie  convoi  funèbre  de  Blefillc  s'entre- 
jdifoit  {a,  :  ne  l'avions -nous  pas  bien  dit?  Ce  qui  fait  aujourT 
cVhui  l'accablement  6c  la  douleur  de  Paule ,  c'eft  que  fa  fille  qui 
s'eft  tuée  à  force  de  jeûner ,  ne  lui  a  point  laifTé  d'enfant  d'un  fé- 
cond mariage.  Que  ne  chaffe-t-on  de  la  Ville  ces  miférables 
Moines  ?  Que  ne  les  lapide-t-on  ?  Que  ne  les  jette-t-on  dans  la 
rivière  ?  Car  ce  font  eux  qui  ont  féduie  cette  pauvre  Dame,  6c 
il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  n'a  embraffé  la  vie  Monaftique  que 
malgré  elle  ;  puifque  jamais  Paycnne  n'a  pleuré  de  la  forte  la 
mort  de  Ces  enfans.  Celle  du  Pape  Damafe  arrivée  en  384.  priva 
faint  Jérôme  de  fon  fourien  6c  de  fon  appui ,  6c  il  ne  trouva  pas 
dans  le  Pape  Syrice  la  même  attention.  Alors  les  Ecclefiafti- 
ques  croyant  pouvoir  fe  vanger  des  libertés  que  ce  Perc  s  etoit 
données  de  les  reprendre  (b)  ouvertement,  le  chargèrent  de 
.calomnies,  le  faifant  paffer(c)  pour  un  infâme,  un  fourbe,  un 
menteur  ôc  un  magicien.  Ils  pouffèrent  leur  malignité  jufques  à 
fufeiter  un  valet  pour  aceufer  Jérôme  6c  Paule  de  dérèglement  ; 
6c  malgré  le  défaveu  que  fit  ce  malheureux  ,  lorfqu  on  l'eut  ap- 
pliqué à  la  queftion ,  les  EcclefiafMques  de  Rome  continuèrent 
leurs  calomnies.  Ils  fe  déchaînèrent  même  contre  fes  ouvrages , 
l'accufant  {d)  d'avoir  voulu  par  une  hardieffe  inoùie  corriger  les 
anciennes  leçons  dé  l'Ecriture,  aufquelles  on  étoit  accoutumé 
depuis  Ci  long-tems  ;  quoiqu'il  n'eût  entrepris  ce  travail  que  par 
les  ordres  du  Pape  Damafe ,  6c  que  la  révifioa  qu'il  avoit  faite  du 
cexte  facré ,  eut  été  reçûë  généralement. 
Il  fort  Je  X.  Pour  éviter  toutes  ces  tempêtes ,  6c  pour  chercher  la  paix 
ixo/nccn3$î.  kint  jer0mç  fortit  je  Rome  au  mois  d'Août  de  l'an  38c  ,  em- 
menant avec  lui  Paulinien  fon  frère,  encore  jeune,  le  Prêtre 
-Vincent,  Ôc  quelques  autres -Moines.  Il  fut  conduit  (0)  jufqu'aù 


(a)  Hy^ron.  Ep.  n ,  pag.  $9.  \      (<*)  Ep.  *8  ,  pag.  6t. 

(t)  Ep.tH,  pug.  4o,  1      (<)  Apohg.  ht,.  3 ,  p.  4 
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port  de  cette  Ville  par  un  très-grand  nombre  de  Saints  qui  vou- 
lurent l'accompagner.  De-là  il  vir\t  àRhege,  où  il  s'arrêta  peu 
à  la  rade  de  Sylla ,  mais  aflez  long-tems  pour  y  apprendre  tou- 
tes les  anciennes  fables  qu'on  nous  raconte  du  voyage  précipi- 
té d'Ulyfle,  du  chant  des  6ircnncs  Ôc  du  gouffre  de  Carybde. 
Enfùite  après  avoir  pafTé  la  mer  Ionienne  6c  les  Cyclades  ,  il 
aborda  en  Chypre,  où  il  fut  reçu  par  faint  Epiphane  Evéque  de 
Salamine.  Il  avança  de-là  jufqu  a  Antioche ,  où  il  demeura  chez 
f  Evêque  Paulin  jufqu'au  milieu  de  l'hy ver }  quoique  le  froid  fut 
extrême  alors ,  il  partit  d' Antioche  en  la  compagnie ,  ce  fem- 
ble ,  de  fàinte  Paule ,  qui  y  étoit  arrivée  quelque-tems  après  lui. 
Paulin  les  conduifit  à  quelque  diftance  de  la  Ville.  Ils  arrive- 
rent  à  Jerufalem  avant  la  fin  de  l'hy  ver ,  ôc  ce  fut  alors ,  dit  faint 
Jérôme ,  que  je  vis  de  mes  yeux  les  miracles  &  toutes  les  mer- 
veilles que  je  ne  eonnoiffbis  auparavant  que  par  le  rapport  que 
d'autres  m'en  avoient  fait.  Peu  de  tems  après  il  pafTa  en  Egyp- 
te pour  y  vifiter  lçs  Monafteres  de  Nitrie,  où  il  trouva,  dit-il, 
des  afpics  cachés  parmi  les  chœurs  des  Saints ,  marquant  par 
ces  termes  les  Moines  qui  fuivoient  les  erreurs  que  1  on  attri- 
buoit  à  Origene.  Ce  fut  apparemment  dans  le  même  voyage 
qu'il  alla  à  Alexandrie ,  dans  le  delfein  de  voir  le  fameux  aveu- 
gle Didyme ,  6c  de  s'inftruire  auprès  de  lui.  Il  y  demeura  envi- 
ron un  mois ,  lui  propofant  diverles  difficultés  fur  l'Ecriture  Sain- 
te ,  6c  ce  fut  à  fa  prière  que  Didyme  compofa  trois  livres  de 
Commentaires  fur  Ofée ,  cinq  fur  Zacharie ,  6c  trois  fur  Mi- 
chée ,  pour  fuppléer  à  ce  qu'Origene  n'avoit  pas  fait.  D'Egyp- 
te faint  Jérôme  retourna  à  Jerufalem ,  ôc  à  fa  chère  folitude  de 
Bethléem ,  où  il  «'appliqua  plus  que  jamais  à  l'étude  dç  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  s'y  donna  (a)  un  nouveau  maître  en  cette 
langue.  C'étoit  un  Juif  nommé  Bar-Anania ,  qui  venoit  le  trou- 
ver toutes  les  nuits ,  craignant  d'être  découvert  par  ceux  de  fa 
Nation.  Outre  les  e-xcellens  ouvrages  qu'il  compofa  dans  cette 
folitude ,  il  employa  une  partie  de  fon  tems  à  enfeigner  la  gram- 
maire à  des  enfans  qu'on  lui  avoit  donnés  à  élever  (b)  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Rufin  dit  même  guil  ne  craignit  pas  de  leur 
montrer  les  Auteurs  Payens ,  ôc  de  leur  expliquer  Virgile  6c  les 
autres  Poètes,  les  Comiques,  les  Lyriques ,  les  Hiftoriens.  Nous 
avons  rapporté  dans  l'article  de  cet  Auteur,  à  quelle  occafion 

* 

 :  . — 

(4)  Ef.  4«  ,  vnç.  34».  |      (b)  Ef.tU  pag.  66}. 
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i78      -        SAINT  JEROSMÉ, 
il  fut  brouillé  avec  faim  Jérôme ,  &  nous  verrons  dans  la  fuite' 
comment  ce  Pere  juftifia  fa  conduite  envers  Rufin. 
Saint  jerc-     x  L  Nous  ajouterons  ici  que  ce  faint  Doiteur  fut  obligé  d'in- 
rompt fcs ,itu.  terrompre  les  ouvrages  fur  1  Ecriture  en  410,3  la  nouvelle' 
te.  qu'on  lui  apporta  de  la  prife  de  Rome  par  Alaric ,  de  la  mort  de 

Pammachius  fon  intime  ami ,  ôc  de  pludeurs  autres  perfonnes 
confidérables  de  cette  Ville,  li  ne  put  voir  >  fans  s'attendrir  fen- 
fiblement,  laNoblefle  de  Rome  difperfée  de  tous  côtés,  venir 
lui  demander  la  vie  &  le  couvert,  après  avoir  pofledé  des  ri- 
cheffes  immenfes.  Son  zele  &  fa  charité  lui  fitent  mettre  en' 
oeuvre  en  cette  occafton  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  don^ 
ner  du  fecours  à  ces  illultres  fugitifs.-  Mais  à  peine  put-il  lui-mê- 
me s'échapper  des  mains  des  Barbares ,  qui  rirent  l'année  fui- 
vante  41 1  des  courfes  fur  les  frontières  (a)  de  l'Egypte,  de  la 
Paleftinc ,  de  la  Phenicie  &  de  la  Syrie.  Il  eut  encore  de  plus 
cruelles  perfécutions  à- founrir  de  la  part  des  Pelagiens  en  41& 
Pelage  leur  chef  ayant  trompé  par  une  déclaration  captieufe  de 
fa  doctrine  les  Evêques  aflemblés  à  Diofpolis  l'année  précéden- 
te,  &  fe  croyant  aflez  fort  fous  la  protection  de  Jean  de  Jerufa- 
lem ,  réfolut  de  fc  vanger  de  ceux  qu'il  croyoit  les  plus  oppofés 
à  fes  fentimens.  Dans  ce  defleiit  il  envoya  une  troupe  dé  gens 
perdus  à  Bethléem  attaquer  les  fervifeurs  {b)  &  les  fervantes  de 
Dieu ,  qui  y  vivoient  fous  la  conduite  de  faint  Jérôme.  Les  uns 
furent  battus  avec  une  cruauté  barbare  i  un  Diacre  y  fut  tué  ;  les 
bâtimens  des  Monafteres  furent  réduits  en  cendres  ;  &  faint  Je- 
rôme  n'évita  les  mauvais  traitemens  de  ces  impies ,  que'  par  le 
moyen  d'une  forte  tour,  où  il  le  vit  obligé  de  le  retirer.  Eufto- 
quie  ôc  la  Vierge  Paule  fa  nieçe  fe  fauverent  à  peine  du  feu  6c 
des  armes  qui  les  environnoient ,  Ôe  où  elles  avoient  vu  battre  ôc 
tuer  ceux  qui  leur  appartenoient. 
Mortdeûur  XII.  Saint  Jérôme  ne  furvêquit  que  peu  d'années  à  cette 
>crome  en  perfécution ,  &  il  mourut  en  paix  dans  une  extrême  vieilieHe  le 
trente  de  Septembre  de  l'an  420.  Son  corps  tout  delTeiché  de 
jeûnes  &  de  mortifications  fut  enterré  à  Bethléem  dans  la  grotte 
de  fon  Monaftere.  L'Eglife  célebroit  fa  fête  en  ce  jour ,  dès  le 
tems  de  Bede  de  d'Ufuard,  comme  on  le  voit  dans  leurs  Mar- 
tyrologes :  Elle  eft  aufli  marquée  dans  les  plus  anciens  6c  dans 
le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire*  Si  faint  Jérôme  par  une  trop 


fc)  H7eron.  Ep.  7S ,  fag.  tf43.  |     (4)  Auguft.  de  gtfi.  PeUg.  <■*/.  j<f ; 
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grande  confiance  en  Théophile  d'Alexandrie ,  dont  il  ne  con- 
noiflbit  ni  les  mauvais  deflêins,  ni  les  artifices,  a  cru  tout  le 
mal  qu'il  lui  difoit  de  faint  Chryfoftome ,  c'eft  qu'il  étoit  hom- 
me ,  ôc  comme  tel  capable  d'être  furpris.  Les  Saints  n'ont  été 
exemts  ni  de  défauts ,  ni  de  pallions.  Ceft  en  les  combattant 
qu'ils  fc  font  fancrifiés.  On  ne  peut  refufer  à  faint  Jérôme  le  mé- 
rite {a)  d'une  grande  foi ,  ôc  des  autres  vertus  Chrétiennes.  S'il 
fut  haï  durant  fa  vie ,  ce  fut  par  les  Hérétiques  ,  par  les  Moines 
Ôc  les  Eccleûaftiques  déréglés ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il 
combattît  ou  leurs  erreurs ,  ou  leurs  vices,  Il  fut  au  (b)  contraire 
aimé  ôc  admiré  par  les  Saints,  qui  honorèrent  là  vertu ,  ôc  qui  vi- 
rent avec  joye  les  travaux  qu'il  entreprenoit  pour  l'utilité  de  TE- 
glife.  Ceft  le  témoignage  qu'en  rend  Poflhumien ,  témoin  ocu- 
laire (c)  des  œuvres  de  vertu  de  faint  Jérôme.  S.  Auguftin  (d)  l'ap- 
pelloit  aufli  un  (aint  homme  ôc  un  homme  admirable,  dont  le 
coeur  lui  paroiiToit  fi  rempli  d'amour  ôc  de  zele  pour  la  gloire  de 
Jefus-Chrift ,  qu'il  ne  craint  poinj  de  le  comparer  à  celui  de  fain* 
Paul. 


(a)  Hjtronimnt  vir  prêter  fidei  meri- 
tum ,  dotemque  vir  tut  um ,  non  folum  La- 
tin-f  atq:it  Grarcis  ,  fed  &  Hebrxis  ttiam 
ita  Utttrit  infîituttu  efl ,  ut  fe  illi  in  omni 
fcientia  nemo  audeat  comparart.  Sulpitius 
Severus  in  DiaJog.  c.  4  ,  p.  f  fo. 

(fr)  Oderuns  eum  havretici ,  quia  eos  im- 
fugnare  non  définit  ;  oderuns  Clerici ,  quië 
vit am  eorwm  mfttlatur&crimina.Sed  flâne 
tttm  boni  pmncs  admirant ur  à-  dUigunt. 
-ï bid.  p.  ï  f  x. 

(c)  Apud  Hjtronimum  fex  mtnfibus  fui. 
Jbid.  p.  551. 

(4)  O  vir  fanfte,  mihiquc ,  ut  Deux  vi- 


iet  animam  mtam ,  vtrtui  torde  dileCle , 
hoc  ipfum ,  quod  pofuifii  in  litterit  tuis  t 
quod  te  mihi  exhibutjfe  non  dmbito  ,  hoc 
ipfutn  omnino  Apoftolum  Panlum  credo  ex~ 
hibuiffe  ht  listeru  fuis  ,  non  unicuilibtt 
homini ,  fed  Judatit  &  érmtix  ,  &  omnt- 
but  gentibut  filiit  fuis ,  quos  in  Evange- 
lio  germer at ,  &  quos  pariendos  parsmie- 
bat  :  &  deinde  pofierorum  tôt  millibus  fi, 
delmm  Chriftianorum ,  propter  quos  iltaj 
memoriat  mandabatur  Epi/fol  a  ,  us  nihil 
ht  fu*  mente  retintret  ,  quod  diftaret  à 
Ubiis.  Auguû.  Ef.ii,  f*g.  101,  num, 
30 ,  tom.  x. 


i8o  SAINT  JEROSMË, 


ARTICLE  IL 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  premier  tome  des  traductions 
de  Jaint  Jérôme  9  &  de  la  corretlion  de  la  Bible 
félon  les  Septante. 

meÏLbSu  *•  A  Vant  ^traduire  l'Ecriture  Sainte  fur  l'hébreu,  fainf 
y/rfio"  dis*  ±\.  Jérôme  avoit  long-tems  auparavant  donné  (a)  en  latin- 
Septante.  une  édition  corrigée  avec  foin  fur  les  Septante ,  non  de  l  édition 
commune,  qui  étoit  extrêmement  fautive*  mais  de  {b)  celle 
qu'Origene  avoit  mis  dans  fes  Hexaples  ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  correcte ,  &  dont  on  fe  fervoit  dans  le  chant  des  Offices 
aivins  des  Eglifes  de  la  Paleftine.  On  ne  fçait  point  s'il  renfer- 
ma dans  fon  édition  latine  tous  les  livres  de  l'ancien  Tcftamcnt; 
mais  il  dit  aflez  clairement  qu'il  avoit  corrigé  avec  foin  ,  &  tra* 
duit  les  (c)  quatre  livres  des  Rois.  Il  corrigea  auffi ,  félon  les 
Septante,  les  livres  {d)  des  Parai i p om enes ,  mais  en  marquant 
avec  des  lignes  ce  qu'ils  avoient  ajouté  à  l'hébreu ,  &  y  ajou- 
tant de  lui-même  ce  qui  y  manquoit  de  l'hébreu»  Il  défignoit 
cette  addition  avec  une  étoile*  Comme  les  noms  propres  d'hom- 
mes &  de  lieux  qui  font  en  très- grand  nombre  dans  les  Paralipo- 
menes,  y  étoient  auffi  tellement  corrompus  dans  les  exemplai- 
res Grecs  &  Latins ,  qu'on  les  eût  pris  moins  pour  des  mots  hé- 
breux que  pour  des  termes  barbares  &  inintelligibles  ,  il  fit  venir 
de  Tiberiade  un  Juif  eftimé ,  &  même  admiré  de  ceux  de  fa 
Nation  y  avec  lequel  il  conféra  fur  ce  livre  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin ,  avant  d'en  entreprendre  la  traduction.  Au 
refte  faint  Jérôme  ne  veut  point  que  l'on  impute  ces  fautes  aux 
Septante  ,  qui  étant ,  dit-il ,  animés  du  Saint-Efprit ,  n'ont  pû 
tomber  dans  l'erreur  ;  mais  aux  Copiftes  qui  ont  tranferit  avec 
peu  d  exactitude  &  de  foin  un  original  très-correct  ,  &  qui  de 
deux  ou  trois  mots  n'en  ont  fait  qu'un  feul  ;  ou  d'un  qu'ils  trou- 
voient  trop  long,  en  ont  fait  deux  ou  trois.  Il  àdrefla  cette  tra- 


(*)  Hyeron.  M.  t  adv.  Rufin.  p.  41 1 , 
&  Ef>.  51.  ni  Luctn.  p.  77*. 

(*)  Hyeron.  f«p.  3  ,  E} .  êd  Titum , 
m-  437> 


(c)  ld.  frmfu.  in  lit.  reg.  tom.  1  ,  p. 
3»i. 

(i)  Hyeron.  Prof,  ht  Faralip.  ai  Dom- 
nion  &  Rogatian.  rem.  1  tptr.  Hycrçmm. 
pag.  1418* 
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tRÉSTRÈ  ET  DOCT.  ôcc.  Chap.  VIII.  Art.  II.  i*i 
duction  à  Domnion  ôc  Rogatien,  qui  la  lui  avoicnt  demande??. 
Saint  Jérôme  dans  fa  (a)  Préface  fur  l'édition  qu'il  avoit  faite 
du  livre  de  Job,  félon  les  Septante ,  dît  qu'il  y  avoit  ajouté  de 
l'hébreu  ce  qui  y  manquoit  ;  ôc  que  ces  additions  qu'il  avait 
marquées  avec  des  étoiles ,  alloient  à  fept  ou  huit  cens  vers  ou 
lignes.  Il  n'avoit  pas  traduit  lui-même  de  l'hebrcu  ce  qu'il  ajou- 
ta au  livre  de  Job ,  félon  les  Septante  ,  mais  il  l'avoit  tiré  de 
l'édition  grecque  de  Theodotion  ,  à  l'imitation  d'Origene.  Il 
étoit  à  Rome  lorfqu'il  entreprit  de  corriger  le  Pfcautier  (  b  )  latin 
fur  le  grec  des  Septante }  mais  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  ap- 
porté à*  décrire  les  exemplaires  qu'if  avoit  corriges  ,  l'obligea  de 
retoucher  le  même  Pfeautier,  6c  d'y  ajouter  les  marques  de  fa 
tévifion.  Sçachez  donc,  dit-il ,  à  Paule  6c  à  Euftoquie ,  qui  l'a- 
voient  prié  de  revoir  ce  Pfeautier ,  que  tout  ce  que  vous  trouverez 
entre  une  virgule  ôc  deux  points,  eft  plus  étendu  dans  les  Sep- 
tante ,  ÔC  qu'au  contraire  tout  ce  qui  fera  entre  deux  petites  étoi- 
les &  deux  points  font  autant  d'additions  tirées  de  l'hébreu ,  fui- 
vant  la  verfion  de  Theodotion,  qui  par  la  fimplicité  de  fon  ftile 
ne  diffère  en  rien  des  Septante-  Il  cite  dans  Ces  livres  (c )  con- 
tre Ru  fin  la  correction  qu'il  avoit  faîte  de  l'édition  des  Septan- 
te fur  les  livres  des  Proverbes ,  de  l'Ecclefiaftc ,  du  Cantique 
des  Cantiques ,  6c  fur  celui  d'Efdras  >  6c  ce  qui  donne  quelque 
lieu  de  croire  qu'il  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard  de  tous  les 
livres  de  l'ancien  Teftament ,  c'ell  qu'il  dit  au  même  endroit  qu'il 
avoit  eu  foin  de  donner  aux  Latins  la  Bible  des  Septante,  en 
la  même  manière  qu  Origene  l'avoit  donnée  aux  Eglifcs  Gre- 
ques. 

1 1.  Quelques  foins  que  laint  Jérôme  fe  tut  donné  pour  cof-  Saint  jerô- 
riger  la  Bible  Latine  fur  le  grec  des  Septante,  tel  qu'il  fe  trou-  ^^e"'^ 
voit  dans  les  Hexaples  d'Origene ,  il  crut  devoir  poulfer  fes  tra-  rucbrcu. 
vaux  plus  loin ,  6c  recourir  jufques  dans  la  fource  hébraïque. 
En  effet  la  verfion  des  Septante  ne  fe  trouvoît  prefque  plus  par- 
mi les  Grecs  dans  toute  fa  pureté ,  6c  (d)  telle  que  ces  habiles 
Traducteurs  l'av oient  faite.  Comme  il  y  en  avoit  autant  d'exem- 
plaires differens  que  de  Provinces  Chrétiennes ,  cette  verfion 


(a)  Tr*f.  in  Job,fag.  7j><  ,  tom.  i  ,  & 
in  Rufn.  /•  i ,  p.  417  ,  tom.  4. 

{b  •  Pr*f.  in  Pfal.  tom.  1 ,  p.  111 , 
mdv.  Rufin.  I.  1 ,  p.  42;? ,  tom.  4. 

(r)  Adv.  Rtifin.  1. 1 ,  pag.  43 1  &  4x7  , 


tom.  4.  Voyet  aufli  la  Préface  fur  les  U- 
Yres  de  Salomon  ,  tom.  1  ,  p.  ç$p. 

(d)  Hyeron.  Prxf.  in  ?ar*Uffom.  p*£. 
loti. 

Z...  . 
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ancienne  &  commune  autrefois  à  toutes  les  Eglifes,  fe  trouvoit 
viiïblement  corrompue  ôc  altérée.  Les  Eglifes  de  la  Paleftine 
lifoicnt  l'édition  des  Septante  qu'Eufebc  &  Pamphile  av oient 
corrigée  fur  les  Hexaplcs  d'Origene.  Dans  Alexandrie  &  dans 
toute  l'Egypte,  on  fe  fervoit  de  la  môme  édition  des  Septante, 
revue  ôc  publiée  par.  le  Moine  Hefychius.  Les  autres  Provinces 
avec  les  Eglifes  Patriarchales  d'Antioche  ôc  de  Conftantinople 
s'en  tenoieht  à  l'édition  vulgaire  de  ces  Interprètes ,  nommée  la 
Commune  ôc  la  Lucienne ,  parce  que  le  Prêtre  ôc  Martyr  faint  Lu» 
cien  d'Antioche  l'avoit  corrigée  ôc  réformée  en  quelques  en- 
droits fur  le  texte  hébreu.  Outre  ces  éditions  de  la  verlîon  des 
Septante ,  Origene  avoit  mis  dans  fes  Hexaples  trois  autres  ver- 
lions  grecques  de  l'Ecriture  ;  mais  qui  ayant  été  faites  par  des  Au- 
teurs  peu  orthodoxes,  ne  pouvoient  qu'être  fufpectes  aux  Chré- 
tiens. Les  exemplaires  de  la  Bible -nétoient pas  moins  differens 
entre  eux  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  ;  en  forte  que  les 
plus  habiles  d'entre  eux  fouhaitoient  ardemment  une  nouvelle 
verfion.  De  ce  nombre  furent  faint  Chromace  {a)  d'Aquilée, 
que  la  feience  ôc  la  pieté  rendoient  un  des  plus  illuftres  Evêques 
de  l'Eglife;  Didier  {b)  que  l'on  croit  avoir  été  Pr*être  deGaf- 
.cogne ,  ôc  le  même  qui  écrivit  à  faint  Jérôme  contre  Vigilan- 
ce ;  (c)  Domnion  ôc  Rogatien  qui  vivoient  à  Rome  dans  une 
grande  pieté  ;  Ôc  plu  Heurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  Cul7 
te.  Saint  Jérôme  ne  s'affujettit  point  dans  cette  traduction  à  Tor- 
dre que  les  livres  faints  tiennent  dans  nos  Bibles ,  ni  au  tems 
qu'ils  ont  été  écrits  ;  mais  il  fe  régla  dans  ce  travail  fpr  les  defirs 
de  fes  amis.  On  voit  par  la  préface  générale  de  fes  verfions  fur 
l'hébreu,  qu'il  les  commença  par  les  livres  des  Rois  ,  ôc  par  fa 
lettre  à  Lucine  i  qu'il  les  finit  par  l'Octateuque ,  c'eft-à-dire ,  par 
jks  cinq  livres  de  Moyfe ,  Jofué ,  les  Juges  ôc  Ruth.  Mais  pour 
détailler  fes  traductions  d'une  manière  plus  fuivie ,  nous  nous  at- 
tacherons à  l'ordre  de  l'Ecriture ,  ôc  nous  commencerons  par  le 
Penrateuque, 

Trarfufticm  III.  On  met  la  traduction  qu'il  en  fit  lur  l'hébreu  vers  Faiji 
/u  Pçn^teu-  394  ;  il  dit  au  Prêtre  Didier  qui  la  lui  avoir  demandée  par  let7 

?0m.T,3^V  tre'  £lu'outre  *cs  P^s^aufquels  lexpofe  cette  entreprife,  elle 
x.edit.'pàrîf.  ouvre  encore  un  vafte  champ  à  la  malignité  de  fesCenfeurs, 

(s)  Hyeron.  Praf.  in  Parahv.  v .  iox* ,  I     (b)  Praf.  in  Pcntateuc.  ttni.  t,  f.  i. 
t»m.i.  I     (c)rrèf.  in  Efd.  tom. i,fMi<*. 
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<jui  publioient  qu'il  n'avoic  entrepris  fa  verfion  que  pour  faire  ou- 
blier celle  des  Septante.  Il  protelle  du  contraire ,  &  ajoute  que 
Ce  qui  a  contribué  le  plus  à  l'enhardir  à  ce  travail,  a  été  l'exem- 
ple d'Origene ,  qui  a  joint  à  l'ancienne  édition  la  verfion  de 
Theodotion.  Il  prouve  la  néceflité  d'une  verfion  far  l'hebrcu 
far  diverfes  omiflions  de  celle  des  Septante  ,  où  l'on  ne  trouve 
pas  des  paflTages  confiderables  cités  dans  le  nouveau  Teftament. 
Tels  font  ceux-ci  :  J'ai  appellé  mon  fils  de  f  Egypte..,,  parce  qu'il  £  *•  'f 
fera  appelle  Nazaréen.  <. .  ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé....  des  i9*li/j°*"„\ 
fieuves  d'eau  vive  couleront  de  fin  cœur.  . . .  Iceïl  na  point  vû9  Pareil-  7,  ?8. 1.  c©r. 

Je  n'a  point  entendu  »  dr  le  cœur  de  P  homme  na  point  compris  ce  I'n9r' 

ts  '  v  />  •  un  -  ir  >        Ofte  xx,x. 

que  JJteu  a  prépare  a  ceux  qui  l  aiment.  Mais  ces  pailages  qu  en  ifsi.  u  ,  1. 

ne  lit  point  dans  les  Septante  fe  trouvent  dans  le  texte  original;  7actt-Xi ,  i°. 
le  premier  dans  Olée;  le  fécond  dans  Ifaïe  ;  le  troifiéme  dans  Za-  if«i<c\,  \T 
charie  ;  le  quatrième  dans  les  Proverbes ,  &  le  cinquième  dans 
Ifaïe.  Saint  Jérôme  dit  encore ,  que  dans  tous  les  endroits  où 
l'Ecriture  Sainte  infinuë  la  divinité  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint- 
Efprit  ,  les  Septante  les  ont  interprétés  différemment  ,  ou  les 
ont  même  fupprimés ,  autant  pour  ménager  la  foiblefle  de  Pto- 
lcmée,  que  pour  ne  point  découvrit  les  Myfteres  de  leur  Reli- 
gion. Il  rejette  comme  une  fable  ce  qui  eft  dit  des  cellales  d'A- 
lexandrie ,  où  l'on  prétend  qu'ils  avoient  été  enfermés  féparé- 
ment  j  &  dit,  après  Jofeph ,  que  ces  célèbres  Traducteurs  s'affem- 
blerent  dans  un  même  lieu ,  &  que  là  ils  conférèrent  enfemble 
fur  leur  verfion.  U  les  exeufe  fur  la  manière  obfcure  dont  ils  ont 
fendu  certains  endroits  de  l'Ecriture ,  difant  qu'ayant  interprété 
les  livres  faims  avant  la  venue  du  Melfie,  ils  ne  fçavoient  que 
trcs-confufément  les  chofes.  Mais  pour  moi,  ajoute -t- il,  qui 
fois  venu  depuis  l'aceomplifTement  desMyfteres  de  Jefus-ChrinV 
j'écris  moins  fes  Prophéties  que  fon  hiftoire  ,  &  étant  plus  éclai- 
ré fur  les  Myfteres  de  l'homme-Dieu  que  ne  l'étoicnt  les  Septan- 
te ,  j'en  dois  parler  tout  autrement  que  ces  Interprètes.  Saint 
Jérôme  {a)  cite  dans  fes  livres  contre  Rufin  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Didier ,  &  il  l'appelle  le  Prologue  de  fa  traduction  fur  la- 
Genefe* 

I V.  Après  avoir  achevé  la  traduction  du  Pcntateuque ,  il  tra-  éj^f10^ 
vailla  à  celle  des  livres  de  Jofué,  des  Juges  &  de  Ruth,  à  la  JoCu^Zl)». 
priete  de  la  Vierge  Euftoquie.  Nous  n'avons  de  ce  Pere  qu'une  8"&  «»eRwh, 
feule  préface  pour  la  traduction  de  ces  trois  livres  ;  &  de  la  ma-  î"  4^.ÏJJl" 

(*)  Hyeron.  /.  t ,  in  Rufin.- 


> 
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niere  (a)  qu'il  la  commence  >  il  paroît  qu'auffitôt  qu'il  eût  fini  lç 
Pentateuque ,  il  fe  mit  à  traduire  le  livre  de  Jofué.  Ce  qui  nous 
engage  à  dire  qu'après  avoir  traduit  la  Genefe  vers  l'an  394 , 
d'autres  occupations  l'empêchèrent  d'achever  le  Pentateuque 
jufqu'en  l'an  404  ,  qu'il  commença  la  traduction  de  Jofué.  Il 
protefte,  comme  dans  la  préface  précédente ,  qu'il  n'a  point  entre- 
pris cette  verfion  pour  décrier  l'ancienne  ;  ôc  comme  il  divife 
Jofué  ôc  apparamment  les  deux  autres  livres  fuivans  par  verfets, 
il  avertit  les  Lecteurs  Ôc  les  Copiftes  d'obferver  foigneufement 
cette  diftin&ion ,  de  même  que  la  multitude  infinie  de  noms  Hé- 
breux ,  pour  ne  pas  rendre  fon  travail  &  leurs  études  inutiles. 
Caffiodore  (  b  )  dit  que  faint  Jérôme  en  ufa  ainfi ,  afin  qu'il  fut 
plus  aifé  de  faire  en  lifant  fa  verfion ,  les  paufes  ôc  les  ponctua» 
tions  néceflaires  pour  en  comprendre  le  fens, 
Traduftions     V.  Ce  fut ,  ce  femble ,  pat  les  Livres  des  Rois  que  faint  Jerô» 
Roi$,Vcn*4r  me  commença  fes  tradu&ions  fur  l'hébreu.  Il  fit  celle-ci  peu 
tom.  \ ,  ?ag.  de  tems  après  avoir  corrigé  ces  Livres  fur  l'édition  des  Septan* 
*lS*  te,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  392.  Sur  la  fin  du  Prologue  que  l'on 

a  mis  à  la  tête  de  cette  traduction ,  il  témoigne  l'avoir  entreprife 
à  la  prière  des  fervantes  de  Jefus-Chrift,  qui  répandoient  fur  la 
tête  du  Seigneur  le  précieux  parfum  de  leur  foi ,  Ôc  qui  ne  cher- 
choient  plus  le  Sauveur  dans  le  Sepulchre ,  mais  dans  le  Ciel  à 
la  droite  de  fon  Pere.  Par  où  Ton  croit  que  faint  Jérôme  entend 
fainte  Paule  ôc  fainte  Euftoquie ,  qui  s'étoient  venues  retirer  au- 
près de  la  Grotte  de  Bethléem.  Ce  Pere  veut  que  l'on  regarde 
ce  Prologue  comme  une  tête  armée  d'on  cafque ,  ôc  comme 
une  préface  au  corp6  de  toutes  les  Ecritures  Saintes  qu'il  traduî- 
foit  fur  l'hébreu.  C'eft  pourquoi  il  y  fait  le  catalogue  de  tous 
les  livres  reçus  dans  le  canon  des  Juifs ,  marquant  chacun  par  le 
mot  hébreu  qui  en  faifoit  le  commencement ,  fuivant  lufage 
des  Hébreux ,  qui  intituloient  leurs  livres  des  premiers  mots  qui 
les  commençoient.  Il  y  remarque  que  l'alphabet  hébraïque  n'é- 
toit  compofé  que  de  vingt-deux  lettres  ;  que  ce  ne  fut  que  de- 
puis la  prife  de  Jerufalem ,  ôc  le  rétabliffcment  du  Temple  fous 
Zorobabel,  qu'Efdras  ,  Scribe  ôc  Docteur  de  la  Loi,  inventa 
les  nouveaux  caractères  dont  les  Juifs  fe  font  fervis  depuis  ;  ôc 
que  jufques4à  les  Samaritains  ôc  les  Hébreux  n'en  avoient  poipt 

 —  '    — ■'  .  _  { • 

(a)  Tandem  finit o  T entât ettcko  ftofi  ,  j  Judicum  Ubrum. ..  ad  Rmh  quoque.  Tarn, 
velut  gr*ndt  fenore  Ubtrati  ,  ad  Jefuni  Jî-  \  i  ,  f.  M7. 

jium  Havi  mantm  mitnmut. ...  &  ëi  \     (£)  Caflip4.  bt/ft  Dtvin.  cap.  1  x. 
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;<3c  dirïêrens.  Il  n'y  compte  que  vingt-deux  livres  de  l'ancien 
Teftament ,  cinq  de  Moyle ,  huit  des  Prophètes  &  neuf  des 
Agyographes.  Mais  il  remarque  que  quelques-uns  féparoient 
Ruth  ôc  les  lamentations  de  Jeremie,  admettant  ainfi  vingt-qua- 
tre livres  au  lieu  de  vingt-deux ,  s'imaginant  qu'ils  ont  été  ngu-" 
rés  par  les  vingt-quatre  Vieillards  de  l'Apocalypfc.  Il  met  au 
rang  des  apocryphes  la  fageflc  attribuée  communément  à  .Salo- 
mon, le  livre  de  Jefus  n"ls  de  Syrach,  Judith  6c  Tobie  ;  mais: 
par  le  ternie  d'apocryphe ,  il  ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que 
ees  livres  n'ont  pas  été  compris  entre  les  vingt-deux  que  les 
Juifs  ont  mis  dans  leur  canon  puifqu'en  d'autres  endroits ,  6c 
fortout  dans  les  préfaces  de  ces  Livres ,  ce  Pcre  les  reconnoît 
comme  raifant  partie  des  Ecritures  Saintes ,  qui  étoient  de  fon 
tems  entre  les  mains  des  Fidèles.  D'ailleurs  la  plupart  n'ayant  été 
écrits  qu'après  la  compilation  de  ce  canon ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  Juifs  ne  les  y  ayenr  pas  mis. 

V  I.  Saint  Jérôme  traduifit  les  ParaKpomenes  fur  Thebreu  TraJuôiont 
plufieurs  années  après  avoir  donné  aux  Latins  une  édition  des  dn  Paraiipo- 
Septante  corrigée  fur  le  grec,  ôc  après  fon  traité  de  la  meilleure  ™\T,io£?fi 
manière  d'interpréter ,  compofé  comme  Ton  croit  .au  commence^  \«rsrjui3*<. 
ment  de  Tannée  196.  Il  entreprit  cette  traduction  à  la  prière  de 
faint  Ghromace  Evoque  d'Aquilée ,  qui  fouhaitoit  apparamment 
que  l'on  donnât  quelqu'ordre  à  des  noms  fans  nombre  qui  fe 
trouvent  dans  ces  Livres ,  ôc  que  la  négligence  des  Copiftes 
avoir  rendu  confus  Ôc  embarraffés  ;  ôc  qu'on  les  tirât  de  la  barba-» 
rie  dans  laquelle  ils  languiflbient  depuis  long-tems.  - 

VII.  Dès  l'an  5  85)  Domnion  ôc  R  ogatjen  av*6ient  prié  làint  Traduflîon» 
Jérôme  par  de  fréquentes  lettres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à  'j^&^Ne^ 
nous,  de  leur  traduire  dç  l'hébreu  les  livres  d'Efdras  »  mais  ce  h?m\c  ,  V£ 
Pere  ne  le  fit  que  trois  ans  après.  Encore  les  pria-r-il  de  ne  corn-  »  W  |» 
muniquer  fa  traduction  qu'avec  réferve,  ôc  de  n'en  dpnner  des  vcrsIanj*i' 
copies  qu'à  ceux  qui  feroient  bien-aifes  de  lire  ces  Livres  tels 

qu'ils  font,  Ôc  non  pas  à  ces  envieux  qui  ont  accoutumé  de  cri^ 
tiquer  tout  ce  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  faire  eux-mêmes.  Il 
prie  Domnion  Ôc  Rogatien  de  ne  point  s'étonner  qu'il  n'ait  tra- 
duit qu'un  Livre  ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  d'Efdras  ôc  celui  de 
Kehemie ,  qui  n'en  faifoit  qu'un  chez  les  Hébreux,  ayant  crû  de- 
voir rejetter  le  troifiéme  ôc  le  quatrième  livre  d'Efdras,  comme 
des  apocryphes  ôc  remplis  de  rêveries. 

VIII.  Comme  le  Livre  de  Tobie  étoit  écrit  en  ehatdaïque ,  j  J"?^ 
f«nt  Jérôme  fit  venir  m  hQmme  très-hûbile  en  cette  langue,  ôc  Tobie. de  ju- 
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jith&«THe-  en  raême<erris.  qu'il  difoit  en  hébreu  ce  que  portait  le  cfialdaw 

si  i  (JP(t  »  cc  Pc,c  le  diûoic  611  latiu  à  un  CoPift*  '  &  ecJa  tant 
» 1 70  &  1x31!  de  vitefle  ,  que  la  traduction  de  ce  Livre  fut  faite  en  un  jour.  Iî 

l'entïéprir  à  la  prière  de  faint  Chromace  &  de  faint  Heliodore  : 
Mais  on  ne  feait  pas  en  quel  rems-  Sainte  Paule  &  fàinte  Eufto- 
quie  loi  demandèrent  celle  du  livre  de  Judith  qui  étoif  auiTi  écrit 
en  chaldaïque.  Comme  elles  lui  demandoient  cette  traduction 
avec  beaucoup  d'inftances ,  il  interrompit  pour  Cela  fes  autres? 
occupations,  quelque  prenantes  qu'elles  ruiient,  &.  traduifit  cet 
Livre  en  une  nuit  entière  ,  fe  fervant  apparammem  d'un  Inter- 
prète comme  il  avoit  fait  pour  traduire  Tobie.  Il  ne  mit  dans  fa 
veifion  que  ce  qu'il  trouva  de  bien  intelligible  dans  le  texte  ori- 
ginal ,  &  s'attacha  moins  à,  en  rendre  les  mors  que  le  fens.  Il  dit 
dans  fa  préface  fur  ce  Livre ,  qu'il  a  été  regardé  comme  Cano- 
nique pat  le  Concile  de  Nicéc  :  ce  qu'il  Sut  entendre  ou  de 
quelque  Décret  que  nous  Savons  plus ,  ou*  de  quelques-uns  des 
Pères  qui  aflifterent  à  ce  Concile  ;  car  on  ne  voit  point  qu'on  y 
ait  tien  ftatué  touchant  les.  livres  Canoniques.  Saint  Jérôme  en: 
ttaduifant  Jofué  k  la,  prière  d'Euftoquie,  lui  avoir  promis  de  tra- 
duire aulfi  de  l'hébreu  le  livre  d'Hefter  ;  ôc.  il  s'acquitta  de  la» 
piomefle  en*  traduifant  ce  Livre  mot  a  mot  comme  il  étok  dans* 
fhebreiu  Ceft  pourquoi  il  dit  à  cette  Vierge  &  a  Paule  >  qui 
avoient  l'une  &  l'autre  quelque  connoifTance  de  l'hebneu,  que  Ci 
elles  examinent  fa  verfion  latine  fur  l'hébreu  ,  elles  verront 
avec  quelle  fidélité  il'  rend  partout  le  texte  original,  H  fit  néan- 
moins quelques  notes  pou*  accorder  ce  texte*  avec  les  Septan- 


Traduôion  Nous  avons  deux,  préfaces  de  làint  Jérôme  for  le  livre 

du  livre  de  de  Job  r,  l'une  à  la-tête  der  la  traduction  qu'il  en  fie  du  grec  x  fau- 
job,  f.  ix86  tre  fur  la  verfion  qu'il  en  fie  do  l'hébreu*-  Saint  Àuguftin  fait-raen- 
& 77  Ve** l-  jJqu  cesdeux  traductions  dans  (â  lettrefoixante-onaémc  à  (àint 
Jérôme.  Pour  parvenir  a  l'intelligence  du  texte  original  de  Job  f 
faint  Jérôme  fe  le  fit  expliquer  pat  un  Juif  qui  paûoit  pour  le 
plus  habile,  de  faNation;  H  l'appelle  Lyddus ,  foit  que  ce  fût  fort: 
nom ,  ou  celui  de  fon  lieu?  de  nauTancev  Ce  Pere  doute  néan- 
moins s'il  avoit  fait  de  grands  progrès  fous  un  tei  mak»  :•  Tout 
ce  que  je  puis  affûter ,  dit-il,  c'eft  que  je  n'ai  pu  interpréter  de 
ce  Livre  que  les  endroits  que  j'ente  ado  i  s  déjà  de  moi- même* 
avant  que  je  l'eufTe  confuîté.  Il  ajoure  que  le  commencement 
jufqu'aux  dUcouts  de  Job»  eft  écrit  en  proie  dans  l'hébreu;  mais 
^ue  depuis  le  ooifi^me  yerfet  du  chapitre  troisième,  jufqu'au 
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xiérac  verfet  au  chapitre  quarante-deux ,  tout  eft  envers  hexamè- 
tres compofés  de  dattiles  &  de  fpondees ,  -êc  qeii  par  la  propriété' 
-de  cette  tangue  reçoivent  d'autres  pieds  formés ,  non  de  pareil- 
les fyllabes  »  mais  de  même  tem%4cde-même  dorée  ;  &  que  le 
jette  du  Livre  eft  écrit  en  profe.  Pour  appuyer  ce  qu'il  dit  de  lk 
poëfie  du  livre  de  Job ,  il  fait  voit  qu'il  yen  avoir  une  vérîtabte 
chez  les  Hébreux ,  4c  il  en  donne  pour  pr eu  ve  les  Pfeaumes ,  les 
Lamentations  de  Jeremie  6c  les  Cantiques  de  l'Ecrirate-  qui  au 
^gemcutdeftfrm,  aejofepti*  d'Oigene «c d'EuTebe  deCé- 
/arée*  ont  quelque  forte  de  «mèfure.  l\  cite  cette  préface  dans 
/on  second  livre  contre  Rufin  :  amfi  U  tiy  a  pas  de  doute  que 
ta  traduction  de  Job  fut  Wiçbreu,  «e  fok  antetrenre,  4t  n'ait  été 
faite  dès  l'an  ^oa. 

X.  Sophrone  s' étant  trouvé  un  jour  avec  un  Juif,  6c  ayant  T«iuôio« 
voulu  lui  prouver  notre  foi  par  quelques  partages  des  Pfeaumes ,  £  rîSîîStt 
selon  lcaition  des  Septante  ,  celui-ci  pour  rembarrarTer  lui  ré1-  tm.  i ,  f ag . 
pondit  qu'on  lifoit  autrement  dans  l'hébreu.   Cela  fit  naître  la  **u 
penfec  à  Sophrone  d'en  demander  une  traduction  à  faint  Jérô- 
me ;  Ôc  il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettrç  très-preflante.  Saint 
Jérôme  qui  lui  etok  entièrement  dévoue* ,  lui  envoya  cette  tradu- 
ction ,  avec  çne  lettre  pour  fervîr  de  préface.  Comme  il  en  rap- 
porte une  partie  dans  loti  fécond  Livre  contre  Rufin ,  il  faut  met- 
ixe  cette  traduction  avant  l'an  402.  Jldit  dans  cette  lettre  «  que 
conformément  au  fentiment  des  Hébreux  ton  ne  doit  reconnoî- 
fre  qu'un  ifeul  nvre  des  Pfeaumes ,  6c  il  paraît  pertuade"  quSIs  font 
de  ceux  dont  ils  portent  le  nom  ;  enferre  que  l'on  en  doit  attri- 
buer à  David,  4  Afephe ,  aux  enfans  de  Coré,  à  Moyfe,  à  Salo» 
snon  6c  i  d'autres, 

XL  Saint  Jérôme  n'ayant  pas  le  ioifir,  ni  aflez  de  fcnté  poor  jj^jf™ 
«ravaifler  aux  commentaires  fer  Ofêe,  Amos,  Zacharie  &  Ma-  saCn'  t. 
4ac4ue,  que  faint  Cttrotnace  flt  faint  Hcriodore  lui  avoient  de-  l*P'*-*i«. 
mandés,  en  lui  envoyant  dequoi  payer  lesCopilres  6c  lesRe-  vefsl*a 
-  sieurs  9  fe  contenta  de  leur  traduire  les  trors  livres  de  Salomon , 
c'eft-indire  ,  les  Proverbes  ,  fEccfefiafte  6c  le  Cantique  des 
^Cantiques.   Quoiqu'il  fortît  d'une  aflfez  longue  maladie  ,  il 
.  aie  mit  toutefois  que  trois  jours  pour  finir  cette  traduction. 
U  leur  envoya  en  meme-terrrs  Ituxîefiaitique  de  Jefus  fils 
deSyrach,  ôcjUSagefie  qu'on  attribue ,  cht-il,  fàuflemeîtf:  à  Sa- 
lomon. Tudoâîan 
Xiî.  Ce  fut  à  la  prière  de  Pauîe  ôc  cTEudoquïe  qu'il  traduifit  difaïe  ,  tom. 
Ifaïe  de  J'hebreu.  Il  cite  toi-même  cette  tradadron  dans  fen  fe-  \£$™x\ 
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içond  Livre  contre  Rufin  jelle  eft  auflr  citée  par  Caflîën  {a\  com- 
me plus  claire  que  les  autres.  Saint  Jérôme  diftingua  la  Prophé- 
tie d'Ifaïe  par  verfets,  quoiqu'elle  ne  fut  écrite  qu'en  profe  ;  ôc  il 
en  ufa  ainfi  pour  foulager  le  Lecteur.  Il  dit  à  la  fia  do  prologue 
fur  cette  traduction  ,  qu'il  n'a  furmonté  les  dégoûts  Ôc  les  diffi- 
cultés de  la  langue  hébraïque  que  pour  fe  mettre  en  état  d'empê- 
cher les  Juifs  d'infulter  davantage  l'Eglife,  ôc  de  nous  reprochât 
la  fàufïète'  de  nos  Ecritures, 
^  Tfaduôîon     XIII.  On  croit  que  ce  fut  encore  à  la  prière  de  Paule  de 
tom.^rjragl  d'Euftoquie  que  ce  Père  fit  la  traduction  de  Jererure  fur  l'he- 
jji.  breuv  II  remarque  dans  fit  préface  ^  que  ce  Prophète  rangea  fous 

quatre  alphabets  fes  Lamentations  fur  la  ruine  de  JerufaJem,  ôc 
qu'il  les  avoit  rendues  dans  fa  tradudion  félon  la  mefùre  6c  le 
nombre  de  leurs  vers.  J'ai  de  plus ,  ajoute-t-il ,  rétabli  dans  leur 
premier  ordre  fes  vifions  prophétiques,  qui  chez  les  Grecs  ôc  les 
Latins  fç  trouvoient  dans  une  confufion  étrange.  Je  n'ai  point 
touché  au  livre  de  Baruch  fon  Secrétaire,  parce  que  ce  Livre  ne 
fc  trouve  point  dans  l'hébreu» 
Traduâion     X I V .  On  ne  fçait  point  à  qui  eft  adrefte  la  préface  dp  faint 
<TE7.cchiei ,   Jérôme  fur  la  traduction  d'Ezechiel.-  Ce  Pere  y  remarque  que  la 
iom.^  i ,  pag.  gn     cette  Prophétie  eft  peu  différente  dans  k  vulgate  d'avec 
l'hébreu.  Il  entend  par  la  vuigate  l'arienne'  vérlion  latine  ou 
italique,  qui  étoit  la  commune  6c  la;  vulgaire,  avant  que  la Tien- 
ne fut  reçue  dans  les  Eglifes.  En  traduisant  la  Prophétie  d'Eze- 
chiel ,  faint  Jérôme  ufa  de  divifions  fréquentes  ,.  comme  ne  con- 
tribuant pas  peu-  à  en  éctaircir  le  fens, 
Traduaien     X  V.  II  traduifit  la  Prophétie  de  Daniel  fûr  fc  chaldaïque ,  6c 
'  adrefTa  fa  traduction  à  Paule  ôc  à  Ëuftoquie.  Auparavant  les  Egli- 


?87,v«tran  fes  ne  lifbient  point  ce  Prophète ,  félon  la  verfion  des  Septan- 
te, mais  félon  celle  de  Theodotion:  faint  Jérôme  femble  mê- 
me ne  pas  douter  que  la  verfion  qui  portoit  le  nom  des  Septan- 
te ,  ne  fut  de  quelques  pcrfbnnes  peu-  verfées  dans  le  chaldéen  , 
qui  pouf  la  revêtir  d'une  plus  grande  autorité-  f  avoient  donnée 
comme  l'ouvrage  de  ces  célèbres  Interprètes.  Il  ajoute  que  cet- 
te verfion  étoit  trés-éloignée  de  la  pureté  de  fon  original ,  6c  que 
c'étoit  avec  raifon  qu'on  l'avoit  rejettée»  Il  remarque  qu-'Efdras, 
une  partie  de  Jeremie,  ôefurtout  Daniel,  font  écrits  en  chal- 
déen ,  quoiquen  caractères  hébraïques  i  qu'il  paroît  dans  Job 
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beaucoup  de  conformité  avec  la  langue  arabique  ;  qu'étant  fort 
jeune  il  avoit  lui-même  étudié  cette  langue  ;  &  qu'enfin  après 
bien  des  travaux,  il  avoit  acquis  de  la  facilité  à  lire  &  à  entendre 
le  chaldéën.  Quoique  l'Hiftoire  de  Sufanne ,  l'Hymne  des  trois 
Enfàns  de  la  Fournaife ,  les  HHtoires  de  l'Idole  de  Beî  &  du 
Dragon  ne  fc  trouvaient  point  dans  l'original  hébreu  :  toutefois 
comme  ces  pièces  étôient  répandues  partout  &  connues  de  tout 
le  monde ,  faint  Jérôme  ne  Voulut"  pas  les  fupprimer  ;  mais  il 
les  marqua  feulement  d'une  petite  broche  avant  chaque  ligne  , 
pour-  montrer  qu'on  ne  les  lifoit  point  dans  l'hébreu.  II  rappor- 
te diverfes  objections  d'un  certain  Juif  contre  l'hiftoire  de  Sufan- 
ne ,  ôc  les  autres  pièces  dont?  nous  Venons  de  parler ,  &  n'y  fait 
point  de  réponfe  1  fe  contentant  de  les  abandonner  au  jugement 
du  Lecteur ,  6c  de  l'avertir  feulement  que  les  Hébreux  ne  met-' 
tent  point  Daniel  au  rang  des  Prophètes ,  mais  parmi  les  Agyo" 
graphes  ou  Livres  pieux.- 

X  VL  II  adrerfa  à  Paufe  &  à  Euftoquie  fa  traduction  des  Tradaftioa? 
douze  petits  Prophètes.  Comme-  ils  ne  fe  trouvoient  pas  chez  ^propîicte$i 
les  HebreUx  dans  le  même  ordre  où  ils  font  parmi  les  Latins ,  /«».  i , 
feint  Jérôme  les  plaça  dans  fa  traduction,  fuivant  leur  ordre  na-  :i7' 
turcL  On  voit  par  fon  Catalogue  (tf)  des  Hommes  illûftres,  que 
cette  traduction  avoit  été  mife  en  grec  par  Sophrone  dès  l'an- 
3p2 ,  de  même  que  ceHe  du  livre  des  Pfeaumes. 

X-V  IL  II  ny  avoit  pas  moins  de  différence  dans  les  traduc- 
fions  latines  du  nouveau Teftament ,  que  dans  celle  de  l'ancien ,  ««egrecd» 

...  ,.,  .         -    *     ,  j  7  nouveau  Te- 

&  on  pouvoir  dire  qu  il  y  avoit  prelque  autant  de  venions  diffc-  dament  en 
rentes,  que  de  manuferits  répandus  dans  l'Eglifè.  On  avoit  mê-      &  38*  * 
me  mêlé  tous  les  Evarcgeliftes,  en  n'en  faifànt  qu'un  des  quatre  ,        *  r*s'' 
&  en  rapportant  à  l'un  ce  que  les  autres  difoient.  Le  Pape  Da- 
mafe  engagea  donc  faint  Jérôme  à  revoir  le  nouveau  Tcftamem 
fur  le  grec,  comme  fur  l'original,  pour  en'oter  toutes  les  fautes 
qui  s'étoienf  ghffées  dans  les  verfions  latines.  Outre  l'ordre  du 
fouverain  Pontife  y  qui  lui  rendoit  ce  travail  indifpenfable  ,  ce 
Perc  en  avoit  une  autre  raifon ,  qui  eft  que  la  vérité  ne  peut  cer- 
tainement fobfrfter  avec  tant  de  variations  &  de  diverfités  dans 
les  textes,  Car ,  difoit-il ,  s'il  faut  nécefTairement  fe  déterminer 
entre  les  exemplaires  latins,  lequel  choifirons-nous  pour  en  faite 
la  règle  de  notre  foi ,  puifqu'il  s'en  trouve  aujourd'hui  tant  de 


(s)  Hycron.  in  GiM/dg.  eaf.  r}^ 
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differens  ?  Pourquoi  remontant  au  tw.ce  grec,  quieft  ^original,," 
ne  pourra-t-on  rétablir  ce  que  l'ignorance  ou  la  négligence  des 
Copiées  ont  fi  fort  altéré  ?  Saint  Jérôme  fe  borna  a  revoir  fut  le 
grec  les  Evangiles  de  faim  Mathieu,  de  faint  Marc,  de  faint 
Luc  &  de  làint  Jean,  les  ièuls  qu'il  recopnoiflbit  comme  nous 
pour  autentiques.  Il  les  «rongea  fur  les  plus  anciens  nianufcrits 
grecs  j  aufquels  U  fe  conforma  tellement  en  tout,  ou'il  n'y  chan- 
gea que  ce  qui  lui  parut  <R  changer  le  fens.  Il  adredà  fon  ou- 
vrage au  Pape  Danaafè ,  en  joignant  à  l'exemplaire  qu'il  lui  pré- 
fenta,  dix  Canons  ou  Tables  ^u'Auaatonius  d'Alexandrie  ,  6c  k 
fon  exemple  Eufebe  de  Céûrée  avoieat  faits  en  grec ,  pour  trou^ 
ver  commodément  &  tout  d'un  coup  le  rapport  ou  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ?es  Evangdiflcs,  Le  premier  Canon  açcordoit 
iaint  Mathieu  ,  faint  Marc,  &int  Luc,  làint  Jean  ;  le  fécond , 
iaint  Mathieu, ûint  Marc,  làint  Luc; le  troifiéme,  faint  Ma- 
thieu ,  faint  Luc ,  faint  Jean  ;  Je  quatrième,  faint  Mathieu ,  faint 
Marc,  faint  Jean  ;  Je  cinquième,  &wt  Mathieu ,  faint  Luc  ;  le 
fixiéme,  faint  Mathieu,  faint  Marc  ;  le  feptiéme,  faint  Mathieu, 
faint  Jean  i  k  huitième,  faint  Luc ,  feint  Marc  ;  le  neuvième , 
làint  Luc ,  faint  Jean  ;  fit  le  dixième  enfin  fait  voit  ce  que  chacun 
des  quatre  a  de  propre  6c  de  particulier. 
t'Eglifere-     X  V  HI,.  Quelqu'utiles  que  àuttent  être  à  fEglife  les  travaux 
«okbvcrfiça  ^e  fajnt  Jérôme  fin*  l'Ecriture  Sainte,  il  y  trouva  beaucoup  dop.r 
Wur       pofitions  delà  part  de  fes  envieux  &  de  fes  ennemis,  qui  touter 
cien  tdb.    fbis  cédant  aux  remords  de  leur  confeience ,  lifoient  en  (a)  fecret 
fes  traductions,  taudis -qu'ils  les  d^chiroient  en  public.  C'eft  ce 
qui  obbgeoir  ce  Père  de  crier  avec  le  Prophète  :  Seigtevr  ,  dtfen- 

'  '  '  calomnies  dont  on  le  chatgeok ,  pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  les 
textes  de  l'Ecritute.  Saint  (4)  Auguftin  qui  avok  prévu  ces  con? 
trarietés,lui  avok  coafeilléenami  de  diicontinucrlcs  traductions 
qu'il  avoit  comiuencees  fur  l'hébreu ,  <k  de  fe  contenter  de  revoir 
fes  Livres  4e  l'Ecrkure  fi*r  la  verfton  des  r>eptante  ;  mais  torfr 
qu'il  eut  v«  les  raifonsfc)  qu'en  ayok  eues  faim  Jérôme ,  il  chan- 
gea de  femunent ,  trouva  que  fes  traductions  fur  l'hébreu  ne 
pouvotent  qu'être  utiles  ,  pu'fctqu'il  y  corrigeok  divers  endroits 
cpjrompus  par  les  Jvtfs ,  &  <ju  il  y  en  mettoit  d'autres  qu'ils  avoient 

■    !  .  •  •  •  ' 

(<)  H?****.  Pr*f*.i*  £fir*m  ,      i ,  \      (*)  A«f.  Efifi.  «.,*W.4*M 
f  ag.  ttot.  \  Chrifi.  eaf.  7,  nftm- 1  f  »  <?  kfift. 

{b)  Aujjuft.  Efift.  71, 


Digitized  by  GooqU 


ÊRESTRE  Êf  DOCf.  &c.  Chap.  VIII.  ARf.n.  19s 
riralicieufement  fupprimés.  Saint  Auguftin  ne  fut  pas  le  feul  qui 
feconnut  l'utilité  des  verfions  de  faint  Jérôme  fur  l'hébreu  ;  nous 
avons  vû  que  Sophrone ,  le  Prêtre  Didier,  Domnion  6c  Roga- 
rien ,  faint  Chromace  &  faint  Heliodore  l'avoient  engagé  à  ce 
travail.  Les  Eglifes  d'Efpagne  voulurent  avoir  la  Bible  traduite 
de  l'hebretï  pat  fainr  Jérôme;  ôc  Lucinius  (a)  de  Betique peur  en 
avoir  plutôt  des  exemplaires  6c  en  plus  grand  nombre,  lui  envoya 
fix  Copiftes ,  enforte  que  dès  i  ah  ?5>4  on  avoir  en  Efpagne  tout 
Fancien  Teftament  traduit  de  lhebreu  ,  excepté  l'Oclateuque > 
dont  faint  Jérôme  n'avoit  pas  encore  achevé  la  rradu&ion  lorfquc 
Lucinius  lui  envoya  des  Copiftes,  ôc  qui  rte  le  fut  que  vers  l'an* 
404.  Dans  une  {/>)  lettre  écrite  l'an  403 ,  faint  Auguftin  témoigne 
qu'un  Evêque  d'Afrique  fàtfoit  lire  publiquement  dans  l'Eglife  la 
verfion  que  faint  Jérôme  avoit  faite  fur  l'hébreu.  Ce  qu'en  dit 
Gcnnade  de  Marfeille  (c)  qui  écrivoit  dans  le  cinquième  fiecle ,  no 
rtous  permet  pas  cfe  douter  qu'elle  ne  fut  dès-lors  en  ufage  dans 
les  Egliferde  France*  Dans  le  fiécle  fûivant  elle  étoit  aufli  com- 
mune à  Rome  que  l'ancienne  vulgate  y  ôc  marchoir  de  pair  avec 
elle.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans 
fe  lettre  à  Léartdre  \d)  qui  lert  de  Préface  à  fes  Morales,  où  il 
déclare  en'  parlant  de  la  verfion  de  feint  Jérôme ,  qu'il  explique 
la  verfion  nouvelle  ;  mais  qu'il  cite  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  ;  afin 
que  comme  le  feint  Siège  Apoftolique ,  auquel  il  prc'fide ,  fc  fert 
de  l'une  ôc  de  l'autre  verfion  latine,  fon  navail  foit  aufli  appuyé 
Hir  toutes  fes  deux.  Mais  en  expliquant  le  livre  {é)  de  Job,  il 
itemarque  que  la  verfion  de  faint  Jérôme  eft  plus  ridelle  ôc  plus 
conforme  au  texre  original.- Sur  la- fin  du  fiécle  de  feinr  Grégoire, 
h  verfion  de  faint  Jérôme  prirle  deflus,  ôc  elle  fût  la  feule  dont 
on  fe  fervit  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  parce  qu'elle  pafîoit 
pour  la  plus  fincere  (/)  ôc  la  plus  claire.  C'eft  ce  que  témoigne 


(a)  Hyeroa.  Efft.  $i  ad  Lucinium ,  pag. 
179- 

(£)  AugoAin.  Eptjt.  71   ad  Hyeronim. 

(c)  Hytronimu*  ncjler  titterii  Gravit  ac 
La  r  mil  R?m*apfrimi  eruditut .  . .  lit  ter  if 
quoque  Utbrakit  afque  Chaldaicit  ita  edoc- 
rus  y  ut  omnet  veterit  ttjJamenri  libror ,  ex 
Hebrarorum  feilicet  codicibut  verttrit  in 
latinum  :  Daniciem  qtuque  Frophttam 
Chaldaico  JlHo  locutum  ,  &  Job  jujlttm 
Arabica  ,  in  Romanam  linguam ,  utrumque 
autorem  perfeCla  interprétât  ione  mutave- 
rir.  Geonad.  de  virit  illu/t.  cap.  1. 

(d)  Novam  Vtrl  tranfiationem  dijfcro  ; 


fed  ut  compnbationit  sauf  a  exigit  ,  nunc 
novam  ,nunc  veteremder  tejîimonia  ajfu- 
mo  :  ut  quia  Sedes  Apojtolica  cui  aurore  Dro 
ptxpàto  utraque  utitur  ;  mei  quoque  labof 
Jtudii  ex  utraque  fuletatur.  Gregor.  Pr*f. 
Moral,  in  Job. 

(e)  Sed  quia  h*e  nova  rranjlatio  ex  He- 
brxo  Hobii  Arabicoque  elcquïo  cutiOa  ve- 
riut  trtnjfuùjje  ptt  klbetur ,  crcdtndum  ejî 
quidqtfid-ineddidmr.  Idem.  L.  10  Moral. 

(/)  Hyeronimi  interpretatio  meriti  r<r- 
ttrit  antefertur  :  Nam  efl  verbcrttm  tena- 
cior&  ptrjpicwtate  fettttnti*  clarior.lùdor. 
Hifpal.  L.6.  crigin.cap.  3. 
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faint  Ifidore  {a)  de  Scyille  qpi  ^criyojf  dans  les  commencemens  du 
jTeptiéme  fiécle.  Mais  à  mefure  que  les  exemplaires  de  cette  ver- 
fion  fe  font  multipliés,  il  y  eft  furvenu  divers  changemens  par  la 
négligence  6c  par  la  faute  des  Copiées,  On  travailla  fous  .Çharlc- 
magne  à  rendre  à  cette  yerfion  £a  première  pjareré  y  ôc  quoiqu'on 
y  ait  pluficurs  fois  travaillé  depuis  f  on  doit  .dire  que  les  exem- 
plaires dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dans  lEgiife  fous  le  nom  de 
vulgate,  ne  font  pas  çiuieremciu  conformes  à  la  verfion  originale 
de  faint  Jérôme ,  quoique  ce  foit  la  même  aux  petits  changemens 
près  qui  s'y  fonr  gjiiïés  par  la  fucccflîon  des  tems.  Les  livres  où 
Von  trouve  plus  de  différence  entre  notre  vulgate  ôc  la  verfion 
originale  de  faint  Jérôme,  font  les  livres  des  Rois  &  des  Prover- 
bes, où  il  eft  refté  quelque  chqfe  de  l'ancienne  vulgate..  Il  fout 
néanmoins  remarquer  que  les  Livres  de  l'ancien  Teftament  tels 
que  nous  les  lifons  dans  notre  vulgate ,  ne  font  pas  tous  de  la  tra- 
duction que  faint  Jérôme  en  avoit  faire  fur  l'hebrcu  :  Les  Pfeauv 
mes  y  font  fuivant  la  vulgate  que  ce  Père  avoit  revue  exactement  , 
ôc  reformée  fur  le  grec  des  Hexaples  d'Origene.  Lps  livres  de 
Tobie  Ôc  de  Judith,  quoique  non  compris  dans  le  canon  des  Her 
breux  ,  font  de  la  verfion  de  faint  Jérôme ,  de  même  que  les  adr 
dirions  au  livre  d'Hefter  ôc  de  Daniel.  Ceux  de  Baruch ,  de  la 
Sagefle ,  de  l'Ecclefiaftique ,  ôc  des  MachaWes  ,  font  de  l'anr 
cienne  verfion  vulgate.  Tout  le  refte  de  l'ancien  Teftanient  eft  d$ 
la  verfion  que  faint  Jérôme  a  faite  fur  l'hébreu. 

XIX.  La  révifion  que  fit  ce  Pere  des  quatre  Evangiles,  pat 
ordre  du  Pape  D.amafe ,  n'eut  pas  moins  de  fucçès.  S.  Auguftin 
rendit  de  très-grandes  allions  de  grâces  à  Dieu  de  ce  que  faint 
Jérôme  avoit  entrepris  une  chofe  fi  utile,  jugeant  qu'il  {b)  avoit 
très-bien  r^uffi  dans  ce  travail ,  ppifqu'il  n'y  avoit  prefquc  aucun 
endroit  où  l'on  ne  vît  qu'il  fui  voit  le  grec.  Que  s'il  y  en  a  quel- 
ques-uns ,  ajoute-t-il,  cù  faint  Jérôme  fe  foit  effectivement  trompé, 
qui  peut  être  afliez  déraifonnable  pour  ne  pas  pardonner  aifément 

T  i 

*  1  —  : —  ! — '.  1 — :• 

(a)  De  tJcbrao  autem  in  [atinttm  elo- 
quium  Htrerttiimtu  Trtibytcr facrat firip- 
twes  convertit:  cujtu  editionc  generaliter 
êmnes  Ecdtfite  ufqtuquaque  tttumur  { 
fre  es  quoi  l'trâcior  ht  tnfcntenfiit ,  $  c U- 
rhr  in  vevlit.  Ificior.  I.  i  Je  ojjici.  cap. 
ii. 

Proinde  r.on  parvat  Deo  gretias  agi- 
rr.us  de  opère  tug,quo  Evangcl.um  ex  Qricco 
fnterpretattu  et,  quia  ftni  in  omnintt  nulla 

quelques 


cjfenjîo  ejl ,  fttm  fLj;ptur.:m  Grarcam  ron- 
tulertmùs,  U.  Je fi  quifqu*n  vettr.  fdf.tati 
contentiofut  fuvertt  ;  frôlait  f  co{.*t.fque 
coi'cibus ,  vcl  Ào'ctur  Jactllimè,  vcî  >  cjïi- 
litur.  Et  (i  qutdam  ranflim*  hier  ito  mo- 
vent  ;  quu  téftn  durut  eft  qui  labon  ram 
utili  non  facile  ignofeat ,  eut  vkem  Utti-.t 
referre  non  Mit.  Aifguft.  Ep'ft.  71 
Hyerin. 
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«quelques  défauts  à  un  ouvrage  fi  utile  ,  &  qu'on  ne  fcauroit  aflez 
louer  ?  II  aflure  qu'il  avoit  lui-même  confronté  cette  verfion  fur  le' 
grec ,  ôc  foutient  que  ceux  qui  voudront  l'attaquer  fe  convain- 
cront aifçment  par  eux-mêmes ,  de  fa  fidélité  ôc  de  fa  pureté  , 
s'ils  yeulcnt  prendre  la  peine  de  la  comparer  avec  le  texte  origi- 
nal. Saint  Jérôme  dans  fa  Préface  au  Pape  (a)  Damafe ,  ne  dit 
point  qu'il  ait  corrigé  tout  le  nouveau  Teftament  fur  le  texte 
grec  ,  il  ne  parle  que  des  quatre  Evangiles.  Mais  dans  fon  cata- 
logue (b)  des  hommes  iiluflrcs ,  il  dit  en  gênerai  qu'il  a  rétabli  le 
nouveau  Teftament,  fuivant  la  vérité  de  l'original  grec.  Ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'après  avoir  fait  ce  que  ce  Pape  deman- 
doit  de  lui  en  383  ôc  384 ,  il  crut  pour  l'utilité  de  l'Eglife  devoir 
encore  corriger  les  Actes,  les  Epîtres  ôc  écrits  des  Apôtres,  6c 
Qu'il  avoit  achevé  cet  ouvrage  en  35)2  ,  qu'il  compofa  fon  catalo- 
gue des  hommes  illuftres.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture ,  e'eft 
que  faint  Jérôme  en  répondant  à  faint  Auguftin  qui  lui  avoit 
écrit  au  fujet  de  fa  correction  du  nouveau  Teftament ,  marque 
plufieurs  paflages  tirés  des  Epîtres  de  faint  Paul ,  entre  ceux  qu'il 
avoit  corrigés.  Ce  que  ce  Pcrc  avoit  fait  à  l'égard  du  nouveau 
Teftament,  fut  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l'ancien  Teftament 
fur  l'hébreu ,  6c  faint  Jérôme  trouva  moins  de  cenfeurs  qu'il 
n'avoit  cru.  Ce  fut  apparemment  parce  que  le  grec  étant  une  lan* 
gue  entendue  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  il  étoit  aifé  de 
vérifier  les  changemens  que  faint  Jérôme  avoit  faits  en  revoyant 
les  verfions  latines  fur  le  grec  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  li 
facilement  à  l'égard  de  fes  verfions  fur  l'hébreu  ,  qui  n'étoient 
prcfque  entendues  que  des  Juifs.  On  continua  néanmoins  de  lire 
le  nouveau  Teftament ,  (uivant  l'ancienne  vulgate  >  mais  infenfi- 
blement  elle  fut  réformée  fur  l'édition  de  faint  Jérôme ,  qui  de- 
vint la  plus  commune ,  6c  qui  eft  aujourd'hui  la  feule  ufitée  dans 
jEglife  Catholique. 

— ■  :  ,  1 — , — ,  ,  

0;  T»m.  t ,  faS.  1 4 1  f .  1     (J>)  Hj  croniai.  in  catfilog.  caf,  1 3  jf 
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ARTICLE   I  I  L 

D«  ouvrages  contenus  dans  le  fécond  tome»- 

livre  des  I.  TPV  Ans  le  fécond  rome  des  Oeuvre*  de  fainr  Jérôme,  aprcV 
pa™ihf bécxit  -I— A  des  prolégomènes  affez  étendus ,  où  l'Editeur  rend  rai-' 
vers  l'an  38$.  fon  de  fon  deffein ,  &  où  il  défend  ce  Pere  contre  quelques  cri-- 
tiques  des  derniers  fiécles,  on  trouve  de  fuite  les  traités  qui  regard- 
dent  l'Ecriture  Sainte  en  gênerai ,  6c  qui  en  expliquent  quelques 
endroits ,  depuis  la  Genefe  jufqu'aux  Prophètes.  Le  premier  eft 
intitulé  des  noms  Hébreux.  Saint  Jérôme  y  explique  les  étymologie* 
de  tous  les  noms  propres  qui  fe  rencontrent  dans  l'ancien  6c  dans 
le  nouveau  Teftament,  fuivant,  pour  l'explication  de  ces  noms r 
l'ordre  des  livres-  de  l'Ecriture  ,  &  y  comprend  même  l'Epître 
attribuée  à  faine  Barnabé,  parce  qu'autrefois  on  h  Iifoir  dans  TE- 
glife  pour  l'édification  des  Fidèles.  Ce  Pere  avoit  d'abord  eu  def-^ 
fein  ae  fe  contenter  de  traduire  en  larin  le  Livre  des  noms  hc-* 
breux  que  Philon  avoit  fait  autrefois  ,  &  qu'Origene  avoit  aug- 
menré  ;  mais  l'ayant  trouve  extrêmement  confus ,  6c  les  exemplai- 
res fi  differens  les  uns  des  autres,  il  crut  de  l'avis  des  frères  Lu- 
pulien  6c  Valerien,  qu'il  valoir  mieux  faire  fur  ce  fujet  un  ouvrage 
nouveau  ,  que  d'en  publier  un  ancien  >  où  il- y  auroir  eu  beaucoup 
à  redire.  Profitant  donc  de  ce  que  Philon  6c  Origene  avoient  déjà 
fait ,  il  y  ajouta  du  fien  ,  ôc  changea-  les  mots  altérés  par  les  Co- 
piftes,  ou  mal  expliqués  par  les  Auteurs.  Dans  la  préface  qu'il  mit 
en  tête  de  ce  Vocabulaire  ou  Dictionnaire  étymologique ,  il  aver- 
tit le  Le£teur  qu'il  fuppléra  dans  le  Livre  des  queftions  hébraï- 
ques ,  ce  qu?il  pourroir  avoir  omis  dans  celui  des  noms  hébreux. 
Jufques-là  on  ne  l'avoit  fait  imprimer  qu'en  latin  ;  mais  il  fe  trouve 
en  grec  6c  latin  dans  la  nouvelle  édition ,  6c  Ton  y  rapporte  ce  qui 
eft  de  Philon  6c  d'Origene,  6c  ce  qui  a  été  traduit  6c  corrigé  par 
faint  Jérôme.  Tout  cela  eft  diftribué  en  trois  colomnes  ,  dont 
celle  du  milieu  eft  grecque ,  la  droite  contient  la  verfion  du  nou- 
vel Editeur,  ôc  la  gauche  l'explication  des  noms  hébreux  tirée  de 
faint  Jérôme.  Ce* Vocabulaire  eft  terminé  par  une  lettre  de  fàint 
Jérôme  à  Marcelle ,  où  il  donne  une  interprétation  des  dix  noms 
de  Dieu  chez  les  Hébreux  ;  6C  par  une  difTertation  dans  laquelle 
l'Editeur  fait  voir  l'utilité  de  ce  Livre ,  6c  la  grande  connoiffance 
que  fàint  Jérôme  avoit  de  la  langue  hébraïque.  A  l'occafion  de 
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-quoi  ii  fait  lui-même  tin  Commentaire  fur  divers  endroits  de  ce 
jLivre.  H  donne  enfuite  l'étymologie  des  noms  des  Prophètes  , 
rtelle  qu'on  la. trouve  dans  les  écrits  de  faint  Jérôme,  avec  un  Glof- 
faire  en  langue  Bretonne  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture. 

1 1.  L'Editeur  mer  eo  Cuite  un  Dictionnaire  géographique  ,  in- 
ititulé  des  lieux  Hébreux ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'ancien.  Te£  critUre,  p  g. 
îtament.  Dans  la  préface,  faint  Jer-ôme  avertit  que  cet  ouvrage  eft  3*3-  vfti* 
d'Eufebe  de  Ceferéc ,  de  qu'il  n'a  fait  que  le  traduire  du  grec ,  en 
le  donnant  néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher  ce  qui  ne  lui  pa- 
j-oifTok  pas  digne  d'être  tranfinis  à  la  pofterité,  6c  d'y  ajouter  ce 
.qu'il  ctokoit  utile.  Eufebe  l'avoit  fait  à  la  prière  de  Paulin  qu'il 
appelle  un  homme  de  Dieu.  On  y  apprend  la  Géographie  facrée  , 
jiéccfTaire  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  -Sainte  ;  ôc  on  doit  d'au- 
tant plus  aiféoient  ajouter  foi  à  ce  qu'Eufebe  6c  faint  Jérôme  y 
difent  de  la  fttuation  des  lieux ,  qu'ayant  vécu  tous  deux  dans  la 
Paleftine ,  ils  étoient  bien  informés  de  ce  qu'ils  en  ont  écrit.  Eu- 
febe avoit  fuivi  dans  fa  Géographie  facrée  l'ordre  de  l'alphabeth 
grec.  Saint  Jérôme  pour  la  rendre  plus  commode  aux  Latins-la 
diftribua  fuivant  l'alphabeth  latin  en  la  traduilànr.  Ce  Pere  (a)  parle 
d'une  autre  defeription  de  la  Terre  Sainte  ,  où  Eufebe  avoit  dis- 
tingué tous  les  forts  ou  partages  de  chaque  Tribu  >  avec  une 
peinture  de  la  Ville  6c  du  Temple  de  Jerufalem ,  expliquée  par 
iin  petit  difcours  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'il  l'ait  traduite  en  latin. 
Nous  ne  l'avons  en  aucune  langue.  L'Editeur  a  joint  à  la  Géo- 
graphie facrée  d'Eufebe ,  traduite  par  faint  Jérôme  ,  une  carte  de 
ja  Paleftinc  ,  dreffée  tant  fur  cette  Géographie  ,  que  fur  ce  qui  eft 
-dit  des  lieux  feints  dams  la  lettre  de  feint  Jérôme  à  Dardanus., 
6c  des  quarante-deux  (rations  du  peuple  d'Ifraël ,  dans  le  défert., 
dans  la  lettre  de  ce  Pere  à  Fabiofe,  Il  promet  dans  une  note  au 
bas  de  cette  carte  de  montrer  en  une  diflertatiou  particulière., 
contre  le  (Sentiment  commun  3  que  Sodome,  Gomore,  Adma  6c 
Tlèboim  ne  furent  point  abforbés  dans  le  lac  Afyhaltite,  Nous 
ne  fçavons  pas  fi  cette  diflertation  a  été  rendue  publique. 

XIX.  L  ou  vrage  intitulé  quejliom  ou  traditions  lubraïques fur  le  livre  de  QudHoiw 
la  Genefe ,  «nferme  les  femimens  de  quelque*  Juifs ,  6c  de  plufieurs  ^r^"" 
anciens  interprètes  Grecs ,  6c  de  quelques-uns  des  Latins  ,  fur  di-  w.  w, 
vers  eodroks  de  ce  Livre.  Il  paroît  par  la  préface  que  faint  Jérôme 
sl  mife  à  la  tête  de  ces  quefti.ons,  qu'il  avoit  dé/a  beaucoup  d'eii- 

 ■  -  

■  ■  ■  ■  n 


(-)  «ycjonkn.  F«/«.  in  te.  T.tom.x,féS.  jSj. 

Bbij 


Digitized  by  Google 


•?ip<f  SÀINf  JÊROSMÉ',< 

vieux,  &  que  plufieuré  même  cenfuroient  feS  ouvrages.  Mais  il" 
s'en  confbloit  par  l'exemple  des  grands  hommes  de  l'antiquité 
de  Terence  ,  de  Virgile,  de  Ciceron,  à  qui  orravoit  fait  de  leur 
tems  les  mêmes  réproches  qu'on  lui  fàifoit  alors.  Son  but  dans 
cet  écrit  eft  de  faire  voir  la  pureté  dû  texte  hébreu  ,  &  de  réfuter 
ceux  qui  le  croy oient*  corrompu',  &  d'y  donner  les  étymologiés 
des  chofes ,  des  noms,  5c  des  pays  marqués  dans  la  Genefc  félon 
l'hebreu.  Mais  il  déclare  qu'en'  cela  fon  intention  n'eft  point  de 
décrier  là  verfibn  des  Septante';  remarquant  feulement  que  Jefus- 
Chrift  &  les  Apôtres  ,  ayant  cité  comme  de  l'ancien  Teftamenr, 
divers  endroits  qui  ne  te  trouvértt  peint  dans  lés  exemplaires  or- 
dinaires qui  portent  le  nom  dés  Septante,  on  doit  regarder  comme 
plus  autentiques  ceux  où  fe  trouvent  les  paffages  cités  dans  le  nou- 
veau Teftâment.  Il  ajoute  qu'au  rapport  de  Jofeph  qui  a  fait  Thif- 
toire  des  Septante  dans  îe  douzième  livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques ,  ces  interprètes  n'ont  traduit' eh  grec  que  les  cinq  livres  de 
Moyfe ,  6c  que  ceîte  traduction  eft  en  effet  pjùs  conforme  au  texte 
hébreu  que  rte  left  celle  des  autres  livres  de  l'ancien  Teftamenr. 
Il  foutienf  encore  que  les  traductions  d*Aquila,dè  Symmaque  ôc 
de  Théodorion  font  très-différentes  du  texte  original.  Il  promet 
de  faire  de  femWables  quéftions  hébraïques  fur  tous  lès  livres  de 
l'ancien  Teftâment  ;  mais  nous  n'avons  de  lui  que  celles  qu'il  Ht 
fur  la  Genefc.  Il  cite  dans  la- première  l'interprétation  que  l'Auteur 
de  la  difpute  ,  fous  Je  nom  de  Jafen  &  de  Papifcus  ,  Tertul- 
lien  &  faint  Hilaire  ont  donnée  des  premières  paroles  de  la  Ga- 
nefe  :  Au  commencement  Dieu  fit  le  Ciet&  l'a  terre.  L'Editeur  a  chargé 
lé  bas  des  pages  de  Courtes  notes  pour  l'explication  &  le  réta- 
-blifTement  du  texte  de  ces  quéftions ,  &  en  a  joint  à  la  fin  de  » 
plus  étendues  fur  quelques  endroits ,  où  il  prend1  le  parti  de  faint 
Jérôme  contre  Drufius.  M.  Simon  &  quelques  autres  critiques 
ont  aceufé  ce  Pere  d'avoir  donné  dans  les- rêveries  des  Rabin», 
d'avoir  combattu  exprès  les  Septante  pour  aurorifer  davantage  le 
texte  hébreu ,  fit  en  même-terhs  fa  nouvelle  verlion  fut  ce  texte*, 
&  dé  s'être  éloigné'de  la  vulgatè,  tant  dans  fes  quéftions  fur  la 
Genefe,  que  dans  fes  Commentaires  furie  refte  de  l'Ecriture.' 
EettreJefaînr    IV.  Le  livre  des  quéftions  fur'  la  Genefe,  eft  fuivi  de  feize  lef- 
jerômeàDa-  très  qui  traitent  de  quelques  endroits  difficiles  de  l'ancien  Tefta- 
TAe,venfàn' menr*  Tandis  que  faint  Jérôme  étoit  à  Rome  en  3  84 ,  le  Pape 
Damafe  lui  propofa  cinq  quéftions  ,  dont  la  première  regardoit 
/explication  de  ces  paroles  dù  chapitre  quatrième  de  là  Genefe: 
Quiconque  aura  tué  Gain  accomplira  fept  vangeanecs.  Le  Pape  lui  di? 
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foit  dans  la  féconde  :  fi  tout  ce  que  Dieu  a  fait  étoit  bon ,  comme 
il  eft  dit  dans  la  Genefe  ,  pourquoi  dans  l'ordre  qu'il  donna  à  Noé 
touchant  les  animaux  qu'il  devoir  renfermer  dans  l'Arche,  eft-il 
parlé  d'animaux  purs  6c  impurs?  Et  pourquoi' en  eft-il  encore  parlé 
dans  lé  livre  des  Actes  des"  Apôtres  ?  Il  difoit  dans  la  troifiéme-, 
puifque  Dieu-  a  dit  à  Abraham  que  les  enfans  d'Ifraël  fortiroicnc 
d'Egypte  dans  la  quatrième  génération  ;  pourquoi  eft-il  dit  dans  Je 
troifiéme  chapitre  de  l'Exode,  qu'ils  n'en  fortirent  que  dans  la  cin- 
quième ?  Une  quatrième  queftion  étoit  de  feavoir  pour  quelles 
raifons  Abraham  a  eu  la  circoncifion  pour  figné  de  là  foi  ?  La 
cinquième ,  pourquoi  Ifaac  qui  éroit  un  homme  jufte  ôc  aimé  de 
Dieu  a  béni  par  erreur  l'enfant  qu'il  ne  vouloit  pas  bénir  ?  Saint 
Jérôme  ayant  reçu  par  un  Diacre  la  lettre  dans  laquelle  le  Pape 
Damafe  lui  demandoit  l'explication  de  ces  cinq  queftions,  fe  mit 
aufïirôr  en  devoir  d'y  répondre.  Mais  dans  le  moment  qu'il  alloit 
commencer,  un  Juif  lur apporta-  pluficurs  volumes  qu'on  lui  avoir, 
prêtés  de  la  Synagogue;  enforte  que  s'érant  mis  à  travailler  fur 
ces  Livres,  il  ne  put  répondre  à  Damafe  que  le  lendemain.  Il  ne 
le  fatisfit  même  que  un*  trois  des  cinq  queftions  propofées  , 
n'ayant  pas  cru  devoir  répondre  fur  la  féconde  ôc  fur  la  quatrième , 
parce  qu'elles  avôient  été  fumTamment  éclaircies  par  Tertullien  , 
par  Novatien  ,  tous  deux  Auteurs  Latins  ;  &  par  Origene  dans 
fon  explication  fur  l'Epître  aux  Romains.  Il  répondit  à  la  première' 
queftion, que  ces  paroles  de  la  Genefe ,  Quiconque  tuera  Camaccom-* 
flira  fcft  vangeances,  ne  lignifient  autre  chofe ,  finon  que  celui  qui 
tuera  Caïn ,  mettra  fin  aux  fept  vangeances,  ou  punitions  dont 
ce  fratricide  éroit  menacé.  Dans  fa  réponfe  à  la  troifiéme  queftioiv 
il  convient  que  fuivant  la  verfion- des  Septante  on  lifoitdans  l'E- 
xode que  les  Jfraclites  fortirent  de  l'Egypte  dans  la  cinquième 
génération  ;  niais  que  dans  le  texte  hébreu  le  mot  de  génération 
ne  fe  trouve  pas,  Ôc  qu'au  lieu  de  cinquième,  il-fatit  lire  armés.,' 
comme  a  traduit  Aquiia  ;  enforte  qu'on  doit  lire  ainfi  ce  pafTage 
de  l'Exode:  Les  enfans  d'Ifraër  fortirent  armés  de  l'Egypte.  Saintf 
Jérôme  ajoure  que  la  verfion  d'Aquila  en  cet  endroit  eft  approu- 
vée généralement  dans  toutes  les  Synagogues  des  Juifs.  Il  dit  fur 
la  cinquième  queftion,  que  ce  fut  par  tin  effet  dé  la  Providence  de 
Dieu ,  ôc  pour  le  bien  de  fa  famille  qu'Ifaac  bénit  fans  le  feavoir 
Jacob  au  lieu  dJEfaù  î  qu'au  refte  Dieu  ne  révélant  pas  toujours 
aux  hommes  juftes  les  chofes  à  venir ,  ils  n'ont  fçu  que  celles  qu'il 
a  bien  voulu  leur  révéler.  Comme  faim  Hypohte  Martyr  avoir 
donné  unions  allégorique  à  cette  bénédi&iofl ,  en  difant  qu'Efàii 
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étoit  la  figure  du  peuple  Juif,  &  Jacob  celle  de  l'Eglife  ,  il  ap- 
prouve cette  explication,  remarquant  que  Victorin  en  avoir  donné 
une  qui  approeboit  beaucoup  de  cejle  4e  ce  Martyr.  Saint  Jé- 
rôme n'employa  qu'une  feule  nuit  pour  répondre  aux  difficultés 
que  Damafe  lui  avoit  propofées.  Il  dit  âans  ûi  lettre  ,  que  lorfqu'il 
reçut  celle  de  ce  Pape ,  il  croit  occupé  de  la  rradu&ion  du  Livre 
que  Didyme  a  fait  de  la  diviniré  du  Saint-Eiprit ,  6c  qu'il  youloic 
le  lui  dédier  après  qu'il  auroit  achevé  de  le  traduire, 
l  ettre  au      V.  La  lettre  fuivante,  dans  les  anciennes  éditions,  eft  adreûee  à 


?  tre  Evan-  Evagre  :  ce  qui  lcmbietêtre  une  faute,  pu  if  que  tous  les  uianuf- 
j7o, vers  l'an  crits,  au  lieu  d'Evagre  ,  lifent  Evangelius.  Ce  Prêtre  ayant  reçu 


gCltllS   ,  f'Jfr. 


an  Livre  anonyme  où  l'Auteur  prétendoit  foutenir  que  Melchifc- 
dech  étoit  le  Saint-Efprit,  l'envoya  à  iàint  Jérôme,  le  priant  de 
lui  dire  ce  qu'il  en  penfok.  Pour  le  fatisfàire  il  recourut  à  divers 
traités  que  le.s  anciens  avoient  laits  fur  cette  matière ,  &  trouva 
qu'Origene  6c  Didymc  avoient  dit  que  JVfelchifcdfich  étoit  un 
Ange  ;  que  faint  Hypolite  ,  iàint  Jrenée  ,  Eufebe  de  Cefarée  , 
Apollinaire  6c  Euftathe  d'Annochc  ont  cru  qu'il  avoit  «été  un 
homme  Cananéen  ,  Roi  dune  VUle  appellée  Salem ,  Ôc  Prêtre 
du  Seigneur  ;  mais  que  fuivant  l'opinion  des  Juifs  Melchilèdech 
étok  le  même  que  Sem  fils  de  Noé.  Quoique  Iàint  Jérôme  fem«- 
ble  ne  pas  s'éloigner  de  cette  opinion  »  il  laifl'e  néanmoins  à  E  van^ 
gelius  la  liberté  d'adopter  celle  qu'il  çroiroit  ia  plus  vraijfembla* 
ble  ;  mais  H  foutient  contre  Jofcph  6c  contre  tous  les  Ecrivains 
chrétiens  ,  que  Salem  dont  Mclchifedech  étoit  Roi  n'eft  point 
Jerufelem ,  6c  que  c'eft  une  Ville  que  l'on  connoiflbit  encore  fous 
le  non?  de  Salem  ou  Sali  ni ,  qu  i  étok  de  la  Jurifdiption  de  Sichem 
proche  de  Scythople ,  où  l'on  voyoit  de  grandes  ru i tics  qu'on 
difoit  être  les  reftes  du  Palais  de  Melchifedech.  Il  écrivit  cette 
lettre  pendant  le  Carême  de  la  même  année  qu'il  acheva  foq  Corn*» 
mentaire  de  faint  Mathieu , ccûrà-dire de  l'an  $y8. 
Lettre  à  Va  ^  ^amte  babiole,  l'une  des  plus  illuftres  6c  des  plus  riches 
bioh%%A~  Dames  Romaines, ctoit  venue  à  Jerufoleni  vers  l'an  jptf  poury 
î74,vej5Ïan  diftribuer  fes aumônes ,  6c  avoit  même  paffé  quelque  tems  à  Be» 
V*  thlécm  avec  faint  Jérôme  ,  pour  y  étudier  fous  lui  les  fairnes 

Ecritures;  mais  le  bruit  de  l'irruption  des  Huns  l'obligea  de  re- 
tourner à  Rome ,  où  elle  mourut  vers  l'an  400,  Ce  iùt,  ce  femble , 
après  ion  retour  en  cette  Ville  qu'elle  écrivit  à  iàint  Jérôme  , 
pour  lui  demander  l'explication  des  vêtemens  d'Aaron  6c  des  au^ 
très  grands  Pontifes  de  la  Loi.  On  croit  même  qu'elle  l'en  avoit 
prié  dès  le  tems  qu'elle  demeuroit  à  Bethléem.  Ce  qui  cil  certain  , 
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e'eft  qu'elle  reçut  (a)  étant  à  Rome  l'explication  que  faint  Jerôm« 
foi  envoya  de  ces  vêtemens;  &  que  ce  Père  étoit  alors  à  Beth- 
léem dans  une  paix  (b)  entière  :  ce  qui  marque  ou  que  les  Barbâ- 
tes s'étoient  retirés  du  pays  >  ou  qu'il  s'étoit  réconcilié  avec  Jean 
de  Jerufalem,  puifqu'il  ajoute  qu'il  entendoit  la  voix  de  l'Enfant 
Jefus  couché  dans  fa  crèche  ;  au  lieu  qu'il  n'entroit  point  dansia 
caverne  avant  fa  réconciliation  qu'on  met  vers  l'an  557.  Cette 
lettre  à  Fabiole  eft  un  tiflu  de  réflexions  morales  fur  les  habits 
Sacerdotaux  des  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  ;  fur  la  pureté  des 
mœurs  qu'ils  dévoient  apporter  à  l'Autel  ,  &  fur  la  feiertee  dont 
ils  doivent  être  doués.  Saint  Jérôme  fit  cette  efpcce  de  Corn-- 
mentaire  moral  en  une  nuit  ;  &  outre  ce  qu'il  y  dit  des  vêtemens 
du  grand  Prêtre ,  il  y  expliqua  encore  pourquoi  il  étoit  ordonné 
d'offrir  les  premiers  nés  des  animaux  purs ,  &  les  prémices  des 
ftuits  de  la  terre  ;  ce  que  fignifioient  la  lamme  d'or  que  l'on  atta- 
ehoit  fur  le  front  du  fouverain  Pontife ,  l'Ephod  avec  tous  fes 
ôrnemertSjle  Rational,  le  Tabernacle  f  les  lampes  &  beaucoup 
d'autres  chofesqui  regardoierttle  Temple ,  ou  qui  étoient  néccllaw 
fes  aux  facrifices.- 

VII.  Pendant  le  féjour  de  la  même  Fabiole  à  Bethléem  ,  elle  ^£e}cttrt 
pria  faint  Jérôme  de  lui  expliquer  (c)  ce  que  fignifioir  cette  quan-  ^^yietsl'M 
rire  de  noms  ramaffés  enfômble  dans  le  livre  des  Nombres  ;  pour  400. 
quelle  raifon  chaque  Tribu  éroit  jointe  difreremmenf ,  tantôt  à  l'une 
&  tantôt  à  l'autre,  &  comment  il  étoit  arrivé  que  Balaam,qui 
n'étoit  qu'un  devin  ,  eût  prédit  avec  autant  de  clarté  qu'aucun 
Prophète  f  les  myfteres  qui  regardent  Jefus  -  Chrift  ?  Elle  lui  de- 
manda encore  ce  que  c'éroir  ,  &  ce  que  vouloir  dire  tous  le* 
eampemens  du  peuple  d'Ifracl  depuis  fa  fortie  d'Egypte  jufqu'au 
fleuve  du  Jourdain ,  mentionnés  dans  le  même  livre  des  Nom- 
bres ?  Saint  Jérôme  lui  répondit  alors  fur  chacune  de  ces  queflions 
ce  qui  lui  vint  en  penfée,  &  il  y  en  eut  quelques-unes  où  il  avoua 
fbn  ignorance.  La  Sainte  croyant  qu'il  ne  lui  en  refufoit  l'ex- 
plication ,  que  parce  qu'elle  étoit  indigne  de  comprendre  de  11 
grands  myfteres  ,  lè  preffa  de  nouveau  &  l'engagea  à  compofer 
en  traité  particulier  fur  ces  divers  eampemens.  C'étoir  vers  l'an 
3p6.  Mais  faint  Jérôme  occupé  d'autres  matières  différa  de  tra- 
vailler à  celle-ci  jufquaprès  la  mort  de  fainte  Fabiole ,  afin  d'à- 


(a)  Hyeronim.  Epift.  ad  Fûbiol,  tm.  i ,  I      (0  Hycronim.  ifijl.  84  ,pag.  66o,66ï , 
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voir  occafion  de  rendre  à  fa  mémoire  ce  témoignage  de  fon  fou- 
venir,  comme  il  l'avoit  promis  en  fàifant  fonéloge  fiinebre  quelr 
que  tems  après  fa  mort,  arrivée,  .comme  nous  lavons  dit ,  vers 
l'an  400.  On  ne  peut  donc  mettre  le  traité  des  quararvre-deux  da- 
tions ou  campemens  des  Ifraclires  avant  cette  année.  Ij  cû  inti? 
tulé  :  Lettre  à  Tabiole  i  mais  dans  le  corps  d;i  traité  jl  n'en  point 
patlé  de  cette  fainte  Dame.  Saint  Jérôme  9  après  une  explication 
littérale  de  chaque  lieu  où  campèrent  les  Ifoiëlites,  l'accompagne 
ordinairement  d'une  inftrucTion  morale,  &  nous  fait  confiderer 
tous  ces  difFcrens  iCamneniens comme  1a  figure  du  c/iemin  quj 
conduit  au  Ciel. 

rettrsàDar-    vin  La  ]ettr€  ^  Dardanus  fut  écrite  beaucoup  plus  tard 
<j?,vcrs  ian  que  la  précédente  ,  6c  on  s  accorde  allez  communément  a  la 
mettre  en  41 3  ou  4.14.  On  trouve  une  Loi  de  Tan  41 5 ,  adrelfée 
à  Dardanus  Préfet  des  Gaules,  &  rien  n'empêche  <lc  croire  que 
c'étoit  le  même  à  qui  foint  Jérôme  .écrivit  la  lettre  dont  nous 
parlons  :  car,  outre  qu'il  appelle  ce  Dardanus  le  plus  noble  des 
,         Chrétiens ,  &.  le  plus  Chrétien  de  jtous  les  Nobles ,  oe  qui  marque 
que  c'étoit  un  homme  fort  élevé  dans  Je  fiécle ,  il  dit  expreflé- 
ment  qu'il  avoit  exercé  deux  fois  la  Préfecture.  Dardants  ayoit 
jécrit  à  ce  Pere  pour  lui  demander  ce  que  cétoir  que  la  terre 
que  Dieu   promettoit  fi  (buvent  aux  Ifraëlites  ,  ne  pouvant, 
ë  imaginer  que  cela  (c  pût  entendre  de  la  Paleftine.  Saint  Jer 
rôme  lui  répondit  que  fa  penfée  s'accordoit  ay.ee  celle  de  plu- 
ficurs  Chrétiens  qui  ne  doutoient  pas  que  l'on  ne  dût  chercher 
une  autre  terre  de  promi/fion ,  que  celle  de  la  Palç/tine.  Et  s'en 
tenant  lui-ni^me  à  la  penfée  de  Dardanus,  il  fait  voir  par  un  grancj 
nombre  de  paflages  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  que 
cette  terre  doit  s'entendre  fpuitqcllenierit  de  la  terre  des  vivans 
dent  parle  David ,  c'sft-à.-ciire  de  la  gloire  éternelle.  Parmi  les 
témoignages  de  l'Ecriture ,  il  en  rapporte  quelques-uns  dp  I'Epîr 
tre  aux  Hébreux  &  de  l'ApocalypG;  /de  fainr  Jean,  remarquant 
que  quoique  certaines  Eglifcs  ne  les  admettent  point  au  nombre 
des  Ecritures  Canoniques,  l'Epure  aux  Hébreux  étoir  néanmoins 
reçue  comme  étant  de  fainr  Paul  par  les  Egiifcs  d'Orient  ,  & 
par  tous  les  anciens  Auteurs  Grecs,  A  l'égard  de  l'Apocalypfe , 
elle  n'étoit  pas  reçue  généralement  dans  Içs  Eglifijs  de  la  Grèce } 
mais  les  Latins  la  rccevoient ,  parce  qu'ils  la  voyoient  citée  par 
les  anciens.  Saint  Jérôme  répondit  à  la  lettre  de  Dardanus  le 
Lettre  à  Mar*  m*mc  )our  ^  »  lavoit  reçue. 

celle  en  J04  ,  I X.  Ce  Perc  .étoit ,  ce  femble,  à  quelque  diftance  de  flome^ 
T-<l,r  lorfquil 
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'lorfqu'il  envoya  à  Marcelle  l'explication  de  l'Ephod  6c  du  Tera- 
phim,  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres  des  Rois  ôcdes  Juges  ; 
puifqu'il  dit  dans  fa  lettre,  que  cette  Sainte  lui  avoit  demandé 
cette  explication  la  veille  ,  ôc  qu'il  fe  hâtoit  de  la  lui  donner  , 
parce  que  le  Meflager  étoit  preffé  de  s'en  retourner.  Sainte  Mar- 
celle fouhaitok  de  Ravoir  non-feulement  ce  que  c'éroit  que  l'E~ 
phod ,  dont  Samuel  {a)  étoit  ceint,  lorfqu'il  paroiflbit  devant  le  Sei- 
gneur; mais  encore  pourquoi  dans  le  livre  (b)  des  Juges  l'Ephod 
ôc  le  Teraphim  font  pris  pour  une  même  chofe ,  n'étant  pas  pof- 
fible  que  l'Ephod  qui  eft  une  efpece  de  vêtement ,  foit  la  même 
chofe  que  le  Teraphim,  qui  eft  une  figure  en  relief.  Saint  Jérôme 
répond  que  l'Ephod ,  félon  la  force  du  terme  hébreu  ,  étoit  une 
manière  de  ceinture  qui  ceignoit  les  habits ,  foit  des  Prêtres ,  foit 
des  Lévites  ;  que  celle  de  Samuel  étoit  de  lin ,  de  même  que 
celle  des  quatre-vingt-cinq  Prêtres ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  que  le  Sou- 
verain Pontife  qui  portât  un  Ephod  tiflu  d'or,  ou  de  quelqu'autre 
matière  précieufe.  Il  ajoute  que  fi  l'Ephod  ôc  le  Teraphim  font 
pris  pour  la  même  chofe  dans  quelques  exemplaires  du  livre  des 
Juges ,  c'eft  une  faute  des  interprètes  Latins  ,  jqui  ont  crû  que 
l'Ephod  ôc  le  Teraphjm  étoient  une  figure  jettée  en  fonte  de 
l'argent  que  Michas  rendit  à  fa  mere  6c  qu'elle  voua  au  Seigneur. 
Il  croit  que  le  Teraphim  dans  le  livre  des  Juges  fignifie  des  ou- 
vrages de  diverfes  couleurs  ôc  de  différentes  formes  ;  en  forte  que 
Michas  après  s'être  fait  dans  fa  maifon  un  temple  pour  Dieu  ,  fe 
feroit  aufli  fait  les  habits  facerdotaux  compris  fous  le  nom  d'E- 
phod  ,  6c  les  autres  ornemcns  des  Prêtres  marqués  par  le  terme 
de  Teraphim. 

X.  Il  fait  dans  (a  lettre  au  Prêtre  Rufin ,  différent  de  celui  d'A- 
quilée ,  une  explication  allégorique  du  jugement  rendu  par  Salo- 
mon entre  deux  femmes  publiques.  Ru  fin  l'en  avoit  prié  par  let- 
tre ,  ôc  faint  Jérôme  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer  une  chofe  qu'il 
lui  demandoit  au  commencement  de  leur  amitié ,  quoiqu'il  ne  fe 
trouvât  point  en  état  de  bien  traiter  cette  matière ,  au  fortir  d'une 
langueur  continuelle  qui  l'avoit  accablé  pendant  une  année  en- 
tière ,  6c  parce  qu'il  avoit  à  la  main  une  playe  fort  incommode  6ç 
fort  dangereufe.  Cette  lettre  dont  on  ne  fçait  pas  le  tems  eft  citée 
par  (c)  Caflîodore  >  faint  Jérôme  dans  l'explication  qu'il  donne 


a)  i  Rtg.  x  ,  i8.  |      (c)  Caffiod.  Inftit.  taf.  t. 

b)  Jui  e.  1 7  ,  4  ,  f .  \ 

Tomç  X.  C  ç 
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du  jugement  rendu  entre  ces  deux  femmes ,  prétend  qu'elles 
étaient  la  fignrc  de  l'Eglife  ôc  de  la  Synagogue. 
LemeauPrc-     ^  I.       Yrètrc  Vital  avoit  écrit  à  (àint  Jérôme  par  un  Pilote 

tre  VitzUpag.  .  »    i  •        •  a  r    /  1 

*i9,  vers  l'an  nomme  Zenon,  oc  lui  avoit  en  meme-tems  envoyé  quelques 
"3^5  «u  i9*.  préfens.  Zenon  donna  les  préfens  de  Vital  avec  une  lettre  de  l'E- 
vêque  Amable ,  le  même  qui  engagea  faint  Jérôme  à  commen- 
ter les  dix  vifions  d'Ifaïe ,  mais  il  ne  rendit  point  la  lettre  de  VK 
tal.  Celui-ci  ne  recevant  point  de  téponfe  écrivit  une  féconde  let- 
tre à  faint  Jérôme  par  Heraclius  où  après  lui  avoir  dit  qu'il  lui 
avoit  déjà  écrit ,  il  le  prie  de  lui  faire  fçavoir  pourquoi  l'on  difoir 
que  Salomon  fie  Achaz  avoient  eu  des  enfàns  à  onze  ans.  Ce 
Pere  en  répondant  à  Vital  lui  envoya  auflî  quelques  préfens  par 
on  nommé  Didier  f  l'aHurant  que  Zenon  ne  lui  avoit  donné  au- 
cune lettre  de  fa  part  ;  mais  qu'il  en  avoit  reçu  une  par  le  Dia- 
cre Heraclius.  Venant  à  la  queftion  propofée ,  il  dit  que  Je  fait  eft 
affez  clairement  exprimé  dans  l'Ecriture  pour  n'en  pas  douter , 
que  c'eft  une  chote  extraordinaire  ,  mais  non  pas  impoiïible  à 
Dieu  ,  ôc  il  l'allure  avoir  oui  raconter  l'hiftoire  d'une  femme  deve- 
nue groffe  par  un  enfant  de  dix  ans.  Il  juflifle  ce  prodige  par  d'au- 
tres arrivés  de  fon  tems ,  Ôc  ajoute  quelques  raifons  pour  mon- 
trer que  rEcriture  ne  nous  oblige  pas  absolument  de  dire  que  ce 
qu'elle  rapporte  de  Salomon  Ôc  d*Achaz  fur  ce  fu jet  foit  arrivé.  Il 
met  la  queftion  propofée  par  Vital  ,  au  nombre  de  celles  dont 
FApôtre  défend  de  chercher  la  folution  dans  fa  première  lettre  à 
Timothée. 

lettre  à  Mar-  XII.  Sainte  Marcelle  favoit  prié  de  lui  envoyer  le  Commen- 
ceUe ter»  l'an  taire  de  faint  Retice  d'Autun  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
»  t-  mais  faint  Jérôme  ne  crut  pas  devoir  le  lui  envoyer,  parce  que  ce 
livre  n'étoit  pas  propre  pour  elle ,  6c  qu'il  y  avoit  trop  de  fautes. 
Il  ne  laifle  pas  Je  louer  l'éloquence  de  fon  Auteur  ;  mais  il  die 
qu'il  n'y  avoit  dans  cet  ouvrage  ni  exactitude  ni  érudition  ,  ôc 
il  s'étonne  que  ce  faint  Evêque  air  pris  la  Ville  de  Tharfùs  pour 
celle  de  Tarfe  ,  qui  donna  la  naûTance  à  faint  Paul ,  fie  qu'il  ait 
dit  que  l'or  d'Ophaz  fignifioit  faint  Pierre ,  parce  que  Gephas  dans 
l'Evangile  eft  auffi  appellé  Pierre. 

lettreiSunia    ^  ^  *  ^*  ^n  met  avec  beaucoup  de  vraifèmblance  vers  l'an  40?' 
&  Fretelayers  la  lettre  de  faint  Jérôme  à  Sunia  6c  Fretela.  En  effet ,  le  Prêtre 
tvnoi,fag.  jTîfmus  qui  avoit  preffé  faint  Jérôme  de  l'écrire,  ôc  qui  en  fut  le 
porteur,  étoit  alors  en  Paleftine,  6c  fe  chargea  la  même  année 
de  porter  de  cette  Province  en  Afrique  une  lettre  de  ce  Pere  à 
iàint  Auguftin.  Cela  fe  prouve  encore  par  ce  qui  eft  dit  au  coni- 
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jnenccment  de  la  lettre  à  Sunia  des  guerres  cruelles  que  les  Grecs 
•fe  fàifoient  mutuellement  :  car  on  ne  doute  point  que  faint  Jérôme 
ne  veuille  parler  des  différends  qui  regnoient  en  404  &  40  j  , 
.entre  Théophile  d'Alexandrie  &  faint  Chryfoftome.  Du  moins  ne 
peut-on  douter  que  cette  lettre  n'ait  été  écrite  depuis  l'an  , 
que  faint  Jérôme  acheva  fa  traduction  des  Pfeaumes  fur  l'hébreu , 
fqu  11  fuit  en  divers  endroits  de  cette  lettre.  Quelques-uns  fe  font 
imaginés  que  Sunia  &  Fretela  étoient  deux  femmes,  parce  qu'ils 
n'avoient  eû  en  mains  que  des  exemplaires  fort  imparfaits  de  cette 
lettre.  Mais  dans  la  nouvelle  édition  où  elle  a  été  rétablie  iur 
plufieurs  manufcrits ,  cette  erreur  fe  trouve  diffipée  par  Je  feul 
titre  exprimé  en  cette  manière  :  à  nos  très-chers  ft  ères  Sunia  &  Fre- 
tela. On  voit  d'ailleurs  que  ces  deux  perfonnes  étoient  accoutu- 
més à  manier  les  armes  ,  &  que  leurs  mains  s'étoient  depuis 
long-tems  endurcies  aux  travaux  de  la  guerre  ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  à  des  femmes.  Sunia  6c  Fretela,  qui  félon  faint 
Jérôme ,  étoient  de  Germanie  &  du  pays  des  Getes ,  lui  avoient 
envoyé  un  cahier  des  différences  qu  ils  trouvoient  entre  la  tra- 
duction latine  des  Pfeaumes  &  le  texte  grec ,  le  priant  de  leur 
apprendre  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  lorfque  le  grec  étoit  diffé- 
rent de  la  verfion  latine ,  &  laquelle  des  deux  leçons  étoit  plus 
conforme  à  l'hebreu.  Avitus  l'avoit  fouvent  confulté  fur  la  même 
.chofe ,  &  il  prit  cette  occafion  pour  le  fatisfaire  en  répondant  à 
Sunia  &  à  Fretela.  Il  commence  fa  lettre  en  difant  :  Qui  auroit 
pu  s'imaginer  que  ceux  qui  parlent  la  langue  barbare  des  Getes, 
recherchaffent  la  connoifîance  de  la  vérité  hébraïque  ;  &  que  pen- 
dant que  les  Grecs  vivent  dans  un  grand  affoupiffement,  l' Alle- 
magne s'appliquât  à  l'étude  des  livres  dictés  parle  Sainr-Efprit  ? 
Il  donne  enfuite  pour  règle ,  que  comme  dans  la  variation  des 
exemplaires  latins  du  nouveau  Teftament,  on  a  recours  pour  en 
fixer  les  véritables  leçons  au  texte  grec  >  qui  eft  l'original  ;  de 
même  lorfque  dans  les  livres  de  l'ancien  Teftament  il  y  a  des 
différences  entre  les  verfions  grecques  &  latines  ,  il  faut  recourir  à 
la  vérité  hébraïque.  Venant  après  cela  aux  paffages  que  Sunia  & 
Fretela  avoient  mis  dans  leurs  cahiers  ,  &  dont  le  premier  étoit 
tité  du  Pfeaume  cinquième ,  il  fait  voir  que  fi  le  latin ,  tant  de  ce 
Pfeaume  que  de  tous  les  autres  dont  ils  avoient  allégué  des  paffa- 
ges ,  étoit  différent  du  grec  vulgaire  ,  il  fè  trouvoit  conforme 
a  celui  des  Hexaples  ou  à  l'hebreu.  Il  ajoute  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  cette  traduction  latine  fur  le  grec  des  Septante,  tel  le  qu'on  la 
lifoit  dans  les  Hexaples  d'Origenc ,  ôc  que  c'étok  fuivam  cette 
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verfion  que  l'on  chantoitles  Pfeaumes  à  Jerufalem  ,  Ôc  dans  le* 
Eglifes  d'Orient.  Il  y  a  néanmoins  quelques  endroits  où  il  fou-* 
tient  que  le  grec  eft  préférable  à  ia  verfion  latine,  ce  qui  femble-, 
roit  marquer  que  cette  tradu&ion  n'étoit  point  de  lui.  Mais  on 
peut  répondre  que  Ion  avoit  dès-lors  corrompu  fa  traduction  en 
la  copiant,  comme  il  s'en  plaint  plufieurs  fois  ,  ou  qu'il l'avoit 
corrigée  lui-même  dans  les  endroits  qu'il  croyoit  avoir  moins 
bien  rendus.  Les  difficultés  propofées  fur  les  Pfeaumes  par  Sunia* 
6c  Fretela  s'étendent  depuis  le  cinquième  jufqu'au  cent  quarante- 
fixiéme  ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  fur  lefquels  ils  n*en  avoienr 
point  propofé.Du  moins  ne  trouve-ton  rien  furie  cent-vingtième- 
&  les  fuivans  jufqu'au  cent  vingt-fixiéme^ni  depuis  le  cent  vingt- 
fixiéme  jufqu'au  cent  vingt-neuf  ôcc. 
leme  IPrin-     XIV.  La  lettre  à  la  Vierge  Principie  ,  eft  une  explication  du 
Uni?**"}.  Pfeaume  quarante-quatre.  On  y  voit  que  plufieurs  murmuraient 
<8o.  de  ce  que  faint  Jérôme  écrivoit  fouvent  à  des  femmes,  ôc  de- 

ce  qu'il  expliquoit  plutôt  pour  elles  les  divines  Ecritures,  que; 
pour  les  hommes.  Il  fe  juftific  de  ce  reproche ,  en  difant  que  fi 
les  hommes  s'adreffoient  à  lui  pour  ce  fujet  ,  il  n'expliqueroit 
pas  les  Ecritures  à  la  prière  des  femmes,  ôc  fait  voir  par  divers 
exemples  que  l'indolence  des  hommes  a  fouvent  occafionné-, 
aux  femmes  de  faire  de  belles  actions.  Il  femble  promettre  à 
Principie  une  explication  du  Cantique  des  Cantiques  qu'elle  lui 
avoir  demandée  ;  mais  étant  tombé  malade  en  398 ,  il  fut  obligé 
de  remettre  Tentreprife  à  un  autre  tems ,  ôc  on  ne  voit  point  qu'il 
l'ait  exécutée. 

lettre  auPrê-  X  V.-  Dans  fa  lettre  au  Prêtre  Cyprien ,  il  explique  le  Pfeau- 
tre  Cyprien,  me  89,  fuivant  le  texte  hébreu.  Ils  s'étoient  connus  d'abord 
apr«38j,]>.  jettres .  ^  depuis  ils  avoient  eu  le  p  lai  fi  r  de  fè  voir  ôc  de 
converfer  enfemble.  Cyprien  qui  étoit  un  homme  fort  ftudieux  y 
&  qui  fâifoit  de  la  Loi  de  Dieu  le  fujet  de  fes  méditations  con- 
tinuelles, voulant  avoir  quelques  marques  de  l'érudition  que  tout; 
le  monde  admiroit  dans  faint  Jérôme ,  l'avoit  prié  de  lui  donner 
une  explication  claire  ôc  fimple  de  ce  Pfeaume.  Saint  Jérôme  y 
remarque  que  dans  l'hébreu  comme  dans  le  grec  des  Septan- 
te, il  eft  intitulé  :  Prière  de  Moyfe  homme  de  Dieu.  Et  comme  il 
ne  doutoit.  pas  que  ce  Pfeaume  ne  fut  en  efFet  de  ce  Légiflateur,. 
il  aceufe  d'erreur  ceux  qui  attribuent  tous  les  Pfeaumes  à  David, 
au  lieu  de  les  attribuer  a  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Sur  la 
fin  de  cette  lettre  il  combat  certains  Hérétiques  qu'il  ne  nomme 
pas,  mais  qu'il  défigne  affez, en  difant  qu'ils  enfeignoient  qu'il 
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c*toif  au  pouvoir  du  libre  arbitre  de  faire  le  bien  &  le  mal ,  ôc 
qu'ils  faifoient  confifter  la  grâce  de  Dieu  dans  cette  faculté  natu- 
relle. Cétoit  les  Pelagiens.  Ainfi  l'on  peut  rapporter  la  lettre  air 
Prêtre  Cyprien  à  l'an  *i  y ,  que  fairit  Jérôme  travailloit  à  combat- 
tre ces  Hérétiques.  .... 

,  X  V I».  Ce  Pere  lifant  en  5  8*  le  Pfeaume  quatre-vingt-dix  avec  lettres  àMar- 
fainte  Marcelle,  ôc  lui  ayant  dit  que  l'Ecriture  donnoit  à  Diei?  ""oj'jwi* 
dix  noms  difTerens  dans  la  langue  hébraïque,  elle  le  pria  avec  P  ?° 
beaucoup  dHnftances  de  les  lui  mettre  par  écrit,  ôc  de  lui  mar- 
quer en  même-tems  ce  qu'ik  fignifioient.  Saint  Jérôme  fît  ce* 
qu'elle  demandoit ,  ôc  nous  avons  encore  la  lettré  où  il  rapporte 
ces  dix  noms  avec  leur  interprétation.  Le  premier  eft  El,  qui  fe-" 
Ion  les  Septante  fignifîe  Dieu,  ôc  félon  Aquila,  Fort.  Le  fé- 
cond eft  Eloim\  le  troifiéme  Eloé,  qui  font  la'  même  chofe  que 
Dieu.  Le  quatrième  Sabaoth ,  que  les  Septante  rendent  par  Dieu 
des  vertus  ;  ôc  Aquiia  par  Dieu  des  armées.  Le  cinquième  Ehon , 
c'eft-à-dire ,  très-haut.  Le  fixiéme  Eftr  /e/'e,  ce  qui  veut  dire  ce- 
lui  qui  eft.  Le  feptiéme  Aàona'i,  qui  fignifîe  Seigneur.  Le  huitiè- 
me m  ,  qui  veut  dire  Dieu.  Le  neuvième  Tetragrammon ,  ou' 
ineffable.  Le  dixième  Saddaï,  qu' Aquila  traduit  par  robujle  ôc 
tout-puijfant.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  lettre  à  l'occafioiv 
<Ju  livre  des  noms  hébreux  x  après  lequel  elle  eft  placée.  Dans 
une  autre  occafion  fainte  Alarcelle  s'entretenant  avec  faint  Je- 
rpme  le  pria  de  lui  expliquer  ce  que  fignifioient  certains  mots 
hébreux  ,  que  l'on  a  confervés  dans  les  verfions  latines ,  comme 
Alléluia ,  Amen ,  Maran  Athar,  Bphody  Ôc  quelques  autres.  Saint- 
Jerôme  pour  la  contenter  lui  donna  par  écrit  l'explication  des 
trois  premiers  de  ces  mots ,  réfervant  VEphod,  ôc  quelques  autres 
mots  hébreux,  avec  le  Diapfalme, pour  une  autre  fois,  afin  de 
ne  pas  paffer  les  bornes  d'une  lettre.  Aileluia,  félon  ce  Pcre,  fi- 
gnifie,  louez  le  Seigneur.  Amen  eft  un  terme  ufité  pour  marquer 
que  l'on  ajoute  foi  à  une  chofe ,  Ôc  que  l'on  délire  qu'elle  foit  : 
enforte  qu'on  peut  traduire  en  cette  forte  :  Que  cela  (oit  ainfi. 
Maran  At ha  eft  un  mot  fyriaque ,  qui  veut  dire  :  notre  Seigneur 
vient.  Quelque  tems  après ,  faim  Jérôme  envoya  à  fainte  Mar- 
celle l'explication  du  mot  Diapfalme,  qui  fe  trouve  afTez  Couvent 
dans  les  Pfeaumes.  Il  dit  que  quelques-uns  par  ce  terme  qui  eft 
grec  ,  ôc  qui  fignifîe  la  même  chofe  que  Sela  eh  hébreu , 
entendent  un  changement  de  vers  ;  d'autres  une  paufe  ;  ÔC 
d'autres  un  changement  d'air.  Il  n'adopte  aucune  de  ces  opi- 
aions,-  ôc  croit  avec  les  Interprètes  Hébreux  cpcSela  ou  Diapfal- 
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me  fignifie  toujours.  Il  marque  à  Marcelle  qu'Origene  a  expliqué 
ainfi  ce  terme ,  &  lui  envoyé  fes  propres  paroles ,  pour  qu'elle 
s'en  puifle  convaincre  par  elle-même.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  l'explication  que  Éûnt  Jérôme  donna  de  l'Ephod,  &  du 
Teraphim,  dans  une  lettre  à  cette  même  Sainte,  écrire  quelque 
terns  après  la  précédente ,  mais  apparemment  la  même  an? 
née. 

Lettre  à  Pau-  XVII.  On  peut  rapporter  au  même  terns  la  lettre  de  faint  Je- 
Je  vers  l'an  rôme  à  Paule.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  jours  qu'il  avoit  exr 
|34,j>.7o3.  pliqué  à  cette  Sainte  le  Pfeaume  cent  dix -huit.  Non  contente 
4'avoir  appris  de  bouche  de  faint  Jérôme  ce  que  c'étoit  que  les* 
lettres  hébraïques  qui  font  inférées  dans  ce  Pfeaume ,  6c  ce  que 
ces  lettres  fignilient ,  elle  le  pria  encore  de  lui  en  donner  l'explir 
cation  par  écrit ,  afin  de  ne  pas  l'oublier.  Ceft  ce  que  fait  faint 
Jérôme  dans  cette  lettre ,  où  il  développe  les  myfteres  renfermé» 
dans  la  liaifon  qu'ont  entre  elles  les  lettres  de  l'alphabet  hébreu. 
Il  faiuë  à  la  fin  Blefile ,  Euftoquie ,  la  Vierge  Félicité ,  &  tout  le 
chœur,  dit-il,  des  autres  Vierges,  6c  votre  Eglife  domeftique 
pour  qui  je  crains,  même  où  il  femble  y  avoir  le  moins  à  crain- 
dre. Il  cite  cette  maxime  de  faint  Cyprien,  que  celui  qui  eft 
proche  du  danger  n'eft  jamais  en  fureté ,  &  dit  a  fainte  Paule  de 
donner  à  fainte  Marcelle  une  copie  de  cette  lettre  fi  elle  en  fou- 
haite  une. 

lettre  à Mar-  XVIII.  La  lettre  à  Marcelle  contient  une  explication  de 
celle  vers  Tan  quelques  endroits  du  Pfeaume  cent  vingt-fix  quelle  avoit  de? 
3*4'  *'  71  mandée  à  faint  Jérôme.  Ce  Père  y  parle  d'Origene  avec  éloge , 
ôc  remarque  que  fon  commentaire  fur  ce  Pfeaume  ne  fe  trouvoil 
plus.  Il  y  rapporte  f  explication  que  faint  Hilaire  avoit  donnée 
du  cinquième  verfet  de  ce  Pfeaume  ;  mais  il  ne  l'approuve  point? 
l'excufant  de  l'avoir  mal  interprété  fur  ce  qu'il  ne  fijavoit  point 
l'hébreu ,  6c  qu'il  n'entendoit  que  très-peu  le  grec ,  enforte  qu'il 
avoit  befoin  d'un  interprète.  C'étoit  le  Prêtre  Heliodore ,  fur  qui 
feint  Jérôme  rejette  toute  la  faute  de  certe  mauvaife  explication^ 
de  même  que  de -celle  que  le  même  Prêtre  lui  avoit  donnée  dr* 
fécond  verfet  du  Pfeaume  cent  vingt -fèpt.  Les  louanges  que 
faint  Jérôme  donne  à  Origene  font  mettre  cette  lettre  avant  1 an, 

Commen-  XIX.  Saint  Jérôme  étant  à  Rome  en  584.,  6c  lifant  a  Ble- 
faireOirrEc-  file  le  livre  de  l'Ecclefiafte  pour  l'engager  au  mépris  du  fiécle, 
ul^îi VefS  proro»1  de  lui  en  donner  l'explication  par  écrit.  Mais  ayanr 
th.3    '  *  &4  obligé  de  quitter  cette  Ville  pour  retourner  à  Bethléem ,  $ 
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y  acheva  ce  qu'il  avoit  commencé  à  Rome.  Il  dit  lui-même 
<jue  ce  ne  fut  qu'environ  cinq  ans  après  s'être  engagé  à  faire  ce 
commentaire  ;  ainfi  on  ne  peat  le  mettre  qu'en  388  ou  38p. 
Blefile  étoit  morte  alors  ;  mais  pour  rendre  ce  qu'il  devoit  à  fa 
mémoire,  il  dédia  cet  ouvrage  à  fainte  Paule  fa  merc  6c  à  fa  foeur 
Euftoquie.  Il  déclare  dans  la  prérace ,  qu'il  nes'eft  alTujetti  dans 
ce  commentaire  à  l'autorité  d'aucun  interprète ,  mais  qu'il  a  tra- 
duit fimplement  fur  l'hébreu ,  en  s'attachant  toutefois  à  la  ver- 
fion  des  Septante ,  plus  qu'à  aucune  autre  ,  dans  les  endroits  où 
ils  ne  differoient  pas  beaucoup  du  texte  hébreu.  Mais  il  avoue 
Suffi  qu'il  a  eu  quelquefois  recours  à  Aquila,  à  Symmaque  ôc  à 
Theodotion.  Il  cite  lui-même  ce  commentaire  dans  fon  catalo- 
gue des  Hommes  illuftres ,  ôc  y  renvoyé  de  même  qu'à  fon  ex- 
plication de  l'Epître  aux  Ephefiens  ,  comme  les  plus  propres  à 
faire  Connoître  fes  véritables  fentimens  fur  Origene  &  fur  fa  do- 
ctrine j  toutefois  en  expliquant  le  commencement  du  quatrième 
chapitre  ir  rapporte  l'opinion  de  la  préexistence  des  ames  fans  la 
Réfuter.  Ce  commentaire  eft  fait  avec  beaucoup  de  précifion  6c 
de  netteté  ;  faint  Jérôme  y  explique  le  fens  fpirituel  ôc  le  litte-' 
ral.  Il  eft  cité  par  {a)  Caffiodore. 

X  X.  Les  deux  traités  fur  le  Cantique  des  Cantiques  font  ^Homtiiw 
d'Origcne.  Saint  Jérôme  les  traduifit  vers  l'an  385 ,  à  la  prière  d'Origene, 
du  Pape  Damafe  ,  à  qui  il  les  adrelTa.  Il  fait  dans  la  préface  un  v*rsI8*"î8jy 
grand  éloge  d'Origene  ôc  de  fes  ouvrages  :  d'où  vient  que  Ru  (in  °7' 
prétendoit  qu'elle  étoit  capable  de  donner  à  tout  le  monde  l'en- 
vie de  rechercher  ôc  de  lire  les  ouvrages  de  cet  Interprète.  En- 
fuite  de  ces  deux  Homélies  oh  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  faint  Jérôme  divers  fragmens  des  Hexaples  d'Origene  fur  la 
Genefe,  l'Exode,  le  Lévitique  ,  le  Deuteronome,  Jofué,  les 
Juges ,  les  quatre  livres  des  Rois ,  les  Pfeaumes  ôc  le  Cantique 
des  Cantiques.  Voilà  ce  qui  fait  la  première  partie  du  fécond 
tome. 

XXI.  On  trouve  dans  la  féconde  un  périt  traité  intitulé  des  0"vrçg« 
dix  tentations  du  peuple  d'Ifrael  dans  le  défert  ;  un  commentaire  je?6me!  * 
for  le  Cantique  de  Debbora  ;  des  queftions  hébraïques  fur  les  Commentai- 
livres  des  Rois  Ôc  des  Paralipomenes"  ;  une  explication  interli-  ree  jjj  j^'^* 
neairc  du  livre  de  Job  ;  un  commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  avec 
nnc  lettre  à  Dardanus ,  ôc  une  préface  fur  le  livre  des  Pfeaumes.- 


(«)  Cafliod.  /.  infiitm.  c«f.  y. 
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Alais  on  convient  que  tous  ces  écrits  font  fuppofés  à  faint  JeroV 
me.  Les  deux  premiers  font  du  même  ftile  que  les  deux  fuir 
vans,  qui  ne  peuvent  être  de  ce  Pere.,  puifque  dans  fon  catalo- 
gue  des  Hommes  iliuftres  ,  où  il  fait  le  dénombrement  de  Ces 
propres  ouvrages,  il  neiàit  mentio.n  que  de  fes  queftions  hébraï- 
ques fur  la  Gcnefc.  Il  ne  dit  nulle  part  qu'il  en  ait  fait  fur  les  li- 
vres des  Rois  ou  des  Paralipomenes ,  quoiqu'il  eût  promis  dans 
la  préface  de  celles  qull  a  faites  fur  la  Genefe  ,  de  continuer  ce 
travail  fur  toute  l'Ecriture.  Néanmoins  (?)  Çafljodore  femble 
dire  qu'il  l'avoit  continué.  Quoiqu'il  en  fçit  ,  celles  dont  nous 
parlons  n'ont  rien  du  génie  de  faint  Jérôme,  ôc  on  croit, avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  qu'elles  font  d'un  Juif  converti  à  la 
Religion  Chrétienne  vers  le  feptiérae  ou  huitième  fiécle.  Entre 
beaucoup  de  remarques  inutiles  &  peu  certaines  que  l'Auteur  y 
fait,  il  y  en  a  quelques-unes  pour  l'explication  du  texte  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  ne  font  point  à  méprifer.  Quant  à  l'explication  inrer- 
lineaire ,  elle  eft  tirée  du  commentaire  du  Prêtre  Philippe  fur  le 
livre  de  Job.  Ceft  ce  qui  eft  rernarqué  au  bas  de  cette  explica.- 
tion  inrerlineaire  dans  un  manuferk  de  Corbie  de  plus  de  neuf 
.cens  ans.  On  peut  encore  s'en  convaincre  en  la  comparant  avec 
le  commentaire  de  Philippe,  imprimé  à  Bafle  en  i  Ç27,  fur  un 
manuferit  de  l'Abbaye  de  Fulde,  par  les  foins  de  Jean  Sichar- 
dus.  Depuis  le  commencement  jufqu'au  trentième  chapitre  de 
Job  ,  l'explication  interlineaire  retranche  quelques  chofes  du 
commentaire,  ôc  y  en  ajoute  d'autres.  Mais  depuis  le  trentième 
chapitre  jufqu  a  la  fin ,  elle  le  copie  mot  à  mot.  Ce  commentai- 
re a  quelquefois  porté  le  nom  de  fàint  Jérôme  ;  on  l'a  imprimé 
auffi  fous  celui  du  vénérable  Bede.  Mais  il  faut  s'en  tenir  à  l'au- 
torité de  ces  deux  manuferit*  qui  l'attribuent  à  Philippe  ;  ce  qui 
peut  fe  confirmer  par  (a)  Gennade,  qui  fait  qc  Prêtre  Auteur 
d'un  commentaire  fur  Job ,  &  de  quelques  Epîtres  familières. 
Il  avoit  été  difciple  de  faint  Jérôme ,  ôc  honoré  du  Sacerdoce. 
^>on  commentaire  fur  Job  fe  trouve  dans  les  éditions  de  faint  Je? 
rôme  î  mais  il  eft  plus  entier  dans  celles  de  Bede ,  où  il  eft  divi- 
fé  eh  trois  livres ,  &.  adreflé  à  Nettaire ,  qui  étoit  ap  par  a  m  ment 
Evêque.  Outre  ce  commentaire  Gennade  avoit  Jû  quelques  let- 
tres familières  du  même  Philippe  qu'il  dit  pleines  d>fprit ,  &  for- 
tes pour  porter  à  aimer  la  pauvreté  &  à  foufjrir  la  douleur  avec 
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«patience  Philippe  (4)  mourut  fous  l'Empire  de  Marcien  &  d'A- 
v>itus.,  c'eft:à-dire,  en        ou  406.  Sichardus  met  fa  mort  en 
450.  Des  deux  commentaires  fur  les  Pfeaumes,  il-n'y  en  a  point 
qui  foit  de  faint  Jérôme.  Le  premier  les  explique  tous  ;  l'autre 
;nen  explique  que  quelques-uns.  Si  ce  Pere  avoit  commenté 
tpus  les  Pfeaumes ,  auroit-U  expliqué  en  particulier  les  Pfeau- 
4jies  quarante-quatre  ,  quatre-vingt-neuf  &.  cent  vingt  -  fix ,  à  la 
prière  de  Principie0  du  Prêtre  Cyprien  &  de  Marcelle  f  Du 
moins  y  auroit-U  fait  mention  de  ion  commentaire  furies  autres 
Pfeaumes  ;  car  U  ne  manque  jamais  de  citer  dans  un  ouvrage 
çeux  qu'il  avoit  d^ja  ftits  iur  Ja  même  matière.  On  dira  peut-être 
qu'après  avoir  expliqué  ces  trois  Pfeaumes ,  H  les  expliqua  tous 
depuis.  Mais  la  chofe  n'eft  pas  pofljble.  On  voix  qu'en  4.10  lorf- 
qu'il  travailloit  à  fes  commentaires  il  pronaettoit ,  fi  Dieu  lui  don- 
noit  la  famé,  d'expliquer  ( b)  le  Pfeaume  huitième  &  quatre- 
vingt-trois,  qui  font  intitulés  :  Pour  fa  prejjoirs.  Il  n'avoit  donc 
pas  alors  commenté  tout  le  Pfeautier.  Les  dix  années  fuivantes, 
qui  furent  les  demi  près  4e  fa  vie ,  il  fut  entièrement  occupé  à 
commenter  les  Prophètes  qui  lui  reftoient  à  expliquer,  ôc  il  n'eut 
pas  même  le  loifir  d'achever  fes  commentaires  fur  Jcremic.  Il 
eft  vrai  que  vers  i'an  4 1  j  il  expliqua  en  faveur  du  Prêtre  Cyprien 
le  Pfeaume  quatre-vingt-neuf  \  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  granr 
des  inftances  de  la  part  de  ce  faint  homme,  quivouloit,  conir 
«îe  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  avoir  en  main  une  preuve  de 
i' érudition  que  tout  le  monde  admiroit  dans  faint  Jérôme.  II  faut 
ajouter  que  ie  commentaire  que  nous  avons  fur  tous  les  Pfeaur 
rues  fou*  le  nom  de  faint  Jérôme  n'eft  nullement  de  fon  ftile ,  ôc 
qu'on  doit  ie  regarder  comme  june  compilation  faite  par  un 
homme  affez  habile  de  divers  fragmens  d'Origene,  de  faint  Hir 
kire ,  de  faint  Jérôme  £c  de  faint  Eu  cher,  ôc  de  quelques  autres , 
à  qui  il  a  donné  le  nom  de  faint  Jerôn^e  pour  la  rendre  plus  re- 
çommandablç.  Cela  fe  remarque  {urtout  dans  la  première  partie 
de  ce  commentaire.  La  féconde  eft  une  explication  en  format 
de  difeours,  (aite  par  quelques  Supérieurs  de  Monaftere.  Le  ftile 
qui  n'en  eft  ni  pur ,  ni  exad ,  eft  bien  éloigné  de  celui  de  fainf 
Jérôme.  L'explication  du  Pfeaum,e  cent  cUx-huit ,  qui  fuit  celle 


(a)  rhilipfHJ  Vrtsbyter  optimus  êuiitcr  i  tUm  exhorettorius.  Mcrkur  Mçrt.ano  <r 
ïïyeronimi ,  commentât uj  in  Jeb  ,  tdidit 
fermme  fimplici  librot.  Legi  eius  cr  /".imi- 
liaret  Ef  jlolas  ,  &  v aide  f alfas  ,  &  ma- 


*iniè  ai  \aHpert.xtit  &  doUiuin  teicran- 

TomeX. 


4'iito  régnant  ibus .  Gennad.  de  feript.  £c» 
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de  tout  le  Pfcautier,  marque  expreflement  qu'on  avoit  lû  ce 
Pfeaume  dans  l'aiTemblée  avant  qu'on  l'expliquât  ;  ôc  il  parok 
qu'on  doit  dire  la  même  chofe  du  commentaire  fur  le  premier 
des  Pfeaumes  graduels  que  l'on  a  donné  enfuite.  H  y  cft  parlé 
des  Moines,  de  leurs  heures  de  prières,  6c  des  petites  conrefta- 
tions  qui  arrivent  fou  vent  dans  les  Monafteres.  Le  fécond 
commentaire  ne  comprend  que  l'explication  du  premier  ,• 
du  cinquième,  du  feptiéme,  du  huitième  ,  du  foixante  -  dix- 
huitième  ,  du  cent  vingt -  feptiéme  ,  du  cent  vingt  -  huitième 
êc"  cent  trenre-uniéme  Pfeaumes.  L' Auteur  qui  n'éroit  point  in- 
ftruit  de  la  langue  hébraïque,  ne  laifle  pas  de*  citer  l'hebreu, 
appellant  ainfi  la  verfion  grecque  d'Aquila,  ôc  la  latine  de  faint 
Jérôme.  La  lettre  à  Dardanus  eft  une  explication  de  quelques 
inftrumens  de  Muftque  marqués  dans  les  Pfeaumes.  Le  ftile  eu 
eft  dur  6c  embaralTé.  La  préface  fur  le  livre  des  Pfeaumes ,  cft 
une  traduâron  de  quelque  prologue  grec.  On  y  trouve  beau- 
coup de  chofe  cFEufebe  de  Céfarée.  Au  refte  ce  Tradu&eur  ne. 
Ravoir  pas  aflez  de  latin  pour  bien  rendre-  en  cette  langue  la' 
penfée  de  l'original  grec. 


ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  troifiéme  tome. 

Commentai-  J.  #  L  y  avoit  déjà  quelque-tems  (a)  que  faint  Jérôme  avoit 
îïhete  tfaî",  A  achevé  Ces  commentaires  fur  les  douze  petits  Prophètes  6c 
tom.  j  ,  fag.  fur  Daniel,  lorfqu'il  entreprit  de  commenter  auflï  les  prophéties 
i ,  en  4io.    j'ifa,^  Ce  fut ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  vers  l'an  4 1  o; 

car  en  expliquant  le  fixiéme  chapitre  de  ce  Prophète,  il  {b)  dit 
qu'cnviroiv  trente  ans  auparavant  ,  lorfqu'il  ctoit  à  Conftantinople 
avec  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  il  avoit  di&é  à  la  hâte  un  pe- 
tit traité  fur  la  vifion  des  Séraphins ,  pour  obéir  au  commande- 
ment de  fes  amis,  6c  éprouver  la  capacité  de  fon  petit  efprit. 
Or  nous  avons  vû  qu'il  étoit  dans  cette  Ville  vers  fan  580.  II 
avoit  (t)  promis  autrefois  ce  commentaire  à  fainte  Paule  mère* 
de  la  Vierge  Euftoquie ,  6c  à  fon  frère  Pamniaque  ;  mais  n'ayant 
pû  s'acquitter  dans  le  temS  de  fa  promefTe,  il  fit  à  la  prière  de 


(a)  Hyeroii.  Dislog.  in  Ifai ,  f>  i.  J  (c)  Hycron.  frohg.  i*  Ifai  ,f.i. 
(é)  L.  }  in  ca},  6  Jfaim  ,f*g.  $8.  I 
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TRESTRE  ET  DOCT.  6cc.  Chap.  Vm.  Art.  IV.  an 
4a  fille  cè  que  la  mère  avoit  fouhaité  de  lui.  Ce  fut  donc  à  Eu- 
ïloquie  qu'il  adreffa  ce  commentaire,  confiderant  en  elle  fainte 
Paule  6c  faint  Pammaque,  d'où  vient  (a)  qu'il  dit  qu'il  le  dédie 
à  fa  mere  aulG  bien  qu'à  elle.  H  remarque  dans  la  (  b  )  préface 
qu'il  Jui  adrefle,  qu'il  ne  confidere  pas  Ifaïe  feulement  comme 
4in  Prophète ,  mais  comme  un  Evangelifte  &  un  Apôtre  :  ajou- 
tant qu'il  renferme  dans  fon  livre  tous  les  Myfteres  du  Sauveur, 
fa  naifTance  d'une  Vierge ,  les  merveilles  de  fa  vie ,  l'ignominie 
de  fa  mort.,  là  gloire  de  fa  réfurre&ion ,  l'étendue  de  fon  Eghfe 
dans  toute  la  terre.  Enfin  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Ecritu- 
j*e,  6c  tout  ce  qui  peut  être  dit  par  une  langue  humaine  ,  ou 
compris  par  l'efprit  humain.  Ifaïe,  dit  encore  faint  (c)  Jérôme, 
parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  chofes ,  qu'il  femble  corn- 
pofer  plutôt  une  hiftoire  des  chofes  paffées  qu'une  prophétie  de 
l'avenir.  Ce  Pere  combat  l'opinion  de  Montan,  qui  s'imaginoit 
.que  les  Prophètes  avoient  parlé  en  extafe ,  enforte  qu'ils  ne  fça- 
voie.Dt  ce  qu'ils  annonçpient  ;  ôc  il  foutient  que  devant  enfei- 
gner  les  autres ,  ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu'ils 
avoient  à  leur  dire.  Il  trouve  de  grandes  difficultés  à  donner  un 
commentaire  entier  fur  Ifaïe ,  parce  qu'aucuns  des  Latins  ne  l'ont 
.entrepris  ;  ôc  que  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  ont  expliqué  ce 
Prophète ,  comme  Origene,  Eufebc  de  CéGurée  Ôc  Didyme ,  ne 
l'ont  fait  qu'en  partie ,  ou  n'en  ont  expliqué  que  le  fens  hiftori- 
que.  Les  commentaires  d'Apollinaire  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
.que  des  fommaires  du  contenu  dans  chaque  chapitre  ;  enforte 
qu'on  ne  peut  en  tirer  beaucoup  d'éclairciflemens.  Saint  Jérô- 
me envife  le  lien  en  dix-huit  Livres  ,  dont  chacun  eft  précédé 
d'un  prologue  dédié  ordinairement  à  la  Vierge  Euftoquie,  avec 
Jaquelle  {d)  il  dcliberok  quelquefois  de  la  manière  dont  il  de  voit 
difpofer  ion  ouvrage.  On  voit  par  le  (e)  prologue  fur  le  neuviè- 
me Livre  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  d  interrompre  fon  com- 
mentaire fur  Ifaïe ,  par  divers  embarras  qui  lui  furvenoient.  I! 
tomba  même  malade  après  avoir  expliqué  les  cinquante  premiers 
chapitres  ;  6c  il  reconnoît  dans  fon  prologue  fur  le  cinqnante- 
unieme  qui  commence  le  Livre  quatorzième  (/) ,  que  le  Sei- 
gneur qui  regarde  la  terre  6c  la  fait  rrembler,  après  l'avoir  frappé 
jtotit  d'un  coup,  d'une  maladie  violente ,  lui  avoit  rendu  là  famé 


(a)  Prol.  ht  1.  18.  Ifai.  p.  478 .  I       (ds  Trolog.  in  l.\ot  f.  ttf». 
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auflîtôt  après ,  comme  s'il  eût  eu  deflein  ,  dit-il ,  non  de  m'affl?» 
ger ,  mais  de  m'avertir ,  &  de  me  corriger- plutôtque  de  me  pu* 
nir.  Il  conjure  la  Vierge  Euftoquie  ,  qui  lavoit  aflïfté'par  fes 
prières  dans  fa  maladie  r  d'implorer  encore  pour  lui  la- grâce  de 
Jefus-Chrift-,  afin  que  conduit  par  Je- même  efprit,  qui  a  fait  pré- 
dire par  les  Prophètes  les  chofes  à  venir  ,.  il  puifle  percer  l 'obicu* 
rité  de  leurs  prophéties  y  entendre  la- parole  de  Dieu,  ôc  dire 
avec  le  Prophète  :  Le  Seigneur  me  dènne  une  tangue  feavante ,  afin 
que  je  fçache  comment  je  doit  parler.  Saint' Jérôme  explique  dans 
ce  commentaire  le  texte  hébreu  ,*&  même  ceiur  des  Septante  > 
pour  contenter  ceux  qui-  fans  cela-  auroiem  regardé  Ton  ouvra* 
ge  comme  imparfait.  Il  eft  cité  par  (a)  Caflien,  qui  appelle  à 
cette  occafiorr  faint  Jérôme- le  Maître  des  Catholiques,  aont les 
écrits  brillent  partout.- 
Lettre  au  pj>  II.  On  a  mis  enfuite  du  commentaire  fur  Ifaïc  l'explication 
pe  Damafe  que  faint :  Jérôme  fit  du  fixiéme  chapitre  de  ce  Prophète  ,  étant 
^J^Ô"  *  Conftantinople.  ii  eft  intitulé  :  Lettre  au  Pape  Damafe.  Ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ne  l'ayant  pas  achevée  entièrement 
en  cette  Ville ,  il  n'y  auroit  mis  la  dernière  main- que  lorfqu'ii 
étoit  à  Rome  auprès  de  ce  faint  Pape.-  Il  cite  un  interprète 
Grec,  qu'il  dit  avoir  été  très-inftrùit.  On  croit  qu'il  veut  parler 
de  faint  Grégoire  de  Nazianzer ,  qu'il  avoit  alors*  pour  maî- 
tre. 

Commentai-     I  II;  Jeremie  rut  le  dernier  des  Prophètes  que-  fàrnt  Jérôme 


yrage  à  Eufebe ,  à  la  prière  duquel  il  avoit  déjî 
vangile  de  faint  Mathieu  ;  mais  il  l'avertit  qu'il  feroit  ce  com- 
mentaire alTez  court,  &  qu'il  n'y  comprendroif  pas  l'Epîrre  arrri- 
buée  à  Jeremie ,  parce  qu'elle  ne  fè  trouve  point  dans  l'hébreu  y 
ni  le  livre  de  Baruch  qui  n'eft  que  dans  les  Septante.  Il  travail- 
la à  ce  commentaire  en  dlverfes  reprifôs  >  foit  à-  caufe  dut  foin 
qu'il  étoit  obligé  de  prendre  de  fon  (c  )  Monaftere  ;  foit- à  caufe 
de  la  néceflité  où»  il  fe  troùvoit  de;  s'oppoièr  à  l'hérefte  des  Pela- 
gjens ,  &  de  répondre  aux  {à)  calomnies  qu'ils  répandoient  con- 
tre lui.  Il  ne  le  commença  que  vers  l'an  41;  ou  41 6  ,  &  n'eut 
pas  le  loifir  de  l'achever,  n'ayant  pû  expliquer  que  les  trente- 


■  i  — 
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PRÉSTRE  ET  DOCT.  &c.  Chap.  vm.  Art.  IV.  âty 
deux  premiers  chapitres  de  ce  Prophète,  des  cinquante -deux 
dont  il  eft  compole.  Ce  commentaire  eft  divifé  en  lix  livres/ 
qui  ont  chacun  leur  prologue.'  Calfiodore  (a\  aflure  qu'il  n 'en 
avoit  pu  recouvrer  davantage  y  quoique  l'on  dît  que  faint  Jérôme 
en  avoir  corn pofé  vingt.-  CePere  dit  {b)  en  général  du  Prophè- 
te Jeremie ,  qu'autant  il  paroît  aifé  &  fimplc  dans  fes  paroles  f 
autant  il  eft  profond  par  la  majefté  des  Cens  quelles  renfer- 
ment. 

I V.  Saint  Jérôme  après*  avoir  achevé  en  410  l'explication  d'I-  Commentai- 
iàïe,  s'étoit  propofé  (c)  de  donner  de  fuite  celle  d'Ezechicl  que  ^icfït^cirt, 
fainte  Paule  &  (àinte  Euftoquie  lui  avoient  fou  vent  demandée,  vers  l'an  411. 
Mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  la  di£ter,-  qu'on  vint  loi  ap- 
porter la  nouvelle  de  la  mort  de  Pammaqne ,  de  fainte  Marcelle 
6c  de  beaucoup  d'autres  perfonnesdes  deux  fexes  dont  il  étoit 
connu.  Il  apprit  en  même-tems  que  la  Ville  de  Rome  étoit  af- 
fiegée.  Ces  nouvelles  le  faifirent  fi  fort  ,  que  fe  croyant  captif 
avec  les  autres,  il  penfoit  nuit  Ôc  jour  à  leur  malheur  commun  , 
fourTrant  tout  ce  que  les  autres  foufiroient ,  Ôc  ne  pouvant  dans 
l'inquiétude  où  le  nrettoit  levenement  douteux  du  fiege  de  cet- 
te Capitale,  ouvrir  feulement  la  bouche.  Son  trouble  augmenta 
tellement  lorfqu'oa  vint  lui  dire  que  cette  tête  de  l'Empire  Ro- 
main étoit  coupée ,  &  que  tout  le  monde  étoit  péri  par  la  ruine* 
de  cette  Ville,  qu'à  peine  pou  voit-il'  fc  fouvenir  de  fon  propre 
nom.  Sa  douleur  le  retint  longrtems  dans  le  filence ,  ne  croyant 
pas  que  ce  fût-là  un  tems  de  parler  ni  d'écrire,  mais  plutôt  de 
pleurer.  Il  reprit  néanmoins  fes  efprits ,  ôc  cédant  aux  inftances 
fouvent  réitérées  d'Euftoquie,  il  continua  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé kir  Ezechiel.  G'étoit  au  commencement  de  l'an  41 1 
pour  le  plutôt  ^pnifqu-'il  parle  dans  fa  préface  de  la  mort  de  Ru- 
fin  arrivée  en  Sicile  fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Il  (d)  paroît» 
par  divers  endroits  de  ce  commentaire,  que  làint  Jérôme  fut' 
obligé  de  l'interrompre  fouvent-,  ôc  même  de  quitter  prefqu'en- 
tierement  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  àcaufe  du  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  fuyôient  de  Rome  pour  fè  réfugierà  Bethléem,» 
où  l'on  voyoit  tous  les  jours  aborder  des  hommes  &  des  fem-' 
mes ,  qui  autrefois  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  biens  ôc 
de  commodités  r  fc  trou  voient  alors  réduits  à  l'aumône.  Comme-' 
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il  n'avoit  pas  le  moyen  de  les  foulager  tous,  il  joignoit  Tes  lar- 
mes aux  leurs  ;  &  leur  rendojt  tous  les  devoirs  de  charité  qui 
dépendoient  de  lui ,  tâchant  de  réduire  en  pratique  les  paroles 
de  l'Ecriture,  &  s'occupant,  non  à  écrire  des  vérités  faintes, 
mais  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Dans  l'explication  du  {a)  vingt- 
huitième  chapitre  il  parle  du  foulevement  d'Heraclien  arrivé  en 
Afrique  en  415  ,  comme  d'une  chofe  paiTéc  depuis  quelque- 
tems  ;  &  on  voit  ailleurs  (ù)  qu'après  avoir  fait  les  trois  premiers 
Livres ,  il  fut  obligé  de  Jifcontinuer  fon  ouvrage  ,  à  caufe  d'une 
interruption  impréyuë  des  Sarazins  f  qui  ravagèrent  les  frontier 
res  de  l' Egypte ,  de  la  Paleftine ,  de  la  Phenicie  &  jle  la  Syrie , 
l'an  4x1»  avec  une  telle  vitclTe  que  ce  Père  eut  beaucoup  de 
peines  de  fe  fouftraire  à  leurs  violences.  Son  commentaire  fur 
Ezechiel  eft  divifé  en  quatorze  Livres.  Caffipdore  (c)  qui  en  avoir 
tout  autant,  en  cite  un  endroit.  Dans  le  Livre  troifiéme  faint  Jé- 
rôme (  à  )  remarque  que  le  Prophète  Jeremie  prophetifoit  à  Je- 
rufalem  ,  tandis  qu'Ezechiel  prophetifoit  à  Babylone ,  &  qu'ils 
s'envoycient  réciproquement  de  part  &  d'autre  leurs  prophéties, 
c'eft-à-dire ,  celles  d' Ezechiel  à  Jerufalem ,  &  celles  de  Jeremie 
à  Babylone  ;  afin  que  cette  union  &  cette  parfaite  conformité 
de  deux  hommes  éloignés  dans  des  Pays  fi  difFerens,  fit  paraî- 
tre ceux  à  qui  elles  s'adrefloient  d'autant  plus  coupables  de  ne  s'y 
pas  rendre ,  qu'il  étoit  vifible  qu'il  n'y  avoit  que  fEfprit  de  Dieu 
qui  pût  en  être  l'Auteur,  Ge  Pere  (r)  remarque  encore  que  c'é- 
toitune  tradition  parmi  les  Hébreux,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
lire  le  commencement  &  la  fin  de  la  prophétie  a  Ezechiel  >  ni 
le  commencement  de  la  Genefe ,  ni  le  Cantique  des  Cantiques , 
qu'après  avoir  atteint  l'âge  néceiTaire  pour  exercer  les  fondions 
Sacerdotales ,  c'eft-à-dire ,  l'âge  de  trente  ans.  Cet  âge  étant  or- 
dinairement néceffaire  pour  comprendre  les  fens  myfterieux  de 
ces  diverfes  parties  de  l'Ecriture.  On  ne  voit  pas  néanmoins  fur- 
quoi  pouvoir  être  fondée  ectee  tradition  à  l'égard  de  la  prophé- 
tie d'Èzechiel,  puifque  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  l'annoncer  à 
toute  forte  (f)  de  perfonnes  fans  aucune  diftin£tion. 
r^AÎr^K     Y»  Le  commentaire  fur  Daniel  eft  adreffé  à  Pammaque  &  ^ 
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PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Chap.  VIII.  Art.  IV.  ai? 
Marcelle.  Saint  Paulin  l'avoit  (a)  demandé  à  faint  Jcrome  des  phete  Daniel, 
Pan  ?p8  >  6c  ce  Pere  éroit  prêt  de  l'entreprendre,  loriqu'il  fe  vit  f^oV/"* 
obligé  de  traduire  le  livre  des  Principes  d'Origene.  Cela  donne 
lieu  de  croire  qu'ayant  comme  abandonné  l'explication  de  ce 
Prophète  pendant  quelque  tems ,  il  fut  prié  par  Pammaque  & 
par  Marcelle  d'y  travailler,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il- 
la  leur  dédia.  On  voit  en  effet  qu'il  ne  la  compofa  qu'après  i'an 
406",  huit  ans  depuis  que  faint  Paulin  l'en  avoit  prié.  Car  il  dis 
dans  {b)  la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  commenraircqu'il 
ne  veut  pas  l'expliquer  mot  à  mot r  comme  il  avoit  fait  les  dou- 
ze Prophètes ,  mais  éclaircir  feulement  les  endroits  difficiles ,  6c 
pafTer  le  refte.  Or  il  n'acheva  pas  fes  commentaires  fur  les  dou- 
ze petits  Prophètes  avant  l'an  406  ou  407.  Le  commentaire  fur 
Daniel  eft  extrêmement  court,  &  faint  Jérôme  le  fit  ainli  à  def- 
fein,  parce  qu'on  lui  avoir  (  c  )  reproché  d'avoir  été  trop  lcng 
dans  ceux  qu'il  avoit  faits  fur  les  douze  petits  Prophètes.  Il  ei 
excepta {d)  néanmoins  les  deux  dernières  vidons  de  Daniel,  fu 
lefquclles  il  s'étendit  davantage  à  caufe  de  leur  obfcurité.  C  eft  » 
que  ce  Pere  remarque  lui-même  dans  fon  prologue  fur  l'onzk 
me  livre  de  Ces  commentaires  fur  Jfaïe,  faits  comme  on  l'a  d.: 
plus  haut  en  410.  Ainfi  on  ne  peut  mettre  plus  tard  fon  com- 
mentaire fur  Daniel ,  ni  plutôt  qu'en  405.  Le  Philofophe  Por- 
phyre (*)',  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne,  ofà  fou-  ' 
tenir  que  les  prophéties  de  Daniel  n'étoient  point  de  celui  donc 
elles  portent  le  nom ,  mais  d'un  inconnu  qui  demeuroit  dans  la 
Judée  fous  le  règne  d'Antiochos,  furnommé  Epiphanes  ;  à  quoi 
il  ajoutoit  que  ce  qu'il  avoit  dit  des  chofes  qui  précedoient  le 
fegnede  ce  Prince,  étoit  plutôt  un  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé 
jufques-là ,  qu'une  prédiction  de  l'avenir  >  6c  que  dans  tout  le 
refte  du  Livre  il  n'avoit  dit  que  des  menfonges ,  s'érant  mêlé  de* 
prédire  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  devoir  arriver.  Mais  Eufebe  de 
Céfarée,  Apollinaire  Ôc  Methodius  ont  foùtcnu  la  vérité  de  ces 
prophéties  avec  autant  d'efprit  que  de  folidlté.  C'cft  pourquoi 
faint  Jérôme  s'eft  cru  difpenfé  de  le  faire  de  nouveau.  Il  fe  con- 
tente d'avertir"  dans  fa  préface  fur  Daniel ,  qu'aucun  des  Prophè- 
tes n'a  parlé  fi  ouvertement  de  Jefus  -Chrift.  H  n'a  pas  feule- 


(4)  Hyercn.  Ep.  51 ,  ai  Paulin,  pag.  j  (c)  Hyeron.  ?r*f.  in  l.  1 1  lfai. 
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nient  écrit ,  dit  ce  Pere ,  que  le  Chrift  devoit  venir  dans  le  mon;- 
de ,  ce  qui  lui  étoit  commun  avec  les  autres  Prophètes  ;  il  a  en- 
core marqué  le  tems  précis  auquel  il  devoir  venir,  la  fuite  des 
Rois  qui  précederoienr  là  venue,  Je  .nombre  exact  des  années, 
&  les  lignes  très-évidens  par  lefquels  on  pouaoit  le  reconnoî- 
-i.  tre.  Porphyre  l'y  reconnoiflbir  comme  les  autres,  voyant  que 
tout  ce  que  Dauiel  avoit  prédit  de  Jefus^Chrift  étoit  arrivé  ;  mais 
furmonté  par  la  vérité  de  l'hiftoire,  il  crut  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  nier  l'autenticité  de  la  prophétie,  &  de  foutenir 
que  ce  qui  y  eft  prédit  de  l'Antecnrift  a  la  fin  du  monde  ,  avoit 
été  accompli  Xous  le  règne  d'Antiochus  Epiphanes.  Saint  Jcrô.- 
me  avertit  encore  dans  fa  préface que  les  Eglifes  Jifoient  les 
prophéties  de  Daniel ,  non  fuivant  les  Çeptame ,  mais  félon  la 
yerlton  de  Theodotion  i  &  il  prie  fes  Lecteurs  de  l'excufer  de 
ce  que  pour  eo  expliquer  les  dernières  parties  il  a  -uc  obligé  de 
recourir  aux  Auteurs  proplmnes ,  .qu'il  avoit  quittés  depuis  long- 
tems.  Calfiodore  {a)  parle  de  ce  commentaire  comme  étant  dl- 
yifé  en  trois  Livres  :  mais  dans  les  imprimés  il  cil  fans  aucune 
divifion ,  &  o'a  en  tout  qu'un  prologue..  Saint  Auguftin  qui  {b)  le 
trou  voit  .écrit  avec  beaucoup  4,e;^oin  &  d'érudition  y  renvoyé 
ceux  qui  voudront  feavoir  que  ce  u'eft  pas  fans  raifon  que  les  an? 
çiens  ont  expliqué  les  quatre  Monarchies  de  Daniel  par  les  quar 

.  tre  Empires  des  AfTyrie.ns,  des  Perlas,  des  Macédoniens  &  des 
Romains.  Il  envoya  aufîi  à  Hcfychius  ce  que  dit  faint  Jérôme 
fur  les  foixante-dix  femaines  de  Daniel,  aimant  mieux  tranferire 
ce  qu'en  avôu  écrit  cet  homme  très-do&e,  comme  il  l'appelle, 
que  d'en  rien  écrire  de  lui-même.  Mais  comme  faint  Jérôme  fe 
contente  de  rapporter  en  cet  endroit  les  Jenrimens  des  autres , 
croyant  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  rendre  Juge  entre  les  maîtres 
Her>  Eglifes,  pour  préférer  la  penfée  de  l'un  à  celle  de  l'autre  i 
f  îefychius  (r)  témoigna  à  faint  Auguftin  que  ce  qu'il  lui  avoir  en- 
voyé de  ce  P,ere  fur  la  fupputarion  des  femaines  de  Daniel,  n'a7 
yoitfervi  qu'à  augmenter  fes  doutes.  .Cette  fupputajtion  eft  auflji 
citée  par  l'Auteur  du  Livre  des  promefles  ;  imprimé  dansTappen^ 

.  jiiee  cfes  ouvrages  de  faint  Profper  {d). 
fçtefrrttlZ     y*'  Saint  Jerônxe ne  fuivitpojnt  dans  fe*  commentaires  fur, 

(a)  Caffiod.  Infiit.  cap.  3  ,  p.  çu.  (c)  Helychius  ad  <{u£ujliiu  Ep.  1^8  , 


^b)  Auguft.  Itb.  10  de  Civtt.  Dei^cep. 
x{,  WEp.  ad  HcfyJt.  pag.  7J7  , 


P*g.  741 

(d)  Tag,  i6i. 
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les  douze  petits  Prophètes  l'ordre  des  tems  aufquels  ils  ont  pro-  r&mt  fur  le» 
phetifé  ,  ni  celui  qu'ils  gardent  dans  nos  Bibles  ;  mais  il  y  tra-  pj^ei  "p. 
vailla  à  mefure  que  fes  amis  l'en  prioient.  Il  avoir  déjà  commen-  it&trfaiv. 
té  les  prophéties  de  Michée ,  de  Sophonie^  deNaûm,  d'Abacuc  fla,n 
Ôc  d'^ggécj.lorfqu'jl  écrivoit  (a)  fon  traité  des  Hommes  iiluftrcs  ,U(*ttcn 
en- la  quatorzième  année  du  règne  deTheodofe,  c'çft-à-dirc.,  .en, 
392  ;  ôc  il  nous  {b)  apprend  lui-même  que  ce  qu'il  avoit  fait  fut 
Michée,  Naiim ,  Sophonie  6c  Aggée,.  c'étoit  à  la  prière  de  fàin- 
♦te  Paule  ôc  de  fa  fille  Euftoquie  ;  Ôc  qu'il  avoit  été  engagé  par 
faint  Chromace  d'Aquiléc  à  fravaillor  fur  Abacuc.  Ce  \c)  ne  fut 
que  long-tems  après ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  jp7,  qu'il  expliqua 
Abdias.ôc  Jonas,  en-étant  prefle  par  faint  (d)  Pammaque..Sous 
le  fixiéme  Confulat  de  l'Empereur  Arcade.,  c'eft-à-dire  .  en  405 , 
il  dicta  fes  commentaires  fur  Zacharie  6c  Malachie ,  6c  dédia  le 
premier  à  faint  Exupere  Evêquc  deTouloufe.,  qui  lui  avoit  en- 
voyé le  Moine  (fjSifînnius,,  avec  une 'lettre  qu'il  lui  écrivoit ,  6c 
des  aumônes  pour  les  Solitaires  des  faint  s  lieux  ;  le  fécond  à  Mi- 
nerve ôc  à  Alexandre.  Saint  Jérôme  remarque  dans  fon  prologue 
fur  /  acharie ,  que  ce  Prophète  avoit  déjà  été  commenté  par  Ori- 
gene,  par  Didyme  ôc  par  faint  Hypolite  ;  mais  qu'ils  setoient 
contentés  du  fens  allégorique,  ôc .ri'avoicnt  dit guepeu  de  cho- 
ses pour  iëclajrciflcment  du  fens  hrftorique.  Jl  rapporte  dans  ce- 
lui qu'il  a  mis  à  la  tête  de  Malachie.,  les  differens  fentimens  fur 
la  perfonne.de  ce  Prophète,  que  quelques-uns  confondoient 
.avec  Efdras.  Il  y  dit  aufli  qu'Origene  avoit  écrit  trois  volumes 
fur  la  prophétie  de  Malachie.  La  même  année  $06  }  ou  au  com- 
mencement de  la  -drivante  407  ,  faint  Jérôme  après  avoir  expli- 
qué les  derniers  des  douze  Prophètes ,  remonta  à  ceux  qui  en  font 
les  premiers,  c'eft-à-dire,  à  Ofée,  Joël  6c  Amos,n  ayant  pû  refùfer 
de  les  expliquer  aux  inftances  de  Pammaque.  Il  en  marque  lui- 
même  clairement  l'époque ,  en  difant  dans  fon  (/)  prologue  fur 
Ofée,  qu'il  y  avoit  environ  vingt-deux  ans  qu'il  avoit  vû  Didyme 
à  Alexandrie.  Cétojt  en  3B6.  Il  écrivit  donc  fur  ce  Prophète 
vers  l'an  407.  Il  cite  dans  le  même  prologue  ôc  dans  les  fui  vans 
divers  Auteurs  Grecs,  quiavoient  commenté  Ofée  ôc  quelques 
autres  petits  Prophètes  ;  entre  autres  un  affez  long  difeours  dç 


(a)  Hyeron.  in  Cetal.  c«j>.  t}f . 
(£).Hveron.  Fr#Ug.  in  hb.  3.  Amef. 
f<tg.  i4ij. 
(r)  lh  d. 

Tome  X* 


(d)  Traf.  in  Abdiam ,  ,p.  i+f  f . 
(f)  Hycron.  Prolog,  in  Ztchar. 
(/)  Tr*f.  tn  Ofce,  fag.  1138, 

%P 
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Pierius  (a)  fur  le  commencement  d'Ofée ,  prononcé  fur  le  champ' 
dans  la  veille  du  Dimanche  de  Pâque.  Les  commentaires  de' 
faint  Jérôme  fur  les  petits  Prophètes ,  font  divifés  en  vingt  livres,' 
dont  trois  font  fur  Ofée  ;  un  lut  Joël  i  trois  fur  Amos  ;un  fur  Ab- 
dias  ;un  fur  Jonas  ;  deux  fur  Michée  ;  deux  fur  Abacuc  i  un  fur 
Sophonie  ;  un  furAggéc  j  trois  fur  Zacharie;unfurMalachic.' 
Cafriodore  {b)  n'en  avoit  pas  vû  davantage.- 


À  R  T  I  C  L  E  V. 


Bn  Ouvrages  contenus  dans  la  première  parti* 
du  quatrième  tome. 


I.        U  se  b  e  de  Crémone  V  qui  étoit  dès  l'an  394.  dans  le  Mo-' 
Xli  naftere  de  Bethléem ,  s'étant  déterminé  aiTez  fubitement 


Commentai- 
re fur  S.  Ma- 
thieu ,  tcm.  î. 

wn  l  vi  w*'  de  retourner  en  Italie ,  demanda  environ  quinze  jours  avant  Ton 
départ  ,  à  faint  Jérôme,  une  explicarion  dé  faint  Mathieu ,  qui  en' 
peu  de  paroles  renfermât  beaucoup  de  fen$  ,  &  qui  expliquât  fur- 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hiftorique  dans  cet'Evangélifte.  Sondeflein> 
droit  (c)  de  s'en  entretenir  pendant  fon  voyage.  Ce  Pere  malade 
depuis  trois  mois,  &  commençant  à  peine  alors  à  marcher,  fc 
trouvoit  d'autant  moins  en  état' de  travailler  à  ce  commentaire, 
qu'Eufebe  vouloir  qu'il  fit  en  peu'de  jours ,  ce  qui  étoit  en  erTet 
l'ouvrage  de  beaucoup  d'années.  Mais  le  pouvoir  qu'Eufebe 
avoit  fur  fon  efprit  l'emporta ,  &  faint  Jérôme  aima  mieux  courir 
le  rifque  de  mécontenter  les  fçavans ,  par  un  ouvrage  moins  ré- 
fléchi y  que  de  rerufer  ce  que  fon  ami  lut  demandoit.  Repre- 
nant donc  fes  études  interrompues  par  fès  infirmités,  il  travailla 
avec  une  telle  diligence  au  commentaire  qu'Eufebe  fouhaitoitjqu'il 
fût  achevé  en  peu  de  jours.  Ce  Pere  ne  le  regarda  néanmoins 
que  comme  un  elTai,  fè  propofant'  de  donner  un  jour  quelque 
chofe  de  plus  parrain  On  ne  voit  point  qu'il  l'ait  tait.  C'étoit  iur 
la  fin  du  Carême  de  l'an  35)  8*,  comme  on  le  voit  par  la  fin  de  la  let- 
tre (d)  qu'il  écrivit  en  cette  année  à  Evangelius,  où  il  fait  men- 


(«^  ?r*f.  in  Ofee  ,pag.  1238. 
(B)  Cafliod.  Jnft.t.  cap.  3  ,  p.  f  11. 

(c)  Hyeron.  Prof,  in  Math.  pag.  3  , 
♦  C>  î. 

(d)  Egopji  Ungam  agrowkmm,  vix 


m  quadragtfiinx  d  ébut  h/ec  fabricart  fo- 
ttu  ;  cùm  ait  tri  me  opiri  préparât  cm t 
faucet  des  qui  fuçeserant  in  Math*i 
txpofitione  confuntpji.  Hyeron.  Epift.  ad 
_  Evon^elntra. 
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jtion  de  ce  commentaire ,  &  du  tems  auquel  il  Tavoit  compofé. 
Il  recommanda  à  Eufebe ,  lorfqu'il  feroit  arrivé  à  Rome ,  d'en 
.donner  un  exemplaire  à  la  Vierge  (a)  Principie,  qui  l'avoit  prié 
^d'écrire  (ur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  ce  qu'il  n'avoir  pu  faire  » 
en  ayant  été  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  commentai- 
re eft  divifé  en  quatre  livres ,  qui  n'ont  qu'une  feule  préface ,  dans 
laquelle  faint  Jérôme  entre  plusieurs  remarques  que  nous  rapporte- 
rons ailleurs  ,  regarde  faint  Mathieu,  comme  ayant  été  figuré 
par  celui  des  quatre  animaux  dont  il  eft  parlé  dans  Ezechiel , 
qui  repréfemoient  un  homme  ;  parce  qu'en  efTet  ce  faint  Evan^ 
.gelifte  a  commencé  fon  Evangile  par  la  génération  temporelle 
ôc  humaine  de  JefosrClirift.  Dans  le  corps  du  commentaire  il 
cite  (b)  fou  livre ,  intitulé  :  De  la  meilleure  manière  de  traduire , 
fait  en  3$>tf ,  ôc  fon  explication  (c)  du  Prophète  Jonas  achevée 
l'année  fuivante  397.  Jl  y  parle  d'un  livre  (d)  apochryphe  de  Je?- 
remie  écrit  en  hébreu  ,  ôc  dit  qu'il  l'avoit  reçu  depuis  peu  d'un 
Ju  if  de  la  fedte  des  Nazaréens. 

IL  Le  Pape  Damafe  peu  content  de  diverfes  explications  Lettre  au!»* 
tqu'il  avoit  lûës  du  mot  Hofanna  dans  plufieurs  Interprètes  Catho-  peDam»fe  foc 
Jiques,  Grecs  Ôc  Latms ,  écrivit  à  faint  Jérôme  dans  le  tems  v^f^'j,, 
qu'il  étoità  Rome,  ceft-à- dire ,  vers  l'an  38;  ou  382,  de  cou-  t*g.  i4>- 
per  avec  fon  ardeur  ôc  fa  vivacité  d'efprit  ordinaire  tout  cet  em- 
barras d'opinions,  &  de  lui  expliquer  clairement,  6c  dans  le  fens 
naturel,,  ce  que  ce  terme  fignifie ,  félon  l'hébreu  ;  afin ,  dit  -  il , 
,que  nous  vous  lbyons  obligés  en  «cela  »  comme  en  beaucoup 
d'autres  chofes.  Saint  Jérôme  ayant  reçu  cette  lettre ,  y  fit  répon- 
se fur  le  champ.  Il  convient  d'abord  que  plufieurs  ont  traité 
avant  lui  cette  difficulté  ;  que  faint  Hilaire  n'a  pas  mieux  réufli 
que  les  autres  dans  l'explication  qu'il  en  a  donnée  *  Ôc  que  fi  Ton 
veut  fçavoir  la  vraie  fignificarion  du  mot  hébreu  Hofanna,  il  faut 
fans  recourir  aux  Interprètes  qui  en  ont  parlé,  remonrer  à  la  four- 
.ce  pure  des  Evangiles  6c  à  l'ancien  Teftament  d'où  ce  mot  eft 
emprunté.  Enfuite  il  rapporte  l'interprétation  que  l'on  en  trou- 
ve dans  les  quatre  EvangeMes ,  dans  le  texte  hébreu  des  Pfeau<- 
mes,  6c  dans  les  verfions  grecques.  Après  quoi  il  fait  reman- 
qu^au  Pape ,  que  Y  Hofanna  au  fils  de  David,  eft  une  prophétie 
du Tfeaume  cent  dix-feptiéme  ,  qui  devoit  s'accomplir,  ôc  qui 


(a)  Hyeron.  Vrxf.  in  Math.  p.  6. 
(A)  Hyeron.  in  cap.  iS  ,  Math.  pag. 


(r)  Td.  in  cap.  tz.  Math.  y.  ft. 
(<.)  Id.  in  cap.  17.  Math.  p.  137. 
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fut  en  effet  accomplie  en  la  petfonne  du  Meflie,  lorfque  les  efs" 
fans  des  Hébreux  au  jour  de  l'entrée  triomphante  de  Jefus-ChrhV 
dans  Jerufalem,  crièrent  Hofanna  au  fils  de  David.  Saint  Jérô- 
me ajouté  que  lè  terme  Hojhannâ  ,x>u  félon  que  mous  prononçons 
Hofanna,  fignifie  donc  :  Sauvez  je  vous  en  prte}  c'cft-à-dire,-/f 
peuple  d*Jjraelt  ou -en  générât-  tout  le  monde  r  dont  vous  êtes  le 
Rédempteur:  Comme  les  Interprétés  Grecs  n'ont"  pu  rendre  ce 
terme  en  leur  langue  >  ils  l'ont  lai  (Té  en  hébreu.  Ce  Pere  (a)  cite 
lui-même  cette  lettre  dans  fon  commentaire  fur  faint  Mathieu», 
&  dans  fon  catalogue  des  Hommes  illuftres. 
Aulpa  e  d£     *  * 1  Quelquetems  après  le  même  Pape  écrivit  à  S.  Jérôme  une 
î^rc!»C.i4p"  féconde  lettre  que  nous  n'avons  plus  ,  mais  dont  ce  Pere  nous 
»ers  i an  381  a  confervé  une  partie  dans  fa«  réponfe.  Elle  contenoit'  diver- 
9U*581,       ies  difficultés  fur  là  parabole  de  l'Enfant  prodigue.  La-  manière 
dont  le  Pape  les  prôpofbit  plut  extrêmement  à  faint  Jérôme,  qui : 
en  parle  aïnfi  au- commencement  de  fa  réponfe  :  Les  queftions 
que  me  fait  votre  béatitude ,  péuvenr  pafler  pour  des  traités  & 
des  diflertations  >  &  votre(  manière  de  propofer  les  difficultés  eu: 
d'un  'grand  (ècoùrs  pour  les  ré/budre  :  Auffi  attribuë-t-on  le  titre 
de  fage  à  celui  qui  fçait  interroger  fagemenrJ  II  fait  remarquer 
à;Damafe  l'erreur  dans  laquelle  était  tombé  Tertullien ,  (bit  en  ' 
ne  voulant  pas  que  l'on  reçût  les  péchears-qui  faifoient  péniten- 
ce de  leurs  crimes ,  foit  en  avançant  que  les  Publicains  ôc  les  Pé- 
cheurs ,  qui  ,  félon  que  nous  le  lifons  dans  l'Evangile  >  man-  ' 
geoientvavec  Jèfàs-Chrift  ^étoient  des  Payens.  Parcourant  en- 
fuite  la  parabole  de  l'Enfant  prodfgue,  iren  explique  toutes  les 
paroles  ,  s'exeufant  fur  la  fin  dc*ce  que^  fon  difeours  n'àvoit  pas 
toute  la  poliréffe  qu'il  auroit  euë*  fi  la  douleur  de  fes  yeux  lui  eût 
permis  dé  le  retoucher.  Ce  commentaire  eft  cité  {b)  dans  les  li- 
vres contre  Jovinîen.  '  t 
Lèttfè  à  A-    I V.  On  croit  que  la  lettre  au  Prêtre  Amandus  fut  écrite  avarie 
niandu*,7ers  j'an         gn  ^ff^  fainr  Jérôme  qui  y  dit  beaucoup  de  chofes 

fur  la  réfurreétion  des  corps  &  fur  la  foumiffion  de  Jcfus-Chrift 
envers  fon  Pere,  n'attaque  point  Origene  fur  aucun  de  ces  arti- 
cles, ce  qu'apparamment  il  n'aùroit  pas  manqué  de  faire  après 
l'Àui  îp4?'ou  395  9  qu'il  ce/Ta  d'être  fon- admirateur,  Amaadus 
avoit  propofé  quatre  queftions  à  faint  Jérôme,  dont  la  première 
regardent  l'explication  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ne  foyez 


(4)  Hyeron.  in  cap.  11.  Math.ptg.       |      (*)  Hyeronixn.  ht.  x,  in  Jevinia*.  p. 


fc  m  C*tal,  c«p,  13  j.  |  111. 
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point  en  inquiétude  pour  le  lendemain,  car  à  chaque  jour  Juffit  fin  M*th.6t  st.- 
mal.  Ce  Pere  répond  Ôc  prouve  par  divers  endroits  de  l'Ecriture 
que  le  terme  de  lendemain*  s'y prend'  pour  le  tcms  à  venir ,  & 
cjue  c'eft  pour  condcfcendrê  à  nos  foiblefles  que  Jefus-Chrift 
nous  défend  de  nous  affliger*  en  penfant'trop  à  ce  qui  doit  nous- 
arriver  dans  la  fuite*  Qu'eft-îl  neceflaire'  de  s'inquierer  pouf  des 
chofes  incertaines  ,  que  peut-être  nous  ne  pourrons  obtenir,  ou: 
que  nous  perdrons  aoflitôf  après  les  avoir  obtenues  ?  Il  remar- 
que que  le  terme  grec  que  les  verfions  latines  dnf  rerida  par  ma-' 
lice ,  fignifie  aufli  afficliom La  féconde  quelîion'd'Amandus  re- 
gardoit  l'explication  'd'un  paflage  de  la  première  Epîrre  aux  Co- 
rinthiens,  où  faintPaùl  àxf.  Quelqu* autre  pechi  qttè  Phbmmé  corn-  t.cw.  *jit. 
mette ,  il  eft  hors  du  corps  ymais  celui  qui  commet  une fornication  pèche 
centre  fin  propre  cofpr.  Saint  Jérôme  donne  à  ce  paffage  trois  ex- 
plications qui  tendent  routes  à  montrer  que  le  larcin,  l'homicide 
&  autrçs  crintes  de  cette  nature ,  doivent'  être  regardés  comme 
des  péchés  extérieurs  qui  né  fouillent  pas  le  corps  ;  mais  qu'il  eft 
fouillé  par  la*  fornication ,  en  ce  qu'elle  propharie  le  Temple  de 
Jefus-Chrift.-SurJatroifiéme  queftion  ,  qui  étoit  de  fçavoir,  ft  une 
femme  qui  après  avoir  quitté  fon  mari  pot»  câufe  aadultere  en 
avoir  époufé  un  autre  par",  violence  ,  pouvoir  participer  à  la  com- 
munion de  TEglrfe  du  vivant' de  fon  premier  mafiyfans  paflet 
par  la  pénitence  ;  fairit  Jérôme  répond  que  cettefemme  étoit 
elle-même  adultère ,  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  de  faint  Paul. 
A  quoi  it  ajoute  qu'elle  eft  obligée  absolument  à  la  pénitence,  ôc 
a  quitter  fon  fécond  mari ,  avant  qu'elle  puhTe  être  admife  à  la 
participation  da  Corps  de  Jefus-Chrift  >  ôtquvaprès  avoir  quitté 
fon  fécond  mari,  elle  ne  pourra  pas  rentrer  dans  la  focieté  du 
premier  ,  en  quoi  il  fe  fonde  fur  ce  qui  eft  décidé  à  cet  égard 
dans  le  vingt-quatrième  chapitre  du  Deuteronome.  Il  répond  à 
la  quatrième ,  en  demandant  à  Marcelle ,  s'il  eft  plus  honteux  au  • 
Fils  de  Dieu  d'être  aflirjetti  à  fon  Pere,  que  d'être  crucifié  ?  Il 
explique  cette  fujettion  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  ou  plutôt 
de  tous  les  Fidèles  qui  font  les  membres  de  fon  corps ,  en  ce  qu'ils  ' 
croyeht  en  lui.  ...... 

V.  La  lettreà  Marcelle  intitulée  contre  les  Novatîens  fut  écri-  J^JJ*  *  Maf- 
te  à  Rome  vers  l'an  3  83.  Ç'eft  une  réponfe  que  faint  Jérôme  fit  fan*  83  7t. 
à  cette  Sainte ,  qui  lui  avoit  demandé  quel-  étoit  le  péché  contré  1 
leSaînt-Efprit.  Il  y  montre  contre  lesNovatiens,que  cela  nepou- 
voit  s'entendre  du  peché  que  commettent  ceux  qui  contraints  de 
ficrifier  aux  Idoles,  renoncent  J;  C.  ôc  foutient  qu'on  ne  peut  l'en-». 
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tendre  que  de  ceux  qui  attribuent  au  démon  les  œuvres  de  l'Efprk 
de  Dieu.  Il  ajoute  que  l'on  doit  donc  dire  que  ceux  qui  dans  les 

ferfécutions  renoncent  Jefus-Chrift,  pèchent  contre  le  Fils  de 
homme ,  mais  non  pas  contre  le  Saint-Efprit. 
Lettre  à  Mac  V  L  Plufieurs  années  après  fainte  Marcelle  demanda  à  faint 
ra!!C  '  »PT  Jcrome  l'explication  de  cinq  ou  fix  endroits  du  nouveau  Teftar 
iTs.  i91'  ment.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  .ce  qu'il  dit  fur  les  trois  der- 
niers ,  comme  plus  imporrans.  Cette  Sainte  trouvoit  de  la<  con- 
han.  io,  17.  tradidion  entre  faint  Jean  ôc  faint  Mathieu ,  dont  l'un  dit  que 
Jefus-Chrift  ne  voulut  point  fe  1  aider  toucher  à  Marie  ;  parce 
Ma:h.  18.  c^u'il  n'étoit  pas  encore  monté  vers  fon  Perc.  L'autre  au  contrai- 
re affaire  que  les  femmes  fe  jetterent  aux  pieds  du  Sauveur.  Pour 
les  concilier,faint  Jérôme  répond  que  le  Sauvent  put  bien  défen- 
dre à  Marie  de  ie  toucher,  parce  qu'elle  ne  le  confideroit  alors 
que  comme  un  Jardinier,  6c  que  £a  foi  fur  fa  réfurre&ion  n'étoit 
pas  encore  afTez  ferme  pour  mériter  cette  grâce  j  Ôc  que  par  une 
raifon  contraire  il  fe  laifTa  embrafler  les  pieds  par  les  autres  fem- 
mes dont  la  foi  étoit  plus  vive.  Il  ajoute  que  ces  deux  faits  étant 
arrivés  en  differens  tems  ,  ils  n'enferment  aucune  contrariété , 
Jefus-Chrift  ayant  pu  accorder  en  un  tems  aux  faintes  femmes  ce 
qu'il  av oit  auparavant  refufé  à  Marie.  Sainte  Marcelle  fouhaitoit 
aufli  de  fçavoir  fi  Jefus-Chrift ,  en  converfant  avec  les  Apôtres , 
n'étoit  pas  en  même-tems  ailleurs ,  fie  fi  pendant  les  quarante 
jours  qu'il  converfa  avec  eux  il  ne  monta  pas  au  Ciel  ôc  n'en  des- 
cendit pas ,  fans  les  priver  pour  cela  de  fa  préfence  ?  Surquoji 
faint  Jérôme  traite  de  l'immenfité  de  Dieu,  Ôc  fait  voir  que  la 
Nature  divine  n'étant  point  divifible ,  mais  toute  en  tous  lieux  f 
le  Verbe  de  Dieu  étoit  en  même-tems  avec  les  Apôttes  fur  terre, 
ôc  avec  les  Anges  ôc  dans  le  Pere  au  Ciel  ;  avec  Thomas  dans  les 
Indes  s  avec  Pierre  à  Rome  ;  avec  Paul  dans  l'Hlyrie,  ôc  avec 
André  dans  FAchaïe.  Ce  n'étoit  pas-là,  ce  femble,  répondre 
précifément  à  la  queftion  de  Marcelle ,  qui  avoit  demandé  fi  Je? 
fus-Chrift  étant  après  fa  réfurrettion  fur  la  terre  avec  fes  Difcip 
pies  étoit  aufli  dans  le  Ciel,  fans  quitter  pour  cela  fes  Difciples. 
Sa  queftion ,  comme  l'on  voit,  ne  regardoit  pas  la  divinité,  mais 
l'humanité  de  Jefus-Chrift.  Une  autre  queftion  de  Marcelle  étoit . 
à  l'égard  de  ceux  dont  l'Apôtre  dit  dans  la  première  aux  Theflat 
loniciens ,  qu'ils  feront  au  jour  du  Jugement  tranfportés  en  l'air 
tout  vivans  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jérôme  lui  répond 
que  l'on  doit  entendre  à  la  lettre  ce  que  feint  Paul  dit  en  cet 
endroit,  ôc  que  les  Saints  qui  feront  trouvés  vivans  lors  de  l'a» 
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Venement  du  Sauveur,  iront  au-devant  de  lui  avec  les  mêmes 
corps,  enforte  néanmoins  que  leurs  corps  deviendront  immor- 
tels 6c  incorruptibles,  de  mortels  ôc  corruptibles  qu'ils  étoient. 

VIL  On  ne  peut  mettre  plutôt  qu'en  407  là  lettre  de  faint  JfJ^p* 
Jérôme  à  Hedibie ,  puifque  ce  Père  y  cite  Ton  commentaire  fur  vars  109407* 
Amos  fait  vers  cette  année-là-  Mais  on  ne  peut  auffi  la  mettre* 
beaucoup  plûtard,  pu ifqu'en  voulant  apprendre  à  Hedibie  com- 
ment doit  vivre  une  veuve ,  il  ne  lui  cite  que  les  lettres  qu'il 
avoit  écrites  fur  ce  fujer  à  Furia  ôc  à  Salvie ,  fans  lui  parler  de 
celle  à  Geroncic,écrite  au  commencement  de  l'an  40p.  Hedibie 
defeendoit  de  Patere  ôc  de  Delphtde  célèbres  Orateurs  Payens. 
Saint  Jérôme  ne  l'avoii  jamais  vue  ;  mais  il  étoit  très-informé  de 
f  ardeut  de  fa  foi ,  quoiqu'elle  demeurât  à  l'extrémité  des  Gau- 
les. Ce  fut  de-là  qu'elle  écrivit  à  faint  Jérôme  ,  qui  demeuroit 
alors  à  Bethléem  ;  ôc  la  première  queftion  quelle  lui  fait  donne 
tout  lieu  de  croire  qtr'clle  étoit  veuve.  Le  porteur  de  fa  lettre  fut 
tin  homme  de  Dieu  nommé  Apodémc,  que  faint  Jérôme  appel- 
le fon  fils.  Cette  lettre  enferme  douze  queftions  fur  divers  palfa- 
ges  de  l'Ecriture.' Hedibie  demandoit  dans  lâ  première  com- 
ment on  pouvoit  devenir  parfait,  Ôc  de  quelle  manière  devoir 
Vivre  une  veuve  qui  ri  avoit  point  d'enfant  f  Pour  y  répondre,  je 
me  fervirai ,  dit  faint  Jérôme ,  des  propre  S  paroles  de  Jefus-Chrift 
Allez ,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  »  donnez-le  aux  pauvres,  &  fui- 
vez  le  Sauveur.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  :  donnez-le  à  vos  enfàns , 
à  vos  frères,  à  vos  parens  ;  duana  bien  même  Vous  en  auriez, 
vous  feriez  toujours  obligée  de  leur  préférer  le  Seigneur  :  mais 
donnez-le  aux  pauvres  ,  ou  plutôt  à  Jefus-Chrift  que  vous  fecou- 
rez  en  la  perfonne  des  pauvres.  Ce  Pere  veut  que  dans  la  diftri- 
fcution  des  aumônes  on  préfère  les  Chrétiens  aux  Infidèles;  ôc 
que  parmi  les  Chrétiens  même  l'on  mette  une  grande  différence 
entre  les  pauvres ,  dont  la  vie  eft  pure  ôc  les  moeurs  font  innocen- 
tes, ôc  ceux  qui  mènent  une  vie  corrompue  ôc  déréglée.  Il  trai- 
te de  la  difficulté  qaontles  riches  d'entrer  dans  le  Ciel  ,  ôc  dit 
que  ce  n  eft  pas  iàns  raifon  que  l'Evangile  appelle  les  biens  de  la 
ferre  des  richeffes  injuftet ,  car  elles  n'ont  point  d'autre  reffource 
que  Tinjuftice  des  nommes ,  les  uns  rte  pouvant  les  pofleder  que 
par  la  perte  ôc  la  ruine  des  autres  ;  ce  qui  fait  dire  eômmuné- 
ment,  que  ceux  qui  poffedent  de  grands  biens,  ne  font  riches 
que  par  leur  propre  injuftïce,  ou  par  celle  de  ceux  dont  ils  font 
les  héritiers.  Que  fi  toutefois ,  continue  faint  Jérôme  ,  une  fem- 
me veuve  ,furtout  fi  elle  eft  de  qualité,  a  des  enfàns  yellc  ne  doit* 


Digitized  by  Google 


g;»*  SAINT  JEROSME, 

pas  les  lui  (Ter  dans  l'indigence ,  mais  il  eft  jufte  auffi  qu'elle  par- 
tage avec  eux  le.bien  qu'elle  leur  donne ,  ouplutôt  qu'elle  le  par- 
tage entre  Jcfus-Çhrift  &  eux.  -Ce  Pere  «e  ,parlc  ajnfi  à  Hedibie 
qu'en  fuppofant  qu'elle.vouloit  tendre  .à  ia  perfection.  «C'eft  pour- 
quoi il  ajoute:  Ne  voulez -vous  point. être  parfaite , -mais  vous 
contenter  du  fécond  degré  de  la  vertu  ?  Abandonnez  tout  ce  que 
vous  avez,  donnez-le  à  vos  cufans  ôt  a  vos  parens;  on  ne  vous 
fait  point  un  crime  de  ce  que  vous  vous  bornez  à  ce  qu'il  y  a 
de  moins  parfait.  JLa  fcçoude  difficulté  que  cette  veuve  propofa 
à  faint  Jérôme,,  regardoit  l'explication  de  ces  paroles  de  Jefus- 
puiji.  t6yx9.  Clirift  :  Je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  .de  ce  jiuix  de  la  vigne  ,  juf- 
quàcc  jour  auquel  je  le  boirçi  nouveau  avec  vous  dans  te  Royaume 
}te  mon  Pere.  Saint  Jérôme  remarque  que  e'cft  ce  parTagc  qui  a 
donné  lieu  à  l'opinion  fabuleufe  de  ceux  qui  ont  prétendu  que 
Jefus-Chrift  devoir  régner  durant  mille  ans,  d'une  manière  fen- 
ilble  ôc  çrrporclle.  Aîais  pour  nous  ,  ajoute-t-il ,  jiqus  croyons 
que  le  pain  que  le  Seigneur  rompit  &  donna  à  fes  Difciplcs  n'eft 
iiutre  chofe  que  fon  Corps,,  &  que  le  Calice  dont  ils  burent  cft 
Je  fangde  la  nouvelle  alliance.  Coft&n  Sang.que  nous  buvons^ 
&l  nous  ne  fçauriqns  jp  boire  fans  lui.  Nous  le  buvons  dans  le 
Royaume  de  l'Eglife*  qui  çft  le  Royaume  du  Pere  célefte,  & 
Jefus-Chjrift  i'y  boit  avec  nous.  JLa  troifiéme  6c  quatrième  que- 
stions regardent  quelques  contradictions  apparentes  entre  les 
Evangcliftes  au  fujet  de  la  réfurrection  de  Ïelus-Chrift,  &  de  fes 
apparitions  aux  Apôtres.  Saint  Jérôme  répond  qu'uni  peut  réfou- 
jdre  ces  difficultés  çn  deux  manières ,  ou  en  rejèttant  les  douze 
Math.  derniers  yerfets  de  l'Evangile  fejon  faint  Marc,  qui  ne  fe  trou- 
hUrc  i<f,y.  yenc  pointa  la  fin  de  la  plupart  des  Evangiles  intitulés  de  fon 
hin.  to,  it.  nom  ^  n-  je  prefqUe  tous  \çS  exemplaires  .grecs  ;  jou&\  difant  que 
-faint  Mathieu  &  faint  Marc  ont  tous  deux  dit  ia  vérité  :  Celui-là 
çn  écrivant  que  Notre  Seigneur  reîfufcita  le  foir  du  dernier  jour 
de  la.fcmaine^  &  çclui-çi.que  Marie  Magdelainc  le  vit  ie  matin 
du  premier  jour  de  la  feni&ine  fuivanfe.  Ce  qui  revient  à  ce  que 
çiit  faint  Jean ,  que  Jefus-Ghrift  fe  fit  voir  ie  matin  du  jour  fui7 
yanr.  Parle  premier  jour  de  la.femaine  on' doit  entendre  le  Di- 
manche. Que  fi  on  objecle ,  ajoute  faint  Jérôme ,  comment  il  fç 
peut  faire  ,quc  Marie  Magdelaine^  après  avoir  a  û  le  Seigneur 
relTufcité,  vienne  eiipore*  pomme  le  marque  l'Evangile,  pleu- 
rer auprès  du  Çépulchre  ;  il  faut  répondre  que  pénétrée  d'une  vi- 
ve reconnoiflance  des  grâces  que  JefusTChrift  lui  avoit  faites,  el- 
le courut  plufieurs  fois  à  fpn  Sépulcjne ,  m  feule ,  du  .en  la  com- 
pagnie 
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pagnie  des  autres  femmes  ;  ôc  que  tantôt  elle  adora  celui  quelle 
•voyoir,  tantôt  elle  pleura  celui  qu'elle  cherchoit.  Ce  Pere  témoi- 
gne* qu'il  y  avoir  des  Interprètes  qui  reconnoiffoient  deux  Marie- 
Magdelaine ,  toutes  deux  natives  du  Bourg  de  Magdelon ,  ôc  que 
celle  qui,  félon  faim  .Mathieu,  vit  Jefus-Chrift  reffufeité,  étoit 
différente  de  celle  qui ,  félon  faint  Jean ,  le  chercha  avec  tanr 
d'inquiétude.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ajoute-t-il,  c'eft  que  l'E- 
vangile fait  mention  de  quatre  femmes  appellées  Marie;  la  pre- 
mière cil  la  Mere  de  Notre  Seigneur  ;  la  féconde  eft  Marie  fem- 
me de  Clcophas  ôc  tante  de  Jefus-Chrift  du  côté  de  là  mere  ;  la 
firoiiiéme  eft  Marie  mere  d£  Jacques  6c  <ie  Jofé  ;  ôc  la  quatrième 
Marie-Magdelaine-  Dans  la  réponfe  à  la  cinquième  queftion, 
feint  Jérôme  explique  plus  au  long»  ce  qu'il  avoir  déjà  dit  dans 
fa  lettre  à  Marcelle  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ne  me  tou-  /•<«*.  *o,  17. 
filiez  pas ,  car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon  Pere  ;  &  y  dit 
que  le  Sauveur refufa  à  la  foi  encore  chancelante  de  Magdclai- 
Ke ,  ce  qu'il  accorda  enfuîte  à  la  foi  vive  8c  ardente  des  faintes 
Femmes ,  qui  furent  jugées  dignes  d'hier  apprendre  aux  Apô- 
tres qu'il  étoit  rcfTufcité.  Sur  la  lixiéme  queftion ,  il  fait  voir  qu'il 
ae  fut  pas  dilficile  à  faint  Pierre  ôc  à  faint  Jean  d'entrer  dans  le 
£>épulchre,  parce  que  les  foldats  envoyés  pour  le  garder,  ou  l'a- 
voient  abandonné ,  ou  parce  que  la  crainte  les  avoit  tellement 
étourdis  6c  troublés  qu'ils  n'avoient  pas  môme  la  hardicfTe  de 
s'oppofer  aux  femmes  qui  vouloient  y  entrer.  Il  ne  croit  pas  que 
l'Ange  foit  defeendu  exprès  du  Crcl  pour  ôter  la  pierre  qui  fer- 
uioit  le  Sépulchre  ;  mais  pour  apprendre  aux  Fidèles  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé,  &  fake  voir  par  le  renverfement  de  la  pierre ,  que  le 
Oorps  de  Jefus  n'étoit  plus  dans  le  Sépulchre  ;  ce  que  l'on  pou»1 
voit  aifément  découvrir  à  la  faveur  de  la  brillante  lumière  qui  for- 
toit  du  vifàge  de  cet  Esprit  célefte,  ôc  qui  fàifbit  difparoîtrc  toute 
l'horreur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Saint  Jérôme  dans  la  feptiéme 
queftion  montre  la  différence  de  l'apparition  de  Jefus-Chrift  à 
fcs  Apôtres  en  Galilée  ôc  à  Jerufalem.  Dans  la  première  qui  eft 
marquée  par  faint  Jean ,  il  ne  fe  montra  à  eux  que  pour  peu  de  jM„.  io,  lf% 
tems ,  6c  dans  le  delfein  de  les  confoler  Ôc  de  les  convaincre 
qu'il  n'étoit  pas  un  efprir-  Dans  l'autre  rapportée  dans  les  Actes,  Aa. , , }, 
il  converfoit  a-vec  fes  Difciples  it  long-tems ,  6c  avec  tant  de  fa- 
miliarité, qu'il  mangeoit  même  avec  eux.  Il  renyoye  Hedibie  à 
Ces  commentaires  fur  faint  Mathieu  pour  la  folurion  de  la  huitiè- 
me queftion,,  qui  regardoit  l'explication  de  ces  paroles  :  Jefus  Mmu  *7,jo. 
yttant  un  grand  çrj.&c,  Il  dit  néanmoins  en  çet  endroit  qu'il 
Jome  X*  Ff 
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n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puifle  quitter  la  vie  &  la  reprendre  quancï 
il  lui  plaît  ;  qu'au  lieu  que  nous  lifons  :  Le  vctle  du  lemple  fe  dé~ 
chtra  en  diux  ,  on  lit  dans  faine  Mathieu,  qui  a  écrit  en  hébreu  r 
que  le  haut  du  portail  fut  entièrement  renverfé  ;  que  les  Saints , 
qui  au  moment  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoient  fortis  de  leurs 
tombeaux  ,  ne  fe  firent  pas  voir  indifféremment  à  tout  le  mon- 
de ,  mais  feulement  à  plufieurs  perfonnes  qui  s'étoient  déclarées 
pour  Jefus-Chrift  reflufeité.  Hedibie  demandoit  dans  la  neuviè- 
me queftion ,  comment  Jefus-Chrift  avoit  donné  le  Saint-Efprit  à 
Aa.  s\°i.11  fes  Apôtres  en  foufflant  fur  eux ,  ainfi  que  le  dit  faint  Jean  ;  puif- 
que ,  félon  faint  Luc ,  il  leur  promit  de  le  leur  envoyer  après  fon1 
Afcenfton,  Saint  Jérôme  répond  qu'après  la  réfurretlion  les  Apô- 
tres recurent  la  grâce  du  Saint-Efprit  pour  remettre  les  péchés , 
&  pour  baptifer  ;  mais  qu'après  Y Afcenfion  ils  reçurent  le  joue 
de  la  Pentecôte  des  dons  plus  excellens,  ayant  été  bapt'ifés  dans 
le  Saint-Efprit,  ôc  revêtus  de  la  force  d'enhaut,poûr  prêcher  l'Evan- 
gile à  toutes  les  Nations.  En  expliquant  dans  la  dixième  cet  en- 
droit  de  l'Epître  aux  Romains  :  Que  durons-nous  donc  ?  EJl-ce  qùtl 
y  a  en  Dieu  de  finjuf'ice  <£kc.  Il  dit  que  faint  Paul  veut  faire  voir4 
par  ce  qu'il  dit  d'Iimaèl  6c  d'Efau ,  d'Ifaac  ôc  de  Jacob,quc  les  deux 
premiers  font  la  figure  de  la  réprobation  du  peuple  Juif  i  &  que  les 
deux  derniers  nous  repréfentent  le  choix  que  Dieu  a  fait  des  Gen- 
tils,ôc  de  ceux  dentre  les  Juifs  qui  dévoient  croire  en  Jefus-Chrift^ 
Il  rapporte  diverfes  opinions  fur  les  motifs  de  cette  éleâion  &  de 
cette  réprobation,  ôc  finit  ce  qu'il-  dit  fur  ce  fujet  par  l'explica- 
tion qu'un  Interprète  qu'il  ne  nomme  pas a  donnée  à  cet  en- 
droit de  l'Apôtre  :  O  homme  qui  n'êtes  que  terre  ôc  que  cendre/ 
ofez-voùs  bien  faire  cette  queftion-  à  Dieu  ?  Voulez-vous  Vous 
révolter  contre  celui  qui  vous  a  fait ,  vous  qui  n'êtes  qu'un  vafe 
d'argile,  ôc  la  fragilité  même  ?  Un  vafe  de  terre  peut -il  dire  à 
celui  qui  l?a  fait ,  pourquoi  m'avez-vous  fait  de  la  forte  ?  Le  Po- 
tier n'a-r-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  mafle  d'argile  un 
vafe  deftiné  à  des  afages  honorables ,  ôc  un  autre  deftiné  à  des 
ufages  vils  &  honteux  ?  Demeurez-donc  dans  un  éternel  fil  en  ce  > 
reconnouTez  votre  propre  fragilité ,  ôc  ne  demandez  point  comp- 
te à  Dieu  de  fes  actions ,  puifqu'en  traitant  les  uns  avec  miféri- 
eorde ,  ôc  les  autres  avec  leverifé ,  il  n'a  fait  que  ce  qu'il  a  vou- 
%,C*r*  i  16*  lu.  Par  ces  paroles  :  Nous  fommes  aux  uns  une  odeur  de  mort  qui  les 
fait  mourir ,  &  aux  autres  une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre ,  pro- 
pofées  dans  l'onzième  queftion ,  iàint  Jérôme  entend  le  minifte-* 
se  Evangelique  ,  ôc  dit  qjie  Dieu  ayant  laifTé  aux  hommes  l'ufage 
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de  leur  libre  arbitre,  afin  que  taifant  le  bien  volontairement,  6c 
non  point  par  néceflité,  il  puiflc  récompenfer  les  fidèles,  &  pu- 
nir les  incrédules  ;  il  arrive  que  l'odeur  que  répandent  les  Mini- 
lires  de  l'Evangile,  c'eft-à-dire ,  la  parole  de  Dieu,  quoique 
Donne  de  fa  nature,  donne  ou  la  vie  ou  la  mort,  félon  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  difpofitions  de  ceux  qu«  reçoivent  ou  qui 
rejettent  cette  divine  parole,  enforte  que  ceux  qui  croyent  en 
Jcfus-Chrift  fe  fauvent ,  Ôc  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui  fe 
perdent  fans  reflource.  Dans  la  douzième  ôc  cfemiere  queftion , 
-faint  Jérôme  explique  ce  paflage  de  la  première  aux.Theffaloni- 
4?ieos  :  Que  le  Dieu  de  paix  vous  fanciifie  lui-même  en  toute  ma- 
nière, afin  que  tout  ce  qui  eft  en  vous ,  l'efprit ,  famé  ôc  le  corps, 
fe  confervent  fans  tache ,  pour  l'avènement  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Cbrift.  Par  l'efprit  il  entend ,  non  l'efprit  de  Dieu  quant  à 
fa  fubftance,  mais  les  lumières  qu'il  répand  dans  l'ame,  ôc  la  fer- 
veur dont  il  l'anime.  Cet  efprit  ne  s'éteint  jamais  dans  une  ame 
dont  l'ardeur  ne  s'eft  point  ralentie  par  l'habitude  du  crime, 
ni  par  les  réfroidifTemens  d'une  charité  tiède  ôc  languilTante.  11 
dit  que  l'Apôtre  donne  à  Dieu  le  nom  de  Dieu  de  paix,  parce 
que  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  Jefus-Chrift ,  qui  eft 
notre  paix.  Le  corps ,  ajoute-Ml ,  dont  parle  l'Apôtre,  n'eft  autre 
.que  l'Èglife,  6c  quiconque  aura  une  union  étroite  avec  le  Chef 
de  ce  corps  6c  avec  tous  les  membres  qui  le  compofent ,  con- 
servera fou  corps  entier,  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut 
permettre.  L'intégrité  de  l'ame  ,  dit  encore  ce  Pere  ,  doit  fe 
conferver  en  produifant  les  fruits  de  l'efprit,  c'eft  à-dire #  la  cha- 
rité ,  la  joye  ôc  la  paix.  Il  enlèigné  comment  nous  pouvons  dé- 
crire en  trois  manières  dans  notre  cœur  les  maximes  6c  les  rè- 
gles que  nous  preferit  l'Ecriture  fainte.  i°.  Selon  le  fens  littéral 
&.  hi (torique.  a°.  Selon  le  fens  moral.  3°.  Selon  le  fens  fpiritucl. 
Dans  le  fens  littéral  nous  nous  attachons  fi  triplement  aux  faits ,  6c 
nous  fuivons  l'Hiftoire  pied  à  pied,  félon  l'ordre  dans  lequel  elle 
eft  écrite.  Dans  le  fens  moral  nous  quittons  la  lettre  pour  pren- 
dre des  idées  plus  grandes  ôc  plus  nobles ,  appliquant  au  règle- 
ment de  nos  moeurs  ôc  à  notre  propre  édification  tout  ce  qui  s'eft 
fait  d'une  manière  charnelle  parmi  le  peuple  Juif,  Dans  le  fens 
fpirituel  nous  nous  élevons  à  quelque  chofe  encore  de  plus  fubli- 
me ,  nous  détachant  de  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  nous  occu- 
pant uniquement  des  chofes  du  Ciel  6c  de  la  félicité  qui  nous  eft 
préparée  9  6c  regardant  tous  les  biens  de  la  vie  préfente  comme 
une  ombre ,  en  comparaifon  du  bonheur  folide  que  nous  devons 
poffedef  un  jour.  F  f  ij 
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Icare  à  Al-     VÏ1I.  Apodéme  fut  encore  le  porteur  de  diverfes  queftions- 

▼!» rL  407!  gu'Algafie,  qui  étoit  une  perfonne  de  pieté ,  faifoit  à  faint  Jérôme^ 
Elles  font  au  nombre  d'onze  ,•  toutes  fur  le  nouveau  teftament;- 
ce  qui  fait  dire  à  fainr  Jérôme ,  ou  qu'Àlgafie  ne  lifoit  gueres  l'an- 
cien ,  ou  qu'elle  ne  l'entendôit  pas  trop  bien.  Il  lui  donne  d'ail- 
leurs de  grands  éloges, lui  attribuant- le  même  efbritfic  le  même 
zélé  qu'à  la  Reine  de  Saba;  à  quoi  il  ajoute  qu'elle  étoit  c  inver- 
tie à  Dieu  de  tout  fon  cœur  >ôc  que  le  péché  ne  regnoir  point  en 
elle.  Il  là  renvoyé  fou  vent  pour  la  folurion  des  difficultés  qu'elle 
lui  avoir  propofées  ,à  fon  Commentaire  fur  faint  Mathieu.  Mai* 
il  dit  qu'il  s'étonne  fort  qu'elle  abandonne  une  fource  très  -  pure 
dont  elle  étoit  fi  proche  ^pour  venir  puifer  de  feau  dans  un  petit 
ruiffeau  bourbeux  par  le  mélange  &  la  contagion  des.  vices  du 
fiécle.  Vous  avez  x  lui  dit-il en  vos  quartiers  le  faint  Prêtre  Ale- 
fhius  qui  peut  vous  expliquer  de  vive  voix  ,  &  avec  cette  fagefle 
&  cette  éloquence  qui  lui  font  fi  naturelles ,  les  difficultés  dont  vous 
demandez,  l'explication  ,.  fi  ce  n'eft  peut-être  que  vous  n'aimiez 
mieux  desmarchandifes  qui  viennent  de  loin  rôc  que  vous  n'ayez 
envie  de  goûter  des  viandes  apprêtées  de  ma  main.  Ayez  donc 
foin  de  corriger  par  la  douceur  dont  Alethius  a  coutume  d'affai- 
fonner  fes  difeours ,  ramcrtuivje  que  vous  trouverez  dans  le  mien , 
&  de  relever  par  la  force  6c  la  vivacité  du  flile  de  ce  Jeune  Ec- 
clcfiaftique,  ce  qu'il  y  a  de  trop  foiblc  &  de  trop  languiffant  dans- 
celui  d'un  vieillard  comme  moi.  Si  cet  Alethius  étoit  frerc  de 
l.i.b:JI.  Florent  Evêque  de  Cahors,  &  fon  fuccefieur ,  comme  le  dit  faint 

Fran.  c*f.i$.  Grégoire  de  Tours  ,  on  pourroit  croire  qu'Hedibic  &  Algafie 
étoient  dé  Guyenne.  Voici  le  précis  de  la  réponfe  de  fàint  Je- 

$ag.  il™1*  rôme  aux  difficultés  d'Algafîe.  Lorfque  faint  Jean  au  milieu  de  fes 
chaînes  envoya  fes  Difciplès  vers  Jefus-Chrift,  c'étoit  plutôt  pour 
lè  leur  faire  connoître,  que  pour  s'informer  lui-même  s'il  étoit  le 
véritable  MefTie ,  étant  impoffiblc  qu'if  ne  connût  pas  celui  qu'il 
avoit  montré  à  ceux  qui  ne  le  connoifibient  pas ,  &  dont  il  avoit 

Mwth  :  yfaM        cro'JIe  >  &  moi  que  je  diminué.  Jefus-Chrift  qui  fça- 

*3'  " '  voit  quel  étoit  le  defTein  de  Jean  dans  la  demande  qu'il  lui  fai- 
foit faire  par  fès  Difciplès ,  lui  répondit  plus  par  fes  œuvres  que 
par  fes  paroles  ;  &  lorfqu'il  ajouta  :  Heureux  celui  qui  ne  prendra 

J#m;  3 ,  tr.  Powt  de  moi  un  fujet  de  fcandale ,  cela  ne  regardoit  pas  faint  Jean; 

mais  quelques-uns  de  fès  Difciplès  dont  lè  exur  étoit  déchiré 
par  une  envie  fecrete  que  leur  infpiroit  la  grandeur  des  miracles 
de  Jefus  -  Chrill.  Maïs  de  peur  que  le  peuple  ne  fît  tomber  fur 
Jean  ce  reproche  qui  ne  regardoit  que  fes  Difciplès,  Jefus-Chriit 
fit.  publiquement  fon  éloge,  en  le  déclarant  Tro^bete  &.«p!us  que 
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Prophète.  Par  le  rofeau  çaffé >  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Mathieu  *  Quefiio»  s , 
iaint  Jérôme  dit  qu'on  doit  entendre  le  peuple  d'Ifraël ,  qui  ayant  T*i- l8*- 
heurté  Contre  la  pierre  angulaire ,  Ôc  s'étant  laiiTé  tomber  deflus  7  M  ",i0* 
s'y  eft  malheureufement  brifé  ;  6c  par  la  mèche  qui  fume  encore  y 
Je  peuple  Gentil  >  qui  ayant  éteint  la  lumière  de  la  Loi  naturelle 
vivoit  dans  l'erreur  ,  enveloppé  d'épailTes  ténèbres.  Jefus-ChriuV 
bien-loin  d'éteindre  cette  mèche  qui  fumoit  encore ,  a  excité  de 
cette  petite  étincelle  un  grand  embrafeinent  r  de  manière  qu'on 
a  vu  tout  le  monde  brûler  de  ce  feu  qu'il  eft  venu  apporter  fur  la 
terre ,  ôc  dont  il  fouhaite  que  tous  les  cœurs  foient  embrafés.  Il 


Qucftion  \  ;• 

comme  s'il  difoit  :  Quiconque  veut  prendre  le  parti  de  Dieu,  ne  ,iat  ',r',14> 
doit  point  s'attendre  à  mener  une  vie  douce  ôc  tranquile.  Celui  * 
qui  croit  en  moi  doit  répandre  Ton  lang  ;  car  c'eft  cenferver  fa 
vie  pour  l'autre  monde ,  que  de  la  perdre  en  celui-ci.  Une  ame 
lîdelle  qui  croit  en  Jefus-Chrift  doit  porter  tous  les  jcAiis  fa  croix  ^ 
6c  renoncer  à  foi-même*  Un  impudique  qui  embraffe  la  chafteté  y 
renonce  par  la  continence  à  fes  duTolutions  6c  à  fes  débauches.- 
Renonçons  à  tout'  ce  que  nous  avons  été  autrefois  -y  le  Seigneur 
a  été  crucifié»  afin  que  croyant* en  lui ,  ôc  étanr  mort  au  péché, 
nous  nous  crucifions  auffi  avec  lui.  Il  y  en  a  qui  entendent  les  Q 
paroles  de  Saint  Mathieu  >  chapitre  24,  verfets  ir>  &  20,  de  la  ^"^j?"4' 
guerre  que  Titc  6c  Vefpafien  ont  faite  aux  Juifs, ôc  particulière-  Matth.*4,. 
ment  des  extrémités  où  la  Ville  de  Jerufalem  fe  vit  réduite  lorf-  19 >  *°- 
que  ces  Princes  l'alfiegercnt  -r  mais  faint  Jérôme  l'entend  avec  le 
commun  des  Interprètes,  delà  venue  de  l'Ante-Chrift,  qui  excitera 
une  perfécution  fi  cruelle  >  qu'un  chacun  fera  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  fe  dérober  à  fa  fureur.  Le  malheur  des  femmes 
greffes  6c  des  nourrices  dans  cette  fatale  conjoncture,  fera  que 
leur  groflefTe  ou  leurs  petits  enfans  les  empêcheront  de  fuir  aifé- 
ment.  Le  fens  de  ces  paroles  :  th  ne  voulurent  point  recevoir  Jifus-  Qucftjon  ( , 
Chriji ,  parce  qtttl parcijoit  quil  alhit  à  Jerufalem  ,  eft  tout  fimplc.  f*g.  194. 
Gomme  il  y  avoit  une  guerre  ouverte  6c  une  haine  déclarée  entre  Lucp' ÎK 
les  Juifs  6c  les  Samaritains  ;  ceux-ci  voyant  que  notre  Seigneur 
alloit  à  Jerufalem  ,  c'eft-à-dire  vers  leurs  ennemis  r  ils  reconnu- 
rent qu'il'  étoit  JuiF,  ôc  le  regardant  en-  cette  qualité  comme  un- 
ennemi ,  ils  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  Ville.  L'on  peut 
dire  encore  dans  un  autre  fens  ,  que  Jefus-Chrift  permit  que  les 
Samaritains  lui  rcfufafîent  l'entrée  de  leur  Ville  ,  parce  nu'étant; 
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preffé  daller  à  Jerufalem  pour  y  répandre  fon  fang ,  il  ne  vouloir, 
pas  que  le  féjour  qu'il  feroit  obligé  de  faire  parmi  ces  peuples 
pour  les  inftruire  des  vérités  du  Ciel ,  lui  fit  différer  le  tems  de  fa 
Oucft-en  6 ,  mort.  Algafie  avoit  demandé  à  faint  Jérôme  quel  étoit  l'économe 

iiu  iV's.  »^dele  dont  le  Sauveur  a  loué  la  conduite? Ce  Pere  lui  répond 
qu'il  faut  regarder  ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  cet  économe  comme 
une  parabole,  c'eft-à-dire  comme  une  comparaifon  qui  nous  con- 
duit a  la  connoiflance  de  la  vérité.  Voici  le  fens  de  cette  para- 
bole :  Si  cet  homme  riche  fans  avoir  égard  à  la  perte  qu'il  avoit 
faite  ,  loîie  la  prudence  de  l'économe  infidèle  >  qui  avoir  fiju  faire 
fervir  au  rétabli  flèment  de  fes  affaires  des  biens  injuftement  ac- 
quis ,  6c  ménager  fes  propres  intérêts  aux  dépens  de  ceux  de  fon 
maître  ,  quelles  louanges  Jefus-Chrift  à  qui  Ton  ne  feauroit  faire 
aucun  tort,  ne  donncra-t-il  pas  à  fes  Difciples  ,  s'ils  font  miferi- 
corde  à  ceux  qui  doivent  croire  en  lui  f  Saint  Jérôme  rapporte 
J'explication  que  Théophile  d'Antioche  a  donnée  de  cette  para-* 
bole  ,  ôc  cite  celle  de  faint  Ambroife  »  ajoutant  qu'il  n'avoit  pu 
trouver  ce  qu'Origene  ôc  Didyme  ont  écrit  fur  ce  fujer.  Voici 

Queftion7,  comme  il  explique  ce  pafTage  de  l'Epître  aux  Romains  :  A peine 

t~<Z'  l?8*      quelqu'un  voudroit-il  mourir  pour  un  homme  jujie  ;  peut-être  néanmoins 
5 ,  7.        s>e  n  p0ttrrojt  trouver  quelqu'un  qui  voudroit  bien  donner fa  vie  pour 
un  homme  dont  la  vertu  lui  feroit  connue.  Dans  l'ancienne  Loi ,  qui 
exerçoit  envers  les  pécheurs  une  juftice  fevere  6c  rigoureufe ,  à 
peine  s'eft-il  trouvé  quelqu'un  qui  ait  répandu  fon  fkng ,  au  lieu 
t  que  la  nouvelle  alliance  ,  qui  n'infpire  que  la  douceur  ôc  la  mife-p 

.  ricorde,  a  produit  une  infinité  de  Martyrs.  Saint  Jérôme  s'étend 
beaucoup  fur  l'explication  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro- 

?^U%l°.n*'  n^'mS:  Le  péché  ayant  pris  occasion  du  commandement  de  s* irriter  , 
Kgm.  7 1  s.  a  produit  en  moi  toute  forte  de  mauvais  défirs  ;  ôc  pour  la  donner 
avec  exactitude ,  il  examine  de  combien  de  fortes  de  Loix  il  eft 
fuit  mention  dans  la  Sainte  Ecriture ,  après  quoi  il  reconnoît  que 
toutes  ces  Loix  font  juftes  ôc  bonnes, ôc  nous  font  connoître  les 
commandemens  de  Dieu  dont  l'accompliflement  eft  néceffaire 
pour  arriver  à  la  vie  ;  mais  il  ajoute  que  ce  qui  étoit  pour  nous 
un  principe  de  vie,  devient  un  principe  de  mort,  6c  que  ce  qui 
nous  avoit  été  donné  comme  un  bien  fe  change  en  mal ,  par  la 
QueAlon*,  corruption  6c  le  dérèglement  de  notre  cœur.  Il  enfeigne  que 

pjj.  io».  ^  fz\nt  paul  cn  fbuhairant  de  devenir  lui-même  anarhême  pour  fes 
om.  9, £eres  ^  nc  parj0jt  ajnfi  qu'a  caufe  Je  fon  ardente  charité  pour  J. 
C.  témoignant  comme  autrefois  Moyfe  (on  grand  zélé  pour  le 
troupeau  confié  à  fes  foins  ;  mais  il  foutient  que  fi  cet  Apôtre 
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fouhaitoit  fa  propre  perte ,  ce  n'étoit  que  pour  la  vie  préfente,  & 
lion  pas  pour  l'éternité  ;  qu'il  demandoit  de  périr  félon  la  chair  f 
afin  que  les  autres  fe  fauvaflent  félon  refprit  ,  &  qu'il  vouloit 
acheter  au  prix  de  fon  fang  le  falut  de  plufieurs.  L'explication  Qncrt.:on  , 
que  donne  faint  Jérôme  du  verfef  dix-huitiéme  du  fécond  clia-  f^JV^g.. 
pitre  aux  Coloffiens ,  n'en  eft  qu'une  efpece  de  paraphrafc,  dont 
on  ne  peut  donner  le  précis.  Dans  fa  réponfe  à  la  dernière  cuef-  Sjjf^oï.  "  ' 
tion ,  ce  Pere  fait  voir  comment  faint  Paul  pour  détromper  les  _  -  ( 
Theflaloniciens  qui  s'étoient  imaginés  que  ce  qui  avoit  été  prédit  j*'  '  ** 
de  l'Ante-Chrift  devoir  s'accomplir  de  leurs  jours ,  leur,  explique 
toutes  les  chofes  qui  dévoient  précéder  le  fécond  avènement 
du  Sauveur  j  afin  que  par  leur  accompliflcmcnt  ils  puflent  juger 
de  l'avencment  de  l'Ante  -  Chrift.  Le  Seigneur  ,  leur  difoit  cer 
Apôtre  ,  ne  viendra  point  que  ta  révolte  &  la  defertian  ne  fêtent  ar- 
rivées ,  c'eft-à-dire  ,  comme  l'explique  faint  Jérôme ,  que  toutes 
les  nations  qui  font  foumifes  à  l'Empire  Romain,  ne  fe  fuient 
fouftraites  par  une  révolte  déclarée  à  la  domination  des  Empe- 
reurs, &  qu'on  n'ait  vu  paroîrre  cet  homme  de  péché  prédit  par 
tous  les  Prophètes.  La  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  ajoure 
ce  Pere  ,  &  la  naifTance  de  l'Ante-Chrift  doivent  donc  précéder 
l'avènement  de  Jefus- Chrift  qui  ne  viendra  que  pour  détruire  cet 
ennemi  de  fa  gloire  &  de  fa  religion.  Il  dit  après  faint  Paul,  que 
les  miracles  Ôt  les  pfodiges  que  fera  l'Ante-Chrift  ,  ne  feront  pas 
l'effet  de  fa  propre  vertu  ;  mais  que  Dieu  lui  en  donnera  le  pou- 
voir ôt  la  permiffion ,  pour  punir  les  Juifs  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  ni  recevoir,  ni  aimer  la  vérité ,  c'eft-à-dire  le  Saint- Efpritr 
que  Dieu  nous  2  donné  paT  JefusChrift. 

IX.  Minerve  &  Alexandre,  Moines  à  Touloufe,  tous  deux  Lettre*  Mi- 
âuflî  unis  par  la  pieté  que  par  le  fang  &  par  la  nature  y  avoient  [ç^andîe*  f" 
écrit  à  faint  Jérôme  pourlui  demander  l'explication  de  ces  paroles  no ,  vers  l'an 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens  :  Nous  dormirons  tous, mais  nous  ne  4°** 
ferons  pas  tous  changés.  Ils  lui  demandoient  encore  dans  leur  lettre  1  Cor* ** i  ,I* 
Comment  il  falloir  entendre  ce  que  dit  le  même  Apôtre  fur  le 
fujer  de  la  réfurre&ton  dans  le  chapitre  quatrième  de  la  première 
aux  Theflaloniciens*  Sifinnius  qui  portoit  à  faint  Jérôme  des  let- 
tres de  plufieurs  perfonnes  de  la  même  Province  ,  rendit  auflî  s 
ce  Pere  celfe  de  Minerve  &  d'Alexandre.  Comme  les  queftions 
que  ces  deux  faints  Religieux  lui  avoient pfopofées ,  etoient  plus 
difficiles  que  celles  qu'on  lui  propofoit  d'ailleurs,  il  remit  à  les 
traiter  après  les  autres,  afin  de  leur  donner  toute  l'étendue  &  tous 
les  éclairciflemens  dont  elles  auroient  befoin.  Mais  Sifinnius  qui* 


Digitized  by  Google 


*3t  SAINT  JEROSME, 

croyoit  devoir  demeuror  jufques  à  l'Epiphanie,  vint  l'avertir  .qu'il 
écoit  fur  le  point  de-  partir  pour  l'Egypte.  Saint  Jérôme  le  pria 
de  différer  fon  voyage  ;  mais  Silinnius  lui  ayant  reprefenté  que. 
la  famine  regnoit  dans  ce  pays  -  là  ,  que  plufieurs  petfonnes  y 
étant  dans  l'indigence  ,  &  que  les  Monafteres  y  étant  réduits  à 
une  extrême  mifere,  il  ne  pouvok  plus  larder  de  leur  porter  les 
aumônes  dont  (àint  Exupere  Evêque  de  Toulcufe  l'avoit  chargé, 
Ce  Pere  crut  que  ce  feroit  effenfer  Dicu.de  le  retenir  plus  long- 
tems.  Il  fe  contenta  donc  d  écrire  promptement  une  lettre  à 
Minerve  &.  à  Alexandre ,  dans  laquelle  il  tranferivit  les  paiïages 
qu'il  avoit  tirés  de  du/ers  Interprètes ,  leur  iaiflant  le  foin  d'en 
compofer  un  ouvrage  s'ils  le  vouloient.  Vous  ayez  >  leur  dit-il  f 
toute  la  fageffe  6c  toute  l'érudition  nécefTaires  pour  cela,  puifque 
vous  avez  renoncé  à  l'éloquence  du  barreau  pour  cmbrafTer 
celle  de  Jefus-Chrifh  On  met  la  lettre  de  faint  Jérôme  fur  la  fin 
de  l'an  406.  Les  Commentateurs  dont  il  y  rapporte  les  pafTages 
font  Théodore  d'Héraclée  ,  Diodore  de  Tarfe  ,  Apollinaire  , 
Didyme  ,  Acacc  de  Cefarée  &  Owgene.  Sur  la  prc.i.iere.  quefr 
tion  ils  étoient  partagés  de  fentimeiir.  Les  uns  difènt  que  les; 
Saints  qui  feront  encore  en  vie  à  la  fin  des  fiécles  &  au  jour  du 
Jugement  ne  mourront  point  $  mais  qu'exemts  des  dures  loix  de 
la  mort,  ils  feront  emportés  dans  les  nuées  avec  les  autres  Saints 
qui  reffufckeronr  pour  aller  au-devant  -du  Seigneur ,  au  milieu 
de  l'air ,  &  pour  vi  vre  éternellement  avec  lui.  D'autres  au-contraire 
enfeignent  que  tous  les  hommes  mourront,  mais  que  tous  ne 
fcront  pas  changés  ni  revêtus  de  gloire  ;  car  ceft  de  la  gloire  dent 
les  Saints  feront  revêtus  qu'il  faut  entendre  le  changement  dont 
parle  faint  Paul.  A  l'égard  de  ce  que  dit  faint  Paul  dans  (a  pre^ 
miere  aux  Theflaloniciens  :  Que  nous  qui  vivons  &  qui  femmes  re-t 
Jèrjés  pour  l  avènement  du  Seigneur ,  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui/ont  déjà  dans  le  fommeil  de  la  mrti  Cela  doit ,  félon  quelquesr 
yiis  des  Interprètes  cités  par  faint  Jérôme ,  s'entendre  des  morts, 
&  non  pas  des  pécheurs  ;  car  ceux-ci  ne  feront  point  emportés 
avec  les  Juftes  pour  aller  au  devant  de  Jefus.-Chrift.  Saint  Jérôme 
remarque  fur  la  fin  de  fa  lettre  que  ces  paroles  de  la  verfion  Ut 
fine  :  Nous  reflUfciterons  tous ,  mats  nous  ne  ferons  pas  tous  changés , 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  exemplaires  grecs  qui  portent  una* 
nimement  :  Nous  dormirons  tous ,  mais  nous  m  ferons  pas  tous  chan^ 
ges  ;  ou  bien  :  Nous  ne  dormirons  pas  tous  ,  mais  mus  Jerçns  tous 
fhangés.  Il  paroît  qu'outre  les  deux  quefHons  dont  nous  venons 
4e  parler,  Minerve  &  Alexandre  lui  en  avaient  propofi?  d'autres, 

puifqu'i} 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Chap.  VHI.  Art.  V.  233 

■puifqu'il  dit  qu'il  fe  réferve ,  fi  Dieu  lui  donne  des  jours ,  à  leur 
expliquer  le  refte  dans  un  autre  ouvrage. 

X.  Peu  de  jours  après  (a)  avoijr  achevé  le  Commentaire  fur  Commentai 
l'Epître  à  Philemon ,  fainr  Jérôme  pafla  à  l'explication  de  celle  jj^'jjj*^ 
que  faiut  Paul  a  adrclTée  aux  Galates.  Mais  à  peine  a  voit-il  com- 
mencé ce  travail ,  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Albine 
jnere  de  fainte  Marcelle  ,qui  ne  pouvoit  qu'être  très-affligée  de 
fe  voir  feule  &  privée  de  la  compagnie  d'une  mere  dont  elle 
xetiroit  tant  d'avantages.  C'eft  pour  cela  que  ce  Pere  dit  à  fainte 
Paule  &  à  fa  fille  Euftoquie  à  qui  il  dédie  fon  Commentaire  fur 
cette  Epître ,  que  ne  pouvant  confoler  Marcelle  par  elles-mêmes 
en  étant  feparées  par  une  vafte  étendue  de  mer  &  de  terre ,  il 
doit  du  moins  tâcher  de  guérir  la  playe  qu  elle  vient  de  recevoir 
dans  fon  cœur  ,  par  quelques  médicamens  compofés  des  Ecritu- 
res. Je  feai,  ajoute-t- il,  combien  eft  grande  l'ardeur  de  fa  foi , 
&  la  fainte  flamme  dont  fon  ame  eft  embrafée  ,  avec  quelle  force 
elle  furrnonte  la  fragilité  de  fon  fexe  ;  quel  mépris  elle  a  pour  tout 
ce  qui  flate  les  inclinations  de  la  nature,  &  quels  charmes  elle 
trouve  à  palier  fa  vie  dans  la  lecture  des  Livres  facrés.  Pendant 
mon  féjour  à  Rome ,  quelque  courtes  que  fufiTent  nos  vifites  , 
elle  ne  me  vit  jamais  fans  me  faire  des  queftions  fur  l'Ecriture 
Sainte  ,  examinant  toutes  mes  réponlcs ,  &  m'en  demandant  la 
raifon.  Saint  Jérôme  n'étoit  donc  plus  à  Rome  lorfqu'il  expli- 
qua l'Epkre  aux  Galates  ;  mais  à  Bethléem  avec  fainte  Paule  6c 
Euftoquie.  Il  dit  dans  le  projogue  fur  le  (b)  troifiéme  livre  de  ce 
Commentaire,  qu'il  y  avoit  plus  de  quinzeans  qu'il  nelifoit  aucun 
Auteur  prophane  ;  ce  qu'il  faut  prendre  apparemment  depuis  le 
fonge  qu'il  eut  vers  Pan  374  au  commencement  de  fa  retraite. 
Ainfi  il  ne  peut  guère  l'avoir  achevé  qu'en  388  ou  38p.  La  foi- 
bleffe  de  fes  yeux  &  de  tout  fon  corps  l'obligea  de  le  didïcr  , 
ne  pouvant  l'écrire  lui-même..  Il  remarque  qu'aucun  des  Latins 
n'avoit  avant  lui  entrepris  d'expliquer  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; 
£c  je  connois  même,  ajoute-t-il,  fort  peu  d'Ecrivains  parmi  les 
Grecs,  qui  ayent  pu  y  réuflir  félon  la  dignité  de  la  matière.  Ce 
n'eft  pas  que  j'ignore  que  Caïus  Marius  Viclorin  ,  qui  enfeignoit 
autrefois  à  Rome  la  rhétorique  aux  jeunes  enfàns  ,  a  fait  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  des  Apôtres  ;  mais  c'eft  que  je  fuis 
perfuadé  qu'un  homme  plein  d'une  érudition  prophane ,  &  qui 
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n'a  pas  lû  les  Ecritures ,  quelqu'éloquent  qu'il  foit  d'ailleurs ,  rie  " 
fçauroit  parler  de  ce  qu'il  ne  comprendra  ,  comme  il  faut.  Mais 
quoi  donc ,  me  dira-t-on ,  êtes  -  vous  aflcz  imprudent  &  afTcz  te'-  * 
méraire  pour  nous  promettre  ce  que  cet  homme  fi  éloquent  n'a 
pû  faire  ?  Nullement  :  je  prétens  au-contraire  faire  voir  que  je  fuis 
moins  hardi  que  lui  ,  puifque  je  ne  veux  rien  faire  de  moi-même , 
6c  que  je  me  contente  de  fù ivre  dans  mon  explication  ce  qu'- 
Origene  a  fairfur  faint  Paul.  Il  cite  encore  les  Commentaires  de 
Didyme ,  d'Appolinaire ,  d'Alexandre ,  d'Eufebe  d'Emefc ,  &  de 
Théodore  d'Heraclée,  avouant  qu'il  fera  aufti  fon  profit  de  ce 
qu'ils  ont  dit  de  mieux ,  fans  toutefois  les  copier.  Il  avertit  que 
le  fujet  de  l'Epître  aux  Galatcs  eft  le  même  que  de  l'Epîtreaux 
Romains,  avec  cette  différence  que  faint  Paul  dans  celle-ci 
s'exprime  avec  beaucoup  plus  de  grandeur  &  de  majefté,  &  que 
fes  raifonnemens  y  font  plus  profonds ,  ôc  que  dans  celle-là  il  s'ap-' 
plique  plus  à  corriger  les  Galates  de  certaines  erreurs  où  ils 
étoient  tombés,  qu'à  les  enfeigner ,  ÔC  à  les  ramener  à  leur  devoir  >< 
plus  par  autorité  que  par  raifons.  II  remarque  que  l'Epître  aux 
Galates  s'adreflbit  particulièrement  à  ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
pafTez  du  Paganifme  a  la  Religion  Chrétienne  ,  &  à  qui  l'on 
avoit  perfuadé  qu'il  étoit  nécefTaire  de  joindre  l'obfervation  des 
cérémonies  légales ,  avec  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  Loi  nouvelle. 
Comme  on  leur  avoit  allégué  l'exemple  de  famt  Pierre  ôc  de 
faint  Paul,  que  l'on  difoiren  avoir  ufé  ainfi,  faint  Jérôme  fou-' 
tient ,  tant  dans  la  Préface  que  dans  lé  corps  dû  Commentaire , 
qu'ils  ne  l'avoient  fait  que  par  difpenfatioir  &  par  un  artifice  cha- 
ritable; que  faint  Pierre,  quoiqu'il  ne  regardât  pas  les  Gentils 
comme  immondes ,  s'étôit  féparé  d'eux  pour  ne  pas  éloigner  les 
Juifs  de  l'Evangile,  &  que  faint  Paul  lui  avoit  réfifté  en  face,' 
quoiqu'il  fçût  bien  qu'il  ne  fe  trompoit  pas.  Nous  verrons  dans  la" 
faite  comment  famt  Auguftin  combattit  le  fentiment  dé  famt 
Jérôme,  &  comment  ccPerefut  obligé  de  convenir  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  d'admettre  dans  l'Ecriture  des  menfonges  offi- 
cieux. Dans  le  prologue,  fur  le  fécond  livre ,  faint  Jérôme  traite 
de  l'origine  des  Galates ,  ôc  paroît  adopter  l'opinion  de  Laitan- 
ce, qui  nous  apprend  que  c'étoit  une  colonie  de  Gaulois  rranf- 
portée  dans  cette  Province  de  l'A  fie  mineure  que  l'on  a  depuis 
appellée  Galatie.  H  dk  qu*excepté  la  langue  grecque  qlie  l'on  par- 
loir dans  tout  l'Orient ,  ils  en  avoient  une  particulière ,  qui  étoit 
prcfque  là  même  que  celle  qui  étoit  en  ufàgeà  Trêves.  Son  Com- 
mentaire fur  l'Epître  aux  Galates  eft  divifé  en  trois  livres  qui  ont 
chacun  leur  prologue. 
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XI.  Ce  fut  encore  à  la  prière  (a)  de  fiante  Paule  ôc  de  fa  in  te  Eufto-  Commentaire 
quie ,  que  S.  Jérôme  expliqua  l'Epure  aux  Ephefiens.  Mais  il  paroît  mxZi*KûïL 
que  fainte  Marcelle  y  eut  aufli  quelque  part,  ôc  qu'elle  l'en  avoit 
prelfé  {b)  par  fes  lettres.  Ce  Pere  étoit  alors  dans  fon  (r)  MonaÊ 
tere  de  Bethléem.,  d'où  jl  voyoitla  crèche  du  Sauveur, &  il  n'y 
avoit  pas  (d)  long-tems  qu'il  avoit  fait  le  voyage  d'Alexandrie 
pour  y  voir  Didyme,ôc  recevoir  de  lui  h  foiution  fur  diverfès 
difficultés  de  l'Ecriture  Sainte.  Cetoît  donc  en  387  ,  puifque 
Ru  fin  (<r)  difoit  en  401 ,  qu'il  y  avoit  anviron  quinze  ans  que  faint 
Jérôme  avok  fait  fon  Commentaire  fur  l'Epître  aux  Ephefiens. 
Saint  Jérôme  dit  lui-même  qu'il  le  fit  quelques  jours  après  avoir 
achevé  l'explication  de  l'Epître  aux  Galates.  Il  le  divifà  en  trois 
livres  qui  ont  aufli  chacun  leur  prologue  ;  dans  le  fécond  (f)  il 
prie  fes  Lecteurs  de  ne  pas  confiderer  ce  Commentaire  comme 
.une  pièce  étudiée ,  ôc  qu'il  eût  long-tems  méditée ,  puifqu'ii  c» 
faifoit  quelquefois  trente  ou  quarante  pages  par  jour,  c'eft-à-dire 
environ  mille  lignes  ;  ôc  dans  le  premier  il  conjure  Paule  ôc  Eufto- 
,quie  qui  Croient  avec  lui  à  Bethléem  j  Ôc  Marcelle  qui  étoit  à 
Rome  ,  de  ne  point  le  montrer  a  fes  envieux.,  qui  ne  fjb  croyoiem 
feavaus  qu'en  cenfurant  mal-à-propos  les  ouvrages  des  autres.  Il 
ne  lai  (fe  pas  d'y  renvoyer  ceux  qui  voudront  fçavoir  combien  il 
avok  toujours  été  oppofé  aux  dogmes  d'Origene ,  ôc  fe  convain- 
cre que  jamais  J'autorité  de  cet  Ecrivain  ni  d'aucun  autre  ne  l'a 
iâit  confentir  à  aucun  dogme  hérétique.  H(£)  convient  néan- 
moins qu'il  s'eft  fèrvi  dans  ce  Commentaire  de  celai  qu'Origene 
avoit  fait  en  trois  volumes  fur  la  même  Epîtte,  comme  aufli  de 
ceux  d'Apollinaire  3c  de  Didyme.  Il  femhle  (h)  promettre  une 
explication  de  toutes  les  autres  Epîrrcs  de  faint  Paul;  mais  quelr 
que  diligence  qu'eût  fait  (#)  Gafliodore  pour  chercher  tous  les 
.Commentaires  de  ce  Pereiur  faint  Paul ,  U  ne  put  en-  trouver 
d'autres  que  ceux  que  nous  avons  encore  aujourd'hui,  ôc  dont 
faint  Jérôme  (Je)  parle  lui-même  dans  fon  catalogue  de&homme* 
illuftres,  fçavoir  trois  livres  fur  l'Epître  aux  Galates  ,  trois  fur 
celle  aux  Ephefiens ,  un  fur  l'Epître  à  Philemon,  ôc  un  fur  celle  à 

-  ^W^—  Il  II    I  t  !  Il  il  I  II 

(a)  Prolog,  in  L.  i  ad  Ephef.  pag.  31$. 
(t>)  Prolog,  in  ltf>.  x ,  pag.  347. 
(çj  Ibid. 

(d)  Prolog,  ip.  L.  1 ,  p*g.  31*. 

(e)  Rufin.'/fk  z  in  Hyeronim,  tam.  4, 
f*g.  }96,&  tm.Uf*g-  »7t. 
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Commentai-     XII.  Dans  la  préface  fur  cette  dernière  qui  eft  encore  adrefle'e' 
'vJT'titc  &"  a  faintc. Paule  &  a  fainte  Euftoquie,  ce  Pcre  remarque  qucMar- 
i  phiiemon  ,  cion  ôc  les  autres  hérétiques  qui  ne  rècevoienrde  l'ancien  Tefta- 
vcrsla"  î8i  ment  9UC  ce  qu''^  jugeoienr  à  propos ,  ufoient  de  la  même  lk 
407     berté  à  l'égard  des  Evangiles  &  des  Epîrres  des  Apôtres,  dont 
ils  retranchoicnt  rout  ce  qui  étok  contraire  à  leurs  erreurs;  que 
s'ils  apportaient  quelques  raifons  de  leur  conduite  à  cet  égard  ,• 
on  pourroit  y  répondre  ;  mais  qu'agifîant  en  cela  d'autorité  en 
décidant  d'eux-mêmes  quo  tel  écrit  eft  de  l'Apôtre ,  6c  que  tel* 
autre  n'en  eft  point ,  il  eft  inutile  de  faire  fentir  le  ridicule  d'un 
jugement  deftitué  de  raifon.  Aufli  y  avoit-il  entr  eux  des  varia- 
tions fur  ce  fujet.  Tatien,  Chef  des  Encratides,  qui  rejettoit  comme* 
les  autres  hérétiques  de  fon  tems ,  quelques  Zpîtrcs  de  faint  Paul , 
recevoit  celle  qui  eft  adreflée  à  Tite ,  fans  s'embarafler  li  Mar- 
cion  ,  avec  lequel  il  convenoit  d'ailleurs  en  plufieurs  points  de 
dodrine  t  la  recevoit  ou  non.  Saint  Jérôme  rapporte  (  a  )  deux 
opinions  différentes  touchant  l'Epître  à  Phiiemon.  Il  y  en  avoit 
qui  foutenoient  qu'elle  n'étoit  pas  de  faint  Paul ,  ou  que  fi  elle 
en  étoit  f  on  ne  devoit  pas  la  mettre  au  rang  des  Livres  facrés. 
Leurs  raifons  étoient  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  roujeurs  parlé  par 
l'Apôtre  faint  Paul ,  n'étant  pas  poflible  que  la  foiblefle  de  l'homme 
fupporte  continuellement  fa  préfence  du  Saint-Efprit";  que  cette 
Epître  n'a  rien  qui  puifTe  fèrvir  à  notre  édification,  fit  que  plu- 
fieurs anciens  l'ont  rejetrée  ,  parce  qu'elle  n'a  point  été  écrite 
pour  nous  fervir  d'inftruclion ,  &  qu'elle  n'eft  qu'une  fimple  re- 
commandation. Ceux  au-contraire  qui  foutenoient  qu'elle  avoit 
une  autorité  légitime  ,  dhoient  quelle  n'auroit  jamais  été  reçue 
par  toutes  les  Eglifes,  Ci  on  ne  l  avoit  crue  de  faint  Paul  ;  que  Ci 
les  raifons  qu'on  apporte  pour  en  conteftet  ht  cartoricité  étoient 
valables ,  il  fou  droit  auûl  rejetter  la  féconde  Epître  à  Timothee, 
ôc  celle  qui  eft  adrefle'e  aux  Galares,  comme  aufli  l'Epître  aux 
Romains ,  ôc  principalement  la'  première  aux  Corinthiens  ,  où 
cet  Apotre,  de  même  que  dans  l'Epître  à  Phiiemon ,  parle  plus 
librement  >  6c  comme  dans  des  conventions  familières ,  fe-  fer- 
vant  de  ces  termes  :  Cefi  moi  qui  dis  ceci  aux  autres ,  &  non  pas  k 
Seigneur.  Ou  Ci  on  reçoit  celles-ci ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive aufli  celle  qui  eft  écrite  à  Phiiemon.  C'eft  fe  tromper 
groflierement  que  de  croire  que  le  S.  Efprir  eft  chafle  quand  on 
longe  tant  foit  peu  au  befoin  temporel ,  comme  le  fait  faint  Paul 
dans  cette  Epître.  On  ne  contrifte  le  Saint-Efprit  que  par  les  pe- 
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chés  ,  &  non  par  des  actions  de  charité  qui  peuvent  nous  rendre 
enfans  de  Dieu.  Saint  Jérôme  après  avoir  rapporté  ce  qu'on  di- 
foit  pour  &  contre  TEpîrre  à  Philemon ,  ajoute  contre  ceux  qui 
Ja  rejettoient  ,  que  s'ils  ne  croyent  pas  que  les  petites  chofes 
puilTent  avoir  te  même  Auteur  que  les  plus  élevées  ,  H  faut  qu'ils 
difent  avec  Valcntin ,  Marcion  &  Appelles ,  que  celui  qui  a  créé 
les  fourmis  ,  n'eft  pas  le  Créateur  du  Ciel ,  de  la  Terre  &  des 
Anges.  N'eftçe  pas ,  ajoute-t-il ,  plutôt  l'effet  d'une  même  puiflan- 
ce  de  defeendre  jufqu'aux  petites  chofes  après  avoir  exercé  fon 
efprit  dans  les  plus  élevées  ? 


ARTICLE  V  h 

Des  ouvrages  contenus  dans  la  féconde  partie  du  quatrième 

tome. 

De  fes  lettres. 

Ty  Ôur  ne  pas  nous  éloigner  de  Tordre  que  l'on  a  fuivi  d'ans 
J7  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  faine  Jérôme  ;  nous 
fuivrons  la  diftribution  que  l'on  y  trouve  de  fes  lettres  en  neuf 
clafles ,  fans  toutefois  nous  aftreindre  à  la  chronologie  que  Ion" 
y  a  établie ,  6c  qui  ne  nous  a  pas  toujours  paru  bien  fondée. 


's 


Lettres  de  la  première  clajfè: 

AitiT  Jérôme  ayant  appris  vers  l'an  374  que  Rufînétoit  l  ettre  à  Rufîn 
arrivé  de  Rome  ert  Egypte  ,  lui  écrivit  pour  lui  témoi-  ,r    '  »  ver* 


gher  combien  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé  de  joye,  &  Fem- 
ptefTenténc  qu'il  avoit  de  le  voir.-  Heliodore  fut  le  premier  qui  lui 
lit  part  de  Cette  nouvelle  ;  elle  lui  fut  confirmée  par  un  Solitaire 
d'Alexandrie ,  que  le  peuple  de  cette  grande  Ville  avoit  envoyé 
en  Egypte ,  pour  diftribuer  des  aumônes  aax  faints  Confeflêurs , 
qui  éroient  déjà  Martyrs  de  coeur  &  d'aneâion.  Saïnt  Jérôme 
fait  part  à  Rufin  dé  la  mort  d'Hflas  &  d'Innocent  ,  &  lui  raconte 
les  progrès  que  Bonofe  leur  âmi  commun  faifoit  dans  la  vertu. 
Elevé  dans  la  feience  des  beaux  arts  ,  &  diflingué  parmi  fes 
égaux  par  fon  rang  &  par  fos  rioheiTes  ,  il  aVoit  abandonné  f* 
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merc ,  fcs  forurs  &  un  fircrc  qui  J'aimoit  tendrement  ,  pour  fe 
retirer  dans  une  Ifle  déferre  ,  environnée  de  toute  part  des  eaux 
de  la  mer ,  fujette  aux  tempêtes  &  aux  naufrages ,  affreufe  pas 
une  vafte  foù'tudc ,  qui  n'offroit  aux  yeux  que  des  rochers  efcar-* 
pés  &  rout  découverts-  Néanmoins  cette  trifte  demeure  étoit 
pour  Bonofe  un  paradis  terreftre.  Là  il  contemploit  cette  gloire 
de  Dieu,-  que  les  Apôtres  mêmes  ne  purent  voir  que  dans  un  lieu 
folitaire  &  écarté.  Tout  ion  corps  étoit  couvert  d'un  affreux  ciJice, 
équipage  le  plus  propre  où  il  pouvoit  être  pour  aller  dans  les 
nuées  au-devant  de  Jefus-Çhrift.  S'il  n  avoir  point  de  plaiiir  d'y 
voir  couler  les  ruuTeaux  &  les  fontaines  ,  il  bu  voir  dans  le  feia 
même  du  Seigneur  une  eau  vive  &  falutaire.  Tranquile ,  intré- 
pide ôc  revêtu  de  çes  armes  fpiriruelles  dont  parle  l'Apôtre  faint 
Paul ,  rantôt  il  écoutoit  Dieu  dans  de  faintes  Jedures ,  ôc  tantôt  il 
Jui  parlait  dans  de  ferventes  prières.  Saint  Jérôme  remercie  Dieu 
de  lui  avoir  donné  un  homme  d'une  fi  grande  vertu  >qui  puilTe 
prier  pour  lui  au  jour  du  Jugement.  Il  finit  fa  lettre  par  de  gran- 
des proteftations  d'amitié  à  Rufin, &  en  lui  demandant  la  fienne. 
Un  ami ,  dit-il,  qui  peut  celfcr  d'aimer ,  ne  fur  jamais  un  vérita- 
ble ami.  Cette  lettre  dont  on  a  fixé  l'époque  dans  la  -nouvelle 
édition  vers  l'an  364  ou  $6$  ,  n'a  pu  être  écrite  que  vers  l'an  374, 
puifque  ce  ne  fut  qu'en  cette  année.que  Rufin  vint  dans  les  dé'- 
fetts  d'Egypte  pour  y  vifiter  les  Communautés  des  feints  Moi- 
nes qui  y  habitoient ,  £c  pour  y  .voir  lés  nombrçufes  familles  de 
Solitaires  qui  menoient  fur  la  terre  une  vie  toute  célcfte. 
Lettres  à  Fie     I  h  Les  deux  lettres  à  Florent  font  de  la  même  année  que  la 
.1  entiers  l'an  précédente  ,  puifqu'il  le  charge  dans  la  première  de  rendre  à 
j£/4°î3,!f'  Rufin  celle  qu'il  lui  écrivait.  Florent  qui  étoit  alors  à  Jerufalem 
occupé  à  diverfes  oeuvres  de  charité  envers  les  pauvres  fit  les 
étrangers,  fit  réponfe  à  faim  Jérôme  que  Rufin  n'étok  pas  enr 
core  arrivé  en  cette  'Ville».  maïs  qu'on  ofporoit  de  l'y  yojii;  fytea- 
tôt.  Ce  Pere  récrivit  donc  de  fpn  défert  a  Florent;,  pour  le  prier 
de  demander  à  Rufin  au fli tôt  qu'il  feroit  arrivé  ,  le>  Commen- 
taires de  faintRheti ce, JE vêque  d'Aucun  »  lur  le  Cai>tique desjÇanr 
tiques,  ceux  de  faim  Hilaire  (ur  les  Eieau.mes  de  David  ,  avec 
fon  grand  traité  des  Synodes  qu'il  avoit  copié  lui-même  étant  à 
Trêves.  Il  offre  à  Florent  de  lui  envoyer,  quel  livre  il  voudra,  fox 
J'Ecriture  Sainte,  fans  lui  en  demander  aucune  récqrapenfe  ;  ôc 
n'appréhendez  point ,  ajourç-triJ  »  de  m'incomnioder  en  cela,  cax 
; 'ai  ici  des  élevés  qui  me  fervent  à  tranferire  les  livres, 
Icare  »       JII.  On  peut  rapporter  au  même  tem*  la  lettre  de  &ritjerprjiq 
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à  Théodofe  &  à  fes  Religieux  pour  leur  demander  le  fecours  de  Theodofc  f 
leurs  prières.  Elle  efr  pleine  de  fentimens  d'humilité  ,  &  on  y  3J4 
voit  que  ce  Peré  fouhaifoit  véritablement  d'être  délivré  des  té-  °U37Î*^" 
riebres  de  ce  fiécle,  ôc  de  vaincre  les  obftacies  que  le  diable  lui 
oppofoitpour  l'empêcher  de  faire  pénitente. 

IV. Ce  fût  encore  de  fon  défert,  ain'fi  vers  l'an  574,  qu'il  écri-         *  H<!* 
Vit  à  Heliodore.  Celui-ci  aVoit  accompagné  faint  Jérôme  dans  rj, ^V,^! 
fon  voyage  d*Dfient,ôc  l'avoit  même fuivi  jufques  dans  le  défert  ;  6- 
mais  fous  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille  il  s'en  retourna 
en  Italie  chez  fon'perè,  quittant  l'Orient  &  le  défert.' Saint  Jé- 
rôme qui  en  étoit  inconfolable ,  lui  écrivit  pour  l'inviter  d'y  re- 
venir, comme  il* le  lui  avoit  promis  en  partant;  &  pour  l'enga- 
ger à  faite  cette  démarche,  il  lui  reprefentë  d'une  manière  vive 
&  touchante  les  dangers  de  fon  état  >  les  promefTes  qu'il  avoit 
faites  à  Dieu  dans  le  Baptême  ,  &  les  efforts  que  le  démon  faifoit 
pour  étouffer  Jefus-Chrift  dans  (bn  cœur.'  Quelques  cafeifes  > 
aujoute-t-il  ,  que  vous  fafle  Népbtien  votre  petit  neveu  pour 
vous  retenir  ;  quoique  votre  mëre ,  les  cheveux  épars  &  les  habits 
déchirés  ,  vous  montre  le  fein  qui  vous  a  allaité  ;  quoique  votre 
père  fe  couche  fur  le  fciiil  de  la  porte  pour  vous  empêcher  de 
pafler,  fculez-le  courageufement  aux  pieds  ,  &  fans  verfer  une 
feule  larme,  courez  promptément  Vous  ranger  fous  l'étendart 
de  la  Croix.  C'eft  une  efpece  de  pieté  que  d'être  cruel  dans  ces 
occafions ,  &  ce  n'eft  que  dans  ae  pareilles  conjondures  qu'il 
eft  permis  de  l'être.  Il  lui  fait  efperer  qu'il  retournera  un  jour 
victorieux  en  fa  Patrie ,  Ôc  qu'alors  devenu  avec  faint  Paul  ci- 
toyen du  Ciel  ,  il  y  demandera  le  droit  de  Cité  pour  fes  parens. 
Il  répond  au  prétexte  qu'Heliodore  pouvoit  lui  alléguer  pour  ne 
point  abandonner  la  maifon  de  fon  père,  ôc  lui  fait  voir  que  l'on 
ne  peut  fans  fe  perdre  les  aimer  plus  què  Jefus-Chrift  i  que  lorf- 
que  Ton  attaque  notre  foi  par  tous  les  fentimens  de  pieté  &  dfc 
téndreffe  qu'infpire  la  nature  ,  il  faut  leur  oppofer  comme  un 
mut  inébranlable  cette  parole  duFiJs  de  Dieu  :  CeUx-là  font  ma  MatJî'"^*°' 
mere  &  mes  frères  qui  font  la  volonté  de  mon  Pere  qui  ejl  dans  le  Ciel  ; 
que  cette  réfiftance  eftnéceflairé  non-feulement  lorfqu'il  s'agit  dé 
foufrrirle  martyre ,  mais  en  toute  ôccafion  oiiil  eff  queffion  du  falut. 
Il  fait  un  détail  de  toutes  les  embûches  que  le  démon  dréffe  aux 
gens  du  ficelé  pouf  les  perdre  ;  mais  faint  Jérôme  rie  prétend 
pas  par-là  que  les  fohtudes  foierit  exemtes  de  fes  pièges,  &  il  ne 
le  flatte  pas  lui-même  de  n'avoir  jamais  efluyé  de  tempêtes 
&  d'êtte  toujours  arrivé  heufeufemént  au  port,  fans  avoir  fouf- 
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fert  aucun  dommage.  Il  ne  prétend  pas  non  plus  qu'il  foit  im- 
poiïible  de  demeurer  dans  les  Villes  fans  ceffer  detre  Chrétien  i 
mais  il  foutient  qu'Heliodore  ayant  fait  vœu  de  tendre  à  la  per- 
fection ,  il  n'eft  plus  fur  le  même  pied  que  les  gens  du  monde. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  répondre ,  lui  dit-il  ,  que  vous 
ne  pofledez  plus  rien.  Mais  fi  cela  eft,  que  ne  combattez-vous 
donc  ,  puifque  ce  détachement  univerfel  vous  rend  fi  propre  au 
combat  ?  Peut-être  croyez-vous  pouvoir  vous  acquitter  de  tou* 
ces  devoirs  dans  votre  patrie  ?  Mais  ne  içavez-vous  pas  que  le; 
Sauveur  n'a  point  fait  de  miracle  dans  la  fienne  f  Comme  He.- 
liodore  auroit  pu  lui  objecter  l'exemple  des  Ecclefiaftiques  qui 
demeurent  dans  leur  Ville  ;  il  lui  répond  qu'il  n'en  eft  pas  des 
Solitaires  pomme  des  Ecclefiaftiques ,  que  ceux-ci  font  les  Pas- 
teurs du  troupeau  de  JefusrChrift ,  $c  ceux-là  les  Brebis.  Que  fi 
yos  frères ,  ajoute-t-il ,  vous  engagent  par  leurs  pieufes  foÛicita- 
tions  à  prendre  l'Ordre  de  la  Prêtrife ,  je  me  rejouirai  de  votre 
élévation ,  mais  je  craindrai  votre  chute.  Si  défirer  PEpifcopat , 
c'eft  fouhaiter  une  fonction  êcune  oeuvre  fainte,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'un  Evêque  doit  vivre  d'une  manière  irréprehen- 
fible  ,  &  il  en  eft  de  même  des  Miniftres  du  troifiéme  Ordre  , 
c'eft-à-dire  des  L}iacres.  De  même  donc  qu'un  fidèle  Miniftre 
fe  rend  digne  d'un  rang  plus  élevé  ;  ainfi  celui  qui  approche  inr 
dignement  du  Calice  au  Seigneur,  fe  rend  coupable  du  Corps 
&  du  Sang  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  font  élevés  à  la  dignité 
Epifcppaje ,  ne  rempliflent  pas  les  devoirs  d'un  véritable  Evê- 
que. $i  vous  jettez  les  yeux  fur  un  faint  Pierre  ,  jettez-les  auflî 
fur  un  Judas.  Ce  n'eft  donc  qu'après  s'être  éprouvé  foi-m£me , 
que  Ton  doit  s'engager  dans  un  fi  faint  miniftere  :  car  les  digni- 
tés Ecclefiaftiques  ne  font  pas  le  Chrétien*  Il  n'eft  pas  aifé  de 
remplir  la  place  d'un  feint  Paul ,  6c  de  tenir  le  rang  d'un  (aint 
Pierre.  Ceux  qui  font  dans  un  pofte  fi  élevé ,  doivent  toujours 

jjoca!.  i,  j.  appréhender  qu'un  Ange  ne  yienne  déchirer  le  voile  de  leur  temple , 
dr  çter  leur  chandelier  dé  fin  liett,  Si  un  Solitaire  tombe,  le  Prêtre 
priera  pour  lui  ;  mais  qui  priera  pour  le  Prêtre  s'il  vient  lui- mêmç 
a  tomber  ?  Saint  Jérôme  finit  cette  lettre  par  une  peinture  des 
avantages  &  des  douceurs  de  la  vie  folitaire. 
Lettres  à  ju-     V.  Il  parle  encore  dans  fa  lettre  à  Julien  écrite  de  fon  défert, 

à  chromacc'  ^u  deflein  qu'ayoitefj  Helipdore  d'y  demeurer  avec  lui.  Celles. 

&  àplufieurs  à  Chromace,  ôc  p  Niceas  Soûdiacre  d'Aquilée,  écrites  vers  le 

autres ,  vers  même  tems ,  ne  font  que  des  cpmplimens.  On  peut  feulement 
™eVt*g,  »*  remarquer  dans  la  dernière ,  qu'ayant  que  le  papier  Gc  le  parche- 

&f<i,  '  min 
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min  fuflent  en  ufage ,  l'on  écrivoit  fur  des  tablettes  de  bois  bien 
polies ,  ou  fur  des  écorces  d'arbres  :  d'où  vient  qu'on  appelloit 
ceux  qui  portoient  les  lettres  Tabellarii  ;  ceux  qui  les  écrivoient 
Librarii  du  mot  liber  qui  (ignifie  cette  petite  écorce  qui  eft  im- 
médiatement attachée  au  tronc  de  l'arbre.  La  lettre  à  Chryfo- 
gone  n'a  rien  de  remarquable.  Dans  celle  qui  eft  adreffée  à  Paul 
de  Concorde ,  faint  Jérôme  le  prie  de  lui  envoyer  les  Commen- 
taires de  Fortunatien  ,  l'hiftoire  des  perfécutibns  par  Aurelius 
Viclor ,  ôc  les  lettres  de  Novatien.  Il  lui  marque  qu'en  échange 
il  lui  envoyé  la  vie  de  faint  Paul  premier  Hermite ,  qu'il  avoit 
compofée  dans  les  commencemens  de  fa  retraite.  Les  lettres  au 
Moine  Antoine  6c  aux  Vierges  de  la  montagne  d'Hermone. 
font  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  recevoit  point  de  leurs  let- 
tres. On  voit  par  celle  à  Caftorine  fa  tante  maternelle,  qu'il  avoit 
eu  avec  elle  quelques  différends.  Il  la  prie  avec  beaucoup  d'in- 
ftanecs  d'oublier  le  pafle* ,  6c  d'étouffer  dans  fon  cœur  fes  anciens 
reffentimens ,  fie  de  vouloir  bien  entretenir  avec  lui  cette  paix 
que  le  Seigneur  nous  a  biffée.  Il  voit ,  lui  dit-il ,  votre  cœur  6c 
le  mien,  fie  avant  qu'il  (bit  peu  nous  paroîtrons  devant  fon  tri- 
bunal ,  6c  nous  y  ferons  ou  récompenfés  pour  avoir  fait  la  paix  , 
ou  punis  pour  l'avoir  rompue  :  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  ,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaife ,  étouffer  vos  fentimens ,  je  ne  laifierai  pas 
d'être  déchargé  devant  Dieu ,  6c  cette  lettre  que  je  vous  écris 
furfirapour  me  juftifier. 

V  I.  Saint  Jérôme ,  quoique  renfermé  dans  les  déferts  de    Lettre*  aa 
Syrie ,  ne  laiflbit  pas  d'y  fouffrir  quelques  perfécutions.  C'étoit  yen  r^Tj^ 
au  fujet  des  hypoftafes.  Ce  qu'il  y  dit  de  Vital  qui  fut  élu  Evê-  f*g.  u&i»! 
que  des  Apollinariftes  en  $-}6  ,  eft  une  preuve  qu'il  n'écrivit 
cette  lettre  qu'en  cette  année-là  au  plutôt.  Il  y  dit  au  Pape  : 
Comme  l'Orient  agité  parles  anciennes  foreurs ,  déchire  la  robbe 
fans  couture  du  Seigneur  ,  j'ai  cru  que  je  devois  confulter  la 
chaire  de  faint  Pierre  ,  6c  cette  foi  qui  a  reçu  autrefois  des 
louanges  delà  bouche  même  de  l'Apôtre  faint  Paul,  &  cher-  Rm.  1,  u. 
cher  la  nourriture  de  mon  ame  dans  le  lieu  même  où  j'ai  été 
revêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême.  Quoique  je  fois  ébloui 
par  l'éclat  de  votre  dignité  ,  je'  me  fens  néanmoins  attiré  par 
votre  bonté  paternelle.  Je  demande  au  Paftcur  le  fecours  qu'il 
doit  donner  a  fes  brebis.  Qu'on  ne  m'aceufe  donc  point  de 
témérité  \  qu'on  ne  me  vante  point  la  dignité  ôc  la  grandeur  du 
£iege  de  Rome  ,  je  parle  au  uicçefleur  d'un  Pêcheur,  6c  à  un 
Difciple  de  la  Croix.  Comme  je  ne  veux  fuivre  que  Jefus- 
Tomc  X.  H  h 
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Chrift,  auffi  ne  veux-je  communiquer  qu'avec  vôtre  béatitude,» 
c'eft-à-dire  avec  la  chaire  de  faint  Pierre  je  feai  que  l'Eglife 
eft  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de 
cette  maifon  eft  un  prophane  :  Quiconque  ne  fe  trouvera  point 
dans  cette  Arche  périra  par  le  déluge.  Comme  le  défir  de  pleu- 
rer mes  péchés  m'a  obligé  de  me  retirer  dans  cette  vafte  foli- 
tude  qui  répare  la  Syrie  d'avec  le  pays  des  Barbares,  &  que  je 
fuis  trop  éloigné  de  Rome  pour  pouvoir  demander  toujours  à 
votre  faintetéle  Saint  du  Seigneur  (  c'eft-à-dire  l'Euchariftie  que 
ïon  envoyoit  pour  marque  de  ia  communion  Catholique ,  )  je 
me  fuis  attaché  aux  faints  Confefleurs  d'Egypte  qui  font  dans 
votre  communion ,  &  je  me  cache  parmi  eux  comme  une  pe- 
tite chaloupe  parmi  les  vauTeaux  de  haut  bord.  Je  ne  connois 
ni  Vital ,  ni  Melece ,  ni  Paulin  (  ces  trois  Evêques  partageoiene 
l'Eglife  d'Antioche.  )  Celui  qui  n'amafle  point  avec  vous  ,difTipe 
au  lieu  d'amafTerr  II  raconte  en  peu  de  mots  les  dîfputes  qui 
s'étoient  élevées  au  fujet  du  terme  d'hypoftafe^,  &  ajoute  :  Je  dis 
hautement  :  (a)  Quiconque  ne  confefTe  pas  trois  hypoftafes ,  c'eft- 
à-dire  crois  perfonnes  fubfiftantes,  qu'il  foit  anat  hême.  Mais  parce 
que  je  ne  me  fers  pas  des  termes  qu'ils  fouhaitent ,  ils  me  font 
patier  pour  hérétique.  Toutes  les  écoles  par  le  mot  d'hypojlafe 
n'entendent  autre  chofe  que  Jeftênce  ôc  la  fubftance.  Or  je 
vous  prie,  peut-on  dire  qu'il  y  a  trois  fubftances  dans  la  Trinité? 
Il  n'y  a  que  Dieu  feul  dont  la  nature  foit  parfaite  ,  6c  il  n'y  a 
auflfi  qu'une  feule  Divinité  ,  c'eft-à-dire  une  feule  &  véritable 
nature  en  trois  perfonnes.  Dire  qu'il  y  a  trois  chofes  >  trois  hy- 
poftafes, trois  fubftances  en  Dieu,  c'eft  vouloir  fbutenir  fous  un 
prétexte  fpecieux  de  pieté  qu'il  y  a  trois  natures.  Contentons- 
nous  de  aire  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  feule  fubftance ,  &  trois 
perfonnes  fubfiftanres ,  parfaites  ,  égales  &  coéternelles.  Qu'on 
ne  parle  point  de  trois  hypoftafes ,  &  qu'on  n'en  admette  qu'une 
feule.  Si  néanmoins  vous  jugez  à  propos  qu'on  confefle  trois 
hypoftafes  ,  en  expliquant  -ce  que  l'on  doit  entendre  par  ces 
mots,  je  ne  m'y  oppofe  pas.Ce  qui  faifoicibupçonner  à  fàint  Jérôme 
<\ue  ceux  qui  vouioient  l'obliger  à  confefler  trois  hypoftafes,  ca- 
choient  quelques  pièges  fous  l'ambiguïté  de  ces  termes  ,  c'eft 


(«)  Si  ûànt  Jérôme  fe  At  rérvi  ouverte- 
ment des  termes  d*hypoftafe ,  les  Orien- 
taux qui  ne  demandoieat  autre  chofe  de 
hû ,  lauroiem-ils  traité  d'hérétique 11  eft 
donc  viai-fcmblable  qu'il  ne  teufr  dire 


autre  chofe  en  cetendrott ,  finon  qu'il  con- 
feifoit  hautement  qu'il  y  a  en  Dieu  trois 
perfonnes  fubfîft  actes ,  que  les  Orientaux 
dclîgnotent  par  troi*hjpoftafes. 
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qu'expliquant  eux-mêmes  le  mot  d'hypoftafe  dans  un  fcns  catho- 
lique, ils  ne  laiflbîent  pas  de  le  regarder  comme  un  hérétique  * 
quoiqu'il  l'admît  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnoient.  C'eft  pourquoi 
il  conjure  de  nouveau  le  Pape  Damafe  de  lui  mander  s'il  dévoie 
confefler  ou  non  trois  hypoftafes.  Il  le  prie  d'adreffer  la  réponfe 
au  Prêtre  Evagre  ,  Ôc  de  lui  marquer  en  même-tems  avec  qui, 
.il  devoit  communiquer  dansI'Eglife  d'Antioche,  parce  que  les, 
Aîeleciens ,  dit-il ,  qui  font  unis  avec  les  hérétiques  Tarfiens  » 
c'eft-à-dire  avec  les  demi-Ariens ,  ne  cherchent  qu'à  s  autorifer 
4e  la  communion  qu'ils  difent  avoir  avec  vous ,  afin  de  faire 
recevoir  les  trois  hypoftafes.  Ce  Pere  donne  le  nom  de  Tar- 
liens  aux  demi- Ariens,  comme  attachés  au  fentiment  de  Silvain 
Evêque  de  Tarie.  Saint  Jérôme  n'ayant  point  reçu  réponfe  du, 
Pape  Damafe ,  lui  écrivit  une  féconde  lettre ,  dans  laquelle  il 
<è  plaint  encore  que  les  trois  difTerens  partis  qui  déchiroient 
l'Eglife  d'Antioche  ,  s'efTbrçoient  à  l'envi  de  l'engager  dans, 
leurs  intérêts.  Les  Solitaires  du  pays ,  ajoute  - 1  -  il ,  employent 
contre  moi  leur  ancienne  autorité.  Cependant  je  crie  fans  ceffe  : 
Quiconque  eft  uni  à  la  chaire  de  faint  Pierre ,  eft  de  mon  parti. 
Melece  ,  Vital  6c  Paulin  difent  qu'ils  font  dans  votre  commu- 
nion i  je  le  pourrois  croire  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ièul  qui  le  dît  s 
mais  dans  la  fituation  où  font  les  chofes  ,  il  faut  néceffairement 
que  deux  d'entr'eux ,  ou  même  tous  les  trois  ,  ne  difent  pas  la 
vérité.  Je  vous  prie  donc  de  me  mander  avec  qui  je  dois  com- 
muniquer dans  la  Syrie  :  Ne  méprifez  point  une  ame  pour  la-» 
quelle  Jefus-Chrift  eft  mort.  Cette  féconde  lettre  fut  écrite  la 
même  année  que  la  précédente,  ç'eft-à-dire  fur  la  fin  de  l'an  37<fj 
ou  au  commencement  de  l'an  577. 

VII.  Vers  le  même-tems  faint  Jérôme  écrivit  à  Marc  Prêtre 

Lettre  au 

de  Telede ,  qui  eft  un  grand  Bourg  de  Syrie ,  6c  non  pas  de  Ce-        m*«  , 
lede>  comme  ojt  lit  dans  quelques  imprimés.  Il  fe  plaint  dans  J^.1™.  377' 
cette  lettre  de  ce  qu'on  le  faifoit  paffer  pour  hérétique,  lorfqu'i) 
çUlcit  qu'il  n'y  a  dans  la  Trinité  qu'une  feule  fubftance  ;  6c  qu'on 
l'aççufoit  d'être  dans  les  fentimens  impies  de  Sabellius,  parce 
qu'il  çonfefToit  fans  cefle  qu'il  y  a  trois  perfonnes  fubliftantes  9 
véritables ,  entières  ôc  parfaite!,  C'étoient  des  Moines  qui  le  trai- 
t oient  de  la  forte,  fie  qui  en  le  condamnant  s'engageaient,  dit-, 
il ,  à  condamner  avec  lui  tout  l'Occident  6c  toute  l'Egypte ,  c'eft 
à-dire,  Damafe  6c  Pierre  d'Alexandrie ,  dont  il  fuivoit  la  foi 
jes  exprelfions.  Jl  dit  à  fes  perfécuteurs  :  Craignez-vous  qu'étant 
gufl}  JiaJbile  que  je  le  fuis  dans  la  langue  grecque  6c  fynaque, 
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j'aille  d'Eglife  en  Eglife  féduire  les  peuples  &  les  engager  dans 
le  fchifme  f  Je  n'ai  rien  volé  à  perfonne ,  &  je  ne  reçois  rien  gra- 
tuitement de  qui  que  ce  foit  ;  je  travaille  tous  les  jours ,  &  gagne 
mon  pain  à  la  fueur  de  mon  front.  Puis  s'adreffant  à  Marc ,  qui 
ce  femble ,  lui  avoit  demandé  quelques  témoignages  de  fa  croyan- 
ce :  Saint  ÔC  vénérable  Pere ,  lui  dit-il ,  Jefus  -  Chrrft  feait  avec 
combien  de  douleur  je  vous  écris  ceci.  On  ne  me  permet  pas 
de  vivre  en  repos  dans  un  coin  de  mon  défert.  On  me  de- 
mande tous  les  jours  ma  profeffion  de  foi,  comme  fi  je  rte  IV 
rois  pas  faite  en  recevant  le  Baptême.  Je  la  leur  donne  telle  qu'ils* 
le  fouhaitent ,  ils  n  en  font  pas  contens.  Je  la  figne ,  ils  n'en  veu- 
lent rien  croire.  Tout  ce  qu'ils  défirent ,  c  eft  de  me  chafler  d'i- 
ci ;  &  je  m'enfuirois ,  fi  mes  infirmités  &  la  rigueur  de  l'hy  ver  ne 
me  retenoient  ici  malgré  moi.  Pour  ce  qui  eft  des  dogmes  fur 
lefquels  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  fcnri- 
ment ,  je  vous  dirai  que  j'ai  envoyé  fur  cela  ma  profeflion  de  for 
par  écrit  à  Cyrille  Evêquc  de  Jefuralem*  Au  refte,  je  Vous  ai 
lait  connoître  quelle  étoit  ma  croyance ,  dans  une  converfa- 
tion  que  j'ai  eue  avec  vous ,  &  avec  notre  bienheureux  frère  Ze- 
nobius. 

Lettre  à  in-  VIII.  Innocent  à  qui  eft  adreffée  la  dix  Septième  lettre  de 
«ocent,  vers  faint  Jérôme ,  eft  un  de  ceux  qui  le  fuivirent  en  Orient ,  &  qui 
Jï-™  Raccompagnèrent  dans  *e  défert  de  Syrie.  Il  avoit  fouvent  prié 
ce  Pere  d'écrire  l'hiftoire  du  miracle  arrivé  de  leur  tems ,  &  il 
s'en  étoit  toujours  défendu  par  modeftie  ;  mais  enfin  il  céda  aux 
prières  d'Innocent.  Cette  hiftoire  que  feint  Jérôme  décrit  avec 
beaucoup  d'éloquence ,  eft  un  témoignage  que  Dieu  eft  le  pro- 
tecteur de  l'innocence  opprimée  /  6c  un  avertifiement  aux  Juges 
de  la  terre  combien  ils  doivent  appréhender  de  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables,  L'Intendant  de  là  Province  de  la 
Ligurie,  étant  allé  faire  la  vifite  dans  la  Ville  de  Verccil,y  fit  met- 
tre en  prifon  un  jeune  homme  &  une  femme  que  fon  mari  avoit 
aceufée  d'adultère.  Quelque  tems  après  il  fit  appliquer  le  jeune 
homme  à  la  queftion.  On  lui  déchira  tout  le  corps  avec  des  on- 
gles de  fer,  afin  de  lui  arracher  îa  vérité  par  la  violence  des  tour- 
fnens.  Une  courte  mort  lui  paroififant  préférable  à  de  longs  fup- 
plices  ,  il  aceufa  la  femme  en  fe  trahifïant  lui-même.  Il  fut  donc 
condamné  à  perdre  la  têre ,  &  cette  punition  lui  étoit  due  avec 
juftice ,  puifque  par  fon  menfonge  il  otoit  à  la  femme  faufTément 
aceufée,  la  feule  reflburce  qui  reftoit  à. fon  innocence.  Onl'é-» 
tendit  fur  le  chevalet,  &  on  lui  lia  derrière  le  dos  fes  mains ^juc 
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ta  puanteur  d'un  horrible  cachot  avoit  déjà  toutes  gâtées.  Mais 
fupérieure  par  fon  courage  aux  foiblefles  de  fon  fexe ,  fie  lev  ant  au 
Ciel  des  yeux  baignés  de  larmes:  Vous  fçavez,  difoit-elle,  mon 
Seigneur  Jefus ,  vous  à  qui  rien  n'eft  caché  ,  fie  qui  fondez  les 
reins  fie  les  cœurs  ;  vous  fçavez  que  ce  n'eft  point  l'appréhen- 
sion de  la  mort  qui  m'oblige  à  nier  le  crime  dont  je  fuis  accufée, 
mais  que  c'eft  la  feule  crainte  du  péché  qui  m'empêche  de  men- 
tir. Et  toi  malheureux ,  difoit-elle  au  jeune  homme ,  fi  la  mort 
a  tant  d'attraits  pour  toi ,  pourquoi  veux-tu  faire  mourir  tout-à-Ia 
fois  deux  perfonnes  innocentes  ?  Pour  moi ,  je  fouhaite  aufli  de 
mourir,  fie  je  ne  crains  point  de  perdre  une  vie  qui  meft  devenue 
énnuyeufe  ;  mais  je  ne  veux  point  en  fortir  tachée  d'un  crime 
infâme  que  je  n'ai  point  commis.  Je  mourrai  avec  innocence  ; 
&  ce  n'eft  pas  mourir  que  de  mourir  pour  vivre.  L'Intendant 
altéré  du  fang  dont  il  avoit  déjà  goûte ,  fît  redoubler  les  tour- 
mens ,  fie  grinçant  les  dents  de  rage ,  il  menaça  le  Bourreau  des 
mêmes  fupplices,  s'il  ne  faifoit  avouer  à  une  femme  ce  qu'un 
homme  n'avoit  pas  eu  la  force  de  nier*  »Secourez-moi ,  Seigneur 
Jefus ,  s'écrioit  cette  femme  innocente, on  a  bien  inventé  d'autres 
fupplices  pour  vous  !  Le  Bourreau  l'attache  donc  à  un  poteau 

!)ar  les  cheveux  ,  l'étend  fie  la  lie  plus  fortement  fur  le  chevalet, 
ui  brûle  les  pieds ,  lui  déchire  le  fein ,  lui  perce  les  côtés  ;  mais 
toutes  ces  tortures  ne  font  point  capables  de  l'ébranler.  Elevée 
par  la  grandeur  fie  la  fermeté  de  fon  ame  au-defTus  des  fenti- 
mens  du  corps,  fie  joùiffant  des  confolations  intérieures  que 
donne  une  confcience~  pure  fie  innocente ,  elle  paroît  infenfible 
au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  Le  Juge  fe  fentant  vaincu  ; 
s'emporte  de  colère  ;  fie  la  femme  toujours  ttanquile  fait  là 
prière  à  Dieu*  On  lui  brife  tout  le  corps ,  elle  levé  les  yeux  au 
Ciel.  Le  Bourreau  las  de  la  tourmenter  gémiflbit  lui-même  de 
la  voir  fournir  ;  il  ne  pouvoit  plus  trouver  fur  elle  de  place  pour 
y  faire  de  nouvelles  playes ,  fie  la  cruauté  vaincue  ne  pouvoit 
fans  horreur  regarder  un  corps  qu'elle  venoit  de  mettre  en  pièces. 
Alors  l'Intendant  tranfporte  de  colère ,  dit  aux  afliftans  :  Pour- 
uoi  vous  étonner  que  cette  femme  aime  mieux  fouffrir  la  rigueur 
es  (ourmens ,  que  de  fe  voir  condamner  à  la  mort  ?  Une  perr* 
fonne  ne  peut  commettre  un  adultère  fans  avoir  un  complice  ; 
&  il  cft  bien  plus  naturel  à  un  coupable  de  nier  un  crime  ,  qu'a 
un  innocent  de  le  confeifer.  Cette  femme  condamnée  à  perdre 
la  tête  de  même  que  le  jeune  homme ,  ils  font  menés  tous  les 
deux -au -lieu- du  fupplice.  Tout  le  peuple  accourt  à  ce  fpecla- 
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cle ,  6c  la  foule  eft  fi  grande ,  qu'à  peine  peuvent-ils  pafler  par  les 
portes»  Le  Bourreau  fait  fauter  la  tête  au  jeune  homme  au  pre- 
mier coup ,  &  le  laifle  nageant  dans  fon  fang.  Il  vient  cnfuite  à 
la  femme,  la  fait  mettre  à  genoux,  6c  tirant  ion  épée,  il  lui  en 
décharge  un  coup  de  toute  là  force.  Mais  à  peine  l'eût  -  il  tou* 
chée ,  que  fon  épée  s'arrêta ,  6c  ne  fit  qu'effleurer  la  peau  d'où  il 
•  fortit  un  peu  de  fang.  L'Exécuteur  honteux  d'avoir  manqué  fon 
coup ,  en  redouble  un  fécond  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier  ;  6c  comme  fi  l'épée  n'eût  ofé  la  toucher ,  elle  s'amok 
lit  6c  s'émouffe  fur  Ion  cou  fans  lui  faire  de  mal  Alors  le  Bour» 
reau  étant  tout  hors  d'haleine,  6c  entrant  en  fureur,  jette  fa  ca- 
faque  en  arrière,     ramaflant  toutes  fes  forces  pour  décharger 
encore  un  coup ,  il  fait  fauter ,  fans  s'en  appercevoir ,  l'agraffc 
de  fa  cafaque.  Voici  une  agrarTe  d'or ,  lui  dit  cette  femme ,  que 
vous  avez  laiffé  tomber  ;  ramaflez-la ,  de  peur  de  perdre  ce  que 
vous  n'avez  gagné  qu'avec  bien  de  la  peine.  Quelle  intrépidité! 
Comme  fi  c'étoit  peu  pour  elle  de  ne  pas  craindre  de  perdre  la 
vie ,  elle  rend  encore  un  bon  office  à  celui  qui  veut  la  lui  ravir. 
Elle  reçut  un  trotfiéme  coup  fans  en  être  endommagée,  L'Exé* 
cuteur  effrayé ,  6c  ne  fe  fiant  plus  au  trenchant  de  fon  épée ,  vou» 
lut  la  lui  enfoncer  dans  la  gorge  :  Mais  par  un  prodige  inoùi  ju£ 
ques  alors ,  l'épée  fe  replia  vers  le  pommeau ,  comme  fi  elle  eût 
voulu  regarder  fon  maître,  6c  lui  avouer  fon  impuiffance  6c  fa 
défaite.  Saint  Jérôme  rappelle  ici  l'hiftoire  des  trois  jeunes  Hé- 
breux ,  qui  chantoient  des  Hymnes  au  Seigneur  au  milieu  des 
flammes  ;  celle  de  Daniel  que  les  lions  careflôicnt  avec  leur 
queue  1 6c  celle  de  Sufknne,  qui  ayant  été  injuftemeot  condam- 
née ,  fut  délivrée  par  un  jeune  homme  rempli  du  5ainoEfprjt. 
Le  Seigneur ,  ajoute  ce  Pere ,  prit  également  les  intérêts  de  ces 
deux  femmes  innocentes,  Su  fan  ne  fut  fauvée  oar  fon  propre  Ju* 
ge  >  6c  celle  dont  nous  parlons ,  ayant  été  condamnée  a  mort  par 
le  Juge,  en  fut  délivrée  par  l'épée  de  fon  propre  Bourreau,  En* 
fin  tout  le  peuple  prend  le  parti  de  cette  femme  innocente ,  ÔC 
tous,  fans  exception  ni  d'âge,  ni  de  fexe,  fit  mettant  autour  du 
Bourreau  >  l'obligent  par  leurs  cr4s  à  prendre  la  fuite.  Cette  HOUr 
velle  met  la  Ville  en  émotion ,  6c  tous  les  Huiffiers  étant  venus 
au  lieu  du  fupplice ,  un  d'entre  eux  qui  étoit  obligé  par  fa  charr 
ge  de  faire  exécuter  les  criminels ,  s'avance ,  6c  fe  couvrant  la 
tête  de  pouffiere  :  Si  vous  avez,  dit-U  aux  afliilans ,  compaffion 
de  cette  femme ,  6c  (1  vous  voulez  l'arracher  à  ion  fupplice  >  il 
faut  que  je  meure  à  fa  place,  Les  aAftans  touchés  de  fes  Iarm.es 
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changèrent  tout-à-coup  de  fentiment ,  6c  crurent  qu'ils  dévoient 
par  charité  abandonner  celle  qu'ils  avoient  voulu  un  peu  aupa- 
ravant fauver  par  un  femblable  motif.  On  fait  donc  venir  un  au- 
tre Bourreau ,  avec  une  nouvelle  épée  j  on  lui  préfente  cette  in- 
nocente victime,  qui  n'avoit  pour  elle  que  Jefus-Chrift.  Du  pre- 
mier coup  le  Bourreau  ébranle  cette  femme,  du  fécond  il  l'é- 
tourdit, du  troiftémc  il  la  ble/Te  &  l'abbat  à  feS  pieds.  Quel  pro- 
dige,  s'écrie  faim  Jérôme  !  Cette  femme  qui  avoir  déjà  reçu 
jufqu'à  quatre  coups  fans  en  être  endommagée,  tombe  comme 
morte  peu  de  tems  après,  de  peur  qu'un  innocent  ne  périfTe 
pour  elle/  Les  Eccleliaftiques  qui  avoient  foin  d'enterrer  les 
morts  ,  cftfev  enflent  ce  corps  fout  enfa nglantc  ,  font  une  fofie  , 
èc  fe  préparent  à  le  porter  en  terre  félon  la  coutume.  Mais  la 
nuit  étant  furvenuë  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  par  une  providence 
particulière  de  Dieu  ,  on  s'apperçut  que  le  cœur  de  certe  femme 
battoit  encore.  En  effet  elle  commença  à  ouvrir  les  yeux ,  elle 
revint  à  elle-même ,  elle  refpira ,  elle  vit ,  elle  parla ,  elle  fe  leva 
&  eut  la  force  de  dire  :  Le  Seigneur  efi  mon  aide ,  je  ne  craindrai  Pfakn.  r*r; 
point  ce  que  f  homme  me  pourra  faire.  Dans  ce  tems-là  une  femme 
qui  fubfîftoit  des  aumônes  de  l'Eglife  vint  à  mourir,  &  comme 
fi  Dieu  avoir  marqué  exprès  le  moment  de  fâ  mort,  on  mit  fon 
corps  dans  le  tombeau  qu'on  avoit  préparé  pour  l'autre.  Dès  la 
pointe  du  jour  un  Huiflier  vint  chercher  Je  corps  de  cette  inno- 
cente ,  &  demanda  à  voir  fa  fofle ,  perfuadé  qu'elle  étoit  encore 
en  vie  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  qu'elle  eut  pu  mourir. 
Les  Ecclefiaftiques  lui  montrant  la  terre  qu'on  venoit  de  jetter 
fur  le  corps  :  Déferrez,  lui  dirent-ils ,  des  os  déjà  enfevelis  ;  dé- 
clarez une  nouvelle  guerre  à  ce  tombeau ,  fle  portez  votre  cruau- 
té au-delà  du  trépas.  L'Huiflîer  couvert  de  confùfion  s'étant 
retiré ,  on  porta  cette  femme  dans  une  maifon ,  où  on  lui  donna 
fecrettement  tous  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Mais  de 
peur  que  les  fréquentes  vifites  du  Médecin  ne  fifTcnt  naître  quel- 
ques foupçons ,  on  la  rafa,  &  on  l'envoya  avec  quelques  Vierges 
dans  une  Métairie  fort  écartée ,  où  elle  demeura  en  habit  d'hom- 
me ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement  guérie  de  fes  blcflùres. 
Sut  la  fin  de  fa  lettre  faint  Jérôme  parle  à  Innocent  du  zélé  qu'E- 
ragre  Prêtre  d'Antiochc ,  qui  étoit  venu  en  Occident  avec  fainr 
Eufebe  de  Verceil,  témoigna  pour  les  intérêts  de  Jcfus-Chrift  r 
en  ruinant  les  pernicieux  defieins  d'Auxence  Evêque  Arien,  qui 
«pprimoit  l'Eglife  de  Milan.  Ce  mêmeEvagre  alla  trouver  l'Em- 
pereur Valentinien  I.  6c  fçut  fi  bien  le  fléchir  par  fes  prières, que 
le  Piiuce  lui  accorda  la  grâce  de  cette  femme. 
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§.  IL 
Des  Lettres  de  la  féconde  clafiê. 


Lettre  à  Eu-  L  O  Al  NT  Jérôme  qui  étoit  venu  à  Rome  vers  l'an  382  avec 
IJoquîe ,  Ters     ^  faint  Epiphane  ôc  Paulin  d'Antioche ,  n'en  partit  que  vers 
ian  384.      je  mjijcu  Je  i'an  387 ,  il  y  foutint  contre  Helvidius  les  intérêts  de 
la  virginité ,  Ôc  en  releva  le  mérite  ôc  la  gloire  dans  un  traité  par- 
ticulier qu'il  dédia  à  Euftoquie  fille  de  fainte  Paule.  Ce  traité 
que  l'on  a  intitulé  Lettre ,  ôc  que  l'on  met  en  584,  eft  très-long. 
Ce  que  ce  Pere  y  dit  de  la  virginité, révolta  tout  Rome,  &  fit 
croire  qu'il  condamnoit  le  mariage  comme  une  chofç  illicite. 
Euftoquie  étoit  la  première  des  perfonnes  de  qualité  qui  eût  con* 
facré  fa  virginité  à  Jefùs-Chrift ,  &  ce  fut  pour  la  confirmer  dans 
fon  pieux  deflein  que  faint  Jérôme  entreprit  ce  traité.  Après  y 
avoir  fait  une  peinture  de  la  foiblefle  humaine ,  &  des  périls  eu 
nous  fommes  expofés  à  tout  moment  de  perdre  notre  innocence» 
il  preferit  à  Euftoquie  certaines  règles  pour  vivre  faintement 
dans  fon  état.  La  première ,  eft  la  crainte  6c  l'humilité.  Je  ne 
veux  pas,  lui  dit-il,  que  l'état  que  vous  avez  embrafTé  vous  infc 
pire  de  l'orgueil ,  mais  de  la  crainte.  Vous  portez  avec  vous  un 
précieux  tréfor,  prenez  garde  de  tomber  entre  les  mains  des  vo» 
leurs.  La  vie  préfente  eft  comme  une  carrière  où  nous  courrons 
tous ,  afin  de  recevoir  la  couronne  de  la  vie  future.  L'on  ne 
marche  qu'en  tremblant  parmi  les  ferpens  Ôc  les  feorpions.  Tan-, 
dis  que  nous  fommes  attachés  à  un  corps  fragile  Ôc  mortel  ;  que 
l'efprit  a  des  défirs  contraires  à  ceux  de  la  chair ,  ôc  que  la  chair 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  l'efprit ,  la  victoire  eft  toujours  in- 
certaine. Le  démon  peu  appliqué  à  dévorer  ceux  qui  ne  font 
pas  du  corps  de  l'Eglife ,  ne  s'applique  qu'à  féduire  les  Fidèles , 
ôc  à  les  arracher  du  fein  de  leur  mere.  Il  ne  fe  nourrit ,  comme 
Ab&.x.K,  ]e  dit  un  Prophète ,  que  de  viandes  choifies  ôc  délicieufes.  La 
vigilance  à  rejetter  les  mauvaifes  penfées  eft  la  féconde  règle  que 
ce  Pere  donne  à  Euftoquie.  Ne  donnez  point,lui  ditTil ,  aux  mau* 
vaifes  penfées  le  tems  de  fe  fortifier  dans  votre  efprit  :  Etouffez 
toutes  ces  fémences  de  Babylone ,  qui  ne  font  propres  qu'à  faire 
naître  dans  notre  cœur  le  défordre  ôc  la  confùflon  ;  Faites  mourir 
votre  ennemi  tandis  qu'il  eft  encore  foible,  ôc  arrêtez  dès  fz 
fource  la  malignité  d'une  paflion  nai  fiante.  Il  lui  donne  pour 
troifiéme  règle  la  fobrieté  dans  le  boire  ôc  dans  le  manger.  Le 

•    :  .  vin. 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.  ôcc.  Chap.  VIII.  Art.  VI.  w 

x'm  joint  à  la  jeuneiTe,  caufe  un  double  embrafcmcnt  qui  rend  la 
conçu  pi  fcaice  plus  vive  &  plus  ardente.  Pourquoi  jetter  de  l'hui- 
le dans  la  flamme  ?  Pourquoi  entretenir  le  feu  qui  n'eft  déjà  que 
tcop  embrafé  ?  Si  faint  Paul  permet  à  Timothée  l'ufagc  du  vin , 
ce  n'eft  que  comme  un  remède  nécelTaire  aux  douleurs  d'efto- 
ruac  qu'il  fourfroit  :  encore  lui  ordonnc-t-il  de  n'en  boire  que 
fort  peu.  Elie  fuïant  la  pcrfôcution  de  Jefabel,  ôc  s 'étant  couche  *'  ReS' 19 
fous  un  arbre ,  un  Auge  lui  dit  de  fe  lever  6c  de  manger.  Que 
trouva  le  Prophète  ?  Un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre,  &  un 
vafe^'eau.  Eft-ce  que  Dieu  ne  pouvoit  pas  lui  envoyer  un  vin 
délicieux  ,  des  viandes  délicates  &  des  ragoûts  bien  alTaifonnés  ? 
IJ  pouvoit  nourrir  Daniel  des  mêmes  viandes  que  l'on  fervoit  fur 
la  table  du  Roi  de  Babylonc  :  néanmoins  il  fe  contente  de  lui 
faire  porter  le  diner  qu'Abacuc  avoit  préparé  pour  fes  moilTon- 
neur«.  Que  fi  vous  me  dites  qu'une  perfonne  de  votre  qualité, 
élevée  parmi  les  délices,  ôc  nourrie  avec  beaucoup  de  délica- 
telfe,  ne  peut  s'abftenir  de  vin  ni  de  viandes  les  plus  exquifes, 
ni  mener  une'vie  fi  auftere  6c  fi  dure  à  la  nature  ;  je  vous  répon- 
drai ,  dît  faint  Jérôme  à  Etiftoquic  :  vivez  donc  félon  les  loix  du 
monde,  puifque  vous  ne  fçauriez  vivre  félon  la  Loi  de  Dieu. 
•Ce  n'eft  pas  que  Dieu  prenne  plaifir  à  nous  voir  dévorés  par  une 
faim  cruelle,  ni  épuifés  par  de  Jongucs  abftinenccs,  ôc  par  des 
jeunes  rigoureux  :  mais  c'eft  qu'il  cft  impoflible  fans  cela  de  fe 
conferver  long-tems  dans  l'innocence.  Ce  Perc  exhorte  enfuite 
Euftoquie  à  fuir  les  coiwerlàtions ,  ôc  à  ne  pas  imiter  les  exem- 
ples des  Vierges  incojmantcs  ôc  hypocrites,  qui  n'ont  que  l'ex- 
térieur de  la  virginité  ôc  les  apparences  de  1a  vertu.  Il  lui  défend 
les  liaifems  avec  les  femmes  mariées,  ôc  lui  confeille  de  ne  ren- 
dre aucune  vifite  aux  perfonnes  de  qualité  ,  pour  ne  s'expofer 
pas  à  voir  fouvent  ce  qu'elle  avoit  méprifé  pour  fe  confacrer  à 
Dieu.  Il  veut  encore  qu'elle  évite  la  compagnie  des  veuves , 
qui  le  font  piutôt  par  néceffité  que  par  inclination  ;  Ôc  qu'elle, 
cherche  celles  des  mies  détachées  c!u  nioadej  ôc  qui  par  la  ma- 
turité de  leur  âge  &:  la  régulante  de  leur  vie,  fe  font  acquis 
ï  eflime  univcrlelle,  Soyez  fou  mi  fe.,  ajoute-t-il,  à  vos  parens, 
à  l'exemple  de  votre  époux  :  Ne  fortez  de  chez-vous  que  très- 
rarement  ,  pas  même  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs  : 
honorez-les  dans  votre  chambre.  Apphquczrvous  fouvent  à  la 
lectrice ,  ôc  apprenez  beaucoup  de  choies  par  coeur  :  Ne  vous  en- 
nez  jamais  que  le  livre  a  la  main  ,  ôc  laifTcz-vcus  tomber 
deftus,  accablée  de  fommeil.  Jeûnez  tous  les  jours,  Ôc  ne  man» 
lome  X,  J  i 
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gez  jamais  jufqu'à  vous  raflafier.  Que  fert-il  de  s'épuiler  par  url> 
jeûne  de  deux  &  de-trois  jours ,  fi  pour  fe  dédommager  de  cette 
longue  abftinence,  l'on  mange  enfuice  avec  excès  ?  Un  eftomac 
rempli  de  viandes,  appefantit  l'efprit4,  &  n'eft  propre  qua  faire 
naître  mille  défirs  impurs ,  femblable  en  quelque  façon  à  une  ter- 
re, qui  étant  abreuvée  par  des  pluyes  trop  abondantes,  ne  pro-' 
duit  que  des  épines  6c  des  ronces.  Saint  Jérôme  lui  parle  du  ma- 
riage d'une  manière  peu  avantageufe ,  difant  qu'il  n'aboutit'qu'aux  - 
douleurs  &  à  la  mort  ;  qtle  fi  Dieu  l'a  autrefois  établi  ôc  autorifé, 
Jefus-Chrift  ôc  Marie  ont  con&cré  Ja  virginité.  Mais  prévoyant' 
bien  qu'on  lui  feroit  fur  cela  quelques  reproches,  il  s'explique7 
auffitôt ,  en  difant  :  Ce  n'eft  point  mal  parler  du  mariage ,  que 
de  lui  préférer  la  virginité.  On  ne  compare  jamais  le  mal  avec 
le  bien.  Eve  étoit  Vierge  dans  le  Paradis  térreftre ,  6c  le  maria- 
ge ne  commença  qu'après  que  l'homme  6c  la  femme  eurent  été 
revêtus  d'habits  de  peau,  c'eft-à-dirc,  après  leur  deTobéuTance. • 
Je  loue  les  noces ,  dit-il  encore ,  je  loue  le  mariage  \  mais  c'eft: 
parce  qu'il  produit  des  Vierges.  Je  le  regarde  comme  une  épi-r 
ne  qui  porte  des  rofes,  comme  une  terre  qui  produir  de  l'or,? 
Comme  une  nacre  où  fe  forment  les  perles.  S.  Paul,  il  eft  vrai,- 
n'a  pas  reçu  de  commandemens  du  Seigneur  touchant  la  virgi- 
nité. Mais  c'eft  parce  que  les  lacrifices  que  nous  offrons  à  Dieu r 
volontairement  &  fans  contrainte ,  font  dignes  d'une  plus  gran- 
de récompenfe  ;  ôc  que  l'onauroitpû  faire  une  loi  de  la  virgini- 
té, fans  défendre  en  quelque  forte  le  mariage.  Ce  Pere  avoué 
que  dans  la  Loi  ancienne  on  penfoit  autrement  de  la  virginité  ; 
due  la  fécondité  y  étoit  regardée  comme  une  rharque  de  béné- 
dictionmais  que  depuis  qu'une  Vierge  eft  devenue  féconde ,  6c 
qu'elle  nous  a  donné  cet  enfant ,  qui ,  félon  la  prophétie  d'Ifaïe, 
de  voit  porter  fur  (on  épaule  la  marque  de  là  principauté,  ce  DieU,- 
Ce  Fort ,  ce  Pere  du  fiécle  futur ,  là  fèfrimc  s'eft  vue  affranchie  de 
ta  malédiction  attachée  à  la  fïérilité.  Cet  homme" 'Dieu  dès qu'il- 
eft  vertu  dans  le  monde  a  pris  foin  dy  étabhVulne  nouvelle  fà-» 
mille ,  afin  d'être  fèrVi  par  les  Anges  de  la  terre  ,  de  même  qu'il 
eft  adoré  par  les  Anges  du 'Ciel.  Puifque  (a)  famt  Paul  nous  or- 
donne de  prier  fans  céfTe,  6c  que  d'ailleurs  les  engagemens  du 
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;mariage  font  un  obftacle  a  la  prière  ;  il  faut  ou  demeurer  Vierge» 
Ci  l'on  veut  prier  toujours .,  ou  cefler  de  prier,  fi  Ton  veut  s'ac- 
quitter des  obligations  qu'impofe  le  mariage.  Comme  faint  Jé- 
rôme avoir  averti  Euftoquie  dès  le  commencement  de  cette  let- 
tre, qu'il  ne  lui  dirok  que  très-peu  de  chofes  desftcheufes  né- 
ceflkés  aufquellcs  le  mariage  afiujettk,  il  la  renvoyé  au  livre 
qu'il  avait  écrit  fur  cette  matière  contre  Helvidius ,  6c  aux  écrits 
que  Tertulliea^  iaint  Cypricn,  le  Pape  Damafe  6c  faint  Ain» 
.broife  ont  jconapofés  fur  cette  matière*  il  l'exhorte  à  la  retraite 
difant  qu'il  n'appartient  qu  aux  Vierges  folles  de  courir  les  rues ,  à 
.ne  point  prêter  l'oreille  aux  mauvais  difcours,à  ne  rechercher  d  au- 
tres témoins  que  Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  aumônes.  Lorf* 
.que  vous  jeûnez ,  ajoutc-t-il ayez  toujours  un  vifage  gay  Ôc 
joyeux  ;  n'affeclcz  daus  vos  habits  ni  une  propreté  étudiée ,  iû 
.une  faleté.  dégoûtante,  ni  une fîngularité  bifare.  Ne  défirez  point 
de  paroître,,  ni  plus  dévote.»  ai  plus  humble  qu'il  ne  faut,  6c  ne 
.cherchez  point  la  gloire  en  failant  femblant  de  la  iuir  :  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  aux  femmes  de  cacher  un  coeur  gâté  fous 
çune  apparence  au  fier e  6c  mortifiée.  Ce  n'e/t  qu'avec  quelque 
forte  qe  peine  qu'ij  kii  fait  connoître  la  conduite  4e  certains 
qui  ne  s'élevoient  à  l'ordre  du  Diaconat  6c  de  la  Prêtrife , 
,qu'afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  voir  les  femmes-  Tous  leurs 
foins  eft  d'avoir  des  habits  bien  parfumez,  la  peau  des  pieds  biea 
.unie,  de  frifer  leurs  cheveux,  6c  de  porter  aux  doigts  des  bagues 
qui  jettent  beaucoup  d'éclat.Quand  ils  marchent  daos  les  rues ,  * 
peine  touchent-ils  la  terre  du  bout  des  pieds ,  tant  ils  appréhendent 
de  fe  croter  ;  de  manière  qu  a  Jeur  air  on  les  prendrok  plutôt  pour 
des  nouveaux  mariés ,  que  pour  des  Ecclcfiaftiques,  Quelques^ 
jins  font  toute  leur  occupation  6c  toute  leur  étude  de  fçavoir  le 
nom  6c  la  demeure  des  Dames ,  6c  de  connoître  leurs  inclina- 
tions 6c  leur  manière  de  vie.  Il  confeille  à  Euftoquie  de  sadrefler 
.dans  (es  difficultés  fur  les  Saintes  Ecritures ,  ou  fur  d'autres  dou- 
tes embarraffans ,  à  un  homme  d'une  probité  -universellement 
reconnue' ,  d'une  maturité  d'âge  qui  le  mette  hors  de  toute  fuf- 
yicion ,  6c  d'une  réputation  à  qui  la  médifance  n'ait  jamais  donné 
la  moindre  atteinte ,  ajoutant  que  fi  elle  n'en  trouve  point  de 
>ce  caractère  pour  l'inftruire  ,  elle  doit  préférer  une  ftee  igno^ 
«ranceà  une  inftruttion  dangereufe.  $i  vous  avez,  lui  dit-il  en-  * 
iuite ,  pour  compagnes  quelques  Vierges  d'une  condition  lèr- 
yile ,  ne  les  traitez  point  avec  hauteur ,  6c  ne  prenez  point  avec 
flics  des  airs      fuperiorké.  Pnifqye  yous  n'ayez  toutes  qu'y» 
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môme  épdox,  que  vous  pfalmodiez  en  commun  ,  que  vous  re- 
cevez enfemble  le  corps  de  Jefus-Chrifr,  pourquoi  ne  mangez- 
vous  pas  à  la  même  table  ?  Ne  vous  piquez  point  d'érudition  , 
ni  de  faire  de  jolies  pièces  en  vers  lyriques.'  Comment  pou  voit 
allier  Horace  avec  le  Pfeautier  r  Virgile  avec  les  Evangiles  , 
Ciceron  avec  l'Apôtre  faint  Paul?  Quoique  tout  foit  pur  pour 
ceux  qui  font  purs ,  cependant  nous  ne  devons  pas  boire  en 
même  tems  le  Calice  du  Seigneur  &  le  calice  des  démons.  Il  lui 
raconte  fur  cela  comment  dans  un  fonge  il  fur  traîné  devant  le 
tribunal  du  fouverain  Juge  ,  6t  frappé  de  verges  pouravoirlû  les 
Auteurs  prOphanes  ;  ôt  le  ferment  par  lequel  il  s'engagea  de  ne  les 
plus  lire  a  l'avenir.  Un  autre  vice  contre  lequel  il  veut  qu'Eufto- 
quie  fe  précautionne  eft  l'avarice.  Il  ne  veut  pas  qu?ehe  s'applique 
à  amafler  du  bien,fouS  prétexte  que  nepouvant  travailler  des  mains-, 
elle  pouvoit  en  avoir  befoin  ou  dans  la  vieiliefre ,  ou  dans  les  mala- 
dies. Pour  lui  donner  de  la  confiance  en  la  providence  de  Dieu  ,  il 
lui  reprefenteie  foin  que  Dieirprend  de  toutes  les  créatures  ;  que  J. 
C.  appelle  bienheureux-  ceux  qui  font  pauvres  6c  qui  ont  faim  ;  que 
«les  corbeaux  apportèrent  à  Elie  de  quoi  manger;  que  la  veuve 
de  Sarepta  qui  fe  voyoit  à  la  veille  de  mourir  de  faim  reçut  la 
nourriture  du  Prophète  même  qui  étoir  venu  en  chercher  chez 
elle;  que  l'Ecriture  Sainte  eft  pleine  d'exemples  qui  font  voir 
combien  on  doit  fuir  l'avarice.  Il  en  rapporte  un  d'un  Frère  du 
Monaftere  de  Nitrie,  plus  ménagé  qu'avare,  qui  lahTa  en  mou* 
tant  cent  éeus  qu'il  avoir  gagnés  à  faire  des  filets.  Les  Solitaires 
tinrent  confeil  pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient  faire  de  cerargent; 
les  uns  étoient  d'avis  qu'on  le  diftribuât  aux  pauvres  ;  d'autres 
qu'on  le  donnât  aux  EgUfesr  quelques-uns  quon  le  fit  délivrer 
à  fesparerts.  Mais»  Macaire ,  Pâmbon  ôc  Ifidore  infpirés  de  Dieu 
furent  de  fentiment  qu-'on  l'enterrât  avec  lo  mort  ,  en  difànr  : 
Ton  argent  pttijje-t-il  périr  avec  toi.  A  cette  occafion  faint  Jérôme 
parle  des  diverfes  fortes  de  Moines  que  l'on  voyoit  en  Egypte , 
de  leurs  demeures ,  de  leurs  habillemens-,  ôc  de  leur  manière  de 
vivre.  Il*  confeille  à  Euftoquie  de  partager  en  plufieurs  heures 
différentes  le  tems  quelle  voudra  donner  à'  la  prière ,  afin  que 
l'heure  deftinée  à  cet  exercice  étant  venue,  elle  quitte  tout  pour 
y  vacquer.  Outre  les  heures  de  Tierce,  de  Sexte  ôc  de  None, 
du  matin  ôc  du  foir  ,  que  tout  le  monde ,  dit-il ,  fçair  être  con- 
facrées  à  la  prière ,  nous  devons  encore  avoir  foin  de  prier  Dieu 
avant  que  de  nous  mettre' à  table ,  &  de  n'en  fbrrir  jamais-  fans 
rendre  grâces  au  Créateur  ;  di  nous  lever  deux  ou  trois  fois  la 
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Auit  pour  repafler  les  endroits  de  l'Ecriture  que  nous  fçavons 
par  coeur  ;  de  nous  armer  de  FOraifon  en  Portant  de  chez  nous  y 
&•  de  ne  nous  afleoirà  notre  retour  qu'après  avoir  fait  quelque 
prière  ;  de  donner  à  l'ame  la  nourriture  dont  elle  a  befoin  , 
avant  que  d'accorder  au  corps  le  repos  qui  lui  eft  nécefiai- 
re  ;  de  faire  le  figne  de  la-  croix  à  chaque  action  6c  à  chaque 
démarche  que  nous  faifons.  Attentive  à  vous  -  même- ,  conti- 
nué faint  Jérôme  ,  ne  cherchez  votre  gloire  que  dans  les  bonne* 
œuvres  que  vous  faites  9  Ôc  non  point  dans  les  chutes  que  font 
les  autres»  Prenez  pour  modèle  de  votre  conduite  la  fainte  Vierge  y 
qui  par  fon  extrême  pureté  mérita  d'être  la  Mere  du  Seigneur*- 
Pour  profiter  de  tous  les  avantages  attachés  à  la  virginité,  il  faut 
être  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  &  manger  la  Pâque  dans  une  même 
niai  fon.  Pour  ces  Vierges  prétendues  que  pluficurs  Hérétiques, 
&  furtout  la  fecte  impure- oes  Manichéens  y  fe  vantent  d'avoir 
parmi  eux,  on  doirles  mettre  au  nombre  des  proftiruées.  Alais 
comme  elles  gavent  que  le  nom  de  Vierge  eft  refpe&able  aux 
yeux  des  hommes,  cHes  cachent  fous  un  nom  honorable  les 
infamies  d'une  vie  déréglée.  Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu'ici 
paroîtra  dur  à  ceux  qui  n'aiment  point  Jefus-Chrift  ;  mais  ceux  qui 
font  convaincus  que  tout  eft  vanité  fous  le  foleil,  mépriferont 
tour  pour  gagner  Jefus-Chrift.  La  feule  marque  de  reconnoif- 
iânee  que  nous  pouvons  lui  rendre  pour  foutes  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  fa  main  y  eft  de  lui  donner  fang  pour  fang,? 
&  de  facrifier  notre  vie  pour  fon  amour,  de  même  qu'il  a  facri- 
fîéla  Henné  pour  notre  falut.  Quel  eft  le  Saint  qui  a  reçu  la  cou- 
ronne fans  avoir  combattu'?  L'innocent  Abel  eft  mis  à  mort  : 
Abraham  Court  rifque  de  perdre  fa  femme  ,  Ôc  fi  vous  voulez 
confiderer  quelle  a  été  la  vie  des  Juftes  fur  la  terre  ,  vous  verrez; 
qu'ils  ont  tous  fouffert,  ôc  que  les  adverfités  ont  été  leur  partage- 
Vous  n'emporterez  jamais  le  Royaume  du  Giel ,  fi  vous  ne  lui 
faites  violence.  Vous  n'obtiendrez  jamais  ce  pain  myfterieux  dont 
parle  l'Evangile ,  fi  vous  ne  frappez  à  la  porte  avec  importunité. 
Dégagez-vous  pour  un  moment  des, liens  du  corps ,  &  jettez les 
yeux  fur  cette  grande  récompenfe  que  Dieu  nous  prépare,  pour 
nous  dédommager  des  peines  de  la  vie  prefènte.  Qui  pourrait 
exprimer  quel  ferà:  votre  bonheur  en  ce  jour  auquel  la  Vierge 
Marie  viendra  au-devant  de  vous  accompagnée  des  chœurs  défi- 
Vierges?  S'il  arrive  que  la  vanité  mondaine  fafle  quelque  impref- 
fion  fur  votre  cœur,  &  que  le  fiécle  étale  à  vos  yeux  fes  pompes 
&  fa  gloire;  élevez-vous  en  efprit  jufqu'auCiel ,  6c  commencez  à 
être  ce  que  vous  devez  ê:re  un  jour.  I  i  ii> 
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Utirct  à  II.  On  peut  encore  rapporter  à  l'an  3 84  ,  la  Lettre  de  faint 
MarCverVi"an  Jer°meà  Marcelle  touchant  la  maladie  ou  plutôt  la  converfionde 
384 1  &  Blefille  fille  de  fa  in  te  Pauje.  Il  n'y  avoir  pas  long-tcms  que  le  ma- 
51  ,  vers  L>ri  de  Blefille  étoit  mort  ^  lorlqu'elie  tomba  ciie-meme  malade 
™™  7™*  '  d'une  fièvre  emi  la  tourmenta  environ  trente  jours.  £aint  Jérôme 
allure  Marcelle  que  Dieu  en  ufa  ainfi  à  l'égard  de  Blefille ,  afin 
de  lui  apprendre  à  rie  point  traiter  délicatement  un  corps  qui 
devoit  bien-tôt  devenir  la  pâture  des  vers,  &  afin  de  la  dégager 
de  l'amour  des  richefles  &  du  monde  auquel  elle  étoit  aupara- 
vant très-attachée.  En  effet  elle  fe  donna  depuis  ce  tems-là  entière, 
jnent  à  Dieu  ,  6c  renonça  pour  toujours  à  la  vie  mondaine  qu'elle 
avoit  menée  dans  le  fiëcle.  même  année  faint  Jérôme  écrivit 
encore  à  Marcelle  au  fujet  de  la  moi£  d'une  veuve  de  grande 
piété ,  nommée  Lea  ^  qui  avoit  été  Supérieure  d'un  Monaftere  de 
Vierges.  Il  y  fait  un  grand  éloge  de  fes  vertus  >  6c  compare  fa 
mort  avec  celle  d'un  Sénateur  Romain  arrivée  un  peu  auparavant. 
On  croit  qu'il  veut  parler  de  Pretextaunort  en  384.  ^uclétrangc 
changement,  dit-il,  cet  homme  fuperbe  qui  paro.iflbit  il  n'y  a 
.gueres  en  public  avec  toute  la  pompe  &  tout  le  faftè  qui  cfl  atr 
taché  aux  plus  grandes  dignités  ,  eft  enfeveli  dans  d'affreufes  6c 
profondes  ténèbres!  Au  contraire  î^ca  qui  ayoit  mené  une  vie  ca,- 
;chée  ,  une  vie  pauvre  ?  une  vie  qui  paflbit  pour  folie  aux  y  eux  de? 
hommes  >  eft  maintenant  à  la  fuite  de  Jeius  Chrift.  {I  tire  de  ce 
parallclle  de  folides  inftruÛions  pour  engager  Marcelle  au  mépris 
des  grandeurs  mondaines  &  à  l'amour  de  la  vertu.  Dans  uncau-r 
tre  Lettre  qu'il  lui  écrivit  quelques  jours  après  ,  il  lui  fit  i'éloge 
.d'une  Vierge  nommée  Afelle.  Elle  avoit  dçs  Page  de  douze  ans 
embraffé  par  fon  propre  choix  un  genre  Je  vie  très-auûcrc  ,  cou- 
chant fur  la  terre  nue* ,  priant  fans  ceffe ,  ne  mangeant  qu,e  pour 
Soutenir  les  défaillances  de  la  nature.  Le  pain  &  lelel  écoient  toute 
fa  nourriture.  ÇJn  habit  brun  faifoit  tous  fes  ornejmens  ,  6c  elle 
renonça  à  tous  les  biens  de  la  terre  pourfe  confacrer  au  Seigneur  p 
ôrantà  les  parens  l'clpérance  de  pouvoir  jamais  l'engager  dans  le 
commerce  qu  monde.  Jamais  .on  ne  la  vit  ni  paraître  en  public, 
p'\  parler  à  aucun  homme.  Si  elle  allait  viûrcr  les  tombeaux  des 
Martyrs ,  pratique  de  dévotion  qui  étoit  de  fon  goût .  elle  le  fai- 
foit (ans  que  perfonne  s'en  appërçût.  Elle  gardoit  1  abftinence 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  ;  jeûnant  fouvent  deux  &  trois 
jours  de  fuite  :  mais  en  Carême  s'abandonnant  à  toute  l'ardeur 
de  fon  zele ,  elle  paftbit  gaiement  prefque  toutes  les  femaines  dans 
fxtiç  fainte  pratique.  Saint  Jérôme  prie  Marcelje  de  ne  pas  lui 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DÔCT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VI.  ijc 
montrer  fa  Lettre ,  fçac^ant  quelle  ne  pourroit  fouffrir  qu'on  û 
Iouâc ,  mais  d'en  faire  part  aux  jeunes  perfonnes  de  condition  9 
afin  qu'elles  fui  videur  l'exemple  d'Ai'clle ,  &  qu'elles  regardaflent 
fa  vie  comme  un  modèle  de  perfection. 

III;  Il  n'y  avoir  que  quatre  mois  que  Blefille  Vétoit  confacrcc  ^«"«à  Pau» 
à  Dieu  pendant  le  cours  d'une  grande  maladie  ,  lorfquela  mort  /e  "Biefine" 
lenlcva.  Saint  Jérôme  fçachant  que  fainte  Paule  la  mere  en  veni'an}»*' 
étoit  inConfolable  ,  lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  tâcher  d'ap-  * * 
porter  quelque  lénttif  à  ùt  douleur.  Il  commence  par  en  témoi- 
gner beaucoup  plus  lui-même. -Il  fait  enfuite  un  éloge  des  bel- 
les qualités  de  BlefiMe  relevant  la  fidélité  de  fa  mémoire  ,  la 
vivacité  de  fon  el'prit  ,  la  connoiflance  qu'elle  avoit  des  langues 
Latine  Grecque  &  Hébraïque  ,  fon-  amour  pour  la  pauvreté  ,> 
fon  humilité  profonde,  fon  afliduité  à  lire  l'Evangile  &  les  Pro- 
phètes, le  chagrin  dans  lequel  elle  mourut  pour  n'avoir  pû  exé- 
cuter edmme  elle  l'auroit  fouhaité  ,  le  de flein  qu'elle  avoit  forme 
de  fe  confacrer  entièrement  au  fervicc  de  Dieu.  H  dit  cnfuiieà 
fainte  Paule  :  Si  une  mort  imprévue  &  précipitée  l'avoit  furprile 
avec  un  cœùr  tout  occupé  des  defirs  du  liéclc  &'des  plaifirs  de  la 
vie  prelente ,  nous  aurions  fujet  de  déplorer  fon  fort  &  de  répandre 
des  torrens  de  larmès  fur  une  mort  ii  funeflc.  Mais  puilquc  par 
une  grâce  particulière  de  Jefus-Chrifl  ,  le  vœu  qu'elle  avoit  fait 
près  de  quatre  mois  avant  fa  mort  été  pour  elle  comme  un  fé- 
cond baptême,  &  que  depuis  ce  tems  là  elle  a  méprifé  toutes 
les  vanités  du  monde ,  &  tourné  toutes  fes  penfées  &  tous  fes  de- 
lîrs  du  côté  dû  cloître  >  n'appréhendez-vous  point  que  le  Sauveur 
ne  vous  dife  :  Pourquoi  vous  fâchez-vous  de  ce  que  votre  fille  cft 
'devenue  la  mienne  ?  Vous  me  direz  peut-être  :  Pourquoi  me  dé- 
fendez-vous  de  pleurer  la  mort  de  ma  fille  ,puifque  Jacob  a  pleuré 
celle  de  Jofeph ,  &  David  celle  d'Abfalon  ?  Jacob ,  il  eft  vrai ,  lui 
répond  faint  Jérôme  ^pleura  fon  fils  ,  perfuadé  qu'il  avoit  été  tué  : 
&  David  avoit  fujet  de  pleurer  ta  mort  d  un  fils  parricide  :  mais 
il  ne  pleura  pas  de  même  celle  d'un  autre  de  fes  enfans  à  qui  fes 
prières  n'avoient  pû  conferver  la  vie  ,  &  au'il  yoyoit  mourir  avec 
fon  innocence.  Siles  Ifraëlites  célébrèrent  les  funérailles  de  Moyfe  " 
avecunfigrand  deuil  ,  deft  aue  dans  l'ancienne  Loi  tous  les  hom- 
mes avoient  part  aupéché  d'Adam  ;  6c  comme  en  mourant  ils  def- 
cendoient  dans  les  enfers  ,il  étoit  jufle  de  pleurer  leur  mort.  Mais 
depuis  l'etabrifTement  de  l'Evangile  ,  Jefus-Chrifl  nous  ayant  ou- 
vert le  paradis  3  on  célèbre  avec  joie  les  funérailles  des  morts.  Saint 
Jérôme  dit  néanmoins  à  Paule  qu'il  ne  fçauroit  blâmer  les  larmes  - 
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que  la  pieté  maternelle  lui  fait  répandre  %  il  Japrie  feulement  der 
donner  des  bornes  à  fa  douleur.  Vous  êtes  mère  ,  lui  dit-il  »  6c 
vous  pleurez  la  monde  votre  fille  :  je  ne  vctjuas  vous  faire  un  cri- 
me d'une  affection  fi  légitime  -,  mais  vous  écerauffi  6c  chrétienne  & 
religieufe  ,  &  ces  deux  qualités  doivent  étouffer  en  vous  les  fen- 
ti mens  les  oius  tendres  de  la  nature.  II  lui  propofe  l'exemple  de 
/ainte  Mefanie  qui  par  fa  piété  &  par  fa  naiflûnee  ,  tenoit  a!or$ 
un  rang  fi  diftingué  parmi  les  .chrétiens.  Cette  vertueufe  Dame  n'a- 
voit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  mari  qui  venoic 
d'expirer ,  que  la  mort  lui  enleva  encore  deux  de  fes  enfans.  Ce- 
pendant elle  ne  répandi»pas  une  feule  larme  ,  elle  loutint  avec  une 
fermeté  inébranlable  togt  le  poids  d'une  fi  cruelle  difgracc  ;&  fe 
jettant  aux  pieds  de  Jcfus-Cnrift ,  elle  lui  dit  avec  un  air  content: 
Puifque  vous  m'avez  déchargée  9  Seigneur ,  d'un  fi  pelant  fardeau , 
je  vous  fervirai  déformais  avec  plus  de  liberté.  Il  reprélcnte  à  fainte 
Paule  que  ces  larmes  trop  abondantes  font  murmurer  le  peuple 
contre  les  perfonnes  vertueufes  ;  6c  regarder  la  vie  Monaftique 
qu'elle  avoit  embraflee  .  pomme  un  état  de  contrainte  pour  elle: 
6:  lui  fait  envifager  le  Donneur  dont  fa  fille  jouit  dans  le  ciel, 
Elle  prie  ,  ajoute-t-il ,  le  Seigneur  pour  vous ,  6c  je  fuis  perluadé 
qu'elle  emploie  auflî  le  crédit  qu'elle  a  auprès  de  lui  pour  rn'obte* 
nir  le  pardon  de  mes  péchés.-' 
l  ettre  à  En-    I V.  On  met  encore  vers  l'an  3  84  ,  la  lettre  que  faint  Jérôme 
?An  3Ï4,  /Sî*  ^C"V*C  a  Euftocjuic  ,  pour  la  remercier  de  quelques  petits  préléns 
fa  >   '     qu'elle  lui  avoit  faits  le  jour  de  la  fête  de  iaint  Pierre.  Il  fait  fur 
chacun  en  particulier  une  réflexion  morale  ,  6c  dit  en  parlant  de$ 
eerifes  qui  faifoient  partie  de  ce  préfent ,  qu'elles  lui  Ont  paru  i\ 
fraîches  6c  fi  vermeilles,  qu?il  fembloit  queLucullus  ne  faifoitquc  ' 
de  leï  apporter.  Ce  fut  en  effet  ce  Général  qui  après  avoir  conquis 
le  Pont  èz  l'Arménie  ,  apporta  le  premier  de  Ccrafonte  à  Rome , 
cecre  forte  de  fruit  ?  quia  pris  fon  nom  du  pays  où  il  croît. 
Lettre*   à     V.  Vers  lemême-teras  ,  faint  Jérôme  reçut  une  Lettre  de  Mar» 
Marce»e,vers  celle  ^  à  laquelle  il  ne  put  répondre  qu'en  trèsrpcu  de  mots  ,  tanç 
l,  1  >         paFCC  qUC  \Q  porteur  étoit  fur  fon  départ ,  que  parce  qu'il  étoit  oc- 
cupé lui-môme  à  un  ouvrage  d'importance.  C'éroit  de  confronter 
la  verfion  d'Aquila  avec  le  trxte  Hébreu  ,  pour  voir  fi  les  Juifs  , 
ces  ennemis  déclarés  de  Jefus-Chrift  ,  n?y  avoient  rien  change. 
Il  reconnoît  y  avoir  découvert  bien  des  chofes  don:  on  pouvoir 
fe  fervir  avantageufement  pour  établir  les  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  Pere  joignit  deux  Lettres  à  celle-ci  ,  l'une  écrite 
à  fainte  Paule ,  &l'auoc  à  fa  fille  Euftoo>e,  Démettant  *  Ma* 
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celle  de  lesiirc  comme  ii  elles  étoient  adrclïées  à  elle-même.  Dàt& 
une  autre  Lettre  écrite  la  même  année  384  ,  à  Marcelle  }  laine 
lerôme  répond  aux  reproches  que  quelques-uns  lui  faifoiem  d'a- 
voir fait  des  changemens  dans  le  Nouveau  Teftament  qu'il  avoit 
corrigé  fur  le  texte  Grec  par  ordre  du  Pape  Damafc.  Je  veux 
bien  ,  dit-il ,  qu'ils  fçachent  que  je  ne  luis  pas  aflez  lot  pour  croire 
qu'il  y  a  quelque  choie  à  corriger  dans  les  paroles  du  Sauveur ,  ou 
que  ce  neft  point  par  une  infpiration  divine  ,  que  les  Evangcli- 
ites  ont  écrit  leur  Evangile.  Tout  mon  deffein  a  été  de  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  pureté  ,  en  les  confrontant  avec  les  origi- 
naux Grecs ,  fur  lcfquels  mes  cenfeurs  même  avouent  que  les  ver- 
rons ont  été  faites.  Il  prouve-  par  pluficurs  exemples  la  néceflité 
qu'il  y  avoit  de  confronter  les  verfions  avec  l'original  Grec ,  &  de 
les  corriger.  On  lifoit ,  par  exemple  ,  dans  le  douzième  Chapitre 
de  l'Epître  aux  Romains  :  Réjçuijfez-vous  dans  votre  efpérance  3  11  » 1:" 
accommodez-vous  aux  tems.  Saint  Jérôme  foutient  qu'il  faut  lire  : 
Re'jouijfez-vous  dans  votre  efpérance  9fervez  le  Seigneur.  Un  nom- 
mé Onafe ,  que  Ton  croit  avoir  été  de  Segefteen  Sicile ,  s*étoit  éle- 
vé contre  faint  Jérôme  ,  prenant  pour  lui  tout  ceciuece  Pere  avoit 
dit,  en  déclamant  contre  les  vices ,  comme  s'il  eut  voulu  le  cara- 
clerifer.  11  paroît  qu'Onafe  vivoit  à  Rome  ,  ou  du  moins  qu'il  y 
avoit  fait  quelque  léjour  ,  &  qu'il  n'etoit  pas  fâché  de  paffer 
pour  un  homme  agréable  &  éloquent.  Saint  Jérôme  en  écrivit  à 
Marcelle  vers  Tan  3  84  :  cette  Lettre  eft  extrêmement  picquante , 
Se.  pleine  d'ironies.  Il  la  finit  en  dilant  d'Onafe  ou  de  Bonafe , 
comme  quelques-uns  l'appellent ,  que  s'il  veut  paroitre  plus  agréa- 
ble &  plus  éloquent ,  il  doit  cacher  fon-né  ,  &  garder  le  filencc.  • 

VI.  On  croit  que  faint  Jérôme  étoit  encore  à  Rome  loriqu'il    Autre  Les* 
répondit  à  Marcelle  qui  l'avoir  confulté  fur  quelques  paffages  ,  £e  Y*J*Ij51" 
qu'un  certain  Montanifte  lui  avoit  objecté.  Ces  paifages  étoient  ^4,  p.  64. 
tirés  de  l'endroit  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  ,  où  notre  Sau- 
veur parle  de  fon  retour  vers  fon  pere   £c  promet  à  fes  Apôtres 
de  leur  envoyer  le  Saint-Efprit.  Le  Montanifte  en  tiroir  une  preu- 
ve pour  établir  fon  Paraclet.  Quoique  fainte  Marcelle  ne  fût  point 
ébranlée  du  difeours  de  cet  Hérétique ,  elle  pria  faint  Jérôme  de 
lui  dire  fon  fentiment  fur  tous  les  points  de  l'héréfie  des  Monta- 
nifles.  Ce  Pere  lui  en  fit  donc  un  abrégé  ,  mais  feulement  pour 
montrer  en  quels  articles  ils  étoient  contraires  à  la  doctrine  Catho- 
lique ,  &  pour  quelle  raifon  on  ne  pouvoir  recevoir  leur  nouvelle 
prophétie.  Il  prouve  que  la  promcfTe  que  Jefus-Chrift  avoit  faite  à 
les  Apôtres  de  leur  envoyer  le  Saint-Efprit  >  ayant  été  accomplie 
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le  jour  de  la  Pentecôte  ,  c'eft-à-dire ,  cinquante  jours  après  la  Rc- 
lurredion  de  Jefus-Chrift ,  &  dix  après  (on  Afcenfion  3  on  ne  pou- 
voit  en  placer  l'accompliflement  dans  un  autre  tems  ,  comme  fai- 
foient  les  Montaniftes, c*eft-à-dire  ,  environ  ibo  ans  après.  Que 
fi  les  Montaniftes  ,  a  joute- cil ,  prétendent  que  les  quatre  filles  de 
Philippe  ont  prophétifé,qu'Agabus  étoit un  Prophète  ,  que  dans 
les  Epitres  defaint  Paul  il  eft  aufli  parlé  de  Prophètes-,  ilsdoivenc 
(ravoir  que  nous  ne  rejettons  pas  les  prophéties  qui  ont  été  (ce- 
lées par  la  pafâon  du  Sauveur  \  mais  que  nous  ne  voulons  point 
avoir  de  communion  avec  ceux  qui  rerufent  de  fe  rendre  à  l'au- 
torité de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament.  Enfuite  il  dit  que 
les  Montaniftes  fuivant  la  doârine  de  Sabellius  ,  n'admettoient 
qu'une  feule  perfonne  dans  la  Trinité  ;  qu'ils  condamnoient  les 
(econdes  noces  \  qu'ils  faifoient  trois  Carêmes  tous  les  ans ,  comme 
fi  trois  Sauveurs  avoient  fouflèrt  la  mort  pour  nous.  Ce  n'eftpas  , 
ajoute  ce  Pere ,  qu'il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  toute  Tan- 
née ,  excepté  les  cinquante  jours  d'après  Pâque  \  mais  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouvement 
d'une  dévotion  volontaire ,  6c  la  faire  par  la  néceflké  que  nous 
impofe  la  Loi.  Saint  Jérôme  continue  :  Les  Evêques  tiennent  par- 
mi nous  le  rang  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniftes  ils  n'ont  que 
le  troifiéme  rang.  Ilschaïïent  de  leur  Eglife  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  les  fautes  les  plus  légères.  Ce  Pere  fufpend  ion  jugement 
fur  ce  qu'on  difoit  d'eux  ,  que  dans  leurs  mylteres  impies  ils  mê- 
loient  le  fang  d'un  entant  encore  à  la  mamelle ,  6c  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  un  martyr  durant  fa  vie.  Les  Montaniftes  difoienc 
encore  que  dans  l'ancien  Teftament ,  Dieu  avoit  voulu  d'abord 
fauver  le  monde  rar  Moyfe  &  par  les  Prophètes  ;  mais  que  n'ayant 
pû  venir  à  bout  de  ce  deflein ,  il  s'étoit  incarné  dans  le  fein  d'une 
Vierge  ,&  avoit  prêché  en  Jefus-Chrift ,  &  fouflèrt  la  mort  fous 
fa  figure  :  que  cela  n'ayant  pas  encore  été  fuffifant  pour  le  falut 
du  monde,  il  étoit  enfin  venu  habiter  par  le  Saint- Efprit  en  Mon- 
tan  ,  en  Prifcille  6c  en  Maximille  ,  deux  femmes  de  qualité  que 
Montan  avoit  féduices. 
Lettre  à  A-    V 1 1.  Saint  Jérôme  après  avoir  été  durant  près  de  trois  ans  en 
Telle  en  38; ,  bute  aux  cenfures  ic  aux  calomnies  de  fes  ennemis,  crut  devoir  for- 
pag*         tir  de  Rome  pour  fe  dérober  à  leur  perfécution.  Comme  il  s'étoit 
déjà  embarqué  ,  6c  qu'il  étoit  prit  à  faire  voile  pour  retourner 
en  Paleftine  ,  il  écrivit  du  port  de  Rome  à  AfeÙe  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  faux  bruits  répandus  contre  lui.  Le  Pape  Da- 
mafe  étoit  mort  alors  ,  6c  Sirice  étoit  dans  la  première  année  de 
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fon  pontificat  :  ainfi  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  38$.  Ce  Pere 
y  dit  qu'avant  qu'il  eût  fait  connoiflanec  avec  Stc  Paule  ,  un  char 
cun  le  jugeoit  digne  du  premier  Trône  de  l'Eglife  ;  mais  que  là 
familiarité  qu'il  avoit  eue  en  cette  Ville  avec  quelques  Dames  Ro- 
maines 5  particulièrement  avec  Paule  &  Melanie  à  qui  il  expli- 
quoit  les  Saintes  Ecritures ,  donna  occalion  à  fes  ennemis  de  le 
faire  paffer  pour  un  infâme, pour  un  homme  artificieux  , pour  un 
menteur  &  pour  un  magicien.  11  prend  ces  Damesà  témoin  de  fon 
innocence.  Qu'elles  dilent  elles-mêmes  fi  jamais  elles  ont  remar- 
qué dans  ma  conduite  quelque  chofe  d'indigne  d'un  Chrétien. 
Ai-je  jamais  reçu  de  l'argent  de  qui  que  ce  foit  ?  N'ai-je  pas  tou- 
jours rejette  avec  mépris  les préiens , foit  grands,  foit  petits ,  qu'on 
m'a  voulu  faire  ?  A-t-on  remarqué  quelque  chofe  d'équivoque 
dans  mes  difeours  ?  Me  fuis- je  attaché  à  celles  d'entre  les  Dames 
Romaines  cjui  fe  diflinguoient  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits ,  par  l'éclat  de  leurs  pierreries  ,par  la  beauté  de  leurs  vifages  , 
par  leurs  richeffes  &  leurs  qualités  ?  N'y  avoit-il  dans  Rome  qu'une 
femme  pénitente  8c  mortifiée  ,  oui  fût  capable  de  me  toucher  ? 
Une  femme  deflechée  par  des  jeunes  continuels  ,  négligée  dans 
fes  habits ,  devenue  prefque  aveugle  à  force  dé  pleurer  ,  qui  paf- 
foit  les  nuits  en  prières ,  qui  n'avoit  point  d'autres  chanfons  que 
les  Pfeaumes ,  d'autres  entretiens  que  l'Evangile ,  enfin  une  femme 
que  je  n'ai  jamais  vû  manger, n'y  avoit-il  encore  une  fois  qu'une 
femme  de  ce  caraérere  qui  pût  avoir  de  l'attrait  pour  moi  î  Tou- 
ché du  mérite  d'une  Dame  fi  vertueufe  ,  à  peine  ai-je  commencé 
à  lui  donner  des  marques  de  refpecl  &  d'eftime ,  qu'auffi-tôt  tout 
mon  mérite  à  difparu.  Il  juftifie  la  conduite  des  faintes  Dames 
qu'il  avoit  vûes  à  Rome  ,  &  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  des 
Chrétiens  déchiroient  cruellement  la  réputation  de  ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  de  la  piété.  Il  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'a  ju- 
gé digne  de  la  haine  du  monde  ,  &  prie  Afelle  de  lui  obtenir  de 

rjvoir  retourner  de  Babilone  à  Jerufalcm.  C'eft  ainfi qu'il  appelle 
ville  de  Rome  L'on  m'a  ,  aioute-t-il  ,  impofé  des  crimes  infâ- 
mes &  honteux  ;  mais  (a)  je  içais  qu'on  arrive  au  Royaume  du 
Ciel  parmi  la  bonne  &  la  mauvaife  réputation. 

VIII.  Il  faut  mettre  avant  l'an  392  ,  la  Lettre  de  faint  Je-  'LettreàPau- 
come  à  Paule  ,  puisqu'il  en  parle  dans  fon  Catalogue  des  Hommes lc  avam 
Iiluftres  ,  écrit  en  cette  année  là  Nous  ne  l'avons  pas  entière  ,  &  191 1  p" 67' 


(s)  Infamant  falfi  criminisSmputarunt.  Sed  fcio  per  borum  &  malam  famamperve- 
mr  i  ad  r* gna  calorum,  Hi£X.  £>.  »d  Afiltm ,  67. 
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ce  qui  nous  en  refte  eft  tiré  du  fécond  Livre  des  Inventives  de 
Ruffin  contre  ce  Pere.  Le  but  de  cette  Lettre  eft  de  montrer  que 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift^  eu  un  Ecrivain  ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre de  fes  ouvrages  a  furpaffé  tous  les  Grecs  &  tous  les  Latins  du 
paganifme.  CerJÈcrivaineft  Origène ,  dont  il  fait  un  grand  éloge. 
Il  faifoit  aufli  dans  cette  Lettre  l'énumération  de  fes  écrits.  Nous 
n'y  trouvons  plus  que  les  fuivants.  Treize  livres  fur  la  Genefe  , 
deux  livres/les  Homélies  myftiques,  deux  extraits  fur  l'Exode  & 
&  le  Lévitique ,  fes  Monobibles ,  quatre  livres  des  Principes  ,  deux 
de  la  Réfurre&ion ,  &  deux  Dialogues  fur  le  même  fujet. 
vie  de  faim  1 X.  Saint  Jérôme  fait  aufli  mention  dans  fon  catalogue  (t)  des 
Paul  premier  Hommes  Muftres ,  de  la  vie  de  S.  Paul  premier  Hcrmite.,  &  il  la 

v™aî *8o~ mct m^me a ^ r^te ^e tous fcs  ouvrages- 1 1 en Parle a^ ^ans kàvro- 
pag.  68.  '  '  nique  faite  vers  Tan  380.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
l'ait  fait  avant  ce  tems-là  ,  &  apparemment  ou  lorfqu'ii  étoit  dans 
Je  defert  de  Syrie ,  ou  immédiatement  après  qu'il  en  fut  forti  en 
378.  Nous  avons  vu  par  la  Lettre  à  Paul  de  Concorde ,  qu'il  Ta 
lui  avoit  envoyée  ,  enfui  demandant  quelaues  autres  Livres.  Saint 
Jérôme  fuit  aans  cette  vie  Je  fcntiment  de  ceux  oui  croient  que 
iaint  Paul  eft  le  premier  qui  ait  embrafle  la  vie  erémitique.  La 
perfécution  de  Dece  9c  de  Valcrien  occafionna  Ùl  retraite.  Il  pof- 
fédoit  la  langue  des  Grecs  &  des  Egyptiens.  Après  avoir  parcouru 
quelque-tems  le  defert ,  reftant  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans 
un  autre ,  il  fixa  enfin  fa  demeure  dans  une  caverne  fituéeau  pied 
d'une  montagne  couverte  de  rochers.  Les  coins  &  les  marteaux 
qu'il  y  trouva  ,  lui  firent  conjecturer  que  détoit  là  aue  les  Egyp- 
tiens avoient  fabriqué  de  la  faufle  monnoye  fous  Cieopatre.  Une 
fontaine  qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  lui  donnoit  à  boire  :  un  pal- 
mier qui  couvroit  le  deftlis  de  ùl  caverne  ,  le  nourriflbit  de  fes 
fruits  ,  &  l'habilloit  de  fes  feuilles.  A  l'âge  de  1 1  3  ans  il  fut  vifité 
par  faint  Antoine  qui  en  avait  90.  Us  rendirent  grâces  à  Dieu  , 
&  s'étant  affis  fur  le  Dord  de  la  fontaine  ,  le  corbeau  qui  jufques- 
là  n'avoit  apporté  qu'un  demi  pain  à  faint  Paul,  en  apporta  un  en- 
tier qu'ils  mangèrent  avec  a&ion  de  graçes/Saint  Paul  qui  feavoit 
que  le  jour  de  fa  mort  étoit  proche ,  pria  feint  Antoine  d'aller 
chercher  le  manteau  que  faint  Athanafe  lui  avoit  donné  autrefois , 
&  de  l'apporter  pour  enfevelir  fon  corps.  Saint  Antoine  rempli 
d'éronnement  de  ce  que  faint  Paul  étoit  informé  du  préfent  que  lui 
avoit  fait  faint  Athanafe  ,  fe  hâta  d'aller  chercher  ce  manteau  ; 
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Biais  à  Ton  retour  il  trouva  que  faint  Paul  étoit  mort.  Il  l'enfevelic 
donc  dans  ce  manteau ,  &  prit  celui  que  faint  Paul  s'étoit  fait  avec 
des  feuilles  de  palmiers  ,  dont  il  ne  fe  fervit  que  dans  les  fêtes 
folemnelles  de  Pâque  &  de  Pentecôte.  Saint  Jercme  ne  veut  point 
décider  fi  l'Hippocenraure  que  faint  Antoine  rencontra  dans  fon 
chemin ,  étoic  un  monftre  produit  dans  le  defert ,  ou  fi  ce  n'étoit 
qu'un  phantôme  que  le  démon  fît  paroître  à  les  yeux  pour  l'ef- 
frayer. Mais  il  affure  que  fous  le  règne  de  Conftantin  on  apporta 
en  vie  un  Satyre  ,  ce  qu'il  raconte  pour  rendre  croyable  ce  qu'il 
avoir  dit  que  Je  même  faint  Antoine  en  avoit  trouvé  un  en  fon 
chemin. 

X.  Il  faut  mettre  encore  avant  l'an  3  9a  ,  la  vie  de  faint  Hila-  vie  de  faint 
rion  ,  puifque  faint  Jérôme  l'avoir  déjà  écrite  (c)  lorfqu'il  compofa  HUariô,avant 
fon  catalogue  des  Hommes  IUuftres  :  elle  eft.  dans  quelques  édi- 3,4  ' p* 7* 
rions  addreflec  à  Afelle.  Dans  le  prologue  faint  Jérôme  remarque 
que  faint  Epiphane  oui  avoit  vécu  fort  long-tems  avec  faine  Hi- 
larion  avoit  écrit  quelque  chofe  à  fa  louange  ,  mais  qu'il  y  a  une 
différence  entre  louer  un  mort  par  des  lieux  communs  ,  &  raconter 
fes  propres  vertus.  11  y  parle  aufli  contre  fes  calomniateurs ,  dont  il 
dit  que  les  Pharifiens  ont  été  les  pères  &  les  maîtres.  Saint  Hila- 
rion  étoit  mortenChipre  dès  l'an  $71  ,  avant  que  faint  Jérôme 
vînt  en  Orient  :  mais  -il  pouvoir  avoir  appris  ce  qu'il  en  raconte, 
de  feint  Epiphane  même  &  d'Hefychius  difciple  de  faint  Hilarion. 
Ce  faint  étoit  né  en  Paleflinc .,  dans  un  bourg  nommé  Tabatha , 
de  parens  idolâtres.  Envoyé  à  Alexandrie  pour  y  étudier  les  Belles- 
Lettres  9  il  y  embrafla  la  Religion  Chrétienne.  Le  defir  de  voir 
S.  Antoine  rengagea  à  l'aller  trouver  dans  fon  defert,&  il  demeura 
auprès  de  lui  deux  ou  trois  mois.  Mais  trouvant  que  fon  defert  ref- 
fembtoit  à  une  ville  à  caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y 
venoient  pour  recevoir  de  ce  faint  des  foulagemens  dans  leurs  be- 
foins  ,  il  fe  retira  ailleurs  pour  vivre  feul.  Enfuite  il  fir  un  voyage 
dans  fon  pays,  pour  y  vendre  ce  qu'il  lui  reftoit  de  bien  &  en  diftri- 
buer  le  prix  aux  pauvres.  De- là  il  fe  retira  dans  la  folirude  qui  eft, 
aux  environs  de  Gaza ,  revêtu  d'un  fac ,  &  ne  mangeant  par  jour 
que  quinze  figues  fauvages  après  le  coucher  du  folciL  11  n'avoit 
alors  que  quinze  ans.  Le  démon  confus  de  fe  voir  vaincu  par  un 
enfant  ,  l'attaqua  en  diverfes  manières  :  mais  le  Sainr  le  furmonca 
toujours ,  priant  affiduement ,  jeûnant  quelquefois  jufqu'à  quatre 
jours  confécutifs,  &  mortifiant  fon  corps  par  un  travail  pénible. 
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La  réputation  de  fes  vertus  s'étant  répandue  dans  toute  la  Pair* 
ftine  ,  on  accourait  de  tout  côte  pour  implorer  fon  imerceïïion 
dans  divers  befoins.  Saint  Antoine  lia  avec  lui  un  commerce  de  ■ 
lettres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Allant  un  jour  avec 
fes  difciples  faire  la  vifite  de  quelques-uns  de  fes  Monafleres ,  il  ar- 
riva auprès  d'Elufe  dans  le  tems  qu'on  y  célébrait  la  fête  de  Venus. 
Le  peuple  averti  >  alla  au-devant  de  lui ,  lui  demandant  fa  béné- 
diction, lien  prit  occafion  de  le  détourner  du  culte  des  Idoles  ;  8c 
Dieu  ayant  changé  en  un  moment  leurs  cœurs  (d)  ,  ils  ne  le  quit- 
tèrent point  qu'Une  leur  eût  tracé  le  plan  d'une  Eglife  ,  6c  que 
leur  Prêtre  tout  couronne  qu'il  étoit ,  n'eût  été  marqué  du  ligne 
de  Jefus-Chrift.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion &  de  tout  fexc  qui  venoient  à  lui  pour  recevoir  du  pain  béni 
&  de  l'huile  bénite  ,  l'obligea  de  changer  fouvent  de  defert  fans 
pouvoir  néanmoins  y  être  inconnu  ,  à  caufe  des  miracies  furpre- 
nans  qu'il  faifoit  par  tout.  Etant  prêt  de  mourir  il  écrivit  une 
Lettre  à  Hcfychius  fon  difciple ,  en  forme  de  teftamenr ,  par  lequel 
il  lui  abandonnoit  fes  richefles ,  c'eft-à-dire ,  le  livre  des  Evangiles 
6c  fes  vêtemens.  Les  dernières  paroles  qu'il  prononça  furent  celles- 
ci.  »  Sors  ,mon  ame ,  que  crains-tu  ?  Tu  fers  Jefus-Chrift  depuis 
*  près  de  foixante  6c  dix  ans ,  &  tu  crains  la  mort  !  «  Il  mourut 
en  Chypre  ,  &  fut  enterré  dans  fon  jardin.  Hefychius  ayant  appris 
ia  mort,  y  vint  en  diligence,  6c  en  tranfporta  fecretement  fon  corps 
dans  fon  Monaftere  de  Majume  en  Palefline.  Cet  enlèvement  qui 
s'étoit  fait  à  l'infçû  de  Conftantin  ,  qui  avoit  coutume  de  palier 
les  nuits  à  prier  fur  fon  tombeau ,  lui  càufa  la  mort  de  chagrin. 
Vie  defaint    XI.  Saint  Jérôme  ayant  conçu  le  deflein  d'écrire  commenr  Se 

Maie ,  avant  „ar  qUi  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  fon  tems  l'Eglife  de  Jefus- 
K»3*s,p.*  chriJ  s>étoit  étabIie  ^  fortifiéc  &  accnlc  ^  lespcrf^ions .  & 

comment  depuis  que  les  Empereurs  avoienr  embraffé  fa  croyance» 
fes  vertus  s'étoient  diminuées  par  Paugmenration  de  fon  autorité 
6c  de  fes  richeiTes  *,  voulut  auparavant  s'éxercer  dans  un  petit  Ou- 
vrage ,  6c  comme  dérouiller  fa  langue ,  qui  demeurait ,  dit -il  , 
depuis  fi  long -tems  dans  le  nlence.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
exécuté  fon  deflêin,  ni  même  qu'il  ait  traduit  l'Hifloire.  Etclé- 
fiaftique  o?Eufebe  :  mais  nous  avons  le  petit  Ouvrage  par  lequel 
il  crut  devoir  s'éxercer.  C'eft  la  vie  de  S.  Malc ,  qu'il  avoit  connu  à 
Antioche  étant  encore  fort  jeune.  Il  ne  l'écrivit  néanmoins  que 


(i)  Mira  Dei  gratia ,  non  priàs  abire  parti  funt  quam  fiarurar  Eccle/îz  Hnram  mîtteret  ; 
&  Saccrdos  eoruro ,  ut  erat  coron»tti$ ,  Chrifli  figno  denottretur,  Hitt.  Viu  HiUr,  /.  I 
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dans  fa  vieillefle ,  8c  depuis  qu'Evagre  eue  été  fait  Evêque  de  cette 
Ville  en  3  88  ou  3  89.  On  ne  peut  la  mettre  plus  tard  au'en  391, 
puifqu'il  en  parle  dans  fon  Catalogue  des  Hommes  Iiluftres(*}. 
Malc éroit  Syrien  de  nation  98c  né,  comme  l'on  croit ,  dans  le 
bourg  de  Marone  ,  à  trente  milles  d'Antioche  du  côté  de  l'orient. 
Son  pere  6c  fa  mere ,  qui  n'avoient  point  d'autres  héritiers ,  vou- 
lurent le  contraindre  de  fe  marier  :  mais  préférant  la  virginité  au 
mariage ,  il  fe  retira  dans  le  defert  de  Calcide  ,  &  y  vécut  fous 
la  conduite  de  quelques  Solitaires ,  gagnant  fa  vie  comme  eux  par 
le  travail  de  fes  mains ,  6c  domptant  fa  chair  par  les  jeûnes.  Quel- 
ques années  après  il  lui  vint  en  efprit  de  retourner  aans  fon  pays 
pour  confoler  fa  mere  devenue  veuve ,  6c  pour  vendre  après  fa 
mort  le  peu  d'héritage  qu'il  enefpéroit ,  afin  d'en  donner  une  par- 
tie aux  pauvres,  &  employer  l'autre  à  bâtir  un  Monaftere.  Le  Su- 
périeur des  Solitaires ,  à  qui  il  communiqua  fon  deffein  ,  lui  en  fit 
voir  les  dangers  :  mais  Malc,  fans  fe  rendre  à  fes  raifons ,  partit 
du  deferc ,  6c  fut  pris  en  chemin  par  les  Ifmaélites.  Son  maître  lui 
donna  la  charge  d'un  troupeau  de  brebis  :  6c  cette  occupation  le 
confola  dans  la  captivité ,  parce  qu'il  lui  fembloit  avoir  en  cela 
quelque  conformité  avec  Jacob  6c  avec  Moïfe,  qui  avoient  été 
autrefois  Pafteurs  de  brebis  dans  le  defert.  Il  vi voit  ae  lait  6c  de  fro- 
mage ,  priant  fouvent  6c  chantant  des  Pfeaumes  qu'il  avoit  appris 
dans  le  Monaftere.  Comme  ce  troupeau  fe  multiplioit  entre  fes 
mains ,  fon  maître  pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité  lui  donna  pour 
femme  une  de  celles  qui  avoient  été  prifes  avec  lui  en  chemin. 
Malc  le  refufa ,  difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis ,  étant  Chré- 
tien ,  d'époufer  la  femme  d'un  homme  vivant ,  car  fon  mari  avoit 
été  fait  efclave  en  même-tems  que  Malc ,  6c  emmené  par  un  autre 
maître.  Cet  homme  voyant  fa  réfiflance  »  l'obligea  Pc  née  à  la 
main  de  prendre  cette  femme.  Mais  s'étant  trouvés  tous  les  deux 
dans  les  mêmes  fentimens  de  piété,  ils  vécurent  enfemble  comme 
frère  &  fœur.  Plufieurs  jours  le  pailerent  dans  cette  forte  de  ma- 
riage fans  que  leur  maître  les  foupçonnâ  t  d'avoir  defTein  de  s'en* 
fuir.  Ils  en  prirent  le  tems  ,  6c  à  la  faveur  de  deux  peaux  de  boucs 
qu'ils  enflèrent ,  ils  pafferent  un  fleuve  qui  étoit  à  dix  milles  de  là. 
Le  troifieme  jour  le  maître  les  pourfuivit  accompagné  d'un  dome- 
ftique  :  mais  Dieu  favorifa  leur  fuite  :  ils  fe  cachèrent  dans  une 
caverne ,  où  le  valet  6c  enfuite  le  maître  étant  entré  fans  pouvoir 
les  découvrir,  furent  l'un  6c  l'autre  dévores  par  une  lionne.  Alors 
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Maie  &  la  femme  qu'on  lui  avoit  donnée ,  montèrent  fur  les  deu& 
chameaux  de  leur  maître  ;  &  après  avoir  traverfé  le  defert ,  ils  ar- 
rivèrent le  dixième  jour  au  camp  des  Romains.  Envoyés  de-la  à 
Sabinien ,  qui  commandoit  en  Mcfopotamie ,  ils  y  vendirent 
leurs  chameaux.  Malc  retourna  dans  le  defert  de  Galtide,  ôrmit 
cette  femme  entre  les  mains  de  quelques  vierges  très-vertueufes  ^ 
l'aimant  comme  (a  fœur  ,  &  vivant  néanmoins  avec  elle  avec  plus 
de  retenue  que- fi  elle  eût  été  fa  fœur.  Saine  Jérôme  aflure  qu'il» 
avoir  appris  routes  ces  circonftances  de  Malc  même. 
Catalogue    XII.  Il  nous  apprend  dans  le  Prologue  qu'il  a  mis  à  la  tête 

lUu^Ten  te  fon  Traicé  ou  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuftres ,  qu'il  le. 

jax ,  P.  >8.  compofa  en  la  quatorzième  année  du  règne  de  l'Empereur  Theo- 
dofe  ,  commencé  le  1 9  Janvier  392.  Dexter ,  qui  avoit  été  Préfet 
du  Prétoire ,  l'avoit  prié  de  travailler  à  cet  Ouvrage ,  fouhaitant 
qu'il  y  fit  entrer  tous  ceux  qui  avoient  mis  par  écrie  quelque  chofd 
qui  pût  fervir  à  l'intelligence  des  Ecritures,  depuis  la  Paflion  de 
J.  C.  jufqu'au  tems  qu'il  écrivoit  ,  c'eft-à-dire,,  tous  les  Auteurs 
Ecclcfiaftiques-,  félon  le  rems-qu  ils  avoient  vécus  ,  avec  les  Ecrits 
qu'ils  avoient  mis  au  jour.  Suérone  &  divers  autres  profanes  avoient 
auffi  fait  des  Catalogues  de  leurs  Auteurs  :  .mais  aucun  Chrétien 
n'en  avoit  fait  avant  S.  Jérôme ,  ce  qui  rendoit  la  chofe  plus  diffi- 
cile. Il  reconnoît  toutefois  -aue  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  d'Eu»- 
febe  lut  avoir  été  dîun  grand  fecours ,  parce  qu'en  effet  il  y  eil 
parlé  d'un  grand  nombre  d'Ecrivains  à  qui  S.  Jérôme  a  donné 
place  dans  ion  Catalogue.  Il  y  comprit  non-feulement  les  Ecri-r 
vains  Ecclefiailiques  ,  mais  encore  quelques  Juifs ,  comme  Philon  j 
Jofeph  &  Jufte  de  Tibériade ,  Séneque  qui  étoit  payen  ,  &  queU 
ques  hérétiques  mais  en  marquant  leurs  ouvrages  »  il  ne  dit  rie», 
de  leurs  dogmes  ,  ni  en  quoi  ns  différaient  de  la  croyance  de  !*£•* 
glife.  Ce  Catalogue  comprend  cent  trente-cinq  chapitres.  Dans  le> 
dernier  S.  Jérôme  parle  de  fes  propres  Ouvrages ,  ayant  cru  de- 
voir fe  mettre  après  les  autres,  comme  un- avorton-,  &  comme  le* 
dernier  de  tous  les  Chrétiens*  Son  deflein  étoit  d'y  inférer  tous  les- 
Ecrivains  de  fon  tems  qu'il  connoiffoit  :  mais  comme  la  plupart 
n'avoient  ooinr  jugé  à  propos  de  rendre  leurs  Ecrits  publics ,  il  ne 
pût  en  parier  ne  les  ayant  pas  lus.  Il  y  en  avoit  même  beaucoup 
dont  il  ne  pouvoit  avoir  connoûTance ,  étant  retiré  dans  un  coin  • 
delà  terre ,  deft-à-dire à  Bethléem.  Outre  que -cet  Ouvrage  fait 
foit  connoître  qui  étoient  les  grands  hommes  qui  avoient  fondé, 

• 

(f)  Hier..  £/.  «8  Qtfiitr.  fg.  }6i. 
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établi  &  orné  l'Eglife ,  il  fervoit  encore  à  réfuter  Julien  ,  Por- 
phyre, &  les  autres  ennemis  de  notre  Religion ,  gui  l'accufoient 
de  n'avoir  jamais  eu  de  perfonnes  ni  habiles  dans  la  Philofophie , 
ni  éloquentes ,  ni  capables  d'enfeigner ,  &  qui  regardoient  notre 
foi  comme  une  fimpticité  groffiere  &  ruftique.  On  nous  a  donné 
ce  Catalogue  en  grec  (g)  de  la  verfion  de  Sophrone,  qui  tradui- 
fit  aufficn  cette  langue  piufieurs  autres  Ouvrages  de  faint  Jérôme. 
Il  eft  cité  par  CaiTiodore(A)  &  par  Facundus  fous  le  titre  de. 
Livre  des  Hommes  Illustres» 

§.  3. 

Des  Lettres  &  Ecrits  de  la  féconde  clajjè. 

I.  O  Aint  Jérôme  étoit  à  Rome  (a)  dans  le  même  rems  ou'Hel-  Livre  con- 
*3  vidius ,  mais  fans  le  connoître  (b),  &  il  ne  le  vit  (c)  même  ja-  {.^J^le8lTidi,,s, 
mais.  Helvidius  étoit  difciple  d'Auxence  (d)  Arien  ,  qui  avoit 4'pag' 
ufurpé  le  Siège  de  Milan  fur  faint  Denys.  Saint  Jérôme  le  fait 
palTer  (e)  pour  un  homme  factieux  &  turbulent ,  qui  fçavoit  join- 
dre en  (a  perfonne  l'état  de  laïque  avec  la  dignité  du  Sacerdoce  -, 
&  qui  croyoit  qu'il  fuffifoit  de  parler  beaucoup  pour  être  élo- 
quent. Soit  pour  fe  faire  un  nom  dans  le  monde ,  foit  pour  réfu- 
ter un  Catholique  nommé  Cratère ,  Helvidius  s*avila  de  faire  un 
Livre ,  où  alléguant  divers  paiTages  de  l'Ecriture  dont  il  corrom- 
poit  le  fens,  if  prétendit  prouver  que  la  fainte  Vierge  après  la 
naiflance  de  notre  Seigneur,  avoit  eu  de  faint  Jofeph  d'autres 
enfans ,  fçavoir  ceux  que  l'Evangile  appelle  les  frères  de  Jcfus- 
Chrift.  Il  alla  plus  loin  ,  &  foutint  que  la  virginité  n'avoit  au- 
cun avantage  fur  le  mariage.  Saint  Jérôme  fut  prié  de  répondre 
au  Livre  d'Helvidius  :  mais  il  le  refufa  d'abord ,  tant  à  caufe  de 
l'obfcurité  de  l'Auteur,  qu'il  ne  connoilToit  pas,  que  par  rapport 
au  peu  démérite  de  l'Ouvrage.  Il  craignoit  qu'une  réponfe  ne  fer- 
vît  à  faire  un  peu  plus  contidérer  Helvidius ,  à  le  rendre  plus  au* 
dacieux ,  &  à  le  porter  à  déchirer  fon  adveriaire  par  des  injures , 
faute  de  pouvoir  répondre  à  fes  raifons.  Enfin  il  fe  laiiTa  perfua- 
der  par  la  crainte  de  laiiTer  augmenter  le  fcandale  que  le  livre 
d'Helvidius  avoit  déjà  caule.  Ce  Traité  de  S.  Jérôme  eft  un  des 


(g)  BMitt.  F**-.  pag.  ,3.  (()  Hieroh.  Prtltg  m  /.*.  miv*rj.  PtÎ0g. 

(&)CassiodoR.  Inp.  cap.  17,  p*g.  Jio.  \tg.  484. 
Facund. /.  4»Mf.  *ip*g. 

(a)  Hieron.  im  htlvid. psg.  1 40.  (d)  GennA d.  it  Script.  Eccl.  psg.  3». 

(*)  Uid.  (0  H 1  eron.  in  Htlvid.  pMg~  1  j  o. 
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premiers  de  ceux  qu'il  a  écrit  contre  les  hérétiques  de  fon  tems. 
11  le  commence  en  priant  le  Saint-Efprit  de  vouloir  fe  fervir  de 
lui  pour  défendre  la  virginité  de  la  fainte  Vierge ,  &  de  lui  infpirer 
ce  qu'il  devoit  dire  fur  ce  fujet.  Il  invoque  auffi  J.  C.  le  priant  de 
s'intérefler  à  la  défenfe  des  chartes  entrailles  qui  Pont  porté  pen- 
dant neuf  mois  &  fupplie  le  Pere  Eternel  de  faire  connoître  à 
toute  l'Eglife ,  par  fon  miniflere ,  que  celle  qui  efl  devenue  mere 
avant  que  d'être  mariée ,  efl  demeurée  vierge  après  fon  enfante- 
ment. Il  vient  enfuite  au  premier  pafTagc  de  l'Ecriture  qu'Helvi- 

iianb.  i ,  18.  dius  apportoit  pour  établir  fes  erreurs.  Nouslifons  dans  S.  Mat- 
thieu que  la  Vierge  étant  fiancée ,  fut  trouvé  greffe  avant  qu'elle 
eut  eu  commerce  avec  Jofeph.  Cet  Hérétique  en  concluoit  qu'elle 
avoit  donc  eu  depuis  commerce  avec  fon  époux.  Saint  Jérôme  fait 
voir  que  cette  conféquence  efl  mal  tirée ,  parce  que  fouvenc  on 
dit  qu'une  chofe  a  été  faite  avant  une  autre  qui  ne  doit  jamais  ar- 
river :  comme  lorfqu'on  dit  :  Cet  homme  eft  mort  avant  que  de 
faire  pénitence.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  doive  la  faire  dans 
l'autre  monde ,  où  il  n'y  a  ni  retour ,  ni  pénitence.  La  particule 
avant  que  marque  feulement  en  cet  endroit  une  chofe  qui  n'é- 
toit  point  faite  lorfque  la  mort  a  furpris  celui  dont  on  parle.  De 
même  l'Evangélifle  voulant  faire  voir  que  J.  C.  n'étoit  point  fils 
de  Jofeph  fiancé  de  la  fainte  Vierge ,  dit  qu'elle  fut  trouvée  en- 
ceinte avant  qu'ils  euffent  eu  commerce  enfemble  :  donc  il  ne  s'en- 
fuit nullement  au'ils  l'aient  eu  après  fa  groffeffe.  Le  fécond  paffage 
qu'alléguoit  Helvidius  eft  encore  tiré  de  faint  Matthieu ,  qui  dit 
Jtf«t.i,i4&  au  même  endroit  >  que  Jofeph  ne  connut  point  fa  femme  jufqu'à 

*f •  ce  qu'elle  eut  enfanté  fon  fils  premier-né.  Donc ,  concluoit  Hel- 

vidius ,  Jofeph  a  dû  connoître  Marie  après  la  naiffance  de  fon 
premier  -  né ,  la  particule  jufqu'à  ce  que  marquant  dans  l'Ecri- 
ture un  tems  précis  après  lequel  la  chofe  devoit  arriver.  Saint  Jé- 
rôme répond^  que  quoique  la  particule  jufqu'à  ce  que  marque 
afTez  fouvent  un  tems  précis ,  il  y  a  néanmoins  plufieurs  endroits 
dans  l'Ecriture  où  elle  marque  un  tems  indéterminé  ,  &  même 
infini.  Comme  lorfque  Dieu  dit  dans  Ifaïe  êz  dans  Jcrémie  : 

1/**  4i       fnis>  îe  fuis  ju  r<lu'à  ce  Vte  vous  vieillirez,  La  particule  jufqu'à 
)érêmi,7.     ce  que  ne  peut  fignifier  en  cec  endroit  le  terme  &  la  fin  de  l'éxi- 
ftence  de  Dieu  ,  puifqu'il  efl  éternel ,  &  qu'il  doit  durer  toujours. 
Il  en  efl  de  même  de  ce  que  dit  Jefus-Chrifl  à  fes  difciples  dans 
M*ttb.x*,io  l'Evangile  de  faint  Matthieu  :  Je  fuis  avec  vous  ju^â  la  con- 
*fomm  ition  des  fiécles*  Il  y  auroit  en  effet  de  l'impiété  à  conclure 
de  ce  paffage  ,  que  Jefus-Chrifl  après  la  fin  des  fiécles,  ne  fera  plus 
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avec  fon  Eglife  ni  avec  fes  Elus.  Ce  Pcre  ajoute  plufieurs  autres 
paffages  de  l'Ecriture  3  où  la  particule  jufqu'â  ce  que  eft  prife  dans 
un  fens  tout  diffèrent  de  celui  que  lui  donnoit  Helvidius  y  Se  dit 
qu'il  n'eft  pas  croyable  que  Joleph  inftruit  par  un  Ange  de  la 
manière  dont  Marie  avoit  conçu ,  &  témoin  des  miracles  opérés 
à  la  naiflance  du  Sauveur,  ait  voulu  enfuite  ufer  de  familiarité 
avec  une  Vierge  fi  pure.  Cet  Hérétique  tiroic  fa  troificme  preuve 
de  PEvangile  félon  faint  Luc ,  qui  donne  à  Jcfus-Chrift  la  qualité 
d'enfant  premier-né '>  foutenant  qu'un  premier-né  dans  une  famille,   Lu(  t 
fuppofoic  néceffairement  des  frères  puînés.  Pour  répondre  à  cette  * 
objection ,  faint  Jérôme  parcourt  ce  qui  eft  dit  dans  l'Exode,  dans 
les  Nombres  &  dans  le  Lévitique  des  premiers-nés  ,  &  fait  voir 
que  dans  le  langage  de  l'Ecriture  tout  enfant  né  de  la  première 
couche  d'un  femme  ,  eft  appelle  premier-né ,  foit  qu'il  ait  des  frères 
après  lui  ,.foit  qu'il  n'en  ait  point ,  &  qu'il  demeure  fils  unique. 
Helvidius  le  fondoit  en  dernier  lieu  fur  quelques  partages  de  f'E-  U(  g 
vangile  où  il  eft  parlé  des  frères  de  J.  C.  Nous  trouvons,  difoit-il ,  /„„".'*  £ 
qu'on  compte  entre  les  frères  de  Jcfus  Jacques  &  Josès  fils  de  Ma-  »M4- 
rie  ;  &  que  Marie  mere  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  préfente  à  la  Marc  6  *  * 
paflion  &  à  la  fépulcure  de  Jefus-Chrift.  Or  ,  ajoutoit-il,  cette 
Marie  eft  la  mere  du  Seigneur ,  n'y  ayant  point  d'apparence 
qu'elle  eut  voulu  l'abandonner  en  cette  occafion.  Saint  Jérôme 
fait  voirqu'Helvidius  fe  contredifoit  lui-même  en  difantque  Ma- 
rie mere  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  la  même  que  Marie  que 
J.  C.  mourant  iur  la  croix ,  recommanda  à  faint  Jean  comme 
une  veuve  défolée ,  qui  demeuroit  fans  confolation  après  la  mort 
de  fon  fils.  En  effet  fi  Marie  recommandée  à  faint  Jean  eût  été  la 
même  que  Marie  mere  de  Jacques  -,  cette  recommandation  eût  été 
inutile,  puifqu'elleauroit  trouvé  de  la  confolation  non-feulement 
dans  Jacques&  dans  Josès ,  mais  encore  dans  plufieurs  filles  qu'elle 
avoit ,  de  l'aveu  d'Hclvidius.  Saint  Jérôme  foutient  donc  contre 
cet  Hérétique   que  Marie  mere  de  Jacques  &  de  Josès  eft  diffé- 
rente delà  mere  du  Seigneur.  La  raifon  qu'il  eft  donne,  c'eft  que 
PEvangilcne  parle  que  de  deux  Apôcres  du  nom  de  Jacques ,  dont 
l'un  étoit  fils  de  Zebedée  ,&  l'autre  fils  d'Alphée.  Or  on  ne  peut 
pas  dire  que  Marie  mere  du  Seigneur  ait  été  mariée  ni  à  Zebedée  ni 
à  Alphée comment  donc  auroit-elle  été  la  mere  de  Jacques  &  de 
Josès,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  époux  que  faint  Jofeph  ?  Ce  Pere 
ajoute  que  Marie  mere  de  Jacques  &  de  Josès  étoit  femme  d'Al- 
phée ,  &  fœur  de  la  très-fainte  Vierge  ;  que  la  même  Marie  eft 
aufli  appellée  Marie  Clcophé  ;  que  le  nom  de  frère  dans  l'Ecri- 
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ture  fe  prend  en  plufieurs  manières  ;  qu'il  y  a  des  frères  de  nature , 
des  frères  de  nation  ,  d'autres  de  parenté ,  &  d'autres  dJaffè£hon  i 
Gtn.  î,  8.  qu'il  efb  très-ordinaire  dans  l'Ancien-Teflamcntde  voir  les  parens, 
jj  >  l>>  $l  en  quelque  degré  qu'ils  foient ,  foit  neveux ,  foitcoufins ,  fe  trai- 
ter de  frères ,  ce  qu'il  prouve  par  l'éxemple  de  Loth  &  d'Abraham, 
de  Laban  &  de  Jacob  3  &  par  plufieurs  autres.  D'où  il  conclut  que 
ceux  qui  font  appelles  dans  l'Evangile ,  frères  de  Jefus-Chrill ,  ne 
pouvoient  être  que  fes  coufins  &  fes  plus  proches  parens.  Helvidius 
s'étoit  encore  appuyé  de  l'autorité  de  Tertuliien  &  de  Vi&orin 
Evêque  de  Petau.  Saint  Jérôme  rejette  le  témoignage  de  Tertul- 
iien ,  comme  d'un  homme  qui  n'êtoit  pas  de  l'Eglife.  A  l'égard  de 
celui  de  Vi&orin ,  il  répond  qu'on  doit  l'expliquer  comme  les 
pafTages  allégués  de  l'Evangile  -,  que  cet  Auteur  a  bien  pu  appeller 
frères  de  Jeius-Chrifl  ceux  qui  n'en  étoient  que  les  proches  pa- 
rens ,  mais  qu'il  n'a  pas  dit  qu'ils  fuflcn t  enfans  de  Marie  mere  du 
Sauveur.  Il  oppofe  à  ces  deux  Ecrivains  S.  Ignace  Martyr ,  laine 
Polycarpe,  S.  Irenée  ,  S.  Juftin  &  d'autres  anciens  difciples  des 
Apôtres  qui  ont  combattu  dans  Ebion ,  Theodote  de  Byzance  & 
dans  Valentin  l'erreur  d'Helvidius.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  tou- 
chant le  mariage  &  la  virginité ,  faifant  voir  les  avantages  de 
l'une  &  les  dangers  de  l'autre ,  mais  en  déclarant  qu'il  ne  condamne  . 
point  le  mariage.  Il  avoue  même  que  parmi  les  perfonnes  mariées 
il  y  en  a  qui  vivent  d'une  manière  très-fainte  ;  mais  il  fait  voir  en 
meme-tems  que  comme  il  ne  fert  de  rien  d'être  vierge  de  corps , 
fi  on  ne  l'eft  de  cœur  &  d'efprit ,  il  eft  bien  plus  aile  de  conferver 
fon  innocence  &  fa  tranquillité  dans  la  virginité  que  dans  le  ma- 
riage. Sur  la  fin  de  ce  Traité  il  dit  à  Helvidius  qu'il  s'attend  bien 
à  de  mauvais  traitemens  de  fa  part  :  mais  qu'il  fe  fera  toujours 
gloire  d'être  déchiré  par  la  même  bouche  qui  a  vomi  des  blaf- 
phêmes  contre  Marie  ;  puifque  c'en  eft  une  pour  un  ferviteur , 
d'être  traité  comme  la  mere  de  fon  maître. 
Livre  contre    II.  Saint  Jérôme  eut  encore  â  prendre  la  défenfe  de  la  virginité 
ran^Tou!  contre  un  autre  Hérétique  nommé  Jovinien.  Après  avoir  pa(Té 
étoit  "jîS  les  premières  années  de  fa  vie  dans  les  aufterités  de  la  vie  mona- 
m'en.  Vtjn.  ftique ,  jeûnant ,  vivant  de  pain  &  d'eau ,  allant  nuds  pieds , 

55/  '  fag  Portanc  un  naD*c  n°lr  f  &  travaillant  de  fes  mains ,  il  fortit  de 
ton  Monaftere  (/) ,  qui  étoit  à  Milan ,  &  alla  à  Rome  ,  où  il 
commença  à  femer  fes  erreurs.  Elles  fe  réduifoient  à  quatre  prin- 
cipales ,  dont  la  première  étoit ,  que  ceux  qui  ont  été  régénérés 
par  le  Batême  avec  une  pleine  foi ,  ne  peuvent  plus  être  vaincus 

(/)  Ambros.  Efift.  ad  Siricium ,  fag.  969. 
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par  le  démon  \  la  féconde ,  que  tous  ceux  qui  auront  confervé 
la  grâce  du  Batêmc ,  feront  également  heureux  dans  le  Ciel  ; 
la  troisième ,  que  les  vierges  nvont  pas  plus  de  mérite  que  les  veuves 
&  les  femmes  mariées ,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d'ailleurs; 
la  quatrième ,  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  s'abfienir  des 
viandes ,  8c  en  ufer  avec  aÛion  de  grâces.  S.  Ambroife  8c  S  Au- 
guftin  (g)  ajoutent ,  qu'il  nioit  auffi  que  la  fainte  Vierge  fût  demeu- 
rée vierge  après  fon  enfantement,  prétendant  qu'autrement  c'étoit 
attribuera  J.  C.  un  corps  phantaftique  avec  les  Manichéens  ;  mais 
S.  Jérôme  n'en  dit  rien.  Les  mœurs  de  Jovinien  étoient  conformes 
à  fa  do&rine.  Il  étoit  (h)  vêtu  &  chauITé  proprement ,  portoit  des 
étoffes  blanches  8c  fines ,  du  linge  8c  de  la  foie  :  il  fe  friioit  les  che- 
veux ,  fréquentoit  les  bains  8c  les  cabarets ,  aimoit  les  jeux  de  ha- 
zard ,  les  grands  repas,  les  mets  délicats  &  les  vins  exquis.  Avec  tout 
cela  il  fc  vantoit  d'être  moine  ,  8c  il  garda  le  célibat  pour  éviter  les 
fuites  fâcheufes  du  mariage.  Il  trouva  a  Rome  beaucoup  de  fe&a- 
teurs  :  &  il  y  eut  pluficurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui 
fe  laiflant  aller  à  une  do&rine  fi  commode ,  fc  marièrent  8c  revin- 
rent à  une  vie  molle  8c  relâchée  après  avoir  vécu  long-tcms  dans  la 
continence.  Mais  Jovinien  ne  put  engager  aucun  Evêque  dans 
fon  parti ,  &  il  trouva  même  de  la  réfiflance  dans  quelques  laïques, 
oui  déférèrent  au  Pape  Sirice  (;')  un  Ecrit  de  Jovinien  ,  &  lui  en 
demandèrent  Ion  jugement.  Le  Pape  ayant  trouvé  fa  doctrine  con- 
traire à  celle  de  l'Eglife  ,  le  condamna  :  &  fon  jugement  fut  fuivi 
dans  un  Concile  de  Milan  (k)  auquel  préfidoit  S.  Ambroife.  C'é- 
toit vers  l'an  590.  Mais  environ  deux  ans  après  quelques  amis  de 
faint  Jcrôme  lui  envoyèrent  de  Rome  en  Palcftinc  l'Ouvrage  de 
cet  Hérétique,  en  le  priant(/)de  le  réfuter,  8c  de  brifer  par  la 
rigueur  de  l'Evangile ,  8c  par  la  force  de  la  doctrine  apoft olique 
cet  Epicure  des  Chrétiens.  Ce  Perc  écrivit  contre  lui  deux  Livres 
dont  il  parle  dans  fon  Prologue  fur  Jonas.  Il  les  met  immédiate- 
ment après  fon  Catalogue  des  Hommes  I  lluftres.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  les  compofa  la  même  année ,  c'eft-à-dire ,  en  392. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  qu'ils  font  poftéricurs  à  ce  Cata- 
logue qui  eft  cité  dans  le  premier  Livre. 

III.  Saint  Jérôme  y  réfute  d'abord  ce  que  Jovinien  difoit  de  Analyfrdu 

'  premier  Li- 

yre  contrejo- 

(g)  Ambrof.  Epifl.  4,».  4.  Aug.  iib.  I       (i)  Siriciu»,  Epifl.  mJ  Ecclef.  Medidâr.  rinien  ,  pag. 
tmjmlisa.  cap.  i  ,  ptg.  499  \  &  M.  de  H*-   tem  t  Oper.  Amh'of  p*g.  965.  ,    144  &  feq. 

refit,  cap.ii  ,  pag.  14. 

(b)  Hieion.  lib.  1  injevin.  fag.  144,  Ambros.  Epifl.  41  ,  «.  4  {*  c. 
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l'égalité  de  mérite  entre  les  vcuves,ies  femmes  mariécs,&  les  vierges. 
Pour  autori fer  cette  erreur,  Jovinicn  rapportoit  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  l'ancien  8c  du  nouveau  Teftament ,  où  Ton  voit 
que  les  plus  grands  Saints  8c  les  plus  excellens  de  tous  les  hom- 
mes ,  comme  Noé,  Abraham ,  Ifeac,  Jacob,  Jofeph ,  David ,  Eze- 
chias,  Zacharie,  S.  Pierre  &plufieurs  autres,  avoient  été  mariés. 
Saint  Jérôme  fait  voir  que  Jovinien  avoit  trop  multiplié  ces  exem- 
ples ,  8c  que  faint  Paul  qu'il  avoit  mis  de  fon  côté  ,  n'étoit  nulle- 
ment favorable  à  fa  doûrine.  Il  explique  les  fentimensde  cet  Apô» 
tre  fur  le  mariage  8c  fur  la  virginité.  Les  Corinthiens  lui  avoient 
demandé,  io.  Si  après  avoir  reçu  la  foi  de  Je  fus- Chrift,  ils  dé- 
voient garder  le  célibat  8c  renvoyer  leurs  femmes  pour  vivre  en 
continence.  20.  Si  ceux  qui  étoient  vierges  avant  que  d'avoir  cm- 
brafTé  la  foi ,  dévoient  fe  marier  enfuite.  30.  Si  l'un  des  deux: 
après  avoir  reçu  la  foi ,  devoit  fe  féparer  de  celui  qui  perfifte- 
fteroit  dans  fon  opiniâtreté.  40..  Si  l'on  ne  devoit  fe  marier  qu'a- 
vec  des  Chrétiens ,  ou  fi  on  pouvoit  contracter  avec  des  infidèles. 
Saint  Paul  répond  qu'il  eft  bon  à  l'homme  de  ne  point  toucher 
de  femme;  mais  que  pour  éviter  la  fornication  chacun  pouvoit 
avoir  fa  femme,  &  chaque  femme  fon  mari.  Mais  en  même-tems 
avertit  les  Corinthiens ,  que  ce  n'eft  point  un  ordre  qu'il  leur 
donne ,  mais  une  indulgence  qu'il  accorde  ;  8c  qu'il  fouhaiteroit 
que  tout  le  monde  fût  comme  lui.  Il  dit  aux  Vierges  que  c'eft  un 
bien  pour  elles 3  fi  elles  perféverent  dans  cet  état;  que-toutefois 
fi  elles  ne  le  peuvent  ,  il  leur  eft  libre  de  fe  marier.  Sur  quoi  faint 
Jérôme  raifonae  ainfi  :  S'il  eft  bon  à  l'homme  de  ne  point  toucher 
de  femme;  c'efl  donc  un  mal  d'en  toucher,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  contraire  au^>ien  que  le  mal.  Si  c'eft  un  mal ,  8c  qu'on  le  per- 
mette ,  ce  n'eft  que  pour  en  éviter  un  plus  grand.  C'eft  pourquoi 
F  Apôtre  ajoute  s  que  chacun  ait  une  femme  ,  de  peur  de  donner 
Heu  à  la  fornication.  Otez  donc ,  ajoute  ce  Pere  ,  la  fornication  , 
9c  alors  l'Apôtre  ne  dira  pas  :  Que  chacun  ait  fa  femme.  Une  au- 
tre, lervltude  du  mariage ,  eft  que  l'homme  n'eft  pas  maître  de  fon 
eorptf  94Sc  qu'il  eft  fournis  à  la  volonté  de  fa  femme  3  de  même  que 
celui  de  la  femme  eft  fournis  à  la  volonté  de  fon  mari.  Loi  fi  in- 
violable ,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  difpenfer  que  d'un  commun  con- 
_  fentement  <$e-petir-  vaquer  à  l'or  ai  fon.  Comment ,  dit  S.  Jérôme  , 
peut-on  appeller  bien  ce  qui  nous  empêche  de  prier  Dieu  8c  de  re- 
cevoir le  corps  de  Jefiis-Chrift  ?  L'Apôtre  en  accordant  aux  per- 
fonnes mariées  de  vivre  enfemble  après  la  prière,  comme  aupara- 
vant, rougit  en  quelque  façon  de  cette  indulgence ,  en  déclarant 
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qu'il  ne  leur  en  fait  pas  un  précepte.  Saint  Jérôme  pafle  légère- 
mène  fur  les  autres  réponfes  de  faint  Paul  aux  queftions  des  Corin- 
thiens ,  parce  qu'elles  falfoieni  moinsàfon  fujet.  Il  s'étend  un  peu 
plus  furies  ferviiudcs  mutuelles  des  perfonnes  mariées  :  &  ait, 
que  û  l'un  des  deux  fe  convertit  à  la  foi ,  elle  ne  doit  point  s'a- 
trifterdes  foumilîions  que  l'on  exige  d'elle,  ni  en  prendre  occa- 
fion  de  fe  féparer  ;  parce  qu'on  ne  doit  point  rechercher  l'on  lalut 
dans  la  perte  d'un  autre.  II  emploie  pour  relever  la  virginité  le 
même  partage  dont  Jovinien  s'étoit  fervi  pour  montrer  qu'elle  n'a- 
voit  rien  au-deflus  du  mariage.  Je  ri  ai  point  de  précepte  du  Sei- 
gneur pour  les  vierges  >  cejl  un  confeil  que  je  donne. . . .  Je  croi  qu'il 
eji  bon  à  l'homme  de  demeurer  en  cet  état.  Jovinien  prétendoit  que 
faint  Paul  en  cet  endroit  ordonnoit  le  mariage  ,  &  qu'il  ne  failoit 
pas  un  précepte  de  la  virginité  :  d'où  il  inféroit  que  le  mariage 
étoit  donc  plus  excellent.  Mais  faint  Jérôme  lui  fait  voir  quec'eft 
en  cela  même  que  la  virginité  l'emporte  fur  le  mariage ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  ordonnée  \  que  la  rai  ion  que  faint  Paul  a  eu  de  ne 
pas  faire  un  précepte  de  la  virginité,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  la  garder  \  qu'étant  laiflëe  à  la  volonté  de  l'hom- 
me ,  il  y  a  pour  lui  plus  de  mérite  que  fi  l'on  avoit  droit  de  l'éxigcr 
de  lui.  Il  donne  pluficurs  raiions  de  la  fuperiorité  des  vierges  au- 
deflus  des  perfonnes  mariées  ;  8c  s'arrête  particulièrement  à  la  li- 
berté qu'une  vierge  a  de  vaquer  à  Poraifon  ;  à  l'avantage  qu'elle  a 
d'être  iainte  de  corps  &  d'cfprit  ;  d'être  éxemte  des  fervirudes  aux- 
quelles engage  le  mariage  ;  &  de  penfer  librement-à  Dicu&àfon 
lalut.  Sur  ce  que  faint  Paul  ajoute  qu'un  homme  qui  marie  la  fille 
fait  bien  y  mais  qu'elle  fait  encore  mieux  fi  elle  ne  fe  marie  pas; 
faint  Jérôme  en  conclut  que  la  récompenfe  d'une  vierge  fera  plus 
grande  que  celle  d'une  perfonne  mariée  :  puifqu'on  doit  plus  à 
celui  oui  fait  mieux,  qu'à  celui  qui  ne  fait  que  bien.  Il  répond  aux 
exemples  des  Patriarches  dont  Jovinien  s'étoit  autorifé,  au' Adam 
ne  fçavoit  point  ce  que  c'étoit  que  le  mariage  avant  fon  peché  ,  & 
qu'il  n'en  ula  qu'après  ;  que  fi  le  mariage  remplit  la  terre  d'habi- 
rans  ,  la  virginité  en  remplit  le  ciel  ;  qu'Enoch  n'a  point  été  en- 
levé pour  avoir  été  marié  ,  mais  parce  qu'il  avoit  le  premier  in- 
voqué le  nom  de  Dieu;  qu'Abraham  eft  loué  non  à  caufe  de  les 
femmes,  mais  parce  qu'il  avoit  reçu  la  circoncifion  comme  un 
figne  de  fa  foi  \  que  ce  font  les  femmes  qui  ont  détourné  Salomon 
du  culte  de  Dieu  ,  que  fi  les  Patriarches  ont  eu  plufieurs  femmes  , 
c'eft  que  c'écoit  alors  le  tems  d'accomplir  cet  ordre  de  Dieu: 
Croijfez  &  multipliez-vous  ,  &  remplirez  la  terre  i  mais  que  dans 
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la  loi  évangélique,  ceft  le  tcms  de  confacrer  fa  virginité  à  urr 
Dieu  vierge.  11  dit  que  Jovinicn  a  eu  tort  d'alléguer  l'exemple  de 
faint  Pierre  &  des  autres  Apôtres ,  parce  que  dans  le  tems  qu'ils  fe 
font  mariés,  ils  étoient  encore  fous  la  loi  micienne.  Jovinien 
objc&oit  le  précepte  de  S.  Paul ,  qui  veut  quç  l'on  établûTe  Evê- 
que  &  Diacre  des  perfonnes  mariées.  Mais  S.  Jérôme  lui  fait  voir, 
que  cet  Apôtre  ne  dit  point  que  l'Evêque  ou,  le  Diacre  foienc 
obligés  après  leur  élection  d'epoufer  une  femme  &  d'en  avoir 
des  enfans  ;  qu'il  permet  feulement  de  prendre  pour  E  vêque  &  pour 
Diacre  un  homme  qui  n'aura  eu  qu'une  femme  y  8c  que  l'on  ne 
doit  point  inférer  de-là  que  l'Evêque  puiffe  ufer  du  mariage  après 
fa  confécration  ,puifque  le  devoir  d'un  E  vêque  cfl  d'offrir  des  fa- 
crifices  ,  &  de  prier  fansceffe  ;  ce  qui  n'eft  point  compatible  avec 
les  afrujettifTemens  du  mariage  :  que  les  beioins  de  l'Eglife  naif- 
fante  éxigeoient  que  l'on  choisît  des  perfonnes  mariées  pour  les  re- 
vêtir du  caractère  facerdotal,.  parce  qu'il  n'y  a  voit  pas  alors  allez 
de  vierges  pour  en  faire  les  fonctions  ;  &  que  H  on  a  quelquefois 
préféré  pour  le  miniflere  de  l'Eglife  les  perfonnes  mariées  à  celles 
qui  ne  rétoient  point ,  c'eft  que  celles-là  le  méritoient  mieux  que 
celles-ci.  Il  marque  quelles  font  les  qualités  requifes  pour  un  E  vêque. 
Jovinien  avouoit  qu'il  n'étoit  plus  permis  à  un  homme  élevé  à 
l'épifeopat  d'ufer  du  mariage  :  &  faint  Jérôme  lui  prouve  encore 
qu'il  ne  falloit  pas  même  être  marié  pour  être  E vêque  vpuifqu'au-r- 
trement  S.  Paul  &  S.  Jean,  qu'on  fçait  avoir  été  vierges ,  n'au* 
roient  pu  être  élevés  à  la  dignité  d'Apôtres.  Cet  Hérétique  obje- 
cloit  :  Si  tous  les  hommes  demeuraient  vierges ,  comment  le 
monde  fubfifteroit- il?  La  virginité,  lui  répond  faint  Jérôme y 
étant  un  don  de  Dieu  qui  n'eft  pas  accordé  à  tout  le  monde ,  il 
y  aura  toujours  affez  de  perfonnes  qui  pareront  cet  inconvénient*. 
Ce  Pere  rapporte  plufieurs  pafTages  de  faint  Paul  qui  tendent  à 
montrer  Pcxcellence  de  la  virginité  ;  mais  il  déclare  qu'en  éta 
vant  cet  état  au-delTus  de  tous  les  autres,  il  ne  prétend!  point  les 
condamner.  Il  fait  voir  <jue  chez  les  nations  mêmes  les  plus  bar- 
bares ,  la  virginité  a  été  en  honneur  ,  &  qu'elles  onVu  des  vier- 
ges qui  ont  embrafTé  cet  état  par  vertu  ^  &  non  par  nécefTité  >  en 
lorte  qu'elles  en  faifoient  profeflion  publique. 
Ân»\j(hiu     IV.  Une  autre  erreur  de  Jovinien  étoit  que  ceux  qui  font  ba- 
fécond  Livre,  tifés  ne  peuvent  plus  être  tentés  parle  diable.  Pour  la  foutenir  il 
^fj#|^3'     alléguoit  ces  paroles  de  S.  Jean  :  Quiconque  efi  né  de  Dieu  s  ne 
3    pèche  point.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  nier  qu'il  n'y  en  eût  quel- 
ques-uns qui  fuffent  tentés  du  diable ,  il  répondoit  que  c'étoit  une 
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preuve  qu'ils  n'avoient  point  été  batifésdartS  le  Sainr,-£fprit ,  mais 
feulement  dans  l'eau  ,  comme  Simon  le  Magicien.  Saint  Jcrc^e 
convient  que  ce  paflage  de  faint  Jean  ne  feroit  pas  ailé  à  expli- 
quer ,  fi  cet  Apôtre  même  ne  Ta  voit  fait  dans  la  fuite  de  fon  Epî- 
tre  ,  où  il  dit  :  Mes  petits  en/ans  y  gardez-vous  des  Idoles.  Et  en-  ■       >  & 
cote  :  Si  nous  difons  qui  nous  fommes  fans  pèche' ,  nous  nous  fédui-^"1' 
fons  nous-mêmes  y  &  la  vérité  n'efl  point  en  nous.  Mais  fi  nous  con- 
férons nos  péchés ,  H  ejî  fidèle  &  jujte  pour  nous  les  remettre.  Que 
fi  nous  difons  que  nous  n* avons  point  péché  ,  nous  le faifons  menteur, 
&fa  parole  n'cjl  point  en  nous.  Saint  Jean  écrivoit  fans  doute  à 
des  perfonnes  qui  avoient  reçu  le  Batême.  11  fc  reconnoît  lui- 
même  pécheur  ,  &  dit  qu'il  efpere  la  rémiflion  de  fes  péchés  s'il 
s'en  aceufe  auprès  de  Dieu.  Dira-t-on  que  l'Apôtre  eft  contraire 
à  lui-même?  Il  faut  bien  s'en  garder.  Car  voici  ce  qu'il  ajoute  : 
Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point  :  que  fi  néanmoins 
quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocat  envers  le  Pere ,  Jefus- 
Chrijï  qui  eft  jujle.  Cet  Apotre  en  écrivant  donc  aux  fidèles  que 
quiconque  eft  né  de  Du  n  ne  commet  point  de  péché,  vouloit  les  en- 
gager à  ne  point  pécher,  &  leur  apprendre  que  tandis  qu'ils  ne 
pécheroient  point ,  ils  feraient  toujours  enfans  de  Dieu  .  la  juftice 
&  l'iniquité ,  le  péché  &  les  bonnes  œuvres  ,  Jefus^Ch ri ft  &  VArt- 
techrift  ne  pouvant  Je  trouver  enfemble  dans  un  même  cœur. 
Saint  Jérôme  rapporte  enfuitc  plufieurs  pafTages  de  S.  Paul  pour 
montrer  contre  Jovinicn  que  même  après  le  Batême  on  eft  expofé 
à  la  tentation  :  ce  qu'il  confirme  par  le  pardon  que  le  même  Apôtre 
accorda  à  de  grands  pécheurs  en  les  recevant  dans  le  fein  de  1E- 
glife  fans  leur  donner  un  fécond  Batême  :  preuve  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'ils  n'euflent  été  batifés  également  dans  le  S.  Efprit  comme 
dans  l'eau-  Venant  enfuire  à  une  troifiéme  erreur  de  Jovinicn  ,  il 
prouve  contre  lui  que  quoique  Dieu  foit  le  Créateur  de  toutes  les 
choies  deftinées  à  l'ulaçe  des  hommes ,  il  eft  néanmoins  bon  & 
utile  de  pratiquer  des  jeunes  &  des  abflinences.  Il  rapporte  fur 
cela  l'éxemple  de  plufieurs  anciens  Patriarches ,  en  particulier  le 
jeûne  que  Moïfe  obfcrva  pendant  quarante  jours  &  quarante 
nuits  fur  la  montagne  de  Sinaï ,  comme  pour  nous  apprendre  dès 
lors  que  l'homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain, mais  de  la  parole 
de  Dieu.  Ce  jeûne  le  rendit  digne  de  recevoir  la  Loi  écrite  de  la 
main  de  Dieu  même  ?  au  lieu  que  la  débauche  jetta  les  Ifraélites 
dans  l'idolâtrie.  E lie  après  s'être  préparé  par  un  jeûne  de  quarante 
jours,  vit  Dieu  fur  le  mont  Oreb.  Les  Ninivitesen  jeûnant  détour- 
nèrent le  colère  du  Seigneur  prête  à  fondre  fur  eux  :  &  l'impie 
Tome-X..  Mm 
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Achab  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fûr  pour  faire  révoquer  à 
Dieu  la  fentence  prononcée  contre  fa  mailon ,  que  le  jeûne  6c  la 
cendre.  Enfin  J.  C.  a  fantifié  le  jeûne  en  le  pratiquant  lui-même 
pendant  quarante  jours.  Saint  Jérôme  combat  après  cela  une  autre 
erreur  de  Jovinien  touchant  l'égalité  de  la  récompenfe  dcftinée  à 
tous  les  juftes  dans  le  ciel  :  &  fait  voir  que  comme  il  y  a  diffcrens 
degrés  ae  vertus  &  de  péchés  en  cette  vie ,  il  y  a  de  même  en  Tau* 
tre  difterens  degrés  de  bonheur  &  de  peines.  Il  s'appuie  fur  divers 
partages  de  S.  Paul  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  où 

i  Csr.  * ,  i«.  cet  Apôtre  dit  :  Que  fi  quelqu'un  bâtit  fur  le  fondement  y  qui  efi 
J.  C.  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  ,  avec  des  pierres  précieufes  ou  avec 
du  bois  y  du  foin  ou  de  la  paille ,  l'ouvrage  de  chacun  paroîtra ,  &  le 
jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  efi.  Que  fi  t  ouvrage  &  l'édifice 
de  quelqu'un  demeure  fans  être  brûlé  ,  il  en  recevra  la  récompenfe. 
Mais  celui  dont  ïouvrave  fera  brûlé  en  fouffrira  de  la  perte  :  il  ne 
laiffera  pas  néanmoins  S  être  fauvé  ,  quoiaùen  paffantpar  le  feu.  Il  y 
aura  donc  au  jour  du  jugement  de  la  différence  entre  celui  dont 
l'ouvrage  aura  pafle  par  lié  feu  fans  être  brûlé ,  6c  entre  celui  dont 
l'ouvrage  aura  îouffèrt  de  la  perte  dans  le  feu.  Le  même  Apôtre 

ic*r.  j,io.  dans  la  féconde  aux  Corinthiens ,  dit  que  nous  devons  tous  compa- 
rottre  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrifi  3  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  efi  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  atlions  qu'il  aura  faites.  Et 
afin  qu'on  nedifepas  que  la  récompenfe  6c  la  peine  feront  pour 

%  c$r.  p,  *.  les  uns&  pour  les  autres  au  même  degré ,  il  ajoute  :  Je  vous  avertis, 
mes  frères  s  que  celui  qui  feme  peu  y  moi/Tonnera  peu,  &  que  celui 
qui  Cerne  avec  abondance  ,  motionnera  auffi  avec  abondance.  On  ne 
peut  douter  qu'il  ne  s'agiflfe  là  de  ceux  qui  au  jour  du  jugement 
feront  mis  à  (a  droite ,  c'eft-à-dire ,  des  bienheureux.  Toutefois 
ils  ne  moiflbnneront  pas  tous  dans  la  même  mefure ,  mais  les  uns 
plus  ,  les  autres  moins ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auront  femé. 
Jovinien  objectait  divers  miracles  faits  en  faveur  de  tous  les 
Ifraélites  fans  aucune  diflin&ion.  Saint  Jérôme  répond  que  ce  n'efl 
point  en  ce  monde  que  Dieu  récompenfe  le  mérite  6c  la  vertu  de  fes 
fidèles  ferviteurs ,  mais  dans  l'autre.  Il  fe  mocque  de  Jovinien, 
qui expliquoit  des  diverfes  Eglifes  répandues  dans  le  monde,  ce 

j0é*.  14,».  que  dit  Jefus-Chrift  dans  faim  Jean  :  Il  y  a  plufieurs  demeures  dans 
£*  maifon  de  mon  Pere ,  6c  fait  voir  par  la  fuite  des  paroles  du  Sau- 
veur ,que  cet  endroit  doit  s'entendre  des  diffcrens  aegrés  de  gloire 
que  Dieu  accordera  à  fes  élus  dans  le  ciel.  Enfin  il  réfute  l'erreur 
de  Jovinien  fur  l'égalité  des  peines  &  des  péchés ,  par  divers  en* 

i*.  i9-     droits  de  f  Evangile  où  Ton  voit  que  le  Sauveur  remet  beaucoup 
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de  péchés  à  la  femme  péchereiTe ,  à  caufe  de  fa  grande  charité  :  & 

où  il  die ,  que  le  ferviteur  qui  connoijfant  la  voïomé  de  fon  maître  3  48*f'11'  47  ' 

ne  F  aura  pas  faite  9fera  battu  de  plufieurs  coups  ,  au  lieu  que  celui  qui 

ri  aura  pas  fçû  fa  volonté  y  &  qui  aura  fait  des  chofes  qui  méritent 

châtiment  ,Jcra  battu  de  peu  de  coups.  Il  la  réfute  encore  par  l'ab- 

furdité  des  conféqucnccs  d'un  principe  fi  erroné  :  car  il  s'enfui- 

vroit  qu'un  péché  léger  iroit  de  pair  avec  les  plus  grands  crimes , 

6c  feroit  puni  des  mêmes  fupplices. 

V.  Les  deux  Livres  que  faint  Jérôme  avoit  écrits  contre  Jovi-  Lettre  Apo- 
nien  ayant  été  répandus  dans  Rome ,  plufieurs  perfonnes  tant  Ec-  J.°£*a?ue. t,e 
clefiaitiques  que  Laïques ,  8c  même  les  Moines  trouvèrent  a  redire  touchant  f« 
aux  termes  dont  il  s'étoit  fervi  en  parlant  du  mariage,  &  Tac-  J-iv?e? conlre 
eufoient ,  malgré  les  protestations  qu'il  y  avoit  faites  de  ne  point  rîn ^"pîg! 
condamner  le  mariage  ,  &  d'avoir  en  horreur  les  erreurs  de  Mar- 1*?. 
cion  ,  de  Tatien  &  des  Manichéens  fur  ce  fujet ,  d'avoir  excédé  & 
pour  la  virginité  &  contre  le  mariage.  Pammaque  fon  ami  fe  mit 
en  devoir  de  retirer  à  Rome  les  éxemplaires  de  ces  Livres  : 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  &  l'on  en  avoit  même  envoyé  des 
copies  de  Rome  en  Palefline.  Ne  trouvant  donc  point  de  remède 
pour  ôter  le  fcandale  qu'ils  caufoient ,  Pammaque  en  lui»  ren- 
voyant ces  Livres ,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'affeûion  9  où  il 
lui  confeilloit  de  changer  les  endroits  auxquels  on  trouvoit  à  re- 
dire ,  où  de  remédier  au  mal  en  telle  autre  manière  qull  jugeroic 
le  plus  convenable.  Saint  Jérôme  fuivant  fon  avis  compola  une 
Apologie  pour  fes  deux  Livres  contre  Jovinien  ,  &  l  adrefla  à 
Pammaque  même  ,  voulant  qu'il  fût  le  juge  de  fon  Ouvrage ,  & 
enfuite  le  défenfeur.  Il  eft  parlé  de  cette  Apologie  ,  &  même  des 
deux  Livres  contre  Jovinien  dans  quelques  éxemplaires  du  Cata- 
logue des  Hommes  I  Huîtres  de  faint  Jérôme:  ce  qui  obligeroit  à 
les  mettre  au  plus  tard  en  391.  Mais  il  n'en  eft  rien  dit  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  ce  Pere,  où  ce  Catalogue  finir 
par  le  Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  Aggée.  Ilfemble 
même  qu'on  ne  puilTe  douter  que  les  Livres  contre  Jovinien  s  Se 
par  conféquent  1  Apologie  qu'en  fit  ce  Pere  ne  foient  poftérieurs  au 
Catalogue  des  Hommes  Illuftres ,  puifqu*il  y  eft  cité  (a).  On  peur 
donc  mettre  cette  Apologie  vers  l'an  393.  Saint  Jérôme  y  tranf- 
crit  rous  les  endroits  de  fes  Livres  contre  Jovinien ,  où  il  avoir 
parlé  honorablement  du  mariage ,  6c  où  il  Pavoit  approuvé  en 

(<«)  Quod  &  nos  in  libro  de  llluftribiw  Vtris  breyiter  perftrinximus.  Hieron.  lit.  x  «A 
ttrf.J0vm.fsg.i6d. 
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termes  formels.  Il  convient  qu'il  y  a  comparé  la  virginité  à  for. 
Se  le  mariage  à  l'argent   Quel  eft,  ajoute- 1- il ,  le  ledeur  allez  peu 
équitable  pour  me  condamner  plutôt  furfes  préjugés ,  que  fur  mes 
propres  paroles  ?  J'ai  parlé  du  mariage  avec  beaucoup  plus  de  re- 
tenue &  de  réferve ,  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  Se  Latins  , 
qui  appliquent  aux  Martyrs  le  nombre,  cent,  aux  Vierges  le  nom- 
bre foixante,  Se  aux  Veuves  le  nombre  trente  ;  Se  qui  par-là  ex- 
cluent le  mariage  de  la  bonne  terre ,  6c  du  champ  que  le  Pere  de  fa- 
miHe  aenfemencé.  J'ai  avoué  que  le  mariage  e(t  un  don  de  Dieu  ; 
mais  qu'il  y  avoit  une  grande  différence  entre  don  &  don.  J'ai  die 
qu'il  y  avoit  dans  i'Eglife  plufieurs  fortes  de  grâces  ;  que  le  don  de  la 
virginité  étoit  différent  de  celui  du  mariage.  Comment  donc  peut- 
on  m'aceufer  de  condamner  ce  que  je  confefle  hautement  être  un 
don  de  Dieu.  Il  foutient  que  toutes  les  explications  qu'il  a  données 
aux  paffages  de  l'Ecriture ,  n'ont  eu  pour  but  que  de  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  états  *,  mais  qu'il  les  a  toujours 
reconnus  pour  être  l'un  &  l'autre  des  dons  de  Dieu.  Il  ne  peut  con- 
cevoir comment  on  a  pû  i'aceufer  d'avoir  condamné  les  premières 
noces ,  lui  qui  en  parlant  des  fécondes  avoit  dit  en  termes  for- 
mels que  l'Apôtre  permettait  les  fécondes.  Il  répète  ici  la  même 
chofe ,  Se  dit  qu'il  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  fe  marient  trois 
fois ,  &  même  huit  ;  faifant  remarquer  à  fesjennemis  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ne  pas  condamner  une  choie ,  Se  la  louer  ; 
entre  exeufer  des  foiblefles ,  Se  louer  des  vertus.  J'ai  dit ,  ajoute- 
t-il ,  que  la  Loi  de  l'Evangile  permet  de  fe  marier,  mais  néan- 
moins que  ceux  qui  fe  marient  Se  qui  rempluTent  les  loix  du  ma- 
riage ne  peuvent  prétendre  au  mérite  &  à  la  gloire  de  la  chafleté. 
Que  fi  ce  fentiment  révolte  les  gens  mariés ,  ce  n'eft  point  à  moi 
qu'ils  doivent  s'en  prendre ,  mais  à  l'Ecriture-lainte ,  aux  Eve- 
ques  ,  aux  Prêtres, aux  Diacres  Se  atout  l'Ordre Eccléfiaflique, 
qui  font  bien  perfuadés  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'offrir  des  fa- 
crifices  au  Seigneur ,  Se  de  s'acquitter  en  même-tems  des  devoirs 
du  mariage.  Quant  aux  termes  un  peu  durs  donc  il  s'étoit  fervi 
touchant,  le  mariage ,  il  répond  ,  qu'il  n'a  fait  qu'imiter  les  plus  ha- 
biles d'entre  les  profanes  ,  Se  les  Ecrivains  eccléfiaftiques ,  oui 
n'ont  rien  ménagé  lorfqu'Us  ont  eu  à  combattre  des  vices  &  des 
erreurs  :  ajoutant  qu'il  n'a  rien  dit  de  nouveau  en  parlant  des 
vierges  Se  des  perfonnes  engagées  dans  le  mariage  ;  Se  qu'il  n'a  fait 
que  fuivre  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui ,  particulièrement 
faint  Ambroife.  il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  pureté  que  la 
Loi  éxigeoit  de  ceux  qui  dévoient  manger  les  pains  de  propofition  : 
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&  il  ajoute  :  Je  fçai  bien  que  dans  l'Eglife  de  Rome  on  a  coutume 

de  communier  tous  les  jours  ;  je  ne  veux  ni  condamner  ni  ap- 
prouver cette  pratique  ;un  chacun  peut  fuivre  en  cela  fes  lumières 
particulières.  Mais  je  demande  à  ceux  qui  communient  le  même 
jour  qu'ils  ont  ufé  du  mariage ,  pourquoi  ils  n'oient  approcher 
des  tombeaux  des  Martyrs ,  ni  entrer  dans  les  Eglifes  î  Ce  n'eft  pas 
qu'en  différant  d'un  jour  ou  deux  d'approcher  des  Autels  on  en 
devienne  plus  iaint  8c  meilleur  chrétien ,  &  qu'on  foit  plus  digne 
de  communier  aujourd'hui ,  que  hier  ou  avant-hier;  mais  c'eft  que 
la  douleur  qu'on  a  de  n'avoir  pù  participer  au  corps  du  Seigneur, 
oblige  à  fe  priver  pour  un  tems  de  l'ufage  du  mariage ,  &  à  préfé- 
rer l'amour  de  Jelus-Chrifl  à  celui  d'une  femme,  il  dit  enluitc, 
qu'en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  :  afin  que  vous  puijftez  va-  1    * 7  '  '  ' 
quer  à  Coratfon ,  &  après  cela  vivez  enfemble  comme  auparavant  , 
il  n'a  eu  d'autre  deflein  que  d'en  développer  le  véritable  fens,  & 
non  pas  de  le  tourner  à  fa  fantailie ,  le  devoir  d'un  Interprète  ; 
étant  d'expliquer  ,  non  pas  fon  propre  lentiment,  mais  la  penfée 
&  le  fens  ae  fon  Auteur.  Il  rappelle  le  Livre  qu'il  écrivit  contre  f 
Helvidiusfous  le  pontificat  de  Damafe ,  &  fa  Lettre  à  Euftoquic , 
où  quoiqu'il  eut  parlé  d'une  manière  très-dure  des  maux  &  des  cha- 
grins que  le  mariage  traîne  après  foi,  perfonne  ne  lui  en  avoit  fait 
de  procès.  Il  prie  Pammaque  de  ne  point  s'arrêter  à  fes  paroles 
Iorlqu'il  y  trouvera  quelque  chofe  de  trop  dur,  mais  à  l'Ecriture- 
fainte,  d'où  il  les  aura  tirées  :  &  finit  ainfi  fon  Apologie  1  Jefus- 
Chrift  &  Marie  ayant  toujours  été  vierges ,  ont  confacré  la  vir- 
ginité dans  l'un  &  l'autre  fexc.  Les  Apôtres  étoient  vierges ,  ou 
du  moins  gardèrent  la  continence  après  leur  mariage.  Les  Evêques, 
les  Prêtres  &  les  Diacres  doivent  être  ou  vierges  ou  veufs ,  avant  que 
d'être  ordonnés  ;  ou  du  moins  vivre  toujours  en  continence  après 
leur  ordination.  Pourquoi  nous  faifons-nous  illufion  à  nous- 
mêmes?  Plongés  dans  d'infâmes  plaifirs ,  pourquoi  trouvons-nous 
mauvais  qu'on  nous  refufe  la  récompenfe  qui  n'eft  due  qu'à  la 
chaftecé?  Prétendons-nous  régner  avec  Jefus-Chrift  en  la  compa- 
gnie des  veuves ,  tandis  que  nous  entretenons  une  table  délicate  ,  & 
que  nous  goûtons  tous  les  plaifirs  du  mariage  ?  La  faim  &  la  bonne 
çnerc  ,  la  craffe  &  la  propreté,  le  fac  &  la  foie ,  auront-ils  donc 
une  même  récompenfe  ? 

VI.  Saint  Jérôme  en  envoyant  cette  Apologie  à  Pammaque,   Lettre  à 
lui  écrivit  une  lettre  particulière  ,  dans  laquelle ,  après  l'avoir  rc-  *JJ|Ç?^|* 
mercié  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  retirer  les  éxemplaires  pag.  Z45. 
de  fes  deux  Livres  contre  Jovinien ,  il  lui  dit  que  toutes  les  précau- 
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nons  ont  été  inutiles ,  &  que  cet  Ouvrage  étoit  même  déjà  répandu 
dans  la  Paleftine.  Je  n'ai  pas,  ajoute-  t-il ,  l'avantage  qu'ont  Ja  plu- 
part des  Ecrivains  d'aujourd'hui ,  de  pouvoir ,  comme  eux  ,  corri- 
ger mes  ouvrages.  A  peine  en  ai-je  fait  quelqu'un ,  que  mes  amis  8c 
mes  envieux  le  répandent  auffi-tôt  dans  le  public  avec  un  égal  em- 
prenement,  quoique  par  des  motifs  bien  différens.  Il  prie  Pamma- 
que  de  répondre  après  la  leéïure  de  fon  Apologie  aux  objeaions 
cju'on  lui  faifoit ,  &  d'obliger  fes  cenfeurs  à  répondre  eux-mêmes 
a  ce  qui!  y  avoir  dit  pour  la  juftification.  Il  lui  parle  enfuire  de 
fes  traductions  des  Prophètes  fur  l'hébreu ,  de  celles  de  Job  ,  8c 
des  Mémoires  quilavoic  envoyés  depuis  peu  à  Domnion  fur 'les 
douze  petits  Prophétes.Ceft,ce  femble,de  ces  Mémoiresqu'il  parle 
a  la  fin  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuftres ,  dans  l'édition  du 
PereMartianay.  Nous  ne  les  avons  plus,  ni  la  Lettre  par  laquelle 
ri  les  adreffoit  à  Domnion.  r  t- 

VII.  Mais  il  nous  en  refte  une  autre  quekint  Jérôme  lui  écri- 
mi-M  m\  Y  poïï"  réPondff  à  «»e  qu'il  avoit  reçue  de  lui ,  avec  une  lifte 
pag.  *44.     despallages  que  1  on  reprenoit  dans  fes  Livres  contre  Jovinien.  Ce 
cenfeur  étoit ,  au  rapport  de  Domnion,  un  jeune  Moine.  S.  Jérôme 
le  traite  avec  le  dernier  mépris ,  le  faifant  pafler  pour  un  batteur 
de  pavé  ,  pour  un  ignorant ,  un  emporté ,  pour  un  homme  de 
mauvaises  mœurs,  &  qui  n'étoit  habile  qu'à  médire  de  fon  pro- 
chain. Il  devoir,  dit-il  à  Domnion,  ou  me  remontrer  charita- 
blement mes  erreurs,  ou  me  demander  quelques  explications. 
C'eit  ainfi  qu'en  a  ufé  Pammaque,  &  c'en  la  conduite  que  vous 
avez  gardée  à  mon  égard  >  car  après  avoir  fait  un  extrait  de  tous 
les  endroits  démon  Livre  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  à  quel- 
ques perfonnes,  yous  m'avez  prié  ou  de  les  corriger  ou  de  les  ex- 
pliquer ;  perfuadé  que  vous  étiez  que  je  n'avois  pas  affez  peu  d'ef- 
prit  pour  avoir  parlé  dans  un  même  Traité  6c  en  faveur  8e  au  défa- 
vantage  du  mariage.  Si  ce  Moine  eft  réfolu  de  n'employer  contre 
moi  que  les  médifances  &  les  calomnies  ,  qu'il  toute  la  déclaration 
que  je  lui  fcis:  Je  ne  blâme  point  les  noces,  &  je.  ne  condamne 
point  le  mariage. 

VIII.  La  Lettre  que  S.  Epiphane  avoit  écrite  à  Jean  de  Jé- 
Vrrs  ran  j 9é\  ™™m  ™*  1 *  94  >  étant  devenue  célèbre  dans  la  Paleftine, 
pag.  »48.  un  nomme  Eufebe  natif  de  Crémone  en  Italie ,  qui  étoit  alors  avec 
faint  Jérôme  dans  le  Monanere  de  Bethléem ,  le  pria  d'en  faire 
pour  lui  feul  une  traduûion  latine  un  peu  expliquée ,  afin  qu'il 
rentendk  pkis  aifement.  Saint  Jérôme  fit  ce  qu'Eut  ebe  Ibuhaîtoi ry 
&  ayant  fait  venir  un  Copifte ,  il  diûa  cette  Lettre  en  latin  fort 
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à  la  hâte  ,  ajoutant  à  la  marge  de  petites  notes  pour  donner  une 
idée  de  ce  que  l'Auteur  de  cette  Lettre  traitoit  dans  chaque  Cha- 
pitre. Mais  il  conjura  en  même-tems  Eufebe  de  garder  cette  tradu- 
ction chez  lui ,  &  d'être  fort  rétervé  à  la  communiquer  à  d'autres. 
Dix-huit  mois  fc  paflerent  fans  que  cette  traduttion  devînt  pu- 
blique :  mais  enfin  un  Moine ,  ou  qui  fe  prétendoit  tel  ,  &  qui 
étoic  plutôt  un  domeflique  d'Eufebe ,  vola  fes  papiers  &  fon  ar- 
gent ,  &  la  Lettre  tomba  par  ce  moyen  entre  les  mains  des  ennemis 
de  faint  Jérôme.  Ils  l'aceuferent  d'avoir  fallîfié  la  Lettre  de  faint 
Epiphanc ,  &  de  ne  l'avoir  point  traduite  conformément  au  texte 
grec.  Ce  Pere  craignant  que  les  reproches  qu'on  lui  faifoit  fur  ce 
ce  fujet  ne  fuflent  portés  jufqu'à  Rome ,  crut  devoir  en  écrire 
à  Pammaque  fou  ami.  Il  marque  dans  fa  Lettre  qu'il  y  avoit  envi- 
ron deux  ans  que  faint  Epiphane  avoit  écrit  la  fienne  à  Jean  de 
Jérufalem  :  ainll  l'on  peut  mettre  celle  de  faint  Jérôme  à  Pamma- 
que vers  Tan  396.  Il  y  foutient  qu'il  n'a  point  changé  le  fens  de 
celle  de  S.  Epiphane  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  ajouté  ni  rien  fuppofé  , 
&  renvoie  ceux  qui  en  douteroient  à  la  lecture  de  la  Lettre  même 
de  S.  Epiphane.  Il  avoue  néanmoins  &  déclare  hautement  que 
daas  fes  traductions  de  grec  en  latin  ,  il  ne  s'applique  qu'à  bien 
rendre  le  fens  de  l'Auteur ,  fans  s'attacher  fcrupuleufement  aux 
paroles;  excepté  dans  la  traduction  de  l'Ecriture -fainte,  qui , 
dit-il ,  jufques  dans  l'arrangement  des  mots  renferment  quelques 
myftères.  Il  fait  voir  |par  un  fort  long  difeours  que  Ciccron  en  a 
ufé  de  même  en  traduifant  les  deuxOraifons  que  Demoflhenc& 
Efchine  ont  faites  l'un  contre  l'autre  qu'Horace  ne  veut  pas  qu'un 
habile  Interprète  s'afTujettiffe  à  rendre  mot  à  mot  les  paroles  de 
fon  Auteur  ;  que  Tcrence,  Plaute  &  Cecilius  ne  fe  font  point 
attachés  fcrupuleufement  aux  paroles  des  Auteurs  qu'ils  ont  tra- 
duits ,  contens  de  conferver  dans  leurs  traductions  toute  l'élégance 
&  toute  la  beauté  de  leur  Original  ;  qu'Evagre  &  faint  Hilaire  en 
ont  ufé  de  même ,  le  premier  en  traduifant  la  vie  de  S.  Antoine  ; 
le  fécond  dans  fa  traduction  des  Homélies  fur  Job  &  fur  les 
Pfeaumes  -,  que  les  Septante ,  les  Evangcliftes  &  les  Apôtres  n'ont 
pas  expliqué  autrement  l'Ecrirure-fainte.  Ce  qu'il  confirme  par  un 
grand  nombre  de  pafTages  dont  il  fait  le  parallèle  avec  le  texte 
hébreu.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre  il  accule  Rufin  &  Melanie  d'a- 
voir eu  part  à  l'enlèvement  de  la  traduction  de  la  Lettre  de  faint 
Epiphane. 

I X.  Saint  Jérôme  nous  apprend  lui  -  même  l'époque  de  fa  pj^en'/veri 
Lettre  à  Nepotien  ,  lorfqu'il  y  dit  qu'il  l'écrivit  à  Bethléem  l'an  )^4>p»g. 
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dix  ans  après  le  Traicé  de  la  Virginité ,  qu'il  compofa  à  Rome 
vers  l'an  384,  &  qu'il  dédia  à  Euftoquie.  CeHc  à  Nepotien  cft 
■donc  de  l'année  $04.  11  croit  neveu  dHeliodorc.  Engagé  de 
bonne  heure  dans  la  Cour ,  il  y  fervoit  le  Roi  du  ciel  fous  Tes  li- 
vrées du  Roi  de  la  terre,  domptant  fa  chair  par  lècrlice,  jeû- 
nant fréquemment ,  6c  ne  portant  une  épée  que  pour  afiifter  plus 
aifément  les  veuves  9  les  pupilcs ,  les  orphelins  &  ceux  qui  étoient 
dans  l'oppreflion  &  dans  la  mifere.  Croyant  ne  pouvoir  fervir  à 
deux  maîtres ,  il  quitta  l'épée ,  changea  d'habit ,  &  diilribua  aux 
pauvres  tout  le  bien  qu'il  avoit  amaifé  dans  la  proftflion  des  ar- 
mes. On  le  fit  Ckrç ,  &  on  l'éleva  eniuite  à  la  Prêtrife ,  en  le  fai- 
fanc  pafTer  par  les  degrés  ordinaires.  Le  deftr  de  vivre  dans  cet 
état  d'une  manière  convenable  l'engagea  à  demander  à  feint 
Jérôme ,  qu'il  cortnoûToit ,  quelque  ouvrage  qui  lui  apprit  com- 
jnent  il  devoit  fe  conduire ,  &  comment  un  homme  qui  a  quitté 
le  monde  pour  embrafiêr  k  vie  foli taire  ou  ecdéfiafuque,  doit 
marcher  a  ans  les  droits  fentiers  de  Jefus-Chrift  >  pour  ne  pas  fe 
Jaiffcr  entraîner  dans  mille  routes  différences  6c  écartées  -qui  con*» 
duifent  au  vice..  Saint  Jérôme  qui  avoit  déjà  écrit  pour  Heliodore 
un  Traité  où  il  l'inftruifok  des  devoirsd'un  véritable  Solitaire ,  y 
renvoya  Nepotien ,  6c  fe  contenta  de  lui  marquer  les  obligations 
d'un  parfait  Ecclefiaftique.  U  faut ,  lui  dtt-il ,  qu'un  Clerc  qui  eft 
conlacré  au  fervicc  des  Autels ,  commence  par  fçavoir  Petymolo» 
gicdu  nom  qu'il  porte,  afin  qu'il  tâche  d'en  remplir  la  fignifica- 
non.  Ce  terme  qui  eft  grec^fignirk  héritage  ou  f>ar tage  >  6c  on 
donne  aux  Ecclcfiafhqucs  le  nom  de  Clerc ,  ou  à  caufe  qu'il*  font 
l'héritage  du  Seigneur,. ou  parce  que  le  Seigneur  eft  lui-même 
leur  héritage.  Or  celui  dont  Dieu  eft  l'héritage ,  Se  qui  eft  l'héri*- 
tage  de  Dieu ,  doit  vivre  de  forte  qu'il  poflede  Dieu ,  &  que  Dieu 
le  poflede.  Entrant  enfuite  dans  le  détail  de  la  vie  d'un  Eccléfia» 
ftique ,  il  dit  à  Nepotien  :  Je  vous  prie  de  ne  pas  juger  de  la  con? 
dkion  d'un  Clerc  par  celle  d'un  homme  du  monde  r  c'eft-à-dire  9 
de  ne  vous  pas  imaginer  qu'il  vous  foit  permis  dans  la  fuite  dé 
n'avoir  en  vue  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift  que  quelque  intérêt: 
temporel  ou  quelques  projets  de  fortune.  Quelque  modique  que. 
fbit  votre  table  ,  ne  la  refufez  jamais  aux  pauvres ,. ni  aux  étran. 
gers  r  6c  fojrez  perfuadé  que  vous  y  recevrez  Jefus-Ghrift  en  leur 
perfonne.  Fuyez  les  EccleHa (tiques  qui  s'intriguent  dans  les  af- 
faires &  dans  le  commerce  du  monde ,  8c  qui  de  mépri fables  qu'ils 
croient  par  leur  pauvreté  8c  par  la  baflefTe  de  leur  naiffance ,  font 
devenus  fiers  &  infolens  par  leurs  grandes  riebefles.  Ne  fouffrez 
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pas  que  les  pcrfonncs  du  icxe  viennent  chez  vous  :  du  moins  faircs 
en  force  qu'elles  y  viennent  rarement.  Les  vierges  coniacrées  à 
Dieu  doivent  vous  erre  toutes  également  inconnues  ou  également 
chères.  Ne  demeurez  jamais  avec  elles  dans  une  même  maifon ,  &s 
ne  comptez  point  fur  une  innocence  que  vous  avez  toujours  con- 
servée :  vous  n'êtes  ni  plus  luint  que  David ,  ni  plus  fage  que  Sa- 
lomon. Si  vous  tombez  malade ,  faites-vous  gouverner  par  quel-» 
qu'un  de  vos  frères ,  par  votre  fœur ,  par  votre  mere ,  ou  par  quel- 
que femme  d'une  venu  généralement  reconnue.  Que  fi  vous  n'en 
trouvez  point  de  ce  caractère  ,  faites-vous  fervir  par  ces  femmes 
âgées  que  l'Eglife  nourrit  -,  afin  qu'en  les  payant  des  fervices 
qu'elles  vous  rendront,  vous  puifïiez  ménager  jufques  dans  votre 
maladie ,  le  mérite  de  l'aumône.  Si  votre  miniftere  vous  oblige 
de  rendra  vifite  à  une  veuve  ou  à  une  vierge  ;  n'entrez  pas  fcul 
chez  elle ,  mais  accompagné  de  perfonnes  dont  la  réputation  ne 
puifle  donner  aucune  atteinte  à  la  vôtre.  Saint  Jérôme  lui  con- 
fcilled'uler  de  la  même  réferve  dans  les  converiations  néceflaires 
avec  une  femme ,  &  lui  confeille  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  ren- 
dre fa  conduite  fufpecte.  Il  le  plaint  de  ce  que  pendant  qu'il  étoit 
permis  de  léguer  en  faveur  des  Prêtres  idolâtres,  les  Princes 
Chrétiens  privoient  les  Eccléfiaitiques  &  les  Moines  de  cet  avan- 
tage. C'eft  que  les  Empereurs  Valentinien  ,  Valens  &  Gratien  y„tl0, 
avoient  publié  en  370  une  loi  qui  défendoitaux  Eccléiiaftiques  p»t.  jjtf. 
&  aux  Moines  de  rien  recevoir  par  forme  de  donation  ni  par  tefta- 
ment  de  la  femme  à  qui  ils  fe  feroient  particulièrement  attachés 
fous  prétexte  de  Religion.  Comme  rien,  ajoute  ce  Pere,  ne  fait 
plus  d'honneur  à  un  Evêque  que  le  foin  qu'il  prend  de  prévenir 
ou  de  foulager  les  nécefficés  des  pauvres  ;  aufîi  rien  ne  rend  un 
Prêtre  plus  méprifable  &  plus  infâme,  que  l'empreffcinent  d'a- 
mafler  des  richelfes.  Tel  Eccléfiaftique  qui  eft  né  fous  un  toit 
champêtre  &  dans  le  fein  même  de  l'indigence  ,  &  qui  autrefois 
avoir  à  peine  du  pain  de  millet  pour  raflaficr  la  faim  dont  il 
étoit  dévoré  ;  trouve  aujourd'hui  les  mets  les  plus  délicieux  fades 
&  dégourans.  Appliquez- vous  fouventà  la  lecture  des  faintes  Ecri- 
tures ,  ou  plutôt  ayez  toujours  ces  Livres  divins  entre  les  mains. 
Inftruifez-vous  de  ce  que  vous  devez  enfeigner  aux  autres.  Soute- 
nez par  vos  œuvres  les  vérités  divines  que  vous  prêchez.  Il  fied 
mal  à  un  homme  de  plaifir  €c  de  bonne  chère  de  faire  l'éloge  du 
jeune  ;  Se  il  n'y  a  point  de  voleur  qui  ne  puifTe  blâmer  la  cupidité 
d'un  avare.  Mais  il  faut  que  les  fentimens  Se  les  actions  d'un 
Prêtre  foient  toujours  d'accord  avec  les  paroles.  Soyez  fournis  a 
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votre  Evêque ,  &  regardez-le  toujours  comme  votre  pere  fpirî- 
tuel.  L'on  voit  régner  dans  quelques  Eglifes  un  abus  très  -  perni- 
cieux. C'eft  que  les  Evêques  ,  foit  par  jaloufie  ,  foit  par  mépris ,  ne 
veulent  pas  permettre  aux  Prêtres  de  prêcher  en  leur  préfence.  Un 
enfant  fage  &  bien  né  ne  fait-il  pas  la  gloire  de  fon  pere  ?  Et  un 
Evêque  ne  doit-il  pas  fe  fçavoir  bon  gré  d'avoir  donné  à  Jcfus- 
Chriîl  des  fujets  d'un  mérite  diflingué?  Quand  vous  parlerez  en 
public  ,  fongez  plutôt  à  toucher  vos  auditeurs  qu'à  leur  plaire  ;  & 
mettez  toute  votre  gloire  à  voir  couler  de  leurs  yeux  des  larmes 
de  componction.  Un  Prêtre  doit  aflaifonner  tous  fes  difeours  de 
l'Ecriture-faime.  Au  lieu  de  vous  amufer  à  faire  avec  un  air  de 
déclamateur  de  longs  &  ennuyeux  difeours ,  tâchez  de  vous  rem- 
plir d'une  érudition  i  a  crée ,  &  d'acquérir  une  parfaite  connoiifa  nce 
des  Myfteres.  Il  n'appartient  qu'aux  ignorans  de  parler  beaucoup, 
&  de  s'attirer  par-là  l'eftime  &  l'admiration  de  la  populace.  Que 
la  couleur  de  vos  habits  ne  foit  ni  trop  éclatante  ni  trop  fombre  : 
une  faleté  dégoûtante  n'eft  pas  moins  blâmable ,  qu'une  propreté 
affectée  :  &  comme  celle-ci  eft  le  caractère  d'une  ame  mondaine 
&fenfuelle;  celle-là  eftfouvent  la  marque  d'un  cœur  orgueilleux. 
La  véritable  gloire  neconfifte  pas  tant  à  ne  point  porter  d'habits 
magnifiques ,  qu'à  fe  mettre  par  une  pauvreté  volontaire  dans  l'im- 
puiffance  d'en  avoir.  Saint  Jérôme  ne  croit  pas  que  dans  la  loi  nou- 
velle où  Jefus-Chrift  a  confacré  par  fa  pauvreté  celle  de  fon 
Eglife ,  l'on  doive  fe  faire  un  mérite  de  bâtir  des  Temples  magni- 
fiques ,  d'y  élever  de  fuperbes  colomnes,  de  les  enrichir  des  mar- 
bres les  plus  rares ,  de  faire  éclater  l'or  dans  les  lambris ,  &  briller 
tout  autour  de  l'Autel  des  compartimens  de  pierres  précieufes. 
Tout  cela ,  dit-il,  étoit  bon  dans  le  tems  que  l'on  immoloit  au 
Seigneur  la  chair  des  animaux ,  &  que  les  Prêtres  expioient  les 
péchés  du  peuple  dans  le  fang  d'une  bête  égorgée.  Il  confeille  à 
Nepotien  de  ne  point  faire  de  feflin  aux  gens  du  monde ,  &  parti- 
culièrement aux  Grands  ;  rien  n'étant  plus  indigne  que  de  voir  un 
Gouverneur  de  Province  faire  meilleure  chère  chez  un  Eccléfiafti- 
aue  que  chez  lui.  Il  lui  confeille  encore  d'ufer  de  très-peu  de  vin  *, 
ae  régler  fur  fes  forces  la  mefure  de  fes  jeûnes  ;  de  ne  chercher 
point  à  fe  faire  de  la  réputation  dans  le  monde  *,  de  ne  parler  ja- 
mais mal  des  autres ,  &  de  n'écouter  point  ceux  qui  en  parlent 
mal  ;  d'éviter  dans  les  vifites  que  fon  miniftere  l'obligera  de  ren- 
dre aux  dames  malades ,  tous  regards  &  toutes  paroles  trop  libres  ; 
de  ne  demander  jamais  rien ,  &  d'être  tres-refervé  à  recevoir  ;  de  ne 
Ce  mêler  jamais, de  faire  des  mariages ,  &  de  ne  fe  point  charger  du 
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foin  de  faire  valoir  le  biend'autrui.  En  finiflanc  cette  Lettre ,  faine 
Jérôme  remarque  que  toute  la  terre  s'étoit  déchaînée"  contre  le 
Livre  de  la  Virginité  qu'il  avoit  dédié  à  Euftoquie.  Il  ne  le  fçavoit 
pas  apparemment  encore  Iorfqu'il  écrivit  fon  Apologie  des  deux 
Livres  contre  Jovinien ,  puifqu'il  y  renvoie  (a)  à  ce  Traité  comme 
n'ayant  offènlé  perfonne  ,  quoiqu'il  y  eût  parlé  du  mariage  d'une 
manière  très  dure. 

X.  Nepoticn  ne  put  profiter  long-teras  des  règles  que  faint  Je-  L«trel  He- 
rôme  lui  avoit  prelcrites  pour  fa  conduite.  11  fut  attaqué  d'une lk**J*»l« 
fièvre  vers  l'an  3  96  ,  dont  il  mourut.  Heliodore  fon  oncle  ,  reflen-  potien  yen 
tit  une  douleur  aufli  vive  de  cette  mort ,  que  fi  on  lui  eût  arraché  raï  196  ou 
ks  entrailles  ,  fe  voyant  enlever  celui  qu'il  deftinoit  pour  être  fon î97' 
fuccefleur  dans  l'Epilcopat  d' Altino ,  parce  que  tout  le  monde  l'en 
jugeoit  digne.  Cette  mort  fut  aufll  très-fenfible  à  faint  Jérôme  ; 
mais  s'oubliant  foi-même  ,  il  ne  penfa  qu'à  confoler  Heliodore.  Ce 
qu'il  dit  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  de  la  mort  tra- 
gique de  Ruffinr  Préfet  du  Prétoire ,  &  du  banniuement  d'Abon- 
aantius  &  de  Timafc ,  comme  arrivés  un  ou  deux  ans  auparavant , 
fait  voir  qu'elle  eft  de  l'an  3  96  ou  3  97  ;  ce  que  l'on  peut  confirmer 
par  ce  qu'on  lit  encore  dans  cette  lettre  des  ravages  que  les  Huns 
attirés  en  3  9  5;  par  RufHn ,  pour  appuyer  fa  révolte ,  faifoient  dans 
l'Empire  Romain.  Pour  modérer  la  douleur  d'Heliodore  ,  faint 
Jérôme  l'allure  que  Nepoticn  fon  neveu  efl  avec  Jefus-Chrift ,  & 
en  la  compagnie  des  Saints ,  où  il  voit  de  près  ces  biens  immortels 
que  nous  n'entrevoyons  que  de  loin  ici-bas  :  &  pour  l'en  convain« 
cre ,  il  lui  fait  un  détail  des  vertus  qui  l'ont  rendu  digne  de  la  gloire 
éternelle  ;  de  fes  aumônes ,  de  fes  jeûnes  ,  de  (on  détachement  du 
monde  ,  de  fon  humilité ,  de  fon  application  continuelle  à  la  prière 
&  à  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte.  Si  l'on  vouloir  le  trouver  ,  c'é- 
toitdans  l'Eglife  qu'il  falloit  le  chercher.  11  fut  toujours  foigneux 
d'orner  l'Autel ,  de  nétoyer  les  murailles  ,  de  frotter  le  pavé  de 
l'Eglife  ,  de  tenir  le  fanétuaire  propre  ,  de  rendre  les  vafes  facrés 
clairs  &  luilans ,  de  faire  garder  exactement  la  porte ,  &  de  la  cou- 
vrir toujours  d'un  voile  ;  le  montrant  toujours  zélé  pour  les  moin- 
dres cérémonies ,  &  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qui  regardoit 
fon  miniftere.  II  avoit  foin  d'orner  aufli  les  Chapelles  de  l'Eglife , 
&  les  Autels  des  Martyrs  ,  de  toutes  fortes  de  fleurs  ,  de  feuilla- 
ges &  de  branches  de  vignes  -,  de  manière  que  l'on  ne  pouvoir 


(•)  In  libro  quoque  ad  Euftochium,  multo  durioradenuptiis  diximiu,  &  nemofuper 
kacielzfiueft.  Hiehon.  £/*/?.  10 ,  *v.  149, 
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s'empêcher  d'admirer  le  travail  &  lezele  d'un  Prêtre  dans  ces  di£» 
ferens  ornemens  qui  plaifoient  à  la  vue ,  autant  par  leur  arrange- 
ment ,  que  par  leur  beauté  naturelle.  A  ces  motifs  de  confolation  , 
faine  Jérôme  ajoute  le  triomphe  que  Jefus-Chrift  a  remporté  fur  la 
mort  -,  la  confiance  que  les  payens  mêmes  ont  fait  paraître  dans 
les  plus  cruelles  dilgraces  ;  &  diverfes  réflexions  fur  les  calamités 
du  fiécle  où  il  vivoit ,  8c  fur  les  mil'crcs  de  la  vie  préfente  ,  donc 
Nepotien  étoic  affranchi  par  la  mort.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer 
que  ce  faint  Prêtre  en  mourant  s'étoic  fouvenu  de  lui ,  8c  qu'il  lui 
avoit  légué  la  tunique  qu'il  avoit  coutume  de  porter  lorfqu'il  fer» 
Voit  à  l'Autel. 

Lettre  IVî-  XI.  Saint  Jérôme  avoit  connu  Vigilance  en  Paleiline ,  8t  l'y 
giknce,  ven  avojt  reçU  d'une  manière  fort  obligeante  en  confidération  de  faint 
»pa*  Paulin  qui  le  lui  avoit  recommandé  comme  un  homme  dont  il  fai» 
foit  eftime.  Vigilance  après  avoir  fait  quelque  féjour ,  s'en  retour- 
na ,  8c  répandit  contre  faint  Jérôme  diverfes  calomnies  ,  le  fai-» 
fant  pafler  pour  infe&é  des  erreurs  d'Origcne.  Quoique  ce  Perc 
fe  fut affez expliqué  avec  lui  fur  ce  fujet,lorfqu'ilsétoientenfen> 
ble  à  Bethléem  il  voulut  bien  lui  confirmer  par  écrit  ce  qu'il  lui 
avoit  déjà  dit  de  vive  voix.  Sa  lettre  ne  peut  gueres  fe  mettre 
qu'en  596  ,  puif qu'il  (b)  marque  que  Vigilance  étoit  encore  en 
Paleftine  lorlqu'un  tremblement  de  terre  s'y  fit  fentir  ,c'eft-à-dire, 
fur  la  fin  de  3  94.  J'ai  lu  ,  lui  dit-il ,  &  je  lis  Origène  ,  de  même 
que  je  lis  Apollinaire  &  les  autres  Ecrivains,  qui  ont  avancé  dans 
leurs  livres  des  fentimensque  l'Eglife  n'approuve  point.  Je  ne  con- 
damne pas  abfolument  tout  ce  qui  efl  dans  leurs  ouvrages  %  mais 
je  ne  puisaufli  diffimuler  qu'on  n'y  trouve  quelques  endroits  dignes 
decenfure.  Il  eft  certain  qu'en  plufieurs  endroits  Origène  alfort 
bien  explique  l'Ecriture  Sainte,  démêlé  ce  que  les  Prophètes  ont 
de  plus  obfcur ,  pénétré  les  plus  profonds  my itères  tant  de  l'An- 
cien que  du  Nouveau  Teftament.  Doit-on  me  blâmer  d'avoir  fait 
part  aux  Latins  des  bonnes  chofes  que  j'ai  trouvées  dans  cet  Au- 
teur ,  &  de  leur  avoir  caché  les.mauvaifes  ?  Saint  Jérôme  juftifie 
fa  conduite  en  cela  par  celle  de  faint  Hilaire  ,  d'Eufebe  de  Ver- 
ceille  ,  de  Viûorin  de  Petaxr  ,  8c  de  plufieurs  autres  anciens  qui 
ont  ou  traduit  les  œuvres  d'Origcne ,  ou  qui  l'ont  copié  en  expli- 
quant les  Saintes  Ecritures.  11  s'étonne  que  Vigilance  ait  ofé  Tao- 
eufer  d'être  dans  les  fentimens  d'Origène ,  lui  qui  n'avoit  jamais 
fçu  en  quoi  confiftoit  la  plupart  des  erreurs  de  cet  Ecrivain.  Cef- 
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fez  donc  ,  a  joûte-t-il ,  de  me  décrier  comme  vous  faites ,  6c  de  m'ac- 
cabler  par  la  multitude  de  vos  Livres.  Après  vous  être  repenti  de 
vos  fautes ,  6c  m'en  avoir  demandé  pardon  ,  il  vous  fied  mal  d'y 
être  retombé.  Il  faitpaflcr  Vigilance  pour  un  groffier  &  unigno- 
:  6c  comme  il  étoit  fils  d'un  cabaretier  ,  il  lui  dit  que  fon 
:  n'eft  pas  de  parler  de  doctrine  ,  y  ayant  bien  de  la  diffe- 
mtre  connoître  le  véritable  fens  des  Saintes  Ecritures  6c 
juger  de  la  bonté  d'un  écu  d'or ,  entre  goûter  le  vin  6c  entendre 
les  Prophètes  &  les  Apôtres. 

XII.  Riparius ,  Prêtre  Efpagnol ,  ayant  eu  connouTance du  livre  Lemeà  Ri- 
dans  lequel  Vigilance  condamnoit  l'honneur  que  Ton  rend  aux  P*""*  »  ve" 

x*1  O   "  /••»/*•         -»a  /*  l'ill404  P-lfi" 

Reliques  &  aux  oaints ,  écrivit  a  lamt  Jérôme  pour  1  ça  voir  ce  %y£ 
-jufil  penfoit  de  ce  livre.  Ce  Pere  témoigne  (c)  qu'il  fit  réponfeà 
:  ans  avant  qu'il  corapofât  Ion  traite  contre  cethéré- 
>nc  qu'il  le  compola  en  406 ,  H  faut  mettre  fa  Lettre 
rius  en  404.  Comme  il  n'avoit  pas  encore  vû  alors  le  livre 
de  Vigilance  ,  il  n'en  combat  les  erreurs  que  légèrement ,  fondé 
uniquement  fur  ce  que  Riparius  lui  en  a  voit  marqué;  mais  il  ex- 
plique nettement  &  appuie  de  divers  pa  liages  de  l'Ecriture  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  fur  le  culte  des  Saints  6c  de  leurs  Reliques. 
Nous  n'adorons ,  dit-il ,  ni  les  Reliques  des  Martyrs ,  ni  les  An- 
ges ,  de  peur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  fouverain ,  au  lieu  de 
le  rendre  au  Créateur.  Mais  nous  honorons  les  Reliques  des  Mar- 
tyrs »  afin  d'adorer  celui  pour  lequel  ils  ont  fouffert  le  martyre, 
honorons  les  £erviteurs  ,  afin  que  l'honneur  que  nous  leur 
>ns ,  retourne  au  Seigneur.  Efl-ce  que  les  Reliques  de  faint 
'ierre  étde  faint  Paul  font  impures  ?  Eft-ce  que  le  corps  de  Moyfe 
eft  impur  ,  lui  qui  félon  le  texte  Hébreu ,  a  été  enleveli  par  le 
Seigneur  même  ?  Toutes  les  fois  que  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
Kqucs  des  Apôtres,  des  Prophètes  &  des  Martyrs,  font-ce  des  Tem- 
ples des  Idoles  que  nous  honorons  ?  Les  cierges  que  nous  allumons 
devant  leurs  tombeaux  font-ils  impurs  ?  FaJloit-il  qu'à  l'exemple  de 
Julien , ce  cruel perfécuteur  des  Chrétiens, Vigilance  vînt  détruire 
les  B  iflliques  des  Martyrs  ?  Je  mitonne  que  le  faint  Evêquc  dans 
4e  diocèfe  duquel  on  dit  qu'il  fait  les  fondions  de  Prêtre  >  fouffre 
les  emportemens.  Si  les  ofTemens  des  morts  fouillent  ceux  qui  les 
ttttchent ,  comment  Elifée  étant  dans  le  tombeau ,  a-t-il  pû  refluf- 
cinr  un  mort  ?  comment  fon  corps  ,  qui  ,  félon  Vigilance ,  étoit 
âw-il  pû  donner  la  vie  ?  Pourquoi  les  Apôtres  ont-ils  porté 
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avec  tant  de  pompe  le  corps  impur  de  faint  Etienne  dans  le  tom- 
beau ?  Et  pourquoi  le  fujet  de  leurs  larmes  eft-il  devenu  le  fujet  de 
notre  joie  ?  Riparius  avoir  au(fi  mandé  à  famt  Jérôme  que  cet  hé- 
rétique avoit  les  veilles  en  exécration.  Ce  Pere  après  l'avoir  ba- 
diné fur  fon  nom  y  autorife  les  veilles  ufitées  dans  TEglifc  3  par 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  qui  paflbit  des  nuits  entières  en  orai- 
fon  ,  &  par  celui  des  Apôtres  cjui  chantèrent  des  Pfeaumes  toute 
la  nuit  dans  leur  prifon ,  qu'ils  ébranlèrent  même  par  leurs  prières. 
Il  prie  Riparius  ae  lui  envoyer  le  livre  de  Vigilance. 
LiTte  contre    XIII-  Ripa  ri  us  en  chargea  le  Moine  Sifinnius  que  faint  Exu- 
40! X^^\%6  Pere  cnvoy°*t  cn  Egypte.  Saint  Jérôme  Payant  lu ,  y>  répondit  par 
*       '  un  écrit  extrêmement  vif  ,  parce  que  Sifinnius  étoit  preiTé  de  par- 
tir. Vigilance  étoit  Gaulois  de  nation  (d)  ,  de  la  ville  de  Corn— 
minges  en  Gafcogne.  Son  premier  métier  fut  de  vendre  du  vin  ; 
enfuite  il  fut  Prêrre  de  l'Eglife  de  Barcelone  :  &  il  étoit  déjà  re- 
vêtu de  cette  dignité  avant  l'an  ^94  ,  lorfque  faint  Paulin  l'en- 
voya à  faint  Jérôme.  Il  blâmoit  la  continence  ,  8c  c^ft  pour  cela 
que  faint  Jérôme  l'appelle  fuccefleur  de  l'hérétique  Jovinien.  U 
condamnoit  le  refpect  que  Ton  rendoit  aux  Reliques  des  faims 
Martyrs  ,  6c  nommoit  Cendriers  6c  Idolâtres  ceux  qui  les  hono- 
raient. II  foutenoit  qu'après  la  mort  on  ne  pouvoit  plus  prier  les 
uns  pour  les  autres  ;s'autorifant  en  cela  d'un  palTage  du  leptiémo 
chapitre  du  quatrième  livre  d'Efdras ,  rejetté  de  tout  le  monde 
comme  apocryphe.  Il  foutenoit  que  les  miracles  qui  fe  faifoient  f 
akix  tombeaux  des  Martyrs ,  n'étoient  que  pour  les  infidèles.  Ex«* 
cepté  la  nuit  de  Pâque ,  il  condamnoit  toutes  les  veilles  publiques 
dans  les  Eglifes  ,  voulant  même  que  l'on  ne  chantât  Alléluia  qu'i 
cette  Fête.  Il  défapprouvoit  la  coutume  d'envoyer  des  aumônes  à 
Jerufalenr ,  8c  de  vendre  fon  bien  pour  en  donner  le  prix  aux  pau- 
vres-, difant  qu'il  valoit  mieux  le  garder  6c  leur  en  diftribuer  les 
revenus.  Il  declamoit  auflà  contre  les  jeûnes  &  contre  la  vie  Mo- 
nafttque  ,  comme  inutile  au. prochain.  Vigilance  vi voit  d'une  ma- 
nière conforme  à  fa  doctrine ,  aimant  la  bonne  chère  6c  l'argent. 
Saint  Jérôme  femble  même  dire  qu'il  ne  gar doit  point  la  conti- 
nence ,  quoiqu'il  fût  Prêtre.  Ce  Pere  ajoute  qu'il  y  avoit  même  des 
Evêques  qui  donnoient  dans  les  erreurs  de  Vigilance  ,  fur-tout 
dans  celle  qui  regardoit  la  continence ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
une  occafion  de  débauche.  D'où  vient  qu'ils  n'otdonnoient  point 
de  Diacres  qutnefuffent  mariés.  Il  commence  la  réfutation  des  er? 
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reurs  de  Vigilance  par  celle-là ,  &  dit  :  Que  feront  les  Eglifes  d'O- 
rient ,  d'Egypte  &  du  fiege  Apoftoliquc  ,  qui  prennent  les  Clercs 
vierges  ou  continens,  ouqui ,  s'ils  ont  des  femmes ,  cefTent  d'en  être 
les  maris  ?  Enfuite  il  rapporte  ce  que  Vigilance  difôit  dans  fon 
Livre  contre  le  culte  des  faintes  Reliques  ,  &  contre  i'ufage  d'al- 
lumer des  cierges  ,  8c  répond  :  Que  perfonne  n'a  jamais  adoré  les 
Martyrs ,  ni  cru  les  hommes  des  Dieux.  Et  comme  il  fe  plaignok 

Îjue  les  Reliques  des  Martyrs  étoient  couvertes  d'étoffes  precieu- 
cs  ,  Se  qu'on  ne  lesjettoit  pas  fur  un  fumier: Nous  fommes  donc 
facriieges ,  lui  dit  faint  Jérôme ,  quand  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liquesaes  Apôtres  ?  L'Empereur  Confiant  in  fut  un  facriiege  quand 
il  transfera  à  Conftantinople  les  faintes  Reliques  d'André  ,  de 
Luc  ,  8c  de  Timothée  ,  devant  lefquelles  les  démons  rugùTent  :  11 
faut  encore  maintenant  traiter  de  facriiege  l'Empereur  Arcadc,qui 
après  un  fi  long-tems ,  a  transféré  de  Judée  en  Thracc  les  os  du 
bienheureux  Samuel.  Tous  les  Evêques  doivent  pafler  non-feule- 
ment pour  facrileges ,  mais  pour  infenfés  d'avoir  porté  dans  un  vafe 
d  or  &  dans  de  la  foie  ,  des  cendres  mcprifablcs.  Les  peuples  de 
toutes  les  Eglifes  étoient  infenfés  ,  daller  au-devant  des  faintes 
Reliques  >  8c  de  recevoir  avec  tant  de  joie  le  Prophète  comme  s'ils 
lavoient  vu  préfent  6c  vivant ,  en  forte  que  leurs  troupes  fe  joi- 
gnoient  depuis  la  Paleftine  jufqu  a  Calcédoine  ,  8c  louoient  Jefus- 
Chrift  tout  d'une  voix.  Adoroient-ils  Samuel  ,  ou  plutôt  Jefus- 
Chrift  dont  Samuel  a  été  le  Lévite  &  le  Prophète  ?  Vigilance  ré- 
pondit que  ce  Prophète  étoit  mort  y  8c  que  les  ames  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  étant  dans  le  fein  d'Abraham  ou  fous  l'Autel  de  Dieu , 
elles  ne  pouvoient  fe  trouver  préfentes  au  tombeau  où  leurs  corps 
étoient  enfermés,  ni  ailIeurs.S.  Jérôme  lui  fait  voir  par  l'autorité  de 
PEcriture  ,  que  Dieu  n'eft  pas  le  Dieu  des  morts ,  mais  des  vi vans ,  1 
&  que  les  ames  des  Martyrs  fuivent  l'Agneau  par  tout  où  il  va  » 
qu'ainfi  il  eft  indécent  à  Vigilance  de  vouloir  retenir  les  Apôtres 
8c  les  Martyrs  enfermés  comme  dans  une  prifon  jufqu'au  jour  du 
Jugement.  Pour  lui  montrer  après  cela  que  les  Saints  prient  pour 
nous  dans  le  Ciel  ,  il  ajoute  -.Si  les  Apôtres  &  les  Martyrs  étant 
'  encore  dans  leurs  corps  ,  peuvent  prier  pour  les  autres  ,  lorfqu'Us 
doivent  s'intéreuer  pour  eux-mêmes  ;  combien  plus  après  leur 
victoire  ?  Ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  font  avec  Jefus- 
Chrift  ?  Il  convient  qu'il  n'avoit  jamais  lu  le  quatrième  livre  d' Ef- 
dras ,  8c  fe  mocque  de  Vigilance  de  s'être  appuyé  fur  un  livre  qui 
n'avoit  aucune  autorité  ,  &  qui  n'étoi t  lu  que  par  des  g  ens  de  fa 
forte.  11  l'aceufe  de  calomnie  en  ce  qu'il  avoit  dit  de  I'ufage  des 
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cierges.  Nous  ne  les  allumons  point ,  dit-il ,  en  plein  jour ,  mais 
la  nuit  pour  nous  éclairer.  Si  quelques  fcculiers  ou  quelques  fem- 
mes le  font  par  ignorance  ou  par  iimplicité  ,  quel  mal  cela  vous 
fait-il  ?  Ils  reçoivent  leur  recompenfe  félon  leur  foi  9  comme  la 
femme  qui  parfuma  Jcfus-Chrift  quoiqu'il  n'en  eût  pas  befoin.  Il 
fait  voir  que  tous  les  Chrétiens  en  allumant  des  cierges ,  étoient 
bien  éloignes  des  pratiques  des  payens  >  qui  n'allumoicnt  des  lam- 
pes la  nuit  que  parce  qu'ils  croyoient  que  leurs  Dieux  en  avoienc 
befoin  ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  en  allumoient  pour  leur  propre 
befoin  :  différence  qui  rendoit  la  pratique  des  Idolâtres  ridicule  s 
pendant  que  celle  des  Chrétiens  n'avoit  rien  que  de  raifonable.  Il 
reconnoît  néanmoins  que  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient ,  quand 
on  alloit  lire  l'Evangile ,  on  allumoit  le  luminaire  en  plein  jour, 
en  figne  de  joie.  Venant  au  culte  des  Reliques l'Evêque  de  Rome  , 
dit-il ,  fait  donc  mal ,  lorque  fur  les  os  vénérables  de  Pierre  &  de 
Paul  ,  hommes  morts  3  il  offre  à  Dieu  des  facrifices  ,  &  prend 
leurs  tombeaux  pour  des  Autels  ?  Non-feulement  l'Evêque  d'une 
ville ,  mais  tous  les  Evêques  du  monde  font  donc  dans  l'erreur  lors- 
qu'ils entrent  dans  les  Bafiliques  des  morts ,  où  une  vile  pouffiere 
elt  enveloppée  dans  un  linge.  Il  aceufe  Vigilance  d'hoir  épouféles 
fentimens  d'Eunomius  touchant  les  Reliques  des  Martyrs ,  &  de 
s'être  joint  à  lui  pour  déchirer  l'Eglife  ,  8c  crier  contre  elle.  licite 
fa  Lettre  à  Riparius  ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  avoir  déjà  répondu 
aux  reproches  de  Vigilance  touchant  les  veilles  dans  les  Bafiliques 
des  Martyrs  ,  &  ajoute  que  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  les  abolir, 
parce  qu'elles  donnent  occafion  à  quelques  défordres  entre  de 
jeunes  gens  &  de  miférables  femmes  :  autrement  ,  dit-il ,  il  feu-* 
droit  auffi  abolir  la  veille  de  Pâque  ,  où  l'on  en  a  remarqué  quel* 
quefois.  Mais  il  n'eft  pas  jufte  que  la  faute  de  quelques  particu- 
liers ,  porte  préjudice  à  la  Religion  $  d'autant  que  (ans  les  veilles  » 
ils  peuvent  pécher ,  foit  dans  leurs  propres  maifons  ,  foit  dans  cel- 
les des  autres.  La  trahifon  de  Judas  n'a  pas  détruit  la  foi  des  Apô- 
tres. Il  fait  voir  que  Vigilance  en  objectant  que  les  miracles  qui  fe 
faifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs  ,  n'étoit  que  pour  les  infidè- 
les ,  ne  prenoit  pas  le  fens  delà  queftion  :  car  il  ne  s'agit  point  de 
fçavoir  en  faveur  de  qui  ces  miracles  étoient  opères  ,  mais  par 
quelle  vertu.  Il  lui  demande  donc  comment  une  vile  pouffiere  &  de 
la  cendre  pouvoient  opérer  tant  de  prodiges.  11  lui  confeille  d'en- 
trer dans  les  Bafiliques  des  Martyrs  pour  être  délivré  de  l'efprit 
immonde  qui  lui  avoit  fuggeré  tant  de  blafphêmes.  Il  l'accufe  de 
n'avoir  décrié  le  jeûne  ,  que  dans  la  crainte  que  les  cabarets  qui. 
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fervoient  à  Ion  commerce  ,  ne  gagnaflent  rien.  Ensuite  il  jultirie 
par  l'exemple  des  Apôtres  la  pratique  confervec  depuis  leur  tems 
parmi  les  Chrétiens ,  &  même  parmi  les  Juifs ,  d'envoyer  des  au-» 
mônes  à  leurs  frères  dans  ia  Paleftinc.  Quant  à  la  protUfion  mo- 
naftique  que  Vigilance  décrioit  en  difant  que  fi  tous  le  rctiroient 
dans  la  folitude  ,  l'Eglife  manqueroit  de  Minières  ;  faim  Jérôme 
repond  que  cela  n'clt  point  à  craindre  ,  comme  on  ne  craint 
point  que  le  genre  humain  périfle  ,  quoiqu'il  y  ait  des  Vierges. 
Le  devoir  du  Moine ,  ajoûte-t-il ,  n'eft  pas  d'enfeigner  ,  mais  de 
pleurer  pour  foi  ou  pour  le  monde ,  &  d'attendre  en  crainte  l'avë- 
nement  du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions  ,  parce  qu'il  fe  defie  de  fa 
foiblcfle  }  &  qu'il  connoît  la  fragilité  du  vafe  qu'il  porte.  Il  fuit 
pour  n'être  pas  vaincu ,  façhant  qu'il  n'y  a  aucune  fécurité  de  dor- 
mir auprès  d'un  ferpent. 

XI V.  Le  Dialogue  contre  les  Lucifériens  eft  un  des  premiers  Dialogue 
dont  laint  Jérôme  parle  dans  le  catalogue  de  fes  propres  Ouvrages.  c?p,tT.c  lesLu- 
II  le  met  même  avant  la  Chronique  qu  on  place  ordinairement  en  ran378,pag. 
380.  Comme  donc  il  le  compofa  à  I'occafion  d'une  difpute  cle-  l8*« 
vée  à  Antioche  ,  entre  un  Laciférien  &un  Catholique ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ce  fut  ou  dans  cette  ville  même ,  ou  dans  le  de- 
fert  de  Calcide  ,  vers  Tan  3  77  ou  378.  On  ne  peut  du  moins  le 
mettre  gueres  plus  tard  ,  puifqu'il  témoigne  (a)  dans  ce  Dialo- 
gue ,  que  k>rfqu'il  l'écrivoit  il  y  avoit  encore  des  perfonnes  ,  mais 
en  petit  nombre ,  qui  avoient  aflifté  au  Concile  de  Nicée  en  3  2  y .  Il 
écrivit  ce  Traité  enfuire  d'une  difpute  qu'un  Catholique  avoit  eue 
avec  un  Luciférien  qu'il  nomme  Helladius.  Celui-ci  y  défendoit  la 
conduite  &  les  fentimens  de  ceux  de  fa  fec~te  j  en  fou  tenant  que  l'on 
ne  devoit  point  reconnoître  pour  Evêques,ceux  qui  s'étoient  joints 
de  communion  avec  les  Evêques  Ariens  dans  le  Concile  de  Rimini  ; 
&  que  l'on  devoit  rebatifer  ceux  que  les  hérétiques  avoient  bati- 
fés.  Le  Catholique  avoit  foutenu  le  contraire  \  mais  leur  difpute 
s'étoit  terminée  à  des  injures  de  part  &  d'autre.  Toutefois  ils 
étoient  convenus  de  conférer  encore  enfemble  le  lendemain.  Ils 
le  firent  ,  6c  l'on  écrivit  tout  ce  qui  fe  dit  dans  cette  conférence. 
Saint  Jérôme  fait  comme  s'il  n'en  rapportoit  que  les  A£tes  -,  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  mis  du  fien.  Il  fait  l'Hiftoire  du  Vyttum*u 
Concile  de  Rimini ,  &  fou  rient  qu'il  étoit  jufte  de  pardonner  aux  Ml  • 
Evêques  qui  s'y  étoient  laiffé  furprendre  par  une  artificieufe  pro- 

(«)  Superfunt  adhuchomines  ,  qui  illi  Sfnodo  interfaerunt.  Etfï  hoc  parum  eft ,  quia 
propter  temporis  antiquitatem  r.iri  admodum  fum  ;  leg \m  us  aita  &  nomina  fcpilcopo/uui 
Synodi  Nicrnar.  HilRON.  adverf,  Lttrifrritn.-pag.  301, 
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fclBon  de  foi.  Ils  paroiflent  hérétiques  ,  dit  ce  Pere ,  contre  le  té- 
moignage de  leur  propre  confcience ,  ne  voyant  dans  leur  cœur  que 
la  vérité  Catholique  qu'ils  y  avoient  toujours  confervée  jils  prote- 
teftoient  par  le  corps  du  Seigneur  &  par  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  faint  dans  l'Eglife ,  qu'ils  n'avoient  foupçonné  aucun  mal 
dans  cette  profeflîon  de  foy  ;  qu'ils  avoient  cru  que  lefetis  s'accor- 
doit  aux  paroles  ,  &  que  dans  l'Eglife  de  Dieu  où  règne  la  (im- 
plicite &  la  finceriré ,  ils  n'avoient  pas  craint  que  l'on  n'enfermât 
dans  le  cœur  autre  chofe  que  ce  que  l'on  montrait  fur  les  levtes, 
La  bonne  opinion  qu'ils  avoient  des  méchans ,  les  trompa  ,6c  ils 
n'avoient  pu  fe  perfuader  que  des  Pontifes  de  J.  C  combatiflent 
contre  lui-même.  Saint  Jérôme  les  cxcufe  encore  fur  ce  qu'ils 
n'avoient  cédé  que  pour  un  tems  à  la  violence  ,  de  peur  oue  Ton 
ne  mît  à  leur  place  des  Evêques  hérétiques  qui  corrompirent  les 
Eglifes.  Après  avoir  fait  leur  apologie  ,  il  prend  la  défenfc  du 
Concile  d'Alexandrie  y  qui  avoit  ordonné  que  l'on  pardonne- 
rait aux  Chers  du  parti  hérétique  ,  s'ils  renonçoient  à  l'erreur  ; 
mais  qu'on  ne  leur  donnerait  point  de  place  dans  le  Clergé ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  s'excufer  fur  la  furprife  ;que  ceux  au  contraire 
qui  avoient  été  entraînés  par  violence ,  &  qui  n'avoient  cédé  que 
pour  un  tems,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  remplaçât  par  des  E  ve- 
nues hérétiques  ,  obtiendraient  aufli  le  pardon ,  &  conferveroient 
de  plus  leur  rang  dans  le  Clergé  ,  en  renonçant  à  l'erreur  &  à  la 
communion  des  hérétiques.  Par  un  fi  fage  règlement ,  l'on  fecou- 
rut ,  dit  ce  Pere ,  un  grand-nombre  de  perfonnes  prêtes  à  périr  par 
le  poifon  de  l'arianifme ,  &  un  confeil  fi  falutaire  arracha  le  monde 
des  dents  du  ferpent  infernal.  A  l'égard  du  Batême  conféré  par 
les  hérétiques  ,  Lucifer  ne  foutenoit  pas  qu'il  fut  invalide  :  c'étoit 
une  opinion  particulière  à  Hilaire  Diacre  de  Rome  ,  l'un  de  fes 
fe&ateurs.  Non  content  de  fe  féparer  de  l'Eglife ,  il  foutint  encore 
qu'il  falloit  rebatifer  les  Ariens  ,  Se  généralement  tous  les  héréti- 
ques. D'où  vient  que  faint  Jérôme  l'appelle  le  Deucalion  de  Puni- 
vers.  Il  lui  oppofe  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  ,&  le  renvoie 
à  fes  propres  écrits ,  où  il  avoit  reconnu  que  Jule  ,  Marc  ,Silve- 
ftre  &  les  Papes  les  plus  anciens ,  ne  rebatifoient  point  les  héré- 
tiques. Il  lui  oppofe  encore  l'autorité  du  Concile  de  Nicée  ,  qui 
ordonna  de  recevoir  tous  leshérétiaues  fans  les  rebatifer,  excepté 
lesDifciplesde  Paul  de  Samofate.  il  ajoute  que  ce  Concile  alla  plus 
loin>puilqu'il  conferva  le  rangxlu  Sacerdoce  à  l'Evêque  des  Nova- 
Lewe  àPam-  tiens ,  au  cas  qu'il  revînt  à  l'unité  de  l'Eglife. 

maque  apret  x  V.  H  eft  aflez  difficile  de  fixer  l'époque  de  la  Lettre  de  S.  Je- 
i?i  ♦  p.  3»tf.  1 
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f  orne  à  Pammaque  contre  les  erreurs  dejean  dejerufalem  :  car  d'un 
côté  ce  Pere  y  ait  qu'il  l'écrivit  quelques  mois  après  une  éclipfe  de 
Soleil ,  qui  félon  Socrate ,  Profper,  &  Marcellin  arriva  fous  le  con- 
fulat  de  Théodofe  pour  larroifiémefois ,  &d'Abondantius  ,  c'eft- 
à-dire ,  en  393.  D'un  autre  il  y  marque  qu'il  y  avoit  environ  dix 
ans  qu'il  avoit  publie*  fon  Commentaire  fur  l'Eccléfiafte.  Nous 
avons  vu  que  ce  fut  en  3  88  ou  en  3  89  :  il  fàudroit  donc  mettre 
cette  Lettre  en  398  ou  en  399.  Il  paraît  d'ailleurs  certain  qu'il 
ne  l'écrivit  qu'après  une  autre  Lettre  adreflèe  en  396  au  même 
Pammaque  ,  intitulée  de  la  bonne  manière  d'interpréter  ,  puifque 
fondenein  dans  cette  féconde  Lettre  à  Pammaque  ,eft  pour  étouf- 
fer certaines  imprelfions  facheufes  qu'on  avoit  données  à  Rome  de 
fa  conduite,  &  qu'elle  n'y  étoit  point  encore  tachée  lorfqu'îl  écrivit 
la  première.  C'étoit  Jean  de  Jerufalem  qui  pour  fc  juftifier  des  er- 
reurs dont  fa  int  Epiphane  l'avoir  aceufé,  avoit  répandu  ces  mauvai- 
fes  impreflions  contre  S.  Jérôme  dans  une  apologie  qu'il  avoit  eu 
foin  de  répandre  par  tout ,  &  principalement  en  Occident.  Pam- 
maque l'ayant  vue  à  Rome  ,  en  écrivit  à  faint  Jérôme  ,  lui  faifant 
entendre  que  les  fentimens  étoient  partagés  au  fujet  de  ce  diffé- 
rent. Comme  il  le  prioit  en  même-tems  de  lui  en  écrire ,  faint  Jé- 
rôme le  fit  aulTi-tôt ,  déclarant  dès  le^commencement  de  fa  Lettre 
Qu'il  ne  l'écrivoit  que  par  le  feul  intérêt  de  la  foi ,  &  que  la  paf- 
fion  &  la  vanité  n'y  avoient  aucune  part.  Il  fait  remarquer  à  Pam- 
maque que  faint  Epiphane  ayant  objecté  à  Jean  de  Jerufalem  huit 
xtides  des]  erreurs  d'Origène  touchant  la  foi  &  l'efpérance  chré- 
tienne ,  il  n'avoit  répondu  qu'à  trois ,  encore  d'une  manière  très- 
ambiguë  ,  &  très  enveloppée.  U  rapporte  en  détail  ces  huits  arti- 
cles qu'il  dit  être  tirés  du  Livre  des  Principes  d'Origène ,  &  les 
réfute.  Enfuite  U  entre  dans  le  détail  de  la  querelle  que  faint  Epi- 
phane avoit  avec  Jean  de  Jerufalem  ,&  fe  plaint  de  ce  que  celui- 
ci  s'ètoit  adreffé  à  l'Evêque  d'Alexandrie  contre  la  difpofition  des 
Canons.  Dites-moi ,  je  vous  prie  (  c'eft  à  Jean  dejerufalem  qu'il 
parle  )  quel  droit  l'Evêque  d'Alexandrie  a-t-il  fur  la  Palcftine?  Si 
je  ne  me  trompe  ,  il  a  été  arrêté  dans  le  Concile  de  Nicée ,  que  Ce- 
forée  ferait  la  Métropole  de  la  PalefHne ,  8c  Antioche  de  tout  l'O- 
rient. Vous  deviez  donc  envoyer  vos  Lettres  à  l'Evêque  de  Cefa- 
rée  ,  avec  lequel  vous  fçaviez  bien  que  nous  étions  en  commu- 
nion :  ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à  un  fiége  plus  éloi- 
gné ,  vous  deviez  du  moins  vous  adrefTer  à  l'Evêque  d'Antioche. 
Mais  comme  il  y  avoit  à  craindre  pour  vous  ,  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d'affaires ,  que  de  rendre 
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à  votre  Métropolitain  l'honneur  que  vous  lui  deviez.  II  accufe  le 
Prêtre  Ifidore  que  Jean  avoit  envoyé  à  Théophile ,  d'être  le  com- 
pagnon &  le  partifan  de  fes  erreurs.  Il  fe  plaint  de  l'anathême  dont 
Jean  Pavoit  Frappé  lui-même  ,  &  de  ce  qu'il  l'avoit  dégradé  du 
nombre  des  Prêtres.  Venant  à  l'ordination  de  Paulinien  Ton  frère, 
il  dit  à  Jean  de  Jerufalem  :  Vous  avez  reprisJEpiphane  de  ce  qu'il 
avoit  ordonné  Paulinien  Prêtre  avant  qu'il  fût  en  âge  de  l'être  ; 
mais  vous-même  n'avez-vous  pas  ordonne  Ifidore  Prêtre ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  plus^âgé  que  Paulinien  ?  Ét  parce  que  Jean  de  Jerufalem 
avoit  avancé  que  l'occafion  de  fa  querelle  avec  faint  Epiphane  , 
ne  venoit  pas  de  l'accufation  des  erreurs  d'Origène ,  mais  de  l'oi> 
dination  de  Paulinien  ;  faint  Jérôme  lui  dit  encore  :  S'il  ne  s'agit 
ps  entre  nous  des  dogmes  de  la  foi  ,  mais  de  l'ordination  de  Pau- 
linien ,  quelle  folie  n'eft-ce  pas  de  refufer  de  répondre  à  ceux  qui 
vous  demandent  raifon  de  votre  foi  >  Faites  une  çonfeflîonde  foi , 
&  répondez  aux  queftions  que  l'on  vous  fait ,  afin  que  tout  le  monde 
foit  convaincu  au'il  ne  s'agit  pas  de  la  foi ,  mais  de  l'ordination. 
Saint  Jérôme  repond  enfuite  à  l'accufation  de  fchiùne  que  Jean 
formoit  contre  lui  dans  fon  apologie.  Qui  de  nous ,  lui  dit-il  , 
peut-on  acculer  de  faire  fchifme  ,  ou  nous  qui  communions  tous 
en  communauté  dans  l'Eglife  '9  ou  vous  qui  refufez  avec  hauteur 
de  confeffer  votre  foi  î  Faifons-nous  un  fchifme  dans  l'Eglife,nous 
qui  à  l'occafion  de  cette  éclipfe  de  Soleil  qui  arriva  il  y  a  quelques 
mois  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  &  qui  fembloit  menacer  tous 
les  hommes  du  dernier  Jugement ,  allâmes  préfenter  à  vos  Prêtres 
trente  perfonnes  de  differens  âges  &  de  dinerens  fexes  ,  pour  les 
batifer  ?  Il  y  avoit  alors  dans  notre  Monaflere  cinq  Prêtres  qui 
étoient  en  droit  de  leur  donner  le  Batême  ;  mais  ils  ne  voulurent 
rien  faire  qui  pût  vous  chagriner.  N'eft-ce  pas  vous  au  contraire 
qui  faites  fchifme  dans  l'Eglife  ,  en  défendant  comme  vous  avez 
Èit  à  vos  Prêtres  de  Bethléem  ,  de  batifer  à  Pâques  nos  catécu- 
menes  ?  Audi  avons-nous  été  obligés  de  les  envoyer  à  Diofpolis 
pour  recevoirje  Batême  de  la  main  de  Denis  Evêque  de  cette  ville  ï 
Peut  on  dire  que  nous  divifons  l'Eglife  ,  nous  qui  hors  les  petites 
cellules  qui  nous  font  deflinées ,  ne  tenons  aucun  rang  dans  l'Egli- 
fe ?  N'eft-ce  pas  vous  plutôt  qui  la  divifez  ,  en  donnant  ordre  à  vos 
Clercs  d'interdire  l'entrée  de  l'Eglife  à  quiconque  ofera  dire  que 
Paulinien  ayant  été  ordonné  par  rEvêque  Epiphane  ,  eft  vérita- 
blement Precre  ?  En  effet  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  prèfent ,  nous 
ne  voyons  que  de  loin  la  crèche  du  Seigneur  ;  &  tandis  que  nous 
en  fommes  éloignés  &  bannis ,  nous  avons  la  douleur  d'y  voir  en», 
trer  tous  les  jours  les  hérétiques. 
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XVI.  Théophile  qui  avoic  envoyé  Ifidore  à  Jcrufalem  pour  y 
rétablir  la  paix  entre  TEvêque  de  ce  lieu  &  S.  Jérôme ,  voyant  que  Théophile  , 
cette  légation  n'avoit  pas  eu  tout  l'erîêt  qu'il  en  efpéroit ,  écrività  ver*i'a"  jy*. 
ce  dernier  pour  l'exhorter  à  la  paix ,  ramartant  dans  fa  lettre  di-  pa*' 
vers  paflages  fur  cette  matière ,  mais  ne  touchant  qu'en  partant 
les  erreurs  attribuées  à  Jean  de  Jerufalcm.  Saint  Jérôme  lui  repon- 
dit auflî-tôt  pour  le  remercier  des  loins  qu'il  s'écoit  donnés  pour 
terminer  leur  différend ,  8c  pour  lui  marquer  que  la  paix  à  laquelle 
il  l'avoit  exhorté  ,  dépendoit  autant  de  Jean  de  Jerufalcm  &  de 
ceux  de  fon  parti ,  que  de  lui.  Pour  ce  qui  cfl  de  nous,ajoutoit-il , 
nous  fouhaitons  la  paix  ,  &  non  -  feulement  nous  la  fouhaitons', 
mais  encore  nous  la  demandons  avec  inftance.  Mais  la  paix  que 
nous  fouhaitons  cft  une  paix  fincerc  &  véritable  ,  une  paix  de 
Jefus-Chrift ,  une  paix  fans  inimitié  &  fans  guerre  ,  une  paix  OÙ 
l'on  ne  cherche  qu'à  gagner  les  autres  &  à  fe  les  unir  par  les  liens 
d'une  amitié  étroite ,  Se  non  pas  à  les  traiter  en  ennemis  ,  avec  do- 
mination &  avec  empire.  Que  fi  félon  l'Evangile  il  n'eft  pas  per- 
mis à  celui  qui  n'eft  point  en  paix  avec  fon  frère  ,  d'offrir  un  pré- 
fent  à  l'Autel ,  lui  fera-t-il  permis  d'y  recevoir  le  corps  adorable 
de  Jefus-Chrift  ?  Et  moi  en  quelle  confiance  oferois-je  approcher 
de  la  fainte  Euchariftie  ,  &  répondre  Amen ,  fi  je  crois  que  celui 
qui  me  la  donne  n'a  pas  la  charité  dans  le  cœur  ?  Il  parte  a  l'ordi- 
nation de  Paulinicn  ,  &  foutient  que  faint  Epiphane  n'a  rien  fait 
en  cela  contre  les  canons,  puifque  le  MonaftcrcoùPauliniert  avoic 
éré  ordonné,eft ^non  dans  le  territoire  de  Jerufalcm ,  mais  dans  ce- 
lui d'Eleutherople,  &  que  Paulinicn  avoitalors  3  o  ans  accomplis, 
âge  requis  pour  le  Sacerdoce.  Il  fc  juftifie  lui-même  fur  le  reproche 
que  Jean  de  Jerufalcm  lui  faifoit  d'avoir  traduit  en  latin  les  Ou- 
vrages d'Origène ,  &  prétend  qu'au  lieu  de  le  blâmer ,  il  devoit  le 
louer  fur  ce  lujet.  Car  comme  j'ai ,  dit-il ,  toujours  loué  Origcne 
pour  fa  manière  d'interpréter  l'Ecriture-fainte,  aurti  l'ai -je  tou- 
jours condamné  pour  la  doctrine.  Il  fe  plaint  amèrement  des  letrres 
de  cachet  dont  cet  Evêque  l'avoir  menacé  pour  l'envoyer  en  éxil. 
Grâces  à  Dieu  dit-il ,  des  Moines  ne  font  pas  gens  à  s'épouvanter 
des  perfécutions ,  &  ils  font  toujours  plus  prêts  à  préienter  leur 
tête  à  l'épée  des  bourreaux  ,  qu'à  en  détourner  le  coup.  Qu'eft-il 
befoin  d'employer  l'autorité  du  Prince  ?  Il  n'y  a  qu'à  nous  faire  la 
moindre  fommation ,  &  nous  obéirons  auflî-tôr.  La  terre  ejl  au  H  »  "i 
Seigneur  ,  &  tout  ce  au' elle  contient*  Jefus-Chrift  n'eft  renfermé 
dans  aucun  lieu.  Il  ajoute  qu'éloigné  de  Rome ,  il  ne  laifle  pas 
d'être  dans  la  communion  Romaine ,  en  communiquant  à  Bc- 
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thléem  avec  les  Prêtres  de  cette  Eglife.  11  témoigne  encore  une  fois 
à  Théophile  fon  defir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Jean  de 
Jerufalcm  ;  car  nousavons  ,  dit-il ,  quitte  notre  pays  pour  vivre  en 
paix  dans  la  folitude ,  pour  refpecter  les  Evêques  de  Jefus-Chrift 
qui  enfeignent  la  véritable  foi,  non  pas  avec  la  fé  vérité  d'un  maître, 
mais  avec  la  charité  d'un  pere  ;  pour  leur  rendre  tout  ce  qui  cfldû 
à  leur  dignité  Se  à  leur  caractère ,  non  pas  pour  nous  aflujettir  à 
rinjufte  domination  de  ceux  qui  abufant  du  nom  Se  de  l'autorité 
des  Evêques ,  veulent  nous  traiter  en  efclaves. 
Lettre  à  pam-  XVII.  Rufindans  fa  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d'O» 
S2iî?  ™  riSène  s'écoic  autorifé  des  éloges  que  faint  Jérôme  avoir  donnés  à 
l'an  Jp8,pa^!  &  Pcre-  H  Y  avoit  ditencore  que  c'étoitfori  éxemple  Se  fa  conduite 
m*-  qu'il  vouloit  fuivre  dans  les  retranchemens  qu'il  y  ferait.  Cette 
Préface  qui  alloit  à  faire  regarder  S.  Jérôme  comme  Origénifte  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  Pammaque  Se  d'Oceanus ,  ils  la 
lui  envoyèrent  avec  la  traduction  que  Rufin  avoit  faite  des  Livres 
des  Principes ,  Se  l'exhortèrent  en  même  -  tems  de  lever  les  mau- 
vais foupçons  que  cette  Préface  auroit  pu  répandre  contre  luk 
Saint  Jérôme  pour  s'en  laver  leur  écrivit  une  grande  Lettre  où  il 
avoue  d'abord  qu'il  a  parlé  d'Origène  avec  éloge  en  deux  en- 
droits ,  fçavoir  dans  la  Préface  des  Homélies  fur  Te  Cantique  des 
Cantiques  adreflees  au  Pape  Damafe,  &  dans  celle  du  Livre  des 
noms  Hébreux.  Maisilfoutient  qu'il  n'a  loué  que  l'érudition  d'O- 
rigène ,  &  la  manière  dont  il  interprète  l'Ecrirure-fainte  ;  qu'il  a 
admiré  fon  efprit ,  fans  approuver  fes  fentimens  dans  les  chofes 
de  la  foi  ;  qu'il  a  cflimé  fon  érudition ,  &  non  pas  fa  doctrine  ;  qu'au 
relie  il  a  combattu  fes  fentimens  dans  fes  Commentaires  fur  rEc- 
cléfiafte ,  Se  fur  l'Epîrre  aux  Ephéfiens.  Il  entre  dans  le  détail  de 
quelques  erreurs  d'Origène  :  Se  comme  Ru  fin  avoit  avancé  dans 
la  Préface ,  que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  les  œuvres  d'Ori- 
gène avoient  été  ajoutées  par  des  Hérétiques ,  il  fait  pafTer  cette 
prétention  pourriaicule  &  pour  frivole  éditant  qu'il  n'eftpas  pofli- 
ule  qu'Origène  (bit  le  feu!  dont  les  ouvrages  aient  été  univer- 
fellement  corrompus,  &  qu'on  en  ait  retranché  toutes  les  vérités 
catholiques.  Saint  Jérôme  auroit  pu  s'objecter  en  cet  endroit  la. 
lettre  qu'Origène  adreftà  à  fes  amis  d'Alexandrie ,  pour  fe  plain- 
dre que  l'on  avoit  corrompu  fes  écrits ,  &  qu'on  lui  en  avoit  même 
fuppofé  qui  étoient  pleins  d'erreurs.  Mais  ou  l'argument  étoic  trop 
fort  pour  y  répondre ,  ou  faint  Jérôme  ne  fe  fouvenoit  plus  d'avoir 
lû  cette  Lettre  d'Origène  dans  l'Apologie  de  (aint  Pamphile.  Il 
conteftç  même  cette  Apologie  à  ce  laine  Martyr,  Se  veut  qu'elle 
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(bit  d'Eufebe  de  Cefarée ,  quoiqu'il  eût  dit  le  contraire  dans  Ion 
Catalogue  (a)  des  Hommes  Illuftres.  Il  eft  vrai  que  depuis  qu'il  fe 
fut  déclaré  contre  Origène  ,  il  nia  conftamment  que  cette  Apo- 
logie fut  de  faint  Pamphile,  difant(/>y  ,  qu'il  ne  l'en  avoit  cru  Au- 
teur que  fur  le  témoignage  de  Rufin  &  de  les  diiciples.  Il  rend 
deux  raifonspour  ôter  cet  ouvrage  à  S.  Pamphile  ;  Tune  qu'étant 
extrêmement  uni  de  cœur  &  d'cfprit  avec  Eulebe  de  Cefarée ,  ils  le 
feroient  exprimés  de  la  même  manière  lur  le  l  u  jet  d  Origcne,  ce  qui 
n'eft  pas  :  puifqu'Eufcbe  prouve  dans  tout  fon  Ouvrage  qu'Or i gène 
étoit  Arien ,  &  que  S.  Pamphile  fait  voir  qu'il  a  été  le  Détenteur 
de  la  doÛrine  de  Nicée.  L'autre  raifon  de  S.  Jérôme  ,  c'eft  que 
S.  Pamphile  n'ayant  point  compofé  d'autres  ouvrages  ,  on  ne  pou- 
voir juger  par  la  confrontation  du  ftile  fi  celui -ci  étoit  de  lui. 
Saint  Jérôme  femble  même  vouloir  l'ôter  à  Eufebe  de  Cefarée, 
&  l'attribuer  à  Didyme ,  à  caufe  de  la  conformité  que  l'Auteur 
prétend ,  dit-il ,  montrer  entre  la  doctrine  d'Origcne  fur  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe ,  &  celle  du  Concile  de  Nicée.  Je  ne  fçai 
fur  quoi  eft  fonde  ce  raifonneraent  de  faint  Jérôme  :  il  neft  pas  dit 
un  mot  du  Concile  de  Nicée  dans  l'Apologie  de  faint  Pamphile , 
faite  beaucoup  de  tems  auparavant.  Si  ce  Perc  ne  veut  dire  autre 
chofefinon  que  l'Auteur  de  celte  Apologie  a  fait  voirqu'Origène 
a  enfeigné  une  doctrine  femblable  à  celle  qu'on  a  établie  depuis 
dans  le  Concile  de  Nicée  ;  le  raifonnement  qu'il  fait  pour  l'attri- 
buer i  Didyme  ou  à  quclqueautre  Auteur  poftérieur ,  n'a  aucune 
force  ;  puifque ,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  ,  faint  Athanafc  Ta;rtl)f.rJi. 
a  cité  Origène  entre  ceux  qui  long- tems  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée ont  enfeigné  que  le  Fils  eft  coéternel  à  fon  Pcre ,  &  de  même 
fub  (lance  que  lui.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer  que  S.  Jérôme 
en  attaquant  les  erreurs  d'Origènc ,  dit  aflez  nettement  qu'il  ne 
croyoit  point  qu'il  les  eût  foutenues  avec  opiniâtreté ,  &  qu'elles  lui 
(ont  plutôt  échapées,  qu'il  n'a  eu  defTein  de  les  enfeigner.  Que  fi 
quelque  zélé,  eut -il,  m'obje&e  ici  fes  erreurs,  je  lui  répondrai 
avec  Horace  : 

Homère  quelquefois  ne  s'affoupit  -  il  point  ? 

Le  fommeil  eft  permis  quand  l'ouvrage  va  loin. 
Il  dit  encore  qu'Origène  écrivant  à  Fabien  Evêquc  de  Rome ,  lui 
témoigne  le  regret  d'avoir  avancé  dans  fes  écrits  certaines  propo- 

{ê\  Scripfit  antequam  Eufebtus  feri  béret  (*)  Imcr  carteros  tradatores  pofui  & 

ApOÏOgeticum  pro  Origène ,  &  paflùt  eft  hune  librum  l  Pamphilo  editum  \  ita  pu- 

Cirfiurex  PtlefKiur  fiibperfecutioneMaxt-  tavi  efle  ,  ut  à  te  &  tuis  Difcipulis  fuerat 

t(.7$$mP*mfhil.  divulgatum.  HifiaoN.  W.  1  ta  Rmfin, 
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fitions ,  &  qu'il  en  rejette  la  faute  fur  Ambroiie  fon  ami  8t  for» 
difciple,  qui  avoit  eu  l'indifcrétion  de  publier  des  Ouvrages  avant 
qu'ils  fuffent  en  état  d'être  mis  au  jour. 
Lettre  à  Ro-  ,  XVIII.  Ce  Pere ayant  reçu  vers  l'an  3  98  ou  j  99  une  lettre  de 
fing'      r*n  Rufin,  qui  lui  marquoit  qu'après  un  long  féjour  à  Rome ,  il  s'en 
pag,  34g?**  *  étoit  retourné  dans  Ion  pays ,  peu  content  de  certaines  perfonnes 
oui  étoient  apparemment  des  amis  de  faint  Jérôme ,  il  fe  crue 
obligé  de  lui  repondre  comme  à  un  ami  >  dont  il  vouloir  toujours 
conferver  Taffeàion.  Dieu  m'eft  témoin  ,  lui  dit-il ,  que  quand 
une  fois  je  me  fuis  raccommodé  avec  mes  amis  ,  je  ne  garde  plus 
fur  le  cœur  aucune  aigreur.  Il  ajoute  qu'un  véritable  ami  ne  de- 
vant jamais  diflimuler  les  fentimens  ,il  ne  peut  lui  cacher  qu'il  fe 
fentoit  bleffé  de  fa  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d'Ori- 
gène.  Vous  m'y  attaquez  ,  dit-il ,  indirectement ,  ou  plutôt  vous 
vous  y  déclarez  ouvertement  contre  moi.  Je  ne  fçai  pas  quel  a  été 
votre  defTein ,  mais  je  fçai  bien  ce  qu'on  en  penle.  j'ai  mieux  aimé 
fur  cela  me  plaindre  à  vous  en  ami ,  que  de  me  déchaîner  contre 
vous  ouvertement >  afin  de  vous  faire  connoître  que  je  me  fuis 
reconcilié  avec  vous  dans  toute  la  fincérité  du  cœur.  Il  lui  parle 
de  fon  frère  Paulinien  »  &  du  Prêtre  Rufin  qu'il  avoit  envoyé  à 
Milan  ,  &  le  prie  de  ménager  dans  la  fuite  un  peu  plus  (es  amis. 
lApologîecô-    XIX.  Cependant  Rufin  reçut  par  Apronien  une  copie  de  la 
tre  Rufin ,  à  lettre  que  faint  Jérôme  avoit  écrite  à  Pammaque  8c  à  Oceanus. 
àXcdie*  La  dotJ»eur  des  mauvais  traitemens  (c)  que  ce  Pere 

vers  ran  401]  lui  faifoit  dans  cette  Lettre ,  lui  firent  chercher  fa  confolation  en 
pag.  34*.  Jefus-Chrift  :  8c  il  fut  volontiers  demeuré  dans  le  filence ,  fi  la  né- 
ceffité  de  faire  connoître  la  vérité  à  ceux  que  les  difeours  de  fes 
adverfaires  avoient  trompés  ,  ne  l'eût  mis  dans  la  néceffité  de  fir 
défendre.  Il  compofa  pour  ce  fujet  une  Apologie  vers  l'an  399  , 
mais  qui  ne  parut  qu'envoi.  Il  ne  laifïoit  pas  de  la  montrer 
à  fes  amis ,  qui  de  leur  côté  la  hfoient  dans  les  Provinces.  Elle 
parvint  à  la  connouTance  de  Pammaque  8c  de  Marcelle ,  8c  il  pa- 
raît que  Paulinien  frère  de  faint  Jérôme  9  qui  étoit  alors  en  oc- 
cident ,  en  avoit  lu  quelque  chofe.  Rufin  dans  fon  Apologie  di- 
vifée  en  deux  Livres ,  reprochoit  10.  à  faint  Jérôme  d'avoir  tra- 
duit en  latin  les  Livres  des  Principes  d'Origcnc  fans  en  rien  re- 
trancher. 20.  Pour  juftifier  la  doûrine  de  cet  Auteur  fur  la  Trini- 
té ,  il  alleguoit  le  premier  Livre  de  ?  Apologie  de  faint  Pamphife. 
30.  Il  repréfentoit  à  faint  Jérôme  qu'ayant  loué  Origène,  il  ne 

(f)  Rufin.  lit,  m  Hurtm.  pg-  Jjo. 
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devoir  plus  le  blâmer.  40.  11  lui  reprochoit  diverfes  erreurs  &  plu* 
ficurs  contradictions  dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  &  de 
n'avoir  pas  été  éxact  dans  la  traduction  du  douzième  veriet  du 
fécond  Pfeaume.  50.  Il  reprenoit  auffi  quelques  endroits  du  Com- 
mentaire de  faint  Jérôme  fur  l'Epîtreaux  Ephéfiens,  où  il  avoit 
abrégé  celui  d'Origène.  6°.  Il  Paccufoit  de  parjure,  parce  qu'a- 
près avoir  fait  ferment  devant  le  tribunal  de  Jcfus-  Chrift ,  de  ne 
plus  lire  les  Auteurs  profanes  ,  il  paroi  doit  ne  les  avoir  point 
quittés.  Auffi-tôt  que  faint  Jérôme  eut  vû  l'écrit  de  Rufin ,  il  fe 
hâta  d'y  répondre.  Il  l'intitula  Apologie,  &  le  divifa  en  deux  livres, 
adrclfcs  l'un  &  l'autre  à  Pammaque  &  à  Marcelle,  qu'on  a  pris 
quelquefois  pour  le  Comte  Marcellin ,  par  une  altération  du  texte 
dans  les  anciennes  éditions. 

XX.  Il  répond  au  premier  chef  d  aceufation  ,  qu'il  avoit  mis  Anaiyfc  hu 
dans  fa  traduction  du  Livre  des  Principes  d'Origène  tout  ce  qu'il  premier  livre, 
avoit  trouvé  dans  l'original  grec  ,  non  pas ,  dit-il  à  Rufin ,  pour 
que  le  lecteur  ajoutât  toi  à  tout  ce  que  j'avois  traduit ,  mais  afin 
qu'il  ne  crût  rien  de  ce  que  vous  aviez  mis  dans  la  vôtre.  Ainfî 
mon  ouvrage  a  deux  utilités  -,  il  fait  voir  que  l'Auteur  eft  héréti- 
que ,  &  que  l'Interprète  eft  infidelle.  Et  afin  qu'on  ne  s'imaginât 
pas  que  j'étois  dans  les  fentimens  de  l'Auteur  que  je  traduilois  , 
j'ai  mis  à  la  tete  de  ma  traduction  une  Préface ,  où  j'apprenois  au 
lecteur  les  raifons  qui  m'avoient  engagé  dans  ce  travail ,  &  en 
même  tems  ce  qu'il  y  devoit  regarder  comme  hérétigue.  Votre 
traduction  n'eft  que  pour  louer  l'Auteur;  la  mienne  n'eft  que  pour 
le  condamner.  La  vôrre  engage  le  le£teur  à  croire  ce  qu'il  dit  ;  la 
mienne  à  ne  rien  croire  de  ce  qu'il  dit.  En  répondant  au  fécond 
chef,  il  foutient  oue  l'Apologie  d'Oriccne  n'eft  point  de  faint 
Pamphile ,  &  fe  plaint  que  Rufin  ,  en  la  faifant  paraître  fous  le 
nom  d'un  Martyr,  a  porté  un  coup  mortel  dansl'ame  deplufieurs. 
Toute  l'autorité  des  Evêques ,  lui  dit-il ,  n'eft  pas  capable  à  pré- 
fent  de  leur  faire  condamner  Origène,  qu'ils  s'imaginent  avoir 
été  loué  &  approuvé  d'un  Martyr  :  ni  les  Lettres  Synodales  de 
l'Evêque  Théophile  ,  ni  celles  même  du  Pape  Anaftaie ,  qui  pro- 
ferivent  cet  Auteur  comme  un  hérétique  ,  ne  feront  d'aucun  poids 
contre  l'autorité  d'un  Martyr.  Sur  le  troifiéme  chef,  il  dit  à  Rufin  : 
Eufebe  Evêque  de  Cefarée ,  dans  fon  fixiéme  Livre  de  l'Apologie 
d'Origène ,  fait  au  faint  Evêque  &  Martyr  Methodius  la  même 
objection  que  vous  me  faites.  Comment  Methodius ,  dit-il ,  a-t-il 


(i)  Hierov.  Hl .  ï  im Rffim.  fg*H9  Vf'1-. 
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la  hardiefle  d'écrire  aujourd  hui  contre  Origène  ,  après  tant  de 
louanges  qu'il  lui  a  données  autrefois?  Les  plaintes  que  vous  for- 
mez donc  aujourd'hui  contre  moi  font  les  mêmes  Cju'un  Arien 
faifoit  d'un  ilfuflre  &  fçavant  Martyr.  Sur  le  quatrième  chef,  il 
répond  :  Dans  mes  Commentaires  j'ai  tellement  fuivi  Origène , 
Didyme  Se  Apollinaire ,  quoiqu'ils  ioient  entre  eux  de  fentimens 
fort  contraires ,  que  je  n'ai  rien  avancé  contre  la  pureté  delà  toi. 
Quel  eft  le  but  d'un  Commentaire  ?  c'eft  d'expliquer  clairement 
ce  qui  e(l  obfcur  dans  le  texte  ,  de  rapporter  les  fentimens  des  Au- 
teurs ,  de  faire  voiries  raifons  différentes  dont  chaque  Auteur  s'efl 
fervi  pour  appuyer  fon  opinion ,  afin  qu'un  lefteur  éclairé  Se  pru- 
dent choififlece  qu'il  y  a  de  meilleur,  Se  rejette  le  refte  comme  de 
la  faufle  monnoie.  Faut-il  croire  pour  cela  qu'un  Auteur  fe  con- 
trarie ,  parce  qu'il  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui  ne  s'accor- 
dent pas?  Saint  Jérôme  s'autorife  dans  cette  méthode  par  celle 
qu'ont  fuivie  les  Commentateurs  de  Virgile ,  de  Salufte  ,  de  Ci- 
ccron ,  deTerence ,  de  Plaute,  de  Flaccus  Se  de  plufieurs  autres. 
Il  prétend  qu'il  a  rendu  le  verfet  douzième  du  fécond  Pfeaume  fur 
l'original  hébreu ,  Se  que  feulement  au  lieu  de  baifez  le  fils  y  il  a 
mis  adorez  le  fils ,  fuivant  l'éxemplc  d'Aquila  Se  de  Symmaque. 
Pour  répondre  au  cinquième  chef,  S.  Jérôme  rapporte  plufieurs 
endroits  de  fon  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Ephcfier.s ,  Se  dit 
qu'il  a  quelquefois  donné  trois  explications  à  un  même  paffage , 
une  de  lui ,  une  d'Origène ,  Se  une  d'Apollinaire ,  fans  les  nom- 
mer. En  quoi ,  dit-il ,  il  faut  pardonner  à  ma  pudeur  ;  je  ne  pou- 
vois  pas  cenfurer  des  Auteurs  que  je  fuivois  en  partie ,  Se  dont  je 
traduifois  les  paroles  '<,  mais  j'ai  ajouté  :  Un  le&eur  diligent  en- 
tendra ce  paffage  de  l'Apôtre  conformément  à  cette  explication. 
Il  convient  en  répondant  au  (ixiéme  chef,  que  s'étant  trouvé  en 
dormant  devant  le  tribunal  de  J.  C.  il  avoit  promis  de  ne  plus 
étudier  les  Auteurs  profanes  :  mais  il  trouve  mauvais  que  Rufin 
lui  reproche  des  chofes  qui  ne  s'étoient  paffées  qu'en  longe.  II 
ajoute  :  Cette  promette  n'éroit  que  pour  l'avenir ,  Se  je  ne  m'en- 
gageois  pas  par-là  à  oublier  tout  lejpaflc ,  ni  ce  que  j'avois  appris 
dans  ma  jeuneffe  Se  avant  que  ce  fange  m'arrivât.  Rufin  l'avoir 
encore  aceufé  d'avoir  dit  que  tous  les  péchés  ctoient  effacés  par  le 
Batême,  Se  que  ce  Sacrement  cffàçoit  même  la  tache  de  la  bigamie  : 
en  forte  que  l'on  pouvoir  ordonner  un  homme  qui  auroit  été  marié 
deux  fois,  pourvu  qu'il  l'eut  été  une  première  fois  avant  fon  batême. 
Saint  Jérôme  répond  à  cela  ,  que  Rufin  avoit  le  Livre  dans  lequel 
cette  opinion  fe  trouvoit ,  c*elt-à-dire,  la  Lettre  à  Occanus ,  Se 
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qu'il  pouvoir  réfuter  fes  écrits  par  d'autres  écrits.  Nous  avons  vu 
plus  haut  dans  l'article  du  Pape  faint  Innocent,  qu'il  ctoic  d'un 
fentiment  contraire  à  celui  de  S.  Jérôme  ,  &  qu'il  penfoit  comme 
Rufin  ,&  avec  route  l'Eglife  ,  que  la  bigamie  n'étant  point  un 
péché  ,  elle  n'étoit  pas  JeHàccc  par  le  Batemc.  Voilà  le  précis  du 
premier  Livre  de  l'Apologie  de  faint  Jérôme  contre  Rufin. 

XXI .  Dans  le  fécond  Livre  S.  Jérôme  attaque  à  fon  tour  l'Apo-  Ana!>  <*u 
logie  que  Rufin  avoit  faite  de  fa  doctrine.  Il  y  failoit  d'abord  pro-^rApologie 
fellion  delà  foi  de  l'Eglife ,  &  dumyftcrcdela  fainte Trinité.  Sur  des.  Jérôme, 
quoi  faint  Jérôme  lui  dit  :  On  vous  demande  une  chofe,&  Vous  en  p" j87* 
répondez  une  autre.  Vous  dites  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  :  tout  le  monde  à  prélcnt  en  dit  autant,  &  les  démons 
même  le  confeflent.  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  :  Cette  ame  que 
Jefus-Chrift  a  prife,  éroit-clle  déjà  avant  qu'il  naquit  de  la  fainte 
Vierge?  A-t-eile  été  créée  dans  le  moment  que  ce  corps  a  été 
formé  par  le  Saint-Efprit  danscefein  virginal ,  ou  bien  a-t-ellc 
été  envoyée  du  ciel  après  que  ce  corps  a  reçu  fa  configuration  ? 
Choififfcz  l'un  de  ces  trois  fentimens.  Rufin  avoit  dit  dans  fa 
profeflion  de  foi ,  qu'il  attendoit  que  l'Eglife  eut  décidé  laquelle 
de  ces  trois  opinions  étoit  la  véritable ,  &  qu'en  attendant  il 
croyoic  que  Dieu  eft  le  créateur  des  ames  &  des  corps.  Mais 
faint  Jérôme  vouloir  l'obliger  à  condamner  nettement  l'opinion 
d'Origène  touchant  la  préexiftence  des  ames  :  opinion  qu'il  dit 
être  insoutenable ,  puiique  fi  lame  de  Jefus-  Chrift  étoît  avant 
la  formation  de  Ion  corps  ,  elle  n'étoit  donc  pas  alors  lame 
de  Jefus- Chrift.  11  ne  preite  pas  moins  Rufin  de  s'expliquer 
nettement  fur  la  réfurreclion  de  la  chair  &  fur  l'éternité  des 
peines  des  démons ,  difant  qu'il  ne  l'avoit  frit  que  d'une  ma- 
nière enveloppée  &  ambiguë.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les 
paroles  de  Rufin  :  le  lecteur  en  jugera.  Saint  Jérôme  l'attaque 
enfuite  fur  fa  traduction  du  Livre  des  Principes  d'Origène.  Qui 
vous  a  donné ,  lui  dit-il ,  le  pouvoir  de  retrancher  plufieurs  chofes 
de  cet  Auteur  ?  On  vous  avoit  prié  de  mettre  le  grec  en  latin  ,  mais 
non  pas  de  le  corriger.  Il  lui  loutient  que  c'eft  lans  preuve  au'il  a 
avancé  que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Livres  d'Ori- 
gène y  avoient  été  inférées  par  les  hérétiques  ;Sc  parce  que  Rufin 
avoit  ajouté  pour  foutenir  fa  propofition,que  les  hérétiques  avoient 
de  même  corrompu  les  Ecrits  de  faint  Clément  Romain ,  de  faint 
Clément  d'Alexandrie  ,  &  de  faint  Dcnys  Evcquc  de  la  même 
ville;  S.  Jérôme  lui  répond  que  fi  l'on  accorde  une  fois  que  toutes 
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les  erreurs  qui  fe  trouvenc  dans  un  Livre  y  ont  été  inférées  par 
d  autres  ,  il  n'y  aura  plus  rien  dans  le  Livre  qui  foit  de  l'Auteur  ; 
&  l'on  pourra  par  la  même  raifon  excufer  les  plus  grands  héréti- 
ques, comme  Marcion  ,  Mancs ,  Arius&  Eunomius.  Que  fi  vous 
me  demandez ,  ajoute-t-il ,  pourquoi  donc  trouve-t-on  quelque- 
fois des  hércfies  dans  les  Livres  des  perfonntf  s  les  plus  Catholiques  ; 
je  vous  répondrai  qu'il  peut  fe  faire  qu'Us  aient  erré  Amplement 
•fans  y  penier ,  ou  que  ce  qu'ils  ont  avancé  ,  il  l'aient  dit  dans  un 
autre  fensque  celui  qui  nous  paroît ,  ou  que  des  ignorans  copides 
aient  corrompu  ces  endroits ,  ou  qu'ayant  écrit  avant  que  l'im- 
piété Arienne  eût  répandu  fon  venin  dans  toute  l'Egypte ,  il  leur 
foit  échapé  des  expreflions  peu  mefurées  ,  mais  qui  étoient  alors 
fans  conféquence ,  &  qui  parafent  aujourd'hui  criminelles. 
Cette  réponfe  de  faint  Jérôme  elî  folide  :  mais  comme  Rufin  au- 
roit  pu  s'en  fervir  pour  juftificr  Origène ,  ce  Pere  s'efforce  de  mon- 
trer que  tous  les  éxemples  de  falfincation  des  écrits  des  Anciens 
allégués  par  Rufin,  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  que  l'on  fup- 
pole  être  dans  les  Livres  d' Origène.  Rufin  avoit  dit  que  ceux  qui 
perfécutoient  Origène ,  n'en  ufoient  ainfi  que  dans  la  crainte 
qu'on  ne  reconnût  leurs  larcins ,  la  plupart  n'ayant  fait  que  copier 
les  Livres  d'Origcne.  Saint  Jérôme  le  prie  de  nommer  ces  ingrats , 
qui  afin  de  ne  pas  pafler  pour  plagiaires ,  défendoient  aux  autres 
de  lire  des  Livres  qu'ils  n'avoient  tait  que  copier.  Il  convient  qu'il 
avoit  dans  fa  jeune(Te  traduit  quelques  Homélies  d'Origèoe  a  la 
prière  de  fes  amis  ,  mais  celles-là  feulement  qui  ne  contenoient 
pas  tant  de  chofes  fcandaleufcs  ,  &  fans  prétendre  obliger  le  mon- 
de d'embrafler  les  erreurs  qui  y  étoient. 
Apologie  de    XXII.  Rufin  ayant  reçu  une  copie  de  cette  Apologie  vers  l'an 

faim  Jérôme  «ar  m  Marchand  d'Orient  qui  trafiquoit  à  Aquilée ,  y  ré- 
contre Ruhri)  ^     i.1  i  »  _ff,  7*    i        h*       N  »» 

▼ers  l'an 40* ,  pondit  par  une  lettre  adreliee  a  S.Jerome,dans  laquelle, après  s  erre 
pag.  43  j  •  défendu  fur  tous  les  reproches  que  ce  Pere  lui  avoit  faits ,  il  le  prioit 
de  demeurer  dans  le  filcncc ,  &  de  ne  point  continuer  par  des  ou- 
vrages publics  le  fcandale  que  leur  difpute  avoit  déjà  caufée  dans 
l'Eglife.  S.  Chromace  d' Aquilée  avoit  aufli  écrit  vers  Iemême  tems 
à  S.  Jérôme  fur  le  même  fujet  :  &  ce  Pere,pour  obéir  à  ce  faint  Evê- 
que ,  fe  ferait  tû ,  fi  Rufin  dans  fa  lettre  ns  l'avoit  menacé  de  nou- 
velles aceufations ,  au  cas  qu'il  continuât  à  écrire  contre  lui.  11  fit 
donc  une  féconde  Apologie ,  que  l'on  a  intitulée  :  Livre  troifiéme 
contre  Rufin.  Ce  n'ert  prefque  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  les  deux  Livres  précédens.  Il  finit  celui-ci  en  difant  à 
Rufin  :  Si  vous  defirez  la  paix ,  quittez  Jes  armes  ;  je  puis  cé- 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VL  301 
der,  quand  vous  me  parlerez  avec  douceur  *,  mais  je  ne  crains  point 
les  menaces.  N'ayons  qu'une  même  foi ,  &  nous  aurons  auffi-tôt 
la  paix. 

XXIII.  Il  paroît  par  ce  que  dit  faine  Jérôme  des  progrès  du  Pe-  Lettre* Oé- 
lagianifme  en  Orient  dans  fa  lettre  à  Ctefiphon ,  qu'elle  ne  fut  [jPho,J  »  vers 
écrite  que  quelques  années  après  la  naiffance  de  cette  heréfie.  En  ,pJg' 
effet  Orofe  (a)  qui  la  cita  publiquement  en  préfence  de  Pelage 
dans  une  Affembléeque  Jean  de  Jerufalem  fit  tenir  le  28  Juillet 
de  l'an  41;  ,  la  cita  comme  écrite  depuis  peu.  On  peut  donc , ce 
femble,  la  mettre  en  cette  année  i  faint  Jérôme  l'écrivit  à  la  prière 
d'un  nommé  Ctefiphon ,  qui  lui  avoit  demandé  quelques  lettres 
au  fujet  de  l'héréfie  de  Pelage.  Ce  Perc  y  dit ,  que  cette  héréfie 
renferme  tout  le  venin  que  les  Hérétiques  ont  puiïé  dans  les  four- 
ces  corrompues  des  Philofophes,  &  particulièrement  de  Py  thagore 
&  de  Zenon  chefs  des  Stoïciens.  Le  premier  dogme  que  S.  Jérôme 
combat  dans  Pelage ,  eft  celui  de  XApatie  ,  c'eft-à-dire ,  félon 
notre  manière  déparier ,  de  Yimpaffbilsté ou  Exemption  des  payons, 
qui  élevé  l'efprit  au-deflfus  des  mouvemens  &  des  impremons  du 
vice  ,  ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  dieu  ou  en  pierre  Les  juftes, 
félon  cet  Héréûarque,  pouvoient  parvenir  à  cette  impaffîbilité ,  & 
dès-lors  être  éxemts  de  tout  péché.  Comme  cette  erreur  revenoit 
à  la  féconde  proportion  que  Jovinien  avoit  enfeignée,  fçavoir, 
que  ceux  qui  fontbatifés ,  ne  font  plus  fujets  aux  tentations  du  dé- 
mon ,  faint  Jérôme  renvoie  Ctefiphon  à  fon  fécond  Livre  contre 
Jovinien.  Le  fécond  dogme  regarde  la  grâce  de  Jefus-Chrift , 
dont  Pelage  combattoit  la  néceflité ,  faifant  dépendre  le  falut  de 
l'homme  des  forces  du  libre  arbitre.  M  eft  vrai  qu'il  ajoutoit  ces 
mots  ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  en  impo- 
fer  à  ceux  qui  l'écoutoient  :  car  par  le  mot  de  Grâce  il  n* enten- 
doit  pas  un  iecours  particulier  de  Dieu ,  qui  nous  conduit  &  nous 
foutienr  dans  chaque  action  ;  il  vouloir  que  cette  grâce  ne  fût  autre 
chofe  que  le  libre  arbitre  &  les  commandemens  de  la  Loi ,  félon  ce 
pafTage  d'Haïe  dont  iJ  s'autorifoit  :  Dieu  vous  a  donné fa  Loi  pour  jyiy.  8 ,  »o. 
vous  aider.  Saint  Jérôme  réfute  ainfi  cette  erreur  :  Si  toute  la  grâce 
de  Dieu  confifle  en  ce  qu'il  nous  a  donné  l'ufage  de  notre  propre 
volonté  ;  &  fi  contens  d'avoir  le  libre  arbitre ,  nous  croyons  n'a- 
voir plus  befoin  de  fon  iecours ,  de  peur  aue  cette  dépendance  ne 
donne  atteinte  à  notre  liberté  ;  il  s'enfuit  donc  que  nous  ne  devons 
,  ni  fléchir  fa  miféricorde  par  nos  oraifons ,  afin  d'obte- 
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nir  de  lui  tous  les  jours  cette  grâce  dont  nous  fommes  toujours  les 
maîtres ,  dès  qu'une  fois  nous  l'avons  reçue.  Que  Pelage  abolifle 
encore  le  jeûne  &  la  continence  -,  car  qu'eft-il  néceflaire  que  je 
me  donne  tant  de  peine  pour  obtenir  par  mon  travail  ce  qui  efl 
déjà  en  mon  pouvoir.  Saint  Jérôme  ajoute  que  cette  conféquence 
fuit  fi  naturellement  des  principes  de  Pelage ,  qu'un  de  ceux  de 
fon  parti ,  ou  plutôt ,  comme  ii  le  dit, f le  maître  8c  le  chef  de  la 
fe£te  ,  n'a  pu  s'empêcher  de  raifonner  ainfi.  Si  je  ne  puis  rien  faire 
fans  le  fecours  de  Dieu  ,  8c  fi  c'eft  à  lui  feul  qu'on  aoit  attribuer 
toutes  les  aâions  que  je  fais  ;  ce  n'eft  donc  point  mes  œuvres ,  mais 
le  fecours  de  Dieu  qu'on  doit  couronner  en  moi  En  vain  m'aura-t-il 
doué  du  libre  arbitre,  Ci  je  ne  puisen  faire  aucun  ufage  qu'avec  le  fe- 
cours continuel  de  fa  grâce.  C'eft  détruire  la  volonté  que  de  la  faire 
dépendre  d'un  fecours  étranger.  Mais  Dieu  m'a  donne  le  libre  arbi- 
tre ,  &  il  ne  peut  être  véritablement  libre ,  fi  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux.  Ou  je  me  fers  de  ce  pouvoir  que  Dieu  m'a  déjà  donné ,  afin 
de  conferver  mon  libre  arbitre  ;  ou  je  le  perds  entièrement,  fi  pour 
agir  j'ai  befoin  du  fecours  d'autrui.  Saint  Jérôme  réfute  ce  blaf- 
phême  en  montrant  par  l'autorité  de  l'Ecriture  r  que  quoique  ce 
îbk  Phomme  qui  veuille  8c  qui  court ,  cependant  il  ne  fçauroit 
fans  un  fecours  continuel  de  Dieu ,  ni  vouloir  ni  courir  ;  que  Dieu 
répand  fans  cefle  fes  grâces  fur  nous ,  8c  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'il 
nous  les  ait  une  fois  données  *,  que  nous  les  demandons  pour  les  ob- 
tenir ,  8c  que  quand  nous  les  avons  reçues ,  nous  les  demandons 
encore  ;  qu'au  refte  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce ,  ne  dé- 
truit point  le  libre  arbitre.  Si  l'homme,  ajoute  ce  Pere,  n'a  pas 
befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  fe  conduire ,  comment  Jeremie 
jfcr#B,  ,©  aj.         Pu  dire:  L'homme  n'eft  point  maître  de  Ces  voies  :  c'eft  le 
1  *  Seigneur  qui  conduit  &  qui  règle  toutes  fes  démarches  ?  Il  fait 
voir  encore  que  de  la  nécdfité  de  la  grâce  il  ne  fuit  nullement  que 
les  commandemens  de  Dieu  foient  impoflibles  à  l'homme.  Pelage 
fourenoit  encore  que  l'homme  pouvoit  être  parfait  &  fans  péché, 
fans  le  fecours  de  Dieu.  Ce  n'eft  que  de  Jeius-  Chrift ,  dit  faint 
ifai.  yj ,  9.  Jérôme,  qu'il  eft  écrit  :  Il  n'a  commis  aucun  péché yù1  fa  bouche  n'a 
jamais  été  ouverte  au  déguifement  &  à  la  tromperie ►  Si  l'on  en  peut 
dire  autant  des  hommes ,  par  quel  endroit  diltinguera-t-on  J.  C. 
<r*avec  eux  ?  Ce  Pere  montre  aulfi  par  divers  endroits  des  Epî- 
tresde  S.  Paul  qu'il  y  a  dans  l'homme  deux  loix  différentes  &  con- 
traires; que  la  chair  a  des  deûrs  oppofés  à  ceux  de  l'efprit,  6e 
que  l'efprit  en  a  d'oppofés  à  ceux  de  la  chair  ,  en  forte  que  nous  ne 
pouvons  faire  ce  que  nous  voulons;  que  non-feulement  nous  ne. 
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faifonspasfebien  que  nous  voulons:  mais  que  nous  faifons  encore 
le  mal  que  nous  hauTons  ;  queTefprit  toujours  plein  de  force  &  de 
zele  nous  conduit  à  la  vie  :  mais  que  la  chair  toujours  foible  &  fra- 
gile nous  mené  à  lamort.  Saint  Jérôme  promet  de  réfuter  les  autres 
..  erreurs  des  Pclagiens ,  &  de  détruire  tous  leurs  vains  raifonnemens 
par  l'autorité  des  divines  Ecritures. 

XXIV.  C'eft  ce  qu'il  fit  l'année  fuivante  416  dans  un  Dialo-  Dialogue 
gue  contre  les  Pelagiens,  du  moins  cil -il  lûr  au'il  y  travailioit  JJEJJ^SJ 
dès  le  18  Juillet  de  l'an  415,  comme  Orofe  (a)  le  dit  publique-  ^S'"  p"  g" 
ment  dans  la  Conférence  de  Jcrufalem.  Ce  Dialogue,  qui  efl  di- 
vifé  en  trois  Livres,  ed  entre  un  Catholique  qu'il  nomme  A  tri- 
ais, &un  Pelagien  qu'il  nomme  Critobulc.  Il  le  cornpofaauxin- 
ftantes  prières  des  frères  ,  &  non  par  envie  ni  par  jaloufie ,  comme 
les  Hérétiques  l'en  aceufoient.  Eneffètil  neconnoiffoit  pas  même 
&  n'avoit  jamais  vu  ceux  qu'il  combat  dans  cet  Ecrit.  11  y  agite  les 
mêmes  queftions ,  &  y  réfute  les  mêmes  erreurs  ;  mais  avec  plus 
d'étendue  que  dans  la  Lettre  à  Ctefiphon.  11  y  répond  aufli  à  plu- 
fieurs  articles  du  Traité  de  Pelage ,  intitulé  Des  Chapitres ,  autre- 
ment Des  P affales  ou  des  Eulogies.  Il  rapporte  une  formule  de 
prières  que  Pelage  avoit  enfeignée  à  ceux  de  fa  fette ,  &  qui  avoit 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  du  Pharificn  dont  il  cil  parlé  £«f,  rr 
dans  S.  Luc.  Saint  Jérôme  oppofe  à  cette  prière  pharifaïque , 
celle  que  Jefus-Chrift  nous  a  apprife  ,  remarquant  qu'on  la  difoit 
tous  les  jours  pendant  la  célébration  des  divins  Myfteres  ;  que  nous 
y  demandons  d'être  dignes  de  recevoir  le  corps  de  ).  C.  &  que  ce 
corps  étoit  donné  aux  enfans  aufli-tôt  après  leur  batême ,  &  qu'en  y 
demandant  à  Dieu  de  nous  pardonner  nos  péchés ,  nous  ne  le  fai- 
fons point  par  un  fimple  fentiment  d'humilité  ,  mais  dans  la  vérité, 
&  dans  la  perfuafion  de  notre  foiblcfle.  Il  prouve  contre  Pelage, 
que  Ton  adminiftre  le  Batême  aux  enfans  pour  la  rémiflion  du  pé- 
ché originel  qu'ils  ont  contracté  en  nairfant  ;  mais  que  dans  un 
âge  plus  avancé,  &  lorfqu'ils  font  capables  de  pécher  par  eux- 
m  jmes ,  ils  font  délivrés  parle  fangde  Jefus-Chrill  de  ces  péchés , 
q ai  leur  font  propres ,  comme  de  ceux  qui  leur  font  étrangers.  Sur 
quoi  il  rapporte  un  paffage  de  l'Epitre  de  S.  Cyprien  à  rEvèque 
Fidus.  Comme  il  fçavoit  que  d'autres  que  lui  avoient  déjà  écrit 
contre  les  Pelagiens,  &  que  faint  Auguflin  en  particulier  l'avoit 
fait  avec  fuccès,  il  y  renvoie  en  ces  termes  :  Le  faint  &  éloquent  E  ê- 
que  Auguflin  a  écrit  il  y  a  long-tems  à  Marcellin  deux  Livres  du 
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Batême  des  enfans  contre  votre  héréfie  ;  &  un  troisième  contre 
ceux  quidifent  comme  vous,  que  l'on  peut  être  fans  péché  fi  on 
veut  -,  &  depuis  un  quatrième  à  Hilairc.  On  dit  Qu'il  en  compofe 
d'autres  contre  vous  nommément,  mais  ils  ne  font  pas  venus 
encore  entre  mes  mains.  C'cft  pourquoi  je  fuis  d'avis  de  ceflfcr 
ce  travail  :  car  je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofes  v  ou  fi  j'en 
voulois  dire  de  nouvelles ,  cet  excellent  efprit  m'a  prévenu  en  di- 
fant  les  meilleures.  Le  Dialogue  de  faint  Jérôme  contre  les  Pela- 
giensefteité  par  faint  Augultin  ,  par  Idace,&  par  Julien  le  Pcla- 
gien ,  qui  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  Pcre  y  citoit  l'Evangile  des 
hérétiques  Nazaréens. 

Des  Lettres  de  la  quatrième  clajfe. 

LfttreàMar-  I  T  A  Lettre  de  Paule  &  d'Euftoquie  à  Marcelle  porte  dans 
«lie  ,  vers  JL*  quelques  manuferits  le  nom  de  faint  Jérôme  ;  &  il  y  a  en 
j2jfjS7,pag*  effet  tout  lieu  de  croire  au'il  y  eut  quelque  part ,  &  que  Paule  & 
Euftoquie  qui  étoient  alors  à  Bethléem  avec  lui ,  l'écrivirent  de 
concert.  Paule  étoit  partie  de  Rome  vers  Tan  3  8  3  ,  &  on  croit 
que  ce  ne  fut  que  quelques  années  après ,  &  vers  l'an  387  ,  qu'elle 
6c  Euftoquie  écrivirent  à  Marcelle  pour  l'inviter  à  venir  vifirer 
les  faints  lieux,  8c  à  demeurer  avec  elles  à  Bethléem  &  à  Jerufa- 
lem.  Elles  lui  font  voir  que  cette  dernière  ville,  quoique  teinte 
du  fang  de  Jefus-Chrift ,  eft  une  terre  de  bénédiâion ,  &  un  pré- 
cis de  toutes  les  merveilles  qui  y  font  arrivées  eiî  divers  tems. 
Enfuite  elles  parlent  des  aumônes  que  les  perfonnes  illuftres  par 
leur  piété  avoienr  coutume  d'envoyer  aux  fidèles  de  ces  faints  lieux; 
du  grand  nombre  d'Evêqucs ,  de  Martyrs,  de  gens  fçavans  & 
consommés  dans  la  feience  de  l'Eglife  ,  qui  font  venus  à  Jerufalem 
depuis  l'Afcenfiondu  Fils  de  Dieu,  perfuadés  qu'il  eût  manqué 
quelque  chofe  àlleur  religion  3  à  leur  feience  8c  à  leur  vertu ,  s  ils 
n'avoient  pas  adoré  Jefus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a 
donné  naiffance  à  l'Evangile  ;  des  Solitaires  &  des  Vierges  qu'elles 
appellent  la  fleur  de  la  Religion  larichefle  8c  l'ornement  de  l'E- 
glife, qui  fe  font  un  devoir  de  venir  à  Jerufalem,  non-feulement  des 
Gaules  &  de  la  Grande-Bretagne  ,  mais  encore  d'Arménie ,  de 
Perfe,  des  Indes,  d'Ethiopie  ,  d'Egypte ,  du  Pont,  de  la  Cappa- 
doce  &  de  tout  l'Orient.  Leur  langage  eft  différent ,  ajoutent- 
elles,  imis  leur  Religion  eft  la  même.  On  y  entend  chanter  les 
louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs,  qu'on  y  voit  de  nations 
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différentes.  L'humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  vertus 
chrétiennes,  efl  leur  vertu  favorite \  défi  à  qui  fera  le  plus  hum- 
ble }  6c  le  dernier  de  tous  y  pafTe  pour  le  premier.  Leurs  habits 
fimples  8c  communs  n'attirent  les  regards  de  perionne  *,  un  chacun 
peut  s'habiller  comme  il  lui  plaît ,  fans  craindre  d'en  être  ni  loué, 
ni  blâmé.  Ce  n'efl  point  par  le  jeune  qu'on  fe  diftingue  parmi 
eux  -,  6c  comme  ils  ne  font  point  confifter  la  vertu  dans  de  longues 
abflinences,  aulïi  ne  condamnent-ils  point  ceux  qui  mangent  avec 
modération.  Il  y  a  dans  la  ville  feule  de  Jerufalem  tant  de  lieux  de 
dévotion ,  qu'il  efl  impoflible  de  les  vifiter  tous  en  un  fcul  jour. 
Elles  font  enfuitc  l'éloge  du  bourg  de  Bethléem ,  &  de  la  crèche 
où  le  Sauveur  du  monde  efl  né  \  oppofant  la  fimplicité  qui  y  règne , 
aux  magnificences  de  la  ville  de  Rome-  11  efl  vrai ,  ajoutent-elles, 
que  l'Eglile  de  Rome  efl  fainte  ,  on  y  voit  les  trophées  des  Apôtres 
&  des  Martyrs  -,  c'elt-là  qu'ils  ont  prêché  Se  confefTé  la  foi  de  J.  C.  • 
c'efl-là  que  le  nom  des  Chrétiens  victorieux  du  paganifme  ,  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  glorieux  &  plus  éclatant.  Mais  la  pompe 
de  cette  grande  ville,  le  faite  qui  y  règne  ,  la  néceffitë  où  l'on  fe 
trouve  de  voir  une  ii  grande  foule  de  monde  ;  tout  cela  ne  con- 
vient point  à  des  Solitaires ,  &  n'efl  propre  qu'à  troubler  leur  re- 
pos. Ici  au  contraire  tout  efl  champêtre ,  6c  hors  le  tems  de  la  pfal- 
modie ,  un  profond  (ilence  y  règne  par-tout.  De  quelque  côté  que 
l'on  fe  tourne, on  entend  le  Laboureur  chanter  alle/uia  en  menant  fa 
charue,  le  moifTonneur  tout  en  eau  foulager  fon  travail  par  le  chant 
des  Pfeaumes  ,  &  le  Vigneron  chanter  quelques  Cantiques  de  Da- 
vid en  taillant  fa  vigne.  Elles  font  à  Marcelle  une  defeription  des 
lieux  les  plus  faints  de  laPalefline,  6c  lui  promettent  qu'après  les 
avoir  vifités  avec  elle ,  elles  s'occuperont  enfemble  à  Bethléem  de 
la  pfalmodie  «Se  de  la  prière. 

II.  Saint  Jérôme  écrivit  aufli  en  fon  propre  nom  une  Lettre  à  Autre*  Let- 


qu'on  ne  voit  rien  à  Bethléem  qui  n'infpire  de  la  piété. 
Nous  y  vivons,  dit-il ,  de  gros  pain  ,  de  légumes  que  nous  avons 
arrofées  nous-mêmes,  &  de  lait  qui  fait  toutes  les  délices  de  la 
campagne.  Nos  repas  font  fimples ,  mais  ils  font  innocens  ;  &  en 
vivant  de  la  forte ,  le  fommeil  n'interrompt  point  nos  oraifons ,  ni 
l'excès  des  viandes  nos  lectures.  Dans  les  anciennes  éditions  de 
cette  Lettre  on  y  a  ajouté  un  affez  long  fragment  de  la  précédente. 
Marcelle  au  lieu  de  lettre  envoya  depetitsprélensà  faint  Jérôme , 
à  Paule&  à  Eufloquie.  CcPere  l'en  remercia  par  une  lettre  dont 
Tome  X,  Q  q 
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on  ne  fçait  pas  l'année.  Il  y  donne  à  tous  ces  prcfens  un  fens  myfli- 
que ,  expliquant ,  par  exemple ,  les  petits  évantalis  qui  lervoient  à 
cUafler  les  mouches  ,  du  loin  qu'on  doit  avoir  d'étouffer  dès  leur 
naiflancc  les  defirs  déréglés  de  la  chair. 
Lettre  à  Fu-  III.  Il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  S.  Jérôme  avoit  donné  au 
ria»  vers  l'an  public  les  Livrescontre  Jovinien,  lorfqu'il  écrivit  à  Furia ,  Dame 
3*4  »  p.  5J4«  iHuftre  &  de  l'ancienne  famille  des  Camilles.  Ainfice  fut  vers  l'an 
394.  Son  mari ,  dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  étoit  fils  de  Probus , 
que  l'on  croit  être  le  même  que  Sextus  Petronius  Probus ,  ConfuI 
en  371  ;  &il  futConful  lui-même,  comme  fes  autres  frères  Oli- 
brius ,  Probin  &  Probus.  Furia  ne  fut  pas  heureufe  dans  fon  ma- 
riage ;  elle  y  trouva  beaucoup  d'amertume ,  &  fon  mari  la  laUTa 
veuve  &  fans  enfans.  Réfolue  de  ne  plus  s'engager  ,  elle  écrivit  à 
faint  Jérôme  pour  le  prier  de  lui  apprendre  comment  elle  devoit 
vivre  pour  ne  pas  perdre  la  couronne  de  la  viduité ,  &  pour  fe 
maintenir  dans  toute  la  pureté  que  demande  cet  état.  Ce  Pere,  qui 
ne  la  connoifToit  que  par  fes  lettres  ,  fe  fit  un  devoir  de  la  iatif- 
faire,  quoiqu'il  prévît  qu'il  alloit  par  là  s'attirer  l'indignation  & 
les  menaces  de  tout  le  monde ,  qui  confeilloit  à  Furia  de  fe  rema- 
rier pour  ne  pas  laifïer  éteindre  la  race  illuftre  dont  elle  étoit  nTue. 
Le  premier  avis  qu'il  lui  donne,  eft  de  ne  point  fe  rendre  aux  fol- 
1  i  c i tarions  de  fes  parens.  Honorez  ,  lui  dit-il ,  votre  pere ,  pourvu 
qu'il  ne  vous  détache  pas  de  votre  véritable  pere.  Mais  s'il  vient  à 
oublier  ce  qu'il  doit  a  Dieu, alors  fuivez  le  confeil  que  vous  donne 
le  Prophète  :  Ecoutez ,  ma  fille  ,  oubliez  votre  peuple  &  la  maifon 
F/  44,  il  £  votreperey  frURoidefirera  de  voir  votre  beauté,  parce  qu'il  eft 
le  Seigneur  votre  Dieu.  Eft  -  il  rien  de  plus  beau  qu'une  ame  qui 
mérite  d'être  appellée  fille  de  Dieu  ?  Vous  avez  connu  par  votre 
propre  expérience  combien  d'ennuis  &  de  chagrins  le  mariage 
traîne  après  foi.  Appréhendez  -  vous  que  la  famille  des  Furiens 
vienne  à  manquer  ?  Tous  ceux  qui  ont  été  mariés ,  ont-ils  eu  des 
enfans  ?  Et  ceux  cjui  en  ont  eus  les  ont- ils  trouvés  dignes  de  leur 
nailTance  ?  Ceft  erre  ridicule  ,  que  de  fe  promettre  un  bien  qui 
manque  à  tant  d'autres  ,  ou  qui  leur  échape  malgré  eux.  Vous  me 
direz  peut-être,  A  qui  donc  laifferai-je  les  grands  biens  que  je 
polTedeî  A  Jefus-Chrift  ,  qui  ne  peut  mourir.  Votre  famille  en 
iera  défolée,  mais  les  Anges  vous  en  fçauront  bon  gré.  11  lui  con- 
feille  enfuite  d'être  toujours  en  garde  contre  les  dilcours  empoi- 
fonnes  des  domeftiques  ,  &  de  certaines  femmes  qui  ne  cherchent 
pas  tant  l'avantage  de  ceux  à  qui  elles  donnent  des  avis ,  que  leur 
propre  intérêt.  Après  quoi  il  l'exhorte  à  fe  refufertout  ce  qui  peut 
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fiater  la  délicatelTe  de  la  nacure ,  de  craindre  de  tomber  dans  les 
défordres  des  veuves  dont  parle  faint  Paul ,  qui  paroiflcnt  vivantes, 

mais  qui  font  mortes  en  effet ,  parce  qu'elles  vivent  dans  les  dé- 
lices. Dans  l'âge  où  vous  êtes ,  ne  bùvez  que  de  l'eau  :  mais  li  quel- 
que intimité  vous  oblige  d'uler  du  vin  ,iuivez  la  règle  que  S.  Paul 
prefcritàTimothée.  11  vaut  mieux  manger  peu,  &  demeurer  tou- 
jours fur  fon  appétit ,  que  de  jeûner  trois  jours  de  iuitc.  Prenez 
donc  chaque  jour  un  peu  de  nourriture;  &  lorlque  vous  ferez  à 
table  ,  longez  que  vous  devez  vous  appliquer  à  la  lcclure  &  à  la 
prière  immédiatement  après  votre  repas.  Ayez  foin  d'apprendre 
tous  les  jours  un  certain  nombrede  verfets  de  PEcriture-laintc,& 
ne  vous  couchez  jamais  qu'après  vous  être  remplie  de  cette  di- 
vine lecture.  Liiez  aufïi  les  ouvrages  des  meilleurs  Ecrivains ,  mais 
choififlez  ceux  dont  la  foi  cft  universellement  approuvée.  Vous 
avez  auprès  de  vous  faint  Exupcre  :  ce  grand  homme  auiïi  recom- 
mandablepar  fon  âge  que  par  fa  foi ,  peut  par  de  ialutaires  con- 
fcils  &  de  fréquentes  inftruttions  ,  vous  former  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Soyez  attentive  aux  befoinsdu  pauvrc&de  l'indigent. 
Donnez  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont,  mais  particulicrement 
à  ceux  qu'une  même  toi  a  rendus  comme  nousdomeftiques  du  Sei- 
gneur. Revêtez  les  nuds ,  donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim , 
vilitez  les  malades.  Quand  vous  ferez  quelque  charité  ,  fongez 
que  c'eft  à  Jefus-Chrilt  même  que  vous  la  faites.  Fuyez  la  compa- 
gnie des  jeunes  gens.  N'abufez  point  de  la  liberté  que  vous  donne 
le  veuvage  pour  paroître  fouvent  en  public  précédée  d'une  foule  de 
domeftiques.  Recherchez  la  compagnie  des  vierges  &  des  veuves 
qui  font  profeflion  de  piété.  Si  vous  ne  pouvez  vous  difpcnfer  de 
parler  à  des  hommes,  n'affèdlez  point  de  le  faire  à  l'écart  &  fans 
témoin.  II  lui  propole  l'exemple  d'Euftoquic  fa  parente ,  afin  que 
Rome  poffcdât,  ce  que  l'on  trouvoit  dans  Bethléem.  Enfuite  il 
détruit  les  prétextes  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  aurorifer 
les  fécondes  noces,  &  lui  fait  un  détail  des  chagrins  qu'il  y  a  â 
clïuycr  dans  un  fécond  mariage.  11  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Ecriture  des  veuves,  qui  foitdans  l'Ancien- 
Teftament,foitdans  le  Nouveau,  fe  font  rendues  recommandables 
par  leurs  vertus.  Mais  pourquoi ,  a  joute-t-il ,  chercher  dans  les  an- 
ciennes hiftoircs  les  exemples  des  femmes  vertueufes ,  puiTqu'il  y 
en  a  plufieurs  à  Rome  dont  la  vertu  peut  vous  fervir  de  modèle? 
Vous  trouverez  en  fainte  Marcelle  leule  un  modèle  accompli  de 
routes  les  vertus  Cet  exemple  étoit  d'autant  plus  propre  à  frapper 
Furia  ,  que  Marcelle  ctoit  veuve  &  n'avoit  vécu  que  fept  mois 
avec  fon  mari.  Qq  ij 
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Lettre  à  Di-  IV.  Vers  le  même  tems  S.  Jérôme  reçut  une  lettre  d'un  nommé 
dier ,  vers  l'an  Didier ,  différent  de  celui  à  qui  eft  adreflee  la  lettre  qui  fe  trouve 
m*  p,^**i  la  tête  de  la  traduûion  du  Pentateuque.  Ce  Didier  étoit  un 
homme  de  réputation ,  éloquent  8c  connu  par  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages qu'il  avoit  donnés  au  public.  Il  avoit  une  fœur  nommée 
Serenillc ,  &  ils  demeuroient  enfemble  l'un  8c  l'autre  à  Rome. 
Saint  Jérôme  l'invite  à  faire  un  voyage  à  Jerufalem  ,  8c  lui  offre 
les  ouvrages  qu'il  avoit  faits  jufques-là ,  fie  en  particulier  fon  Livre 
des  Hommes  Illuftres. 
Lettre  à  faim  V.  La  Lettre  à  faint  Paulin  ne  fut  écrite  qu'après  que  Vigi- 
Pauiin  ,  vers  i^qq  fut  fortj  jc  Bethléem  ,  8c  qu'après  la  viûoire  que  l'Empereur 
19  s  »  p-  î  3-  TheQdofe  avoit  remportée  fur  Maxime  8c  Eugène  :  ainfi  on  ne 
peut  la  mettre  avant  Pan  39  j  ,  puifque  Vigilance  étoit  encore  à 
Bethléem  en  3  94,  8c  au'Eugene  ne  perdit  la  viâoire  qu'au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année.  Saint  Paulin  ,  <jui  avoit  com- 
poféun  Panégyrique  en  l'honneur  de  Theodofe ,  a  l'occafion  de 
cette  viûoire ,  l'avoir  envoyé  à  faint  Jérôme  ,  en  lui  demandant 
en  même-temsdes  règles  pour  bien  vivre  dans  l'état  dune  pauvreté 
volontaire  qu'il  venoit  d'cmbrafTer ,  8c  pour  s'avancer  dans  les 
voies  de  la  perfection.  11  lui  témoignoit  auffi  le  defîr  qu'il  avoit 
d'aller  demeurer  à  Jerufalem.  S.  Jérôme  le  loue  d'abord  de  s'être  dé- 
pouillé de  tout  pour  fuivre  la  croix  toute  nue  ;  8c  d'avoir  changé 
tout  à  la  fois  &de  cœur  8c  d'habit.  Enfuite  il  ajoute  :  On  ne  mé- 
rite point  de  louanges  pour  avoir  été  à  Jerufalem ,  mais  pour  y 
avoir  bien  vécu.  La  Jerufalem  où  l'on  doit  fouhaiter  de  demeurer, 
n'eft  pas  celle  qui  a  tué  les  Prophètes  &  répandu  le  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  mais  celle  que  faint  Paul  appelle  la  Mère  des  Saints ,  8c 
où  cet  Apôtre  fe  réjouît  d'avoir  droit  de  cité  avec  les  juftes.  On 
doit  ju^er  de  chaque  fidèle  en  particulier  ,  non  point  par  le  lieu 
de  fa  refidence  ,  mais  par  le  mérite  de  fa  foi..  Le  ciel  eft  également 
ouvert  aux  citoyens  de  Jerufalem ,  8c  aux  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Saint  Antoine  8c  une  infinité  de  Solitaires ,  n'ont  pas 
laiffé  d'aller  au  ciel ,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  vû  Jerufalem.  Vous 
pouvez  donc  (ans  préjudice  de  votre  foi ,  vous  pafler  de  voir  cette 
Ville  ;  quoique  je  demeure  dans  un  lieu  fi  faint ,  je  n'en  fuis  pas 
meilleur,  8c  foit  ici ,  foit  ailleurs,  vos  bonnes  œuvres  font  tou- 
jours d'un  égal  mérite.  Après  vous  être  éloigné  de  la  foule  8c  du 
tumulte  des  Villes ,  votre  emploi  doit  être  de  vivre  à  la  campagne  , 
de  chercher  Jefus-Chrift  dans  la  retraite ,  &  de  prier  feul  avec  lui 
fur  la  montagne.  Si  les  lieux  que  Jefus-Chrift  a  fantifiés  par  fa 
mort  8c  par  fa  réfurreûion  n'étoient  pas  dans  une  Ville  très- 
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célèbre  ,  où  l'on  voit  tout  ce  que  Ton  a  coutume  de  voir  dans  les 
autres  Villes  ,  tous  les  Solitaires  devroient  fouhaiter  d'y  établir 
leur  demeure:  maiselleeft  remplie  de  toutes  fortes  de  gens,  8c  on 
eft  contraint  d'y  fouflfrir  tout  à  la  fois  la  vue  de  mille  objets  qu'on 
avoit  eu  foin  d'éviter.  Comme  S.  Paulin  n'étoit  point  encore  alors 
engagé  dans  les  fonctions  du  Sacerdoce ,  faint  Jérôme  lui  dit  que 
fi  ion  deflein  étoit  d'embrafler  cet  état ,  il  devoit  demeurer  dans 
les  Bourgs  8c  dans  les  Villes,  8c  tâcher  de  fe  fauver  en  travaillant  au 
falut  des  autres.  Mais ,  ajoute-t-il ,  fi  vous  voulez  mener  une  vie  qui 
réponde  au  nom  de  Solitaire  que  vous  portez ,  c'eft-à-dirc  ,  d'un 
homme  qui  eft  féparé  du  refte  des  hommes  -,  que  faites-vous  dans 
les  Villes  qui  font  la  demeure  de  plufieurs  perfonnes  unies  par  les 
liens  de  la  iocicté ,  8c  non  de  ceux  qui  font  profefîïon  de  vivre  feuls 
&  à  l'écart.  Voici  la  règle  de  vie  que  ce  Pere  lui  preferit.  Fuyez 
les  compagnies  ,  les  feftins,  les  vains  complimens  ,  8c  les  complai- 
fances  affectées  des  hommes  du  monde ,  comme  autant  de  chaînes 
qui  ne  font  propres  qu'à  vous  rendre  efclave  de  la  volupté.  Mangez 
iur  le  foir  un  peu  d'herbes  8c  de  légumes  ;  que  ce  foient  pour  vous 
des  délices  exquiles  ,  de  manger  quelquefois  de  petits  poifTons. 
Eftimez  autant  le  pain  que  les  viandes  les  plus  aélicates.  Soyez 
toujours  appliqué  à  la  lecture  de  l'Ecriture-fainte  ;  vaquez  fouvent 
à  la  prière  i  profterné  devant  Dieu ,  élevez  vers  lui  toutes  vos  pen- 
fées  ,  veillez  fouvent ,  8c  mettez-vous  quelquefois  au  lit  fans  avoir 
mangé.  Diftribucz  vous  •  même  votre  argent  à  vos  frères  &  aux 
pauvres  ;  car  il  eft  rare  de  trouver  de  la  bonne  foi  parmi  les  hom- 
mes. Après  avoir  diftribué  votre  bien  à  l'indigent ,  prenez  garde 
de  vous  charger  du  foin  de  diftribucr  celui  des  autres.  Ne  donnez 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  8c  fe  vêtir,  de  peur  que  les 
chiens  ne  mangent  le  pain  des  enfans.  Une  ame  chrétienne  ell  le 
véritable  temple  de  J.  C.  c'eft  elle  que  vous  devez  orner  8c  re- 
vêtir. A  quoi  fert  de  faire  briller  les  pierreries  fur  les  murailles , 
tandis  que  Jcfus-Chrift  meurt  de  faim  en  la  perfonne  des  pauvres  ? 
S.  Jérôme  fait  enfuite  l'éloge  du  Livre  que  S.  Paulin  avoit  com- 
pofé  pour  la  défenfe  de  l'Empereur  Theodofe.  Il  trouve  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  d'éloquence  8c  de  judefTe^un  ftîle  ferré, les 
exprerfïons  nettes ,  une  pureté  égale  à  celle  de  Ciceron  ,  les  pen- 
fées  folides&  fententieufes.  Puis  reprenant  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
de  l'application  qu'il  devoit  apporter  à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte , 
il  n'y  a ,  ajoute-t-il ,  aucun  endroit  dans  les  Livres  divins  qui  n'ait 
de  grandes  beautés ,  &  jufques  dans  le  fens  littéral ,  tout  y  brille  ; 
mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  agréable  &  de  plus  doux  eft  caché  fous  la 
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lettre.  Si  on  veut  manger  l'amande ,  il  fautcaiïer  le  noyau.  Dieu 
a  mis  un  voile  non  -  feulement  fur  la  face  de  Moïle  ,  mais  encore 
fur  les  Livres  des  Evangéliftes&  des  Apôtres.  Le  Sauveur  ne  par- 
loir au  peuple  qu'en  paraboles  :  tout  autre  que  lui  ne  fçauroit  nous 
ouvrir  ces  Livres  facrés.  Il  fait  une  efpece  de  critique  du  ftyle  de 
Tertullien ,  de  S.  Cyprien  ,  de  Victorin ,  de  Laûance  &  de  faint 
Hilaire ,  &  finit  fa  Lettre  en  difant  à  S.  Paulin  :  Hâtez  -  vous ,  je 
vous  prie  ,  de  vous  appliquer  férieufement  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
fainte;  diftinguez-vous  dans  l'Eglifc  >  comme  vous  vous  êtes  di- 
ilingué  dans  le  Sénat.  Tandis  que  vous  êtes  jeune  &  à  la  fleur  de 
votre  âge ,  a  ma  fiez  des  richefles  que  vous  puifllez  répandre  tous 
les  jours ,  fans  que  la  fource  en  tarifle  jamais. 
Autre  Lettre  VI.  Saint  Jérôme  avoit  écrit  une  autre  lettre  à  faint  Paulin 
i  s.  Paulin ,  long-tems  auparavant ,  &  dès  la  naiflance  de  leur  amitié.  Ceft  ce 
Va"l  68.,93*^u  "  nous  apprend  lui-même  ,  en  difant  à  ce  Saint.  Vous  faites 
pag'5  "  parottre  dès  le  commencement  d'une  amitié  naijfante  ,  toute  la  droi- 
ture toute  la  fidélité  d'un  ancien  ami.  Ce  qu'il  lui  dit  enfui  te  pour 
Tengager  à  rompre  entièrement  avec  le  monde ,  fait  voir  que  laine 
Paulin  n'étoit  pas  alors  fi  avancé  dans  le  chemin  de  la  perfection  9 
&  qu'il  n'avoit  pas  encore  diftribué  tous  fes  biens  aux  pauvres  ni 
emorafle  la  pauvreté  volontaire  ;  fur  quoi  néanmoins  laint  Jérôme 
le  congratule  dans  h  lettre  précédente.  Enfin  ce  Pere  ne  dit  rien 
dans  celle-ci  de  Vigilance ,  pour  lequel  il  témoigne  dans  l'autre 
beaucoup  d'affe&ion  ,  parce  que  faint  Paulin  le  lui  avoit  recom- 
mandé. Vigilance  n'etoit  donc  pas  encore  à  Bethléem  lorfque 
faint  Jérôme  récrivit  :  or  on  fçait  qu'il  y  étoit  en  $94.  Ceft  ce 
qui  nous  engage  à  la  mettre  en  593..  Saint  Jérôme  après  y  avoir 
remercié  faint  Paulin  des  préfens  qu'il  lui  avoit  envoyés  ,  lui  fait 
voir  que  les  plus  grands  hommes  n'ayant  négligé  ni  voyages  ni 
travaux  pour  devenir  fçavans  ,  il  ne  doit  lui-même  rien  épargner 
pour  s'inftruire  de  la  vérité  renfermée  dans  les  livres  faims.  Mais 
il  l'avertit  en  même-temps  de  ne  point  s'engager  dans  cette  étude , 
fans  le  fecours  d'un  maître  ,  étant  impoflible  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  myfteres  de  l'Ecriture ,  fans  avoir  de  guide  qui  nous  en  fa- 
cilite l'intelligence.  Il  fe  plaint  que  tous  les  arts  n'étant  éxercés  que 
par  ceux  qui  les  ont  appris  fous  des  maîtres  >  il  n'y  ait  que  l'Ecri- 
ture Sainte  ,dont  tout  le  monde  voulût  fe  mêler.  Ignorans&  fça- 
vans, tous, dit-il, fe  mêlent  d'écrire  j  comme  fi  ce  n'étoit  pas  Ja 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule  ,  de  corrompre  l'Ecriture  &  de 
lui  donner  un  fens  forcé  6t  une  explication  violente.  Quoi  donc  , 
^ajoure-t-il  ?  N'y  a-t-il  aucune  difficulté  dans  le  livre  de  la  Genefe  1 
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N'en  trouve  t  on  point  dans  l'Exode  &  dans  les  autres  livres  de 
Moyfe  ?  Combien  de  myfteres  Job  ,  ce  beau  modèle  de  patience , 
n'a-t-il  pas  renfermé  dans  le  Livre  qui  porte  fon  nom  ?  Saint  Jé- 
rôme parcourt  ai  nfi  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau Tcflament ,  faifant  de  chacun  une  efpcce  d'Ana- 
lyfe ,  &  des  remarques  fur  le  ftilc  &  le  caractère  de  ceux  qui  en 
font  auteurs  ,  afin  d'en  faciliter  1  étude  à  faint  Paulin.  Il  le  pré- 
vient fur  la  fimplicité  du  ftile  &  fur  la  baifelTe  apparente  desexpref- 
fions  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  &  vcutqu'i  en  attribue  la  caufe 
à  l'ignorance  des  Interprètes  ,  ou  plutôt  au  dcilein  que  ces  Ecri- 
vains lacrésonteu  de  s'accommoder  à  la  portée  des  eiprits  les  plus 
faints  &  les  plus  groflïers.  Il  s'offre  à  être  fon  compagnon  d  étude 
dans  cette  fcience,&  le  conjure  de  fc  hâter  dediftribuer  tout  fon 
bien  aux  pauvres.  Quand  une  fois  ,  lui  dit-il ,  on  a  pris  le  parti 
de  renoncer  au  monde  ,  &  de  vendre  des  biens  que  l'on  méprife  , 
on  ne  doit  point  s'amufer  à  les  bien  vendre.  Si  vous  y  perdez  quel- 
que choie  ,  ce  fera  un  gain  pour  vous.  Appréhendez  vous  que 
J.  C.  n'ait  pas  de  quoi  nourrir  fes  pauvres  ,  fi  vous  n'avez  foin 
de  vendre  peu  à  peu  tout  ce  que  vous  pofledez  ? 

VU.  Quelques  années  après,  & ,  comme  l'on  croit, vers  Tan  3  9  9  >  Autre  Let.tre 
faint  Paulin  qui  avoit  demandé  à  faint  Jérôme  un  commentaire  J^Vmjj!"! 
fur  Daniel ,  lui  écrivit  de  nouveau  pour  le  prier  de  lui  donner  pag.  571. 
l'explication  de  deux  difficultés  La  première  etoit  de  fçavoir  com- 
ment on  pouvoir  accorder  le  libre  arbitre  avec  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture ,  que  Dieu  avoit  endurci  le  cœur  de  Pharaon  -,  &  avec  ce  que 
dit  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Romains  :  Cela  ne  dépend  ni  R#w  ( 
de  celui  qui  veut  ,  ni  de  celui  qui  court  ,  mais  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde.  La  féconde  ,  comment  le  même  Apôtre  dans  l'Epi tre 
aux  Corinthiens  appelle  faints  les  enfans  desfiaéles,  c'eil-à-aire , 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  ;  puifque  ces  enfans  ne  peuvent  être 
fauvés  qu'en  recevant  &  en  conlervant  la  grâce  du  Batême.  Saint 
Jérôme  lui  dit  fur  la  première  queltion  ,  qu'Origèneya  répondu 
d'une  manière  très-folide  dans  ion  Livre  des  Principes  que  j'ai 
traduit  ,  dit-il  ,  depuis  peu  à  la  follicitation  de  notre  cher  Pam- 
maque.  J'approuve  dans  Origène  ce  qu'il  a  de  bon  ,  &  je  ne  con- 
damne que  fa  mauvaife  doctrine.  Quant  à  la  féconde  queftion 
faint  Jérôme  dit  après  Tcrtullien  dans  fon  Livre  de  la  Monoga- 
mie y  qu'on  donne  le  nom  de  Saint  aux  enfans  des  fidèles  ,  parce 
qu'ils  font  comme  deftinés  à  la  foi ,  &  ne  font  jamais  fouillés  par 
l'idolâtrie.  11  ajoute  que  quoique  le  nom  de  Saints  ne  puiffe  con- 
venir qu'aux  créatures  raiionnables  qui  lervent  &  adorent  Dieu  , 
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on  ne  laine  pas  de  le  donner  aux  vafes  du  Tabernacle ,  Se  à  tout 
ce  qui  fert  à  l'Autel  ;  Se  que  c'eft  une  façon  de  parler  ordinaire 
aux  Ecrivains  facrés  d'appeller  Saines  ceux  qui  font  purs  ou  qui 
fe  font  lavés  Se  purifiés  de  leurs  fouillures  par  différentes  expia- 
tions. Il  remercie  faint  Paulin  d'une  calotte  dont  il  lui  avoit  fait 
prélent. 

Lettre  à  Lu-  VIII*  Il  faut  rapporter  la  Lettre  à  Lucinius  au  même-tems  que 
ciniusen)5>4,  faint  Jérôme  commença  à  traduire  l'CXtateuque  fur  i'hebreux  , 
pag.  f?6.  c'eft-à-dire ,  à  l'an  j  94.  Ce  Pere  marque  qu'il  lui  écrivoit  pendant 
le  Carême ,  &au  fortir  d'une  longue  maladie ,  dont  il  étoit  à  peine 
rétabli.  Lucinius  étoit  Efpagnol  de  nation  ,  riche  Se  vertueux. 
Quoiqu'engagé  dans  le  mariage ,  il  vivoit  avec  fa  femme  en  conti- 
nence ,  la  regardant  comme  la  propre  fœur.  Il  ne  connoiffoit  faint 
Jérôme  que  de  réputation  ;  mais  il  femble  qu'il  lui  avoit  écrit  quel- 
quefois. Après  un  long  Olence  il  renoua  avec  lui  le  commerce  de 
lettres  ,  Se  lui  écrivit  pour  lui  demander  une  copie  de  tous  fes  Ou* 
vrages.  Comme  il  y  avoit  peu  de  copiftes  dans  la  Paleftine  qui 
parlaflent  Se  qui  copiaient  le  latin ,  il  lui  en  envoya  (0)  fix  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  chargea  de  deux  petits  manteaux  Se  d'un  habit  de 
peau  pour  faint  Jérôme  ou  afin  qu'il  en  fit  préfent  à  quelque  fer- 
viteur  de  Dieu.  Auffi-tôt  que  ce  Pere  eut  reçu  la  Lettre  de  Luci. 
nius ,  il  donna  tous  fes  ouvrages  aux  copiftes  qu'il  lui  avoit  en- 
voyés ,  en  les  avertiflant  fouvent  d'avoir  foin  de  les  collationner 
Se  corriger  exactement  fur  l'original.  Car  pour  moi ,  dit-il ,  je  fuis 
Ci  occupé  à  recevoir  les  pafTans  Se  les  étrangers  ,  qu'il  m'a  été  im- 
pofllble  de  relire  tant  de  volumes.  Si  donc  vous  y  trouvez  quelque 
faute  qui  vous  empêche  d'en  comprendre  le  fens ,  ce  n'eft  point  à 
moi  que  vous  devez  en  attribuer  la  caufe  y  mais  à  vos  gens  ,  auffi- 
bien  qu'à  l'ignorance  &  à  la  négligence  des  copiftes  qui  écrivent 
les  chofes  comme  ils  les  entendent ,  Se  non  pas  comme  ils  les  trou- 
vent. Je  n'ai  point  traduit  y  comme  on  vous  l'a  dit ,  les  Livres  de 
Jofcph ,  ni  les  traités  de  S.  Papias  &  de  faint  Policarpe  ;  je  n'ai 
ni  le  tems  ni  la  capacité  de  traduire  des  ouvrages  fi  excellens  ,  & 
de  leur  conferver  dans  une  langue  étrangère  leurs  beautés  naturel- 
les. J'ai  fait  tranferire  par  vos  copiftes  le  canon  de  la  vérité  Hé- 
braïque ,  excepté  l'O&ateuque  auquel  je  travaille  actuellement. 
Saint  Jérôme  entend  par  ce  canon  les  vingt-deux  Livres  de  l'An- 
cien Teftament ,  dont  il  avoit  traduit  la  plupart  fur  l'Hébreu  ,  Se 
dans  le  même  ordre  que  les  Juifs  leur  donnent ,  lorfqu'il  écrivit 
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cette  Lettre.  11  y  donne  à  Lucinius  quelques  avis  fpirituels  ,  en  l'a- 
verthTant  que  quoiqu'il  eût  renoncé  a  fes  richefles  &  qu'il  en  eût 
diflribué  une  grande  partie  aux  pauvres ,  il  ne  devoit  pas  pour  cela 
fe  croire  arrivé  à  la  perfection.  Renoncer  aux  richefles  ,  dit-il,  c'eft 
la  vertu  des  commençons  &  non  pas  des  parfaits.  Il  y  a  eu  des  Phi- 
lofophcs  qui  ont  porté  leur  détachement  jufques-là  ;  mais  il  n'ap- 
partient qu'aux  Chrétiens  &  aux  Apôtres  Je  fe  donner  à  Dieu  fans 
réferve.  Lucinius  lui  avoit  demandé  fi  Ton  devoit  jeûner  le  famedi , 
&  communier  tous  les  jours  lelon  la  pratique  des  Eglifes  de  Rome  : 
fur  quoi  faint  Jérôme  lui  répond  que  lorlque  les  traditions  &  les 
ui  iges  d'une  Eglife  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  foi , 
chacun  doit  pratiquer  ce  qu'il  trouve  établi  dans  Ion  Eglife.  On 
peut  donc  ,  ajoûte-t-il  ,  communier  tous  les  jours  ,  pourvu  qu'on 
ne  fc  fente  coupable  d'aucun  crime ,  &  qu'on  ne  s'expofe  pas  à  re- 
cevoir fa  condamnation.  Il  ne  croit  pas  qu'on  doive  jeûner  le  Di- 
manche ,  &  depuis  Pàque  jufqu'à  la  Pentecôte  ;  mais  auflï  il  ne 
condamne  pas  les  difterens  ufages  établis  dans  chaque  province  , 
à  l'égard  du  jeûne  foit  du  famedi ,  foit  des  autres  jours.  11  le  re- 
mercie des  préfens  qu'il  lui  avoit  faits,  &  lui  envoie  en  échange 
&  à  fa  femme  quatre  petits  cilices  ,  qui  marquent ,  dit-il  ,  la  pau- 
vreté &  la  pénitence  ,  &  qui  font  convenables  à  l'état  que  vous  avez 
embralfé.  11  joignit  à  ce  préfent  le  commentaire  qu'ilavoit  fait  fur 
les  dix  vifions  prophétiques  d'Ifaïe  ,  priant  Lucinius  de  s'embar- 
quer pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  qu'il  s'étoit  propofé  depuis 
long-tems. 

I X.  11  femble  que  Lucinius  ne  vécut  que  peu  de  tems  après  avoir     Lettre  1 
reçu  la  Lettre  de  laint  Jérôme ,  comme  ce  Pcre  le  témoigne  dans  J*P*2£|J 
celle  qu'il  écrivit  à  Theodora  fa  veuve  ,  pour  la  confoler  de  la  perte  c*  ™°srtf  ^cn 
de  fon  mari.  Ce  qui  fait  mon  chagrin  ,  lui  dit-il  ,  c'eft  de  me  voir  394  ou  j?j , 
privé  du  pfoifir  dont  je  me  flattois ,  de  le  voir  bien-tôt  ici.  On  peut  Pa8*  Vf* 
donc  mettre  cette  Lettre  fur  la  fin  de  l'an  7  94  ou  au  commence- 
ment de  395.  Saint  Jérôme  y  fait  l'éloge  aes  vertus  de  Lucinius, 
&  en  particulier  de  fon  amour  pour  l'Ecriture  fainte  ,  &  du  zele 
avec  lequel  il  s'étoit  oppolé  à  l'hérélie  infâme  de  Balilide  qui  in- 
fcftoit  toutes  les  Efpagnes,&  répandoit  Ion  venin  dans  toutes  les 
provinces  qui  font  entre  les  Pyrénées  &  l'Océan.  Il  relevé  aufli  les 
aumônes  qu'il  avoit  envoyées  aux  Eglifes  de  Jerufalcm  &  d'Ale- 
xandrie. Il  donne  à  Theodora  pour  motif  de  confolation  ,  qu'elle 
aura  bientôt  le  plaifir  de  voir  celui  dont  l'abfence  lui  caufoit  tant 
de  douleur.  Votre  mari ,  ajoûte-t-il ,  victorieux  &  fur  de  fa  gloi-i 
re  ,  vous  jegarde  du  haut  du  ciel ,  vous  foutient  dans  vos  pei- 
TomëA.  Rr 
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nés  8c  vos  travaux ,  &  vous  prépare  une  place  auprès  de  lui ,  con- 
servant toujours  pour  vous  ce  même  amour  &  cette  même  charité, 
qui  lui  faifant  oublier  le  nom  de  mari  &  d'époufe  ,  l'obligea  du- 
rant fa  vie  à  vous  aimer  comme  fa  fœur  ,  &  à  vivre  avec  vous 
comme  un  frère.  Saint  Jérôme  en  écrivant  quelque  tems  après  à 
un  Prêtre  Efpagnol  nommé  Abigaiis  (a) ,  lui  recommanda  Theo- 
dora  comme  fa  iainte  fille. 
Lettre  àPam-  y  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à  Pammaque  deux  ans  après 
;p8  ou  199  ,J  epiraphe  de  Nepotien  f  que  nous  avons  rapporte  a  1  an  $96  ou 
pag.  j8t.;  397.  Il  récrivit  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline  fa  femme 
.feconde^fille  de  fainte  Paule  >  qui  étoit  morte  néanmoins  deux  ans 
auparavant.  Le  filence ,  dit-il  à  Pammaque  ,  que  j'ai  gardé  fur  cela 
pendant  un  fi  long-tems ,  a  été  hors  defaifon  ;  mais  je  crains  de  le 
rompre  encore  plus  à  contre-tems.Je  n'ofe  toucher  la  plaie  de  votre 
cœur ,  que  le  tems  &  la  raifon  ont  déjà  fermée  ,  de  peur  de  renou- 
vel 1er  votre  douleur  par  le  trille  fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez 
faite.  Il  y  donne  de  grandes  louanges  à  Pauline  fa  femme  ,  Se 
fait  en  meme-tems  l'éloge  de  fainte  Paule  fa  mere  ,  &  d'Euftoquie 
fa  fœur.  Il  loue  Pammaque  lui-même  de  ce  qu'il  avoit  fait  bâtir  un 
Hôpital  à  Porto ,  &  de  ce  qu'ayant  imité  la  vertu  8c  le  détache- 
ment d'Abraham ,  il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  folitaires  dans 
la  première  ville  du  monde.  Mais  ne  faites  pas  vanité ,  ajoûte-t-il , 
d'être  le  premier  des  Sénateurs  qui  ait  cmbraifélaviemonaflique; 
cet  état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d'humilité.  Vos 
humiliations  ne  feauroient  jamais  aller  plus  loin  que  celles  auxquel- 
les Jefus-Chrî  II  a  bien  voulu  s'afTujettir.  Saint  Jérôme  lui  dit  en- 
fuite  fJqu'il  avoit  aufli  §âti  un  monaflere  à  Bethléem  ,  8c  un 
Hofpice ,  afin  que  fi  Jofeph  &  Marie  y  venoient  encore  ,  ils  puf- 
fent  y  trouver  une  retraite  *,  qu'il  y  étoit  accablé  de  Solitaires  qui 
venoient  en  foule  à  Bethléem  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  8c 
que  pour  fournir  aux  frais  de  l'hofpitalité  ,  il  avoit  envoyé  fon 
frère  Paulinien  en  Dalmatie ,  vendre  le  relie  de  leur  patrimoine , 
qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  barbares. 
Lettre  à  Abi-  XI.  On  ne  peut  mettre  la  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Abigaiis 
|^vue"j™  qu'après  la  mort  de  Lucinius  ,  arrivée  en  394  ou  39$  ,  puilque 
Pag.  j88.  *  faint  Jérôme  y  recommande  Theodora  fa  veuve  au  foin  de  ce  Prê- 
xre  Efpagnol.  II  s'étoit  plaint  de  ce  que  faint  Jérôme  n'avoir  pas 
répondu  a  fes  Lettres.  Ce  Pere  fe  juûifie  de  ce  reproche ,  8c  tâche 
de  confoler  Abigaiis  fur  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fes  yeux.  N'ayez 
point  de  regret  ,  lui  dit-il ,  d'avoir  perdu  un  avantage  que  pofle- 
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dent  les  fourmis ,  les  mouches  8e  les  fcrpcns ,  je  veux  dire  les  yeux 
du  corps  :  réjouiflfez-vous  au  contraire  d'avoir  cet  œil  avec  lequel 
on  voit  Dieu.  11  lui  raconte  que  quelques  Philofophes  s'étoient  ar- 
raché les  yeux',  afin  que  leur  cfprit  dégagé  de  tous  les  objets  fcnfi> 
bles ,  pût  former  des  idées  plus  pures  8e  plus  nettes. 

XII.  La  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Trano^uillin  fut  écrite  dans    Lettre  à 
le  commencement  des  difputes  fur  l'Origenilme  ;  mais  avant  que  Jç^"'11'"  * 
cette  héréfie  eût  été  condamnée  à  Rome  par  le  Pape  Anaftaie  ,8e  pag*.  jîj.3ys' 
à  Alexandrie  par  Théophile.  Ainfion  peut  la  mettre  vers  Tan  599. 
Tranquillinen  confultant  faint  Jcrôme  pour  fçavoirdc  lui  s'il  étoit 

permis  ou  non  de  lire  les  ouvrages d'Origène,  l'avoit  averti  qu'O* 
ceanus  travailloit  avec  zele  à  détromper  ceux,  qui  étoient  tombés 
dans  les  erreurs  d'Origène.  Cette  nouvelle  me  caufe,lui  dit  ce  Pere , 
8e  de  la  douleur  8e  de  la  joie  tout  enfemble  :  de  la  douleur  de  ce  que 
des  perfonnes  fimples  fe  font  laifle  féduire ,  &  de  la  joie  de  ce  que 
ce  fçavant  homme  veut  bien  s'employer  à  les  faire  revenir  de  leurs 
égaremens.*Puifque  vous  voulez  ,  ajoûte-t-il ,  fçavoir  mon  fenti- 
ment  fur  la  leâure  d'Origène ,  je  vous  dirai  qu'on  peut  le  lire  quel- 
quefois à  caufe  de  fon  érudition ,  comme  on  lit  Tertullien  ,  No- 
vatien  y  Arnobe ,  Apollinaire  &*quelques  autres  Ecrivains  Écclé- 
fiaftiques  tant  Grecs  que  Latins  y  mais  avec  cette  précaution  qu'on 
n'en  prenne  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  qu'on  laifle  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais. 

XIII.  11  y  avoit  encore  un  Temple  d'Idoles  à  Gaza ,  mais  on  s'y  Lettre  i  l*- 
attendoit  à  le  voir  détruire ,  lorfque  faint  Jérôme  écrivit  à  L*ta  fur  »  *  entre  3*8. 
l'éducation  de  la  jeune  Paule  fa  fille.  Ce  Temple  fut  détruit  en  40  l  * 

par  faint  Porphyre  ,  8e  il  avoir,  été  fermé,  dès  l'an  598.  On  peut 
donc  mettre  cette  lettre  entre  ces  deux  années.  Laeta  fille  d'Albin 
Prêtre  des  Idoles ,  avoit  été  mariée  à  Toxotius  fils  defainte  Paule* 
De  ce  mariage  vint  une  fille  qui  fut  aufll  nommée  Paule.  Sa  mere 
qui  ne  l'avoit  obtenue  de  Dieu  par  les  prières  d'un  Martyr  qu'a  con- 
dition de  la  coruacrer  à  Dieu  ,  lui  apprit  dès  qu'elle  put  parler , 
à  chanter  Alléluia.  Confiderant  enfuire  de  quelle  importance  il 
étoit  de  l'élever  d'une  manière  digne  de  fa  nailTance  miraculeufe, 
&  de  la  profeffion  à  laquelle  elle  étoit  deftinée  ,.elle  s'adrefla  à 
laint  Jérôme  pour  apprendre  de  lui  les  règles  qu'elle  pourroit  fuir 
vre  en  cela.  Il  dit  à  Laeta  avant  toute  chofe  qu'elle  ne  doit  point 
défefpcrer  du  falut  d'Albin  fon  pere  ;  qu'elle  peut  obtenir  la  grâce 
de  fa  converfion ,  par  la  même  foi  qui  lui  a  mérité  la  naiflânee  d'une 
fille  i-que  ce  qui  eft  impoffible  aux  hommes ,  eft  poflible  à  Dieu  ; 
qu'il  eft  toujours  tems  de  fe  convertir  \  que  le  larron  palfa  de  la. 
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croix  dans  le  paradis  ;  que  Nabuchodonofbr  Roi  de  Babilone  re- 
couvra la  raifon  après  avoir  vécu  dans  les  forets  en  la  compagnie 
des  bêces  donc  il  avoit  le  cœur  &  la  figure  ;  que  depuis  peu  Grac- 
cus  l'un  des  plus  illuftres  du  Sénat  Romain  ,  avoit  en  brûlant  les 
Idoles  &  en  renverfant  leurs  Temples ,  mérité  la  grâce  du  Batêmc  ; 
que  les  foldats  portoient  aujourd'hui  la  croix  dans  leurs  étendarts  ; 
8c  que  ce  figne  lalutaire  relevoit  la  pourpre  des  Rois  8c  l'éclat  de 
leur  diadème.  II  lui  dit  encore  qu'en  consacrant  fa  fille  au  Sei- 
gneur ,  elle  a  imité  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  loi  ancienne  ,  où  les 
premiers  nés  étoient  offerts  au  Seigneur.  Puis  venant  à  l'éduca- 
tion qu'elle  devoit  donner  à  fa  fille  ,  il  faut ,  lui  dit-il ,  qu'elle  ap- 
prenne à  ne  dire  8c  à  n'écouter  que  ce  qui  peut  lui  infpirer  la  crainte 
de  Dieu.  Qu'elle  prenne  plaifir  de  bonne  heure  à  chanter  des  Can- 
tiques 8c  des  Pfeaumes.  Ne  fouffrez  point  en  fa  compagnie  des  en- 
fans  qui  aient  des  inclinations  vicieufês.  Propofez-lui  quelque  prix 
pour  lui  faire  apprendre  à  lire&  à  écrire  ,  &  animez-la  par  reîpc- 
rance  de  quelque  petit  prefent  capable  de  gagner  les  emans  defon 
âge.  Ne  fouffrez  pas  que  par  une  dclicateffe  ridicule  8c  ordinaire 
aux  femmes  9  elle  s'accoutume  à  prononcer  les  mots  à  demi  ;  ni 
qu'elle  mette  fon  plaifir  8c  fon  diverthTementà  jouer.  Elle  ne  doit 
rien  apprendre  dans  fa  jeuneffe  quelle  foit  obligée  d'oublier  dans 
un  âge  plus  avancé.  Donnez-lui  une  nourrice  qui  ne  foit  ni  fujette 
au  vin ,  ni  caufeufe ,  ni  de  mauvaife  humeur.  Que  fon  habit  même 
Pinftruife  de  fa  deftination.  Il  rapporte  divers  exemples  de  pères 
8c  de  mères  qui  avoient  été  punis  de  Dieu  pour  n'avoir  pas  donné 
à  leurs  enfàns  une  éducation  convenable  ,  8c  ajoute  :  Si  les  parens 
font  refponfables  de  la  conduite  de  leurs  enfans  qui  font  déjà  avan- 
cés en  âge  &  maîtres  d'eux-mêmes  ;  comment  ne  le  feront-ils  pas 
de  ceux  qui  ne  font  que  de  naître ,  8c  à  qui  la  foâblefle  de  l'âge  ne 
permet  pas  de  difeerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Il  vous  étoit  libre 
d'offrir  votre  fille  à  Dieu  ou  de  ne  la  lui  pas  offrir  ;  mais  l'offrande 
que  vous  en  avez  faîte  au  Seigneur  9  avant  même  qu'elle  fut  con- 
çue ,  vous  met  aujourd'hui  dans  une  obligation  indifpenfable  de 
la  lui  conferver ,  8c  vous  ne  pouvez  fans  crime  manquer  â  ce  devoir. 
Quand  elle  commencera  à  croître  en  âge  ,  en  fageffe  &  en  grâce 
aux  yeux  de  Dieu  8c  des  hommes  ,  qu'elle  aille  avec  fes  parens  au 
Temple  de  fon  vérirable  pere.  Qu'elle  ne  forte  jamais  hors  de  la 
ville,&  qu'elle'ne  mange  pas  même  en  public,c'eft-à-dire ,en  famille; 
de  crainte  que  les  viandes  délicates  qu  'on  y  fert  ne  lui  faffent  naître 
l'envie  d'en  manger.  On  peut  toutefois ,  fi  elle  en  a  befoin ,  lui  per- 
mettre l'ufâge  de  la  viande  &  d'un  peu  de  vin  pour  fortifier  fon 
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eftomac  ,  &  même  lu  f  âge  des  bains.  Sourde  à  cous  les  ind  rumens 
de  mufique  ,  quelle  '.ignore  à  quel  ufage  font  employés  la  flûte  , 
le  luth  8c  la  harpe.  Qu'elle  life  tous  les  jours  quelque  bel  endroit 
de  rEcriture  Sainte  ,  8c  faites  lui  rendre  un  compte  cxa£t  de  fes 
lectures.  Quand  elle  fera  à  l'Eglife  aux  veilles  des  fêtes  folemnel- 
les  ,  qu'elle  demeure  toujours  auprès  de  vous  ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écarte  jamais.  Propofez-lui  pour  modèle  de  fa  conduite  une  fille 
d'un  âge  déjà  avancé ,  d'une  foi  pure  y  d'une  vie  irréprochable  , 
d'une  chafleté  reconnue  ;  qui  l'accoutume  par  fes  exemples  à  fe  le- 
ver la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière  &  à  la  pfalmodie ,  à  chanter 
des  Hymnes  dès  le  matin  ,  aux  heures  de  Tierce  y  de  Sexte  y  de 
None  8c  de  Vêpres.  Qu'elle  parte  tout  le  jour  dans  ces  exercices , 
&  que  la  nuit  s'y  trouve  occupée  ;  que  la  lecture  fuccede  à  la  priè- 
re ,  8c  la  prière  à  la  lecture.  Apprenez- lui  aufïi  à  faire  des  ouvrages 
de  laine  ,  8c  à  filer  -,  mais  qu'elle  ne  s'applique  point  à  des  ouvra- 
ges en  broderie  d'or  ou  de  foie.  Nourriflez-la  de  légumes  8c  d'au- 
tres femblablcs  mets ,  rarement  de  pouTon.  Quand  vous  irez  à  la 
campagne ,  menez-y  votre  fille  avec  vous ,  afin  de  l'accoutumer  à  ne 
pouvoir  vivre  fans  vous.  Que  les  livres  divins  faflent  fes  délices ,  8c 

Qu'elle  commence  par  apprendre  le  Pfeautier.  Elle  puifera  enfuitc 
ans  les  Proverbes  de  Salomon  des  règles  pour  bien  vivre  -,  dans 
l'Ecclefiafte  des  maximes  qui  lui  infpireront  peu  à  peu  le  mépris  du 
monde  ;  8c  dansjob  des  exemples  de  vertus  &  de  patience.  De- là  elle 
païïera  à  l'Evangile  ,  aux  Actes  8c  aux  Epîtres  des  Apôtres  ;  après 

3uoi  elle  apprendra  par  cœur  les  Prophètes ,  les  Livres  de  Moyfe , 
es  Rois  &  autres  Hiftoriques  ,  &  finira  l'étude  de  l'Ect iture  Sainte 
par  le  Cantique  des  Cantiques  ,  qu'elle  pourra  alors  lire  fans  dan- 
ger :  au  lieu  que  ft  elle  commençait  par  la  lecture  de  ce  livre  ,  il 
leroit  à  craindre  qu'elle  n'en  fut  bleflee  ,  faute  d'y  pouvoir  péné- 
trer le  myftere  des  nôccs  fpirituelles  que  cache  la  Lettre  fous  des 
termes  qui  ne  paroiflent  propres  qu'à  infpirer  un  amour  charnel 
8c  prophane.  Saint  Jérôme  marque  auffi  qu'elle  pourra  lire  fans 
craindre  les  ouvrages  de  faint  Cyprien  ,  les  Lettres  de  faint  Atha- 
nafe  ,  &  les  Ecrits  de  faint  Hilaire.  Il  dit  à  Lseta  que  fi  elle  trou- 
voit  qu'il  lui  fût  difficile  d'obfcrver  toutes  ces  choies  pour  l'édu- 
cation de  fa  fille ,  elle  pouvoit  l'envoyer  à  Bethléem  où  lainte  Paule 
fa  grand-mere ,  8c  Eultoquie  fa  tante  ,  l'éleveroient  dans  la  vertu 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  &  de  fureté  qu'elle  ne  feroit  dans 
Rome.  Il  lui  promet  de  contribuer  lui-même  à  fon  éducation  ,  8c 
qu'il  fe  tiendra  beaucoup  plus  honoré  de  cet  emploi  qu'Ariftotene 
l'avoic  été  lorfqu'on  le  fit  maître  d'Alexandre  ;  puifquc  jen'inftrui- 
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rai  pas  ,  dit-il  ,  un  Rot  de  Macédoine  qui  devoit  périr  par  le  poi- 
fon  dans  la  ville  de  Babilonc  ;  mais  une  fervante  &  une  époufe  de 
Jefus-Chtift  qui  doit  lui  être  préfentée  dans  le  royaume  du  ciel. 

Lettres  de  la  cinquième  clajfe. 

Lettres  à  I,  Hp  pjéophile  d' Alexandrie  avoit  écrit  à  faint  Jérôme  d'être 
^ts°iin\p7  A  exaft  à  obferver  les  Canons  de  l'Eglife.  Ce  Pere  lui  fit 
ou  j5>8 ,  pag.  réponie  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  s'attachât  plus  inviolable- 
îs8-  ment.  Il  fait  lui-même  des  remontrances  à  Théophile  fur  la  dou- 
ceur dont  il  avoit  ufé  envers  les  Origéniftes  ,  &  lui  dit  que  plu- 
ficurs  d'entre  les  fidèles  appréhendoient  que  cette  douceur  ne  fervît 
à  rendre  les  méchans  plus  hardis  ,  &  à  fortifier  leur  parti.  Théo- 
phile iit  ce  que  faint  Jérôme  fouhaitoit  :  U  chafla  les  Origéniftes 
d'Alexandrie  :  fur  quoi  ce  Pere  lui  écrivit  une  Lettre  de  remerci- 
ment  Se  de  congratulation.  Ces  deux  Lettres  paroiflent  de  la  même 
année ,  c'eft-à-dire  y  de  l'an  5  97  ou  3  9J8 .  Saint  Jérôme  lui  en  écri- 
vit  une  troifiéme  l'année  fuivanre  pour  le  remercier  encore  de  ce 
que  dans  un  Synode  aflemblé  la  même  année ,  c'eft-àrdire ,  en  399, 
il  avoit  condamné  les  Origéniftes ,  &  lui  promet  de  travailler  de 
concert  avec  lui  ,  non-feulement  dans  la  Paleftine  ,  mais  encore 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés,  à  ramener  ceux  qui  par  fimplicité 
&  par  ignorance  etoient  tombés  dans  l'erreur.  Je  crois  ,  ajoute- 
t-il ,  que  c'eft  par  une  dffpofirion  particulière  de  la  divine  provi- 
dence r  que  vous  avez  écrit  dans  le  même  tems  que  moi  au  Pape 
Anaftafe  ,  pour  appuyer  &  fortifier  mon  fentiment  fans  le  fçavoir. 
La  quatrième  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Théophile  ne  fut  écrite 
qu'après  la  mort  de  fainte  Paule  ,  c'eft-à-dire ,  après  Tan  404.  Il 
attribue  à  cette  mort  &  à  la  douleur  qu'il  en  refîentoit  le  filence 
qu'il  avoit  gardé  fi  long-tems  avec  cet  Evêque  ,  ajoûtant  qu'elle 
lui  avoit  tant  donné  d'inquiétudes ,  qu'à  peine  a  voit- il  pû  traduire, 
en  Latin  fa  Lettre  Pafchale. 
Lettre  de  s.  I  L  On  ne  fçait  point  au  jufte  l'époque  de  la  Lettre  que  faint 
Au^SSÎ^eî! Jeromc  écrivit  *  faint  Auguftin  par  un  Diacre  nommé  Prefidius  ; 
ra?j,7"î!J!  niais  ce  que  ce  Pere  y  dit  que  quoique  retire"  dans  un  Monafiere  y 
il  ne  laijjbit  pas  d'efuyer  dherfes  tempêtes  y  peut  bien  avoir  rap- 
port à  les  difputes  avec  Jean  de  Jerufalcm  ,  qui  ne  finirent  qu'en 
3  97.  Il  recommande  ce  Diacre  à  faint  Auguftin  ,  &  le  prie  de  lut 
rendre  toute  forte  de  bons  offices.  Ce  n'eltpas  y  ajoute-t-il,que. 
rien  lui  manque  ;  mais  c'eft  qu'il  fouhaite  avec  paffion  de  faire 
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amitié  avec  tous  les  gens  de  bien.  Prefidius  fut  depuis  élevé  à  l'E- 
çifeopat.  Saint  Jérôme  marque  dans  la  même  Lettre  qu'il  en  avoit 
écrit  une  à  faint  Auguftin  Tannée  d'auparavant.  Il  leprieaufli  de 
faluer  de  fa  parc  le  faint  Evêque  AHpius.  Il  avoit  fait  un  voyage 
en  Paleftine  où  il  avoit  vû  faint  Jérôme.  De  retour  en  Afrique  il 
en  fit  un  portrait  à  S.  Auguftin ,  &  lui  en  donna  une  idée  qui  lui 
fit  naître  le  defir  non- feulement  de  le  connoître  ,  mais  encore  de 
le  voir. 

III.  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  témoigne  lui-même  dans  une  Lettre  de  s. 
Lettre  qu'il  écrivit  à  faint  Jérôme  vers  l'an  394  ,  n'étant  encore  fuflftin^f; 
que  Prêtre ,  pour  lui  recommander  un  de  fes  amis  nommé  Profil-  / "n  ™+\  Jag! 
turus  ,  qui  alloit  en  Paleftine.  Dans  la  même  Lettre  faint  Augu-  <oi. 
ftin  prie  faint  Jérôme  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
lettres  dans  FEglife  d'Afrique,  de  traduire  en  Latin  les  ouvrages 
des  auteurs  Grecs  qui  ont  le  mieux  travaillé  fur  l'Ecriture  Sainte , 
6c  principalement  d'Origène  qu'il  citoit  le  plus  fouvent  dans  fes 
écrits.  Jl  ne  lui  confeille  pas  de  traduire  en  Latin  les  Livres  cano- 
niques fur  l'Hébreu  ,  ne  pouvant  comprendre  que  quelque  chofe 
fût  échappé  à  l'exactitude  de  tant  d'interprètes  confommes  dans  la 
connoi  fiance  de  cette  langue  ;  mais  il  croit  que  puifque  les  Septan- 
te ont  un  bien  plus  grand  poids  dans  l'Eglife  que  tous  les  autres 
Interprêtes ,  il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  les  luivre  avec  la  même 
méthode  qu'il  avoit  obfervéc  en  travaillant  fur  Job  ,  c'eft-à-  dire  , 
de  marquer  avec  quelques  notes  en  quoi  la  verfion  des  Septante  eft 
différente  de  l'Hébreu.  Saint  Auguftin  lui  dit  enfuite  qu'il  avoit 
lu  un  commentaire  fur  TEpître  aux  Galates ,  qui  lui  étoit  attribué  ; 
6c  qu'il  avoit  été  fort  touché  d'y  lire  que  lorfque  faint  Paul  reprit 
faint  Pierre ,  ce  n'étoit  qu'un  artifice  &  une  coliufion  charitable 
de  la  part  de  ces  deux  Apôtres.  Il  fait  voir  que  cette  opinion  eft 
d'une  dangereufe  conféquence ,  8c  qu'elle  tend  à  ruiner  toute  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  En  effet  fi  Ton  admet  une  fois  quelque  men- 
fonge  officieux  dans  les  livres  faints  ,  il  n'y  aura  perfonne ,  fuivant 
ce  dangereux  principe ,  qui  ne  puiffe  à  fon  gré  attribuer  à  la  diffi- 
mulation  d'un  auteur  complaifanr  6c  artificieux  ,  tout  ce  qui  ré- 
voltera ou  fa  raifon  dans  les  dogmes  de  la  foi ,  ou  fa  dclicatefle 
dans  la  conduite  des  moeurs  Si  laint  Paul  approuvant  au  fond  la  G«far.»#  i*. 
conduite  de  faint  Pierre  ,  n'a  pas  laiffé  de  la  condamner  de  vive 
voix  6c  par  écrit ,  afin  de  ramener  les  efprits  que  la  condefeen- 
dance  de  cet  Apôtre  avoit  révoltés  ;  que  répondrons-nous  à  ces  iT*«.4,  j. 
hommes  corrompus  qui  félon  la  prédiction  du  même  Apôtre  doivent 
s'élever  un  jour  6c  interdire  le  mariage  >  Que  leur  répondrons-nous 
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loriqu'ils  oous  objecteront  que  ce  que  faint  Paul  a  dît  pour  établir 
les  droits  facrés  du  mariage ,  n'-eft  qu'un  menfonge  officieux  dont 
il  a  cru  devoir  ufer  pour  ne  pas  effaroucher  ceux  qui  avoient  trop 
d'attachement  pour  leurs  femmes  ;  &  que  bien  loin  qu'il  ait  parlé 
dans  cette  occafion  félon  Ion  propre  lèntiment  ,  il  n'a  point  eu 
d'autre  deffein  que  d'appaifer-  les  murmures  des  perfonnes mariées? 
Les  louanges  mêmes  que  les  Ecrivains  facrés  donnent  à  Dieu  , 
pourront  paffer  pour  des  menfonges  officieux  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  rallumer  dans  des  cœurs  languiffans  8e  refroidis  les  feux 
pretque  éteints  de  la  charité.  Ainfi  il  n'y  aura  plus  dans  les  Saintes 
Ecritures  ni  de  vérité  confiante ,  ni  d'autorité  inviolable.  Il  eft  de 
notre  devoir ,  continue  faint  Auguftin ,  de  donner  à  ceux  oui  s^p. 
pliquent  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  une  fi  haute  idée  de  la 
fainteté  8c  de  la  vérité  de  ces  livres  divins ,  qu'ils  ne  trouvent  au* 
cun  plaifir  à  lire  les  endroits  qui  fcmblent  ravorifer  les  menfonges 
officieux  ,  &de  leur  apprendre  qu'ils  doivent  plutôt  paffer  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  ,  que  de  préférer  à  des  vérités  qu'ils  ne  fauroient 
comprendre ,  les  faufles  lumières  de  leur  propre  efprit.  Il  convient 
que  fi  faint  Jérôme  pouvoit  donner  quelques  règles  pour  diftin- 
guer  les  endroits  où  Ton  doit  mentir ,  d'avec  ceux  où  il  n'eft  pas 
permis  de  le  faire ,  fon  fentiment  fur  la  collufion  des  deux  Apôtres 
pourroit  fe  foutenir  en  auelque  forte  -,  mais,  ajoute-t-il,  fi  vous  pou» 
vez  nous  en  donner  quelqu'une ,  faites  en  forte  qu'elle  ne  porte  pas 
à  faux  ,  &  qu'elle  foit  établie  fur  des  principes  folides&  conftans. 
Il  lui  marque  le  defir  qu'il  auroit  de  s'entretenir  avec  lui  fut  les  étu- 
des qu'ils  faifoient  l'un  &  l'autre, &  le  prie  de  corriger  avec  cette 
fincerc  &  charitable  févérité  dont  on  doit  ufer  avec  fes  frères  , 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  qu'il  lui  envoyoit. 
Lettre  de  s.    I V.  Cette  Lettre  ne  fut  pas  envoyée  à  faint  Jérôme ,  parce  que 
Auguftin  à  s.  profuturus  qui  en  étoit  chargé  ,  fut  élevé  à  l'Epifcopat  lorsqu'il 

Jérôme,  vers  ,    .   r     .    *  .  .     °     1    •»  i  «.       ^    •      r  '  » 

ranj^7.  etoitlur  le  point  de  partir  pour  laPalelhne.  Quelque  tems  après 
faint  Auguftin  falua  faint  Jérôme  dans  la  lettre  d'un  autre ,  8e  lui 
demanda,  ce  femble,  quelque  chofe  touchant  Origène.  CePere  lui 
fit  réponfe  par  une  Lettre  que  nous  n'avons  plus ,  où  il  l'avertif- 
foit  qu'il  ne  devoir  pas  approuver  Origène  e*  tout  (ans  discerne- 
ment. Saint  Auguftin  y  répondit  par  un  nommé  Paul  qu'il  appelle 
fon  frère  en  Jefus-Chrift.  Après  avoir  loué  dans  fa  Lettre  les  ou- 
vrages de  faint  Jérôme  fur  l'Ecriture ,  il  l'exhorte  à  retraâer  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  fon  Commentaire  fur  l'Epîtrc  aux  Galates  tou- 
chant la  correction  que  faint  Paul  fit  à  faint  Pierre.  Si  une  fois, 
lui  dit-il  ,  Ton  admet  dans  les  Saintes  Ecritures  ce  que  l'on  appelle 

menfonge 
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mcnfongc  officieux  ,  que  deviendra  leur  autorité  ?  Qui  eft  celui 
d'entre  les  Ecrivains  fçavans  que  Ton  ne  pourra  pas  foupçonner  de 
dilfimulation  ,  li  Ton  peut  croire  6c  aflurcr  que  laine  Paul  après 
avoir  dit  dabord  :  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  ne  ments  point  en    g»i.  i  ,  i». 
tous  ce  que  je  vous  écrit ,  a  néanmoins  menti  loiiqu'il  a  dit  de  faint 
Pierre  &  de  Iaint  Barnabé  :  Quand  je  vis  qu'ils  ne  marchoient  pas    uu.xt  14. 
droit  félon  la  vérité  de  l'Evangile  :  car  s'il  eft  vrai  que  la  conduite 
de  ces  deux  Apôtres  éroit  conforme  à  la  vérité  de  l'Evangile  , 
il  s'enfuit  que  iaint  Paul  a  fait  un  menlonge  ;  &  s'il  a  menti  en  cette 
occalion  ,  où  peut-on  dire  qu'il  ait  dit  vrai  ?  Dirons-nous  qu'il  eft 
fincere  dans  les  endroits  où  nous  le  trouvons  conforme  à  nos  fen- 
rimens  y  6c  qu'il  nous  en  impofe  par  des  menfonges  orBcieux  dans 
ceux  qui  ne  s'accordent  pas  avec  nos  préjugés  ?  Ce  n'eft  pas  de  moi, 
ajoute-t-il  ,  que  vous  devez  apprendre  dans  quel  fens  l'on  doit 
expliquer  ce  que  dit  le  même  Apôtre  :  J'ai  vécu  avec  les 'juifs  10. 
comme  Juif  3  pour  gagner  les  Juifs.  Saint  Paul  étoit  Juif ,  6c  après 
avoir  embraffé  la  Religion  Chrétienne  ,  il  ne  renonça  pas  tout- 
à-fait  à  celle  que  Dieu  avoit  établie  parmi  les  Juifs  il  le  fournir 
donc  aux  cérémonies  légales  lors  même  qu'il  étoit  déjà  Apôtre  de 
Jefus-Chrift.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  delTcin  de  faire  voir  qu'elles  n'e- 
toient  point  pernicieufesà  ceux  qui  même  après  avoir  cru  en  Jcfus- 
Chrift  y  voudraient  les  obfcrver  félon  fufage  de  la  loi  ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  ne  ruinent  point  i'efpcrancc  de  leur  falut  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  Auflï  cet  Apôtre  n'étoit  point  d'avis  qu'on 
chargeât  les  Gentils  du  pefant  &  inutile  fardeau  de  ces  oblervan- 
cesjudaïques  ,  parce  qu'ils  n'y  étoient  point  accoutumés y  6c  qu'elles 
leur  donnoient  du  dégoût  de  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul  ne 
reprit  donc  point  iaint  Pierre  de  ce  qu'il  obfcrvoit  les  traditions 
de  fes  pères  ,  puifqu'il  pouvoit  les  obierver  fans  uler  de  déguife- 
ment  6c  fans  qu'on  put  y  trouver  à  redire.  Ce  qui  lui  falloir  peine 
dans  la  conduite  ae  faint  Pierre  ,  c'eft  de  ce  qu'il  contraignoit 
les  Gentils  de  judaïfer  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  donner  à 
entendre  que  l'obfervation  des  cérémonies  de  la  loi  étoit  nécef- 
feirc  au  lalut  ,  même  après  la  venue  de  Jefus-Chrift  :  lentiment 
que  faint  Paul  a  fans  cefle  combattu  pendant  fon  Apoftolat.  Ce 
n'eft  pas  que  faint  Pierre  ne  fût  pcrluadé  lui-même  de  l'inutilité 
des  cérémonies  Judaïques  ;mais  il  croyoit  devoir  les  obferver,  afin 
de  ménager  l'efprit  des  Juifs  nouvellement  convertis  à  la  foi.  C'eft 
donc  fans  feinte  ,  continue  faint  Auguftin  ,  &  fans  déguifement 
que  faim  Paul  a  repris  faint  Pierre ,  6c  le  récit  que  cet  Apôtre  nous 
Liit  de  cette  hiftoire  y  eft  très  véritable  6c  très-iincerc.  Il  témoigne 
Tome  X.  S  f 
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à  faint  Jérôme  combien  il  fouhaiteroit  de  s'expliquer  avec  lui  de 
vive  voix  fur  cette  difficulté  i&  lui  dit  à  Pégard  d'Origcnc  qu'il 
fçavoit  déjà  bien  que  non-feulement  dans  les  matières  de  Religion 
mais  encore  dans  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  on  doit  approuver  & 
louer  tout  ce  qu  on  y  trouve  de  bon  &  de  véritable  ,  &  au- 
contraire  condamner  tout  ce  que  l'on  y  rencontre  de  mauvais  & 
de  faux.  Mais  ce  que  je  fouhaitois  3  ajoute-t-il  >  &  ce  que  je  fou- 
haite  encore  d'un  homme  auffi  éclairé  que  vous  l'êtes ,  eu  que  [vous 
voulufïiez  bien  nous  marquer  en  quoi  ce  grand  homme  s'eft  écarté 
de  la  vraie  foi.  11  lui  dit  qu'il  eût  été  à  propos  en  parlant  des  hé- 
rétiques dans  fon  Livre  des  Hommes  IUuftres ,  de  remarquer  quel- 
les font  les  erreurs  que  PEglife  condamne  dans  leurs  écrits  ;  &  le 
prie  de  la  part  des  Evêques  d'Afrique ,  d'expliquer  en  détail  dans 
quelque  petit  traité  ,  les  erreurs  des  hérétiques  qui  ont  porté  leur, 
opiniâtreté  ou  leur  ignorance  jufqu'à  vouloir  corrompre  la  pureté 
de  notre  foi. 

Lettre  de  s.  V.  Paul  qui  devoit  porter  cette  Lettre  ,  ne  partit  point  pour 
Auguftin  à  S.  Ja  Paleftine  ;  &  l'autre  perfonneque  faint  Auguftin  en  chargea  , 
rïn°4ot  *  Jag! ne  k  rendit  point  à  faint  Jérôme.  Elle  devint  même  publique  avant 
607.  que  ce  Père  Peut  reçue.  On  en  répandit  des.  copies  à  Rome  &  en 
Italie  ,  ce  qui  fît  courir  le  bruit  que  faint  Auguftin  avoit  fait  un 
Livre  contre  faint  Jérôme  ,  &  qu'il  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Le 
Diacre  Sifinnius  ayant  trouvé  une  de  ces  copies  ,  mais  qui  n'étoit 
pas  fignée ,  la  porta  à  faint  Jérôme  y  qui  reconnut  au  ftilc&  aux  pen* 
fées  ,  que  cette  Lettre  étoit  de  faint  Auguftin.  Il  ne  crut  pas  néan- 
moins devoir  y  répondre  ,  à  caufe  que  n'étant  ni  (ignée  ni  écrite 
de  la  main  de  faint  Auguftin  ,  il  avoit  lieu  de  douter  qu'elle  fut 
de  lui.  Cependant  faint  Auguftin  fç  ut  que  faint  Jérôme  avoit  reçu 
fa  Lettre  ,  &  que  quelques-uns  lui  avoient  fait  entendre  qu'il  avoit 
écrit  un  livre  contre  lui  &  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Cela  l'obligea 
de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  pour  le  prier  de  lui  faire  réponie , 
&l'aflurer  qu'il  n'avoic  envoyé  aucun  écrit  à  Rome  contre  lui.  Que 
fi  Fon  trouve ,  lui  dit-il ,  dans  mes  ouvrages  quelque  chofe  de  con- 
traire à  vos  fentimens  ,  vous  devez  croire  que  je  ne  l'ai  écrit  aue 
pour  expliquer  le  mien  ,  &  non  pour  combattre  le  vôtre.  Il  falue 
Paulinien  qui  étoit  revenu  d'Occident  vers  la  fin  de  l'an  40 1 . 
Puis  donc  que  faint  Auguftin  fçavoit  déjà  fon  retour  à  Bethléem 
lorfqu'il  écrivit  cette  Lettre ,  on  peut  la  mettre  en  40  a. 

jJrôme'lfaint  ^  Saint  Jerome  k  reÇÛt  au  moment  qu'un  Soûdiacre  de  fes 
Auguftin,rers  amis  nommé  Afterius,  étoit  fur  fon  départ  pour  l'Afrique.  Il  écrivit 
1 0!  4°*  ' pa8'  c*onc        *  S.  Auguftin,pour  lui  demander  fi  laLettre  dans  laquel- 
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le  il  l'exhortoit  à  chanter  la  palinodie  fur  une  explication  de  l'Epître 
de  S.  Paul  aux  Galates,  ctoit  véritablement  de  lui.  Je  vous  avouerai 
franchement  ,  lui  dit-il ,  que  quoiqu'il  me  femble  avoir  reconnu 
dans  cette  Lettre  &  votre  Aile  &votre  manière  de  raifonner,cepcn- 
dant  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  ajouter  foi  à  une  fimple  copie. 
D'ailleurs  la  longue  maladie  de  fainte  Paule  ne  m'a  pas  permis  de 
vous  écrire  plutôt.  Si  donc  vous  êtes  auteur  de  cette  lettre ,  je  vous 
prie  de  me  le  mander  franchement  ,  ou  de  m'en.envoyer  une  copie 
fur  laquelle  je  puifle  fairêplus  de  fond  que  fur  la  première.  Au  rc- 
fte  vous  fçavez  qu'un  chacun  veut  fuivre  fes  propres  lumières  , 
&  qu'il  eft  d'un  jeune  homme  de  vouloir  fe  faire  de  la  réputation 
dans  le  monde ,  en  attaquant  des  perfonnes  d'un  mérite  diftingué. 
Aimez-moi  autant  que  je  vous  aime ,  mais  ne  provoquez  pas  à  la 
difpute  fur  l'Ecriture  Sainte  un  homme  démon  âge.  J'ai  eu  mon 
tems ,  &  j'ai  tâché  de  fournir  ma  carrière  ,  il  eft  jufte  que  je  me 
repofe  maintenant  pendant  que  vous  courez.  11  lui  marque  qu'il  lui 
envoie  une  copie  de  fa  féconde  apologie  contre  Rufin  >  promet- 
tant de  lui  en  envoyer  encore  une  plus  étendue  ,  fi  le  tems  lui  per- 
met de  la  faire. 

VII.  Saint  Auguftin  avant  que  d'avoir  reçu  cette  Lettre ,  qui  Lettre  de  s. 
ne  put  arriver  en  Afrique  que  vers  l'an  40  3  ,  écrivit  à  faint  Jérôme  Auç«ftin  à  s. 
par  le  Diacre  Cyprien  ,  efpérant  qu'il  recevroit  de  lui  auclque  lct-  SSj'IJÏ 
xrepar  la  même  voie.  Il  lui  dit  dans  celle-ci  :  On  nous  a  ait  que  vous  60?. 
aviez  depuis  mes  premières  Lettres ,  traduit  le  Livre  de  Job  d'Hé- 
breu en  Latin.  Vous  nous  aviez  déjà  donné  une  verfion  Latine  du 
même  Livre  faite  fur  le  Grec  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  &  . 
on  ne  trouve  pas  que  celle  que  vous  avez  faite  fur  l'Hébreu  foit 
auffi  exa&e.  Je  vous  en  apporterois  ici  quelques  exemples  ,  fi  je  les 
avois  en  main  toutes  les  deux.  J'aimerois  donc  mieux  que  vous  fif- 
fiez  une  traduction  de  l'EcrituFe  fur  les  Septante ,  plutôt  que  fur 
le  texte  Hébreu  :  car  fi  plufieurs  Eglifes  fe  fervent  de  votre  ver- 
fion &  la  lifent  publiquement  9  il  fera  fâcheux  que  les  Eglifes  La- 
tines ne  foient  point  en  cela  d'accord  avec  les  Eglifes  Gréques. 
De  plus  nous  ferons  privés  par-là  de  l'avantage  que  nous  avons  de 
pouvoir  convaincre  par  le  texte  Grec  ,  qui  eft  une  langue  très 
connue ,  ceux  qui  trouvent  à  redire  à  notre  verfion  Latine.  Il  ajoute 
que  peu  de  perlonnes  fçavent  l'Hébreu ,  &  qu'on  aura  peine  de  voir 
rejetter  le  témoignage  des  verfions  Gréques  &  Latines  ,  qui  font , 
dit-il ,  d'une  fi  grande  autorité  dans  l'Eglife.  Il  rapporte  l'exem- 
ple d'un  Evêquc  d'Afrique  qui  ayant  fait  lire  dans  fon  Eglife  la 
tradu&ion  de  Jonas  que  ce  Pere  avoit  faite  fur  l'Hébreu  ,  tout  le 
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monde fe  fouleva  fur  un  endroit  de  ceProphéte  ,  que  le  peuple  avoir 
accoutumé  de  lire  autrement  ;  que  l'Evêque  ayant  pour  calmer  l'é- 
motion ,  confulté  les  Juifs  ,  ils  aéclarerent  foit  par  ignorance ,  foit 
par  malice ,  que  les  exemplaires  Grecs  8c  Latins  étoienr  en  cet  en- 
droit conformes  au  texte  Hébreu;de  manière  qu'il  ne  pût  fe  difpen- 
fer  de  la  corriger ,  afin  de  retenir  fon  peuple  qui  avoit  été  fur  le 
point  de  l'abandonner.  Saint  Auguftin  approuve  au  contraire  la  cor- 
rection que  faint  Jérôme  avoit  faite  du  Nouveau  Teftamcnt ,  par- 
ce que  le  texte  Grec  faifoit  voir  par  tout  qu'elle  lui  étoit  preique 
entièrement  conforme.  Enfuite  il  le  prie  de  lui  dire  d'où  venoitla 
différence  qui  fe  trouvoit  en  phifieurs  endroits ,  entre  le  texte  Hé- 
breu &  la  verfion  des  Septante  ,qui  doit  être ,  dit-il ,  d'un  grand 
poids  8c  d'une  grande  autorité  parmi  les  fidèles  ,  puifqu'eUeeit  de- 
venue fi  célèbre ,  8c  que  les  Apôtres  mêmes  s'en  font  fervis,  com- 
me il  paroît  par  leurs  citations ,  &  comme  vous  en  convenez  vous- 
même  dans  quelques-uns  de  vos  ouvrages. 
Lettre  de  s.  VIII.  Comme  faint  Auguftin  n'avoit  pas  fait  mention  dans 
jerôme  à  raini  cette  Lettre  de  celle  qu'il  avoit  écrite  à  S.  Jérôme  au  fujet  de  fon 
AugufHo.vers  explication  du  paftage  de  l'Epure  aux  Galates  ,  ce  Père  lui  eoi- 
^403 ,  ?9gt  une  fecon<^  fojj  poyj.  fçavoir  de  lui  s'il  en  étoit  véritablement 
auteur.  Je  nefaurois  comprendre  ,  lui  dit-il ,  comment  il  £e  peut 
faire  que  cette  Lettre ,  comme  je  l'ai  ouï  dire ,  foit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  à  Rome  8c  en  Italie  ,  &  que  moi  à  qui  elle 
étoit  adreflee  ,  je  Cois  le  feui  qui  ne  l'ait  point  reçue.  J'en  fuis  d'au- 
tant plus  (urpris ,  que  Sifinnius  m'a  dit  qu'il  avoit  trouvé  cens  Let- 
tre il  y  a  environ  cinq  ans  parmi  quelques-uns  de  vos  ouvrages, 
non  pas  en  Afrique  ni"  chez  vous ,  mais  dans  une  Ifle  de  h  mer 
Adriatique.  S.  Jérôme  ajoute  que  quelqucs-unsde  les  amis  avaient 
voulu  hit  perfuader  que  cette  Lettre  n'avoit  pas  été  répandue  fans 
deflfeia ,  &  que  le  but  de  faint  Auguftin  n'étoit  que  de  fe  faire  de 
la  réputation  à  fes  dépens ,  en  làifanc  voir ,  dit-il ,  à  tout  le  monde 
que  vous  m'avez  fait  un  défi ,  &  que  je  n'oie,  l'acceptée.  Pour  moi  , 
,  je  vous  avoue  que  ce  qui  m'a  empêché  d'  y  répondre ,  eft  que  je  n'é» 
tois  pas  aiïuré  qu'elle  fut  de  vous»  D'ailleurs  j'appréhendois  deré* 
pondre  avec  trop  de  hauteur  à  un  Evêque  de  ma  communion ,  81 
de  cenfurer  avec  trop  d'aigreur  h  Lettre  de  mon  censeur.  11  le  prie 
donc  encore  une  fois  ou  de  fe  reconnoître  auteur  de  cette  Lettre  , 
ou  de  h  défavouer ,  8c  lut  confeille  de  ne  point  entrer  en  difpute 
avec  un  vieillard  qui  avoit  pafle  toute  fa  vie  dans  l'étude  de  l'E- 
criture feinte.  Il  lui  dit  qu'il  n'avoit  vû  d'autres  ouvrages  de  lui, 
que  fes  Soliloques*  quelques  commentaires  fur  les  Pfeaumes. 
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I X.  Saint  Auguftin  n'avoit  pas  encore  reçu  cette  Lettre ,  lori-  Lettre  de  s. 
qu'il  en  écrivit  une  quatrième  à  faint  Jérôme  pour  répondre  àcclle  Au*uft«n  is. 

ni-        '    jl    '  i  •  cci  1     •    Jérôme ,  yen 

que  ce  Pere  lui  avoit  écrite  en  lui  envoyant  la  leconde  apologie  Pamo^pag. 
contre  Rufin.  Quoiqu'il  eût  lui  même  quelque  fujet  de  fe  plaindre  61  h 
des  traits  vifs  &  picquansdont  faint  Jérôme  l'avoit  frappé  dans  fes 
lettres ,  il  met  tout  en  œuvre  dans  celle-ci  pour  le  raaoucir  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  lui  eût  donné  le  premier  occafion  de  s'aigrir.  Comme 
je  ne  vous  crois  pas  capable ,  lui  dit-il ,  d'avoir  voulu  me  maltrai- 
ter fans  raifon  ,  Tunique  reflburec  qui  me  refte  eft  de  reconnoître 
ma  faute  ,  &  de  confcfïer  que  c'eft  moi  qui  vous  ai  offenfé  le  pre- 
mier en  écrivant  cette  Lettre  qui  eft  véritablement  de  moi ,  &  que 
je  ne  fçaurois  défavoucr.  A  quoi  bon  m'obftiner  davantage  ?  Le 
meilleur  parti  que  je  puiffe  prendre  eft  de  vous  demander  pardon. 
,  Je  vous  conjure  donc  par  ta  douceur  de  Jefus-Chrift  de  me  par- 
donner fi  je  vous  ai  oflenfé  ,  &  de  ne  me  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal  en  nf  ofTenfant  à  votre  tour.  Il  lui  dit  enfuite  qu'il  n'avoir 
pas  encore  reçu  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  fur  le  parta- 
ge de  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Galates  ;  mais  que  s'il  vouloitbien 
ou  s'il  pouvoir  lui  faire  voir  par  de  bonnes  raifons  qu'il  avoit  mieux 
pris  que  lui  le  fens  de  cette  Epitre ,  il  profiterait  avec  plaifirde  fes 
leçons  pour  s'inftruire  ,  &  de  fes  cenfurespour  fe  corriger.  Il  loue 
l'érudition  de  faint  Jérôme  ,  &  lui  témoigne  fon  defir  de  demeu- 
rer avec  lui  pour  s'avancer  dans  l'étude  des  Saintes  Ecritures. 
Mais  comme  je  ne  puis  pas  ,  dit-il  ,  avoir  moi-même  cet  avan- 
tage ,  j'ai  deflTein  de  vous  envoyer  &  de  mettre  fous  votre  conduite 
quelqu'un  demesenfans  en  Jefus-Chrift  ,  pourvu  néanmoins  que 
vous  le  trouviez  bon  ,  ce  que  je  vous  prie  de  me  marquer  dans 
votre  première  Lettre.  Il  dit  enfuite  qu'il  couroit  en  Afrique  un 
Libelle  où  faint  Jérôme  éroic  fort  maltraité  ,  Se  qu'il  avoit  auflî 
reçu  la  réponfe  que  ce  Pere  y  avoit  faite  ,  mais  qu'il  n'avoir  pû  la 
lire  fans  une  douleur  très-fenfible  en  voyant  deux  anciens  amis  fi 
fort  acharnés  l'un  contre  l'autre.  Il  fe  plaint  de  quelques  termes  un 
peu  durs ,  &  de  quelques  comparaifonsodieulcs  dont  faint  Jérôme 
s'étoit  fervi  dans  fes  Lettres.  Si  nous  voulons  ,  ajoute-t-il ,  nous 
inftruire  l'un  &  l'autre  ,  «Se  nous  entretenir  de  chofes  propres  à 
nourrir  nos  ames  ,faifons-le ,  je  vous  prie ,  fans  chagrin  &  fans  ai- 
greur :  mais  fi  nous  ne  pouvons  ,'fans  blelTer  l'amitié  &  fans  laiffer 
entrevoir  quelque  mouvement  de  jaloufie  ,  nous  avertir  mutuelle- 
menthe  ce  que  nous  trouvons  à  redire  dans  nos  ouvrages  ;  laif- 
fons-là  routes  nos  queftions ,  &  ne  faifons  rien  contre  les  intérêts 
de  notre  confeience  &  de  notre  falut.  Il  vaut  mieux  ne  pas  faire 
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de  li  grands  progrès  dans  la  fcicnce  qui  enfle  ,  que  de  blefTer  la 

charité  qui  édifie. 

Lettre  de  S.    X.  Enfin  faint  Jérôme  reçut  par  le  Diacre  Cypricn  les  trois  Let- 
Au^fUn^'en1105  ^°nt  k*nc  Auguftin  l'avoit  chargé.  Saint  Jérôme  dans  la  ré- 
i*an4o4,pag.  ponfe  qu'il  y  fit  fur  la  fin  de  Pannée404,y  dit  d'abord  qu'au  lien 
7.  <ie  lui  propofer  diverfes  queflions, comme  faint  Auguftin  le  difoit , 

il  faifoit  une  rigooreufe  critique  de  fes  ouvrages.  Venant  enfuice 
au  fait  >  vous  me  mandez  ,  lui  dit-il ,  que  vous  avez  reçu  d'un  de 
vos  frères  un  Livre  (ans  titre  ,  où  je  fais  le  catalogue  des  Ecri- 
vains Eccléfiafliques  tant  Grecs  que  Latins  ;  8c  que  lui  ayant  de- 
mandé comment  on  Tintituloit  ,  il  vous  a  répondu  qu'on  l'appel- 
loit  répitayhe  ;  fur  quoi  vous  dites  que  j'aurois  eu  raifon  de  lui 
donner  ce  nom-là ,  fi  je  ne  m'étois  borné  à  parler  de  la  vie  &  des 
ouvrages  des  auteurs  qui  font  morts;  mais  qu'ayant  fait  aufli  men- 
tion de  ceux  qui  étoient  vivans  lorfque.  je  compofai  cet  ouvrage  , 
vous  êtes  furpris  que  je  l'aie  intitulé  de  la  forte.  Je  m'étonne ,  éclairé 
comme  vous  êtes  ,  que  vous  n'ayez  pas  connu  par  la  feule  lecture 
de  ce  Livre ,  quel  en  doit  être  le  titre.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
des  Grands  Hommes  ,  n'ont  jamais  donné  le  nom  d'épi taphes  à 
ces  fortes  d'ouvrages  ,  mais  ils  les  ont  intitulés  des  Hommes  Wu* 
flres.  Qn  ne  donne  le  nom  d'épitaphe  qu'aux  oraifons  funèbres. 
Ce  Livre  doit  donc  être  intitulé  des  Hommes  IJlufîres  ,  ou  plutôt 
des  Ecrivains  Eccléfiafliques.  11  défend  l'explication  qu'il  avoir 
donnée  de  l'Epicre  aux  Galates  for  l'action  de  faint  Pierre  8c  de 
faint  Paul ,  en  difant  qu'il  avoit  fuivi  ce  qu'Origène  ,  Didyme  f 
Apollinaire  &  les  autres  anciens  Interprêtes  Grecs  avoient  dit  fur 
ce  fu jet , aimant  mieux  s'égarer  avec  des  Ecrivains  d'un  fi  grand 
mérite ,  que  d'être  feul  de  ion  fentiment.  11  allègue  auffi  l'autorité 
de  faint  Chryfoltome  dont  il  parle  comme  ayant  été  depuis  peu  dé- 
pofé  de  l'Epifcopat ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  Lettre  fut  écrite 
vers  la  fin  de  l'an  404  ,  ou  au  commencement  de  40  y.  Enfuite  il 
fait  voir  par  un  grand-nombre  de  paffages  tirés  du  Livre  des  A  êtes 
des  Apôtres ,  que  laint  Pierre  ne  pouvoir  ignorer  que  les  Chrétiens 
étoient  déchargés  du  joug  de  la  loi  *,  8c  que  faint  Paul  avoit  pra- 
tiqué lui-même  ce  dont  il  aceufe  ici  faint  Pierre  ;  e'eft-à-dire  ,que 
ces  deux  Apôtres  avoient  fait  femblant  l'un  &  l'autre  d\>bferver 
les  cérémonies  de  la  loi ,  de  peur  de  révolter  Pefprit  des  Juifs. 
Comment  donc  ,  ajoute-t-il ,  faint  Paul  auroit-il  été afTez  téméraire 
&  afTez  imprudent  pour  condamner  dans  un  autre  ce  qu'il  avott  fait 
lui-même.  Saint  Jérôme  ne  prétend  pas  par  là  autorifer  les  men- 
fonges  officieux ,  8c  il  dit  que  les  anciens  Interprêtes  dont  il  a  ea> 
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prunté  fon  explication  ,  ne  le  prétendent  pas  non  plus  -,mais  qu'ils 
font  voir  qu'il  eft  de  certaines  occafions  où  Ton  doit  garder  des 
melures  ,  &  ufer  de  condefeendance  :  qu'ils  montrent  avec  quelle 
prudence  &  quelle  dilcretion  les  Apôtres  fc  font  conduits  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  ;  enfin  qu'ils  réfutent  les  blafphêmes ,  te 
répriment  l'impudence  de  Porphyre  qui  a  ofé  dire  que  faint  Pierre 
&  laint  Paul  avoient  eu  cnfemble  une  querelle  d'enfans  y  ou  plutô- 
que  faint  Paul  jaloux  du  mérite  de  faint  Pierre  ,  s'éroit  emporté 
contre  lui  ,  &  avoir  condamné  dans  faint  Pierre  une  faute  dont  il 
étoit  lui-même  coupable.  Saint  Auguftin  avoir  dit  dans  la  Lettre 
que  fi  faint  Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi  ,  ce  n'étoit  pas 
qu'il  la  crût  néceflaire  au  falut  après  J.  C.  mais  uniquement  pour 
montrer  qu'il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  ;  &  que  s'il  avoit 
repris  faint  Pierre  ,  ce  n'étoit  qu'en  ce  que  fa  conduite  faifoit  re- 
garder les  cérémonies  de  la  loi  comme  nécelTaires.  Si  cela  cft,repli- 

3ue  faint  Jérôme  ,  nous  donnons  dans  les  erreurs  de  Cerinthe  & 
'Ebion  ,  que  les  Evêques  n'ont  anathématizés  que  parce  qu'après 
avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus-Chrift  ,  ils  vouloient  allier  les  céré- 
monies Judaïques  avec  l'Evangile  ,  &  profeffer  la  nouvelle  reli- 
gion fans  renoncer  aux  pratiques  de  l'ancienne  Loi.  Il  rapporte 
de  fuite  les  autres  raifons  dont  faint  Auguftin  appuyoit  fon  lenti- 
ment ,  &  ajoute  ,  Nous  penfons  à  peu  près  de  même  vous  Sz  moi. 
Car  je  foutiens  que  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  obfervé  ,ou  plu- 
tôt fait  femblant  d'obferver  les  cérémonies  de  la  loi  ,  de  peur  de 
faire  de  la  peine  aux  Juifs  qui  avoient  embraffé  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Et  vous  au  contraire  vous  prétendez  qu'ils  en  ont  ufé  de 
la  force  par  une  charitable  condefeendance  ,  &  non  point  par  une 
difïîmulation  artificieufe.  Mais  que  ce  foit  par  crainte  ou  parcom- 
pafîîon  ,  que  m'importe  ,  pourvu  que  vous  tombiez  d'accord  avec 
moi  que  dans  cette  occafion  ils  ont  fait  femblant  d'être  ce  qu'ils 
n'étoient  pas.  Il  s'étonne  que  faint  Auguftin  refufe  de  fc  fervir  de 
la  traduction  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  faite  fur  l'Hébreu  ,  tandis 
qu'il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  lire  celle  des  Septante  ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  point  dans  fa  première  pureté.  Et  fur  ce  que  ce  Pere 
lui  avoit  dit  pour  le  détourner  d'une  nouvelle  traduction  ,  après 
celle  qu'ont  fait  les  Anciens  ,  il  lui  répond  par  ce  railonnemjnt  : 
Ce  que  les  anciens  Ecrivains  ont  expliqué  avant  nous  dans  leurs 
commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte ,  eft  obfcur  ou  il  eft  clair  S  s'il 
eft  obfcur ,  comment  avez- vous  ofé  entreprendre  après  eux  d'écrire 
fur  des  matières  qu'ils  n'ont  pu  développer  ?  S'il  eft  clair ,  en  vain 
avez- vous  tâché  vous-même  û'éclaircir  ce  qui  n'a  pu  leur  échaper  . 
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particulièrement  dans  l'explication  des  Pfeaumes >  fur  lefquels  ils. 
nous  ont  donné  plu  (leurs  volumes.  Mais  force  pied  là  perfonnen'o- 
fera  parler  après  les  anciens ,  ni  entreprendre  d'écrire  fur  un  iujec 
donc  un  autre  fe  fera  faifi  le  premier,  lleft  donc  de  votre  politefle 
d'avoir  fur  cela  pour  les  autres  la  même  indulgence  que  vous  avez 
pour  vous-même.  Je  n'ai  point  eu  deffein  de  discréditer  les  ancien- 
nes veruons  ,  puifqu'au  contraire  je  les  ai  corrigées  &  traduites 
en  Latin  en  iaveur  ide  ceux  qui  n'entendent  que  notre  lan- 

Sue.  Dans  ma  traduction  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  rétablir  les  en- 
roits  que  les  Juifs  ont  ou  palTésou  corrompus ,  &  de  faire  con- 
noître  aux  Latins  ce  que  porte  le  texte  Hébreu.  Ne  veut-on  point 
la  lire  ?  Qu'on  la  laiffe-là  ;  on  ne  force  perfonne.  U  regarde  comme 
un  conte  ce  que  faint  Auguftin  lui  avoit  dit  de  l'émotion  arrivée 
au  fujet  de  fa  traduction  du  Prophète  Jonas  :  8c  fourien  t  qu'au  lieu 
de  traduire  le  mot  Hébreu  par  celui  de  Courge  y  il  avoit  du  le  rendre 
par  le  mot  de  Lierre  ,  afin  defe  conformer  aux  anciens  Interprètes^ 
Lettre  de  s-     XI.  Saint  Jérôme  fâché  d'avoir  parlé  avec  aigreur  à  S.  Augu- 

Au^uft'^ tiint  £^âns  cette  lettre  9  en  écrivit  une  autre  quelque  tems  après 
4of"  pR6i9.  pour  lui  en  faire  fes  exeufes  8c  le  prier  de  finir  cette  difpute  :  mais. 

il  n'y  rétraûa  point  fon  fentiment  fur  la  diflimulation  des  deux 

Apôtres.. 

Lettre  de  s.     XII.  Cetce  aYant      rendue  à  S.  Auguftin  par  Kirmus 

Auguftin  â  s.  qui  revenoit  de  Paleftine  en  Afrique  ,  y  répondit  la  même  année 
4orTe  Y*"  4,0  ^  ^  H  ^  d*ab°rc*  remarquer  ù.  dirJèieoce  entre  l'autorité  des 
«  fei  P"  "9  Livres  faints ,  &  celle  des  Livres  des  Auteurs  JSccléûalbques.  Il  n'y 
a,  dit-il  ,  que  les  Livres  qu'on  appelle  canoniques  pour  qui  j'aie 
un  refpeÔ  &  une  vénération  qui  va  jufqu'à  croire  fermement  que 
ceux  qui  en  (bot  les  A  meurs  ont  été  incapables  de  fe  tromper.  Que 
fi  j'y  trouve  quelque  chofe  qui  me  lèmble  contraire  à  la  vérité, 
alors  je  n'ai  point  ae  peine  à  me  perfuader  ,  ou  que  mon  exemplaire 
neltpascorreû  ,  ou  que  mon  Traducteur  n'a  pas  hien  pris  le  1er» 
de  l'Ecriture ,  ou  enfin  que  je  n'entends  pas  moi-même  ce  que  je 
lis.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Ecrivains ,  quelque  diilingues  8c 
quelques  célèbres  qu'ils  fuient  par  leur  érudition  8c  leur  làintcté ,. 
je  ne  regarde  pas  leur  déciûon  comme  la  règle  infaillible  de  la  vé- 
rité, &  je  oem'y  foumets ,  qufautant  que  je  les  trouve  ou  aurorifés 
par  les  Livres  Canouiques  ,  ou  appuyés  lur  des  rai  Ions  probables 
qui  leur  donnent  quelque  apparence  de  vérité.  Enfui  te  il  vient 
au  rxuTage  de  faint  Paul ,  où  parlant  de  S.  Pierre  &  de  S.  Barna- 
be,  il  dit  :  Quand  je  vis  qutls  ne  marchaient  pas  droit  filon  la  vé- 
rité de  l'Evangile  ,je  dis  à.  Pierre  .devant  tout  le  monde  :.,  Si  vous 

qui 
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qui  êtes  Juif,  n,ivez  comme  les  Gentils  >  &  non  vas  comme  les  Juifs, 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  de  judaifer.  Qui  cft  l'homme 
fur  les  Ecrits  &  fur  les  paroles  duquel  on  puifle  compter  fûrement , 
s'il  eft  vrai  que  l'Apôtrc,en  parlant  de  la  lorte,  en  impoloit  aux  Ga- 
lates  &  les  trompoit >  en  diiant  qu'il  avoit  remarqué  que  Pierre  de 
Barnabe  ne  marchoient  pas  droit  félon  les  vérités  de  l'Evangile , 
&  qu'il  avoit  réfiftéen'face  à  S.  Pierre,  parce  qu'il  vouloit  obliger 
les  Gentils  de  judaïfer  ?  Peut-être  me  direz- vous ,  Ne  vaut  -  il  pas 
mieux  croire  que  S.  Paul  a  écrit  quelque  chofe  contre  la  vérité, 
que  de  croire  que  S.  Pierre  a  fait  quelque  choie  contre  fon  devoir 
Se  fa  confeience  ?  Selon  ce  principe  il  vaudroit  donc  mieux  croire, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  que  l'Evangile  nous  en  impofe  ,,que  de 
croire  que  S.  Pierre  a  renoncé  Jefus-Chrift.  On  ne  peut  s'imagi- 
ner ,  ajouterez- vous ,  que  S.  Paul  ait  ofé  reprendre  S.  Pierre  d'une 
faute  dont  il  étoit  lui-même  coupable.  11  ne  11  pas  queftion  main- 
tenant ,  c'eft  toujours faint  Auguftin  qui  parle,  de  ce  que  S.  Paul 
a  fait ,  mais  de  ce  qu'il  a  écrit.  C'en1  de  quoi  il  s'agit ,  &  ce  qui 
eft  capital  pour  le  fentiment  que  je  défends,  li  l'on  veut  fauver  la 
vérité  des  faintes  Ecritures.  Si  donc  faint  Pierre  a  fait  ce  qu'il  de- 
voir faire,  il  eft  certain  que  faint  Paul  nous  en  impofe  ,  lorfqu'il 
dit  que  cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la  vérité  de  l'Evan- 
gile. Au  contraire,  fi  ce  que  faint  Paul  a  écrit  eil  vrai  ,  il  eft 
donc  vrai  aufli  que  faint  Pierre  ne  marchoit  pas  alors  félon  la  vé- 
rité de  l'Evangile ,  &  qu'il  faifoit  ce  qu'il  ne  devoit  pas  faire.  Si 
S.  Paul  a  tenu  la  même  conduite  dans  une  pareille  conjoncture , 
j'aime  mieux  croire  qu'il  n'a  repris  fon  collègue  qu'après  s'être 
corrigé  de  fa  faute  ,  que  d'accorder  qu'il  ait  ufé  de  menfonge  dans 
aucune  de  fes  Epîtres ,  8c  encore  moins  dans  celle  aux  Ga  la  ces ,  où 
il  commence  par  dire  :  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  ne  vous  ment  s 
pas  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  Pour  moi ,  de  la  manière  dont 
faint  Pierre  agifloit,  je  crois  qu'il  vouloit  obliger  les  Gentils  à 
judaïfer  i  je  le  crois ,  parce  que  S.  Paul  nous  le  dit ,  8c  que  je  ne 
fçaurois  me  perfuader  que  cet  Apôtre  ait  voulu  nous  en  impofer. 
Or  il  cft  certain  que  faint  Pierre  avoit  tort  en  cela ,  6c  cjue  c  étoit 
agir  contre  la  vérité  de  l'Evangile  ,  que  de  donner  lieu  a  ceux  qui 
a  voient  embralfé  la  foi  de  Jeius-  Chrift ,  de  croire  que  l'obferva- 
tion  des  cérémonies  de  la  Loi  étoit  néceflaire  au  falut.  C'eft  ce  que 
pretendoient  à  Antiochc  les  fidèles  d'entre  les  Juifs ,  &  c'eft  lur- 
quoi  faint  Paul  les  a  combattus  fans  relâche,  &  avec  toute  la  viva- 
cité que  lui  infpiroit  fon  zélé.  Saint  Auguftin  fait  voir  enfuite  que 
toutes  les  fois  que  faint  Paul  a  obfervé  les  cérémonies  de  la  Loi , 
Tome  X.  Tt 
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ce  n'a  pas  été  pour  donner  à  entendre  que  lç  fajut  du  Chrétien 
fût  attaché  à  ces  fortes  de  pratiques  -,  mais  feulement  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  foupçonnât  de  regarder  comme  une  idolâtrie  payenne, 
des  cérémonies  que  Dieu ,  dont  la  fagefle  fçait  s'accommoder  au 
tems ,  avoit  inftituées  dans  l'ancienne  Loi  comme  des  figures  des 
chofes à  venir.  Il  répond  à  l'objection  de  S.  Jérôme,  qui  avoit 
dit  que  pour  ne  pas  tomber  dans  l'opinion  des  Philofophes  qui 
admettent  des  actions  indifférentes ,  il  falloit  dire  néceffairement 
que  Pobfervation  des  cérémonies  de  la  Loi  étoit  un  bien  ou  un 
mal  -,  il  y  répond ,  dis- je ,  en  difant  que  ces  anciennes  cérémonies 
n'étoient  ni  bonnes ,  puisqu'elles  ne  juftifioient  pas ,  ni  mauvaifes  , 
puifque  Dieu  même  les  avoit  preferites.  Cefentiment,  aioute-t-il , 
me  paroît  d'autant  plus  plaulîble  ,  que  j'ai  pour  moi  les  paroles 
Tuthtti.to,  même  d'un  Prophète  qui  dit  que  Dieu  a  donné  au  peuple  Juif  des 
*!•  préceptes  qui  n  étoient  pas  bons  :  nous  donnant  à  entendre  que  ces 

préceptes  n'étoient  pas  tels  qu'on  devînt  bon  en  les  obfervant ,  ou 
qu'on  ne  put  devenir  bon  en  ne  les  obfervant  pas.  Il  confirme  fon 
ientiment  en  faifant  voir  par  la  variécé  qu'il  y  avoit  entre  l'Eglife 
d'Orient  &  celle  de  Rome ,  au  fujet  du  jeune  du  Samedi ,  que  dans 
ces  fortesde  pratiques  il  y  a  un  certain  milieu  que  l'on  doit  pren- 
dre ,  non  point  par  difTimulation  ,  mais  par  un  devoir  que  la  bien- 
féance  &  les  loix  de  la  fociété  nous  impofent ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
dans  les  faintes  Ecritures  qui  nous  oblige  à  lesobferver.  Dans  l'an- 
cienne alliance  Dieu  inflitua  parmi  les  Juifs  la  circoncifion  &  d'au- 
tres fcmblables  cérémonies ,  comme  autant  de  figures  des  my  Itères 
que  Jefus-Chrift  devoit  accomplir  dans  la  fuite  des  tems.  Après 
quoi  ces  divines  ordonnances  n'ont  pas  lailfé  de  fubfifter ,  non 
pour  obliger  les  Chrétiens  à  les  obferver ,  comme  s'ils  dévoient 
encore  attendre  la  foi  qu'elles  promettoient  -,  mais  feulement  pour 
les  inftruire  &  les  faire  entrer  dans  le  dénouement  des  anciennes 
prophéties.  Or  comme  on  ne  devoit  pas  obliger  les  Gentils  à  les 
oblerver  ;  auffi  nefalloit-il  pas  les  interdire  aux  Juifs  comme  quel- 
que chofe  d'impie  &  de  facrilége.  On  lésa  donc  lahTé tomber  peu 
à  peu ,  &  on  les  a  vû  s'évanouir  à  mefure  que  l'Evangile  s'éta- 
bliffoit  dans  le  monde ,  &  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  faiîbit  fentir 
aux  fidèles  qu'elle  feule  étoit  la  fource  de  leur  juftification ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut  dans  ces  cérémonies ,  qui  n'étoient 
que  les  ombres  des  chofes  à  venir ,  &  qu'on  voyoit  heureufement 
accomplies.  Saint  Auguftin  convient  qu*en  difant  dans  fa  Lettre 
quefaint  Paul ,  après  avoir  été  élevé  à  l'apoflolat ,  n'obferva  les  cé- 
rémonies  des  Juifs  que  pour  faire  voir  qu'elles  n'ayoient  rien  de 
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pernicieux  pour  ceux  qui  voudroient  les  pratiquer  conformément 
a  la  Loi  de  Moifc  8c  à  la  tradition  de  leurs  pères;  il  auroit  dù 
s'expliquer  davantage ,  Se  borner  l'ufagc  de  ces  cérémonies  au 
tems  où  la  grâce  de  la  foi  commença  à  le  manifefter  ;  parce  qu'a- 
lors ces  obiervances  n'avoient  rien  de  pernicieux  ,  mais  il  dit  qu'il 
avoit  déjà  fait  cette  réflexion  dans  un  Écrit  contre  Faune  Evêque 
Manichéen ,  long-tcms  avant  qu'il  eût  reçu  la  lettre  de  faint  Jé- 
rôme. Il  fouferit  à  ce  que  ce  Perc  y  avoit  dit  qu'en  ce  tems -ci 
l'obfervation  des  cérémonies  judaïques  eft  pernicieufe  &  mortelle 
aux  Chrétiens,  foit  Juifs,  foit  Gentils.  Il  lui  demande  enfuite  ce 
qu'il  entendoit  par  la  fage  condclcendance  dont  les  Apôtres 
avoient  ufc  dms  l'obfervation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Car  ou 
cette  condefeendance  eft ,  dit-il ,  ce  que  j'appelle  un  menfonge 
officieux,  c'eft- à-dire ,  une  efpece  d'obligation  de  mentir  dans 
certaines  conjonctures  ,  &  dont  on  ne  peut  honnêtement  fe  dif- 
penfer  *,  ou  je  ne  fçais  pas  quel  autre  nom  lui  donner  ;  Ci  ce  n'eft 
peut-être  que  le  menfonge  cefle  d'être  menfonge,  dès  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  condclcendance.  Il  fondent  qu'au  lieu  de  recou- 
rir à  cette  folution ,  on  doit  croire  que  faint  Paul  a  véritablement 
repris  S.  Pierre  ,  &  admirer  la  douceur  &  l'humilité  avec  laquelle 
S.  Pierre  reçut  la  correction  de  cet  Apôtre.  S'il  m'eft  permis , 
ajoute-t-il ,  de  dire  ici  mon  fentiment  >  il  me  femble  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  juftifier  S.  Pierre  en  cette  manière  contre  les  im- 
pofturesde  Porphyre ,  que  de  donner  à  cet  hérétique  un  plus  jufte 
iujet  de  le  calomnier  ,  &  de  nous  reprocher  d'une  manière  encore 
plus  picquante  que  tout  eft  faux  ,  8c  dans  nos  Ecritures  ,  8c  dans 
le  culte  que  nous  rendons  à  Dieu.  Comme  faint  Jérôme  avoit  al- 
légué fix  ou  fept  Ecrivains  anciens  pour  appuyer  ion  opinion  ,  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  y  en  avoit  quatre  dont  lui-même  ruinoit 
entièrement  l'autorité  ;  &  que  quoiqu'il  eût  donné  de  grandes 
louanges  à  Origcne  &  à  Didyme,  il  ne  laiflbit  pas  de  les  réfuter 
ailleurs  aflez  vivement  fur  des  matières  importantes.  Il  le  renvoie 
à  S.  Ambroife  &  à  S.  Cyprien,  mais  fur -tout  à  S.  Paul  ,  oui 
avant  que  de  raconter  fa  diipute  avec  S.  Pierre  ,  protefte  qu'elle 
eft  très- véritable  Enfin  il  prie  faint  Jérôme  de  lui  pardonner 
ce  qui  ppuvoit  lui  avoir  échapé  de  trop  dur  dans  fcs  lettres  ,  8c 
finit  en  cîifant  que  ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  fa  verfion  fur  les 
Septante ,  c'eft  qu'il  voudroit  bien  pouvoir  fc  paner  de  cette  foule 
de  traductions  latines  que  certains  Auteurs  aufli  téméraires  qu'i-   Lettre  de  s. 

,        ,      1        il.  Jérôme  a  laint 

gnorans  ont  données  au  public.  Auguftin  ,  a- 

XII.  Nous  n'avons  point  de  rêponfc  de  S.  Jérôme  à  cette  pres  i*an  40c , 
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t cttrc ,  mais  il  nous  en  refte  quatre  autres  qu'il  écrivit  depuis  à  S. 
Auguftin ,  8c  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  difpute  qu'ils  avoient 
eucenfemble  touchant  l'explication  de  l'Epître  aux  Galates.  Il  lui 
marque  dans  la  première,  cjuieft  écrite  de  Bethléem ,  que  les  Héré- 
tiques,  quoique  condamnes  piufieurs  fois,  faifoient  encore  tous 
leurs  efforts  pour  réveiller  leurs  erreurs.  On  voit  par  la  féconde  , 
que  S.  Auguftin  lui  avoir  envoyé  en  Paleftine  le  Prêtre  Orofe  pour 
le  confulter  fur  la  queftion  de  l'origine  des  ames ,  8c  qu'il  ne  vou- 
lut point  lui  faire  de  réponfe ,  de  peur  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle difpute  avec  lui.  Il  le  remercie  des  deux  Livres  qu'il  lui  avoit 
envoyés  fur  cette  matière  ,  dîfant  qu'il  y  faifoit  paroître  beau- 
coup d'érudition  &  d'éloquence ,  &  lui  fait  une  proteftation  d'a- 
mitié ,  d'eftime  6c  de  refpe&.  Il  ajoute  ,  qu'il  l'avoit  cité  avec 
éloge  dans  fon  Dialogue  contre  les  Pclagiens ,  8c  l'invite  à  s'unir 
avec  lui  pour  exterminer  ces  pernicieux  Hérétiques ,  qui  par  une 
pénitence  affe&ée  faifoient  femblant  de  défavouer  leurs  erreurs , 
afin  de  pouvoir  les  débiter  plus  librement.  Il  s'exeufe  de  faire  ce 
qu'il  lui  avoit  demandé  à  l'égard  de  la  verfion  des  Septante , 
tant  à  caufe  du  peu  de  copiftes  capables  de  rranferire  les  livres  la* 
tins  y  que  parce  qu'on  lui  avoit  volé  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  déjà 
fait  lur  ce  fujet.  Dans  la  troifiéme  ,  faint  Jérôme  le  congratule  de 
la  fermeté  8c  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  combattu  l'héré- 
iie  Pélagienne.  Tout  Rome ,  lui  dit-il ,  vous  applaudit.  Les  Catho- 
liques vous  regardent  comme  le  Reftaurateur  de  la  foi  ancienne; 
&  ce  qui  relevé  encore  davantage  votre  gloire ,  tous  les  Héréti- 
ques vous  détellent.  La  quatrième  ,  qui  eft  la  dernière  que  faint 
Jérôme  ait  écrite  à  faint  Auguftin ,  8c  que  l'on  met  vers  41 9  ou 
420  ,eft  aufliadreûréeà  Alypius.  Il  les  congratule  l'un  8c  l'autre 
de  la  viÛoire  qu'ils  avoient  remportée  furl'héréfie  de  Celeftius 
difciple  de  Pelage.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez ,  leur  dit-il , 
fi  j'ai  répondu  au  Livre  d'Anien,  Diacre  de  Telede ,  que  l'on 
nourrit  grattement  en  récompense  des  mechans  Ecrits  qu'il  four- 
nit aux  autres  pour  foutenir  leijrs  biafphêraes  \  vous  fçaurez  qu'il 
n'yra  pas  long-temsque  le  Prêtre  Eufebe  m'en  a  envoyé  une  copie  ; 
mais  que  depuis  que  je  l'ai  reçue  j'ai  été  fi  accablé  de  maladies,  8c  fi 
touché  de  là  mort  de  votre  fainte  fille  Euftoquie ,  que  j'ai  cru 
devoir  méprifer  cet  Ouvrage.  L'Auteur  fuit  la  do&rine  corrom- 
pue de  les  maîtres ,  &  excepté  quelques  endroits  qu'il  a  pillés , 
8c  qu'il  tourne  avec  afiez  d'artifice ,  il  n'y  dit  rien  de  nouveau. 
Il  y  avoue  toutefois  ce  qu'il  avoit  nié  dans  le  malheureux  Synode 
de  DiofpoHs.  Si  Pieu  me  donne  des  jours,  8c  que  je  puifTe 
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couver  des  copiftes,  j'efpere  y  repondre  en  deux  ou  trois  nuits 
non  pas  pour  combattre  une  hérefie  qui  eft  déia  éteinte ,  mais 
pour  confondre  l'ignorance  8c  les  blafphêmes  ae  cet  Auteur. 

XIII.  Long-tems  auparavant  qu'il  écrivit  cette  dernière  Lettre, 
Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  8c  Anapfychie  lui  avoient  propo-    Lettres  de 
fé  une  queftion  touchant  l'origine  des  ames ,  fçavoir ,  fi  elles  def-  s*  /erome  à 
cendent  du  ciel  dans  les  corps  -,  ou  fi  elles  font  une  portion  de  la  pro-  Anaptj  ch.t  \ 
pre  fubftance  de  Dieu  ;  ou  fi  elles  ont  été  toutes  créées  au  commen-  vers  410  ou 
cernent  du  monde ,  &  renfermées  dans  les  tréiors  de  Dieu  pour  être  41 1  ,p* 64X* 
enfuite  distribuées  dans  les  corps  ;  ou  li  enfin  cl  les  paflent  desperes 
dans  les  cnfans,en  forte  que  dans  les  hommes,  comme  dans  les 
bêtes ,  l'ame  foit  engendrée  par  une  autre  ame ,  comme  le  corps 
Peft  par  un  autre  corps.  Saint  Jérôme  ne  décide  rien  fur  cette 
quettion  ,  difant  qu'il  s'en  étoit  expliqué  dans  fes  Livres  contre 
Rufin  :  8c  il  confeille  à  Marcellin  de  confulter  S.  Auguftin  fur 
cette  matière,  dont  le  fentiment,  dit-il ,  fera  toujours  le  mien.  Il 
ajoute  qu'il  n'a  pu  encore  achever  fon  Commentaire  fur  Ezc- 
chiel ,  à  caufe  d'une  irruption  imprévue  des  barbares  dans  la  Pa- 
leftine  ;  &  dit  à  Marcellin  qu'il  peut  emprunter  les  deux  Livres 
qu'il  a  voit  envoyés  àfainte  Fabiole,  8c  propofer  toutes  fes  diffi- 
cultés à  Oceanus,  homme  d'un  grand  mérite  8c  trcs-vcrlé  dans  la 
connoiflance  de  la  Loi  de  Dieu. 

§.  7. 

Sixième  claffe  des  Lettres  de  faint  Jérôme. 

I.        N  met  la  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Oceanus  vers  l'an  40 1 ,  ^J»**  wï 
V/  parce  qu'on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit  le  Livre  1*111401  ,p«g, 
qu'il  témoigne  dans  fa  première  Apologie  contre  Rufin  ,  écrite  6*6> 
vers  ce  rems-là ,  avoir  écrit  pour  montrer  que  le  mariage  contracté 
avant  le  batême ,  ne  rendoit  point  bigame  8c  incapable  du  Sacer- 
doce celui  qui  depuis  le  batême  s'é  toi  t  remarie.  Saint  Jérôme  avoit 
défendu  la  même  opinion  étant  à  Rome  ,  contre  un  homme  fort 
éloquent  qu'il  ne  nomme  pas  :  &  il  la  foutint  encore  dans  fon 
Commentaire  fur  l'Epître  à  Tite.  Oceanus  fon  ami  lui  ayant  donc 
demandé  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet ,  8c  s'il  croyoit  que  S.  Paul 
eut  exclu  ces  perfonnes  du  Sacerdoce  -,  faint  Jérôme  lui  répondit 
par  une  Lettre  très-longue  ,  où  il  s'efforce  de  montrer  cju'un  hom- 
me qui  a  été  marié  en  premières  noces  avant  fon  bateme  ,  8c  en 
fécondes  nôces  depuis  Ion  batême  s  n'efl  pas  dans  le  cas  de  la  bi- 
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garnie  qui  empêche  d'être  promu  aux  Ordres  facrés.  Il  appuyé  foo 
opinion  fur  l'ufage,&dit  que  non- feulement  Carterius  Evêque 
d'Efpagne ,  à  l'occafion  de  qui  Oceanus  lui  avoit  fait  cette  que- 
ftion ,  mais  un  grand  nombre  d'autres  Evêques,  de  Prêtres  &  de 
Minières  inférieurs ,  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  y  c'eft-à-dire, 
qu'ils  avoient  époufé  deux  femmes ,  l'une  avant  le  batême ,  &  l'au- 
tre depuis.  Il  allègue  en  fécond  lieu  l'argument  dont  il  fe  fervit  à 
Rome  :  Le  Batême ,  dit-il  à  fon  adverfaire ,  rend-il  l'homme  nou- 
veau ,  ou  non  ?  S'il  le  rend  nouveau ,  fans  lui  rien  laiiïer  du  vieil 
homme  ;  on  ne  peut  donc  imputer  à  cet  homme  tout  nouveau  ce 
qu'il  avoit  auparavant  en  lui  du  vieil  homme.  Il  foutient  enfuite 
que  S.  Paul  en  parlant  dans  fes  Epîtres  à  Timothée  &  à  Tite ,  des 
qualités  que  doit  avoir  un  homme  qu'on  veut  élever  à  Pcpifcopat, 
ne  parle  que  de  celui  qui  a  reçu  le  Batême.  Si  donc ,  conclut  -  il , 
toutes  les  qualités  requifes  pour  être  Evêque  fe  trouvent  dans  ce. 
lui  qu'on  veut  ordonner  quoiqu'elles  ne  s'y  fuflent  pas  rencontrées 
avant  fon  batême  *,  pourquoi  le  mariage  feul ,  qui  n'eft  point  un 
péché ,  fcra-t-il  un  obftacle  à  fon  ordination  ?  Il  rapporte  deux 


fi 

premièrement  de  la  bigamie  fimultanée  ;  en  forte  qu'il  ne  foit  pas 
permis  d'ordonner  Evequc  celui  qui  auroit  eu  en  même- tems  deux 
ou  trois  femmes,  comme  en  avoient  les  anciens  Patriarches.  On 
peut  dire  en  fécond  lieu  ,  quoiaue  dans  un  fensun  peu  forcé ,  que 
par  les  femmes  on  doit  entendre  les  Eglifes  ;  &  par  les  hommes,  les 
Evêques  ;  &  qu'il  a  été  défendu  dans  le  Concile  de  Nicée  de  tranf- 
férer  un  Evêque  d'une  Eglife  à  une  autre ,  de  peur  qu'il  ne  Sem- 
blât qu'on  voulût  quitter  une  époufe  chatte ,  parce  qu'elle  eft  pau- 
vre ,  pour  s'attacher  à  une  adukere ,  parce  qu'elle  eft  plus  riche» 
Saint  Jérôme  explique  en  peu  de  mots  ce  que  l'Apôtre  dit  des 
qualités  d'un  Evêque ,  &  fait  cette  réflexion  fur  la  défenfe  d'en 
choifir  un  qui  foit  Neophite  :  Je  ne  fçaurois  comprendre  juf- 
qu'où  va  l'aveuglement  des  hommes ,  qui  condamnent  le  maria- 
ge contracté  avant  le  batême ,  &  qui  fonr  un  crime  d'une  chofe 
qui  a  été  détruite  dans  ce  Sacrement,  tandis  que  perfonne 
n'obferve  un  commandement  aufli  clair  &aufli  précis  que  celui- 
ci.  Tel  étoh  hier  Catéchumène ,  qui  aujourd'hui  eft  Evêque  : 
tel  paroiffoit  hier  dans  Pamphitéâtre ,  qui  préfide  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  :  tel  afliftoit  hier  aux  jeux  du  Cirque,  que  l'on 
voit  ce  matin  parmi  les  Miniftres  du  Seigneur  :  tel  étoit  ci-devant 
prote£teur  des  Comédiens ,  qui  aujourd'hui  confacre  des  vierges. 
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à  Jefus-Chrift.  Le  fentiment  de  faint  Jérôme  n'a  point  prévalu ,  & 
on  a  fuivi  dans  l'Eglife  celui  du  Pape  Sirice  6c  de  fes  fuccefleurs , 
qui  ont  foutenu  que  le  Batême  qui  efface  les  péchés ,  ne  détruit 
c    point  les  mariages. 

II.  Magnus ,  qui  étoit  un  Avocat  Romain,  avoit  repris  un  i.eureaMa- 
nommé  Scbefius  de  quelques  fautes  :  celui-ci  s'en  étant  repenti ,  gnus,  Orateur 
revint  trouver  faint  Jérôme ,  qui  le  reçut  avec  toute  la  bonté  d'un  |î°nma v"s 
pere.  Magnus  l'avoit  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle  ildeman-  $1+*** 
doit  à  faint  Jérôme  pourquoi  il  c  i  roi  t  dans  fes  Ouvrages  les  Au- 
teurs profanes ,  6c  mêloit  avec  la  pure  doctrine  de  l'Eglife  les  or- 
dures du  paganifme.  Ce  Pere  fe  juftific  fur  ce  que  tous  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiqucs ,  dont  il  fait  une  longue  énumération  ,  en 
avoient  uié  de  même ,  6c  qu'ils  avoient  mêlé  comme  lui  dans 

leurs  Ecrits  le  feu  de  la  feience  profane  à  la  lumière  des  divines 
Ecritures.  Il  foupçonne  Rufin  d'avoir  infpiré  à  Magnus  de  lui 
faire  cette  queftion  :  ce  qui  fait  voir  que  cette  lettre  a  été  écrite 
depuis  leur  grande  conteftation  ;  c'eft-à-dirc ,  vers  l'an  400. 

III.  La  Lettre  à  Occanus  eft  un  éloge  funèbre  d'une  Dame  T_ettrc  à  O- 
Romaine  nommée  Fabiole.  Mariée  fort  jeune  à  un  homme  ex-  ceanm  fur  la 
trêmement  débauché ,  elle  le  quitta  6c  en  époufa  un  autre.  En  le  Fgj  de  JjJ 
quittant  elle  ne  fit ,  dit  S.  Jérôme ,  que  ce  qu'une  honnête  femme  ftw  400, p?g. 
6c  une  Chrétienne  devoit  faire.  Jeuis- Chrift  défend  au  mari  de  6P- 
quitter  fa  femme  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'adultère  ;  6c  s'il  la  quitte 

pour  ce  fujet ,  il  défend  à  la  femme  de  le  remarier.  Ce  comman- 
dement regarde  les  femmes  autant  que  les  hommes  :  car  une  femme 
n'eft  pas  moins  en  droit  de  quitter  fon  mari,  lorfqu'il  lui  eft  infi- 
dèle ,  qu'un  mari  de  répudier  fa  femme  quand  elle  eft  coupable 
du  même  crime.  Les  loix  des  Empereurs  ,  continue  ce  Pere  ,  ne 
s'accordent  guéres  fur  cela  avec  la  loi  de  Jcfus-Chrift.  Lâchant  la 
bride  à  l'incontinence  des  hommes,  elle  leur  défend  feulement 
l'adultère.  Mais  félon  les  loix  de  l'Evangile,  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis aux  femmes  eft  également  interdit  aux  hommes  ;  6c  comme  ils 
fervent  le  même  Dieu ,  il  ont  auffi  les  mêmes  obligations  à  remplir. 
Saint  Jérôme  condamne  donc  Fabiole  de  s'être  remariée  du  vi- 
vant de  fon  mari ,  mais  il  tâche  de  diminuer  la  grandeur  de  (a 
faute ,  tant  fur  ce  qu'elle  ne  fçavoit  pas  jufqu'où  s'étendoit  les 
obligations  delà  loiévangélique,  que  fur  la  pénitence  publique 
qu'elle  en  fit.  Revenue  à  elle-même ,  on  la  vit  le  couvrir  d'un  fac , 
faire  une  confelfion  publique  de  fa  faute ,  &  à  la  vue  de  tout  Rome, 
fe  mettre  la  veille  de  Pâque  au  rang  des  pénitens,  à  la  porte  de  la 
Bafiliquede  S.  Jean  de  Latran.  L'Evêque,  les  Prêtres  &  tout  le 
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peuple  ne  purent  fans  verfer  des  larmes  la  voir  dans  une  pofture  fi 
humble  &  fi  touchante.  Saint  Jérôme  après  avoir  parlé  de  fa  pé- 
nitence d'une  manière  très-touchante,  fait  l'éloge  des  vertus  qu'elle 
pratiqua  depuis  v  de  fon  application  à  l'étude  de  l'Ecriturc-faintc; 
de  fa  charité  envers  les  pauvres  fie  les  malades,  qu'elle  fervoic 
elle  -  même ,  &  pour  le  foulagement  defquels  elle  fit  bâtir  con* 
jointement  avec  Pammaque ,  un  Hôpital  à  Rome ,  afin  d'affer- 
mir par  leur  union  un  etabliffement  que  l'envie  fie  l'émulation 
au r oit  peut-être  ruiné:  car  c'étok  à  qui  des  deux  fe  furpafle- 
roit  en  charité.  Saint  Jérôme  compare  les  funérailles  que  Rome 
fit  à  Fabiole  avec  les  triomphes  des  Camilles  ,  des  Papirius ,  des 
Scipions  fie  des  Pompées  ^  fie  dit  qu'ils  n'ont  jamais  rien  eu  de  fi 
éclatant. 

lettre  à  Sal-    IV.  Il  n'y  a  rien  d'alTuré  fur  l'époque  de  la  Lettre  à  Salvine. 
4*00 '***6™  ^  paroît  feulement  que  cette  Dame  a  voit  été  mariée  à  Nebridius 
*  quelques  années  avant  la  mort  de  Theodofe  ,  c'eft-à-dire ,  vers 
l'an  5  9  5  :  &  comme  faint  Jérôme  parle  dans  cette  Lettre  des  en- 
fans  que  Salvine  avoit  eus  de  Nebridius,  d'une  manière  qui  fait  ju- 
ger qu'ils  a  voient  tout  au  plus  (ix  à  fept  ans,  on  conjecture  de- là 
qu'il  l'écrivit  vers  l'an  400.  Ce  fut  pour  la  confoler  de  la  perte 
de  fon  mari,  dont  il  fait  un  fort  bel  éloge,  qu'il  finit  en  diiànt* 
qu'il  avoit  fourni  en  peu  de  tems  la  carrière  d'une  longue  vie. 
Nebridius  avoit  été  élevé  à  la  Cour  avec  Arcadius  fie  Honorius  , 
enfans  de  l'Empereur  Theodofe.  Saint  Jérôme  exhorte  Salvine  à 
demeurer  veuve ,  &  lui  preferit.  des  règles  pour  vivre  fain cernent 
dans  cet  état.  Il  lui  confcille  en  particulier  de  demeurer  avec  la 
mere  ,  qui  étoit  une  femme  vertueufe  ,  fie  avec  fa  tante ,  qui  ayant 
toujours  confervé  fa  virginité,  pouvoir  être  comme  un  azile  à  £bn  in- 
nocencevde  lire  fans  celle  fEcritre  fainre  ;  de  s'appliquer  fouvent  à 
Toraifon ,  afin  qu'elle  lui  fervît  comme  d'un  bouclier  pour  repoufler 
tous  les  traits  des  mauvaifes-penfées,  qui  font  ordinairement  aux 
jeunes  gens  des  bleffures  mortelles.  Il  lui  propofe  pour  modèle  les 
veuves  célèbres  dans  l'Ecriture ,  qui  paffoient  les  jours  fie  les  nuits 
dans  le  Temple ,  fie  qui  con  fer  voient  par  k  jeûne  fie  la  prière  le 
précieux  trélor  de  la  chafteté. 
Lettre  à  Eu-    V.  Sainte  Paule  après  avoir  vécu  rinquante-fix  ans  huit  mois 
moît  défi?  !a  ^  vm&  ^  un  îOUTS  nwurut  à  Bethléem  fous  le  fixiéroe  Confulat 
Paule  ,  vers  ^e  l'Empereur  Honorius ,  fie  le  premier  d'Ariftenete ,  c'eft-à-dire , 
1*411404,  pag.  1  an  404^  Saint-Jérôme  témoin  de  (es  vertus ,  en  fit  auflî  tôt  l'éloge 
Wil  »iirt>(V*  k  T?,.A^.,:-  fiUc  <je  fainte  pauje#  u  y  rxleve  d'abord 

y  fait  voir  enfui  te  comment  après  la 

mort 


ou'il  adrefla  à  Euftoquie  fi 
ion  illuftre  naiflaocc ,  fie 
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mort  de  Toxotius  fon  mari ,  dont  elle  avoit  eu  cinq  enfans  ,  elle 
renonça  au  commerce  du  monde,  &  à  toutes  les  grandeurs  du 
fiicle  pour  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu  :  ce  qu'elle  fit,  dit-il , 
avec  tant  de  ferveur ,  qu'il  fembloit  qu'elle  avoit  fouhaité  la 
mort  de  fon  époux ,  afin  de  fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Il 
parle  de  les  grandes  charités ,  qui  alloient  fi  loin  ,  qu'elle  dcpouil- 
loit  quelquefois  fes  propres  enfans  pour  affifler  les  pauvres.  Ce 
fut  chez  elle  que  logea  faint  Epiphane  dans  fon  voyage  de  Rome 
en  3  81.  Saint  Jérôme  fait  après  cela  la  defeription  de  celui  qu'elle 
fit  elle-même  de  Rome  en  Palcftine  ,  où  elle  fe  retira  ,  non  dans 
le  palais  du  Proconiul ,  qui  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement-, 
mais  dans  une  petite  maifon  écartée  ,  &  qui  n'avoit  nulle  appa- 
rence. Il  raconte  par  ordre  la  vifitc  qu'elle  fit  des  faints  lieux. 
Proftcrnée  devant  la  croix ,  elle  y  adora  le  Sauveur  avec  autant  de 
dévotion  que  fi  elle  l'y  eût  vu  attaché.  Etant  entrée  dans  le  faint 
fépulchre  ,  elle  baifa  la  pierre  que  l'Ange  renverfa  lorfque  Jefus- 
Chrifl  fortit  du  tombeau  ;  Se  attachant  la  bouche  fur  le  lieu  où  le 
corps  du  Sauveur  avoit  repoié ,  elle  le  fuçoit  comme  fi  elle  eût 
voulu  fe  défaltérer  avec  les  eaux  d'une  agréable  fontaine.  De-là 
elle  monta  à  la  Citadelle  de  Sion ,  où  on  lui  fit  voir  la  coîomne 
où  le  Fils  de  Dieu  avoit  été  attaché  &  flagellé  ;  elle  fervoità  lou- 
tenir  le  portail  d'une  Eglife  ,  &  elle  étoit  encore  toute  teinte  du 
fang  du  Sauveur.  On  lui  montra  encore  le  lieu  où  les  fidèles ,  au 
nombre tle  fix  vingts,  étoient  aflemblés  lorfque  le  Saint  -  Efprit 
defeendit  fur  eux.  Enfuitc  ayant  diftribué  félon  fon  petit  pou- 
voir quelques  aumônes  aux  Chrétiens  &  aux  pauvres  de  Jerufa- 
lem ,  elle  alla  à  Bethléem  vifiter  la  crèche  du  Sauveur.  A  la  vùe 
d'un  fi  faint  lieu  elle  me  protefta ,  dit  faint  Jérôme ,  qu'elle  voyoit 
des  yeux  de  la  foi  l'enfant  Jefus  enveloppé  de  langes ,  crier  dans 
cette  étable ,  les  Mages  adorer  le  Sauveur  ,  l'étoile  briller  fur  fa 
crêcha  ,  une  vierge  devenir  mere,  faint  Jofeph  donner  tous  fes 
foins  à  ce  divin  enfant ,  les  Bergers  venir  durant  la  nuit  admirer 
les  merveilles  de  fa  naiflfance  ,&  en  être  les  premiers  témoins.  Ce 
Père  après  l'avoir  fuivi  dans  lavifite  des  autres  lieux  faints  &  re- 
marquables de  la  Paleftine ,  lui  fait  parcourir  diverfes  folitudes 
où  elle  s'étoit  rendue  dans  le  defir  de  s'y  édifier  par  les  vertus  de 
tant  de  grands  hommes  qui  y  fervoient  le  Seigneur.  Il  parle  des 
Monafteres  qu'elle  fit  bâtir  à  Bethléem  ,  de  l'ordre  qu'elle  y  éta- 
blit ,  &  des  vertus  qu'elle  y  pratiqua.  Depuis  la  mort  de  fon  mari 
jamais  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme,  fut-il  en  réputation  de 
fainteté ,  &  élevé  même  à  la  dignité  épifcopalc.  Jamais  elle  ne  prit 
Tome  X.  Vu 


■ 


54©  SAINT  JEROSME, 

les  bayis  qu'à  la  dernière  extrémité.  Jamais  elle  ne  fe  fervit  de  ma- 
telats ,  même  au  fort  des  fièvres  les  plus  violentes.  Elle  repofoit  fur 
la  terre  dure ,  qu'elle  couvroit  de  quelque  cilice ,  arrofâm  fon  lit 
de  larmes  ,  Se  paffant  les  jours  &  les  nuits  dans  une  oraifon  prefque 
continuelle.  Jamais  elle  ne  refufa  aucun  pauvre ,  trouvant  toujours 
de  quoi  donner ,  non  pas  dans  les  grandes  richeflès  qu'elle  poffé- 
doit ,  mais  dans  la  fage  œconomie  avec  laquelle  elle  difpenfoit  fes 
aumônes.  Ses  vertus  ne  furent  pas  éxemtes  de  critique  ;  mais  elle 
fouffrit  avec  patience  les  persécutions  de  l'envie.  Les  Hérétiques 
tentèrent  de  1  engager  dans  leurs  erreurs,  mais  inutilement.  Elle 
fçavoit  l'Ecriture-iainte  par  cœur  >  Se  quoiqu'elle  en  aimât  le  fens 
littéral ,  qui  eft  le  fondement  de  la  vérité ,  elle  s'attachoit  néan- 
moins davantage  au  fens  myftique ,  le  regardant  comme  le  com- 
ble de  l'édifice  fpirituel  qu'elle  elevoit  dans  fon  cœur.  Elle  réulfit 
fi  bien  dans  l'étude  de  la  langue  hébraïque ,  qu'elle  chantoit  les 
Pfeaumes  en  hébreu ,  Se  parloit  cette  langue  fans  y  mêler  aucun 
accent  de  la  langue  latine.  S.  Jérôme  finit  fon  éloge  funèbre  par 
une  defcription  vive  &  touchante  de  fa  mort  Se  de  les  funérailles. 
Comme  eue  étoit  prête  d'expirer ,  feint  Jérôme  lui  ayant  demandé 
fi  elle  fe  fentoit  quelque  douleur  extraordinaire  qui  l'empêchât 
de  parler  aux  afliftans ,  elle  répondit  en  grec ,  que  rien  ne  lui  fai- 
foit peine,  8e  qu'elle  étoit  fort  calme  Se  fort  tranquille.  Elle  ne 
rjarla  plus  depuis  à  perfonne ,  mais  fermant  les  yeux ,  elle  répétoit 
a  voix  bafTe  ces  paroles  du  Ffeaume  vingt-cinquième,  Seigneur  t 
j'ai  aimé  l*  beauté  de  votre  maifon  >  &  tenant  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  elle  faifoit  fans  ceffe  le  figne  de  la  croix  fur  fes  lèvres.  L'E~ 
vêque  de  Jerufalem ,  ceux  des  autres  Villes ,  Se  une  multitude  in- 
finie de  Prôxres ,  de  Diacres ,  de  Vierges  Se  de  Solitaires ,  fe  trou- 
vèrent à  fa  mort  &  à  fes  obfeques.  Mais  on  n'y  entendit  point  ces 
cris  lugubres  qui  accompagnent  ordinairement  la  mort  des  gens 
du  liécie.  Tout  retenthToit  du  chant  des  Pfeaumes ,  que  plufieurs 
chœurs  chantoient  en  différentes  langues.  Des  Evêques  chargèrent 
fon  cercueil  fur  leurs  épaules  ->  d'autres  Prélats  précedoient  le  con- 
voi ,  portant  des  flambeaux  Se  des  cierges  allumés  ;  d'autres  enfin 
marchoient  à  la  tête  de  ceux  qui  chantoient  les  Pfeaumes.  On 
porta  dans  cet  ordre  le  corps  au  milieu  de  l'Eglifc  de  la  Crèche 
du  Sauveur ,  où  pendant  trois  jours  qu'il  y  fut  expofé ,  on  chanta 
par  ordre  des  Pfeaumes  en  hébreu  ,  en  grec ,  en  latin  Se  en  Sy- 

m""ueiP&mà    VI.  Saint  Jérôme  écrivit  à  Pammaque  Se  à  Marcelle,  en  leur 
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phile  ,  qu'il  avoit  traduite  de  grec  en  latin.  ïl  les  aflure  qu'il  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  confcrver  dans  la  traduction  route  l'élé- 
gance &  la  beauté  de  l'original.  Il  leur  en  envoya  même  le  texte 

grec ,  de  peur ,  dit  -  il ,  que  les  Hérétiques  ne  m'aceufent  encore 
tàuflemenr  d'y  avoir  changé  ou  ajouté  plufieurs  chofes.  Il  les  prie 
en  mème-tems  d'engager  le  Pape  Anaitaic  à  confirmer  par  Ion 
autorité  tout  ce  que  Théophile  avoit  fait  &c  écrit  contre  Ori- 
gène.  Cette  Lettre  eft  de  l'an  402.  On  y  peut  remarquer  cette 
expreffion  :  Priez  le  Seigneur  que  cet  ouvrage  (  il  parle  de  la  Let- 
tre pafchale  de  Théophile  )  foit  reçu  à  Rome  avec  plaiûr ,  &  que 
la  chaire  de  l'Apôtre faint  Pierre  confirme  par  [on  approbation  ce 
que  le  fiéve  de  l' Evan^e'Iiflc  faint  Marc  vient  ae  publier  avec  tant 
d'applaucîijfetnent.  Rome  n'avoit  donc  pas  encore  fait  en  cette 
année  -  là  tout  ce  cjue  Théophile  &  faint  Jérôme  en  demandoient. 
Ce  Pere  ajoute  néanmoins  que  le  bruit  s'étoit  déjà  répandu  par- 
tout qu'Anaftafc  avoit  pourluivi  les  Hérétiques  jufques  dans  les 
tanières  qui  leur  fervoient  de  retraite ,  &  qu'on  avoit  appris  par  les 
lettres  que  ce  qui  avoit  été  condamné  en  Orient ,  l'avoit  aufli  été 
en  Occident.  11  paroît  que  par  les  lettres  de  ce  Pape,  S.  Jérôme 
entend  celle  qui  cft  adrelTée  à  Jean  de  Jcrufalcm. 

VII.  La  Lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  fut  écrite  quelque  Lettre  k 
rems  après  la  dépofition  de  faint  Chryfoftome ,  &  vers  Tan  40  5,  XSm?M»3rio  . 
comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  y  dit  de  la  rigueur  exceflive  de  l'hy-  en  40J ,  pag! 
ver,  de  la  famine  extrême ,  &  descourfes  deslfaures;  événemens  ffm 
particuliers  à  cette  année.  Cette  Lettre ,  qui  ne  paroi  t  pas  entière  , 
le  trouve  dans  un  ancien  manufcrir,cnfuite  de  la  Lettre  à  Pamma- 
que  8c  à  Marcelle ,  après  les  trois  Epîtrespafchalcs  de  Théophile , 
&  après  celle  de  faint  Epiphane  à  S.  Jérôme.  Ce  Pere  y  témoigne 
qu'il  auroit  fouhaité  que  Jean  de  Conftantinople  eut  été  un  homme 
agréable  à  Dieu ,  &  marque  la  peine  qu'il  avoit  eue  à  le  croire  aiTez 
imprudent  pour  s'attirer  le  malheur  où  il  s'étoit  précipité.  Mais, 
ajoute-t-il ,  il  s'eft  fi  mal  conduit ,  que  (ans  parler  de  les  autres  cri- 
mes ,  il  a  reçu  les  Origéniftes  au  nombre  de  les  plus  intimes  amis , 
&  en  a  élevé  plufieurs  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  lans  fc mettre  en 
peine  d'affliger  extrêmement  par  cette  méchanceté  S.  Epiphane 
d'heureufe  mémoire.  Il  s'exeufe  dans  cette  lettre  d'avoir  été  fi  long- 
tems  à  traduire  la  Lettre  palchale  que  Théophile  avoit  faite  pour 
l'an  40  8 ,  fur  les  empêchcmens  que  lui  avoient  caufé  les  fléaux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  acheva  toutefois  de  la  traduire,  &  la  fit 
mêmajcopier  ;  mais  une  grande  maladie  qui  lui  furvint  pendant  le 
Carême  ac  cette  même  année ,  l'empêcha  de  donner  la  dernière 
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perfe&ion  à  fon  ouvrage ,  &  il  fallut  attendre  qu'il  fut  guéri. 
L««e  ideux    VIII.  Saint  Jérôme  fait  mention  de  fa  Lettre  à  deux  Daines 
Dames    dei  Gauloifes ,  dans  fon  Livre  contre  Vigilance  ,  compofé  en  40  6  : 

iïn4o6  2pag!  a'nrï  ^aut  mettre  ccrte  Lettre  avant  cette  année-là.  Voici  quel  en 
7xp.  *  '  eft  le  fu jet.  Une  mere  &  une  fille ,  dont  l'une  étoit  veuve ,  &  l'au- 
tre vierge  ,  demeuraient  dans  la  même  ville ,  mais  en  différentes 
maifons.  Elles  avoient  pris  Tune  8c  l'autre  chez  elles  quelques  Ec- 
cléTiadiques ,  foit  pour  leur  tenir  compagnie ,  foit  pour  prendre 
foin  de  leurs  affaires.  Un  Solitaire ,  qui  étoit  fils  de  celle-là  frère 
de  celle-ci ,  étant  allé  à  Jerufalem  vifiter  les  faints  lieux  ,  avertit 
S.  Jérôme  de  ce  défordre  ,  lui  difant  qu'elles  caufoient  plus  de 
fcandale  en  s'attachant  ainfi  à  des  étrangers,  qu'elles  n'en  avoient 
fait  en  fe  féparant  l'une  de  l'autre.  S.  Jérôme  eut  peine  à  fe  rendre 
à  fes  prières  :  1 1  femble  à  vous  entendre ,  répondit-il  à  ce  Solitaire  , 
que  je  fois  un  Evêque,  au  lieu  que  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  Moine, 
qui  éloigné  du  commerce  des  nommes ,  8c  renfermé  dans  le  fond 
aune  cellule,  n*ai  point  d'autre  occupation  que  de  pleurer  les  pé- 
chés que  j'ai  commis,  &  d'éviter  ceux  que  je  pourrois  commettre. 
Ce  fol  itaire  infifta ,  8c  faint  Jérôme  fit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Dans 
fa  Lettre  à  ces  deux  Dames ,  il  commence  par  montrer  à  la  fille  le 
ton  qu'elle  avoit  eu  de  fuir  la  compagnie  d'une  mere  qui  après 
lui  avoir  appris  à  aimer  Jefus-Chrift ,  l'avoit  confacrée  à  ce  divin 
Epoux,  Il  réfute  toutes  les  exeufes  qu'elle  pou  voit  apporter  pour  ju- 
ftifier  fa  conduite  fur  ce  point ,  &  lui  fait  voir  enfuite  qu'elle  n'eft 
pas  plus  excufable  de  loger  des  hommes  chez  elle.  Comme  elle 
auroit  pu  répondre  qu'elle  fe  repofoit  fur  le  témoignage  de  fa 
propre  confeience ,  &  qu'ayant  pour  juge  de  fes  aclions  Dieu 
même  qui  en  eft  le  témoin ,  elle  le  mettoit  fort  peu  en  peine  de 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  d'elle:  il  lui  cite  l'endroit  de  S.  Paul 
It>  ,7#  aux  Romains ,  où  nous  lifons ,  qu'il  faut  avoir  foin  de faire  le  bien  y 
*  '  non-feulement  devant  Dieu,  mais  aûjji  devant  les  hommes.  Si  on 
vous  aceufe ,  ajoute-t-il ,  d'être  chrétienne  8c  de  garder  la  conti- 
nence ,  mocquez-vous  de  ces  fortes  de  reproches.  Si  on  vous  fait 
un  crime  d'avoir  quitté  votre  mere  pour  vivre  dans  un  Mona- 
ftere  en  la  compagnie  des  Vierges  ,  faites -vous  un  mérite  8c  une 
gloire  de  cette  aceufation.  Quand  on  ne  peut  aceufer  une  fille 
confacrée  à  Dieu  de  vivre  dans  le  libertinage ,  8c  qu'on  n'a  rien  à 
lui  reprocher  que  fon  infenfibilité  à  l'égard  de  Ces  parens  ,  elle 
doit  méprifer  ces  reproches  ;  cette  cruauté  eft  une  véritable  piété  ; 
car  alors  on  préfère  à  fa  mere  celui  que  l'on  doit  préférer  à  fa 
propre  vie.  S'adreuant  après  cela  à  la  mere ,  faint  Jérôme  l'cx* 
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horte  à  apprendre  par  fon  exemple  à  fa  fille  à  rompre  une  liaiibn 
fi  préjudiciable  à  ion  honneur. 

IX.  On  ne  peut  mettre  plus  tard  qu'en  408  la  Lettre  defaint  Lettre  1  Rn- 
Jerôme  à  Ruftique  ,  puifqu'il  y  parle  des  ravages  que  les  Vandales  ftque  » 
avoient  faits  dans  les  Gaules  en  407  ,  comme  d'une  chofe  toute  lîj 408  'pag' 
nouvelle.  Il  écrivit  cette  lettre  à  la  prière  d'Hedibie  8c  d*  Artemie. 
Celle-ci  étoit  époufe  de  Ruftique  ,  8c  ils  avoient  fait  vœu  d'un 
commun  confentement  de  garder  la  continence.  Artemie  fe  fou- 

tint  dans  fon  bon  delfein  ;  mais  fon  mari  ne  put  réfifter  aux  ten- 
tations du  démon .  Depuis  fa  chûte  Artemie  ne  laifTa  pas  de  con- 
fentir  à  demeurer  avec  lui ,  8c  elle  ne  lui  refufa  point  d'être  unie  de 
logement  &  d'efprit  avec  lui.  Les  barbares  étant  entrés  en  ce  rems- là 
dans  les  Gaules ,  la  crainte  de  la  captivité  les  obligea  de  fe  féparer 
l'un  de  l'autre.  Artemie  prit  fa  route  vers  la  Terre-fainte ,  8c  fon 
mari  lui  promit  de  la  fuivre  bien-tôt ,  afin  d'y  travailler  à  fon  falur, 
&  de  corriger  la  faute  que  fa  négligence  lui  avoit  fait  commettre. 
Mais  comme  il  difteroit  de  jour  en  jour,  S.  Jérôme  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  s'acquitter  de  fa  promelTe.  La  vie  de  l'homme ,  lui 
dit-il ,  étant  incertaine  ,  craignez  qu'une  mort  précipitée  ne  vous 
enlevé  avant  que  d'avoir  dégagé  votre  parole.  Imitez  celle  que 
vous  auriez  dû  inftruire  vous-même.  Quelle  honte  pour  vous ,  de 
voir  qu'un  fexc  qui  n'a  que  la  foiblelfe  en  partage  ,  triomphe  de 
tous  les  attraits  du  fiécle ,  tandis  que  le  vôtre ,  qui  fe  pique  de  fer- 
meté 8c  de  courage ,  fe  rend  efclave  de  fes  vanités.  Il  lui  met  de- 
vant les  yeux  les  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture,  qu'il  appelle 
de  belles  fleurs ,  &  dont  j'ai  voulu ,  lui  dit-il ,  vous  faire  une  cou- 
ronne de  pénitence.  Mettez-la  fur  votre  tête  ;  8c  prenant  l'effort 
avec  les  aîles  de  la  colombe ,  allez  chercher  le  lieu  de  votre  repos , 
&  vous  réconcilier  avec  Dieu ,  qui  eft  le  meilleur  &  le  plus  indul- 
gent de  tous  les  pères. 

X.  On  met  en  409  la  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Ageruchie ,  que  Lettre  l  A*. 
d'autres  éditions  appellent  Gerontie  ,  Se  on  ne  peut  guéres  la  geruchie ,  en 
mettre  plutôt ,  puifqu'il  y  eft  parlé  du  premier  fiége  qu'Alaric  mit  4°'  '  P*74°* 
devant  Rome  mr  la  fin  de  l'an  408  ,&  qu'il  ne  leva  qu'après  avoir 

reçu  une  grofle  fomme  d'argent.  Ageruchie  étoit  fille  d'un  nom- 
mé Celerin  ,8c  avoit  été  élevée  dès  fon  enfance  par  une  de  fes  tan- 
tes de  même  nom ,  qui  vivoit  dans  la  continence  depuis  vingt 
ans,  8c  qui  lui  en  inlpira  de  l'amour.  Elle  fut  toutefois  mariée  à 
un  homme  de  fa  condition  ,  nommé  Simplicius ,  dont  elle  eut^un 
enfant.  Mais  fon  mari  l'ayant  IaifTée  veuve ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
fort  jeûne ,  fe  fouvenant  des  irutru&ions  de  fa  tance ,  elle  aima 
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mieux  feconfacrcr  à  Dieu  que  de  fe  remarier ,  &  elle  chercha  dan* 
l'Eglife  un  azile  à  fa  chafteté  ,  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Saint  Jérôme  ne  dit  pas  quelle 
occaiion  il  eue  de  lui  écrire.  Sa  lettre  qu'il  qualifie  un  petk  Livre 
de  la  Monogamie ,  n'efl  qu'une  exhortation  générale  à  la  viduitc. 
il  y  explique  le  iens  de  quelques  partages  de  S.  Paul ,  où  cet  Apô- 
tre permet  les  fécondes  noces  ,  &  relevé  le  mérite  de  la  conti- 
nence par  divers  endroits  de  l'Ecriture-fainte ,  &  même  par  l'e- 
xemple des  Prêtres  des  faux  Dieux ,  qui  chez  les  Athéniens  le 
rendoient  impuiffans  pour  être  toujours  chattes ,  &  qui  chez  les 
Romains  &  les  Egyptiens  dévoient  n'avoir  été  mariés  qu'une  fois  : 
il  rapporte  auffi  pluficurs  exemples  de  femmes  payennes  de  la  pre- 
mière qualité ,  qui  avoient  facrifié  leur  vie  à  l'amour  de  la  cha- 
fteté. Il  déclare  néanmoins  qu'il  ne  blâme  pas  les  fécondes  noces, 
mais  qu'il  loue  les  premières ,  &  raconte  un  mariage  qui  s'étoic 
fait  à  Rome  lorfqu'il  y  fervoit  de  Secrétaire  au  Pape  Damafe , 
pour  répondre  aux  Lettres  Synodales  des  Eglifes  d'Orient  & 
d'Occident ,  qui  le  confultoient  lur  des  affaires  Eccléfiaftiques.  J'y 
vis  un  homme  Se  une  femme ,  gens  de  la  lie  du  peuple ,  dont  celui- 
là  avoit  déjà  enterré  vingt  femmes ,  8c  celle  -  ci  avoit  eu  vingt- 
deux  maris.  Ils  fe  remarièrent  enfemble  ,perfuadésque  c'était  pour 
la  dernière  fois.  Tout  le  monde ,  hommes  8c  femmes  >  étoit  dans 
l'attente  pour  voir  lequel  des  deux  ,  après  tant  de  combats ,  met- 
trait l'autre  au  tombeau.  Enfin  le  mari  l'emporta  ;  8c  on  le  vk  la 
couronne  fur  la  tête&la  palme  à  la  main  ,.illuftres  marques  de  f* 
viétoire  ,  marcher  à  la  tête  du  convoi  de  lia  femme  ,  à  la  vue  de 
toute  la  ville,  &  parmi  les  acclamations  d'une  foule  de  peuple  qui 
étok  accouru  à  ce  fpe&acle.  Saint  Jérôme  propofe  encore  à  Age* 
ruchie  des  Exemples  plus  frappans  pour  l'engager  à  demeurer 
veuve  fçavoir  ceux  de  fa  mere ,  de  fa  grand-mere ,  &  de  fa  tantes 
Les  refpetb ,  lui  dit-il ,  que  les  Evêques  fit  toute  la  Province  leur 
rendent,  ne  font -ils  pas  voir  que  pour  être  demeurées  veuves 
elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  première  dignité ,8c  qu'elles  fefonc 
même  attiré  de  nouveaux  honneurs.  Il  lui  repréfente  aufli  l'état 
deplorable.de  l'Empire  ,  fur-tout  des  Gaules  8c  de  Rome.  Si  nous 
avons ,  ajoute-t-il ,  échapé  aux  calamités  publiques ,  nous  qui  en 
fommes  les  pitoyables  reftes ,  c'en*  à  la  miféricorde  du  Seigneur  , 
8c  non  pas  à  nos  propres  mérites  que  nous  en  fommes  redevables. 
Une  multitude  prooîgieufe  de  nations  cruelles  8c  barbares  a. 
inondé  toutes  les  Gaules.  Tout  ce  qui  eft  entre  les  Alpes  8c  les  Pi- 
renées ,  entre  l'Océan  &  le.  tUiin.  leur  a  été  en  proie.  Mayenoe 
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cette  ville  autrefois  fi  confidérable ,  a  été  prife  &  entièrement 
ruinée,  &  elle  a  vû  égorger  dans  fes  temples  plufieurs  milliers  do 
perfonnes.  Vormes  ,  après  avoir  foutenu  un  long  fiëge ,  a  été  enfin 
enfevelie  fous  fes  propres  ruines.  Reims ,  cette  ville  fi  forte , 
Amiens ,  Arras ,Terouanne, Tournay,  Spire,  Strasbourg,  toutes 
ces  villes  font  aujourd'hui  fous  la  domination  des  Allcmans.  Les 
barbares  ont  ravagé  prelquc  toutes  les  villes  d'Aquitaine  ,  de 
Gafcogne  ,  &  des  Provinces  Lyonoife  &  Narbonoife.  L'épée 
au  dehors  ,  la  faim  au  dedans  ,  tout  confpire  leur  ruine.  Je  ne 
fçaurois  fans  répandre  des  larmes  me  fouvenir  de  la  ville  de  Tou- 
loufe  ,  qui  jufqu'ici  avoit  été  confervéepar  les  mérites  de  fon  faint 
Evêque  Exupere.  Saint  Jérôme  attribue  ces  malheurs,non  aux  Em- 
pereurs Arcadius  &  Honorius ,  mais  à  Stilicon ,  qui  avoit  attiré  ces 
barbares  dans  le  deflein  d'élever  fon  fils  Eucher  fur  le  trône  d'Ho- 
norius.  Penfercz-Yous ,  dit-il  enfuite  à  Ageruchie,  à  vous  rema- 
rier dans  de  fi  trifles  conjonctures?  Qui  prendrez- vous  pour 
époux  ?  Sera-ce  un  homme  qui  fuira  de  devant  l'ennemi ,  ou  qui 
ira  pour  le  combattre?  II  ne  lui  donne  aucune  règle  pour  vivre 
dans  Tétat  de  veuve  ;  &  il  la  renvoie  aux  Traités  qu'il  avoit  faits 
pour  Euftoquie  ,  pour  Furia  &  pour  Salvine. 

XI.  La  Lettre  à  Julien  fut  écrite  depuis  que  Pammaque  &  faint   Lettre  à  ju- 
Paulin  curent  fait  une  profeffion  ouverte  de  fcrvir  Dieu  ,  &  de  re- lien  » vers  ï  in 
noncer  entièrement  au  monde.  Puis  donc  que  le  premier  ne  fit  409  '  ?'75°' 
cette  démarche  qu'en  397  ou  398,  &  que  le  fécond  fut  élevé  à 
Tépifcopat  en  409  ou  41  o  ,  on  ne  peut  mettre  cette  lettre  qu'en- 
tre les  deux  années  397  &  4 10.  On  voit  encore  dans  cette  lettre, 
au'elle  fut  écrite  après  les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits 
dans  le  pays  où  demeuroit  Julien  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  Dalmatie ,  r 
ou  en  Italie.  Or  l'Italie  fut  ravagée  par  Rhadagaife  en  405  , 
félon  faint  Profper(j),  ou  en  406  félon  Marcellin(fc).  Julien 
étoit  homme  de  qualité.  Une  mort  précipitée , après  lui  avoir  ravi 
prefque  en  même  -  rems  deux  filles  encore  fort  jeunes ,  lui  avoit 
auffi  enlevé  Fauftine  fa  femme.  Cette  difgrace  fut  fuivie  de  la  perte 
de  prefque  tous  fes  biens ,  &  il  ne  lui  rerta  qu'une  feule  fille  mariée 
à  un  homme  de  fa  condition.  Saint  Jérôme  ayant  appris  tous  fes 
malheurs ,  lui  écrivit  par  Aufone  pour  l'en  confoler.  Il  lui  pro- 
pofe  l'exemple  de  Job  ,  cet  homme  fi  jufte  &  fi  malheureux  ,  lui 
faifant  remarquer ,  que  quoique  Dieu  l'eut  mis  à  de  grandes  épreu- 


(*)  S.  Pkosïer,/»  Chrtnu»  tfag.  73p.  (*)  Marcelu  nus  Comes,  inCbrvn'u$  }f.  f  10 
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ves ,  il  n'avoit  pas  néanmoins  encore  étendu  fa  main  fur  lui  y&ne 
F  avoit  pas  frappé  en  fa  chair  ni  en  fes  os.  Ces  derniers  coups  font 
toutefois  ,  ajoute-t-il ,  les  plus  rudes  &  les  plus  fenfibles  ,  8c  il  eft 
bien  difficile  de  les  fouffrir  fans  fe plaindre  8c  fans  maudire  Dieu. 
11  remarque  que  le  terme  de  bénir  ,  dont  fe  fert  l'Ecriture  en  par- 
5^4,lant  de  Job,  fignifie  en  cet  endroit  maudire;  8c  que  l'Ecriture 
fe  fert  de  la  même  expreffion  dans  le  même  fensau  troifiéme  Livre 
}Rfj.*i,io.  ^  j^Qjs  jj  re|eve  ^  COnltance  de  Julien  dans  fes  adverfités,& 

l'exhorte  à  confommer  fon  facrifice  en  renonçant  entièrement  au 
monde  à  l'exemple  du  laint  homme  Pammaque  8c  de  S.  Paulin ,  ce 
Prêtre  d'une  foi  fi  vive  8c  fi  ardente.  C'efl  faire ,  lui  dit-il ,  un  bon 
ufage  de  vos  biens ,  que  de  les  employer  à  foulager  les  befoins  des 
ferviteurs  de  Dieu ,  a  fecourir  les  Solitaires ,  à  orner  les  Eglifes, 
mais  ce  n'eft  encore  là  que  le  commencement  de  la  perfétHon. 
Vous  employez  vos  richefles  à  bâtir  des  Monafleres ,  8c  à  nour- 
rir un  grand  nombre  de  Solitaires  qui  demeurent  dans  les  îles  de 
la  Dalmatie  j  vous  feriez  encore  mieux  de  vivre  8c  de  vous  fantifier 
en  la  compagnie  des  Saints.  Il  ajoute  :  Vous  avez  dans  votre  fa- 
mille en  laperfonnede  l'illuftre  Vera  ,  pour  ne  rien  dire  des  au- 
tres ,  un  beau  modèle  de  vertu  -,  elle  fuit  véritablement  Jefus-Chrift, 
&  fupportc  courageufement  les  peines  8c  les  ennuis  de  la  vie  pré- 
fente.  Suivez  donc  les  éxemples  de  cette  vertueufe  Dame,  qui 
vous  fert  de  guide  dans  les  voies  de  la  perfection.  On  voit  dans 
la  même  Lettre  que  Julien  quitta  après  quarante  jours  fes  habits 
de  deuil  pour  en  prendre  de  blancs,  afin  de  célébrer  avec  joie  la 
dédicace  d'une  Eglife ,  où  l'on  mettoit  les  reliques  d'un  Martyr, 
lettre  a  Sa-  XII.  Il  n'y  a  rien  dans  la  Lettre  à  Sabinien  qui  puiûe  faire  con- 
*inien,p.7/4-  noîrre  en  quelle  année  elle  a  été  écrite.  On  fçait  feulement  que 
S.  Jérôme  l'écrivit  étant  à  Bethléem ,  8c  que  ce  fut  depuis  les  in- 
curfions  des  barbares.  Sabinien  étoit  Diacre ,  8c  connu  de  toute 
?  Italie  par  les  crimes  qu'il  y  avoit  commis.  La  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  nomme  puifTant  d'entre  les  barbares  qu'il 
avoit  déshonoré  en  abufant  de  fa  femme,  l'obligea  de  quitter 
Rome,  8c  de  fe  retirer  à  Bethléem.  Saint  Jérôme  fy  reçut ,  ne 
fçachant  rien  de  fes  déréglemens ,  8c  voyant  qu'il  avoit  des  lettres 
de  recommandation  de  fon  Evêque.  Sabinien  vécut  en  ce  lieu  pen- 
dant quelque  tems  ,  lifant  l'Evangile  comme  Diacre.  Mais  il  n'y 
corrigea  point  fes  inclinations  corrompues,  &  il  ofa  attenter  à  la 
pureté  d'une  vierge  dans  l'Antre  facré  où  le  Fils  de  Dieu  a  pris 
naiiTance.  Cette  vierge  correfpondit  à  fes  malheureux  defTeins,  Se 
lui  donna  pour  gage  de  fa  foi ,  fes  cheveux  qu'on  lui  avoit  coupés 
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fuivant  l'ufage  des  Monaftcres  d'Egypte  &  de  Syrie ,  fes  mouchoirs 
&  fa  ceinture.  Déjà  Sabinien  préparoit  des  échelles  pour  tirer 
cette  fflalheureufc  fille  de  fon  cloître  ;  déjà  il  avoit  arrêté  un  vaif- 
feau  ,  marqué  le  jour  &  l'heure  de  fon  évafion.  Mais  l'Ange  qur, 
dit  faint  Jérôme  ,  eft  en  fentinelle  dans  la  chambre  de  Marie ,  qui 
garde  le  berceau  du  Sauveur ,  &  qui  eft  chargé  du  foin  de  ce  ai- 
vin  Enfant,  découvrit  toutes  leurs  pratiques,  &  rompit  toutes 
leurs  mefures.  Sabinien  fe  voyant  découvert ,  fe  jetta  aux  pieds 
du  Saint  ,&  le  pria  de  lui  fauver  la  vie.  Saint  Jérôme  crut  qu'étant 
Chrétien  ,  il  devoit  lui  pardonner.  Il  l'exhorta  donc  à  faire  péni- 
tence ,  à  gémir  fous  le  cilice  &  fous  la  cendre  ,  à  s'éloigner  du 
commerce  des  hommes,  &  à  paffer  toute  fa  vie  dans  un  Monaftere, 
afin  de  fléchir  par  des  larmes  continuelles  lajuftice  d'un  Dieu  irri- 
té. Mais  au  lieu  de  fuivre  cet  avis ,  Sabinien  fe  mit  à  vivre  dans  la 
molletTe  &  dans  les  délices  ;  8c  s'aigrifTant  contre  le  Saint ,  qui 
ne  lui  avoit  dit  que  la  vérité,  &  qui  ne  lui  avoit  donné  que  des  avis 
falutaires ,  il  le  noircit  par  d'horribles  calomnies.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  faint  Jérôme  de  lui  écrire ,  &  il  le  fait  avec  autant  de  force 
que  de  bonté,  pour  engager  ce  malheureux  à  rentrer  en  lui-même. 
Je  veux  ,  lui  dit-il ,  que  je  fois  unfcélérat ,  comme  tu  le  publics  par 
tout  :  fais  donc  pénitence  avec  moi.  Je  veux  que  je  fois  un  pécheur: 
expie  donc  comme  moi  tes  péchés  par  tes  larmes.  Penfes-tu  que 
mes  crimes  deviendront  pour  toi  des  vertus  ?  Crois-tu  que  le  plai- 
fir  d'avoir  des  compagnons  de  tes  délbrdres  foit  un  adouciflement 
à  tes  maux  ?  Laifle  du  moins  couler  quelques  larmes  de  tes  yeux. 
Fûs-tu  mort ,  &  prefque  pourri  dans  le  tombeau ,  le  Seigneur  te 
reflufeitera. 

XIII.  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à  Avitus  environ  dix  ans  Lettre  à  A. 
après  qu'il  eût  traduit  les  Livres  des  Principes  d'Origène  à  la  vùt»  ,  yen 
prière  de  faint  Pammaque,  c'efl-à-dire,  vers  l'an  409.  Avitus,  ^"4oy>P'fr 
qui  étoit  Efpagnol ,  voyant  fon  pays  troublé  par  l'héréfie  des  Prif- 
cilliani (les ,  quitta  l'Eipagne  &  vint  à  Jérufalem  :  fçachant  que 
faint  Jérôme  avoit  traduit  ces  Livres ,  il  lui  en  demanda  une  co- 
pie ,  &  le  Saint ,  qui  ne  les  avoit  encore  communiqués  qu'à  faine 
Pammaque,  ne  pût  néanmoins  refufer  à  Avitus  la  copie  qu'il  lui 
demandoit.  Mais  il  fe  crut  en  même-tems  obligé  de  l'avertir  qu'il 
trouveroit  dans  ces  Livres  plufieurs  chofes  qui  lui  feroient  horreur. 
Afin  donc  qu'il  pût  les  lire  fans  danger  ;  il  lui  marqua  en  particu- 
lier dans  une  lettre  tous  les  endroits  qui  renfermoient  quelque  er- 
reur. Ainfi  cette  lettre  ne  contient  qu'un  dénombrement  des  er- 
reurs que  faint  Jérôme  avoit  trouvées  dans  fon  éxemplaire  des 
Tome  X.  Xx 
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Livres  des  Principes  d'Origcne.  Peut-être  y  en  avoit-il  de  moins 
fautifs ,  puifqu'Origène  fe  plaignoit  que  de  Ton  vivant  on  avoit 
corrompu  Tes  Ecrits  »  &  qu'on  l'avoit  accufé  fautivement ,  d'enfei- 
gner  que  le  diable  fera  fauve  :  erreur  que  faint  Jérôme  lui  attri- 
bue néanmoins  dans  cette  lettre ,  avec  un  grand  nombre  d'autres. 
Lettre  au  XIV.  De  la  manière  dont  il  eft  parlé  de  Rufin  fous  le  nom 
Moine  Rufli-  de  Grunnius  dans  la  lettre  fuivante ,  il  fcmble  qu'il  étoit  mort 
J'iT  VC76yan  l°rfciue  Jérôme  récrivit ,  ainfi  on  peut  la  mettre  vers  l'an 
'P*  9'  411.  Elle  eft  adreflee  à  Ruftique,  Moine  Gaulois, originaire  de 
Marfeille.  Sa  mere ,  qui  étoit  une  femme  de  piété ,  l'avoit  nourri 
elle-même  &  élevé  durant  fon  enfance.  Apres  l'avoir  fait  étudier  en 
France  ,  où  les  études  fleuriflfoient  >eile  l'envoya  à  Rome,  afin  de 
joindre  à  la  fécondité  &  à  la  poHteflê  de  la  langue  Françoife ,  la 
folidicé  &  la  majefté  de  l'éloquence  Romaine ,  n'épargnant  rien 
pour  le  rendre  habile  homme.  Saint  Jérôme  félicite  Ruftique  d'une 
fi  bonne  éducation  ,  &  l'exhorte  à  refjw&er  fa  mere  à  cauïe  de  fies 
vertus ,  à  l'aimer  comme  fa  nourrice ,  &  à  l'honorer  comme  une 
fainte.  Il  lui  dit  enfuite ,  que  s'il  avoit  quelque  envie  de  s'engager 
dans  IaClcricature ,  ildevoit  fe  rendre  capable  d'inftruire  les  au- 
tres ;  mais  que  s'il  vouloir  s'en  tenir  à  la  vie  monaftique,il  lui  étoit 
plus  avantageux  de  vivre  en  commun  dans  un  Monaftere ,  qu'en 
particulier  dans  la  folitude.  11  lui  fait  voir  à  cette  occafion  les 
avantages  de  la  vie  cénobitique ,  &  les  dangers  de  la  vie  folitairc. 
II  lui  confeille  de  partager  fon  tems  entre  la  leûure  ,  la  prière  & 
le  travail  des  mains ,  en  forte  qu'il  foit  toujours  occupé ,  &  que  le 
démon  ne  le  trouve  jamais  oifif.  Apprenez ,  lui  dit-il ,  le  Pfeau- 
tier  par  cœur  ;  que  tous  les  mouvemens  de  votre  corps  &  de  votre 
efprit  fe  portent  également  à  Dieu.  Si  vous  voulez  que  les  plaifirs 
charnels  n'aient  point  d'attraits  pour  vous,  aimez  l'étude  de  l'E- 
criture-fainte.  BannhTez  de  votre^fprit  toutes  les  penfées  qui  ne 
font  propres  qu'à  vous  jetter  dans  le  trouble  6c  dans  l'agitation  ; 
car  fi  une  fois  elles  trouvoient  place  dans  votre  cœur,  vous  en  feriez 
bien  tôt  l'efclave ,  &  elles  vous  conduiraient  à  des  aftions  crimi- 
nelles. Si  les  Apôtres ,  qui  pouvoient  vivre  de  l'Evangile ,  travail- 
lent des  mains ,  de  peur  d'être  à  charge  aux  autres  ;  pourquoi 
ne  ferez-vous  pas  vous- même  ce  qui  doitlervir  à  vos  ufages.  Il  re- 
marque que  c'étoit  une  coutume  établie  dans  les  Monafteres  d'E- 
gypte ,  de  n'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travailler  des 
mains  ;  &  que  leur  defTein  en  cela  n'étoit  pas  tant  de  fubvenir  par- 
là  aux  néceffités  du  corps ,  que  de  pourvoir  aux  befoins  de  l'amc ,  & 
d'empêcher  qu'un  Solitaire  ne  s'abandonnât  à  des  penfées  vaines  & 
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dangereufes.  Il  le  renvoie  pour  s'inftruire  au  faint  8c  pavane 
Evêque  Proculus  de  Marfeillc,  8z  fait  un  éloge  des  vertus  de  laine 
Exupcre  dcTouloufe,  qui  femblablc  à  la  veuve  deSarepta  ,  en- 
duroic  la  faim  pour  foulager  celle  de  fes  frères  ,  8c  qui  pour  fub- 
venir  à  l'indigence  des  pauvres ,  qu'il  regardoit  comme  les  en- 
trailles de  Jcius-Chrift ,  leur  avoit  diftribué  tout  fonbien. 

XV.  L'époque  de  la  Lettre  à  Princi pic  eft  marquée  dans  cette 
lettre  même  :  car  il  y  efl  die  que  faint  Jcrôme  ne  1  écrivit  que  deux  cîpie,ei>4i* 
ans  après  la  mort  de  Marcelle ,  arrivée  quelques  jours  après  Ja  prife  Pag-  778. 
de  Rome  par  Alaric  en  410.  Ainli  cette  lettre  eft  de  l'an  41  2. 
Elle  eft  intitulée,  Eloge  funèbre  de  Marcelle  >  8c  contient  une 
relation  de  fes  vertus.  Saint  Jérôme  s'y  attache  moins  à  y  relever  la 
grandeur  de  fa  naifTancc ,  8c  la  gloire  de  fes  ancêtres  ,  qu'à  fon 
mérite  perfonncl.  Veuve  après  fept  mois  de  mariage,  elle  fit  vœu 
de  continence ,  quoique  recherchée  par  plufieurs  Seigneurs  ,  8c 
particulièrement  par  Cereal  Conful  Romain.  Elle  fut  la  première 
qui  confondit  dans  Rome  le  paganiirae,  en  faifani  voir  par  une 
vie  innocente&  un  extérieur  modefte  quel  cil  le  mérite  8c  iexcel- 
lence  de  la  viduité  chrétienne.  Elle  ne  mangeoit  point  de  chair  8c 
ne  bûvoit  point  de  vin ,  fi  ce  n'étoit  dans  de  grandes  infirmités. 
Son  occupation  ordinaire  étoit  de  lire  l'Ecriture -fainte,  &  d'en 
méditer  les  vérités  ;  de  vilircr  les  Egliles  des  Apôtres  &  des 
Martyrs,  &  d'y  prier  en  fecret  aux  heures  qu'elles  croient  moins 
fréquentées.  Jufqu'à  fon  tems  la  profeflioû  monaftique  étoit  en- 
tièrement inconnue  à  Rome  ;  le  nom  même  de  Moine  y  étoit  fi 
nouveau ,  8c  la  prévention  des  peuples  y  avoit  attaché  des  idées  fi 
baffes  &  fi  affreufes,  qu'il  n'y  avoit  aucune  femme  de  qualité  qui 
osât  la  porter.  Mais  Marcelle  ayant  appris  de  quelques  Prêtres 
d'Alexandrie ,  de  l'Evêque  Athanafe,  8c  de  Pierre  fon  fucce/Teur, 
la  vie  que  S.  Antoine  menoit  dans  le  deferr ,  la  difeiplinc  qui 
s'obfervoit  dans  les  Monafteres  de  faint  Pacôme  en  Théoaïde,  8c 
la  manière  de  vivre  des  vierges  8c  des  veuves  ;  alors  elle  n'eût  plus 
de  honte  d'embrafleruneprofeflion  qu'elle  1  ça  voit  être  agréable  à 
Jefus-Chrift.  Sophronie  8c  plufieurs  autre*  Dames  Suivirent  l'on 
exemple  :  8c  on  bâtit  à  Rome  un  fi  grand  nombre  de  Monafteres 
de  vierges ,  8c  les  Solitaires  s'y  multiplièrent  fi  fort ,  que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  cet  écat ,  rendit  rclpcctable 
une  profeftion  qui  auparavant  n'avoit  rien  que  de  bas  8c  de  mé- 
prifable  aux  yeux  des  hommes.  Ce  fut  elle  qui  s'oppofa  au  progrès 
des  Origéniftes  dans  Rome,  &  qui  travailla  la  première  à  les  faire 
condamner.  Elle  mourut  quelques  jours  après  la  prife  de  Rome 
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par  les  barbares,  qui  ne  fçachanc  point  la  pauvreté  volontaire 
dont  elle  faifoit  profeffion ,  l'avoient  inhumainement  frappée  de 
verges,  pour  l'obliger  a  leur  donner  fon  or  &  fon  argent. 
Lettre  à  De-  XVI.  La  Lettre  a  Demetriade  fut  écrite  environ  3  o  ans  après  le 
metnade^n  traité  de  la  Virgin i té adrefle  à  Euftoquie.  Puis  donc  que  ce  traité 
4  ' 4  '  eft  de  Pan  3  84 ,  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  4 1 4.  Saint  Jérôme 
écrivoit  alors  ion  commentaire  fur  Ezechiel ,  6c  il  en  étoit  à  l'en- 
droit de  la  description  du  Temple  où  il  eft  parlé  du  Saint  des 
Saints  ,  &  de  l'Autel  des  parfums.  Mais  il  interrompit  ce  travail  ' 
pour  pafTer ,  comme  il  dit  >  d'un  Autel  à  un  autre  Autel ,  8c  pour 
offrir  à  la  pureté  éternelle  une  Hoftie  vivante ,  fans  tâche  &  agréa- 
ble à  Dieu.  Demetriade  à  qui  cette  Lettre  s'adreffe ,  étoit  une  fille 
de  la  première  qualité  ,  qui  s'étant  réfugiée  en  Afrique  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Goths ,  y  avoir  prit  le  voile  des  Vierges,  8c  y 
avoit  été  confacrée  par  l'imposition  des  mains ,  &  les  prières  d'Au- 
relius  Evêque  de  Cannage.  La  nouvelle  du  parti  que  venoit  de 
prendre  Demetriade ,  caufa  à  toutes  les  Eglifes  d'Afrique  une  joie 
untverfelle  >  &  le  bruit  s'en  répandit  par  tout.  Julienne  fa  mere ,  & 
Froba  fon  ayeule,  prièrent  S.  Jérôme  de  joindre  la  voix  à  celle  des 
autres  ,  pour  relever  la  gloire  de  cette  action ,  &  d'inftruire  cette 
jeune  Vierge  de  ce  qu'elle  devoit  faire  pour  plaire  à  celui  qu'elle 
avoit  choiff  pour  époux.  II  lui  écrivit  donc  une  grande  Lettre , 
où  après  avoir  loué  fon  illuftre  famille  8c  décrit  les  combats  qu'elle 
avoit  eu  à  fou  tenir  avant  que  de  renoncer  entièrement  au  monde 
pour  fe  confacrer  à  Dieu  ,  il  lui  dit  :  Le  feul  &  le  plus  important 
confeil  que  je  vous  donne ,  eft  d'aimer  la  lecture  de  l'Ecriture  lai  n  ce, 
6c  de  prendre  garde  de  recevoir  dans  votre  cœur  aucune  mauvaife 
femence.  Lorfque  vous  étiez  dans  le  fiécle,  vous  preniez  plaifir  aux 
choies  du  fiécle  ;  mais  aujourd'hui  que  vous  avez  quitté  le  monde, 
que  vous  êtes  élevée  par  de  nouveaux  vœux  au-deflus  des  premiers 
engagemens  de  votre  Batême ,  que  vous  avez  fait  paûe  avec  votre 
ennemi ,  en  lui  difant  :  Je  renonce  à  toi  9fatan,je  renonce  à  ton  fiécle, 
à  tes  pomfes,  à  tes  œuvres  :  ne  rompez  point  le  traité  que  vous  avez 
fait  avec  lui.  Armez  vous  fouvent  du  ligne  de  la  croix ,  pour  vous 
mettre  à  couvert  des  coups  de  l'Ange  exterminateur.  Ayez  une 
attention  continuelle  fur  les  mouvemens  de  votre  cœur.  Joignez-y 
la  pratique  du  jeûne  ,  mais  non  de  ces  Jeunes  exceffifs,  qui  acca- 
blent tout  d'un  coup  un  corps  foible  Se  déucat ,  8c  qui  ruinent  la  fan- 
té  avant  même  que  l'on  ait  commencé  à  jetter  les  fon  démens  d'une 
vie  parfaite.  La  véritable  vertu  a  fes  bornes  ,  elle  ceffe  d'être  vertu 
dès  qu'elle  ne  garde  plus  ni  règles  ni  mefures.  Jeûnez  donc,  en  forte 
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que  mortifiant  les  defirs  de  la  chair ,  vous  l'oyez  toujours  en  état  de 
veiller  à  l'ordinaire ,  8c  de  vous  appliquer  réglément  à  la  leclure  8c 
à  la  pfalmodie.  Le  jeûne  n'eft  pas  une  vertu  parfaite  ,  il  n*eft  que 
le  fondement  des  autres  vertus.  J'en  dis  autant  de  la  chafteté  :  elle 
peut  bien  nous  fervir  comme  de  degrés  pour  nous  élever  au  com- 
ble de  la  perfeûion  ;  mais  feule  &  iéparée  des  autres  vertus  ,  elle 
ne  fauroit  jamais  couronner  une  Vierge.  Laiflcz  aux  gens  du  monde 
l'enjouement  8c  la  plaifanterie  ;  un  air  grave  8c  ferieux  fied  bien  à 
une  perfonne  de  votre  caractère.  Je  crois  qu'il  efl  fort  inutile  de  vous 
donner  des  confeils  contre  l'avarice  ,  jpuifque  vous  êtes  d'une  fa- 
mille où  l'on  fçait  tout-à-la  fois  &  pofieder  &  méprifer  les  richef- 
fes.  Quelque  puiiïe  être  celui  à  qui  vous  ferez  part  de  vos  biens  , 
n'envifâgez  en  lui  que  fes  befoins  8c  fa  pauvreté ,  8c  mettez  toute 
votre  gloire  à  raflafier  la  faim  des  malheureux.  Depuis  que  vous 
êtes  confacrée  à  Dieu  par  le  vœu  d'une  perpétuelle  virginité ,  vous 
avez  perdu  tous  les  droits  que  yous  aviez  lur  vos  biens }  c'cfl  à  vo- 
tre ayeule  8c  à  votre  mere  à  les  gouverner  ;  mais  après  leur  mort , 
vous  pourrez  agir  félon  vos  vues  3  ou  plutôt  félon  les  ordres  du 
Seigneur  qui  ne  vous  rendra  que  ce  que  vous  aurez  confacré  à  faire 
de  bonnes  oeuvres.  Que  les  autres  emploient  leurs  revenus  à  bâtir 
des  Eglifcs  8c  à  les  orner  ,  j'y  confens  &  je  ne  blâme  point  l'emploi 
qu'ils  font  de  leur  bien.  Mais  le  vôtre  doit  être  de  revêtir  Jelus- 
Chrifl  en  la  perfonne  des  pauvres  ,  de  le  vifitcr  dans  les  malades , 
de  le  nourrir  dans  ceux  qui  ont  faim  ,  de  le  recevoir  dans  ceux  qui 
n'ont  point  de  retraite  ,  &  fur-tout  dans  ceux  qu'une  même  foi  â 
rendus  comme  nous  domefliqucs  du  Seigneur  \  d'entretenir  les 
Monafleres  des  Vierges  ,  de  prendre  foin  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
8c  de  ces  pauvres  d'elprit  ,  qui  occupés  jours  8c  nuits  à  fervir  le 
Seigneur  ,  imitent  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anges  mènent  dans 
le  ciel.  Outre  le  tems  que  vous  devez  donner  réglément  à  la  pfal- 
modie &  à  la  prière  ,  aux  heures  de  Tierce ,  de  Sexte  ,de  None , 
de  Vêpres  ,  à  minuit  8c  au  matin  j  preferivez-vous  encore  un  cer- 
tain tems  pour  vous  appliquer  à  la  ledture  de  l'Ecriture-Sainte  : 
mais  ne  cherchez  dans  ces  occupations  que  votre  propre  inflru- 
£tion.  Occupez-vous  aulfi  à  faire  quelque  ouvrage  de  laine ,  à  filer 
6c  à  faire  du  ti/Tu ,  parmi  tant  6c  de  fi  différentes  occupations  ,  le 
tems  coulera  bien  vite.  Enfuite  faint  Jérôme  exhorte  Demctriade 
à  s'attacher  inviolablcment  à  la  foi  du  Pape  Innocent ,  difciplc  8c 
fuccelTeur  d' Anaftafe ,  8c  à  ne  recevoir  aucune  doctrine  étrangère. 
Il  lui  confeille  d'éviter  la  compagnie  des  femmes  engagées  dans  les 
liens  du  monde  8c  du  mariage,  de  peur  que  leur  condition  8c  leurs 


Digitized  by  Google 


n*  SAINT  JEROSME, 

dilcours  ne  foient  pour  elle  un  dangereux  appas  ;  8c  de  fuir  comme 
le  poifon  de  l'innocence  ,  les  jeunes  gens  qui  dans  leurs  ajufte- 
mens  ne  refpirent  que  la  vanité  8c  le  plaiiir.  Il  remarque  en  lui  par- 
lant de  fainte  Agnès  ,  qu  il  n'y  a  point  de  nation  fur  la  terre  qui 
n'ait  eu  Tes  Ecrivains  &  fes  Orateurs  pour  faire  fon  éloge  dans 
l'Eglife. 

Lettre àGau-  X  V  H-  Les  règles  que  faint.  Jérôme  prefcrit  à  Gaudence  qu'il 
dence ,  vers  traite  de  frère  &  diffèrent  par  conféquent  du  célèbre  Gaudence 

**î  1 *  '  £véclue  dc  Brcffe  »  font  *  F"  Près  lcs  mêmes  °»ue  celles  qu'il  avoir 
données  à  Lsta  pour  l'éducation  de  fa  fille  Paule.  Ce  Gaudence 
avoit  une  fille  nommée  Pacatule ,  mais  qui  ne  faifoit  encore  que 
bégaier  ,  8c  qui  pouvoit  avoir  tout  au  plus  alors  quatre  ou  cinq 
ans.  Elle  étoit  venue  au  monde  Pannée  même  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Goths ,  c'eft-à-dire  en  410.  Ce  qui  nous  oblige  de  mettre 
cette  Lettre  en  4 1 4  ou  en  4 1  ç .  Saint  Jérôme  dit  à  Gaudence  que 
Pacatule  fa  fille  n'étant  pas  en  âge  de  profiter  de  fa  Lettre ,  il  doit 
la  lui  rcfervcr  pour  la  lire  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  y  remar- 
que qu'il  y  avoit  des  mères  qui  après  avoir  confacré  leurs  filles  à 
Jcfus-Chrift  ,  avoient  coutume  de  les  revêtir  d'une  robe  brune 
d'un  manteau  noir  >  6c  de  leur  ôter  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
précieux  En  quoi ,  dit-il ,  elles  fe  conduifent  très-iagement ,  per- 
tuadées  qu'une  fille  ne  doit  point  s'accoutumer  à  porter  dans  fa 
jeuneflè  ee  qu'elle  fera  obligée  de  quitter  dans  un  âge  plus  avancé. 
Il  y  condamne  la  liberté  fçandaleufe  de  ceux  qui  fous  prétexte  de 
charité  ou  de  fervice ,  avoient  des  vierges  avec  eux.  Il  dit  que  l'on 
pleure  cet  abus  y  mais  qu'on  ne  le  punit  pas  }  parce  que  le  grand 
nombre  des  coupables  lemble  le  rendre  permis.  Parlant  de  la  prife 
de  Rome  6c  des  ruines  de  l'empire  9  il  dit  :  Aujourd'hui  le  monde 
difparoît  &  périt  à  nos  yeux  ,  8c  cependant  nos  crimes  fubûfteoc 
toujours.  Les  Temples  fi  faints  &  fi  auguftes  ne  font  plus  que 
cendre  de  que  pouffiere  ,  6c  néanmoins  la  paffion  de  l'avarice  nous 
domine  toujours.  On  voit  briller  l'or  fur  les  murailles  ,  dans  les 
lambris  &  fur  les  chapiteaux  detcolomnes  ;  tandis  que  Jefus-Chrift 
tout  nud  6c  mourant  de  faim,  expire  à.  notre  porte  en  la  perfonne 
du  pauvre* 

S.  8. 

Septième  Chffe  des  Lettres  de  faint  Jérôme. 


Lettre  à  E 
Kuperance 
*ersranj87_ 

pag.  799.     vie  d'un  Prophète  ;  6c  qui  malgré  les  engagemensde  l\ 


L  m  ^  Xuperance  à  qui  faint  Jérôme  écrivit  vers  l'an  9  87  ,  étoit 
vers  Tan  j  87*  '  E^un  nomme  de  guerre ,  qui  fous  l'habit  de  foldatmenoit  la 
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rieur  tout  occupe  des  choies  du  monde ,  confervoit  toute  la  pureté 
6c  toute  l'innocence  de  lliomme  intérieur  créé  à  Cimage  de  Dieu. 
C'efl  ce  qui  fait  fouhaiter  à  ce  Pere  d'avoir  avec  lui  un  commerce 
de  lettres  ,  &il  en  fit  toutes  les  avances.  Comme  Exuperance  n'é- 
toit  point  marié, faint  Jérôme  l'exhorte  à  abandonner  abfolument 
le  monde  ,  à  vendre  fon  bien  ,  &  à  en  diflribuer  le  prix  aux  pau- 
vres ,  6c  à  venir  le  voir  avec  Quintilicn  leur  ami  commun. 

II.  Un  nommé  Caftrucc  qui  étoit  de  Pannonie  y  6c  aveugle  ,  Lettre  à  Ca- 
avoit  voulu  nonobftant  fon  incommodité ,  pafler  les  mers  Aaria-  î™"  ' 
tique  y  Ionienne ,  6c  Egée  pour  venir  trouver  laint  Jérôme  ,  &  il  Bot. 
étoit  même  déjà  venu  jufqu'à  CifTa.  Mais  fes  amis  qui  l'aimoient 
tendrement  ,  le  contraignirent  d'abandonner  fon  entreprife. 

Saint  Jérôme  ayant  fçû  par  le  Diacre  Heraclius  les  démarches  de 
Caftruce  ,  lui  écrivit  pour  l'en  remercier  ,  &  pour  le  confoler  en 
même-tems  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  la  vue.  Il  lui  fit  voir  par 
plufieurs  exemples  que  ces  fortes  de  difgraces  ne  font  pas  toujours 
une  peine  du  péché  ,  &  lui  rapporte  ce  qui  s'étoit  paffe  entre  faint 
Antoine  6c  Didyme  l'aveugle ,  dans  une  converfation  qu'ils  avoient 
eue  enfemble.  Saint  Antoine  charmé  de  l'érudition  &  de  la  viva- 
cité d'cfprit  de  Didyme  ,  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  fâché  d'avoir 
perdu  la  vue.  Didyme  un  peu  déconcerté  ne  lui  répondit  rien  d'a- 
bord ;  mais  voyant  qu'il  le  prelfoit  ,  il  lui  avoua  franchement  que 
cette  perte  lui  étoit  trcs-fenlible.  Je  fuis  furpris  ,  lui  dit  alors  faint 
Antoine ,  de  ce  qu'étant  aufïi  fage  que  vous  êtes ,  vous  foyez  fâ- 
ché de  n'avoir  pas  ce  qu'ont  les  fourmis  &  les  moucherons  \  6c 
qu'au  contraire  vous  ne  vous  réjouilTiez  pas  de  pofleder  ce  que  les 
Saints  &  les  Apôtres  feuls  ont  mérité  d'avoir.  De-là  vous  devez 
apprendre  ,  mon  cher  Caftruce  ,  conclut  faint  Jérôme  ,  qu'il  vaut 
mieux  être  privé  de  la  vue  corporelle  ,  que  de  ces  yeux  fpirituels 
où  la  paille  du  péché  ne  fauroit  entrer. 

III.  Le  même  Evan%elus  qui  avoit  prié  faint  Jérôme  de  lui  LettJe  *  E- 
dire  qui  étoit  Mclchifedech ,  lui  écrivit  aufli ,  ce  femble ,  pour  lui  JSfJÏJ j^" 
donner  avis  qu'un  certain  perfonnage  préferoit  les  Diacres  aux  Prê-  pag.  80*. 
très.  Au  lieu  à'Evangelus  on  lifoit  Evayrius  dans  les  anciennes 
éditions  :  erreur  que  Ton  a  corrigée  dans  la  nouvelle  fur  quantité 

de  manuferits  qui  lifent  uniformément  Evangelus.  Saint  Jérôme 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  réponfe  à  ia  lienne  ,  y  rabaifle 
extrêmement  les  Diacres  ,  6c  y  relevé  la  dignité  des  Prêtres  le  plus 
qu'il  peut  ,  en  difant  qu'autrefois  le  Prêtre  étoit  le  même  que  Î'E- 
vêque  Ceft  ce  qu'il  prouve  par  divers  endroits  des  Epitres  de  faint 
Paul ,  où  l'on  voit  que  cet  Apôtre  parle  fouvent  des  Evêques  & 
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des  Diacres  ,  fans  mettre  les  Prêtres  entre  deux.  Il  fait  voir  la  mê- 
me chofe  par  les  Epîtres  de  feint  Pierre  8e  de  faint  Jean  qui  don- 
nent à  l'Evcque  le  nom  de  Prêtre.  Il  ajoute  que  û  dans  la  fuite  on 
en  achoifi  un  pour  l'élever  au-deflus  des  autres ,  cela  ne  s'eft  tait 
que  pour  empêcher  les  fchifmes  8e  les  divifions  -,  8e  que  dans  l'Eglife 
d'Alexandrie  depuis  faint  Marc  jufqu'au  tems  d'HeracIas  ,les  PréV 
très  choififfoient  un  d'entre  eux  qu'ils  mettoient  dans  un  fiege  plus 
élevé  ,  &  auquel  ils  donnoient  le  nom  d'Evêque.  Mais  il  eft  are- 
marquer  que  ce  aue  faint  Jérôme  dit  de  l'égalité  entre  les  Evêques 
8c  les  Prêtres ,  fe  doit  entendre  relativement  au  temps  des  Apôtres , 
ou,  comme  il  le  dit  plus  bas  ,  les  Prêtres  étoiem  compris  fous  le  nom 
ttEvêques.  Les  dignités  d'Evêque  ou  de  Prêtre  étant  alors  ren- 
fermées dans  une  même  perfonne ,  on  lui  donnoit  tantôt  le  nom 
d'Evêque ,  tantôt  celui  de  Prêtre  ,  8e  plus  fouvent  le  dernier ,  parce 
qu'ordinairement  on  prenoit  pour  Evêques  les  plus  vieux  quand  ils 
avoient  les  autres  qualités  requifes  pour  l'Epifcopat.  L'égalité  qu'il 
met  donc  entre  les  Prêtres  8e  les  Evêaues >  n'eft  à  proprement  par- 
ler ,  qu'une  égalité  de  nom.  Le  nom  de  Prêtre  ,  dit-il ,  marque  Page  f 
&  celui  dEvêque  la  dignité*.  Mais  il  n'a  jamais  enfeigné  qu'ils  ful- 
fent  égaux  en  pouvoir  :  au  contraire  il  dit  ici  que  l'ordination 
appartient  aux  Evêques  à  Fexclufion  des  Prêtres  :  8c  dans  fon  dia- 
logue contre  les  Lucifériens  ,  il  enfeigne  que  les  Evêques  ont  feuls 
le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  :  enfin  ce  qui  ne  lauTe  aucun 
lieu  de  douter  que  faint  Jérôme  ne  regardât  PÉvêque  beaucoup 
au-deiïus  du  Prêtre  ,  c'eft  qu'il  ditqueles  Evêques ,  les  Prêtres  & 
les  Diacres^font  maintenant  dans  l'Eglife ,  ce  qu'Aaron  y  fes  enfans 
Se  les  Lévites  étoient  dans  l'ancienne  loi.  Ce  qu'il  dit  des  Diacres 
demande  encore  quelque  interprétation.  On  voit  bien  qu'en  les  ap- 
pelant Minières  des  tables  8c  des  veuves  ,  il  n'a  eu  en  vue  que  de 
rabaifler  ceux  d'entre  eux  qui  fe  préfêroient  aux  Prêtres.  Mais 
dans  fon  Epître  à  Heliodore  il  nomme  le  Diaconat  le  troifiéme  or- 
dre du  Sacerdoce.  Il  prouve  qu'ils  font  inférieurs  aux  Prêtres ,  tant 
par  ce  que  ceux-ci  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  8e  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  ,  ce  que  ceux-là  ne  font  pas  *,  que  parce  que  les 
Diacres  fe  tiennent  debout  dans  les  aïïcmblées ,  tandis  que  les  Prê- 
tres font  affis  ;  enfin  parce  que  l'on  paffe  du  Diaconat  au  Sacerdoce, 
8c  non  du  Sacerdoce  au  Diaconat.  Sur  ce  qu'on  luiobjeâoit  qu'à 
Rome  on  n'ordonnoit  pas  un  Prêtre  au'un  Diacre  n'eut  rendu  té- 
moignage en  fa  faveur  ,  il  répond  que  la  coutume  d'une  feule  Eglife 
ne  peut  faire  une  loi.  Ce  qu  il  dit  d'une  façon  qui  donne  lieu  de 
conjecturer  qu'il  n'écrivit  cette  Lettre  qu'après  Tan  38$  ,  qu'il 
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fortit  fort  mécontent  de  Rome  ,  &  du  Clergé  de  cette  ville. 

I  V.  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  Lettre  de  Taint  Jérôme  à  RI-  L«tre  à  Ri- 
parîus  Prêtre  de  Gafcogne ,  qui  lui  avoit  écrit  contre  Vigilance.  Il  ,p.anUÏ  *  vt*r* 

{>aroitqu  ilen  reçut  encore  des  lettres  par  le  Diacre  Alentius,&qu  il  got. 
ui  fit  réponte  par  la  même  voie.  Riparius  lui  avoit  mandé  lcscom- 
bats  qu'il  avoit  eu  à  effuier  pour  la  défenie  de  la  foi  catholique. 
Saint  Jérôme  loue  fon  zele  ,  &  lui  marque  combien  il  avoit  aulîî 
fouffèrt  lui  -  même  pour  la  même  caufe  -,  qu'il  avoit  mieux  aimé 
changer  de  demeure  ,  que  de  fe  voir  expolé  à  changer  de  foi , 
&  abandonner  la  mailon,  quelque  agréable  &  quelque  com- 
mode qu'elle  fût,  que  de  le  fouiller  par  la  communion  des  hé- 
rétiques auxquels  il  auroit  fallu  céder  dans  la  conjecture  préfen- 
te ,  ou  fe  battre  tous  les  jours  contre  eux  ,  non  pas  à  coups  de  lan- 
gue y  mais  à  coups  d'épée  -,  que  néanmoins  Jefus-Chrifl  avoit  étendu 
Ion  bras  rout-puifiant  en  fa  faveur  pour  punir  l'ennemi  ;  &  que 
Catilina  avoit  été  chafTé  non-feulement  de  la  ville  de  Jerufalem  y 
mais  encore  de  toute  la  Paleflinc  ;  qu'il  étoit  feulement  fâcheux 
que  p'ufieurs  desconjurateursfuflent  reftés  à  Joppc  avec  Lentulus. 
Quelques-uns  ont  entendu  Rufin  fous  les  noms  empruntés  de  Ca- 
tilina &  de  Lentulus  ,  &  en  coniéquence  mis  cette  lettre  vers  l'an 
400  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  Ruiin  étoit  forti  volon- 
tairement de  la  Paleftine  dès  l'an  3  97,  &  qu'avant  que  d'en  fortir,  il 
s'étoit  réconcilié  avec  faint  Jérôme.  Il  vaut  donc  mieux  entendre 
Pélage  fous  ces  noms  empruntés  ,  &  mettre  cette  lettre  vers  l'an 
416  ou  417. 

V.  Le  fens  de  la  lettre  à  Apronius  n'eft  pas  moins  embarrafTc.         à  A* 
Saint  Jérôme  lui  témoigne  la  douleur  qu'il  avoit  refTcntie  en  ap-  Pan™  17,1^! 
prenant  la  ruine  de  quelques  familles  ilfuftres  ôc  pieufes,  mais  qui  804. 
a  voient ,  ce  femble,  nffiflé  des  gens  qui  étoient  les  ennemis  d?  Dieu. 
Il  loue  le  zèle  d' Apronius  &  fa  confiance  dans  la  foi ,  que  tous  les 
efforts  du  démon  n'avoient  pû  ébranler.  Il  l'invite  à  abandonner 
toute  chofe  pour  venir  en  Orient ,  &  particulièrement  à  Jerufalem, 
où  tout ,  diÊil ,  efl  fort  calme  &  fort  tranquille  ,  &  où  les  héréti- 
ques,  quoique  le  coeur  rempli  de  venin  ,  n'ofent  ouvrir  la  bouche 
pour  publier  leurs  erreurs.  S'ils  ont  détruit  notre  maifon  &  l'ont 
dépouillée  de  tous  fes  biens  temporels;  grâces  au  Seigneur  elle  cft 
très-riche  en  biens  fpiritucls.  Il  vaut  mieux  être  réduit  à  ne  manger 
que  du  pain  ,  que  d'être  en  danger  de  perdre  le  tréfor  de  la  foi. 

Tome  X.  Yj 
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SAINT  JEROSME, 


§.  9. 

Huitième  clajfe  des  Lettres  de  faint  Jérôme. 

Lettre  à  vin-  I.  T  A  huitième  claflfe  des  lettres  de  faint  Jérôme  eft.compofée 
\ien  version  ^es  Préfaces  que  ce  Père  a  mifes  à  la  tête  de  divers  ouvra- 
>soip.8oj.  ges  qu'il  a  traduits  de  Grec  en  Latin.  La  première  eft  adrefiee  à 
Vincent  &  à  Gallien.  On  ne  fçait  rien  de  celui-ci ,  finon  qu'il  étoit 
ami  intime  de  faint  Jérôme  ,  qui  l'appelle  une  partie  de  lui-même. 
Pour  l'autre,  on  croit  que  c'eft  le  même  Vincent  qui  l'accompagna 
dans  la  folitude  de  Bethléem ,  &  qu'il  emmena  de  Rome  en  Syrie. 
11  les  prie  l'un  «d'autre  de  lire  la  traduction  qu'il  leur  adreflbit  de 
la  chronique  d'Eufebe ,  non  en  cenfeurs  rigides  ,  mais  en  amis 
indulgens,  leur  avouant  qu'il  avoit  dicté  cet  ouvrage  extrêmement 
vite.  11  leur  dit  auffî  qu'il  avoit  fait  tout-enfemble  dans  cet  ouvrage 
la  fonction  d'interprète  &  celle  d'auteur  y  en  fe  donnant  la  liberté 
d'y  ajouter  ce  qui  lui  parouToit  néceftaire.  11  en  ufa  ainfi  fur-tout 
en  ce  qui  regardoit  l'Hiftoire  Romaine ,  qu'Eufebe  n'avoit  touchée 

Sue  comme  en  paflant ,  la  croyant  moins  utile  à  ceux  de  (à  nation, 
y  ajouta  aufli  plufieurs  chofes  qu'il  croyoit  nécefTaires  pour  l'é- 
claircifTement  de  l'hiftoire  de  l'Èglife ,  Se  en  particulier  ce  qui 
regardoit  l'hiftoire  d'Arius.  Outre  ces  additions ,  faint  Jérôme ,  re*  ' 
prit  l'hiftoire  des  teins  où  Eufebe  l'avoit  finie ,  &  la  continua  de- 
puis la  vingtième  année  du  règne  de  Conftantin  ,  jufqu'au  fixiéme 
confulat  de  Valens  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  378  ,  auquel  ce  Prince 
mourut.  Cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  commença  cet  ouvrage 
peu  de  tems  après-  Du  moins  eft-il  certain  qu'il  l'avoit  achevé  en 
380  ou  381  ,  puifqu'il  le  cite  dans  l'explication  qu'il  fit  alors  du 
fixiéme  chapitre  d'Ifaïe ,  étant  à  Conftantinople  avec  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  marque  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ou  de  fa  Pré- 
face à  Vincent  &  à  Gallien ,  qu'il  avoit  defTein  de  donner  une  hi- 
ftoire  plus  ample  de  ce  qui  reftoit  du  règne  de  Gratien  &de  celui 
de  Théodofc  ;  Se  que  s'il  ne  l'avoit  pas  encore  fait ,  te  n'étoit  pas 
qu'il  appréhendât  de  parler  des  vivans  avec  la  liberté  qui  convient  ; 
mais  parce  qu'il  n'avoit  pû  le  faire  à  caufe  que  les  barbares  occu- 
pant tout  le  pays  ,  on  n'avoit  point  de  nouvelles  bien  aif urées  de 
ce  qui  fe  pafToit.  On  convient  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  de  fautes ,  foit  on  en  ce  qui  regarde  la  traduction  du  texte 
Grec  d'Eufebe ,  foit  à  l'égard  des  dates  6e  de  la  chronologie  :  & 
cela  n'eft  point  furprenant ,  fi  l'on  fait  attention  à  la  célérité  avec 
laquelle  faint  Jérôme  le  dicta  ,  &  à  la  nature  d'un  ouvrage  comme 
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Cwlui-là  ,  où  il  eft  fi  aifé  aux  copifles  de  fe  méprendre. 

II.  La  féconde  Préface  efl  encore  adrefféc  a  Vincent ,  qui  lui  Lettre  a  vin- 
avoit  demandé  la  traduction  des  Homélies  d'Origcne  fur  Ezé- "m,g" 
chiel  &  fur  Jeremie.  On  la  met  en  388.  pa*'  °7' 

III.  Vers  le  meme-tems  il  traduifit  trente-neuf  Homélies  d'O-  Lettres  pau- 
rigène  fur  faint  Luc  ,  à  la  prière  de  Paulc  &  d'Euftoquie.  Il  leur  ta  *  i  lîcifto- 
promet  dans  cette  Lettre  de  traduire  aufli  quelques  autres  ouvra-  JJJjjj  JJT 
ges  de  cet  Auteur  ,  &  de  leur  envoyer  le  commentaire  de  faint  ios. 
Hilaire&  de  faint  Victorin  fur  faint  Matthieu. 

I V.  La  Lettre  ou  Préface  à  Heracle  n'eft  pas  de  faint  Jérôme ,  Lettre  à  nf- 
mais  de  Rufin.  On  y  voit  qu'Heracle  qu'il  appelle  fon  frère,  l'a-  racle»P- 83'- 
voit  prié  non-ieulcment  de  traduire  les  quinze  tomes  d'Origènc 
furl'Epître  aux  Romains, mais  encore  de  les  abréger  ,  en  les  ré- 
duilant  prcfque  à  la  moitié.  En  effet  Rufin  n'en  n'a  fait  que  dix 

livres.  Mais  comme  il  manquoit  quelques  endroits  dans  l'original 
Grec  ,  il  les  fuppléa.  C'cfl  pour  cela  qu'il  dit  que  ce  travau  lui 
a  voit  caufé  beaucoup  de  peines. 

V.  Saint  Jérôme  dit  dans  fa  Préface  fur  la  traduction  des  re-  Pr^a"rce  ou 
Çles  de  faint  Pachome  &  des  autres  Abbés  de  Tabéne  ,  qu'après  jar  £ll[e  C^re 
être  demeuré  long  -  tems  dans  le  filence  par  la  douleur  que  lui  avoit  S.  Pachome , 
caufée  la  mort  de  fainte  Paule,  il  avoit  enfin  rompu  fon  filence ,  ^tC5^i0^ 
&  repris  fes  études  &  fes  travaux  ordinaires  ,en  commençant  par  pae* 

la  traduction  de  ces  règles ,  dans  Pefpérance  que  cet  ouvrage  fe- 
roit  agréable  à  cette  fainte  ame  ,  qui  avoit  toujours  eu  tant  d'a- 
mour pour  les  Monafleres.  Ainfi  il  faut  mettre  cette  Préface  après 
Tan  404  9  auquel  arriva  la  mon  de  fainte  Paule.  Ce  Pere  dit 
quelque  chofe  dans  cette  Préface  de  la  manière  de  vivre  des  Moi- 
nes de  Tabéne  ,  de  leurs  Monafteres  ,  delà  forme  de  leurs  habits, 
de  leurs  obfervances  que  nous  ne  détaillerons  point ,  parce  que 
nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Neuvième  clajfe  des  Lettres  de  faint  Jérôme. 

Les  Lettres  qui  compofent  la  neuvième  clafTe  de  celles  de  faint 
Jérôme  ,  font  celles  qui  jufqu'ici  avoient  été  mêlées  parmi  les 
tiennes  dans  les  anciennes  éditions ,  fçavoir  :  une  fous  le  nom  de 
faint  Paulin  de  Noie  à  Celantia  *,  une  de  faint  Epiphane  à  Jean 
Evêque  de  Jcrufalem  >  traduite  en  Latin  par  faint  Jérôme  ,  & 
une  de  Théophile  d'Alexandrie  à  faint  Epiphane. 
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SAINT  JEROSME, 


ARTICLE  VII. 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  cinquième  Volume, 

fu  °ïë  ra^s    T  E  cin<îuiéme  volume  eft  un  recueil  de  diverfes  pièces  qui 
Jérôme!  Pr^    JL'  ont  raPP°rt  *  l'hiftoire  de  S.  Jérôme  ,  ou  qui  lui  font  fup* 
mitr,  ciajft ,  polces.  On  les  a  diftribuées  en  plufîeurs  claïïès.  La  première  com- 
s  c>/«iv.  prencj  ,  9  une  Lettre  de  faint  Jérôme  à  Damafe  ,  avec  la  réponfc 
de  ce  Pape  ;  elles  font  Tune  6c  l'autre  indignes  de  leur  auteur, 
a.  Des  Canons  pénitentiaux  fur  divers  cas  qui  regardent  non*(eu* 
lernent  les  Laïques  ,  mais  encore  les  Prêtres  ,  les  Diacres  ,  les 
Abbés  ,  6c  même  les  Evêques.  Convenoit-il  à  faint  Jérôme  d'en 
preferire  à  fes  fupérieurs  î  C'eft  un  ramas  de  Canons  de  divers 
Conciles ,  la  plupart  pofterieurs  au  fiécle  de  ce  Pere.     Un  petit 
Difcours  fait  au  jour  natal  de  faint  Jérôme.  Il  y  eft  parlé  de  la 
mort  6c  de  fes  ouvrages.  4  Une  Lettre  à  la  vierge  Demetriade , 
que  l'on  convient  être  de  Pelage,  j.  Une  autre  à  Julienne  mère 
de  Demetriade.  Elle  eft  de  faint  Auguftm  \  6c  ce  Pere  y  réfute  ce 
que  Pelage  avoit  dit  dans  la  précédente  touchant  la  grâce  3c  le 
libre  arbitre.  6.  Une  Lettre  aux  filles  de  Geronrie  :  le  ItiJeen  eft 
abfolument  diffèrent  de  celui  de  faint  Jérôme  ,  dont  on  ne  lui  a 
apparemment  donné  le  nom  que  parce  que  ce  Pere  en  aaufli  coite 
j  une  à  Geronrie.  7.  Deux  Lettres ,  dont  Tune  eft  à  Marcelle ,  6c 

l'autre  à  une  Vierge  exilée.  Elles  font  du  même  ftile  ,  mats  non 
de  faint  Jérôme,  i.  Trois  Lettres  à  un  ami.  Le  ftile  en  eft  dur& 
affèÛé.  9.  Un  Difcours  fur  l'Afibroption  de  la  S  te  Vierge  adrefle 
à  Paule  6c  à  Euftoquie.  Il  paroît  être  de  quelque  Grec  médiocre- 
ment inftruit  de  la  langue  Latine ,  qui  Pa  intitulé  du  nom  de  faint 
Jérôme  ,  pour  lui  donner  plus  de  cours»  L'auteur  dit  (a)  qu'il  n'eft 
pas  certain  que  la  fainte  Vierge  (bit  reiïufcitée ,  ni  que  ton  corps 
ait  été  enlevé  au  ciel.  C'eft  toutefois  dans  ce  Difcours  que  l'on  a 
puifé  pour  compofer  les  leçons  de  cette  fête  qui  fc  lifcnt  dans  les 
anciens  bréviaires.  Le  Difcours  fuivant  eft  encore  intitulé  del'Af- 
fomption  de  la  Vierge ,  6c  a  fourni  matière  aux  leçons  de  la  fête 
de  la  Purification ,  le  ftile  n'a  rien  de  celui  de  S.  Jérôme.  10.  On 


(«)  Monftratur  aatera  lepulchram  ejus 
cernentibus  nobis  ufque  ad  prxfenj  in  Yal- 
lû  Jofaphat  medio. ...  Quomodo  autem 
Tel  quo  tempore  «  aut  à  qui  but  peiibnis 
fandiiHmum  corpus  ejus  inde  ablatum  fue- 


rit , vel  obi  tranfpofitum  :  utrumne  refiir- 
rextt ,  ne  feitur  :  quamvts  nonnulii  aftruere 
velint  eam  jam  refTulcitatam ,  fit  beaei  cum 
Chrîfto  immortalitate  in  coeleAibos  vefti- 
ri.  Strm.  dt  Affmmjt,  Mmrùt%  pag,  83. 
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le  trouve  encore  moins  dans  la  Lettre  où  il  eft  parlé  de  l'honneur 
dû-  aux  parens  ;  &  dans  le  livre  des  fept  Ordres  Eccléfiaftiques , 
donc  l'auteur  paroîc  avoir  pris  beaucoup  de  chofes  dans  les  écrits 
de  faine  Ifidore  de  Se  ville.  1 1 .  Le  craicé  à  la  louange  de  la  virgi- 
nité eft  d'un  écrivain  plus  recenc  que  faine  Jérôme ,  de  même  que 
celui  où  Ton  explique  quelques  expreflions  dont  l'Ecriture  fe  1ère 
en  parlant  de  Dieu  S  Se  Ton  ne  reconnoît  dans  l'un  ni  dans  l'au- 
tre le  ftile  de  ce  Pere.  i  i.  Le  fymbole  attribué  à  Damafe  eft  un 
compofé  de  diverfes  profeflîons  de  foi,  par  un  auteur  qui  vivoit 
long-tems  après  ce  faint  Pape ,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  y  dit 
que  le  Sainc-Efpric  procède  du  Pere  &  du  Fils  :  expreflïon  que 
l'on  ne  trouve  poinc  dans  les  anciens  fymboles.  L'explication  kii- 
vance  du  fymbole  adrelTée  au  même  Pape  ,  eft  celle  que  Pelage 
envoya  au  Pape  Innocent  ;  &  celle  qui  porte  le  nom  de  S.  Cy- 
rille ,  eft  l'ouvrage  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent  :  ce  que  l'on 
voie  par  la  manière  donc  il  explique  les  myfteres.  i } .  Le  craité  à 
P  refiai  us  intitulé  du  Cierge  Pafcnal ,  eft  compofé  de  deux  parties 
qui  n'ont  enfemble  aucune  lialfon ,  &  qui  paroi (Tent  de  différen- 
ces mains.  Dans  la  première  ,  l'auteur  affecte  d'imiter  le  ftile  de 
faint  Jérôme  ,  &  copie  divers  endroics  de  fes  écries.  Il  y  parle  de 
la  more  de  Valencinien  &  de  Gracien  comme^arrivée  depuis  peu , 
peue-êere  n  a-c-il  mis  cecce  époque  que  pour  donner  à  fon  ouvrage 
un  air  d'aneiquicé.  La  féconde  coneienc  des  remarques  peu  fon- 
dées fur  les  propriécés  de  divers  animaux.  1 4.  Il  y  a  beaucoup  plus 
de  folidité  dans  le  craicé  qui  a  pour  riere  De  la  vraie  Circoncipon. 
Dans  quelques  manuferits  il  eft  adrelfé  à  Therafie  ,  &  dans  d'au- 
tre à  Teraneie.  Saine  Jérôme  ne  le  cite  jamais  parmi  fes  ouvrages , 
&  le  ftile  n'a  pas  la  beauté  du  fien.  Terrullien  avoit  fait  un  craicé 
fur  la  Circoncifion  ;  mais  ce  ne  peuc  pas  êere  celui-ci ,  puifqu'il  y 
eft  parlé  des  Ariens.  1  5.  La  Letcre  fur  la  célébration  de  fa  Pâque , 
eft  la  57  de  (aine  Auguftin  à  Janvier.  1 6.  Le  Difcours  concre  une 
fille  appellée  Sufanne  ,  eft  accribué  à  laine  Ambroife  dans  quel- 
ques manuferits  ;  mais  elle  n'en  n'a  point  le  ftile  ni  celui  de  laint 
Jérôme.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  lettre  à  Evagre  ,  où  on  le 
reprend  de  n'avoir  pas  confolé  un  Diacre  qui  avoit  péché  i  &  de 
celle  où  l'on  exhorce  un  foldae  à  encrer  dans  la  milice  de  Jefus- 
Chrift.  1 7.  La  Leccre  couchanc  les  dix  centacions  du  peuple  d'If- 
raél  paroîc  être  un  fragment  de  quelques  commentaires  ;  mais  elle 
n'eft  point  de  laint  Jérôme  non  plus  que  l'explication  des  Pfeau- 
mes  41  &  1 17  ,qui  font  tirés  de  quelques  Homélies  myftiques 
fur  ces  Pfcaumes.  1 8.  La  letcre  à  Dardanus  touchanc  les  diverfes 


tfo  SAINT  JEROSME , 

clpéces  d'inflrumens  de  mufique  ;  les  Difcours  fu  la  Rcfurrec"hon 
de  Jefus-Chrift ,  fur  fa  Naiflance ,  fur  l'Epiphanie ,  fur  le  Carême, 
fur  la  veille  de  Pâque  ,  fur  la  Réfurrecuon  du  Seigneur  ,  fur  les 
chaînes  de  faint  Pierre ,  fur  Pobfcrvation  des  veilles  ne  font  point 
du  tout  du  ftile  de  faine  Jérôme.  Ce  dernier  eft  attribué  à  Nice- 
tîus  Evêque  de  Trêves  vers  Tan  ç  5  ç  ,  dans  le  troifiéme  tome  du 
Spicilege.  19.  La  Lettre  à  Pammaque  &  à  Oceanus ,  eft  une  ex- 
hortation pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu'elle  n'eft  pas  de  faint  Jérôme  qui  ne  parle  jamais  d'eux  dans 
fes  écrits  qu'avec  de  grands  éloges.  Celle  qui  eft  adreflee  à  un  cer- 
tain qui  faifoit  pénitence  dans  le  fiécle  ,  eft  à  peu  près  de  même 
ftile.  On  croit  que  la  fuivante  intitulée  Des  diverfes  efpeces  de  lè- 
pre y  pourroit  bien  être  de  l'hérétique  Jovinien  ;  &  que  celle  qui 
a  pour  titre  Des  deux  en/ans  y  F  un fa^e  ,  <&  F autre  orodigue  y  eft  de 
quelque  auteur  Pelagien  ,  6c  peut-être  même  de  Pelage, 
lie  ciaffe    II.  On  a  mis  dans  la  féconde  clafle  la  lettre  de  faint  Paulin  à 
fu  -^Sris  1,Hermite  Sebaftien  ;  la  traduction  de  l'Apologie  de  faint  Pam- 
jerom"pag!  phile  pour  Origène  par  Rufin  ;  un  traité  de  ce  dernier  fur  lafal- 
»i8  &  fuiv.  fification  des  livres  d'Origcne  ;  la  traduction  des  livres  des  Prin- 
cipes d'Origène  par  Rufin  avec  fon  prologue  à  Macaire  ;  l'Apo- 
logie de  Rufin  au  Pape  Anaftafe  $  la  Lettre  de  ce  Pape  à  Jean  de 
Jerufalem  ;  les  deux  Livres  de  Rufin  contre  faint  Jérôme  *,  trois 
Lettres  de  faint  Auguftin  à  faint  Jérôme  ;  l'Homélie  des  Pafteurs 
î>w.  ? ,  ftg,  qUi  eft  ]e  ^  Sermon  de  ce  Père  ;  &  une  Lettre  de  Valere  à 
11  s  Rufin  ,  qui  paroît  être  une  fiction  de  quelque  impofteur.  Suivent 

une  règle  pour  les  Moines  tirée  des  fentimens  &  des  précep- 
tes de  faint  Jérôme  par  Lupus  du  Mont-Olivet,  Général  des  Moi- 
nes qui  fe  djfoient  de  l'ordre  des  Hermites  de  faint  Jérôme  ,  & 
approuvée  par  le  Pape  Martin  V  ;  un  Dialogue  entre  faint  Au- 
guftin &  faint  Jérôme ,  touchant  l'originede  l'ame ,  ouvrage  corn-* 
pofé  par  quelque  ignorant  fur  divers  endroits  des  écrits  de  ces 
deux  Pères  -,  un  petit  traité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  f 
dont  l'auteur  n'eft  pas  connu  ,  mais  qui  vivoit  après  la  naiflance 
de  l'héréfie  Pelagienne  ;  une  Homélie  fur  la  parabole  d'un  impor- 
tun qui  demande  un  pain  à  (on  ami  :  le  ftile  en  eft  différent  de 
celui  de  faint  Jérôme  -,  un  Difcours  au  jour  de  la  fête  de  ce  Père  , 
par  Paul  du  Verger, 
nu  Clafle  III.  La  troifiéme  clafle  commence  par  une  Préface  d'Eraûne 
(iippof/sTs! fur  Ies  ouvrages  de  faint  Jérôme ,  où  il  s'explique  particulièrement 
je^mepag!  fur  ceux  qu'on  lui  a  fuppofés.  On  trouve  enfuite  une  Lettreaffez 
mai  digérée ,  &  en  mauvais  Latin  >  adreflee  à  Tyrafius  pour  la 
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confoler  de  la  mort  de  fa  fille.  La  Lettre  à  Oceanus  fur  la  manière 
dont  on  doit  fouffrir  les  injures  ,  ne  vaut  pas  mieux  ;  Se  il  faut 
dire  la  même  chofe  d'une  féconde  Lettre  qui  lui  eft  adreflee  ,  fur 
la  vie  des  Clercs  ,  dont  le  ftile  n'approche  point  de  celui  de  faine 
Jérôme.  L'auteur  lui  donne  le  nom  de  Sophrone  ,  que  ce  Pere  ne 
prend  jamais  lui-même.  Les  Lettres  de  Damafe  à  faint  Jérôme  , 
5c  de  faint  Jérôme  à  Damafe ,  ne  font  dignes  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre ,  mais  d'un  impofteur  mal-habile  qui  ne  fçavoit  pas  même 
comment  les  Papes  adreffoient  leurs  lettres.  Le  Catalogue  des 
douze  Do&eurs  à  la  tête  defquels  fe  trouve  faint  Auguftin  ,  eft 
fi  mal  écrit  ,  qu'il  eft  furprenant  qu'on  ait  ofé  l'attribuer  à  faint 
Jérôme  y  on  en  a  donné  deux  éditions  différentes  :  c'étoit  trop 
d'une.  La  dernière  fait  mention  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Il  ne  faut  que  lire  les  lettres  à  Paule  &  à  Euftoquie  touchant  la  vertu 
des  Pfeaumcs  ,  Se  celle  à  Damafe  fur  les  oblations  de  l'Autel , 
pour  en  remarquer  la  fuppofition.  La  règle  pour  des  Religieufes 
eft  l'ouvrage  de  quelque  Moine  du  moyen  âge  ,  qui  écrivoit  avec 
beaucoup  de  (implicite.  Il  femble  qu'on  peut  lui  attribuer  aufli  la 
lettre  de  Chromace  &  d'Heliodorc  à  faint  Jérôme ,  Se  la  réponfe 
de  ce  Pere  à  ces  deux  Evêques  touchant  la  vie  de  la  Ste  Vierge. 
Ce  fondes  fictions  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  l'antiquité. 
On  ne  doit  pas  faire  plus  d'eftime  de  la  vie  de  faint  Jérôme 
qu'on  fuppole  avoir  été  faite  par  Eufebe  fon  difciple  ,  ni  de  l'é- 
loge des  vertus  Se  des  miracles  du  même  Pere  attribué  à  faint  Au- 
guftin  &  à  faint  Cyrille  de  Jcrufalem.  Celui-ci  étoit  mort  long- 
tems  avant  faint  Jérôme.  D'ailleurs  il  y  eft  dit  que  les  miracles 
de  ce  Pere  avoient  convaincu  l'hérétique  Sylvain  >  infecté  de  l'hé- 
réfie  des  Monothclitcs  ,  qui  ne  prit  naiftaneeque  beaucoup  d'an- 
nées après  la  mort  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  Se  de  faint  Jérôme. 
La  vie  de  ce  Pere  qui  vient  enfuite  ,  ne  méritoit  pas  de  voir  le 
jour. 

IV.  On  a  mis  à  la  tête  de  la  quatrième  claffe  des  ouvrages  fup-  jV* 
pofés  à  faint  Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur  les  Prover-  t£sres° "Jî,™^ 
tes  de  Salomon.  Ce  Pere  y  eft  cité  lui-même  avec  faint  Auguftln  fé$  à  s.  Jerô- 
ëe  faint  Grégoire  :  l'Auteur  y  fuit  l'édition  vulgate  ,  Se  fon  ftile  me»Pag-f '7- 
eft  entièrement  diffèrent  de  celui  de  faint  Jérôme.  Les  quatre  Ho- 
mélies que  l'on  a  mifes  enfuite ,  font  celles  d'Origène  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  On  croit  que  le  Vi&orius  à  la  prière  duquel 
a  été  fait  le  Commentaire  fur  Job ,  étoit  un  Evêque  Anglois  con- 
temporain du  vénérable  Bede.  Ce  qui  eft  certain  eft  queï'Ecrirure 
n'y  eft  point  expliquée  en  la  manière  que  l'explique  ordinaire- 
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ment  faint  Jérôme.  On  doic  par  la  même  railon  ne  le  pas  croire 
auteur  du  commentaire  fur  les  Lamentations  de  Jérémie  :  c'eft  un 
recueil  despenfees  de  plusieurs  Pères  ,  &  fur- tout  de  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  fait ,  comme  l'on  croit ,  par  Raban.  Le  Commentaire 
abrégé  fur  les  quatre  Evangiles  eft  indigne  du  nom  de  faint  Jé- 
rôme 9  tant  pour  le  ftile  que  pour  les  choies.  L'éditeur  le  croit  de 
Strabon  de  Fulde.  On  convient  que  faint  Jérôme  en  avoit  fait  un 
fur  faint  Marc  ,  &  il  eft  cité  par  Caffiodore  ;  mais  on  ne  recon- 
noît  point  ce  Pere  ,  ni  pour  le  flile  ni  pour  les  penfées  dans  celui 
que  nous  avons.  11  paroît  même  par  l'explication  du  1 4  chapitre 
Se  par  quelques  autres  endroits ,  que  l'auteur  ne  fçavoit  ni  6rcc 
ni  Hébreu.  On  a  douté  Ci  le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  laine 
Paul  étoit  de  Pelage  ,  parce  qu'il  y  a  un  ou  deux  pafTages  cités 
par  Marius  Mercator  &  par  faint  Auguftin  ,  qui  ne  s'y  trouvent 
pas.  Mais  on  y  en  lit  pluîieurs  autres  qu'ils  ont  auflî  cités  fous  le 
nom  de  Pelage.  En  tout  cas  c'efl  l'ouvrage  d'un  Pclagien ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  fon  commentaire  fur  le  chapitre 
feptiéme  de  l'Epîtrc  aux  Romains.  Ce  font  là  les  ouvrages  que 
Dom  Martianay  a  fait  entrer  dans  le  cinquième  tome  de  ion  édi- 
tion des  oeuvres  de  faine  Jérôme.  Peut-être  auroit-il  feitplus  de 
plaifir  au  public  d'en  fupprimer  une  grande  partie  ,  6c  we  don- 
ner la  chronique  de  faint  Jérôme  avec  le  Martyrologe  qui  porte 
fon  nom. 

v«  cure  y.  Dom  Luc  d'Acheri  l'a  fait  imprimer  fur  un  manuferit  de 
£pPo!£7s!  l'Abbaye  de  Corbie  d'environ  600  ans  :  fcfoit  dans  ce  manuferit 
jerome,  pag.  foit  dans  tous  les  autres  que  l'on  en  trouve ,  ce  Martyrologe  porte 
partout  le  nom  de  laint  Jérôme.  Ce  qui  paroît  incontcftable ,  c'eft 
que  celui  qui  l'a  compofé  étoit  un  contemporain  ou  prefque  con- 
temporain de  ce  Pere  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  mis  les  Martyrs  qui 
fbunrirent  en  Afrique  au  cinquième  fiécle  dans  la  perfécurion  des 
Vandales ,  mais  le  ftile  qui  en  eft  extrêmement  barbare  >  ne  per- 
met pas  que  l'on  en  croie  auteur  S.  Jérôme.  U  eft  vrai  qu'Ufuard 
a  mis  à  la  tête  de  fon  Martyrologe  une  lettre  des  laines  Evêques 
Chromace  &  Heliodore  ^dans  laquellenls  prient  faint  Jérôme  au 
nom  d'un  Concile  de  toute  l'Italie ,  de  leur  envoyer  les  fêtes  de 
tous  les  Martyrs  tirées  des  archives  d'Eufebe  de  Ceforée  ,  afin  d'en 
foire  mémoire  à  la  MefTe  félon  les  jours  qu'Us  feroient  morts  ;  Se 
oue  dans  la  réponfe  qu'Ufuard  rapporte  encore ,  (àint  Jérôme  leur 
dit  Qu'il  avoit  fait  ce  qu'ils  demandoient ,  mais  qu'il  n'avoir  mis 
que  les  principaux  Martyrs.  Ces  deux  Lettres  le  trouvent  auflt 
dans  le  manuferit  fur  lequel  Dom.  d'Acheri  a  fait  imprimer  ce  Mar- 
tyrologe. 
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tyrologe.  Cafïiodore  (a)  les  avoic  vues  ,  &  c'eft  fur  l'autorité  de 
ces  Lettres  ,  qu'il  recommande  le  livre  des  aûes  des  Martyrs  de 
toute  la  terre.  Toutefois  ces  deux  lettres  font  rejettées  comme  fup- 

pofées  par  les  plus  habiles  critiques  (b)  :  8c  en  effet  on  n'y  trouve 
point  le  flilc  cte  faint  Jérôme.  Le  vénérable  Bede  (c)  dit  que  faint 
Jérôme  n'ell  pas  l'auteur  de  ce  Martyrologe  ,  mais  feulement  l'in- 
terprète ;  &  il  dit  qu'on  l'attribuoit  à  Eulebe.  Walafride  Stra- 
bon  (d)  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Ce  Martyrologe  a  été  au- 
gmenté de  tems  en  tems  ,  comme  il  paroît  par  les  noms  des  Saints 
qui  n'ont  vécu  que  depuis  le  cinquième  ficelé.  On  y  trouve  même 
celui  de  faint  Jérôme.  L'on  a  encore  attribué  à  ce  Pere  un  ancien 
Sacramentaire  ou  Le&ionaire  intitulé  Cornes ,  8c  à  la  tête  duquel 
on  met  une  Préface  rapportée  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilcge , 
mais  qui  n'eft  nullement  du  flile  de  faint  Jérôme.  Ce  Sacramen- 
taire qui  efl  auffi  d'un  ftile  tout  différent ,  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Liturgies  du  Cardinal  Bona.  Florentinius  (e)  cite  un  manuf- 
crit  d'environ  huit  cens  ans ,  qui  attribue  à  faint  Jérôme  une  hi- 
floire  des  Papes  nommée  le  Pontifical  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle 
foit  de  ce  Pere ,  8c  il  n'en  efl  rien  dit  ni  dans  le  catalogue  qu'il  a 
fair  de  fes  propres  écrits  ,  ni  dans  aucun  des  anciens. 
.  V I.  Cafïiodore  (/)  lui  attribue  une  lettre  à  Abundantius  ,  où 
il  expliquoit  trois  queflions  fort  difficiles  *,  la  première ,  fur  la  mort 
de  celui  qui  avoit  tué  Saùl  ;  la  féconde ,  fur  celle  de  Joab  -,  latroi- 
fiimc,fur  celle  de  Semei.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  avoit  auffi,  ce  fem- 
ble,  un  recueil  des  queflions  fur  tout  l'Ancien  &  le  Nouveau  ïe- 
flament  ,  qui  portoit  le  nom  de  faint  Jérôme  *,  une  explication 
de  l'Apocalyple  ;  des  notes  fort  courtes  fur  les  Epîtrcs  de  faint 
Paul ,  que  quelques-uns  difoient  être  de  faint  Jérôme  ,  8c  des  ex- 
plications fur  tous  les  Evangéliflcs.  Tritheme  (g)  parle  aufli  d'un 
commentaire  fur  l'Apocalyple  ;  d'un  livre  furies  Actes ,  8c  de  fept 
livres  fur  les  Epîtrcs  Canoniques.  Nous  n'avons  rien  de  tout  cela, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  ces  ouvrages  font  partie  de  ceux 
que  l'on  regarde  aujourd'hui  comme  fuppolés  à  S.  Jérôme. 
On  ne  fçait  ce  que  c'efl  que  ce  Le  ûionaire  que  Bcrnon(/;)  Abbé 


(m)  Cassiod.  Lih.  Imfih.  divin.  <ap,  ]  t  , 
pag. 

(b)  Valesius  ,  in  Ntt.  mi  Enfth.  p.  }  1 6. 

BOLLAND.  Tem.  1.  Januar.  p.  4g.  BaRON. 
trmfat.  in  Martyrcl.  Htm.  t.  7.  DACHERI  , 
l'r.tj.u.  m  ttm.  4.  Spictttg.  png.  14. 

(c)  Beda  1  Rttr.ul.  ift  Ali.  Apeff.  t*f.  I. 
((/JWalairid.  L.  dt  Rtlr.  But,  («p.  18. 

Tome  X. 


(t)  Florentin.  N»r.  inVttui  Alan.  Hit- 
rtn.pzg.  17. 

{/ )  Cassiod.  lnflii.  Div.  csp.  1.  p.  fi  i, 
t*p.  1 j  ic ,  cap.  a.  p.  514.  Se  c.  y.  p.  j  13. 

(g)  Trithem.  dt  Script,  Eicltf.  t.  \oo~ 
(b)  Bernon  ,  Ttm.  t.  Vtttr.  Stripi.  Unr- 
tm.  pag.  3  84. 

Zz 


iô4  SAINT  JEROSME, 

de  Richenaut  cite  fous  le  nom  de  laine  Jérôme  dans  une  lettre  à 
Aribon  (*)  Archevêque  de  Mayence ,  &  on  ne  connaît  pas  mieux 
le  petit  traité  contre  les  Manichéens  qu'Agobard  attribue  à  ce 
Pere  >  Se  qui  étoit  intitulé  :  De  la  refemMance  de  la  chair.  .Le 
premier  de  ces  ouvrages  eft  aufli  intitulé  Cornes.  Nous  en  parle- 
rons dans  l'article  des  éditions  de  faint  Jérôme. 


ture 

Son 
tion 


A  R  T  I  CLE  VIII. 
Do  firme  de  faim  Jérôme. 

sur  TEcri- 1.  HP*  Ous  les  livres  de  l'Ecriture  ayant  été  compofes  par  l'infpi- 
'e  fnf  "in-  ration  ^U  Saint-Efprit  (a) ,  on  ne  peut  dire  que  les  Evan- 

m  pua-  çc  f0jent  trompés ,  &  il  n'y  a  que  des  impies  comme 

Celfe ,  Porphyre  &  Julien  qui  pu i fient  les  aceufer  d'erreurs.  Il  y 
a  cette  différence  (c)  entre  les  Ecrivains  Sacrés  Se  les  Auteurs 
Ecdéfiaftiques  ,  que  ceux  là  difent  toujours  vrai ,  Se  que  ceux-ci 
fe  trompent  quelquefois. 
St ;ie  de  TE-    1 1.  Si  Ton  remarque  de  la  (implicite  Se  même  de  la  baflefle 
criture  :  Ses  dans  quelques  expreQions  de  l'Ecriture  ,  on  ne  doit  pas  s'en  of- 
d.ûcretuCen$.  fenfer  ^  f        en  rejetter  la  faute  fur  les  Interprêtes ,  ou  croire 
que  les  Ecrivains  facres  en  ont  agi  ainfi,afin  de  s'accomoderà 
la  portée  des  efprits  des  plus  fîmples ,  Se  que  les  ignorans  comme 
les  f^avans  puiient  l'entendent.  On  diftingue  trois  fens  {e)  dans 


(»)  Ttm.  14.  BiHùt.  fatr.p.  *f  j.  /.  sJv. 
hlktm,  cap.  jO. 

Hrretici  ergo  quum  ante  credide- 
nnt  in  Scripturis ,  cuz  à  Spirîtu  fanâo 
conftrîpw  lum  &  éditât,  transférant  fè  ad 
nova*  doârinas.  Hikron.  lié.  a  n  cap.  7. 
Mtcbét*,p«g.  1  f  50  t  ttm.  J.  J-eo  autem  de 
tribu  Juda  ,  Dorninus  Jefus  Chriftus  efl  , 
qui  folvit  fignacula  libri  ,  non  proprie 
uni  us,  ut  muUi  putam,  Piàlmorum  Da- 
Tid  ,  fed  omnium  Scripturarura  ,  quar  uno 
feripue  funt  S  pi  ri  tu  tanâo  ;  &  propterea 
unus  liber  appellantur.  Hiexon.  lit.  o.  im 
cap.  29  JJaU,pê£.  146. 

(*)  Haecreplico  non  ut  Erangeliftas  ar- 
guam  falritaris,hoc  quippe  impiorum  eft» 
Cel/ï  ,  Porphjrrii  ,  Julîani.  Hieron.  Epéfl. 
JJ  md  Pa*nmscb>um,p.  af  },  l#m.  4,  parti  1. 

(je)  Scio  me  aliter  Aubère  Apoftoios  , 
aliter  reliquos  traôatores.  Illos  lemper 
vera  dicere,  iftotinquibufdamut  homines 
aberrare.  Hieron.  tyi/f.  39  «4  Thaapbiinm , 
/*ZJJ7,  **»•  4,fW»a. 


(/)  Nolo  oftendaris  in  Scripturis  fanftis 
Itmpliritate  »  &  qua/J  vilitatOYerborum , 
au?  yel  vitio  interpretum  ,  veJ  d«  indu- 
Aria  lie  prolata  funt ,  «t  ruflicam  concio- 
nem  raciuus  mit  nièrent  :  fir  in  una  eadem- 
que  fententia  ,  aliter  dodus  >  aliter  audiret 
tndoâus.  Hieron.  £fi/.  jo  ad  Ptuimmmt 
ptf.  <ja. 

(«)  Triplex  in  corde  uoâro  deftriptio 
&  régula  Scripturanap  eft.  Prima  ut  in- 
teUigarnus  eas  juxta  hiftoriam.  Secunda  , 
juxta  tropologiam.  Tcrtia  juxta  intclli- 
genriam  ipiritualem,  la  baftoria ,  eorum 
quz  feripta  funt  ordo  (êrvatur.  In  tropolo- 
gia ,  de  littera ,  ad  majora  conturgimus  t 
&  quiquid  in  priori  populo  caraaluer  fa- 
cram  eft,  juxta  noralem  interpretamur  lo- 
cum  -,  &  ad  animar  noArje  emolumenta , 
convertimus.  In  fpirituali  vero  theoria  ad 
fublimiora  traniîmus  ,  terrena  dimittimus, 
de  tuturorum  beatitudme ,  8c  cotleiHbus 
difputamus.  Hieron.  Epi0.  «d 
p*g.  lté,  têm.4,p*r$t  1. 
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l'Ecriture  ,  l'hiftoriaue  ,  le  tropologique  &  le  fpirituel.  L'hifto- 
riaue  rcpréfente  l'ordre  dans  lequel  les  chofes  font  arrivées  :  le  tro- 
pologique applique  à  la  conduite  des  mœurs  ce  qui  sert  pane  dans 
le  peuple  ancien  d'une  manière  toute  charnelle  :  &  le  fpirituel  nous  * 
fait  paffer  de  la  lettre  à  l'euprit ,  &  quitter  la  terre  pour  ne  parler 
que  de  la  béatitude  &  des  chofes  céleftes. 

III.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  (f)  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  Sainte  P>rcutit<î  * 
&  fur-tout  dans  les  Prophètes  des  endroits  obfcurs,embarraflcs ,  yS£9t  d* 
&  énigmatiques  :  cela  etoit  néceflaire  pour  envelopper  les  myfte- 
res  qui  y  font  contenus ,  afin  que  ce  qui  eft  faint  ne  fût  pas  expofé 
aux  chiens ,  ni  les  pierres  précieufes  aux  pourceaux  ,  ni  le  Saint 
des  Saints  aux  prophanes.  Le  CQmmencement  &  la  fin  de  la  Pro- 
phétie d'Ezéchiel  font  en  particulier  fi  obfcurs  qu'il  n  etoit  pas 
permis  (g)  chez  les  Hébreux  de  les  lire  avant  1  âge  de  3  o  ans  non 
plus  que  le  commencement  de  la  Genefc.  L'Epître  aux  Ro- 
mains (h)  n'eft  pas  moins  obfcure  ,  elle  eft  remplie  de  tant  de 
difficultés  qu'on  ne  peut  l'entendre  fans  le  fecours  du  Saint-Efprk 
qui  l'a  di&ée  lui-même  par  la  bouche  de  faint  Paul.  On  trouve 
a uflî  de  profonds  my  itères  dans  les  feptEpîtres  Catholiques  de  faint 
Jacques,  de  S.  Pierre  3  de  faint  Jean  &  de  tant  Judc(x)  ;  &  quoi- 
qu'elles contiennent  peu  de  paroles ,  l'on  peut  dire  qu'elles  font 
longues  &  courtes  tout-à-la-fois  -,  courtes  pour  les  paroles ,  &  lon- 
gues pour  le  fens  :  de  manière  que  peu  de  perfonnes  font  capables 
de  les  entendre.  Quant  à  l'Apocalypfe  de  laint  Jean , elle  renferme 


.  de  myfteres  que  de  paroles  ,  n'y  ayant  pas  un  mot  qui  ne 
renferme  differens  fens. 

IV.  L/Alphabeth  des  Hébreux  (k)  cfl  compofé  de  vingt-deux    Canon  des 


Hébreux. 


(/;  Dicemui  ideo  Scripturam  fanâam 
his  d:fficultatibus  eûe  contextam  ,  &  ma- 
xime Prophetas ,  qui  xnigmatibus  pleni 
funt  ,  ut  difficultattm  (ènftium  ,  difficultat 
quoque  (èrraonum  inrolvat ,  ut  non  fàcilè 
pateat  fanâum  canibus ,  &  margaritar  por- 
cis  ,  &  profanii  Sanda  fanâorum.  Hier. 
w»r.t/>.  j  N»bmmlF.  158$  ,  '#'«.  J. 


ritatibus  involuta  eft ,  ut  ad  intelligendam 
eatn  Spiritus  f*nâi  indigeamus  auxilio  ; 
qui  per  Apoftolum  hjrc  ipfà didavit. Hier. 
Efift.  «À  HtJtbitm,  tcn,.\  ,fëTU  1.  • 

(  t)  Jacobus  ,  Petrui ,  Joannes  ,  Judas 
Apoftoli ,  feptem  Epiftolas  ediderunt  um 
m/fticas  quàm  fuccindas ,  &  brèves  pariter 
&  longas  :  brèves  in  vtrbis ,  lopgas  in  fen- 
tentiis  ,  ut  rarus  fit  qui  non  in  earum  le- 
dione  ci-cuti.it.  Apocalypf»  Joannis  tôt 
habet  facramenta  ,  quot  verba.  Parum  dixi 
pro  merito  voluminîs.  Laus  omnis  inferior 
eft  :  in  verbis  fingulit  multipliées  latent 
inttllig  n;  HlEKON.  Epift.  JO*J  P»uli- 
fmrte  a.  I  tium  ,  p.  574. 

(A)  Omnis  quidem  ad  Rom  nos  Epifto-  I  (^)Hieron.  Prufat,  Je  tmnibus  librir 
la.interpxetatione  indigetj  Se tantii obfcu- 1  Vturii  Tefi*mt*$i,t*g.  1 18  tf/rf .  im».  I. 

Zzij 


(/)  Exechiel  princîpia  &  finem  tantts 
habet  obfcuritatibus  involuta  ,utapud  Hc- 
brxos  ift*  partes  cum  exordio  Gencfcos 
ante  annos  triginta  non  legantur.  Hier. 
Epé/I.^o  U  P»Mli*um,p*X-  57 i  »'•»".  4  » 
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lettres ,  8c  celui  des  Syriens  8c  des  Chaldéens  dont  la  langue  ap- 
proche beaucoup  de  l'hébraïque  ,  en  contient  autant  8c  quoique  . 
fa  figure  des  lettres  dont  fe  fervent  ces  differens  peuples ,  ioit  dif- 
férente ,  elles  ont  néanmoins  le  même  fon  8c  la  même  valeur.  Les 
Samaritains  écrivent  aufli  le  Pentateuque  de  Moyfe  avec  vingt- 
deux  lettres  *,  mais  leurs  caractères  iont  differens  de  ceux  des  Hé- 
breux y  tant  dans  les  points  8c  accens  ,  que  dans  la  figure  de  cha- 
que lettre.  Ce  fut  Eidras ,  fameux  Docteur  de  la  Loi ,  qui  le  pre- 
mier changea  les  anciens  caractères  Hébreux  ,  auili-rôt  après  le 
retour  de  la  captivité  8c  le  rétabliflement  du  Temple  fous  Zoro- 
babel.  11  mit  à  leur  place  les  lettres  hébraïques  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage.  Ces  anciens  caractères  hébreux  étoient  les  mêmes 
que  ceux  dont  les  Samaritains  fe  fervoient ,  &  on  les  voit  encore 
employés  à  marquer  le  nom  de  Dieu  dans  quelques  éxemplaires 
Grecs  de  l'Ecriture.  Ce  qui  prouve  encore  que  rAlphabeth  hé- 
breu n'étoitcompofé  que  de  vingt-deux  lettres,c'eft  que  dans  le  dé- 
nombrement des  Lévites  8c  des  Prêtres ,rapporté  au  livre  des  Nom- 
bres ,  la  fupputation  ne  monte  que  jufqu'au  nombre  de  vingt- 
deux  ;  8c  que  l'on  n'en  compte  pas  davantage  dans  les  Pfeaumes 
36,  110,  ni,  118  8c  144.  Lemême  nombre  eft  marqué  dans 
les  Lamentations  8c  l'oraifon  de  Jérémie ,  de  même  que  dans  le 
dernier  chapitre  des  Proverbes  de  Salomon.  Parmi  ces  vingt-deux 
lettres  il  y  en  a  cinq  que  les  Hébreux  écrivent  différemment  au 
commencement  &  à  la  fin  des  mots  :  c^eft  pourquoi  ils  les  appel- 
lent lettres  doubles  >  fçavoir  Caph ,  Mem ,  Num ,  Phé ,  Sadé.  II  y 
a  aufli  cinq  livres  de  l'Ecriture  qu'ils  regardent  comme  des  livres 
doubles ,  n  en  fâifant  qu'un  des  deux  de  Samuel  ;  un  des  deux 
livres  des  Rois  >  un  de  deux  des  Paralipomenes  \  un  des  livres 
d'Efdras  &deNehemie  \8c  un  de  la  Prophétie  de  Jérémie  8c  de 
fes  Lamentations.  Comme  donc  ces  vingt-deux  lettres  fuffifent 
ppur  écrire  en  Hébreu  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ou  penfer  ;  de 
même  devons-nous  admettre  vingt-deux  livres  de  l'Ecriture  ,  8c 
les  regarder  comme  les  premiers  élémens  d'une  Grammaire 
propre  à  inftruire  l'homme  fidèle  ,  mais  encore  enfant  8c  im- 
partait dans  la  loi  de  Dieu.  Les  Hébreux  en  font  trois  claflcs.  Le 
premier  de  la  première  clafTe  fe  nomme  la  Genefe,  le  fécond  l'E- 
xode ,  le  troinéme  le  Lévitique  ,  le  quatrième  les  Nombres  ,  le 
cinquième  le  Deuteronome.  Ces  cinq  livres  de  Moyfe  font  pro- 
prement ce  que  les  Hébreux  appellent  la  Loi.  Ils  donnent  l»nom 
de  Prophètes  à  ceux  de  la  féconde  claffe  qu'ils  commencent  par 
le  livre  de  Jofué  ,  après  lequel  ils  mettent  les  Juges  dont  ils  ne 
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Font  qu'un  volume  avec  le  livre  de  Ruth  ,  prétendant  que  l'hi- 
ftoire  qui  y  cft  renfermée  cft  arrivée  dans  le  tems  des  Juges.  Sui- 
vent le  livre  de  Samuel  que  nous  divifons  en  deux ,  fous  le  titre 
de  premier  &  fécond  des  Rois  ;  le  troifiéme  &  le  quatrième  des 
Rois  &  non  pas  des  Royaumes  ,puifqu'ils  ne  contiennent  pas  l'hi- 
ftoire  générale  de  pluficurs  nations ,  &  de  leurs  empires  ;  mais  feu- 
lement l'hiftoire  particulière  des  Rois  du  peuple  drlfraël ,  divifée 
en  douze  Tribus.  Après  les  livres  des  Rois  viennent  ceux  d'Ifaie, 
de  Jérémie ,  d'Ezcchicl  &  des  douze  Petits  Prophètes.  Les  Hé- 
breux mettent  dans  la  troifiéme  clafle  les  livres  qu'ils  appellent 
Hagiographes  ,  fçavoir  Job  ,  David  dont  ils  divifent  les  Pfcau- 
mes  en  cinq  parties  quoiqu'ils  n'en  faflent  qu'un  feul  volume  » 
Salomon, comprenant  fous  le  nom  de  ce  Prince  les  Proverbes  ou 
Paraboles  ,  l'Ecléfiafte  ,  &  le  Cantique  des  Cantiques  ;  le  livre 
de  Daniel  ,  les  chroniques  de  l'Ecriture  que  nous  appelions  Pa- 
ralipomenes,&  qu'ils'partagent  en  deux  livres',  Efdras  &  Néhémie, 
dont  ils  ne  font  qu'un  volume  ;  &  Efther  ,  qui  eft  le  neuvième  & 
dernier  livre  de  cette  claffc.  Par  cette  fupputation  l'on  voit  que 
les  Hébreux  ne  comptoient  que  vingt-deux  livres  dans  leur  canon  ; 
cina  de  Moyfe,  huit  des  Prophètes,  &  neuf  des  Hagiographes. 
11  cft  vrai  que  quelques-uns  comptoient  à  pan  le  livre  de  Ruth  & 
les  Lamentations  de  Jérémie  ,  prétendant  qu'il  falloit  divifer  le 
canon  des  Ecritures  en  vingt-quatre  livres ,  fuivant  le  nombre  des 
vingt-quatre  Vieillards  que  faint  Jean  nous  reprélènte  dans  fon 
Apocalypfe  ,  profternés  devant  le  Throne  de  l'Agneau ,  &  met- 
tant leurs  couronnes  à  fes  pieds  ,  pendant  que  les  quatre  animaux 
plein  d'yeux  devant  &  derrière  ,  c'eft-à-dire  ,  regardant  le  paffé 
&  l'avenir  ,  fe  tiennent  debout ,  fcdifent  inceflammentS<7/'»r  , 
Saint ,  Saint  eft  le  Sehneur  toutpuiffant  >  qui  étoit ,  qui  eft  3  & 
qui  fera.  Ce  font  là  les  livres  que  faint  Jérôme  traduifit  d'Hébreu 
en  Latin ,  &  il  veut  que  l'on  mette  parmi  les  apocriphes  tous  les 
autres  livres  qui  ne  font  pas  compris  dans  ce  catalogue.  On  fe  fou- 
viendra  donc  ,  ajoute-t-il ,  que  le  livre  de  la  SagelTe  attribué  or- 
dinairement à  Salomon ,  le  livre  de  Jefus  fils  de  Syrach  ,  connu 
fous  le  titre  d'Eccléfiaftique  ;  celui  de  Judith  ,  de  Tobie  &  du 
Paftcur  ,  font  exclus  du  canon  de  l'Ecriture.  J'en  dis  de  même 
des  livres  des  Machabées  ,  dont  j'ai  vû  le  premier  écrit  en  Hé- 
breu .  le  fécond  a  d'abord  été  écrit  en  Grec ,  comme  il  eft  aifé  de 
le  connoître  par  le  ftile  même  du  livre  ,  &  par  les  expreflions  qui 
font  Grecques. 

Y.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Teftament ,  ce  Pere  ne  recon- 
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dicéens  que  quelques-uns  attribuent  fauffement  à  faint  Paul  ;  mais 
il  reçoit  l'Epître  aux  Hébreux  ,  dilant  (r)  que  non-feulement  tou- 
tes les  Eglifes  d'Orient ,  mais  encore  tous  les  anciens  auteurs  Ec- 
cléfiaftiques  de  l'Eglife  Grecque  recevoient  cette  lettre  comme 
étant  de  faint  Paul,  quoique  plufieurs  l'artribuaflent  ou  à  faint 
Barnabe  ou  à  faint  Clément.  Au  refte  il  n'importe  ,  ajoute-t-il  , 
quel  en  foit  fauteur ,  puifqu'il  eft  certain  que  c'eft  l'ouvrage  d'un 
Chrétien ,  Se  qu'on  la  lit  tous  les  jours  publiquement  dans  les  Egli- 
fes. Que  il  les  Latins  ne  la  mettent  point  au  nombre  des  KvreS 
canoniques ,  les  Grecs  n'y  mettent  pas  non  plus  l'Apocalypfe  de 
S.  Jean.  Cependant  nous  métrons  Tune  «c  l'autre  dans  le  canon  des 


livres  canoniques  v&  non  pas  comme  des  ouvrages  apocriphes. 
rreaumesde    V I.  H  paroît  (5)  aue  faint  Jérôme  ne  croyoit  pas  que  tous  les 
David.  Ou-  Pfeaumes  fûffent  ae  David ,  mais  qu'on  les  attribuoit  à  ceux  dont 
KLdeS*"  ils  portent  le  nom.  Il  croit  qu'ils  font  écrits  en  vers  Iambiques  > 
Alcaïques  8c  Saphiques  à  la  manière  de  ceux  de  Pindare  &  d'Ho- 
race (r)  ;  &  que  les  Cantiques  du  Deuteronome  &  dlfaïe ,  de  même 


(/)  Perfpicuè  oftendimr  quatuor  tan- 
tum  Ev.!ngelia  debere  fufeipi.  HiERON, 
frtlag.  m  Matib.  pag.  4 , 10m.  4. 

(m)  Hieron.  LiK  d*  Script.  EccUf.  cap. 

f,  pag,  104,  m*.  4»  F*r,t  *• 
(»)  Ibidem  ,Cif.  J  ,p4f.  10). 

Hier.  Ep .  jo  ad  r<mlimtm ,  p.  374. 
(/)Idcm,  lib.  d*  Script.  EtcltJ.  cap.  9  , 

(jf)  Idem  Mi*  Cf.  $ ,  pmg.  104. 

(r)  IUud  noflrii  dicendum  eft ,  hanc  Epi- 
ftoiam  qu*  inferibitur  ad  Hebraros ,  non 
folum  ab  Ecdefiii  Oriemis  »  fed  ab  omni- 
bus rétro  EcclefiarumOasei  ferroonisScri- 
ptoribus,  quafi  Pauli  Apoftoli  fufeipi ,  li-  , 
ert  plerique  eam  vel  Barnabe ,  vel  Cle-  I 
mentis  aibkrentur  :  &  niliil  intereft  ,  eu* 
jus  Ht  :  quum  EccJefiaftici  yiri  fit ,  le  quoti- 
die  Ecclefiarum  ledione  celebretur.  Quod 
fi  eam  Latinorum  confuetudo  non  recipit 
in  ter  'Scriptural  canonicas  >  nec  Grarcorum  ! 
quidemEcdefix  Apocalypfin  Joannis  ea-  j 


dem  libertate  fufcipitmt  ;  &  tamen  nos 
utramque  fiifcipimus  :  nequaquam  hujm 
tempori*  confuetudinem  *  fed  veterutn 
Scriptorum  auâoritatem  fequentej,  qui 
plertimque  utriufque  abuturrur  teftimo- 
nii» ,  non  ut  interdum  de  apocryphit  race- 
re  (bknt  [  quippe  qui  &  genrilium  littera- 
mm  raro  utantur  exemphs  ]  lèd  quafi  Ca- 
nonicis  &  Ecdefiafticis.  Hmron.  Epifi.  *i 
Uardstmm  ,  p.  loi,  *•«*.  a. 

(/)  Sciamus  quoque  ertare  eos ,  qutom- 
nes  Pfalmos  David  arbrtrentur,  *  non  eo- 
rum ,  quorum  nominibuf  inferipti  fiista 
Hieron.  Eù.  mA  Cjfriimum ,  p.  6*6.  ttm.  t* 

(»)  Quid  pfalterio  catiorius  f  Quod  îfl 
morrm  noftri  Flacci,  lt  graeci  Pindari, 
mine  ïambo  currit,  nunc  alcaïco  perfonat, 
nunc  fapphico  tumet,nunc  (êmipede  ingre- 
ditur.Quid  Deuteronomiî  fit  IfatarCantico 
pulchriut  ?  Quid  Salomon©  grariu»  ?  Quid 
perfeâius  Job  f  Quxomnianexametns  Se 
pentaraetrw  verfibu* ,  ut  Jofephu*  &  Oxl- 
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<jue  le  tovre  de  Job  8c  de  Salomon  font  compofcs  de  vers  Hexa- 
mètres &  Pencamctres  \  que  Salomon  eft  auteur  des  trois  livres  qui 
portent  fon  nom,des  Proverbes  (u)  ,de  l'Eccléfiafte,  &  du  Cantique 
des  Cantiques.  Selon  ce  Pere  ,  Salomon  parle  aux  enfans  dans  le 
livre  des  Proverbes,  &  Iesinftruit  de  leur  devoir  en  le  leur  pro- 
pofant  fous  des  paraboles -,  mais  dans  celui  de  l'Eccléfiafte  il  aver- 
tît un  homme  qui  eft  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  de  ne  rien  envifager 
comme  fiable  en  ce  monde  ,  où  en  effet  tout  ce  que  nous  voyons 
eft  péri/Table  8c  de  très-peu  de  durée.  Son  deflein  dans  le  Canti- 
que des  Cantiques  eft  d'unir  aux  embraflemens  de  l'époux  un 
vieillard  qui  y  eft  difpofé  par  le  mépris  du  ftécle.  Comme  il  y  a  un 
grand-nombre  d'écrits  de  Salomon  qui  font  perdus  &  dont  on  a 
oublié  jufqu'au  nom  ,  les  Hébreux  (x)  du  tems  de  faint  Jérôme 
fouhaitoient  quiken  fut  de  même  du  livre  de  l'Eccléiiafte ,  àcaufe 
que  Salomon  y  dit  que  les  créatures  de  Dieu  font  vaines  ;  que  tou- 
tes chofes  font  un  rien  ;  8c  qu'il  femble  préférer  le  boire  &  le 
manger  ,  &  les  autres  plaifirs  paftagers  à  toutes  choies  Ils  ajou- 
taient que  ce  qui  a  fait  mériter  à  ce  livre  de  tenir  rang  parmi  les 
Canoniques ,  c'eft  qu'il  eft  dit  au  chapitre  1 2  :  Craignez  Dieu  & 
obfervez  fis  comtnandemens .  Saint  Jérôme  cite  l'Eccléiiaftique  tan- 
tôt fous  lé  nom  (y)  de  Salomon  ,  8c  tantôt  fous  celui  (z)  de  Jefus 
fils  de  Syrach.  lien  rapporte  (a)  auiï»  d%paiTages  comme  d'un 
livre  divin(6),  quoique  de  fon  aveu  il  ne  fût  point  dans  le  canon  des 


gènes  teribunt  ,  apud  fuos  comporta  decur- 
runt.  Hieron.  Bpifi.  104  «4  VtattHt.  (5  Ga- 
litnum  y  p.  2qS  ,  tint.  4  ,  parti  x. 

(•)  1$  [  Salomon  ]  juxta  numerumro- 
eabulorum ,  tria  Tolumina  edidit.  Prover- 
bia  ,  Ecdefoften  ,  &  Cantica  Cantico- 
rum.  In  I'rovcrbiis  parvulum  docens ,  & 
quafi  deofficiis  per  feiucntias  erudiens.. .. 
In  Ecclclïafte  vero  naturxvirum  artatis  in- 
ftituens ,  ne  quidquam  in  mundi  rebut  pu- 
tet  effe  perpetuum  ,  fed  caduca  &  brevia 
univeria  qux  cexnimus.  Ad  extremum  jam 
confummatum  virura  &  calcato  P.-culo 
prarparatum  in  Cantico  Canticorum  fponlî 
jungit  amplexibus.  Hif.ro n.  Q*mnnnt.  tu 
httl*fi.\fiin  y  p.  71  j  ,  10m.  1. 

(*)  Aiunt  hebrari  quum  inter  cartera 
icripta Salomoni j  quz antiquata  lunt ,  nec 
in  memoria  duraverunt ,  hic  liber  (  Eccle- 
fiailes  Ji  oblitrrandus  viderecur  ,  eo  quod 
vanas  Dei  aflVrcret  creatvras ,  fit  totum  pu- 
taret  efle  pro  nihilo ,  &  cibum  1  &  potum ,  I 
Se  delicias  tranfmntei  prxferret  omnibus  ;  J 
ex  hoc  uno  capitulo  mcruiile  auclorita-  j 


tem,ut  in  divinorum  voluminum  numé- 
ro poneretur,  quod.  .  .  .  Décrit  finem 
fermonum  fuorum  auditu  efle  promu  liî- 
mura  ,  nec  aliqui  in  le  habere  difficile  :  ut 
feilicet  Deum  timeamus  &  cjus  prarcepta 
faciaraus ,  &c.  Idem  ,  ibti  pag.  788. 

(  j  )  Ipfe  Salomon  ait  :  Qui  ftatuet  la- 
auium,  taptttur  tn  tilt.  (  Ecclelîaftici ,  cap. 
M  *  if  -  )  Hieron.  Csmmtnt.  Ecclrjtaft. 
tK  77*- 

Çï.)  Jefus  filiu*  Sirach  taie  quid  loqui- 
tux  :  Dtjsdtrapt  f.'ptrntum,Jrrva  mandata,  rjp 
D»mmut  tritutt  ttbt  tam.  (  fccclefîaftici ,  C. 
1  »  iï-  i  3.)  HlERoN.  Cêmmtnt.  m  iap.  1  If. 
pag.  16,  Um.  ). 

(«)  Dicit  Scriptura  £uiâa  :  Nr  htatum 
diat  ifMmtftm  htmtntm  antt  mêrttm.  (  fcc- 

clci  aitici ,  cap.  1 1 ,  p.  30.  Hieron.  C»m- 

mtnt.  in  tap.  j  Ifàim  ,  p.  )0. 

(h)  Divina  Scriptura  loquitur  :  Mu/ùa 
I  in  Indu  ,  inttmptfitva  narrait.  [  hcclenaft. 

c.  ii  y  verf.  tm  ]  Hieron.  Epiji.  o&  ai  J»~ 
j  lunum  ,p.  7jO,/ff/n.  4  ,  p*rtt  1, 
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Juifs  j  comme  on  l'a  vû  plus  haut.  Il  en  ufe  dé  même  à  l'égard  du 
livre  de  la  Sagefle  ,  qu'il  attribue  (c)  quelquefois  à  Salomon  ,  Se 
qu'il  cite  (d)  comme  Ecriture  Sainte.  On  ne  voit  point  qu'il  air 
recours  nulle  part  à  l'autorité  du  livre  de  Baruch  :  il  ne  voulut  {c) 
pas  même  le  traduire  de  Grec  en  Latin  ,  parce  qu  il  noroît  point 
reçu  des  Juifs ,  Se  qu'il  n'a  voit  chez  eux  aucune  autorité ,  à  caufe 
que  le  texte  Hébreu  en  étoit  perdu.  Mais  il  traduifit  du  Chaldéen 
enLatin  celui  de  Judith, croyant  que  le  Concile  de  Nicée  l'avoir  m  is 
(/)au  nombre  des  livres  canoniques.  Ilfemble  traiter  (g)  de  fables 
les  hiftoires  de  Sufanne ,  de  Bel ,  du  Dragon  &  des  trois  jeunes 
7Vhw  i  ,  fMg.  Hébreux  dans  la  fournaife  :  fur  quoi  on  peutconfulter  ce  que  nous 
30»  &fniv.  cn  avons  dit  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage, 
s  r    F,       yn  On  ne  peut  douter  qu'il  n'yaiteu  plufieurs  perfonnes  qui 
fe  font  donné  la  peine  d'écrire  des  Evangiles  rfaint  Luc  (h)  nous 
cn  aflure ,  &  la  preuve  en  eft  claire  par  les  Evangiles  même  qui 
exiftent  encore  aujourd'hui.  Mais  outre  ceux  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  canoniques ,  divers  auteurs  en  avoient  écrit  d'autres  oui 
ont  donné  le  commencement  à  plufieurs  héréfies.  Tels  font  les 
Evangiles  félon  les>Egyptiens,  &  ceux  qui  portent  le  nom  des  Apô- 
tres ,  de  faint  Thomas ,  de  faint  Mathias >  de  feint  Barthelemi  * 
de  Bafilide  ,  d'Apelle  &  de  plufieurs  autres.  Mais  on  peut  dire 
de  ces  auteurs ,  qu&  deftituës  de  l'efprit  Se  de  la  grâce  de  Dieu , 


gile*  canoni 
que»  &  apo 
criphe*. 


(f)Nec  fapientiam  canos  reputes,  fed 
canos  fapientiam  teftante  Salomone:C«w» 
bomiuis  prudtutim  tjus.  (  Sap.  4,  verf.  8.  ) 
Hisron.  Epifi.  49  ad  Pmtlmum ,  p.  $6  j. 

(d)  Sed  Dei  potiin  quàm  noftras  fcqua- 
mur  vias,  &  audiamus  feripturam  xnonen- 
tem  :  Sapin  dt  Dtmint  m  btmhaxt.  (  Sap.  1 , 
verf.  1.  )  Hieron.  in  op.  5 6  Ifaï*  yp.  413. 


(#)  Librum  autem  Baruch  notarii  ejus 
qui  apud  Hebrzos  nec  legitur ,  nec  habe- 
lur,  prarterraifirous.  Hieron.  Prthg.  ht 
Jtrtmiam  ,  p.  yjj  ,  ttm.  t. 

(f)  Apud  Hebraros  liber  Judith  inter 
apocrypha  legitur. .  .  .  Sed  quia  hune  li- 
brum Synodus  Nicarna  in  numéro  Omêla- 
rura  Scripturarum  legitur  eomputafle ,  ac- 
quievi  poftulationi  veftrx.  Hieron.  Pr*- 

Jat.im  lib.  Judith ,  /.  1 1 69  »  ttm.  1. 

(g)  IbEM,  Lib.  ladvtrf.  Rmjinum  y pMg. 
43 1  ,  ttm.  4. 

(A)  Plures  fui  (Te  qui  Evangelia  icrïple- 
funt  &  Lucas  EvangeliAateftatur,dicens: 
Qtuniam  qutdtm  main  etnsti  jnnt  trdinmrt 
1 ,  q  u*  tm  ntbit  ttmpUta 


fitmt  :  fitut  tradidtrunt  tttbir,  qui  mt  inilit 
ip/i  vidtrunt  ftrmtntm  ,     minifiravtruMt  ti  ; 
&  perfeverantia  uique  ad  prariens  tempus 
monimrnta  déclarant  ;  quar  à  divertis  au- 
éroribus  édita ,  diveriarum  hxrcft-on  raere 
principia:  ut  eft  illud  juxta  Agyptios ,  & 
Thomam,  &  Matthiam,&  Baitholomxura, 
duodecîm  quoque  Apoftolorum  ;  &  Bafi- 
lidis  atque  ApeLli* ,  ac  reliquorum  ,  quos 
enumerare  longiilimum  eft  :  quum  hoc 
rantum  in  prxfentiarum  neceflè  fit  dicere? 
extitifliîquofdam  qui  fine  Iptritu  &  gratia 
Dei  conati  (unt  magii  ordinare  naxratio- 
ftem,  quàm  hiftonar  texere  veritatem. 
Quibus  jurepoteitUludpropheticumcoap- 
tari  :  V m  qmi  prtfbetant  di  ctrdt  fm*  !  fni 
ambnlant  ptfi  fpmtum-  juum  :  qui  dit**** 
H/H  dscil  Dtmhius  ;  G?  Dtmtttmt  ntn  mifit 
f#j. . . .  Ecclefia  autem ,  quat  fupra  petrant 
De  mini  voce  fbndata  eft. .  .  .  Quatuor 
fiumina  Paradifi  inftar  eruâanr;  quatuor 
&  angalot  de'MOiulos  habet  >  per  quoi 
quafi  arca  teftamenri  &  euftos  legis  Dorai» 
ni,  lignîs  immobilibu»  Tehitur.  HleroK. 
PrtUg.  in  îâMtb.  par.  x.  .  . 

ils 
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ils  ont  plutôt  ciïayé  de  faire  une  narration  que  d'écrire  la  vérité  , 
de  l'hiltoire  ,  &  on  peut  à  bon  droit  leur  appliquer  ces  paroles 
d'un  Prophète  :  Malheur  à  ceux  qui  prophétifent  de  leur  cœur  3  & 
qui  difent  :  Le  Seigneur  dit  3  quoique  le  Seigneur  vn-  les  ait  point  en- 
voyez. Saint  Jérôme  compare  les  quatre  Evangiles  que  l'Egl  i  le  rc- 
connoît  pour  autentiques ,  aux  quatre  fleuves  qui  lbttoicnt  du  pa- 
radis terreûre  ,  &  aux  quatre  angles  ou  quatre  anneaux  de  l'Ar- 
che d'alliance.  11  croit  (  i  )  en  trouver  une  figure  dans  le  premier 
chapitre  d'Ezechiel  &  dans  le  quatrième  de  i'Apocalypfe  ,  où  il 
eft  parlé  des  quatre  animaux ,  dont  le  premier  avoit  le  vilage  d'un 
homme  ,  le  fecond  la  face  d'un  lion ,  le  troifiéme  celle  d'un  bœuf, 
&  le  quatrième  celle  d'un  aigle.  L'homme  félon  ,  ce  Pere ,  préfente 
laint  Matthieu  ,  qui  a  commencé  fon  Evangile  par  la  généalo- 
gie humaine  de  Jefus-Chrift  i  le  lion  efl  la  figure  de  faint  Marc 
dont  l'Evangile  commence  par  la  prophétie  de  faint  Jean-Bap- 
riite  ,qui  rugiflbit  comme  un  lion  dans  le  délert  ;  le  bœuf  figure 
faint  Luc  ,  parce  qu'il  commence  fon  Evangile  par  l'hiftoirc  du 
Prêtre  Zacharie  -,  &  l'aigle  faint  Jean  ,  qui  dès  le  commence- 
ment de  fon  Evangile  s'élève  jufqu'à  la  divinité  du  Verbe.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (  de  l'Evangile  félon  les  Hébreux  ou  les  Voyez  w 
Nazaréens.)  Ce  n'étoit  autre  chofe  que  l'Evangile  de  S.  Matthieu ,  ^//V^gV 
mais  altéré  par  diverfes  additions  que  les  Nazaréens  y  avoient 
faites.  Saint  Jérôme  en  rapporte  [k]  une  en  ces  termes  touchant 
le  batême  de  faint  Jean  :  La  mère  de  Jefus  &  (es  frères  lui  dtfoienu. 
Jean  batife  pour  la  rémijfion  des  péchés  i  allons  C*r  recevons  fon 
Batême.  Jefus  leur  dit  :  En  quoi  ai- je  péché 3  pour  aller  être  batfé 
par  Jean  ? fi  ce  n'ejl  que  ce  que  je  viens  de  aire  foit  une  ignorance. 
Et  enfuite  [/]  :  Jefus  étant  forti  de  l'eau  3  la  four  ce  du  Saint-Efprit 


(i)  Harc  igitur  quatuor  Evangelia  mul- 
to  ante  prxdicla ,  hzechiciis  quoque  volu- 
men  prooat ,  in  quo  prima  vifîo  itaconte- 
xitur:  £<  tntntdo  Jitut  fitmlïtuii  quatuor 
animilmm:  £J  vultni  ttrum $>uiti  beminti , 
Ô»  fmtw  Itenit ,  fmxitt  vttulit  ©•  fat  in 
aqmtU.  Prima  homirtij  faciès ,  Matthrum 
fignificat;  qui  qua/î  de  homine  exorfus  eft 
feribere  :  Libtr  Gtntratùnis ,  Jtftt  Ckrifti ,  fi- 
lu  David,  filn  Abraham.  SccunJ.i  Marcum, 
in  quo  vox  leoni's  in  ererao  rugienris  audi- 
tur  :  Vtx  tljmantu  in  dtftrtt  ,  parait  viam 
Dimhti.  Tertia  vituli  ,  quar  Evan^elift.im 
Lucam  i  Zacharia  Sacerdv te (ûnVifle  ini- 
tium  préfigurât  :  quarta  Joannem  Evan- 
g*liftam  ,  qui  aflumtis  pennis  aquilr  ,  & 
ad  altiora  feftinans,  de  Ytrbo  Dei  difpu- 

Tome  X*. 


tat.  IntM  ,  ibid  pag.  3. 

(/)  In  Evangelio  juxta  Hebrros,  quod 
Chaldaïco  quidem  Syroque  fermone,  nd 
Hebraicis  litteris  (criptutn  efl  ;  quo  utuo- 
tur  ufque  hodie  Nazareni ,  fecundum  Apo- 
fiolos  ,  Civv  ut  plerique  autumant  ,  ju  cta 
Matthxum  :  Quod&  in  Cxfarienfi*  habetur- 
Bibiiotheca,  narrât  hifteria  :  Lut  Mattr 
Domini  fratrts  tjus  i'tctbant  ti  :  Jèatmts 
Baptifta  baptisât  in  retniffientm  ptteatorum  , 
tmnut  (jr  bapm eniur  ah  tt>.  Dixit  attttm  lis: 
Quid  fucctviy  ut  vmiam  (£>  taptij.tr  ab  tel 
X  i/t  fuit  bec  ipfum  que J  dix t ,  igtiêmntiatpj? 
HlERON.  Lib.  j  advtrf.  Itlag.p.  533  ,  ttm. 
4  >  p<*rtt  X. 

(m)  In  Evangelio  cujus  fupra  fecimuj 
mentionem ,  hxc  fcript.i  reperimu»  : 

Aaa 
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defcendit  fur  lui  y  s'y  repofa y  &  lui  dit  :  Mon  fils  y  je  vous  attendris 
dans  tous  les  Prophètes  y  afin  qu'étant  venu  je  me  repofafjè  fur  vous  y 
car  vous  êtes  mon  repos  &  mon  fils  premier-né \  qui  r épiez  à  ja- 
mais.  Il  en  cite  un  autre  fait  [»]  au  douzième  chapitre  de  S..Mat- 
thicu ,  où  les  Nazaréens  faifoient  dire  à  cet  homme  qui  avoit  une 
main  lèche  :  J'étois  un  Maçon  quigagnoit  ma  vie  du  travail  de  mes 
mains  :  Je  vous  prie  9  Jefus  yde  me  rendre  la  famé  y  afin  que  je  ne 
fois  pas  obligé  de  mandier  honteufement.  Les  Nazaréens  ajoutoient 
ce  oui  fuit ,  à  ce  que  Jefus-Chrift  dit  du  pardon  des  ennemis  dans 
le  chapitre  1 8  du  même  Evangile  [o]  :  Si  votre  frère  pèche  contre 
vous  en  paroles y  &  qu'il  vous  fatisfajfe  y  recevez-le  fept  ibis  le  jour. 
Simon  fon  difciple  lui  dit  :  Quoi ,  fept  fais  le  jour  ?  Oui  y  lui  répondit 
le  Seigneur  9  <&  il  ajouta  :  Je  vous  dis  même  jufqu'à  foixante  &  dix- 
fept  fois  fept  fais.  Car  les  Prophètes  eux-mêmes  depuis  qu'ils  ont  été 
oints  du  Saint-Efprit  y  n'ont  pas  étééxemts  de  péché.  Au  chapitre 
2,3  où  nous  Jifons  que  Zacharie  croit  fils  de  Barachie  ;  les  Naza- 
réens lifoient  dans  leur  exemplaire  [p]  :  Zacharie  fils  de  loïado. 
Dans  le  chapitre  vingt-  fepticme ,  où  il  eft  dit  qu'à  la  mort  de 
Jefus-Chrift  le  voile  du  Temple  fc  déchira  en  deux  depuis  le  haut 
jufqu'  en-bas,  ils  ajoucoient  [q] ,  aue  la  pierre  du  haut  de  la  porte' 
du  Temple,  qui  étoit  d'une  prodigieufe  grandeur,  fiit  brifée 
8t  rompue  en  deux.  On  lifoit  auffijY]  dans  1* Evangile  des  Hé- 
breux ,  que  le  Seigneur  ayant  donné  une  chemife  au  ferviteur  du 
Grand-Prêtre ,  alla  trouver  Jacque  &  lui  apparut,  Jacque  avoit  juré 


^{f)ln  Evangelio  <juo  utuntur  Nazare- 
ni  j  pro  filit  Baracbi*  ,  filium  Jtiada  repe- 
rimus  feriprum.  Hieron.  LA.  4  me.  «4 
Mottb.  pag,  113. 

(f )  In  Evangelio  (Hebrxorum}  cujus 
Hêpe  fâcimus  mentionem  fuperliminaré 
terapi:  înfinîtx  magnitudinis  hradum  efft 
atque  divifum  legimus.  Hikron.  Ltb.  +  iu 
c»f.  18  biottb.  f.  1  jp. 

(0  Evangclium  quod  appellatur  fccoiv. 
dum  Hcbrxos. .  .  .  Poft  refurreâionera 
Salvatoris  refeit  :  Dtmsnutauttm  quum  dt- 
dijtt  JînÀtntm  ftrvt  Sactrdttit  «  ivit  ad  Jact- 
bum  ,  af far  mit  ti.Juraverat  tnim  Jac*busy 
f*  ntn  ttmmeflurum  fatum  ah  illa  btra  ,  qma 
biberat  talium  Vit  mini  ,  dtntc  viiirtt  tum 
rtfurgtnttm  à  dtrmitntibus.  .  . .  Afftrtt ,  ait 
Dorai nur  ,  meufam  fatum.  . . .  Tulit  fa- 
tum cV  benedixity  ai  fregii  ,  #  dédit  Jattbt 
Jmflg  f  dixit  ti  :  Frater  mi,  et  nu  de  fantm 
tnnm  ,  qma  rtfurrtxit  Films  ht  mini  s  à  dtr- 
mitnttbut.  HlERoN.  L.  it  Serift.  Ettltf.  t*f. 


tlum  tfi  amtm  quum  afitndiffet  Dtminut  dt 
aqua  t  d,f;tndit  fins  tmnis  S  fin  tut  fanQi  ; 
requievit  fnftr  mm ,  $  dixit  Mi  :  FM  mi ,  in 
tmntbus  Prtfbttis  ixftSabam  te  tu  vtmirts  £j 
rttjHitJctrem  in  te.  Tm  tt  tnim  requit  1  tnca  , 
tu  tt  films  meut  frimtgenstus  qui  régnas  in 
ftmfittrnstm.  Hieron.  L.+ine.  il  îfaia  , 
fag.  99- 

(n)  In  Evangelioquo  utuntur  Nazareni 
&  Ebionitar.  Htm»  ifit  qui  aridam  babtt 
manum  Cœmentariu»  fenbitur;  iftiufmo- 
di  vocibus  auxilium  precans  :  Cmmsmtarim 
tram  ,  mansbus  viûum  ^tsarit  an  s  :  frectr  tt 
Jtfu  ,  ut  mibi  refit  tuas  fanitatem  ,  m  turfittr 
mendictmtiht.  Hieron.  LU.  1  intaf  n 
Mattb.  fag.  47. 

(•)  Sifeccaverit fraltr  tuus  in  vtrb»,  O*  f* 
tit  tibi  fteerit  ^  je  fîtes  in  die  fnfeife  eum.  Dixit 
illi  Simtn  difttfulnt  ejut  :  Seftiesin  dit*,  rtf- 
ftniit  DtminutjfS  dixit  et  :  Etiam  *[t  d'ut 
ttbtufquejeftuagefiit  ftfties.  Ettuim  in  Prt- 
fbitti  qutqut  fe flamant  un3t  funt  S firitu fan- 
ât ,  inventas  tff  Jtrmt  fetcati.  HlERoN.  Lib. 
}  advtrf.  Ptlag.  f?  J}4. 


%tf.  toxtttm.  4»  ftrteu 
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<til  ne  mangerait  point  de  pain  depuis  l  heure  qu'il  avoit  bû  le  ca- 
ve du  Seigneur ,  jufjîtà  ce  au'il  le  vît  rejjufciter  des  morts.  Le  Sei- 
gneur en  lui  apparo;jj[int  après  fa  réfurreaion  ,  lui  dit  donc  :  Appor- 
tez une  table  &  du  pain  i  il  le  bénit  }  le  rompit  &  le  donna  àjacque 
le  Jufte  y  en  lui  dtfant  :  Mon  fi  ère ,  mangez  votre  pain  }parce  que 
le  Seigneur  ejl  rejjufcité  d'entre  les  morts. 

VIII.  Saine  Jérôme  met  au  rang  des  Livres  apocryphes  les   Actes  &e- 
Actcs  de  S.  Pierre,  l'Evangile  &  l'Apocalypfe  qui  portent  fonPîtrcs  dtfs  A- 
nom[*] ,  un  Livre  de  la  Prédication  &  un  autre  du  Jugement.  polrc** 
Il  y  metaufTi  les  voyages  de  faint  Paul  &  de  lainte  Thecle(r) ,  de 
n  !-ne  que  la  Fable  du  Lion  batifé.  Car  ,  dit-il ,  comment  laint 
Luc  >  qui  a  toujours  accompagne  faint  Paul,  eùt-il  ignoré  ces 
chofes  ?  Il  rapporte  encore  d'après  Tertullien,  qu'un  certain  Prêtre 
d'Aiïezélé  pour  cet  Apôtre ,  ayant  été  convaincu  par  laint  Jean 
d'être  Auteur  de  cette  hiftoire ,  &  ayant  confefle  qu'il  l'avoit  faite 
pour  l'amour  de  S.  Paul ,  avoit  été  dégradé  pour  cela.  Il  compte 
Séneque  (m)  entre  les  Ecrivains  Eccleliaftiques ,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  ioit  Auteur  des  Lettres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
adreflees  à  faint  Paul.  11  remarque  quecc  Philofophe  témoignoit 
dans  une  de  les  Lettres  louhaiter  d'être  parmi  les  liens  ce  que 
faint  Paul  étoit  parmi  les  Chrétiens.  Il  attribue  à  faint  Barnabe  [») 
l'Epitre  qui  porte  fon  nom  >  &  en  parle  fort  avantageufement.  A 
Pégard  du  Livre  du  Pafteur,  il  dit  qu'il  eft  très-utile  (y)-,  qu'on  le 
lifoit  dans  quelques  Eglifes  de  la  Grèce  -,  que  plufieurs  des  An- 
ciens l'avoient  cité  ;  qu'il  étoit  plus  connu  des  Grecs  que  des  La- 
tins ;  mais  qu'on  ne  aevoit  pas  lui  donner  place  parmi  les  Livres 
Canoniques  >  non  plus  qu'a  ceux  de  la  SagefTc  (s),  de  l'Ecclélia- 
ftique ,  de  Judith  &  de  Tobie. 

I  X.  Le  feul  bien  qui  nous  relie  (a)  en  cette  vie ,  eft  de  nous  Suriaieftu- 

^  redel'Ecritu- 

re-Sainte. 


(»)  Libri  ,  c  quibus  unus  Actorum  ejus 
(  Pétri  )  inlcribicur  ,  alias  Evangelii ,  ter- 
ti  js  pridicationis ,  quartus  Apocalvpleos  « 
ajointus  Judicii  , inter  apocryphas  feriptu- 
ras  repudiantur.  intM  ,ikid  cap.  101. 

(0  1 1>  f  M  ,  ibid  cap.  7  ,  f.  I04. 

(*)  Idem,  tbid  cap.  11  tp.  106. 

(*)  Barnabas  unam  ad  srdificationem 
I  t  clcix  ,  pertinentem  Epiftolam  compo- 
fuit ,  qux  inter  apocryphas  icripturas  le- 
gitur.  Idem  ,tbtd  cap.  6  ,  p.  104.Sc.  Ltb.  n 
M  cap.  44  Etrcbulis  ,  p.  1019. 

(7)  Herman  ,  cujus  Apoftolus  Paulusad 
Rcmanos  lcribcns  meminit , . . .  .  aller  uni 


auctorcm  elTe  libri  ,  qui  appeliatur  Paftti  , 
&  apud  qualilam  (J  racle  Èccleiîas ,  etiam 
publicè  legitur.  Kcvcra  utilis  liber  j  multi- 
que  deeo  Scriptorum  veterum  ufurpayere 
teftimonia.  Sed  apud  Latinos  pene  igno- 
tus  eft.  HiERON.  L.  de  Stript.  Ecelef.  cap. 
10  1  p.  icy, 

(z.)  Hieron.  Prafat.  dt  e  mm  Lu  s  libm 
Vtieris  Ttfiamtntiy  p.  jll  ,  lom.  1. 

(a)  Porro  quia  caro  Domini  verus  eft 
ctbus  1  &  languis  r  us  verus  elt  potuç  4 .  .  . 
hoc  folum  habeamus  in  prxfenti  leculo 
bon  jm  ,  fi  vefeamur  carne  ejus  &  cruore 
potemur  ;  non  lolum  in  myfterio  «  lèd 
ctiam  in  Scripturatum;  lc&ione.  Veru* 

Aaaij 
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nourrir  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  &  de  boire  fon  fang ,  non-feu- 
lemenc  dans  les  fainrs  Myfteres ,  mais  aufïï  dans  la  leâure  des 
Ecritures.  Car  la  fcience  des  Livres  faints  eft  une  vraie  nourri- 
ture ,  &  une  véritable  boiflbn  que  l'on  puife  dans  la  parole  de 
Dieu.  Peut-il  y  avoir  une  véritable  vie  (fc)  fans  cette  fcience,  puif- 
que  l'on  y  découvre  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  vie  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ?  Ignorer  donc  (c)  les  laintes  Ecritures ,  c'efl  ignorer  J.  C. 
Ceft  pour  cela  que  S.  Jérôme  en  recommande  la  leôure  avec  tant 
de  foin ,  foit  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  foit  même  aux  filles  & 
aux  femmes.  Lifez  fouvent,  dit -il  au  Prêtre  Neporien  (<l) ,  les 
faintes  Ecritures ,  ou  plutôt ,  ayez  toujours  ces  Livres  divins  en. 
tre  les  mains.  Ecrivant  au  Moine  Ruftique  :  Cueillez ,  lui  dit-il , 
(ff)dans  l'Ecriture- fainte  les  diffërens  fruits  qu'elle  produit, 
faites-en  vos  délices  ;  aimez  la  fcience  des  Ecritures ,  &  vous  n'ai- 
merez point  les  vices  de  la  chair.  1 1  nous  apprend  (f)  que  l'occupa- 
tion ordinaire  de  S.  Hilarion ,  après  l'oraiion  Se  lapfalmodie ,  étoit 
de  réciter  les  Ecritures  qu'il  fçavoit  par  cœur.  Le  feul  Se  le  plus 
important  confeil  qu'il  donne  à  la  vierge  Démetriade ,  qui  s'étoit 
conlacréeà  Dieu ,  eft  d'aimer  la  leûure  de  l'Ecriture-fainteG*).  Il 
veut  qu'outre  le  tems  qu'elle  doit  employer  régulièrement  à  la  ré- 
citation des  Pfeaumes&  à  la  prière ,  dans  les  heures  de  Tierce ,  de 
Sexte ,  de  None ,  du  foir ,  de  la  nuit ,  &  de  Matines,  elle  règle 
encore  combien  elle  en  doit  employer  à  apprendre  &  à  lire  l'Ecri- 
ture-fainte,  regardant  cet  éxercice ,  non  comme  un  travail  péni- 
ble^ mais  comme  des  délices ,  St  l'inftru&ion  de  fon  ame.  Il  exhorte 
un  de  fes  amis  nommé  Gaudence ,  qui  vouloit  confacrer  (a  fille  à 


enim  cibus  &  potus,  qui  ex  verbo  Dei  fu- 
mitur,(cienûaScripturarumeft.  Hieron. 
Ctmmtut.  in  Eceit/isflni ,  p.  734  ,  um.  t. 

(*)  Qirae  enim  alia  poteft  elfe  vita  fine 
feientia  Scripturarum  ;  per  quam  etiam 
ipfe  Chriftut  agnofeitur ,  qui  eft  vita  cre- 
dentium  !  Hieron.  Epifi.  *d  P*mi*mtf*g. 

■710 ,  itm.  1. 

(r)  Si  iuxta  Apoftolum  Paulcun  Chri- 

'  ftus  Dei  virtus  eft,  iDeique  fapienha  ,  & 
qui  nelcit  Scripturas ,  nelcit  Dei  virtutem 
ejufque  fapientiam  :  ignoratio  Scriptura- 
ru  m  ,  ignoratio  Chrifti  eft.  Hieron.  Pro- 
lig.  m  tipojttitntm  lfaï«tp.  %t  im>.  ]• 

44}  Divinas  Scripturat  fxpiut  lege,  imo 
nu n quam  de  manibus  tuii  ucra  leâio  de- 
ponatur.  Hieron.  Epift.  )4  *i  Ntpêiiammm, 
p.  161  ,  ttm.  4  y  paru  t. 

(#)  Varia  Scripturarum  pomadecerpe, 


his  utere  deliciis  ;  harum  fruere  complexu 
.  .  .  Ama  fcientiam  Scripturarum ,  &  car- 
nisvitianon  anaabir.  Hieron.  Epifl.  9J  ai 
*.u(lkumtp.  77»  $  77}. 

(/)  Scriptural  quoque  fanâa»  memori- 
ter  tenenc ,  poft  orationei  8t  plâJmor  » 
qualî  Deo  prarfente  recitabat*  Hieron.  m 
vit*  S.  Hilariamt  %p.T7*  um'  4  »  P****  *• 

(f  )Umunilludtibi,nataDeo ,  pneque 
omnibus  ufium,  prardicam,  &  repetens  ite- 
ruraque  iterumque  monebo  ,  ut  a  ni  mu  m 

tuum  facrar  le&onis  amore  occupe  

Pneter  Pfalmorum  Se  orationii  ordinem, 
quod  obi  hora  tertia,fcu&,  nona,  ad  vefpe- 
rum  ,  média  noâe  ,  &  mane  iemper  eft 
exercendum,  ftatue  quot  horit  Ândam 
Scripturam  edifeere  debeas  ;  quaoto  tem- 
po re  légère ,  non  ad  laborem ,  fed  ad  de- 
leâationem&  inftruâionem  anima;.  Hier. 
Epifi.  97  ai  Dtnutruitm  ,  p.  788  O»  795. 
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Dieu  dans  Je  bas  âge,  à  lui  faire  apprendre  l'Ecriture-fainte. 
Lors  ,  dit-il  (A),  que  cette  jeune  vierge  aura  atteint  fa  feptiéme  an- 
née ,  &  qu'elle  fçaura  ce  que  c'eft  de  rougir  ,  de  parler  &  de  fe 
taire ,  qu'elle  apprenne  le  Pfeautier  par  cœur ,  &  jufqu'à  l'âge  de 
puberté ,  qu'elle  fafTe  le  tréfor  de  fon  cœur  des  Livres  de  Salomon , 
des  Evangiles ,  des  Epirres  des  Apôtres  &  des  Prophètes.  Enfin 
dans  une  lettre  à  une  veuve  de  qualité  qui  lui  avoit  demandé  des 
règles  pour  vivre  faintement  dans  fon  état,  il  lui  recommande  (*) 
la  lecture  de  l'Ecriture-  fainte  immédiatement  après  le  repas  & 
après  la  prière  :  <fe  veut  qu'elle  en  apprenne  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  verfets  ;  qu'elle  foit  fidelle  à  payer  à  Dieu  ce  tribut,  & 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  qu'après  s'être  remplie  de  cette  divine 
le&ure.  Saint  Jérôme  fe  plaint  (k)  toutefois  de  ce  que  tout  le  monde 
vouloit  fe  mêler  de  l'Ecriture-fainte  ;  qu'une  vieille  femme  qui 
caufe  fans  ceffe  -,  qu'un  vieillard  qui  n'eft  plus  préfent  à  lui-même  ; 
qu'un  fophifte  qui  a  de  la  peine  à  le  taire ,  que  tous  en  un  mot  fe  pi- 
quent de  l'entendre ,  la  déchirent ,  &  prétendent  l'cnfeigner  avant 
que  de  l'avoir  apprile.  Mais  fes  plaintes  femblent  ne  tomber  que 
fur  ceux  qui  entreprennent  d'expliquer  l'Ecriture-fainte  fans  l'a- 
voir étudiée,  &  fans  s  être  rendus  habiles  dans  cette  feience ,  qu'il 
appelle  l'art  de  l'Ecriture:  &  il  leur  applique  le  vers  fuivant: 

Ignorons  &  fç avons  ,  tous  fe  mêlent  d'écrire. 
11  ne  délapprouve  donc  pas  ,  comme  le  remarque  un  içavant  Evê- 
que(/),qu'une  femme  humble  &  modefte, quelque âgée  qu'elle  foit, 
ni  qu'un  fage  vieillard,  ni  qu'un  Philofopnc  plein  de  religion  ,  ni 
que  les  autres  Catholiques  qui  honorent  Dieu  comme  leur  pere  & 
l'Eglife  comme  leur  mere ,  lifent  &  étudient  l'Ecriture.  En  effet 
nous  avons  vu  comment  ce  faint  Dodeur  y  exhorte  non-feulement 
les  Moines ,  mais  auflfi  les  jeunes  filles ,  les  vierges ,  les  veuves  &  les 
femmes  mariées.  Ce  n'eft  ni  la  le£turc  ni  l'étude  de  l'Ecriture  qu'il 
blâme ,  mais  la  préfomption  de  ceux  qui  la  mettent, pour  ainfi  dire, 


(h)  Quura autera virgunculam rudem  & 
edentulam  ,  ieptimus  ztatis  annu<  excepe- 
jit,&  corperit  erubefcere,fcire  quid  taceat, 
dubicare  quid  dicat,  difeat  meinoriter  Pl'al- 
terium,  &  ufque  ad  annos  pubertatis ,  li- 
bros  Saiomonii  ,  Evangclia  ,  Apoftolos 
&  Pro  plie  tas  fui  cordis  thefaurum  faci.it. 
Hieron.  Eftfi.  y8  ad  Garnit  tu  mm ,  p.  7<j8. 1 

(i)  Quando  comedis ,  cogita  quod  fla- 
tim  cibi  orandum  ,  illico  &  legendum  fit, 
deScripturis  fancti»  habeto  fixum  vcrfuum 
numerum  ;  iftud  peaiura  Domino  tuo  reJ- 


de.  Nec  ante  «juicti  membra  concédas  , 
quàm  calathum  pe&oris  tui  hoc  fubtegmi- 
ne  impleveris.  Hieron.  Epifl.  47  ad  Fm- 
rism  «  pag.  f  j8. 

(k_)  Sola  Scripturarura  ars  eft ,  quam  fibi 
omnes  paffim  vindicant. . .  .  Hanc  garni  la 
anus  ,  hanc  delirui  lênex  ,  hanc  fophifla 
verbolùs,  lune  uni vt rit  prxfùmunt,  lacé- 
rant, docent ,  antequam  difeant.  Hieron. 
Epifl.  $0  ai  PamliHum  ,  p.  571. 

(0  M.  de  NeercafTel,  Evêque  de  Carto- 
rie,  dans  fon  Traité  de  la  lefiurc  de  l'E- 
criture-faime  ,  chap.  18. 
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cii  pièces,  en  l'expliquant  mal.  Il  s'élève  contre  ceux  qui  enfei- 
gnent  ce  qu'ils  n'ont  point  appris  ;  8c  non  pas  contre  ceux  qui  la 
Hient  &  l'étudient  avec  un  pieux  &  faint  defir  de  s'inflruirc.  Il  eft 
bien  éloigné  de  témoigner  de  l'indignation  contre  les  femmes  & 
les  filles  qui ,  à  l'exemple  de  Principic  ,  de  Paule ,  d'Euftoquie , 
de  Marcelle , d'Hedibie,  d'Algafie  ,  de  Fabiole , de  Démetriade, 
8c  d'autres  perfonnes  fcmblablcs ,  s'appliquent  à  l'étude  des  Livres 
faims  avec  humilité  8c  foumiflïon  *,  il  n'en  veut  qu'à  celles  qui  font 
les  fçavantes  &  les  entendues  dans  cette  fcience  divine ,  ou  qui  en 
font  d'autres  abus. 

Sur  quelques  X.  Suivant  la  tradition  des  Juifs  (m)  Adam  fût  créé  dans  un 
points  d'hi-  âge  parfait.  On  dit  qu'il  demeura  dans  la  ville  de  Jérufalem  (n)  8c  y 

Aoiredelan     or  »  n.  •  c  i   i«        *  es  - 

cien  &  du  mourut  ;  que  c'eft  pour  cette  raiion  gue  le  heu  ou  notre  Seigneur  a 
nouveau  Te-  été  crucifié  s'appelle  le  Calvaire  y  à  caufe  que  le  ehef  du  premier 
B  nt*  homme  y  eft  enterré ,  afin  que  le  fang  du  iecond  Adam ,  qui  eft 
Jefus-Ghrift ,  en  découlant  de  la  croix  fur  fon  tombeau  effaçât  fes 
péchés ,  8c  qu'on  vit  l'accompliiTement  de  ce  que  dît  l'Apôtre  faine 
Paul  :  Levez  -  vous ,  vous  qui  dormez  y  fortez  d'entre  1er  morts» 
Mais  faint  Jérôme  rejette  cette  opinion ,  comme  faufle ,  8c  pré- 
tend (o)  qu'Adam  a  été  enterré  à  Hebron ,  comme  on  lit  dans  Jo- 
fué  :  en  quoi  ce  Pere  eft  abandonné  de  prefaue  tous  lesSçavants  , 
qui  conviennent  que  celui  qui  eftappellé  Adam  dans  le  Chapitre 
1 4  de  Jofué ,  8c  qui  eft  mort  à  Hebron ,  n'éft  point  le  premier 
homme ,  mais  un  géant  célèbre  entre  les  autres  géans  ,  qui  defeen- 


(m)  In  virum  perfe&um,  &  in  raenfu- 
ram  xtatis  plcnirudinis  Chrifti  refurreâu- 
ri  futnus ,  in  qua  &  Adam  Judxiconditum 
putant.  Hieron.  Epifl.  86  »i  Enftitb. pag. 
68c  ,  ttm.  4  ,  parte  a. 


(n)  In  hac  urbe, 


im«  in 


hoc  tune loco . 


8t  habitafledicitur ,  &  mortuus  etfe  Adam. 
Vnde  &  locus  in  quo  crucifixus  eft  Domi- 
nus  nofter  Catvaris  appellantr  :  feilicet 
quod  ibi  fît  antiqui  hominis  calvaria  con- 
dita ,  ut  fecundus  Adam  ,  &  fanguii  Chrifti 
de  cruce  ftillans  ,  primi  Adam  &  jacentis 
protoplafti  peccatadilueret:  &  tune  fermo 
ille  Apoftoli  compleretur  :  Exthare  fui 
Jtrmii ,  Ç$  ***rg*  *  mtrtnit ,  iUmmtnthl 
te  CtripMt.  Epist.  44  terni»  (J  Enflexb.  eei 
Mttrcelfam  afui  Hitrtnjm.  tem.  4  ,  p . 

(&)  Audivi  quemdam  expofuifle  cal  van  t 
locum  ,  in  quo  fepulrus  eft  Adam:&ideo 
fîc  appcllarum  efle ,  quia  ibi  antiqui  homi- 
nis fit  conditum  caput,  8c  hoc  effe  quod 
Apoftolus  dicat  :  E*M'gtfH$J*rmh,^ 


g*  à  mertuii  r  &  illuminait  t*  Chrifut.  Fi- 
vorabilis  interpretatio  »  &  mulcens  aurem 
populi,  nec  tamen  vera.  Extra  urUrm 
en  un ,  &  foras  portam,  loca  (ont  in  qui' 
bus  truncantur  capita  damnatorum  ;  4c 
calvarix,  id  eft ,  decollatorum  fum/ere  no- 
men.  Propterea  au  te  m  ibi  crucifixus  eft 
Dominu»  ,  ut  ubi  prias  erat  arca  damna- 
torum ,  ibi  erigerénrur  yextUa  Martrrii. 
.  .  .  .  Sin  autem  quifpiam  contendere 
roluerit  :  ideo  ibi  Dominum  crucifi- 
xum ,  ut  languis  îpfîus  fupef  Ade  tumu- 
lum  ftillaret  >  interrogemus  eu  m ,  quart  & 
alii  latrones  in  codera  loco  crucifixi  fînr? 
Ex  quo  appazet  Calvariam  non  fepulcrura 
primi  hominis  ,  fed  locum  fîgnificarc  de- 
collatorum ,  ut  ubi  abundavit  peccatum , 
fuperabundaret  gratia.  Adam  rero  fepul- 
tum  jnxta  Hebron  &  Arbee ,  in  Jefu  filii 
Nave  yolumine  legimus.  Hieron.  IH.  4 
in  cap.  n  Mstib.  p.  137.  Vide  eun<*- 
W.  j  M  têp.  j  Epifl.  W  Ephef  p.  38 J. 
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doit  d'Enoc ,  &  qui  avoit  Arbéé  pour  pere.  Ce  Pere  croit  que  le 
monde  ayanr  cré  créé  en  fix  jours ,  ne  durera  que  fix  mille  ans  fp), 
&  qu'il  périra  par  le  feu  (7)  ;  que  le  Paradis  terreftre  a  été  créé- 
avant  le  ciel  &  la  terre  (r);  que  l'ufage  de  la  viande  (j)étoit  in- 
avant le  déluge  ;  qu'on  voyoic  encore  de  fon  tems  les  reftes 


de  l'Arche  fur  les  montagnes  d'Ararat  (r)  ;  que  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Hébreux  («)  Sem  fils  de  Noé,  eft  le  même  que  Mclchile- 
dech  ;  que  de  l'aveu  de  toute  l'antiquité  (x)  la  langue  Hébraïque 
eft  la  première  de  toutes  les  langues  ;  &  qu'il  en  fortit  ioixante  8c 
douze  ^y)  de  la  confufion  de  Babel.  11  y  avoit  parmi  les  Juifs  une 
tradition  qu'Abraham  avoit  été  jerté  dans  un  feu  par  ordre  des 
Chaldéens  (z),  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  cet  élément ,  &  qu'il 
en  avoit  été  délivre  par  le  fecours  de  Dieu  -,  maisqu'Aran  ion 
frère  fut  réduit  en  cendre ,  félon  que  dit  Moyfe,  qu'Aran  mou- 
rut devant  fon  pere  dans  le  feu  des  Chaldéens.  Car  les  Juifs  tra- 
duifoient  ainfi  l'hébreu  du  vingt-huitiéme  verfet  du  Chapitre  1  r 
de  la  Genefe,  au  lieu  que  nos  Interprètes  lifent  qu'Aran  mourut 
à  Ur ,  qui  étoit  une  ville  de  Chaldée  où  l'on  adoroit  le  feu.  Saint 
Jérôme  nous  apprend  (0)  que  le  Patriarche  Jofeph  fut  enterré  à 
Sichero ,  &  que  de  fon  tems  on  y  voyoit  encore  fon  maufolée  ;  que 
fuivant  la  tradition  des  Hébreux  3  tous  les  temples  des  Egyptiens 
;  (b)  la  nuit  que  le  peuple  d'Ifracl  fortit  d'Egypte  , 
la  foudre  du  ciel ,  ou  par  des  tremblemens  de  terre  ;  que 
(c)  compofa  le  livre  de  l'Eccléfiafte  ,  touché  de  repentir 


(t)  Qui*  mundu*  <n  fex  diebus  fabrica- 
nt eft ,  fex  millibus  annomm  tantum  cre- 
ditur  fubfîftere.  Hieron.  Epift.  ai  Cyprin. 

p»g*  6Ç9  y  tt"t.  1. 

(f  )  Ut  enîra  Gomorrha  divino  igné  de- 
leta  eft  :  ita  &  mundui  judicio  Dei  con- 
cremandus.  Hieron.  lib.  6  in  c.  ^tjtttm. 
p"S-  694. 

(r)  MamTeftirlime  comprobatur,  quod 
priu/ouam  ccrlum  &  terramDeus  faceret  ; 
Paradifum  ante  condiderat.  Hieron.  lib. 
Qujtji.  Htbm'ic.  in  Gintjtm  »  p.         ttm.  1. 

(  t  )  Efus  carnium  ufque  ad  diluvium 
ignotus  fuie.  Hieron.//*.  t  sdvtrj. Jtvin. 
p»g.  16*1. 

(  t)  In  montibus  Ararat ,  Arca  poft  di- 
luvium fedifle  perhibetur  :  &  dicuntur 
ibidem  ufque  hodie  ejus  permanere  vefti- 
gia.  Hieron.  lib.  de jtt»  &  ntminibus  Itct- 
rtun  Htbraictrum ,  p.  3  96 ,  ttm.  ». 

(«)  Hieron. lib.  %  im  t.  41  lfai*,p.  \  1 1. 

(*)  Initium  orii  &  commuais  eloquii ,  & 


hoc  omne  quod  loquimur ,  Hebraram  lin- 
guam,  qua  vetus  Teftamentum  feriptum 
eft,univerfa  antiquitas  tradidit.  Hieron. 
£/>»/?.  *à  Dtmtfnm  5 1  8  ,  ttm.  3  t  parle  1. 
(y)  Hieron.  lib.  4  in  c.  %7  Mutb.  p.  131. 
(t)  Idem  ,  //*.  Qtuift.  Htbrtic.  im  Gttuf 
p.  fi7,  ttm.  x. 

(*)  Eodem  loco  (  ideft  in  urbe  Sio'ma  ) 
fêpultui  eft  Jofeçh  :  &  maufoleum  ejus 
ibi  hodieque  cemitur.  Hieron.  Ub.Qtutfl. 
Ht  brait,  m  Genef.  54  V  *  *•«••  a. 

(b)  rilud  Hebraci  autumant ,  quod  nofte 
qua  egreflus  eft  populus  ,  omnia  in  .tgyp- 
to  templa  deQruâa  lînt ,  five  motu  terra: , 
fîve  iftu  fulminum.  Hif.kon.  Epifl.  ad  Fa- 
bielam  ,  de  4*  nuutfitntbui  Ifràèlit.  p.  j88  » 
tim.  a. 

(r)  Aiunt  Hebrxi  hune  librum  (  Fccle- 
fiaften  >  Salomon!  s  ciTo  pœnitenriainagt-n- 
tts ,  quod  in  fapientia  divitiifqut;  conûius , 
permulierei  orrtrnJerit.  HikkoH. Cfmmtnt. 
in  Ecctijfîafitnj  p.  J%i  ,f»m.a. 
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de  ion  attachement  pour  les  femmes ,6c  de  ce  que  la  trop  grande 
confiance  en  fa  fagefle  êc  en  fes  richeffes  l'avoient  fait  offenier 
Dieu  ;  qu'il  paflbit  pour  certain  (d)  parmi  les  Juifs  qu'Haïe  avoic 
prophétifélegenredefamort,  qui  etoit  d'être  fcié  avec  une  feie 
de  bois  :  8c  que  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  Interprêtes  expliquent 
d'Ifaïe  ce  qui  eft  dit  dans  PEpître  aux  Hébreux  en  parlant  des 
Saints  qui  ont  fouftèrt  :  Ils  ont  étéfciés  j  que  le  Prophète  Ab- 
dias  (e)  eft  celui  qui  du  tems  d'Achab  Roi  de  Samarie  nourrie 
cent  Prophètes  dans  des  cavernes  où  ils  s*étoient  réfugies  pour  fe 
lauver  de  la  fureur  de  l'impie  Jezabel  -,  cjue  le  tombeau  d'Abdias , 
ceux  d'Elifée  &  defaint  Jean-Baptifte  étoient  honorés  à  Sebaftc  ; 
que  fainte  Paule  étant  venue  en  cette  Ville ,  elle  fe  trouva  toute 
Lufie  (/)  de  frayeur  par  les  merveilles  que  Dieu  opéroit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints.  Car  elle  y  entendoic  les  démons  hurler  dans 
les  pofledés  -,  elle  y  voyoit  des  hommes  tourmentés  par  ces  malins- 
efprits ,  abboyer  comme  des  chiens  y  8c  imiter  les  cris  de  divers, 
animaux  :  d'autres  fe  rouler  fur  la  tête,  être  enlevés  en  l'air ,  &  fouf- 
frir  d'autres  agitations,  violentes.  On  montrok  aufli  du  tems  de 
S.  Jérôme  le  tombeau  d'Habacuc  en  plufieurs  endroits ,  comme  à 
Ceïla(g),  à  Echela(A)  8c  àGabbaxa(/).  Son  fentiment  fur  les  Mages 
eft  qu'ils  vinrent  à  Bethléem  pouF  y  adorer  le  Fils  de  Dieu  (k),  in- 
ftruits  par  les  démons  ou  par  la  prophétie  de  Balaam  que,  Za- 
charie  (/)perc  de  faim  Jean-Baptifte,. n'eft  point  ce  ZachaFie  fils. 


(^)  lfviam  de  fua  prçphetare  morte  , 
quod  ferrandus  fit  à  Manaiiê  ferra  lignea , 
apud  eos  (Judzos  }  certiffima  truditio 
eft.  Undeflt  naftrorumplurimi-illud,quod 
de  paflïone  Sanftoxum  inEpiftih  ad  He- 
br*os  ponitur  :  StrtMu  fmnt ,  ad  lù\x  refe- 
runt  paifionem.  Hieron.  lit.  ij  in  c.  J7 
}J*i*  ,  f.  414. 

(0  V*fi*  Atdi*.  Hune  aiunt  efle  Hebrari 
qui  fub  rege  Samarùr  Acbab,  &  imptifli- 
ma  Jezabcl  pavit  centum  Prophetas  in 
fpecubus.  .  .  .  î»epulcruro  eius  ufque  hodie 
cum  manfoièo  fclifxi  Ptopnetx  &  Baptiftx 
Joannis  in  Sebafte  venerariuni  habetur. 
Hieron.  m  tuf.  1  Abdiéc,  f.  14JJ,  t$m.  j, 
fart*  2. 

(/)  Vidît  f  Paula  >  Sebaftcn,  .  .  .  ibi 
ftti  funt  Hifxub  &  Abdias  Prophetx ,  & 
Joannei  Baptitla.  L'bi  multis  intremuit 
confternata  mirabilibus  :  namque  cernebat 
variis  dxmones  rugirecruciatibus ,  &  ante 
fepukra  San&orum  ululare  homines  mo- 
re luporam  ,  vocibus  latrare  canum,  fre- 
mere  leonum ,  fibilare  ferpentum, ,  mugire 


taurorum  ;  alios  rotare  caput ,  &  poft  ter- 
gura  terram  verrice  tangere ,  fiifpenlîlque 
pede  feroinit ,  veûcs  defluere  in  faciem. 

HlERON.  Eflfl.  8d  *i  Ipfttth,  f,  677. 

(t)  Hieron.  lit.  d«jf;«.fc  tumimibtu 
Cêtum  Uthr.  f.  413. 
(J>)  Idem  itid ,  f.  430. 
(i)  IM.fq,  4J0. 

(4)  Magi  de  Oriente  docli  à  darrneni- 
bus  y  vel  juxta  Prophetiam  Balaam  intelli- 
gentes natum  Filium  Dei ,  qui  omnera  ar- 
tit  eorum  deftraeret  poteûatem ,  vénérant 
Bethléem  :  8c  oftendente  ftella  adoraverunt 
.puernm.  Hieron.  lit.  7  m  t*ff  19  1/«sm%. 
pug.  182.. 

(/)  Quxrimus  quis  iffe  lît-Zachariai  fi* 
lius  Barachix  ....  alii  Zacba- 
riam ,  patrejn  Joannis  intelligi  volant, 
ex  quibufdam  apocryphorupt  fomniis  ap^ 
probantes ,  quod  propterea  occiTus  Gt ,  qui* 
Salvatoris  prxdicavit  advenitum.  Hoc  quia 
de  feripturis  non  babet  auâoritatem  «  ea- 
dem  fàcilitate  contemnitur  ,  qua  probatur. 
Hieron.  lit,  4  ms*f.  14  Mut*,  f.iyt. 
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do  Barachie,  que  J.C  die  avoir  été  tue  par  les  Juifsentre  !e  temple 
&  l'autel.  La  raifon  qu'en  donne  ce  Pere  eft  que  ceux  qui  difent  que 
ic  pere  de  laine  Jcan-Baptifte  fut  tué  pour  avoir  public  Tavcnc- 
ment  du  Sauveur ,  ne  fc  tondent  que  fur  des  longes  &  des  livres 
apocryphes  ,  8c  toutefois  l'opinion  où  il  eft  lui-même  que  ce  Za- 
char  ic  éroit  fils  de  Joïada ,  n'a  d'autorité  que  dans  l'Evangile  apo- 
cryphe des  Nazaréens.  L'on  montroit ,  dit-il  (m),  encore  de  Ion 
tems  les  pierres  teintes  du  fang  de  Zacharie  entre  les  ruines  du 
temple  8c  l'autel  :  mais  il  raconte  ce  fait  comme  n'y  ajoutant  point 
de  foi ,  quoique  Tcrtullien  {n)  en  parle  comme  d'une  chofe  cer- 
taine. Saint  Jérôme  compare  l'attion  d'Hcrodc  (0),  qui  fit  couper 
la  tête  à  S.  Jean-Baptifte,  à  celle  de  Flarainius  Général  des  ar- 
mées Romaines, qui  pour fatisfairc  la  curiofité  d'une  miférablc, 
fit  trancher  devant  elle  la  tête  à  un  criminel.  On  fent  bien  qu'il  ne 
faut  pas  trop  preffer  cette  comparaison.  Les  Romains  ne  pouvant 
founrir  dansFlaminius  ce  mélange  de  la  cruauté  avec  le  plaifir  ; 
le  chafferent  du  Sénat.  Saint  Jérôme  ajoute  que  Salomé  donna  la 
fête  de  S.  Jean  à  Hcrodiadc,  8c  que  cette  femme  qui  n'avoit  pu 
fouffrir  aue  ce  Saint  lui  dit  la  vérité ,  lui  perça  la  langue  avec 
fon  aiguille  de  tête ,  comme  la  femme  d'Antoine  avoit  fait  à  Cice- 
ron  (p).  Il  enfeigne  qu'après  la  venue  de  J.  C.  les  idoles  furent  ré- 
duites au  filcnec  {q)  -,  qu'il  a  été  batifé  le  6  de  Janvier  (r) ,  8c  tju'il 
a  foufièrt  la  mort  dans  la  trentième  année  de  fon  âge(j),  que 


(m)  Simpliciorcs  fratres  inter  ruimj 
T  .mpli  &  Altaris ,  five  in  portarum  exhi- 
bas ou*  Siloe  ducunt,  rubra  (axa  monftran- 
tes,  Zacharix  fanguirre  purant  effè  poilu - 
m.  Non  condemnamus  errorem  ,  qui  de 
odio  Judxorum ,  &  fîdeipietate  défendit. 

HlF.RON.  IM.pêgi  Il  3. 

(»)  Zaeharias  inter  Altare  &  /Idem  tru- 
cidanir  ,  ptrennes  c  ruons  fui  maculas  (SB- 
cibus  adngnarrs.  Tertull.  in  Setrpiaci  , 
p%  624.  titt.  Rtgait 

(#)  Legimus  in  Romana  hiftoria  Flami- 
niuni  Duccm  Romanum ,  quod  accumben-» 
tt  juxta  meretriculx  latus ,  qux  nunquam 
Ce  vidifle  dîceret  hominem  decollatum  , 
afTenfus/itut  reus  quidam  capitalis  crimi- 
nis  in  convivio  uuncaretur  ,  à  cenfonbut 
pulAim  curia  ,  qtiod  epulas  fanguini  mif- 
cuerit  ;  tt  mortem  quamrii  noxii  homir.i 
in  alteriut  delicias  prxftiterit;  ut  libido  & 
Homicidium  pariter  mifeeremur.  Quanto 
iceleratior  Herodu's  6c  Heroaias  ac  pnella 
oux  falcavit-.  In  pretium  (anguinis,  caput 
poduJat  Prophetx  ;  ut  habeat  in  potefiate 

Tome  X. 


linguam  ,  qux  illicitas  nuptias  argutbat»- 
Hiekos.  iib.  ximcMp.  14  Mattb.  p.  61. 

(p)  Fecerunt  hxc  &  Fulria.  in  Cicero- 
nem  ,  &  Herodias  in  Joannem  :  quia  veri- 
tatem  non  poteranr  audire  ;  8t  lir^u«m  ve» 
riloquam  aifcriminali  acu  conioderunt. 
Hierok-.  lib.  i*àvtrj,  Rnjtnttm,  p*$.  471, 
ttm.  4  ,  paru  1. 

(f  )  Hoc  autem  fignificat  quod  poft  ad- 
ventum  Chrifti  omnia  idola  conticucrint. 
Hierok. lib.  1 1  intjp.  41  \f*iM ,  p.  j  1  y. 

(r)  IHud  intelligendûin  eft ,  quod  in  tri» 
cefimo  xtatis  fux  anno  Dominus  ad  bap- 
tifma  venerit  ;  in  quarto  menfe  qui  apud  " 
nos  vocatur  Januarius , .  . .  quinraxn  au- 
tem diem  mcnfïs  adjungir  ,  ut  lignifi cet 
l' iptifma  ,  in  quo  aperti  (unt  Chriftoccrli  ; 
&  fcpiphaniorom  dies  hue  ufque  venerabi- 
iis  eft  ;  non  ut  quidam  putant  natalts  in 
carne  ,  tune  enim  abfconditus  eft ,  &  non 
apparu».  Hikron.  hb.  1  m  s*p.  1 
/.  699  &  700. 

(/)  Filius  Dei  pro  noftra  falote ,  homi- 
nii  facuis  cfi  filiuj,  .  .  .  ufque  ad  triginta 
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iainte  Paule  vîfitant  les  faints  lieux  de  la  ville  de  Jéruîalem ,  on 
lui  montra  dans  le  portique  d  une  Eglifc  une  colomne  que  Ton 
difoit  être  celle  où  le  Sauveur  avoit  été  flagellé  (r),  &  qui  étoit  en- 
core teinte  de  fonfang;  que  les  morts  dont  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent après  que  Jefus-Chrift  eut  rendu  l'efprit ,  ne  reffufciterent  («) 
qu'après  fa  réfurre&ion ,  afin  qu'il  fût  véritablement  le  premier-né 
d'entre  les  morts  ;  que  l'Apôtre  faint  Paul  a  prêché  l'Evangile  en 
Efpagne(^)  ;  qu'il  eut  la  tête  tranchée  à  Rome  la  quatorzième 
année  de  Néron  (y),  8c  la  trente-fepticme  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il 
fut  enterré  fur  le  chemin  d'Oftie  i  que  faint  Pierre  vint  à  Rome  (s) 
pour  y  combattre  Simon  le  Magicien  \  qu'il  gouverna  i'Eglife  de 
cette  Ville  pendant  2  5  ans  ;  qu'il  y  fouffrit  le  martyre  étant  atta- 
ché à  une  croix  la  tete  en  bas&  les  pieds  en  haut,  s'étant  cru  in- 
digne d'être  crucifié  en  la  manière  que  fon  Seigneur  l'avoit  été  ; 
qu'il  fut  enterré  au  Vatican  près  le  chemin  triomphal.  Ce  Pcre 
remarque  («)  que  Ton  avoit  tant  de  vénération  pour  S.  Jacque 
premier  Evêque  de  Jérufalem ,  que  chacun  s'cffbrçoit  à  l'envi  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe  ;  que  Judas  Ifcariote  étoit  natif  d'un 
bourg  du  même  nom  {b)9  ou  bien  de  la  Tribu  d'IflTachar  \  &  que  ce 
traître  artribuoit  à  la  magie  (c)  tous  les  miracles  qu'il  avoit  vû 
faire  à  Jefus-Chrift.  Il  paroît  perfuadé  que  la  vraie  infcriptioa(<J) 
de  l'Autel  d'Athènes  dont  parle  faine  Paul ,  n'étoit  pas  Au  Dieu 
inconnu  ,  mais  aux  Dieux  de  l'Afie  s  de  ?  Europe  &  de  l Afrique  : 
aux  Dieux  inconnus  &  étrangers.  Toutefois  Lucien  {e) ,  ou  plutôt 
l'Auteur  du  Dialogue  intitulé,  Philopatris  >  jure  far  le  Dieu  in- 


annos  ignobilis ,  parentum  paupertate  con- 
tentui  eft  :  verberatur  ,  fie  tacetî  crucifi- 
gitur,  fie  pro  crucifigentibuf  deprecatur. 
Hieron.  Epifi.  18  ad  Eufi»tb.p,  48. 

(f)  Oftendebatur  illi  (  Paulz)  columna 
Ecclefiar  porticam  luftinens  infeâa  cruore 
Dotnini ,  ad  quam  vinftus  dicitur  flagella- 
tus.  Hieron.  Ep.  S6  ad  Euiocb.  p.  «74. 

(•)  Quomodo  Laxarus  mortuas  rcfnrre- 
xit ,  ne  &  multa  corpora  reiurrexerunt ,  at 
Dominum  oftenderent  refargentem  :  &  u- 
men  quum  monumenta  aperta  fine  ,  non 
antea  refurrexerunt  quàm  Dominas  refur- 
geret  :  ut  effet  primogenitus  refiirreôionii 
ex  mortuis.  Hier.  lib.  4  m  Matth.  p.  140. 

(*)  Paulus  ad  Hifpania»  alienigenarum 
portatus  eft  navibus.  Hieron.  M.  4  m  top. 
ta  lfiri*>f.  104. 

0;  Hieron.  LU.  dt  Script.  Etcltf.  t.  y  , 
».  103  ,/«/».  4  yp4TitX. 

(*;  Idem  Aid ,  cf.  1  ,  f.  10  r . 


(«)  Jacobus  Epitcopus  Jerofolymorum 
pnmui  fixât  cognomento  Juftus:  vir  tant* 
fanâitatîj  fie  rumoris  in  populo,  ut  fim- 
briam  veftimenti  cjus  certatim  cuperint 
attingere.  Hieron.  IA.  1  im  cmp.  a  Epift.  ad 
Galat.  f,  i|7. 

(#)  Èt  Jmdai  Ifthmriittt,  fui  <fr  tradiitt 
illum,  Vel  à  vico  aut  urbe  in  quoortus  eft, 
▼el  ex  tribu  Iflachar  vocabulum  fumpiît. 
éfiERON.  lih.  1  in  Matth.  p.  |f. 

(t)  Mifer  Judas . . .  putabat  figna  quat 
Salvatorem TÎderat  facientem  ;  non  maje- 
ftate  divina,  fed  magicis  artibus  fraâa. 
Hieron.  IA.  4  m  Matth,  p.  131. 

(d)  Infcriptio  autem  Àrar ,  non  ita  erat 
ut  Paulu»  afleruit ,  lgmata  Dt$  ,  fed  ita  : 
Diit  Afia  (5  Enrtpa  &  Afrita  ,  Diis  ignttis 

ptrtgrmis.  Hieron.  Ctmmtmt.  ta  cap.  I 
£/.  mii  Titum ,  p.  410. 

(#)  Lucian.  PbAtf.  p.  11  xi  ,  *d,L  Parif. 
<um.  itfij. 
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connu  à  'Athènes  i  &  Paufanias  (/) ,  Philoftrate  (g)  &  Tertullien 
(h)  difent  qu'il  y  avoit  à  Athènes  des  Autels  confacrés  aux  Dieux 
inconnus.  Ne  peut-on  pas  concilier  ces  difiérens  fentimens  en  di- 
fant  qu'il  y  avoit  en  cette  Ville  un  Autel  dédié  au  Dieu  inconnu , 
&  un  autre  où  on  lifoit  Pinfcription  rapportée  par  faine  Jérôme. 

X  I.  Ceft  la  coutume  de  toutes  les  Èglifcs  d'impofer  les  mains  Sur  la  Tra- 
aux  Batifés  pour  invoquer  fur  eux  le  Saint-Efprit  [*"].  Quand  bien  dlMon* 
même  cette  pratique  ne  feroit  point  autoriléc  dans  l'Ecriture,  le 
contentement  de  tout  le  monde  Chrétien  devroit  nous  la  faire  re- 
garder comme  étant  de  précepte.  Il  y  a  en  effet  plufieurs  autres 
ufages  qui  s'oblervent  dans  les  Eglifcs  en  vertu  d'une  tradition 
ancienne ,  &  qui  pour  cet  effet  ont  la  même  autorité  qu'une  loi 
écrite  :  comme  de  plonger  par  trois  fois  la  tête  dans  l'eau  en  ba- 
tifant  -,  de  donner  du  lait  &  du  miel  à  goûter  aux  Batifés  ;  de  ne 
point  fléchir  le  genouil ,  &  de  ne  point  jeûner  le  Dimanche  [/c], 
ni  dans  tout  le  tems  qui  eft  entre  Pâque  &  la  Pentecôte.  Ces  tra- 
ditions étoient  en  vigueur  non-feulement  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  mais  encore  parmi  les  Schifmatiques.  Saint  Jérôme  conlulté 
fur  le  jeûne  du  Samedi ,  &  s'il  falloit  recevoir  tous  les  jours  l'Eu- 
chariftie ,  comme  on  faifoit  à  Rome  &  en  Efpagne ,  lorfqu  on  ne 
fe  fentoit  rien  fur  la  confeience,  répond  que  lorlquc  les  traditions 
eccléfiafliques  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  foi ,  nous 


(/")  Pavsanias  ,  /.  j  Elunêrnm  ,  p.  3.14. 
Hanivi*  *nn.  1613. 

(j)  Philost.  in  Vit»  AptUtnii ,  Ub.  6  , 
c.  3,/.l)t,  tiit.  Ltpjitn/ts  ,  amt.  170p. 

(t)  Te*TULL.  ht.  1  »i  Satitnts  y  p.  7». 
tJu.  Rigalrii. 

(»)  An  nefeis  Ecclefiirum  hunceflemo- 
rem ,  ut  baptizatis  poftea  manus  imponan- 
tur  ,  &  ita  invoectur  Spiritus  fanâus  i  Exi- 
gi»  ubi  feriptum  fit  ?  In  Actibus  Apoftolo- 
rum.  Etiamfi  Scripturx  auctoriras  non  fub- 
effet ,  totius  orbis  in  hanc  partem  confen- 
fus  inftar  prxcepti  obtinerer.  Nam  & 
multa  alia  qux  per  traditionem  in  Ecclefîis 
obfervantur,  auftoritatem  (ibi  feriptx  le- 
gis  ufurpaverunt  :  vetut  in  lavacro  ter  ca- 
put  mergitare.  Deinde  egreflbi ,  laâis  & 
mellis  guftare  concordiam ,  ad  infantix  (î- 
gnificationem  redire  :  Dominica  ,  &  omni 
Pentecofte  ,  nec  de  genicolis  adorare  &  je- 
junium  folvcre.  Multaque  alia  feripta  non 
l'unt ,  qux  rationabilii  (ibi  obfervatio  vin- 
dicavic.  Hifron.  /.  *Jvnf.  Lmafir.p.  194. 

(«J  De  Sabbatho  quod  quxris ,  otrum  je- 


junandum  (ît  :  &dc  Euchariftia  ,  an  acci- 
pienda  quotidie  ,  quod  Romuna  Ecdefîa  Se 
Hifpamxobfetvare  perhibentur  , . . .  illud 
breviterte  admonendum  puto  ,  traditiones 
Ecdefiafticas  (  prxfertim  qux  fidii  non  of- 
ficiant )  ita  oblervandas,  ut  majoribus 
traditx  funt  :  nec  aliarum  confuerudincm, 
aliarum  contrario  more  fubyerti.  Atque 
utinam  omni  tempore  jejunare  poflimus  , 
quod  in  actibus  Apoftolorum  diebus  Ptn- 
tecofles  &  die  Dominico  ,  Apoftolum 
Paulum,  &  cum  eo  credentes  fecifle  legi- 
mus.  Nec  tamen  Manichxx  hxrefis  accu- 
l'andi  funt ,  quum  carnalis  cibus  prxferri 
non  debuerit  fpirituali.  Euchariftiam  quo- 
que  ablque  condemnatione  &  pungente  ' 
confcienria  ,  femper  accipere,  &  Plalmi- 
(lam  audire  diccutem  :  Gnftatt  vidât 
qutnum  fnavit  tft  Dêminut  >  l£c.  Nec  hoc 
dico,quod  diebus  feftis  putem,  &  contex- 
tas  quinquaginta  diebus  ferias  auferam  : 
led  unaquaque  Provincia  abundet  in  fenfii 
fuo,  &  prxcepta  majorum ,  leges  Apofto- 
licas  arbitretur.  Hieron.  Epift.  5 1  *i  Luti~ 
nuirtip.  179. 
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devons  les  obfcrver  en  la  même  manière  que  nous  les  avons  reçues  de 
nos  prédécefTeurs  ;  oue  les  pratiques  d'une  Kglife  particulière  ne 
préjudiciant  pas  à  celles  qui  s'oblervent  dans  quelque  autre,  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  nous  pufGons  jeûner  en  tout  tems,  de  même 
que  faint  Paul  &  les  fidèles  qui  écoient  avec  lui  jeûnoient  les  jours 
de  Pentecôte  &  de  Dimanche  ,  comme  on  le  lit  dans  le  Livre 
des  Acles  ;  qu'on  ne  doit  pas  pour  cela  les  aceufer  d'avoir  été 
Manichéens,  puisqu'ils  n'ont  pas  dû  préférer  la  nourriture  du 
corps  à  celle  de  l'ame.  Ce  n'eft  pas ,  ajoute  ce  Pere ,  que  je  croie 
qu'on  doive  jeûner  le  Dimanche ,  &  depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pen- 
tecôte; chaque  Province  peut  avoir  fur  cela  des  pratiques  parti- 
culicres ,  &  luivre  les  traditions  des  Anciens  comme  des  loix  Apo- 
ftoliques.  A  l'égard  de  la  communion  de  chaque  jour ,  ce  Pere  la 
croit permife,  pourvu  qu'on  ne  fe  fente  coupable  d'aucun  crime, 
&  qu'on  ne  s'expofe  pas  à  recevoir  fa  condamnation. 
Sur  U Tri-  XII.  Ce  feroit  un  facrilége  (/)  dédire  qu'il  y  a  trois  fubftances 
n:u-  dans  la  Trinité  :  &  on  ne  doit  admettre  dans  Dieu  qu'une  feule 
nature  qui  éxifte  véritablement.  Car  ce  qui  fubfifte  par  foi-même , 
tire  fon  éxiflence  de  fon  propre  fond  fans  le  fecours  d'aucun  être 
étranger.  Quoique  les  créatures  paroiflent  éxifter ,  on  peut  dire 
néanmoins  qu'elles  n'éxiftent  pas  véritablemunt ,  parce  qu'il  y  a 
eu  un  tems  qu'elles  n'éxiftoient  point  ;  &  que  ce  qui  n'étoit  pas 
autrefois ,  peut  encore  cefler  d'être.  Le  nom  d'effence  n'appar- 
tient donc  proprement  qu'à  Dieu  feul ,  qui  eft  éternel ,  c'eft-à* 
dire ,  qui  n'a  point  de  commencement  ni  de  fin.  D'où  vient  que 
parlant  à  Moïfe  du  milieu  d'un  buifïbn  ardent ,  il  lui  dit  :  Je  fuis 
celui  qui  eft.  Et  encore  :  Celui  qui  eft  m'a  envoyé".  II  eft  certain 
que  les  Anges ,  le  ciel ,  la  terre ,  &  la  mer  éxiftoient  alors  :  Dieu 
néanmoins  s'attribue  à  lui  feul  le  nom  d'effence ,  quoique  com- 
mun à  toutes  les  créatures.  Puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  dont  la  na- 


(/)  Et  quifquam  ,  rogo  ,  ore  (âcrilego 
très  fubilantias  przdicabit?  Una  eft  Dei 
&  fola  natura  ,  quz  vere  eft.  Id  enim  quod 
fubfiftit  ,  non  habet  aliunde ,  fed  fuum 
eft.  Cztera  quz  creatura  lu  m  ,  ctiamfî  TÎ- 
dentur  efltf,  non  funt ,  quiaaliquando  non 
fuerunt  ;  &  poteft  rurfiim  non  efle  quod 
fui  t.  Deus  folus  qui  zternus  eft  ,  hoc  eft , 
qui  exordium  non  habet ,  eflentiz  nomen 
vere  tenet  :  ideircô  Se  ad  Moyfen  de  rubro 
loquitur  :  £f» /mm  qm  («m.  Et  rurfiim: 
ifl ,  mt  mijit.  Erant  utique  tune  Angeli  , 
caflum  y  terra  ,  maria.  Et  quomodo  com- 
mune nomen  elfeoci* ,  proprie  lïbi  yindi- 


cat  Deus  .'Sedqnia fola illa  natura  eft  per- 
fecta  ,  &  in  tribus  perfonis  D  citas  una 
fubfiftit ,  quz  eft  verr ,  &  una  natura  eft  : 
quifquis  tria  efle ,  hoc  eft  ,  très  efle  hypo- 
ftafes ,  id  eft  u  fias  dicit  ;  fiib  nomine  pie- 
tatis,  très  naturas  conatur  aiTerere.  Et  fi 
ita  eft ,  cur  ab  Ario  parieribus  fepara- 
mur ,  perfidia  copulati  ?  .  .  .  Abfit  hoc  à 
Romana  fide  :  facrilegium  tantum  religio- 
fa  populorum  corda  non  hauriant.  Suffi- 
ciat  nobis  dicere ,  unam  fubftantiam ,  très 
perfonas  fubfiftentes  ,  perfeâa*,  zquales, 
cozternas.  Hieron.  Epifi.  t^tdDMtmtfum, 

f.  »0,*#l».  4,  par  te  t. 


Digitized  by  Google 


PRE$TREETDOCT.&c.CH.vm.ART.VTH.  585 
foit  parfaire  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  divinité,  c'eft-à- 
dire ,  une  feule  8c  véritable  nature  en  trois  perfonnes  ,  dire  qu'il 
y  a  trois  chofes ,  trois  hypoftafes,  trois  fubftances  en  Dieu  ,  c'eft 
vouloir  foutenir  fous  un  prétexte  fpécieux  de  piété  qu'il  y  a  trois 
natures.  S'il  en  eft  ainfi ,  pourquoi  nous  féparons-nous  de  la  fe£te 
d'Arius  ,  puifquc  nous  fomrnes  dans  les  mômes  fentimens  que  cet 
Héréfiarque  y  en  admettant  en  Dieu  plufieurs  natures  ?  Mais  a  Dieu 
ne  plaifc,  dit  faine  Jérôme,  que  Rome  abandonne  fa  foi  pour 
prendre  ces  fentimens  impies,  &  que  les  fidèles  fuivent  cette  do- 
ctrine facrilége.  Contentons-nous  de  dire ,  ajoute  ce  Père  ,  au'il 
n'y  a  en  Dieu  qu'une  feule  fubftance ,  8c  trois  perfonnes  fubfi- 
ftantes ,  parfaites ,  égales  &  coéternelles.  Comme  il  n'y  a  dans  la 
Trinité  qu'une  divinité  (w) ,  le  Père  8c  le  Fils  n'ont  aufli  qu'une 
même  puiflance  (»),  une  même  vertu ,  une  même  fubftance.  Toutes 
chofes  font  communes  à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Saint-Efprit  (0)  eft 
de  même  nature  que  le  Pere  8c  que  le  Fils.  Tout  ce  qui  appar- 
tient au  Pere  8c  au  Fils ,  appartient  aufli  au  Saint-Efpi  it  (p).  Quand 
il  eft  envoyé ,  c'eft  le  Pere  8c  le  Fils  qui  l'envoient.  Il  eft  appellé 
en  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  l'Efprit  de  Dieu  le  Pere ,  8c  l'Ef- 
prit  de  Jefus-Chrift.  C'eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  les  A&es  des 
.  Apôtres ,  que  ceux  qui  n'a  voient  reçu  que  le  batême  de  S.  Jean , 
&  qui  ne  1  ça  voient  pas  même  qu'il  y  eût  un  Saint-Efprit ,  furent 
batifés  une  féconde  fois  :  &  l'on  doit  même  dire  que  ce  fécond  Ba- 
teme  fut  le  feul  véritable  ,  parce  que  fans  le  Saint-Efprit ,  au  nom 
duquel  ils  le  reçurent ,  il  n'y  a  point  de  Trinité.  Nous  liions  dans 
le  même  Livre  des  Actes,  que  faint  Pierre  dit  à  Ananie  &  à  Sa- 




(m)  Fac  tria  tabernacula  ;  i mû  unum  Pa- 

t ri  &  FillO  &  Spirittii  Ùaiào  :  Ut  quorum 

eft  una  divinitas  ,  unum  fit  8c  in  peâore 
tuo  tabernaculuiB.  Hieron.  lib,  J  tu  t,  17 
VLmb.  p.  78. 

(»)  Pmt  quai  d*4t  mhi  y  tmnibms  m*jui 
tfi  ,  mtmt  fttfi  ruftrt  dt  numu  Pmtril  nui. 
I  x  quo  perlpicitur ,  una  Patris  Filiique po- 
teftas,  virtus  atque  fubftantia.  Si  enim  de 
Filîi  manu .  quar  dédit  Pater  nemo  poteft 
rapere  ;  &  hxc  eadem  in  Patris  manu  funt 
qa.r  non  rapiunutr  abeo  ,liquidocompro- 
karur  ,  omnia  Patris  8c  Filii  efTe  commu- 
nia; &  in  Filii  manu  tenere  Patrem,  ficut 
Patris  manu  tenentur  quar  Filii  funt.  Hier. 
hb.  6  inc.  18 Etttbhlit  ,  p.  8 xi. 

^  (»)  Sin  autem  qui  exafperaverit  Se  af- 
•flixerit  Spiritum  fanâum ,  yel  fanâi  ejus , 
id  eft ,  Chrifti ,  Deura  cxafperat ,  cjufdem 


Spiritus  fanâus  cum  Pâtre  Filioqae  nature 
eft.  Hieron.  /.  17  in  t.  6]  IfmtM  ,  f.  469. 

(f)  Quidquid  Patris  8c  Filii  eft ,  hoc  idem 
8c  Spiritus  fanâi  eft  :  &  ipfe  Spiritus  fan- 
ât» auum  mittitur ,  a  Pâtre  8c  Filio  m  j  tu- 
eur :  in  alio  atque  alio  loco  »  Spiritus  Oei 
Patris,  &  Chrifti  Spiritus appellatur.  Un- 
dè  8t  in  Aâibus  Apoftolorum ,  qui  Joannis 
baptifmate  fuerant  baptizati  8c  credebant 
in  Deum  Patrem  &  Cbriftum  ,  quia  Spiri- 
tum fanâum  nefeiebant ,  iterum  baptizan- 
tur:  nno  tune  verum  accipiunt  baptifma. 
Abfque  enimSpiritu  fanâo,  tmperfeâum 
eft  myfterium  Trinuatis.  Et  in  eodem  yo« 
lumine  Petrus  Ananiae  8c  Sapphirae  dixiffè 
narratur ,  quod  mentientes  Spiritui  lanâo, 
non  fint  hominibus  mentiti  fed  Deo.  Hie- 
ron. Efift.  U  Htiikum ,  f*g.  1 80 ,  t$m.  4  , 
f*u  ». 
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jhire  qu'en  mentant  au  Saint- Efprit ,  c'étoit  à  Dieu  6e  non  pas 
aux  hommes  qu'ils  avoient  menti. 
Sur  le  Sym-  XIII.  Saint  Jérôme  après  avoir  rapporté  en  abrégé  les  articles 
u°estde*Ap^"  ^u  Symbole  des  Apôtres ,  en  tire  un  argument  pour  prouver  con- 
tre Jean  de  Jérufalem  que  nous  reflufeiterons  dans  notre  propre 
chair.  Dans  le  Symbole  ,  dit-il  (  p),  de  notre  efpérance  &  de  no- 
tre foi  que  nous  avons  reçu  des  Apôtres ,  &  qui  eft  écrit  non  avec 
de  rencre  ni  fur  du  papier ,  mais  fur  des  tables  de  chair  qui  font 
nos  cœurs ,  après  la  confeflion  de  la  Trinité  &  de  l'unité  de  i"E- 
glife ,  tout  lemyftère  de  la  doârine  chrétienne  fe  termine  à  la  ré- 
furreâion  de  la  chair.  Les  Apôtres  fe  fervent  toujours  du  mot  de 
chai r ,  fans  parler  du  corps  -,  &  vous  au  contraire  (  il  parle  à  Jean 
de  Jérufalem) vous  employez  jufqu'à  neuf  fois  le  nom  de  corps  , 
fans  parler  une  feule  fois  de  la  chair. 
Sur  rinçai-  x  !  V.  En  plusieurs  endroits  (q)  fairit  Jérôme  réfute  l'Héréfië 
d'Ebion  &  de  Photin  ,  qui  nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  8t 
ceux  qui  ne  lui  attribuant  qu'une  chair  apparente  ,  preténdoient 
qu'il  n'étoit  point  homme.  II  foiitient  contre  tous  ces  Hérétiques 

?[ue  Jefus-Chrift  efl  Dieu  8c  homme  en  même-tems  \  que  les  Mages 
ont  adoré  en  cette  qualité  (r),  lorfqu'ils  lui  offrirent  des  préfens  ; 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  lui  de  nous  (s) ,  qu'il  eft  Fils  de  Dieu 


)In  Symbolo  fidei  8c  Ipei  noftrjc, 
quod  ab  Apoftolis  traditum  ,  non  feribitur 
in  charta  &  atramento  ;  fed  in  tabulis  cor- 
dis  carnalibus  ,  poft  confeflionem  Trinita» 
tJs  èc  onitatem  Ecclefia?,  omne  Chriftiani 
dogmatis  facramenium ,  carnis  ref'urre- 
âione  condudirur.  Et  tu  in  tant u m  coc- 
poris  ,  de  iterum  corporis  ,  &  tertio  cor- 
poris, 8c  ufirue  no  vies  corporis  vel  fermo- 
ne  vel  numéro  immoraris  :  nec  fèmel  no- 
minas  carnera  t  quod  illi  (êmper  nominant 
caxncm ,  corpus  vero  tacenr.Hirfcov.  Ep. 
38  ad  PamttUKb.  èdv*rf.  ttrnti  ]nm*  Jerèf. 

(f )  Apoftolus  Paulus  néque  ab  homini- 
busneque  per  hominem  ;  fed  i  Deo  Pâtre 
per  Jefum  Chriftum  miflus  eft.  Ex  quo 
approbatur ,  tbionis  &  Photlni  etiam  hinc 
hx refis  retundenda;  quod  Domiaus  nofter 
Jefus  Chriftus  ,  Deus  fit.  Dum  Apoftolus 
qui  à  Chrifto  ad  prxdicationem  Evangcbi 
rmifus  eft,  negat  Ce  miifum  efle  ab  homi- 
ne.  Subrepunt  hoc  Joco  caftera;  hacrefes , 
qux  putativam  Chrifti  camem  yendican- 
te*,  Deum  aiunt  Chriftum  efle,  non  ho- 
»,  in  commune  itaaue  audiant  Chri- 


ftum 8c  Deum  efle  8c  hominem.  Non  quod 
alius  Deus  fit  &  alius  homo  ,  fed  qui 
Deus  fempet  erat ,  homo  ob  noftram  fa* 
lutem  eiTe  dignutus  eft.  Hieron.  tmtâp.  1 
Eprfl.  UGmitt.  pmg.  Mutin  tnrm  vbit 
Jacu  tfratrtt ,  Evmmgtlium  qu$i  tvmngtliuh- 
tmm  tft  à  wu:  *ni<t  n$n  tft  Itcttn  ium  btmi- 
ntm  ,  «#f»#  tnimtg»  *b  btmitit  êtetfi  Ulàd  y 
titqut  iiiitiipi prr  rtv*léUnttm]tJ»  Chrifti. 
Ex  hoc  loco  Ebîonis  8c  Photini  dogma 
conterituT  :  quod  Deus  fit  Chriftus ,  &non 
tantum  homo.  Si  enim  Evangelium  Pauli 
non  eft  (ecundum  hominem,  neque  ab 
homine  accepit  illud ,  aut  didicit  :  fed  pet1 
revelationem  Jéiu  Chrifti  ;  non  eft  utique 
homo  JefUs  Chriftus,  qui  Paulo  Evange- 
lium  revelavit.  Quod  fi  non  eft  homo,  con- 
lèquehter  Deus  eft.  Non  quo  hominem  ne> 
gemus  aflumtum  :  fed  quô  tantôm  homi- 
nem renuamus.  Hieron.  ineép.x  Epift.  êâ 
Gmlcu.  fêg.  130. 

(r)  Hic  prarfèpe  tuum  Chrifte,  atque  hSc 
myftica  Magi  munera  portantes ,  homini 
Deoque  dedere.  Hier,  Epift.  %6*iEuft*<b. 
p*g.  6*9. 

(i)Ille  [Jefus  Chriftuj] 
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par  nature  ,  au  lieu  que  nous  ne  le  fommes  que  par  adoption  ;  qu'il 
a  toujours  été  Fils ,  mais  que  nous  n'avons  reçu  l'efprit  d'adop- 
tion que  quand  nous  avons  cru  au  Fils  de  Dieu.  Comme  les  Héré- 
tiques accufoient  ce  Père  de  ne  point  diftinguer  en  Jefus-Chrift  la 
divinité  d'avec  l'humanité,  &  d'en  faire  deux  perfonnes  diffé- 
rentes; il  s'en  juftific  ,  en  difant  (r)  qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrift 
qu'une  feule  &  même  perfonne ,  qui  eft  tout  à  la  fois  Fils  de  Dieu 
&  Fils  de  rhommc.  Il  ajoute ,  que  dans  ce  que  nous  a  dit  ce  divin 
Sauveur,  il  y  a  des  chofesqui  n'ont  rapport  qu'à  la  gloire  de  fa  di- 
vinité ,  &  d'autres  qui  ne  regardent  que  notre  propre  falut.  C'eft 
pour  nous  qu'il  s'eft  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  &  la  na- 
ture de  ferviteur ,  8c  en  fe  rendant  obéi/font  jufqu'à  la  mort  de  la 
croix.  C'eft  pour  nous  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  &  qu'il  a  ha- 
bité parmi  nous.  Parlant  de  la defeente aux  enfers,  il  dit  («) qu'il 
en  a  tiré  les  ames  des  Saints  qui  y  étoient  détenues,  &  qu'il  les  a 
tranfportées  avec  lui  dans  le  ciel. 

XV.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Galates:  S  fâchant  que  SurlanéceP 
l'homme  n'efl  point  juftifié  par  les  œuvres  de  la  loi ,  mais  par  la  fit  J„  1  ç 
dejefus-dhrift,  faint  Jérôme  dit  qu'il  faut  les  entenare  égale- 
ment des  anciens  Juifs,  comme  de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift.  Quelques-uns  prétendent,  dit-il (*•), 
que  fi  ce  que  dit  faint  Paul  en  cet  endroit  eft  vrai,  il  s'enfuivroit 
que  les  Patriarches ,  les  Prophètes  &  les  Saints  oui  ont  vécu 
avant  [l'avènement  de  Jefus-Chrift ,  ont  été  imparfaits.  Mais  il 
— ■  — — ■-      -— -  ■  .  ■  .  —  ii. 

cipitur  ,  ad  quem  Dominu*  nofter  Salra- 
torque  descendit  ,  ut  Sanâorum  animas 
qux  ibi  tenebamur  inclufr ,  fecum  ad  cor-  . 
losviâor  adduceret.  Hiekon.  iucup.  4  Ep. 
aJEpbef.pag.  364. 
(*)  Scit 


filius  eft  :  nos  vero  adoptione.  Ille 
nunquam  filius  non  fuit  :  nos  antequam 
eflemus  ,  prxdeftinati  fu/nus  ;  &  tunefpi- 
ritum  adoptionis  accepimus,  quando  cre- 
didimus  in  Filium  Dci.  Hieron.  C$mmtnt. 
Hb.  1  m  1. 1  Epiff.udEpbef.  pag.  3 16. 

(0  Hase  dicimus  non  quod  aljwn  Deum, 
aliura  hominem  eue  credamus ,  &  duas 
perfona*  faciamus  in  uno  Filio  Dei ,  ficut 
nova  hxrefis  calumniatur  ;  fed  unus  atque 
idem  Filius  Dei  &  Filius  hominis  cfl  :  & 
quidquid  loquitur ,  aliud  referimus  ad  di- 
vinamejus  gloriam  ;  aliud  ad  falutem  no- 
firaro.  Pro  quibus  non  arbitratus  eft  le 
efle  xqualem  Oeo;  fed  femetipfûm  exina- 
ftÏTit ,  formam  fervi  accipiens ,  faâus  obe- 

diem  Patriufque  ad  mortem ,  mortem  au  I  autem  ex  fide  Jefu  Chrifti  caro  illa,  de 
tem  crucis.  Et  Verbum  caro  faâum  eft  ;  &  qua  in  refurrectionis  dicitur  facramento  : 
habiuvitinnobis.Hi£&.  Ep.  *d  HtiHiam^X  Omntscaro  YidebitfalutareDei.HiEROw. 
t»  '79*  |  Ctmnunt.  hb.  1  im  cap*  1  E,  i/f.  *d  G*!*wt 

(»)  Inferiora  autem  terrar ,  infemiu  ao-  \  p .  »4f  246, 


chaut  autem  «m  jufiificatui  berné  es 
f  tribus  legis  t  uifi  ptr fiJem  Jefm  Cbrifti  1  Ç£r« 
Aiunt  quidam:  Si  verum  hoc  fît  quod  Pau- 
lus  affirmât ,  ex  operibus  legit  neminem 
juftificari  ;  fed  ex  fide  Jefu  Chrifti ,  Pa- 
triarchas  &  Prophetas  ,  &  Sanctas,  qui  an- 
te  Chrifti  adventum  fuerunt,  imperfedos 
fuiiTe.  Quos  admonere  debemus  eos  hic 
dici  juftitiam  non  confequutos  1  qui  tan- 
tum  ex  operibus  juftificari  poflê  Ce  cre- 
dunt.  Sanâos  autem  qui  antiquitus  fûerint, 
ex  fide  Chrifti  juiïficatos ....  juftificatur 
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faut  avertir  ceux  qui  forment  une  pareille  difficulté ,  quetous  ceux 
qui  ont  crû  pouvoir  être  juftifris  par  les  œuvres  de  la  loi ,  ne  l'ont 
point  été  en  effet  *,  &  que  les  Saints  de  l'ancienne  Loi  ne  l'ont  été 
que  par  la  foi  en  Jelus-Chrift.  Car  c'eft  par  la  foi  en  ce  Sauveur 
que  toute  chair  eft  juftifîée ,  putfqu'il  eft:  dit  de  cette  chair  qu'elle 
verra  le  falut  de  Dieu.  Qu'on  ne  dife  point  que  ce  Pere  ne  parle 
ici  que  des  Juifs  y&  que  la  foi  en  Jefus-fchrift  n'étoit  pas  néceflaire 
aux  Gentils  avant  l'Incarnation  ,  &que  les  Philolbphes  n'ont  pas 
eu  befoin  de  cette  foi  pour  être  juftihés.  Saint  Jérôme  s'explique 
nettement  fur  cette  matière  :  Pythagore,  dit-il^),  Zenon, les 
Brachmanes  des  Indiens,  les  Gymnofophiftes  ont  été  l'admi- 
ration des  nations  ;  mais  n'ayant  pas  eu  le  fel  de  Jefus-Chrift-,  tout 
leur  travail  a  été  inutile ,  &  leur  édifice  n'a  pû  fe  foutçnir.  II  eft 
vrai  qu'il  y  a  quelques  endroits  où  faint  Jérôme  dit  que  les  Payens 
&  les  Infidèles  peuvent  faire  quelques  bonnes  œuvres,  comme 
d'obéir  à  leurs  parens ,  de  donner  l'aumône  aux  pauvres ,  de  ne 
point  opprimer  leurs  voifins ,  de  ne  point  prendre  le  bien  d'autrui: 
mais  il  déclare  en  même  -  tcms(s} ,  que  ceux  d'emr'eux  qui-fonc 
quelque  action  de  juftice  fans  la  foi  &  fans  l'Evangile ,  font  plus 
coupables  devant  Dieu ,  parce  qu'ayant  en  eux  quelques  principes 
de  vertu ,  &  quelques  femences  de  la  connoifTance  de  Dieu  ,  ils  ne 
croient  pas  en  celui  fans  lequelils-ne  peuvent  être; 
sw  la  faime    XVI.  Le  Sauveur  qui  devoit  naître  d'une  Vierge,vouîut  qu'elle 
Vierge.      fut  mariée ,  ou  du  moins  fiancée.  Saint  Jérôme  en  apporte  plufieura 
raifons(/j)  :  la  première,  afin  qu'on  pût  connokrcfa  généalo- 
gie par  celle  de  fon  époux  *,  la  féconde  pour  mettre  fon  honneur 
a  couvert ,  &.  empêcher  qu'elle  ne  fut  lapidée  par  les  Juifs,  com- 
me coupahle  d'adulterc  ;  la.troiûéme ,  afin  qu'elle  trouvât  du  fou* 


(y)  Pythagoras  &  Zeno  ,  .  Indorum 
Brachmanes  &  -ithiopum  Gyrnnofopbi- 
ftx,  ob  vtâus  conernentiam  ,  miraculum 
fui  gentibus  tribuunt.  Reâeque  dicuntur 
parietem  linire ,  êcaliquam  fbrtitudinera 
poliieeri  :  fed  quia  Chrifli  non  habent  I 
condimenram  ,  vanus  eft  eorura  labor  ,  & 
peritura  xdificatio.  HiEXoN.  Comment.  //*. 
4  t*  cf.  14  E leib.  p*f.  77f. 

(t)  Undèmulti  abîquefide  &  Evange- 
lîo  Chrifti  vel  fapîenter  faciunt  aliqua  , 
vel  fanâè;  ut  parentibus  obfequamur;  ut 
inopi  manum  porrigant  ;  non  opprimant 
▼icirof  ;  non  aliéna  diripiant  :  tnagifque 

judicio  Dei  obnoxii  fiant,  quod  habentes  j  ratum.  His&oN.~/f*.  I  C$mmat.  irnup.  1. 
an  fe  principia  YÏrtutum  &  Uei  femina ,  |  MMtb.pag.  7, 

lagemcnt 


non  credunt  in  eo  fine  quo  efle  non  pof- 
fdnt.  Hieron.  CMMwnf.        1  m  c*p.  1- 
Epift.  *d  G*lat,  p.  aj  Jr 

(  »\Qnum  iffit  Ji/ptnfiu*  nuttr  tjni  Ma- 
ria Jtfipi.  Quare  non  de  fimplici  virgine  * 
fed  de  deiponiata  concipitur  l  Primum  ut 
per  generationem  Jofepb ,  origo  Mari» 
monftraretur.  Secundo  ne  lapidaietur  à 
Judxis  ut  adultéra  . . .  Tertià  t  «  in  Jkzy- 
ptnm  fugiens  haberet  folatium  manti. 
Martyr  lgnatiusquartam  addidit  cauflam, 
car  i  deTpordâta  conceprus  fit  :  Ut  parait, 
inquiens ,  eius  celaretur  diabolo  :  dnmetua- 
non  de  virgine,  fed  de  uxore  gene- 


purat 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ÊT  DOCT.  &c.Ch.VHI.  Art.  VIII.  $87 

lagement  dans  fcs  beloins,  fur-tout  dans  fa  fuite  en  Egypte;  la 
quatrième ,  qui  eft  de  faint  Ignace  Martyr ,  pour  cacher  au  démon 
e  myftcre  de  l'Incarnation.  Le  prince  de  ce  monde ,  dit  cet  illuftre 
:  d'Antiochc  (b) ,  n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie  , 
.  enfantement,  ni  la  mon  du  Seigneur  ,  ces  trois  myftères 
éclatans  s'étant  accomplis  dans  le  filence  de  la  iageffe  divine.  Le 
premier  de  ces  myftères  fut  combattu  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé 
parjes  Ancidicomarianites ,  ou  adverfaires  de  Marie  ,  qui  atta- 
quoient  fa  virginité  perpétuelle  (c) ,  en  foutenant  que  depuis  la 
jaauTance  de  Jelus-Chrift  elle  avoit  eu  des  enfans  de  faint  Jofeph. 
Cette  erreur  qui  droit  fon  origine  d'Apollinaire  &  d'Eunomius, 
f  ut:  peu  après  répandue  (d)  à  Rome  par  Hclvidius^  difciple  d'Au- 
xlrice  ,  &  réfutée  par  faint  Jérôme  dans  un  Ecrit  intitulé ,  De  la 
virginité  perpétuelle  de  Marie  (e).  Ce  Pcre  y  répond  à  tous  les 
paflagesqu'Helvidius  employoit  pour  établir  fon  erreur.  Il  prouva 
ailiears  quelle  a  été  mere  fans  cefTer  d'être  vierge  y  en  particulier 
dans  fon  Apologie  des  Livres  contre  Jovinien  ,  où  il  dit  (_/")  : 
Jefus-Chrift  eft  vierge ,  &  celle  qui  Ta  mis  au  monde  ayant  tou- 
jours confervé  fa  virginité ,  eft  mere  &  vierge  tout  enfcmbTe  ;  ce 
divin  Sauveur  eft  forti  de  fon  fein  ,  de  même  qu'il  entra  dans  le 
lieu  où  étoient  fes  Drfciplcs ,  les  portes  fermées.  Ce  fein  virgi- 
nal eft  le  iépulcre  neuf  &  taillé  dans  le  roc ,  où  perfonne  n'a  été 
mis  ni  avant  ni  après  Jefus-Chrift.  Ccft  ce  jardin  fermé  ,  &  cette 
—  —  ,  -  


(£)  Prineipemhujus  mundi  laruit  virgi- 
nitai  Marsx  ,  &  partus  ipiius ,  tïmiliter  & 
mors  Domini  :  tria  myfteria  cl.imoris  qux 
in~filentio  Dei  patrata  funt.i.  Ic;xvr.  Ep. 
sd  Epbtf.  p.  16 1  tâm,  2  Fatr.  jîfofitlk. 

(e)  Ex  Antidicomarianirarum  grege  non- 
inllij  t  qua/î  pftecipuo  quedam  in  virginem 
odio  fnfeepto,  ut  ejus  gloriam  obfcura- 
jem  ;  Cive  invidiâ  ,  five  erroris  tenebris 
occzcatî ,  qaornortaliumanimosinquina 
rem  ,.e6  temeritatis  progrelTi  funt  ,  ut 
fanftiflùnafn  Mariam  poft  ChriAum  in  lu- 
cem  edirum  ,  cum  viro  fuo  Jofepho  con- 
luetudinem  habuifle  dicerent.  Quam  qui- 
dem  opinionem ,  ab  fene  illo  Apollinnri , 
aut  ab  ejus  difeipulis  manafle  prxdicant. 
tPiPH.  Httrtf.  78,  pa%.  «o»j. 

(^)  Philostokg.  Htjr.  bcdtjiaft.  lib.  6  > 
*.  2  ,  p.  8a. 

(#)  HiER on.  l.a&vtrf.  UtWti.  de  perpé- 
tua vhgninitMt  beat*  Man^  ,p.  1 3  e  & fàl' 
tém.  4.,  parte  1. 

(f)  Chriftus  virgo  ,  mater  Virginia  no- 

Tome  X. 


rtri  virgo  perpétua,  mater  &  virgo.  Jefus 
cnimclaulî»  ingrelius  eft  oftiis  :  &  m  fe-  , 
pulcro  ejus  ,  quod  novum  de  in  petra  du- 
ritfîma  fuerat  eycifum  ,  nec  anrtà  quis , 
nec  poflcà  pofitus  eft  :  hortus  coHciufus, 
fons  (îgnatus  :  de  quo  fimte  illo  rluvius 
manat  juxca  Jocl ,  <]ui  irrigat  torremem  , 
vel  funium  ,  vel  fpinarum;  funium  pecca- 
tomm,  quibu;  ante  allinabantur  ;  Ipina- 
rum ,  qui  futFocabant  fementeni  Patris 
ramilias.  Hxc  eft  Porm  oricntnlià,  ut  ait 
Fzecbiel  ,  femper  chuî'a  &  !ucid  1 ,  &  ope- 
riens  in  fe  ,  vel  ex  fc  proférais  Sj-.^u 
Sanctorum;  perquam  Sol  juftui.r  i  I>o^- 
rifex  nofter  lecundnm  ordinem  Mfîchif  - 
dechingreditur  &  egrfditur.  Kti'pondcJnt 
mihi,quomodo  Je('us  ingrcïïus  tft  clau/îs 
oftiis ,  quum  palpandas  manus  &  latus 
conïîderandum  ,  &  oifa  carneilique  mon- 
ftraverit  ,  ne  verit.is  corporis  ,  phantafma 
puturerur;  &  ego  refpondcbo,  qtiomodo 
fanfta  Maria  ut  mater  &  virgo.  Virgo  poft 
partum,  mater  nntequam  nupta.  Mifh..  tn 
AptUgta  prt  Itbrts  advtrf.  Jtvm.  p.  24:.. 
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fontaine  fcellée  dont  parle  l'Ecriture ,  8c  d'où  tire  fa  fource  ce 
fleuve  qui ,  félon  le  Prophète  Joël ,  arrofe  le  torrrent.  Ceft  cette 
porte  orientale  dont  parle  le  Prophète  Ezéchiel ,  qui  eft  toujours 
fermée  (g) ,  &  toute  brillante  de  lumière ,  qui  cache  ou  qui  couvre 
le  Saint  des  Saints ,  8c  par  laquelle  doit  entrer  8c  fortir  le  Soleil  de 
juftice  8c  notre  Pontiie  félon  l'ordre  de  Melchiledech.  Que  mes 
Cenfeurs ,  ajoute  faint  Jérôme ,  me  difent  comment  Jefus-Chrift 
entra  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées ,  lorfqu'il  fit  toucher  à  fes 
Difciples  fes  mains  ,  fon  côté ,  fes  os  ,  fa  chair,  pour  les  convain- 
cre qu'il  n'étoit  pas  un  phantôme,  &  qu'il  avoit  un  véritable  corps. 
Et  moi  je  leur  dirai  comment  Marie  eft  vierge  8c  mere  tout  à  la 
fois  ;  vierge  après  fes  couches,  8c  mere  avant  Ion  mariage.  Saint 
Jofeph  fon  époux  (h)  a  gardé  aufïi  une  continence  perpétuelle, 
afin  que  Jefus  vierge  fortît  d'un  mariage  vierge  J  en  forte  qu'il  a 
^cé  plutôt  le  gardien  que  le  mari  de  la  lai n te  Vierge.  En  effet  op 
ne  lit  point  qu'il  ait  eu  d'autre  femme ,  8c  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  foupçonner  de  fornication  un  homme  fi  jufte. 
Sur  les  An-    Xy  I 1.  Ceft  le  fentiment  de  faint  Jérôme  que  les  Anges  ont 
gcs&iwDé-cxifte  avant  la  création  du  monde  (/'),&  qu'ils  font  immortels 
mom*       par  la  grâce  de  Dieu  (k) ,  8c  non  par  leur  nature.  Mais  il  enfeigne 
qu'ils  iont  invifibles  de  leur  nature  (/);  que  leur  nombre  eft  infi- 
niment plus  grand  que  celui  des  hommes  (m);  que  le  plus  petit  des 


(j)  Pulchrè  quidam  portant  claufam  , 
per  quam  folus  DominusjDeus  Ifracl  in- 
greditur  ,  fit  dux  cui  porta  claufa  eft ,  Ma- 
riam  virginem  intelligunt ,  que  &  ante 
parfum  &  poft  partum  virgo  perman/îr. 
ttenim  tempore  quo  Angélus  loquebatur: 
SptrttM  fétnUHS  «vtmitt  fiiftr  tt ,  virtut 
Altifimt  tbumbrabil  ti ,  antd  auttm  nafctiur 
ex  u  yfanâum  vcabitur%Filius  Dei  ;  fit  quah- 
do  natus  eft ,  TÎrgo  permanfît  arterna:  ad 
confundendum  eo«  qui  arbitrantur  eam 
poft  nativitatem  Sahratoris  habuiflé  de  Jo- 
feph filios ,  ex  occafione  fratrum  ejut  qui 
vocantur  in  Evangelio.  Hieron. L.  i  5  m 
cap.  44  Ex.e<h.  p.  10*}  1014. 

(A)  Tu  dicis  Mariam  virginem  non  per- 
mànfifle  :  &  ego  mihi  plus  vindico,  euam 
ipfum  Jofeph  virginem. fuifle  per  Mariam, 
ut  ex  virginali  conjugio  virgo  filius  naf- 
eeretur.  §t  enim  in  virum  fanclum  forni- 
catio  non  cadit ,  &  aliam  eum  uxorem 
habuiflé  non  leribitur  :  Maria:  aujem  quam 
putatus  eft  habuifle  ,  euftos  pottus  fuit , 
quam  maritus  :  relinq^uitur  ,  virginam 
eum  manfiife  cum  Maria ,  qui  pater  Do- 


mini  meruit  appellari.  Hieron.  M.  adv. 
Htlvidimm  ,f.  141. 

(i)  Sex  nullia  needum  noftri  orbis  in> 
plentur  anni  :  Se  quantasprius  aue mirâtes,» 
quanta  tempora ,  quantas  feccloruin  ori- 
gines fuifle  arbitrandum  eft, 'in  quibus 
Angeli,  Throni ,  Dominationes ,  exterat- 
que  virtutes  ferment  Deo  :  &  abfque  tem- 
porum  vicibus-atque  menfuris  Deo  juben- 
te  fiibftiterint.  Hieron.  Ctmmtat.  ht  Epifi. 
ad  Titmm  >  cap.  s  ,  S*.  41 1 . 

(j^)  Et  certè  legimus  immortales  Arî- 
gelos  ,  immortales  Thronos  &  Domina- 
tionés ,  czterafque  virtutes.  Sed  folus 
Deus.  eft  immortalis ,  quia  non  eft  per 
J  gratiam ,  ut  cartera  ;  fed  per  naturam. 
Hieron.  M.  *  advtrf.  Ptlag.  p.  çi*. 

(/)  Angeli  8c  Cherubim  &  Seraphim , 
fecunJun  naturam  fiiam  oculis  noftris  in- 
vifihiles  fûnt.  Hieron.  Epifl.  $8  ad  Pam- 
mathïum ,  p.  9  1 1 . 

(m)  Univcrf'a  gentium  multitudo  faper- 
nis  minifteriis  compatata  Se  Angelorum 
multitudini ,  pro  nihilo  ducitur.  H1ER0H. 
Ub,  1 1  1»  cap.  40  lf»ï*,p\}OS. 
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Anges  furpafîe  en  dignité  (w)  tous  les  hommes  qui  vivent  fur  la 
terre  ;  car  les  hommes,  ajoutc-t-il  ,  deviennent  lcmblables  aux 
Anges ,  mais  les^  Anges  ne  deviennent  pas  femblablcsaux  hommes: 
qu'il  y  a  des  Anges  qui  prclidcnt  aux  quatre  élémcns(o)  &  à  cha- 
que nation  (p)  ;  que  les  fidèles  ont  chacun  un  Ange  gardien  (q)  dès 
le  moment  de  leur  création.  Les  âmes,  dit -il  (r),  l'ont  d'une 
grande  dignité ,  puilque  chacune  a  depuis  le  moment  qu'elle  eft 
créée  un  Ange  délégué  de  Dieu  pour  la  garder.  Il  étoit  fi  per- 
luadé  de  cette  vérité ,  qu'en  faifant  IVloge  funèbre  defainte  Pautc , 
il  prend  à  témoin  Jefus-Chrifl ,  les  Saints  i  &  l'Ange  même  qui 
avoit  toujours  gardé  &  accompagné  cette  femme  admirable  (r) , 
qu'il  ne  lui  donnoit  point  de  louanges  flaccules  &  intéreflées.  Il 
regarde  auflî  comme  une  opinion  conitante  parmi  les  Doclcurs(^)i 
que  l'air  qui  eft  entre  le  ciel  &  la  terre,  eft  rempli  de  mauvais 
efprits.  On  a  acceufé  Origcne  d'avoir  cru  (/<)  que  les  démons  ont 
été  revêtus  de  corps  aériens  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Saint 
Jérôme  prétend  qu'ils  préfident  aux  Provinces  (a-)  ;  qu'il  n'y  a 
que  les  mauvais  Anges(^)qui  foient  prépofés  pour  punir  les  hom- 
mes -,  &  que  les  démons  ne  peuvent  leur  faire  aucun  mal  (3)  par 
eux-mènK-s,  &  Uns  la  permiflion  de  Dieu. 


(«)  Omnis  Angélus  in  erclis  qui  mini- 
mus  eft  ,in  terri*  curât-  ■•-  hominei  anreire. 
Nos  enim  in  Angelo?  proruimus  ,  &  non 
Angeli  in  nos  :  Meut  quidam  fterrenres  (b- 
pore  gravifllmo  fomniant.  HiFron.  tpifl. 
ai  AlgMfiam ,  r  n[.  1  9f  ,  ttm.  4  ,  parti  l . 

(#)  Cnm  tffimms  parvnlt ,  Jmb  eltmtntit 
bnjus  munit  irmmm  Jtrvirnttt  .  . .  nonnulli 
eos  Angctos  cite  arbitrantur  fut  quatuor 
mundi  eiementis  prjtfideant  ;  terra?  videli- 
cet ,  aquar  ,igni  &  aeri.  Hier.  lib.  1  m  Ep. 
ai  Galnt.  top.  f ,  p.  z66. 

(p)  Angeli  fîngulis  prxfunt  gentibus. 

HlERON.  L.  é  tH  cap.  |{  if.ii.t,p.  t66. 

(q)  Quod  autem  unafquifque  noftrûm 
habeat  Angaîos  ,  multar  Scriptur»  docem; 
è  quibus  illud  eft  :  Hflht  contenante  unum 
it  mintmit  iftis  :  anu  Angeli  ttrnm  xiitnt 
quetiitt  fatitm  Patrii  qmi  im  tm'ii  tfl.  Hier. 
L.  t8  tu  cap.  66  !  fane  ,  p.  <  10. 

(r)  Magna  dignitas  animarum  ,  ut  una- 
quvque  habeat  ab  ortu  nativitatis  in  cu- 
ftodiara  fut  Angelum  deiegatum.  Idem  , 
Ltb.  3  in  cap.  18  Mattb.  ftg.  8t. 

(f)  Teftor  Jefum  &  Sanctos  ejus ,  ipfum- 
que  proprium  Angelum  ,  qui  euftos  luit  & 
cornes  admirabilis  termina" ,  me  nihil  in 


gratiam  ,  nihil  blandientium  more  loqui. 
I  i  1  FRon.  Epijl.  85  ai  Eufltcb.  p.  C70. 

(r)  Hxc  omnium  Doclorum  opinio  eft, 
quod  acr  ifte  qui  ccclum  8c  médius  dividens 
man«  appcllatnr  ,  plenusfît  contrariis  for- 
titudinibus.  Hieron./iI.  3  tnt*p.  6  Ef,  ni 
Epbef.  p.  401. 

(w)  f_  AflVrit  Origenes]  darmones  ob 
majora  delicta  ,  acreo  corpore  efle  vtftitos. 

H  :  r  V.  <•>:  I.  h  : -IL  5.  4  -ii  Avitnm  ,  p   ~6  : .  . 

(tt)  Vifitabit  [  Dominus  j  (ùper  . .  .  . 
redores  tenebrarum  iftarum ,  &  fpiritualU 
nequiti.T  in  cœlcftibus.  De  quibus  Princi- 
pibu»  diverfîs  Provinciis  prr/idintiuus  & 
in  Daniele  Scriptum  eft  :  Exit  m  atenrfrm 
mtbi  Trtnttpt  rtgni  Ptrjarmm  ,  Çt.  Hos  igi- 
tur  Principes  qui  fuum  non  lervavcrunt 
gradum ,  congregabit  Dominus  in  die  judi- 
dicii  1  &g.  Hier.  ' .  S  "i  c.  i*,lfai*  ,  p.  m. 

(?)  Neque  enim  boni  fed  mali  Angeli 
tormentis  prrpofïti  funt.  Hieron.  lib.  9  im 
CAp,  i     i  zt    .  : .     ,  . 

Ct)  Non  quo  idola,  rel  dxmoncs  affi- 
dentes  idolis  mala  (jrpe  non  fecerint  ,  fed 
quo  nifï  concclla  eis  fuerit  poteftas  i  Do- 
mino *  hoc  facere  non  poftînt.  Hieron. 
lib  iz  w  (ap.4}l  IJaiM  ,  p.  315. 
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sur  le  Libre  XVIII.  Dieu  nous  a  créés  libres  (0)  nous  ne  fommes  en- 
1/ J«c* 1Uf  tn"nés  par  aucune  néceffité  ni  à  la  vertu ,  ni  au  vice.  Car  où  il  y  a 
nccefllte  ,  nulle  récompenfe  à  efpérer.  Il  eft  donc  en  notre  pou- 
voir (b),  de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher ,  d'étendre  la  main  vers  le 
bien  ou  vers  le  mal  ,  afin  que  notre  libre  arbitre  foit  confervé. 
Mais  il  £ût  tellement  dépendre  ce  libre  arbitre  (c),  que  la  grâce  de 
Dieu  ait  le  defîiis  en  toute  chofe  félon  ces  paroles  du  Prophète  : 
Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maifon  y  c*efl  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtiment  l  cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  celui 
qui  court  ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  Quoique  ce  foit 
par  un  libre  mouvement  de  notre  volonté  (d)  que  nous  retournons 
a  Dieu  ;  il  eft  néanmoins  certain  que  s'il  ne  nous  tire  à  lui,  6c  ne 
fortifie  nos  bons  defirs  par  le  fecours  de  fa  çrace ,  nous  ne  pourrons 
être  lauvés.  Cette  grâce  n'eft  pas  une  récompenfe  (e)  9  mais  une 
pure  libéralité  de  celui  qui  la  donne ,  félon  ce  que  dit  S.  Paul  :  // 
ne  dépend  point  de  celui  qui  veut  y  ni  de  celui  qui  court  y  mais  de  Dieu 
qui  fait  miféricorde.  Ceft  toutefois  nous  qui  voulons ,  &  qui  ne 
voulons  pas  ;  mais  ce  n'eft  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  que 
nous  avons  la  liberté  de  vouloir  &  de  ne  pas  vouloir.  La  fouve- 
raine  juftice  de  l'homme  (f)  confifte  à  ne  pas  s'attribuer  à  lui- 
même  ce  quAl  a  de  vertu,  mais  à  Dieu  de  qui  elfe  vient.  L'hom- 
me en  effet  depuis  le  commencement  de  fa  création  (  g)  a  befoin 
du  fecours  &  Je  l'aide  de  Dieu ,  comme  c'eft  par  fa  grâce  qu'il  a 
été  créé ,  &  que  c'eft  par  fa  miféricorde  qu'il  fubfifte  &  qu'il  vit , 


(.»)  Liberi  arbitrii  nos  condidic  Qeus , 
«ce  ad  virtutes  nec  ad  vitia  neceflîtatetra- 
hiraur.  Alioquin  ubi  neceflîtas,  neccorona 
cft.  HieroN.  IH.  %  ad  vit  f.  Jtvinita.f.  roc. 

(£)  In  principio  dixeram  in  noftra  efle 
politum  poteftate,  vel  peccare  ,  vel  non 
peccare  :  &  vel  ad  bomim  ,  vel  ad  malum 
excendere  manu  m  ,  ut  liberum  fervetur 
arbitrium.  Hieron.  lit.  4  DimUg.  mdvtrf. 
P*l*g.  f>  $ 40. 

(f)  Ita  enim  libertas  arbitrii  re&svan- 
da  tft  ,  ut  in  omnibus  excellât  gratta  lar- 
gitoris  ;  juxtaillud  propheticum  :  tîifi  Dâ- 
minus  tedtfrcavtrtt  Àtmum  ,  in  va»  h  m  I0- 
htravtrunt  qui  ddifitMt  tant  »  .  .  ,.  «m 
tmim  wltmtit  ntifut  turrtntit  %  fid  mifi- 
rtutis  tft  Dti.  Hieron.  /.  4  me.  18  //«*, 
fag.  6 1 6. 

(4)  Quamvis  propria  yoluntate  ad  Do- 
minum  revertamur  ,  tamen  ntfi  ille  nos 
craxerit ,  &  cupiditatem  noftram  fuo  ro- 
boraverit  przfïdio  ,  falvi  eue  non  poteri- 
mus.  Hiekon.  /.  1  in  cf.  4  Jtrtm  f.  S  4J. 


(»)  Ubi  autem  gratia,  non  operum  re- 
triburio  ,  fed  donantis  eft  iargiras  ;  ut  im- 
plcatur  diâum  Apoftoli  ;  Ni»  tfl  vtlmtii, 
ntqut  turrtmis  ,ftd  Dtimiftrtntis.  Et  tamen 
▼elle  &  nolle  noftrum  eft  :  ipfùmque  quod 
noftram  ew ,  fine  Dei  miferatione  noftrum 
non  eft.  Hier.  Ep.97  adDnmttrtMd.fi.  791. 

Ç/)Hatc  hominis  fumma  eft  juftitia, 
quidquid  potuerit  habere  virtutis,  non 
lunm  putare  efle  ,  fed  Domini  qui  largi- 
tus  eft.  HtERON.  tik.  I  Dialêg .  êdv.  Tttag. 
fag.  490. 

(t  )  Homo  à.  principio  conditions  fox 
Dca  utitur  adjutore:  &  quum  illius  fît  gra- 
tiatquod  creatus  eft,  illiufeue  raifericordiar 
quod  fubfîftit  &  mit  ;  nthil  boni  operis 
agere  poteft  abfque  eq ,  qui  ita  conceflu  li- 
bïrum  arbitrium,  utfuam  per  fîngula  opé- 
ra gratiam  non  negaret.  Ne  libertas  arbitrii 
redundaret  ad  injuriam  conditoris  ;  &  ad 
ejus  comumaciara,  qui  ideo  liber  conditus 
eft,  ut  abfque  Deo  nihil  eftë  fe  novetit. 
HiEROK»  Ef.  ad  Cjftim.  ^  6y  6  ,  tam.  x. 
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"M  ne  fçauroic  faire  aucune  bonne  œuvre  fans  le  fecours  de  celui 
qui  lui  a  tellement  donné  le  libre  arbitre ,  qu'il  ne  lui  refufe  pas  fa 
grâce  pour  chaque  action  ,  de  peur  que  la  liberté  de  l'homme  ne 
d iroge  à  la  dignité  du  Créateur  ,  Xc  n'infpire  un  fonî  d'orgueil  à 
la  créature ,  qui  n'a  été  créée  libre  que  pour  mieux  comprendre 
qu'elle  n'eft  rien  fans  la  grâce  de  Dieu. 

XIX.  Mais  fi  je  ne  fais  rien  fans  le  fecours  de  Dieu_,  difoit  un  Argumens 
Pélagien  (h),  &  ii  c*eft  à  lui  feul  qu'on  doit  attribuer  toutes  les^m^Kî 
actions  que  je  fais  ;  ce  n'eft  donc  pas  mes  œuvres  qu'on  doit  cou-  ceflué  de  la 
ronner ,  c^cft  plutôt  le  fecours  de  Dieu.  En  vain  m'aura-t-il  doué  Gracc> 
du  libre  arbitre ,  fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  fans  le  fecours 
de  fa  grâce.  N'eft-ce  pas  détruire  la  volonté ,  que  de  la  faire  dé- 
pendre d'un  fecours  étranger  ?  Dieu  m'a  donné  le  libre  arbitre  ,8c 
il  ne  peut  être  véritablement  libre  ,  fi  je  ne  fais  ce  que  je  veux.  Ou 
je  me  fers  du  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné,  ou  je  le pdlts entière- 
ment ,  fi  pour  agir  j'ai  befoin  de  fa  grâce.  Prononça-t-on  jamais 
un  pareil  blafphéme,  répond  faint  Jérôme,  &  jamais  héréfie 
renferma-t-ellc  un  poifon  plus  dangéreux  &  plus  fubtil  î  Les  Pé- 
lagiens  prétendent ,  continue  ce  Perc  ,  que  quand  une  fois  on  a 
reçu  le  libre  arbitre ,  on  n'a  plus  befoin  du  iecours  de  Dieu ,  ne 
fâchant  pas  qu'il  eft  écrit  :  jgu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ? 
Dans  le  tems  même  qu'ils  remercient  Dieu  de  leur  avoir  donné 
le  libre  arbitre  ,  ils  le  fervent  de  cette  liberté  pour  fe  révolter 
contre  Dieu.  Il  eft  bien  vrai ,  &  nous  le  confelTons  volontiers , 


(A)  Unus  difcipulorum  ejus,  imô  jam 
magifter  &  totius  do&or  exercitui .  .  . 
».  «fie  philofophatur  &  disputât.  Si  nihil 
ago  ablque  Dei  auxilio  ,  Se  per  fingula 
opéra  ejus  eft  omne  quod  geifero  ;  ergo 
non  ego  qui  laboro  ,  fed  Dei  in  me  coro- 
oabitur  auxilium,  fruftraque  dédit  arbitrii 
poteftatem  ,  quam  implere  non  poflum, 
nifi  ipfe  me  l'emper  adjuverit.  Deftruitur 
enim  voluntas  qu.r  alterius  ope  indiget. 
Sed  liberum  dédit  arbitrium  Deus,  quqd 
aliter  liberum  non  erit ,  nifî  fecero  quod 
Toluero.  Ac  per  hoc  ait  :  Àut  utor  femper 
poteftate  ,  quz  mihi  data  eft ,  ut  liberum 
iêrretur  arbitrium  :  aut  fi  alterius  ope 
indigeo ,  libertas  arbitrii  in  me  deftruetur. 
Qui  hxc  dicit ,  quam  non  excedit  blaf- 
phemiam  l  Quar  hxreiicorum  venena  non 
Yùperat  i  Aflcrunt  fe  per  arbitrii  liberta- 
tejn  nequaquam  ultra  ncccfljriuni  habere 
Deum ,  &  ignorant  feriptum  :  Qttid  h*l>is 
fmi  MM  aettf  ifti!  tye.  Magnas  agit  Deo 


'  gratias,  qui  per  libertatematbitrii  rebellis 
in  Deum  eft  :  quam  nos  libenter  amplecti- 
mus,  ita  duntaxat ,  ut  agamus  femper 
gratias  largitori  ;  fciamufque  nos  nihil  efle, 
nifi  quod  donavit ,  in  nobis  ipfe  fervave- 
rtt ,  dicente  Apoftolo  :  Se»  tfl  vtitmit , 
ntfmt  entremis  ,  ftd  miftrtniis  Dei.  Velle 
&  eurrere  meum  eft  ;  fed  ipfum  meum , 
fine  Dei  femper  auxilio  non  erit  meum  : 
dicit  enim  idem  Apoftolus  :  Dtus  tfl  qui  tpt- 
ratur  im  ne  bis  VI lit  f$  perjlctrt.  Lt  Salva- 
tor  in  Evangelio  :  P*t*r  ment  ufqmt  w$d» 
êftratur ,  t$  tgi  tpirtr.  Sempcr  largitor 
(emperque  donator  eft.  Non  mihi  fuHicit , 
quod  femel  donavit ,  nifi  femper  donave- 
rit.  Peto  ut  accipiarn;  5:  quumaccepero  , 
rurfus  peto.  Avarus  fum  ad  accipienda 
bénéficia  Dei  ffciec  ille  déficit  in  dando  , 
nec  ego  fatiorin  accipiendo.  Quanto  plus 
bibero  »  tanto  plus  fitio.  Hiekon.  Epifi, 
43  ,ii  Ctijifbtnl.  advtrj,  Ptfog.p,  478, 
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Dieu  nous  a  donné  le  libre  arbitre  :  mais  nous  ne  nous  croyons  pas 
dilbcnfc's  pour  cela  de  rendre  des  grâces  continuelles  à  celui  de  qui 
nous  lavo.Msyeçu ,  perluades  que  nous  ne  fommesrien  ,  fi  Dieu  ne 
nd  foin  deconferver  lui-même  ce  qu'il  nous  a  donné  jfuivanr 


1 


rei 


16.  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  3  ni  de 
celui  qui  court  y  mais  de  Dieu  qui  fait  mifêricorde.  C'efl  moi  qui 
veux  &  qui  cours ,  cependant  je  ne  fçaurois  fans  un  fecours  con- 
tinuel de  Dieu  ni  vouloir  ni- courir  ;  car  comme  dit  le  même  Apô- 
tre ,  C'eftDieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire»  Et  le  Sau- 
veur dans  l'Evangile  ,  Mon  Pere  ne  cejfe  point  d'agir  ,  &  j'agis 
aujft  inceffamment.  Dieu  donne  &  répana  fans  ceflfe  les  grâces.  Il 
ne  me  fuffir  pas  qu'il  me  les  ait  données  une  Fois  *,  j'ai  befoirt  qu'il 
me  les  donne  tous  les  jours.  Je  les  demande  pour  les  recevoir  & 
quand  je  1m  ai  reçues ,  je  les  demande  encore.  Je  fuis  avide  de  fes 
bienfaits  Wné  cefle  ooint  de  me  donner,  &  je  ne  me  lafle  point 
de  recevoir.  Plus  je  bois  de  cette  fource  divine ,  plus  j  ai  foif. 
Quant  à  ce  qu'ils  nous  objectent  Ci  fouvent  &  avec  tànt  de  cha- 
leur(/),que  nous  détruifons  le  libre  arbitre  \  qu'ils  fçachent  quecé 
font  eux-mêmes  qui  le  détruifent  ,en  abufant  de  leur  liberté  pour 
s'élever  contre  leur  Bienfaiteur.  Lequel  des  deux  détruit  le  libre 
arbitre ,  ou  de  Celui  qui  rend  à  Dieu  de  continuelles  aâiôns  de  gra- 


(i)  Quod  autem  furfura  deorfum  jacîî- 
tant  liberum  arbitrium  à  nobis  deftrui , 
audian:  c  comrario  cos  arbitrii  defrruere 
libertatem,  qui  ma!c  eo  abutuntur  aJver- 
îùm  beneficium  largitoris.  Quis  df ftruit 
arbitrium  ?  Me ,  qui  femprr  Dco  agit  gra- 
ttas :  Si  quodeumque  in  fuo  rivuîo  fiuit  , 
ad  fontem  refert.'  An  qui  dicit  :  Recède  a 
me,  ^uia  mundus  fu.n,  non  habeo  te  necef- 
farium  ?  DedifH  enim  miht  feme]  arbitrii 
libertatem  ,  ut  fachm  quod  volucro  :quid 
rurfum  te  ingeris ,  ut  nihil  pofllm  facere  , 
ni/t  tu  in  m."  tua  dona  comphv^ris  !  Frau- 
dulenter  prxie» Jis ,  ut  Dei  gratiam  ad  con- 
ditioncm  hominis  referas  ,  êc  non  in  fïn- 
gulis  operibus  auxilium  Dci  requiras  ;  ne 
lcilicet  liberum  arbitrium  videaris  amitte- 
re  :  &  quum  Dei  contemnas^  adminicu- 
lum  ,  hominum  quxras  auxilîa.  Audire 
qui fo  ,  audite  lacrilegum.  Si ,  inquit,  vo- 
luero  curvare  digitum ,  m^ere  manum , 
federc  ,  ftare  ,  ambuîare ,  d.rcurrcre  ,  fputa 
j.sccre ,  duobus  digitulis  narium  ptirga- 
menta  difeuterc  ,  rclevarealvum ,  urtnam 
digerere,  femper  mihi  auxilium  Dei  necef- 
faxium  erit  ?  Audi ,  ingrate ,  inao  facrile- 


ge ,  Apoftolum  prxdicantem  :  Swt 
Jmcmit  tJïvt  Hbttft  ,Jivtaltud  quid  agitii, 
tmtjia  in  ntnttnt  Damtni  agite,  ht  iilud  Jiz 
cobi  :  Ectt  nunc  qui  duitit ,  Hadit  ant  crat 
prafitijtemnr  in  illam  civiMtm,  v  f-unant 
illtc  onnutn ,  ttt  ntgot.emur  f*J  lutrur.ur  ,  <jni 
nt Jctus  de  crafhnt.  Qnét  enitn  rfl  vira  vrfira  T 
Aura  eft  enim  fivè  vaptr  pattlttlum  apparent , 
deinde  dijjfipsinr  ,  pr»  eo  qttad  dtbtatu  dicere  : 
Si  Dammus  raltterit,  Ç5  Vtïtrittms  y/acitmnt 
ant  lac  ont  Hlui.  KnXt  dmtni  exultant  m 
jHperbtts  vefl' it ,  êmnit  i/ltttfthadi glartmta ptf- 
jima  eft  Injuriam  tibi  fieri  pu  ta  s ,  &  deftrui 
arbitrii  libertatem  ,  fi  ad  Deum  femper 
auctorf  m  recuiras ,  fi  ex  illius  pendeas 
voluntate,  &  dicas  :  Ocuti  tnei  ftmptr  ad 
Dtn  innm  ,  auaniatn  ipfi  evtîltt  d  latnet  fe- 
./#«  met!  ?  Unde  6c  audes  linguâ  proferre 
temrnril ,  unumquemque  arbitrio  fuo 
régi  i  Si  fuo  arbitrio  foo  regitur ,  ubt  eft 
auxilium  Dei  t  Si  Chrifto  redore  non  in- 
diget ,  quomodo  feribit  Jeremias  :  Nr»  tft 
in  bttrine  via  e;tttt  Çjf  i  Dttntnt  grtffttt  ba- 
minit  dirignntnr.  HiERON.  Epift.  43  ad  Ctt* 
Ji plant,  odvtrfi  Ptlag.  f.  478  Çj  470. 
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ces ,  &  qui-lc  regarde  comme  la  iourec  de  tous  les  biens  qu'il  a  re- 
çus ,  ou  de  celui  qui  dit  :  Retirez-vous  de  moi  s  farce  que  je  fuis 
fur  ?  Je  n'ai  point  befoin  de  vous.  Vous  m'avez  donné  le  libre 
arbitre  pour  faire  ce  que  je  veux  i  qu'eft-il  néceflairc  que  vous  vous 
mêliez  dans  tout  ce  que  je  fais ,  comme  fi  je  ne  pouvois  rien  faire 
tans  votre  fecours  ?  On  voit  bien  à  quel  defTcin  &  par  quel  artifice 
vous  ne  voulez  point  reconnoître  d'autre  grâce  que  celle  que  l'hom- 
me a  reçue  dans  fa  création  ,&  pourquoi  vous  prétendez  qu'il  n'a 
pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  chaque  aûion  \  c'eft  que  vous 
appréhendez  que  cette  dépendance  ne  préjudicie  à  votre  libre 
arbitre.  Mais  en  méprifant  le  fecours  de  Dieu  ,  vous  avez  recours 
à  celui  des  hommes.  Ecoutez ,  je  vous*  prie  ,  le  plaifant  caifon- 
nement  que  fait  cet  homme  facrilege  :  Si  je  veux  ,  dit-il ,  plier  le 
doigt  ,  remuer  la  main ,  m'affeoir  ,  me  tenir  de  bout ,  marcher , 
me  promener  ,  cracher  s  me  moucher  ,&c.  ai-jc  befoin  pour  cela 
d'un  fecours  continuel  de  DiluT  Ecoute  ingrat,  écoute  iacrilegc 
ce»quc  dit  faint  Paul  :  Soit  que  vous  mangiez  ou  que  vous  buviez  ,  1  c#r.  10,  ji. 
<&  quelque  chofe  que  vous  fa/pez  ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  D.  eu. 
Et  l'Apôtre  faint  Jaque  :  Je  m'adrcjfe  maintenant  à  vous  qui  dites  s  Uc  4  ,  1  j. 
Nous  irons  aujourd'hui  ou  demain  en  une  telle  ville  :  nous  y  demeu- 
rerons un  an  y  nous  y  trafiquerons  &  nous  y  gagnerons  beaucoup  > 
quoique  vous  ne  fâchiez  pas  même  ce  qui  arrivera  demain.  Car 
qiéeft-ce  que  votre  vie  y  fmon  une  vapeur  qui  paroît  pour  un  peu 
de  tems  y  &  qui  s'évanouit  enfuite  ?  Au  lieu  que  vous  devriez  dire  : 
S'ilplait  au  Seigneur  &  fi  nous  vivons  ,  nous  ferons  telle  &  telle 
chofe.  Et  vous  au  contraire  vous  vous  élevez  dans  vos  penfées  pré- 
fomptueufes.  Toute  cette prefomption  efi  très-mauvaife.Vouscroycz 
que  c'eft  vous  faire  injure  &  détruire  entièrement  votre  liberté 
auc  d'avoir  fans  celfe  recours  à  Dieu  qui  eft  votre  Créateur  ,  de 
dépendre  toujours  de  fa  volonté,  &  de  lui  dire  avec  le  Prophète  pf.  fj. 
Roi  :  Je  tiens  toujours  mes  yeux  élevés  vers  le  Seigneur  }  parce  que 
c'eft  lui  qui  dégagera  mes  pieds  du  pié^e.  C'eft  ce  qui  vous  rend 
affez  téméraire  &  aftez  audacieux  pour  dire  qu'un  chacun  le  con- 
duit par  fon  libre  arbitre.  Si  cela  cft  ,  en  quoi  dépenderons  nous 
du  fecours  de  Dieu  ?  Si  l'homme  n'a  pas  befoin  de  Jcfus-Chrift 
pour  le  conduire  ,  comment  Jérémie  a-t-il  pû  dire  :  L'homme  n*eft  1*r«*.  «oui- 
point  maître  de  fes  voies  ,  cyefl  le  Seigneur  qui  conduit  &  reg'e  tou- 
tes fes  démarches. 

XX.  Dieu  nous  a  commande  (k)  des  chofes  pofïiblcs  ;  mais  Surhpoflibi 

 v  J      9  [   lité  des  Com- 


Ofc)  Dcus  poflîbilia  mandavit  ;  frj  quh 
hommes  pombilia  non  ficiunt ,  iJcirco 
omnii  mundus  liibditus  cft  Deo  ,  Se  in- 


diget  mifericordia  ejus.  Hitnow.  3  mandemen.. 
•dvttj.  Ptl*g.  p.  m. 
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parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  les  rendent  poffibles  ; 
c'efl:  pour  cela  que  cous  font  dans  la  dépendance  de  Dieu ,  &  ont 
befoin  de  fa  milcricorde.  Il  y  en  a-  toutefois  oui  mefurant  (/)  les 
commandemens  de  Dieu  ,  non  par  les  forces  des  Saints,  mais  par 
leur  propre  foibleiTe  croient  que  l'éxecution  ene(UmpoflîbIe,cV 
difent  que  pour  pratiquer  la-  vertu  r  il  fuffit  de  ne  point  haïr  fes 
ennemis  ;  mais  que  pour  ce  qui  regarde  les  obligations  de  les  ai- 
mer ,  ce  Commandement  elj  au  deifus  des  forces  de  notre  nature. 
11  faut  donc  fçavoir ,  dit  feint  Jérôme ,  que  Jefus-Chrift  ne  nous 
'  commande  pas  des  chofes  impoflibles ,  mais  qu'il  nous  oblige  à 
une  plus  grande  perfection ,  8c  à  faire  ce  que  David  pratiqua  en- 
vers Saiil  &  Abialon.  £e  premier  Martyr  faint  Etienne  a  auffi 
prié  pour  ceux  qui  le  lapidoient  ;  8c  Jefus-Chrift  a  fait  ce  qu'il 
nous  a  enfeigné ,  quand  il  a  dit  :  Mon  Pere  3  pardonnez-leur, 
cac  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font. 
Sur  la  Pré-    XXI.  Voici  comment  ce  fafniJDotteur  s'explique  fur  la  prt> 
^Réprobî  deftination  &  fur  la  réprobation  :  Dieu  ,  dit-il  (m) ,  par  fa  boftté 
6c  par  la  clémence  endurcit  les  vafes  de  colère  deftinés  à  la  per- 
dition ,  c'eft-à-dire  le  peuple  d'ifrael  :  mais  pour  ce  qui  eft  des 
vafes  de  miféricorde  qu'il  a  deftinés  à  la  gloire  ,  c'eft-à-dire, 
nous  autres  qu'il  a  appelles  non  feulement  d'entre  les  Juifs,  mais 
auffi  d'entre  les  Gentils ,  il  ne  les  fauve  pas  fans  raifort  &  fans  un 
jufte  difeernement.  11  agit  en  cela  pour  des  caufes  antécédentes  , 
fçavoir ,  parce  que  les  uns  ont  rejettéle  Fils  de  Dieu  ,  &  que  les 
autres  ont  bien  voulu  le  recevoir.  Or  par  ces  vafes  de  miféricorde 
on  doit  entendre ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  non-feulement 
les  Gentils  ,  mais  encore  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  ont  crû  en 


(/)  E«e  mtttm  die»  vtbit  ,  dii  git*  mimi- 
cat  vtflr»!  ,  btntf*titt  ku  ami  tdtrunt  vu , 
Cf.  Mufti  prxcepta  Dci,  imbecillitate  fîia 
non  Sanâorum  viribus  «Aimantes ,  putam 
eue  impofltbilia  qux-  prascepta  funt ,  &  di» 
cunt  fiirEcere  virtutibus ,  nonodiue  inimK 
cos:  cxterùra  diligere,  plus  prxcipi  quàm 
humana  natora  patiatur.  Sciendum  eft  er- 
go  Chriftum  non  impcftibiJia  prxciperc  , 
led  pcrfe&a  :  qox  fecit  David  in  Saul  Se  in 
Abialon.  Stepharus  quoque  martyr  pro 
inimicis  lapidamibus  dtprecarus  eft.  Et 
Paulus  anathema  cupit  cûe  pro  perfecuto- 
ribus  fuis.  Hxc  autem  Jeftis  ,  &  docuic  Se 


(m)  Bonitas  &  cJementia  Dei  ,  vzfi  ira 
qux  aptafunt  in  interitum ,  id  eft ,  populum 
Ifracl ,  indurat  :  va/a  autem  mifericordix 
que  prxparavit  in  gloriam,  qux  vocavit , 
hoc  eft ,  nos,  qui  non  folum  ex  Judxû  fu* 
mus ,  fed  etiam  ex  gemibus»  non  falvac  ir- 
rationabiliter ,  fit  abfque  judicii  yeritate  , 
fed  caufis  prxcedentibus  :  quia  alii  non  fut 
ceperunt  Ftlium  Dei  «  alii  autem  recipere 
fin  fponte  yoluerunt.  Hxc  autem  vafa  mi- 
fericordix,  non  folum  populus  gentium  eft; 
fed  etiam  hi  qui  ex  Judxis  credere  votue- 
runt  ,  &  unus  credentium  eftèâus  eft  po- 
pulus. Ex  quo  oftenditut ,  non  gentes  et* 


fecit ,  dicens  ,  ?*ttr  ,  ignifet  Mit  :  muté  .  gi ,  fed  hominum  voluntates.  Hier.  Ififl. 
tnmfatmut  ,  ntfuunt.  Hieron.  Ctmmtmt.  1  ad  HtdUum  y  fag.  181 ,  ttm.  4,J>*nt  1. 
M.  i  ia,(0ft  j  Mail*,  p,  i>._  |, 
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Jefus-Chrift  ,  &  qui  conjointement  avec  les  Gentils  ne  font  qu'un 
feul  peuple  fidelle.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  dans  le  choix  qu'il 
fait ,  ne  confidere  pas  les  nations ,  mais  les  volontés  des  hommes. 
Le  même  Pcre  traitant  ailleurs  cette  matière ,  dit  (m)  que  faint 
Paul  &  ceux  qui  lui  font  iemblables  ne  font  point  choifis  ,  parce 
qu'ils  font  faints  &  fans  tache ,  mais  qu'ils  font  prédeftinés ,  afin 
qu'ils  deviennent  faints  &  purs  par  la  pratique  des  vertus  &  des 
bonnes  œuvres.. 

-  XXII.  Eftceque  je  veux  (n)la  mort  de  l'impie  ,  dit  IcSei-  Sur  lardon- 
gneur  notre  Dieu  i  Ne  veux- je  tws  plutôt  qu'il fe  converties  ,  qu'il  |*u^ je ^u^r 
Je  retire  de  fa  mauvaife  voie ,  er  qu'il  vive  ?  Saint  Jérôme  con-  ,£"5.  "  om 
clut  de  cet  endroit  du  Prophète  que  c^eft  la  volonté  de  Dieu 
que  tous  les  hommes  foient  fauvés ,  8c  qu'ils  viennent  à  la  con- 
noiffance  de  la  vérité.  Mais  pourquoi,  s'objcâe-t-il ,  y  en  a-t-il  un 
fi  grand  nombre  (0)  qui  périflent ,  puifque  Jefus-Chrift  a  été  leur 
Sauveur  ,  qu'il  lésa  aimés ,  qu'il  les  a  rachetés  de  fon  fang  ,  qu'il 
en  a  pris  foin  ,  qu'il  les  a  élevés  après  les  avoir  reçus  î  C'eft  ,  ré- 
pond-il après  l'Ecriture  ?  qu'ils  n'ont  pas  cru  ,  &  qu'ils  ont  of- 
fenftî  fon  Efprit  Saint.  Dieu  a  donc  voulu  fauver  ceux  qui  le 
vouloient  eux-mêmes  ;  il  les  a  appellés  au  falut  afin  qu'ils  puflent 
par  leur  volonté  mériter  la  récompenfe.  S'il  y  en  a  qui  n'ont  pas 
voulu  croire  ,  ce  n'eft  point  de  fa  faute.  En  venant  en  ce  monde 
la  volonté  étoit  que  tous  cruffent  &  fufTent  fauvés.  Il  nous  a  tant 
aimés  (p)  qu'il  a  fouffèrt  le  fupplice  de  la  Croix  pour  le  falut  de 
tous.  Cependant  il  n'a  pas  dit  (q)  qu'il  donnoit  fa  vie  pour  la  ré- 
demption de  tous  ,  mais  de  plufieurs ,  c  eft-à-diro  ,  de  ceux  qui 
Yoùaroient  croire  en  lui. 


(_»»)  Non  eliguntar  Paulus ,  &  qui  ri  fi-  [  diderunr ,  &  exacerbaveram  Spiritum  fîm- 


imîes  funt ,  quiaerant  fan&i  &  immaeula 
tï:  fed  eliguntur  Se  pracdfftinantur,  ut  in 


Qvm  f  jus.  . .  .  Voluit  itaque  Diusfalvare 
cupi«nt«  :  &  provocant  ad  falutsm ,  ut 


con!u;'.</n:i  viu  per  epera  atquc  virtutw  voluntas  hahvrctprrmium,fcdi!licrc(lere 


l.inch  *c  immacuian  liant.  Hierqn.  tn 
ApU^i*  mivtrf.  Rujin.hb.  i  ,/►.  575. 

(*)  HwHjuid  wlnnmii  m>*  tft  m»rs  im- 
fu ,  dicit  Dominos  Dcu$  :  nt  »•»  i«wn<- 
imr  i  vitiit  Juit  t£  vivat  1  Ergo  Uomini 
voluntatis  eft,  omnes  falvos  heri,  Se  ad 
notitiam  veritatis  venire.  Hieron.  C*m- 
uttnt.  hb,  6     taf.  1 8  Eittb.  p.  %x6. 

(#)  Quod  fi  pnidt  ns  leâor  tacita  cogi- 
tation? refponderit:  Quart*  muhi  non  lunt 
hilvati.  fi  ipfe  falvavit  tôt -,  *:  ùilexit,  &  pe- 
percit  liliisfuis,  fit  redfirit  cos  fanguire 
fuo  ;fui'cepit<jue  &  exalta  vit  afTumto*  î  !n- 
UtufT  aufa  perfpicua  :  ipfi  auumnoncre-  Mtib.p.  oj. 

Tome  X, 


roluerunr.  . . .  Non  ftatim  in  culpa  <  ft ,  fi 
plure? crederc  noluerunt,fc-d  voluntas  ve- 
nientis  hxc  fuit  •  ut  omn«  crok-rent ,  & 
falvarenrur.  Mifron.  Ctmmtni.  lib.  17  in 
t.  6)  lf*i*  t  f.  461  t3  46p. 

(p)  Chriftus  nos  in  tantum  dilexit,  ut 
crucem  pro  falute  or.nium  fuftintret. 
H 1  ru  on.  Cimmim.  I  3  tu  t.  5  Lp.ai  f.fbtf. 
P-Z- 

(ij)  Nondixif(  Chriflu*)  animani  fiiam 
redrmptioncmdare  pro  omnibus;  iid  pro 
mulris  ,  id  eft  ,  pro  hiî  qui  crt-dtrc  voKit- 
rinr.  Mitron,  C»mmtnt.  Itb.  3  in  tap.  ai 
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XXIII.  Dieu  a  voulu  (s)  marquer  le  peuple  d'Ifraël  du  fignc 
de  la  Circoncifion  imprimée  dans  la  chair  ,  pour  le  diftinguer 
des  Egyptiens ,  des  Babiloniens  &  des  Chaldéens  parmi  lefquels 
il  devoit  demeurer.  D'où  vient  que  pendant  40  ans  que  ce  peu- 
ple demeura  dans  le  défert ,  aucun  ne  fut  circoncis ,  n'y  ayant 
pas  à  craindre  qu'il  fe  mêlât  Se  fe  confondît  avec  d'autres  peuples. 
Mais  aufli-tôt  qu'il  eut  paffé  le  Jourdain  pour  fe  répandre  dans 
la  Paleftine  ,  on  fit  circoncire  ceux  des  Ifraélites  qui  ne  l'avoient 
point  été  ;  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflênt  confondus  avec  les  na- 
tions étrangères  parmi  lefquelles  ils  alloient  être  mêlés.  Telle  eft 
la  raifon  que  faint  Jérôme  donne  de  l'établuTement  de  la  Qr- 
concifion.  Il  dit  (r  )  en  parlant  du  Batcme  de  faint  Jean  ,  que 
c'étoitun  Batêmedc  pénitence  pour  la  rémiffion  des  péchés  >  c^cft- 
à-dire  ,  qu'il  préparoit  les  hommes  aie  recevoir  par  Jefus-Chrill 
dont  il  annonçoit  l'avénement  prochain.  Mais,  ajoute  ce  Pere,ce 
Bateme  ne  remettoit  point  les  péchés.  En  effet  Ci  faint  Jean  n'a 
point  batifé  dans  le  Saint-Efprit ,  comme  il  l'avoue  lui-même ,  il 
n'a  pas  non  plus  remis  les  péchés  ,  puifqu'ils  ne  peuvent  l'être  à 
aucun  homme  fans  le  Saint-Efprit.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  dit 
dans  les  Aâcs  («)  que  ceux  qui  n'ayant  reçu  que  le  Batcme  de  faint 
Jean  ,  ne  connouToient  pas  le  Saint-Efprit  f  furent  batifés  de 
nouveau  ,  de  peur  que  l'on  ne  crût  que  l'eau  feule  fans  la  vertu  du 
Saint-Efprit  pouvoit  fauver  les  Juifs  &  les  Gentils. 
Sur  h  Cir-  x  x  1 v-  Quai*d  Jefus-Chrift  envoya  fes  difciples  batifer  tou- 
conciiîon  &  tes  les  nations  ,  il  leur  en  preferivit  la  manière  en  ces  termes  : 
le  Batcme  de  ^//pS  f  inflruifez  toutes  les  nations  ,  les  batifant  au  nom  du  Pere  & 
S* Jean'      du  Fils  &  du  Saint-Efprit,  Ils  les  inftruifoient  (*)  dit  faint  Je- 


(s)  Provider»  Deus ,  ne  (oboles  dilcfti 
Abeahx  exteris  nationibus  tnifcerentur , 
&  paulatim  tamilia  ejus  fieret  incerta  , 
givgem  Ifiraeliticum  quodam  circumei/îo- 
nis  cauterio  denotavit  ;  ut  vi  ventes  inter 
jEgyptios,  inter  Affyrios ,  Babyloniofque 
atque  Chaidxos  ,  hoc  fignaculo  diftingue- 
rentur.  Deniquc  per  quadraginta  annos  in 
eremo  nulius  eft  circumeifas  :  (bli  quippe 
fine  gentis  alterius  admixtione  vivebant  : 
ftatim  ut  Jordanie  riparn  tranfgrefiûs  eft 
populus  ,  &  in  Palcftinx  terram  Judxum 
Ce  examen  infudit ,  circumcifîo  neceûaria 
futuro  ex  commixtione  gentium  providit 
errori.  Hieron.  lik.  i  Cêmmmt.  im  top.  ) 
Epi  fi,  ni  G*lûi.  p.  ij». 

(t)  Joannis  baptifma  non  tam  peccata 
dimifit ,  quam  paenitentix  baptiûna  fuit  in 


peccatomm  remiflîonem  ,  id  eft,  raturant 
remiftionem ,  aux  effet  poftel  per  fandi- 
ficationem  Cbrifti  fubfequutura.  ...  Ut 
tnim  ipfe  ante  Prxcurfor  Domini  :  fie  Bt 
baptifma  cjus  prxvium  dominici  baptif- 
matis  fuit ...  Si  autem  Joannes»  ut  con- 
feflus  eft  ipfe ,  non  baptizavit  in  Spirira, 
confequenter  neque  peccata  dimifit  :  quia 
nulli  bominum  fine  Spirira  unfto  peccata 
dimittuntur.  Hie&on.  lik.  •dvtrf.  Lmtfftr, 
p.  iyjcrap4. 

(m)  Qui  Joannis  aeceperant  baptifma, 
quia  Spiritumfiuicramnelciebant ,  iterum 
baptizantur  ,  ne  quis  putaret  gentibus  ac 
'  Judxis  aquas  fine  Spirira  fanâo  ad  faluttm 
pofle  fufficcre.  HiE*.\Epifl.  8»  mi  Octmnum, 
pag.  6si. 

(*)  Emut  trg»   dtttu  tmnts  g.*w, 
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rôrae  ,  &  après  les  avoir  inftruites  ils  les  batifoient ,  parce  que 
le  corps  ne  pouvoir  recevoir  le  Sacrement  de  Barème  ,  que  l'ame 
n'eût  auparavant  reçu  ia  vérité  de  la  foi.  Ce  qu'il  faut  entendre 
principalement  des  adultes  qui  font  obligés  de  s'inftruire  &  de 
croire.  On  peut  dire  (y)  néanmoins  que  lesenfans  croient  dans  la 
perfonrte  des  autres  ,  comme  ils  ont  péché  dans  la  perionne  d'un 
autre  :  &  c'cli  de-là  fans  doute  que  par  une  coutume  (z)  très-an- 
eienne  Se  très-bien  fondée  ,  les  enfans  font  appelles  fidclles.  L'ef- 
fet du  Butcme  cil  de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés.  Les  dére- 
glemens  les  plus  fcandaleux  ,  les  plus  infâmes  débauches  ,  les  bla- 
iphêmes ,  les  parricides  ,  les  inceftes  ,  les  péchés  conrre  nature  , 
tout  cela  nous  eft  remis  par  ce  Sacrement(a).  Après  que  nous  en 
avons  reçu  la  grâce ,  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre  de  la  fé- 
vérité  de  notre  Juge  ,  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Voila  ce  que  ,  c#r.6* ,  11. 
vous  avez  été  autrefois  ,  mais  vous  avez  été  lavés.  Nous  fommes 
enfevelis  avec  Jefus-Chrilt  par  le  Batême  {b) ,  Se  nous  nous  en- 
gageons par  ferment  à  le  fervir  &  à  lui  facrifier  jufqu'à  notre  pere 
&  notre  mere.  Le  droit  de  conférer  ce  Sacrement  (c)  appartient 
à  l'Evcque  ,  puis  aux  Prêtres  Se  aux  Diacres ,  mais  par  ordre  de 
l'Evêque.  11  eft  encore  permis  aux  Laïques  de  le  donner  en  cas 
de  nécefïké  ;  &  celui  qui  y  manqueroit  {d)  feroit  coupable  de  la 
perte  d'un  homme.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Jérôme  que  fi  les  en- 
fans  d'un  chétien  meurent  (e)  fans  batême  ,  ils  ne  feront  pas  feuls 


hapt'nanu$  t0s  in  tumint  Pat  ris  ,  o  Tilii , 
$3  Spintnt  fanâi.  Primùm  docent  omnet 
génies  ;  JeinJe  doâasintinguntaquâ.  Non 
enim  poteft  fieri ,  ut  corpus  baptifmi  reci- 
piat  Sacramentum ,  nifi  anteà  anima  fidei 
fufeeperit  veritatem.  Hieron.  LU.  4  C#iw- 
mtflf.  tn  MjUtb.  cap.  uitimnm  ,  p.  144. 

(  )  Crédit  in  ni  ce  ru  ,  quia  pce  ci  vit  in 
altero.  S.  Auc.  S  rrm.  iy  4  di  Bapiifmta  par- 
vnlirmm  >  cap.  1 1  ,  p.  1 188  ,  tam.  f  ■ 

(t)  Nam  ideo  &  confuctudinc  Eccleiîz 
an  tiqua,  canooica,  fundatiflima  parvuli 
baptizati  fidèles  vocantux.  Idem  ,  itid  cap. 
1}  ,  pmr.  ii8s>. 

(a)  Omnia  feorta ,  &  publica  colluvio- 
nis  fordes ,  impie  tas  in  Deum  ,  parrici- 
dium,  de  inceirus  in  parentes  ,  atque  in 
extraordinarias  voluptates  utriufque  fexut 
mutât!  n  itur  i  ,  Chniti  fonte  purgantur , 
.  .  .  omnia no  bis  in  Laptilhi.it e  condona- 
ta  funt  crimina  :  nec  poft  indulgcntiam  , 
judicis  eft  metuenda  feveritas  ,  dicente 
Apoftolo  :  Ethac  amidtm fmtjtis ,  fid  akluti 


tflis  ,&c  Hieron.  Ep'fl.  Sa  ai  Octammm , 
p.  f  48  6*  649. 

(t)  Kecordare  tyrocînii  tui  diem,  quo 
Chriito  in  baptifmate  conrepultus ,  in  Ca- 
cramenti  verba  jura ili  :  pro  nomine  ejus, 
non  te  matri  parciturum  efle  ,  non  patri. 
Hieron.  Epifi.  j  ad  Utlitd.p.  7. 

(r)  Inde  venit  ut  Ane  Chrifmate  &  EpiC- 
copt  juflione  ,  neque  Preibyter  ,  neque 
Diaconus  jus  habeant  baptizandi.  Quod 
fréquenter  ,  fi  tamen  neceflltas  cogit ,  il  i  - 
mus  etiam  licere  laïcis.  Ut  enim  accipit 
quis  iu  &  dare  pottft.  Hieron.  lit.  adv. 
Lucifer,  p.  19 y. 

(J)  Tune  enim  conttantia  fucenrentis  ex- 
cipitur  ,cùm  urget  circumftantia  pcric.lt- 
tantis.  Quoniamreus  erit  perditi  hominis, 
fi  fuperfederit  prarftare  qood  libère  potuit. 
Tertull.  lit.  Je  Bsptijm* ,  cap.  7  1  p •  -  i  1  > 
tdït.  Tarif,  ann.  1  ''95. 

(#)  Niii  forte  zftimas  Chriftianorum  fi- 
lios  ,  Ci  baptil'ma  non  acceperint ,  ipfot 
tant u m  reos  eiTe  peccati ,  &  non  etiam  fce« 
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coupables ,  &  que  ce  crime  retombera  fur  ceux  qui  n'auront  pas 
voulu  les  laifler  bacifer  ,  fur-touc  dans  un  cems  où  ces  en  fans  ne 
peuvent  pas  s'oppofer  à  |a  volonté  de  leurs  pères.  Letems  deftiné 
au  Batême  folemnd  étoit  celui  de  Pâqucs(*)  8c  de  la  Pentecôte.  On 
inftruifoit  (/)  les  catéchumènes  en  public  pendant  quarante  jours, 
des  myfteres  de  la  lâintt  8c  adorable  Trinité.  On  les  faifoit  re- 
noncer au  démon  {g) ,  à  fes  pompes  ,  à  fes  vices  &  à  fon  monde. 
En  faifant  ces  renoncemens  ils  fe  tournoient  (h)  du  couchant  à 
l'Orient.  On  les  obligeoit  après  la  çonfeflion  de  la  Trinité ,  de 
déclarer  (i)  qu'ils  croyoient  la  Sainte  Eglife  8c  la  rémifïïon  des 
péchés.  Enfuirc  on  les  batiloit  au  nom  du  Perc  ,£e  du  Fils ,  &  du 
Saint-Efprit ,  en  les  plongeant  (k)  trois  fois  dans  Peau  pour  mar- 
quer le  myllere  de  la  Trinité  dans  une  parfaite  unité.  Mais  quoi- 
qu'ils fuflent  plongés  trois  fois  pour  confefler  la  Trinité ,  &  en 
relpeâcr  le  rnyfterc  ,  le  Batême  ctoit  néanmoins  un  feul  8c  uni- 
que Batcme.  Dans  les  Eglifes  d'Occident  on  donnoit  du  lait  (  /) , 
du  miel  8c  du  vin  à  goûter  aux  nouveaux  batifés  :  8c  cette  prati- 
que étoit  fondée  fur  la  tradition  des  anciens  (m).  On  donnoit  la 
Confirmation  (»)  à  ceux  qui  avoient  reçu  le  Batême  ,  8e  l'ufage 
des  Eglifes  étoit  que  les  Evcques  (o)  fe  tranfportaflènr  dans  les 


lus  referri  ad  eos  qui  dare  noluerint  :  ma- 
xime eo  tempore  quo  contradicere  non 
poterant  qui  accepturi  erant.  Hieron.  Ep. 
j7  aà  L*umtf.  %9\> 

(t)  Aquas  vivantes  multi  ad  baptifmum 
refcrunt,qux  in  vere  &  in  arltate,  hoc  efi\  in 
Pafcha  &  Pcmecofte  firiemibns  largiend* 
funt.  Hier.  /i*.  3  Ctmmtnt.  ht  top.  14  Z«- 
eba  i*,  p. 

(/)  Confuetudo  apud  nos  iftiufmodi 
eft ,  ut  his  qui  baprizandi  fiint ,  per  qua- 
draginta  die»  publieè  tradamu*  fânâam 
&  adorandam  Trinitatem.  Hieron.  JE/».  j8 
mi  pamnutckittm  tp.  JJ?  314. 

(  g  )  Quidam  coarâiùs  differunt  ,  in  bap- 
tîlmate  nngulos  pa«Sum  inire  cum  diabo- 
lo, &  dicere  :  Kenuntio  tibi ,  diabole,  & 
pompr  trar,  &  vitiis ,  &  mundo  tuo,  qui 
m  maiigno  pofituseft.  Hieron.  /.  t  Ctm- 
mtnt. in  cmp.  $  Mtttk.  p.  1 7. 

(6)  Unde  &  in  myfteriis  primùm  renun- 
tiamus  ei  qui  in  oceidente  eft  y  nobifque 
tnoritur  cum  peccatis  :  &  fie  verfi  ad  orien- 
tent paâum  inimus  cum  Sole  juftitir  ,  fie 
ei  fervituro*  nos  eAe  promirrimus.  Hier. 
/.  3  Ctmmmt,  im  c.  6  Amtt  xp.  143 1. 

(i)  Quum  folerane  fît  in  lavacro  po/r 
Trinitatis  confcflîonem  Interrogare  :  Cre-  | 
dis  fanfra  Ecclefiam  ?  Cred>  remiffionem  | 


peccatorum/  Hieron.  lit,  advrrf.  Lncifn. 
p.  »97- 

(<•)  In  Patrem  Se  Filium  &  Spiritum 
fanâum  baptizamur.  Et  ter  mergimur  ut 
Trinitatis  unum  appareat  facramemum. . . 
poteft  unum  baptifma  k  ita  dicî  :  Qood 
licèt  ter  baptizemur  propter  myfterium 
Trinitatis  ,  tamen  unum  baptifma  reputa- 
tur.  Hieron.  /.  z  Ctmmtnt.  m  t*p.  4  Epifl. 
mi  Epbtf.  p.  161. 

(/)  Non  folum  vînum  emamus;  Ced  & 
lacTquod  fîgnificat  innocentiam  parvulo- 
rum  ,  qui  moi  ac  tvpns  in  occidenm  Ec- 
defîisufque  hodie  ferratur ,  ut  renatis  in 
Cbrifto  vinum  te  lac  quoque  triboarur. 
Hieron.//*.  1/  Ctmmtmt.  in  ctf.  Ifii*, 
p*g.  401. 

(m)  Maltaalia  qua? per  traditionem  ia 
Ecclefîis  obfervantur ,  auftoritatem  fibi 
feript*  legis  ufurpaverunt, velut  in  lava- 
cro ter  caput  mergitare:  deinde  egreûos, 
laftis  &  mellis  prxguftare  concordiam ,  ad 
infantir  fîgnificationem  redire.  Hieron. 
IH,  *dv.  Lnttftr,  f.  a$>4. 

(»)  An  nefeis  etiam  îcclefîarum  hune 
efle  morem ,  ut  baprizatis  poûea  manus 
imponantur ,  &  ita  invoectur  Spiritus  fan- 
ftus.  HrERON.  Ith,  tUvtrf.  Lntif.ù.  194. 

(•)  Non  abnuo  quidem  hanc  elle  Ecde- 
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petites  villes  pour  impofer  les  mains  à  ceux  que  les  Prêtres  &  les 
Diacres  avoient  batiiés.  Saint  Jérôme  dit  que  l'on  en  ufoit  ainfi 
plutôt  pour  l'honneur  du  Sacerdoce  que  par  quelque  néccflké  ,  Se 
il  paroit  que  faint  Chryioftomc  (p)  en  a  jugé  de  même  ,  c'efl- 
à-dire  ,  que  le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  a  été  réfervé 
aux  Evêques  iculs  ,  pour  l'honneur  du  fouverain  Sacerdoce  ;  ce 
facrement  n'étant  pas  fi  ablolument  néceflaire  aux  Chrétiens  , 
qu'ils  foient  damnés  pour  ne  l'avoir  point  reçu ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  de  leur  part  ni  mépris  ni  négligence.  Ceft  ce  qui  cft  déclaré 
expreffément  dans  le  Concile  d'Elvire  (q) ,  Se  ce  que  S.  Jérôme 
établit  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Si  ,  dit-il  ,  le 
Saint-Efprit  ne  defcend  fur  les  barifés  que  par  l'invocation  ou  par 
l'impofition  des  mains  derEvêque(r) ,  le  fort  de  ceux-là  eft  bien 
déplorable  ,  qui  ayant  été  batiiés  par  des  Prêtres  &  des  Diacres 
dans  leurs  lits  ,  dans  des  Châteaux  ou  dans  des  lieux  éloignez  > 
font  morts  fans  avoir  été  vilités  par  les  Evêques  ,  &  fans  avoir 
reçu  d'eux  l'impofition  des  mains. 

XXV.  On  ne  lit  nulle  part  que  Ton  ait  rebatifé  les  anciens  SurleBaté- 
Hérétiques ,  comme  Saturnin ,  les  Ophites  ,  les  Caïnitcs ,  les  Set-  ™e<lei  Hiré~ 
thoïtes  ou  Sethiens,  Carpocrates,  Cerinthe  &  Ebion  (5)  :  Nous  li-  uque$* 
fons  (r)  au  contraire  que  les  mêmes  Evêques  d'Afrique  qui  avoient 
ordonné  avec  faint  Cyprien  de  rebafifer  les  Hérétiques ,  changè- 
rent enfuite  d'avis  ,  &  firent  un  décret  tout  oppofé  -,  que  le  Con- 
cile de  Nicée  («J  reçût  tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifer ,  à  la 


Ecclcharum  confuetudinem ,  ut  ad  cos  qui 
longé  in  minoribus  urbibui  per  Prelbytc- 
roi  &  Diaconos  baptizari  funt,  Epilcopus 
ad  invocationem  fanai  Spiritus  manum 
impo.'ïturus  excurrat .  .*.  Et  multis  in  locis 1 
idem  faditaram  reperimus ,  ad  honorem 
potius  Sacerdotii ,  qnam  ad  legem  necefli- 
catis.  Idem  tHJem,p.  19$. 

(/;  Et  cur  hi  baptizati  non  acceperant 
Spiritum  fanttum?  Vel  quia  Philippus  dare 
non  auiuserat,  hune  refervans  Apoftolis 
honorem  ;  five  quia  hoc  charifma  non  ha- 
bebat.  .  .  .  Quamobrem  cum  baptizaret , 
Spiritum  baptizatis  non  dabat.  Neque  enim 
poteftatem  habebat.  Hoc  quippe  donum 
duodecim  illorum  tantum erat.CH rysost. 
Htmtl.  [8  in  Arf.t  Apêfttl.  p.  14c-,  tom.  9. 

{q)  Si  quis  Diaconus  regens  plcbem,  fine 
Epifcopo  ,  vel  I'resbytero  aliquo;  baptiza- 
▼erit ,  Epifcopus  eos  per  bt-nedidionem 
perficere  debebit.  Quod  fi  ante  de  feculo 
reccirerint ,  fubfidequa  quiscredidit  ,  pa- 
tent elfe  juftus.  Conc.  Eli bek.  Cm».  77, 


978. 

(r)  Alioqui  fi  ad  Epifcopi  tantum  impre- 
cationem  Spiritus  fanctus  defluit ,  lugendi 
funt  qui  in  ieftulis ,  aut  in  caftellis ,  aut  in 
remotioribus  locis  per  Presbyteros  &  Dia- 
conos baptizati  ante  dormierunt  1  quam 
ab  Epifcopis  inviferentur.  Hieron.  lit. 
aivtrf.  Lucifer,  p.  19*. 

(  s  )  Ad  eos  venio  Harreticos  qui  Erange- 
1  i a  laniaverunt  :  Saturninum  quemdam ,  & 
O  phi  tas,  &  Cainaros,&  Setthoitas,  & 
Carpocratem,  &  Cerinthum ,  &  hujufmo- 
di  AiccelTorem  Ebionem ,  &  citeras  ptftei: 
quorum  plurirai  vivente  adhuc  Joanne 
Apoftolo  eruperunt ,  &  tamen  nullum  eo- 
rum  legimus  rebaptizatum.  Hieron./»/-. 
a.ivtrf.  Luciftr,  p.  J04. 

(t)  Denique  illi  Epifcopi,  qui  rebapti- 
zandos  Hxreticos  cum  eo  (Cypriano) 
ftatucrant,&  antiquam  confuetudinem  re- 
voluti  novurn  emifere  decretum.  Idem 
ilU.  p.  30 j. 

(m)  Synodui  quoque  Nicxna  .  .  .  . 
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réferve  des  difciples  de  Paul  de  Samofate  3  qu'il  n'ordonna  (x) 
de  rebatifer  que  parce  qu'ils  n'obfervoicnt  pas  la  forme  ordinaire 
du  Batême  ;  &  qu'il  conferva  même  le  degré  de  Prêtrife  à  l'Evc- 
que  des  Novatiens,s'il  rentrait  dans  l'unité -de  l'Eglife.  Depuis 
la  tenue  de  ce  Concile ,  Hilaire  Diacre  de  J'Eglifc  Romaine ,  qui 
avoit  accompagné  (j)  Lucifer  de  Cagliari  dans  fa  légation  vers 
PEmpereur  Conftantius ,  &  fouflert  (z  )  les  fouets  &  l'exil  pour  la 
défenfe  de  la  foi ,  fe  fépara  enfin  de  1  Eglife ,  <&Tpoufla  le  fchifme 
jufqu'à  rebatifer  («)  ceux  qui  avoient  été  batifes  par  les  Ariens  ; 
ce  que  Lucifer  de  Cagliari  ne  faifoit  pas  (b).  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  cet  Hilaire  avoit  été  batifédans  une  Eglife  (c)  qui  avoit 
toujours  reçu  le  Batême  des  Hérétiques  ;  qu'avant  le  Concile  de 
Rimini  &  avant  l'éxil  de  Lucifer  ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté 
de  recevoir  ceux  qui  avoient  été  batifés  par  les  Manichéens ,  ni 
d'approuver  le  Batême  d'Ebion  t6c  qu'il  avoit  compofé  quelques 
ouvrages  contre  les  Catholiques  ,  où  il  avouoit  (d)  que  Jule  , 
Marc  ,  Silveftre  &  les  Papes  les  plus  anciens  recevoiem  à  la  pc# 
nitence  tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifer.  Comme  ce  fchif- 
matique  n'étoit  que  Diacre  ,  &  n'avoit  (e)  avec  lui  ni  Prêtre  ni 


omnes  H*reticos  fufeepif ,  exceptis.  Pauli 
Samofetani  difeipulis.  Et  quod  his  njajus 
eft,  Epifcopo  Novatianorum  ,fî  converfus 
fuerit ,  presbyterii  gradumfervat.  Hieron. 

(x)  Si  qui  ex  Paulianis  confugerint  ad 
Ecclefîam  Catholicam,  ftatutum  eft,  eos 
omnino  rebaptizari  debere.  Conc.  Nicje. 
Gm.  19 ,  p.  246  ,  t$m.  1  CcncH. 

(/D  Hieron.  /#*.  dt  Script.  Etcltf.  c.  , 
p.  1 14 ,  t$m.  4  ,  pxrtt  x. 

(t)  AthaNasius  ,  m  Hijlir.  ArimuTum* 

(a)  Reftat  anum  ,  qaod  quxfô  te  ut  édif- 
ieras ,  quid  adversùm  Hilarium  dicendum 
fît ,  qui  ne  baptizatos  quidem  recipiat  ab 
Arianis.  Hieron.  lit.  *dv.  Lmciftr.  p.  joz. 

(A)  Conftanter  loquar ,  verbis  eum  (  Lu- 
ciferum  )  à  nobis  dilfentire  ,  non  rébus  : 
fiquidem  recipiat ,  qui  ab  Arianis  baptifma 
confequuti  funt.  Idem  iitd. 

(f)  Eft  praeterea  ajiud  quod  inferemus  , 
adversùm  quod  ne  m  ut  ire  quidem  audeat 
Hilarius  Deucalion  orbis.  Si  enim  Harre- 
tici  baptifma  non  habent  ,  St  ideorebapti- 
zandi  ab  Ecclefîa  funt,  quia  in  Ecclefîa 
non  raerunt ,  ipfe  quoque  Hilarius  non  eft 
Chriftianus.  In  ea  quippe  Ecclefîa  bapti- 
xatus  eft  qj»x  femper  ab  Hxreticis  baptif- 


mum  recepît.  Antequam  Arirainenfis  Sy- 
nodus  fieret,  antequam  Lucifer  exularet , 
Hilarius  Romanat  Ecclefiae  Diaconus  ab 
Hxreticis  venientes,  in  eo  quod  priuiac- 
ceperant  baptifmate  recipiebat .  .  .  Dia* 
coous  eras ,  ô  Hilari  !  &  a  Manichxis  bap- 
tizatos recipiebas.  Diaconus  eras  ,&  Ebio- 
nis  baptifma  comprobabas.  Hieron.  M. 
êivtrft  LUit/tr.p.  joj. 

(J)  Quod  fi  negandum  quifquam  pura- 
verit  Hxreticos  a  majoribus  noftris  fem- 
per fuilTe  fufeeptos , .  -légat  &  ipfius  Hi- 
lari i  Libellos ,  quos  advenus  nos  île  Hx- 
rericis  rebaptizandis  edidit  ;  &  ibi  re péri  et 
ipfum  Hilarium  confiteri  a  Julio»  Marco» 
Sylveflro ,  Sr  carteris  veteribus  Eptfcopis, 
fimiliter  in  pcenitentiam  omnes  Hxreticoi 
fufeeptos.  Idem  ihiitm, 

(#)  Hilarius  quum  Diaconus  de  Ecclefîa 
receflerit,  fblufque,utputatturba,fit  mun- 
di  ,  neque  Euchariftiara  conficere  poteft , 
Epifcopos  8c  Presbytères  non  habens  :  ne- 
que  baptifma  fine  Euchariftra  tradere.  Et 
quum  nomo  jammortnusfit  »  cura  botnine 
pariter  intenit  &  fèâa ,  quia  poft  Ce  nulr 
lum  Clericum  Diaconus  potuit  ordinare. 
Ecclefîa  autem  non  eft,  quat  non  habet 
Sacerdotes.  Hieron.  lik.  *dwf,  lutifin. 
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Evêque ,  il  ne  pouvoit  confacrcr  l'Euchariftie ,  ni  par  confequenc 
donner  le  Batcme  folemnel ,  qui  fuivanc  l'ufage  de  ce  tems-là  , 
ne  s'adminiftroit  point  fans  l'Euchariftie.  Bien  moins  pouvoit-il 
ordonner  des  Clercs.  Or  une  Eglife  qui  n'a  point  de  Prêtre ,  n'eft 
pas  une  Eglife.  Sa  fe&e  périt  donc  avec  lui  ;  tous  ceux  qui  lui 
iurvequirent  n'étant  que  de  fimples  laïques. 

XXVI.  Il  n'y  a  rien  dans  les  écrits  (/)  de  faint  Jérôme  qui  Sur  le  péché 
ne  foit  conforme  à  la  doctrine  des  autres  Percs  de  l'Eglife  tou-  Jjj^JjjJ 
chant  le  péché  originel.  Dans  fon  commentaire  fur  le  Prophète  Enfans!  M 
Jonas  ,  il  dit  nettement  que  les  cnfans  ne  font  pas  exemts  de  la 
contagion  du  péché  d'Adam.  Il  le  prouve  dans  fon  troifiéme  Li- 


qui  n'ont  pas  péché  par 
tranfgreflion  de  la  loi  de  Dieu ,  comme  a  fait  Adam  :  &  il  conclue 
de  ce  paiTage  que  tous  les  hommes  font  coupables  ou  du  péché 
d'Adam  ,  ou  d'autres  péchés  qui  leur  font  propres  >  mais  qu'ils 
en  font  délivrés  ,  les  uns  comme  les  enfans  par  le  Batêmc ,  & 
les  autres  ,  fçavoir  les  adultes,  par  le  Sang  de  Jcfus-Chrift.  lien 
conclut  encore  qu'il  faut  batifer  les  enfans  ,  non  pour  le  Royau- 
me des  cieux ,  comme  difoient  les  Pélagiens ,  mais  pour  la  remif- 


(/)  Nec  famftum  Hieronysnum,  quia 
Presbyter  fuit,  comemnendum  arbitrais  ; 
qui  nec  aliam  d;  hac  re  (  de  peccato  ori- 
ginali  )  tenuit ,  promfitque  fententiam. 
Qui  cum  exponeret  Jonam  Prophetam, 
apeniiiime  dixit  ,  quod  ttiam  partmli  pte- 
cata  ifftndtmit  Ad*m  ttntrtntnr  tbnoxti.  S. 
A.UC.  L.  1  mur  à  Jmlian.  p.  j 1 f,  ttm.  10. 

(ê)  Critobulus.  Die quxfo ,  &  me  om- 
ni  libéra  quxftione ,  quare  infantuli  bap- 
tizentur?  Attjcus.  Ut  eii  peccau  in  bap- 
tifmate  dimittantur.  Critobulus.  Quid 
enim  meniere  peccat  i.'  quifquamne  folvi- 
tur  non  ligatus.  Atticus.  Me  interrogas.' 
Refpondebit  tibi  Evangelica  tuba ,  Doâor 
gentium ,  vas  aureum  in  toto  orbe  ref- 
plendens  :  Regnavit  mari  ab  Adam  wff**  ad 
Mojfen:  ttiam  in  t$t ,  a  ta  ntm  pttcavtrnnt , 
in  fimilitudintm  pravaricatitnts  Ad»m  fui 
ifi  ftrma  futttri,  (Rom.  lyf.  14.)  Quod  fi 
objeceris  dici ,  elfe  aliquos  qui  non  pecca- 
verunt ,  intellige  eos  illud  non  peccafle 
peccatum  quod  peccavit  Adam  prxvarican 
do  in  Paradifo  prxceptum  Dei.  Cxterum 
omneshomines,  aut  antiqui  propagatoris 
Adam ,  aut  fuo  nomine  tenentur  obnoxii. 
Qui  parrulus  cft ,  parentis  in  baptifmo  vin- 


culo  folvitur.  Qui  ejus  xtatis  eu  ,  qux  po- 
teft  fapere ,  &  alieno  &  fuo_,  Chrifti  fjngui- 
ne  liberatur.  Ac  ne  me  patres  hxretico  fenfii 
hoc  intelligere,  beatus  Martyr  Cyprianus  » 
cujus  te  in  Scripturarum  teftimoniis  dige- 
rendisxmulum  gloriaris,  in  Epiftola  quant 
feribit  ad  Epifcopum  Fidum  de  infantibus 
baptizandis  hxc  memorat  :  Porro  autem  (t 
euam  gravifiîmisdeliétoribus,&  in  Deum 
multo  ante  peccantibus,  cùm'pofteàcredi- 
derint ,  remiffio  peccatorum  datur  ;  &  à 
baptifmo  atque  gratia  nemo  prohibetur  : 
quantù  magis  prohiber!  non  débet  infàns, 
qui  recens  natus  nihil  peccavit ,  nifi  quod 
fecundum  Adam  carnaliter  natus ,  conta- 
gium  mortis  antiqux  prima  natmtate  con- 
traxit  ?  Qui  ad  renufiîonem  peccatorum 
accipiendam  ,  hoc  ipfo  facilius  acccdlt , 
quod  illi  remittuntur  non  propria ,  fed 
aliéna  peccata.  .  .  .  Hoc  unum  dicam , 
aut  novum  vos  debere  fymbolum  tradere , 
ut  poil  Patrem  &  Filium  &  Spiritum  fan» 
âum  baptizetis  infantes  in  regnum  cœlo- 
rum  :  aut  fi  unum  &  in  parvulis  &  in  ma- 
gnis  habetis  baptifma,  etiam  infantes  in 
remiftionem  peccatorum  bapti/andos  in  fi- 
militudinem  prxvaricationisAdam.  HtEft. 
//*.  J  Dulog.  aivtrj.  Bthg,  p.  c4f  J4«. 


> 
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fion  des  péchés  en  la  reflembiance  de  la  prévarication  d'Adam; 
Il  emploie  à  ce  fujet  l'autorité  de  faint  Cyprien ,  qui  dans  fa  Let- 
tre à  Fidus  »  décide  que  fi  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la 
foi ,  reçoivent  la  rémiffion  des  péchés  ,&  font  admis  au  Batcme  „ 
on  doit  bien  moins  le  refufer  à  un  enfant  qui  vient  de  naître  & 
qui  n'a  point  péché  ,  fi  ce  n'eft  en  tant  qu'il  eft  né  d'Adam  félon 
la  chair  ,  &  que  par  fa  première  naiflance  il  a  contracté  la  conta- 
gîon  de  l'ancienne  mort  :  car  il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus 
facile  à  la  rémiffion  des  péchés  ,  que  ce  ne  font  pas  fes  propres 
péchés  y  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  font  remis. 
Sur  l'état  des     XXV II.  On  ne  peut  mieux  juger  du  fcntiment  de  faint  Jérôme 

f^SaxTmé?  fur  l'étaz  des  enfans  qui  rac"renc  fans  avoir  cffacé      Ie  Batême 
'  le  péché  de  leur  naiffance  ,  que  par  Fobjeûion  qu'il  fe  fait  de  ia> 

part  des  Pélagiens.  Quel  crime  ,difoicnt-ils  (A) ,  ont  commis  les 
petits  enfans ,  eux  qu'on  ne  peut  accufer  d'avoir  péché  par  malice 
ou  par  ignorance ,  puifque  lelon  le  Prophète  Jonas  ,  ils  ne-  fça- 
vent  pas  difcerner  leur  main  droite  d'avec  la  gauche  ?  Ils  font  in- 
capables de  pécher  \  comment  peuvent-ils  périr  ?  Leurs  genoux, 
font  fans  force  ,  ils  n'articulent  aucune  parole  ,  on  rit  de  leur 
langue  beguayante  :  peut-on  dire  que  des  fuppliccs  d'une  éter- 
nelle mifere  leur  foient  préparés  ?  Que  répond  faint  Jérôme  à 
cette  obje&ion  ?  Il  ne  nie  pas  cette  cruelle  conféquence  :  &  fans 
rien  retrancher  de  ce  que  ces  Hérétiques  reprochoient  aux  Ca- 
tholiques ,  H  prouve  (i)  le  péché  originel  par  les  paroles  de  l'A- 
pôtre ,  afin  qu'on  inférât  de-là  que  ce  n'eft  pas  injuftement  que 
des  fuppliccs  font  dcltinés  aux  enfans  qui  meurent  fans  Batcme. 
•Sur  i'Eucna-    XXVIII.  Les  pains  de  propbfition  ,  l'oblacion  de  Melchife- 
rifl,e'        dech ,  &  le  veau  gras  que  le  pere  de  famille  fit  tuer  au  retour  de 
l'enfant  prodigue  font  ,  félon  laine  Jérôme ,  des  figures  de  l'Eu- 
chariftie.  Mais  il  y  a  autant  de- différence  (  k)  entre  les  Pains  de 
Propofition  f  Se.  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie , 
qu'entre  l'ombre  &  le  corps  ;  entre  l'image  &  la  vérité ,  &  entre 
la  figure  &  les  chofes  qu  elle  répréfente.  Notre  myfterc  (/)  efl  fi- 


(h)  Oro  te  >  quid  infantuli  peccavere 
Nec  confeientia  deii&i  eis  imputa  ri  poteft, 
nec  ignerantia,  qui,  juxta  Jonam  Prophe- 
tam,manura  dexterain  nclciunt  &  lîni- 
f.ram.  Peccare  non  poflunt ,  &  poflunt  pe- 


?  ■ 


(^)  Tantum  intereft  intcr  propofltionis 
panes  Se  corpus  Chrifti  ,  quantum  inter 
umbram  &  corpora ,  intcr  imaginem  & 
veritatem  ,  inter  exemplaria  futurorum , 
&  ea  ipfa  quz  per  exempla/ia  praefigura- 


rire,  g-nualabant ,  vagi  tus  verba  non  ex-  bjntur.  Hiexon.  Cêmmimt.  m  cap.  1  Lrift. 
plie  nt.  b* ibutiem  lingua  ridetur,  Se  arter-  ad  Tiinm  %  p.  418 


nemiCtnx  crucistus  rni'eris  przparantur. 
Hjthon.  iih.  ladztrf.  l'tUj.pég.  J44.. 
(0  /•  Î4J. 


(  /  )  Quod  autem  ait  :  Tu  tt  Sactrdêi  fi- 
tnndùm  trdintm  MtUbiftdetb  ,  Myfterium 
noflrum  in  vexbo  ordini»  /îgnificatur  :  ne- 

guré 
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garé  dans  ces  paroles  :  Vous  êtes  Prêtre  félon  l'ordre  de  Melchi- 
lédech  ,  parce  qu'on  n'immole  plus  des  bêtes  privées  de  raiïbn  , 
comme  faifoit  Aaron  ,  mais  qu'on  offre  le  pain  &  le  vin ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  Corps  &  le  Sang  de  jefusChrift.  Le  veau  gras  (m)  qui 
eft  immole  pour  obtenir  le  falut  de  la  pénitence  ,  eft  le  Sauveur 
même  dont  nous  mangeons  tous  les  jours  la  chair,  &  dont  nous 
buvons  tous  les  jours  le  fang.  Le  Iecîeur  qui  eft  du  nombre  des 
fidèles ,  entend  comme  moi  quelle  eft  cette  nourriture ,  qui  nous 
rempliflânt  de  fon  abondance  ,  nous  fait  poulTer  au  dehors  des 
louanges  d'aâions  de  grâces.  Ce  feftin  lacré  fc  célèbre  tous  les 
jours  ;  le  Pere  reçoit  tous  les  jours  fon  Fils  ;  Jefus-Chrift  cft  im- 
molé continuellement  pour  le  falut  de  ceux  qui  croient  en  lui.  Ce 
fut  dans  un  cénacle  que  le  Sauveur  fit  la  Pâque ,  &  dans  un  large 
(»)  &  fpacieux  cénacle ,  purifié  déroute  fouilîure ,  orné  &  préparé 
pour  le  banquet  fpiriruel.  Là  il  donna  à  fes  difciplcs  le  myftere 
de  fon  Corps  Se  de  fon  Sang  ,  Se  nous  laifla  la  fête  éternelle  de 
l'Agneau  immaculé.  C'eft  la  chair  de  cet  Agneau  que  les  Prêtres 
eoniacrent  tous  les  jours.  Si  je  fais ,  dit  faint  Jérôme  ,  (0)  par- 
lant de  la  fainteté  des  Evêques  ,  ou  fi  je  dis  quelque  chofe  qui 
foit  digne  de  répréhenfion ,  je  fors  en  même-rems  des  lieux  Saints  : 
à  combien  plus  forte  raifon  le  Pontife  &  l'Evêque  doit-il  être 
fans  tache  ,  &  orné  de  toutes  les  vertus  ,  lui  qui  ne  doit  jamais 
forcir  du  fan£tuaire  ,  afin  d'être  prêt  à  offrir  des  victimes  pour  le 
peuple  ,  étant  le  médiateur  entre  Dieu  Se  les  hommes  ,  &  con  fa- 
cran  t  la  chair  de  l'Agneau  parles  paroles  facréesqui  fortcntde  fa 
bouche,  parce  que  l'huile  de  l'onction  fainte  de  J.C.  a  etc.  repan- 


quaquam  per  Aaron  irationubilibus  vich- 
roii  immolandis ,  fed  oblato  pane  Se  vino» 
id  eft  ,  coipore  &  fanguine  Do  mini  Jefu. 
Hibron.  Q_**fl.  lïtbr.  in  G*ntf.  p.  fxo. 
Melchifedech  .  .  .-in  typo  Chrifti  parcm 
&  vinurr»  obtulit ,  &  royfterium  Cnriftia- 
nu  m,  in  S  al  va  ton  5  fanguine  &  corpore 
dedicavit.  Paul*  &  Lustoch  .  Epifl.  ad 
M.»rttllsm.  *p*d  Hitr$njmmm  ,  p*g,  J47  , 

(«)  Vittrlus  faginatus ,  qui  ad  perniten- 
tiz  immolatiir  falutem ,  ipfe  Salvator  eft  , 
en  jus  quotidie  carne  pafeimur  ,  cruore  po- 
tamur.  Fidelis  lector ,  mecum  intelligis , 
quia  pinguedinc  faturati ,  in  ruâum  tau- 
dis e  jus  erumpimus ....  Hoc  convivium 
quotidie  celebratur ,  quotidie  Pater  hlium 
recipit  ;  femper  Chriftus  credentibus  im- 
noiatur.  Hieron.  Epift.  *d  D*nu*,um  it 


FiiiêprtJig0,p.  icr  ©  if* ,  u>n,.\  parle  ]. 

(n)  Salvator  quoque  generj,  htmani 
Palcha  fecit  in  ccrnaculo  &  mngno  lato- 
que  cornaculo,  arque  omni  forde  purgato 
ftratoque  &  ad  fpirituaie  convivium  prx- 
parato,ubi  myfterium  corporis  &  gui- 
nis  fuis  tradidit  difcipulis,  &  arrerrum  no« 
bis  Agni  iinmacuiafi  reliquit  tcftirtfluem. 
HlEKON.  lik,  11  in  cap.  41  Einb.  p.  99%. 

(»)  tgofi  fecero,  fi  dixtro  quippiam, 
quod  reprehenfione  dignum  eft  :  de  Tandis 
egredior  :  .  . .  quanto  magis  Pontifex  fie 
1  pifcopus,quem  oportet  elfe  fine  cri  mine» 
tantarumque  virrutum  ,  ut  femper  morc- 
turin  fancrit ,  &  paratus  ht  vicrimas  of- 
firrepro  populo;  fequefter  hominum  fie 
Si  Dei ,  fit  carnes  Agni  facro  ore  confi- 
erons :  qùia  fancuun  oleum  Clirifti  Dei. fui 
fuper  eum  cft.  HieroK.  Fptft.  mé  Fabitlsm 
éi  Vtflt  Sacirdtimls ,  p.  577*  '*»»•  %* 


TomeX,  fËee. 


4o4  SAINT  JEROSME, 

duc  fur  lui.  A  dieu  ne  plaife  ,  ajoute  ce  Pere  (o)  ,  que  je  parle 
mal  de  ceux  qui  fuccedant  aux  Apôtres  ,  font  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  par  les  paroles  que  leur  bouche  prononce.  Qui  peut  fouf- 
frir  3  dit-il  encore  (p)  ,  que  les  Miniftres  des  tables  &  des  veu- 
ves ,Veft-à-dire  les  Diacres  ,  s'élèvent  avec  orgueil  au-deffus  de 
ceux"quiconfacrent  par  leurs  prières  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  le  recevons  (q)  tous  également  ,  quoiqu'avec  un 
fort  inégal  par  la  diverfité  de  nos  mérites  :  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement ,  fe  rendent  coupables  du  Sang  &  du  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Nous  prophanons  &  nous  fouillons  le  pain ,  deft-à- 
dire  fon  corps  ,  lorfque  nous  nous  approchons  (r)  indignement 
de  l'Autel  facré  ,  &  qu'étant  impurs  nous  buvons  fon  Sang  qui 
eft  tout  pur  ;  &  que  cependant  nous  difons  :  En  quoi  la  table  du 
Seigneur  efl-elle  méfrijée  ?  Ce  n'cfl  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui 
oie  le  dire  ,  ni  proférer  par  une  voix  criminelle  l'impiété  qu'il 
a  dans  l'cfprit  ;  mais  ce  font  les  mauvaifes  œuvres  des'  pécheurs 
qui  deshonorent  en  effet  la  table  de  Dieu.  Vous  me  demandez, 
dit  (j)  ailleurs  faint  Jérôme  ,  comment  on  doit  entendre  ces  pa- 


(«)  Abfït  ut  de  his  quidquam  finiftrum 
loquar  ,  qui  Apoftolico  gradui  luccedentes 
Oui  Ai  c< rpus  facroore  conficiunt.  Hier. 
Epip.  ï  *d  Ihliid.  /».  io. 

(p)  Quis  patiatur  menfarum  &  vidua- 
runt  minifter  ,  ut  fupra  cos  fe  tumidus  ef- 
ferat,  ad  quorum  preces  Chrifti  corpus 
f.m£uilque  conficitur.HiER.  Efift.  101  sd 
hv*i:«tlum  ,  p.  80 ta 

(a)  Nos  Chrifti  corpus  .rquaiiter  acci- 
pimus.  Una  eft  in  mjrfteriis  I;  nctificatio , 
Domini  Se  fervi,  nobilis  &  ignobilis  ,  ré- 
gis &  militis ,  quanquam  pro  accipientium 
mentis  diverfum  fiât,  quod  unum  eft: 
qui  enim  indigne  rnanducaverit  &  biberit , 
rcus  erit  vioiati  corporis  &  fanguinis 
Chrifti.  Numquid  quia  &  Judas  de  eodem 
calic?«bibit ,  de  quo  8t  carter»  Apoftoli, 
unius  cum  reliquii  erit  meriti  ?  Hikron. 

M.  2  advitf.  Jivinnn.  p*g.  ZI  8. 

(»)  Poiluimu»  panem  ,  id  eft,  corpus 
Chrifti ,  quando  indigni  accedimus  ad  ai- 
tare  ,  &  fordidi  mundum  fanguinem  bibi- 
mus,  &  dicimus  menfà  Domini  deipeâa 
eft.  Non  quod  hoc  aliquis  audeat  dicere , 
&  quod  impie  cogitât  feelerata  voce  pro- 
ferre :  fed  opéra  peccatorum  defpiciunt 
menfam  Dei.  Hieron.  m  cap.  1  Mahcbi* , 
pmg.  181 1. 

(  )  Quomodo  accipiendum  rît  illud  Sal-  j 


ratoris  apud  Mattharum:  Dic$  anitm  v$Hst 
tun  bibam  amttdt  dt  ktc  gtnimim  «ftA ,  m  [fut 
in  dirm  illum  qui  btbtm  illnd  »»vum  «#- 
bifenm  in  rtgnt  Patrit  mei.  Ex  hoc  loco 
quidam  mille  annorum  fabulam  ftruonr, 
in  qui  bus  Chriftum  regnatuntm  corpora- 
liter  crie  conter. Junt  &  bibiturum  vmum 
quoÀ  ex  illo  tempore  ufque  ad  confum- 
mationem  mundi  non  biberit.  Nos  autem 
audiamus  panem  quem  fregit  Dominas , 
deditque  difcipulis  fuis ,  fiic  corpus  Do- 
mini Salyatoris ,  tpio  dicente  ad  eos  : 
Accipitt  &  ctmtditt ,  h»c  cerpus  mtnm  , 
&  câlicem  illum  efTe  ,  de  quo  iterum  lo- 
quuras  eft  :  Bitrit*  tx  bat  amnts  :  bit  tfl  fam- 
guit  mtns  ttêvi  ttfiamtnti ,  ani  prt  mulrii 
tffundttm.  Ifte  eft  calix  de  quo  in  Prophe- 
ta  legimus  :  Caiittm  JaJnwii  ndpiam.  Et 
alibi  :  Calix  mus  inrbrèms  *m)mfrMtlmut 
«fi  !  Si  ergo  panis  qui  de  coelo  defeendit , 
corpus  eft  Domini  ;  &  vinum  quod  difci- 
pulis dédit ,  fanguis  illius  eft  novi  tt  lia- 
menti  ,  qui  pro  multis  effiifus  eft  in  rtmif- 
fîonem  peccatorum,  judaicas  fabulas  rc- 
pellamus,  ft  afeendamus  cum  Domino 
cxnaculum ,  magnum ,  ftratum  atque  mnr - 
datum  :  Se  accipiamus  ab  eo  ftirfum  câli- 
cem novi  teftamenti ,  ibique  cum  eo  Paf- 
cha  célébrantes  inebriemur  ab  eo  vinofb- 
brietatis.  Non  enim  eft  regnum  Dei  cilus 
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rôles  du  Sauveur  :  Je  vous  dis  que  je  ne hoir aff lus  de  ce  fruit  de 
vigne  jufqu'au  jour  que  fen  boirai  du  nouveau  avec  vous  dans  {c 
Royaume  de  mon  Pere.  Quelques-uns  ont  bâti  fur  ce  paffige  la 
fable  de  mille  années,  pendant  lefqueilcs  ils  prétendent  que  Jclus- 
Chrift  régnera  corporellemcnt  fur  la  terre ,  8c  qu'il  boira  du  vin , 
qu'il  n'aura  point  bù  depuis  ce  tems-là  ,  julqu'à  la  consommation 
des  liécles.  Mais  pour  nous,  écoutons  que  le  pain  que  notre  Sei- 
gneur rompit  &  qu'il  donna  à  fes  dilciples ,  ell  le  Corps  de  notre 
seigneur  8c  de  notre  Sauveur  ,  comme  il  les  en  allure  lui-même 
en  leur  difant  :  Prenez ,  mangez  y  ceci  efl  mon  Corps  :  Se  que  le 
Calice  eft  celui  dont  il  leur  dit  encore  :  Beuvez-en  tous  ,  ceci  eft 
mon  San£  du  Nouveau  Tefiament ,  qui  fera  verfépour  plujicurs.  C  eft 
ce  Calice  dont  nous  lifons  dans  le  Prophète  9  Je  prendrai  le  calice 
du  falut  :  8c  encore  :  Que  votre  calice  qui  enyvre  de  délices  y  efl  ex- 
cellent !  Si  donc  le  pain  qui  eft  dclccndu  du  ciel  ,  eft  le  Corps 
du  Seigneur  ;  &  fi  le  vin  qu'il  donna  à  les  dilciples  ,  eft  le  Sang 
du  Nouveau  Teftament,qui  a  été  répandu  pour  plulïeurs  en  la  ré- 
mifJion  des  péchés  ;  rejettons  les  fables  Judaïques  ,  8c  montons 
avec  le  Seigneur  dans  le  grand  Cénacle  tout  meublé  &  préparé , 
pour  nous  cnyvrer  en  célébrant  la  Pàqueavec  lui  d'un  vin  de  io- 
orieté.  Car  le  Royaume  de  Dieu  n'eft  ni  viande  ni  breuvage  , 
mais  juftice  ,  joie  8c  paix  dans  le  Saint-Efprit.  Et  ce  neft  pas 
Moyle  qui  nous  a  donné  le  pain  véritable ,  mais  le  Seigneur  Jelus- 
Chriftqui  affilie  lui  même  à  ion  feftin  ,  8c  qui  efl  le  feilinmemci 
qui  mange  &  cil  mangé.  C'eft  lui  dont  nous  buvons  le  Sang ,  & 
lans  lui  nous  ne  le  l'aurions  boire.  C'eft  du  fruit  de  cette  vérita- 
ble vigne  de  forec  ,  c'eft-à-dire  élue  ,  que  nous  foulons  tous  les 
jours  dans  nos  facrifîcês  ;  un  vin  nouveau  pour  le  boire  dans  le 
Royaume  de  Ion  Pere  ,  non  dans  la  vieillefle  de  la  lettre  ,  mais 
dans  la  nouveauté  de  i'efprir.  Saint  Jérôme  pouvoit-il  s'expliquer 
avec  plus  de  précifion  fur  la  préfence  réclL- ,  puifqu'il  ne  le  con- 
tente pas  dédire  que  le  pain  que  nous  mangeons  à  l'Autel ,  eft  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  le  vin  que  nous  y  buvons  eft  fon 
Sang  ;  mais  qu'il  ajoute  encore  que  ce  pain  eft  defeendu  du  ciel , 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  pain  changé  au  Corps  dcjelus- 


&  pottu  ,  fed  juftiria  &  gaudium  Se  paxin 
Spiritu  fanâo.  Nec  Moyfw  dédit  nobis 
panem  verum,  fed  Domiius  Jcfui ,  iple 
conviva  &  convivium  ,  iple  comedenj ,  & 
qui  comeditur.  Illius  bibimtiî  fanguincm, 
&  Lnc  ipfo  potare  non  poflumuî  ,  &  quo- 
tidie  in  ficrificiu  ejus  de  geniniine  vitis 


vçrae ,  &  vineac  ftrtc ,  qux  inte rpretatur , 
eltit  t  ,  rubeatia  mufta  calcamus  :  &  no- 
vum  ex  his  vinum  bibimus  de  regno  l'a- 
tri$  ,  nequaquam  in  vctufhte  litterx,  fed 
in  nOTitare  fpiriuis.  Hieron.  Efifl.  *J  Ut- 
dtkiton.pag.  171      17»  ,f#»n.  4,pK  1. 

Eee  ij 


4o6  SAINT  JEROSME, 

Chrift  ?  Il  eft  vraî  que  ce  Pere  diftingue  la  chair  de  Jefus-Chrift 
que  nous  recevons  dans  i'Euchariftie  ,  d'avec  celle  qui  fut  cruci- 
fiée. Jefus-Chrift  ,  dit-il  (f )  ,  Fils  de  Dieu ,  a  donné  fon  Sang 
pour  racheter  tout  le  monde  :  mais  on  peut  prendre  le  fang  8c  la 
chair  de  Jefus-Chrift  en  deux  manières  ,  ou  pour  fa  chair  fpiri- 
tuelle  &  divine  ,  dont  lui-même  a  dit  :  Ma  chair  eft  vraiment  une 
vande^y  &  mon  fang  vraiment  un  breuvage  \  ou  pour  fa  chair 
qui  a  été  crucifiée  ,  &  fon  fang  qui  a  été  répandu  par  la  lance  du 
ioldat  dans  fa  paffion.  Voilà  ce  que  dit  faint  Jérôme  y  8c  voici 
comment  l'auteur  du  livre  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-Chrift 
qui  porte  le  nom  de  Bertram  ou  Ratramne ,  explique  ce  paflàgc. 
On  voit  bien  ,  dit-il  («)  ,  que  la  différence  que  ce  Pere  établit 
entre  le  Corps  8c  le  Corps ,  le  Sang  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
iveft  pas  petite.  En  effet ,  quand  il  nous  marque  que  le  Corps  & 
le  Sang  que  les  fidelles  reçoivent  tous  les  jours  ,  font  des  chofes 
i  Tir  i  tue  Iles ,  &  que  le  corps  qui  a  été  crucifié ,  &  le  fang  qui  a  été 
répandu  par  la  lance  du  foldat ,  n'étoient  cnjioi  ni  fpi rituels  ni  di- 
vins ,  il  nous  fait  entendre  très-clairement  qu'il  y  a  autant  de 
différence  entre  ce  corps  &  ce  corps  ,  ce  fang  &  ce  fang ,  qu'il 
s'en  rencontre  entre  les  chofes  corporelles &Yes  fpirituefies  ^cel- 
les qui  font  vifibles  &  celles  qui  font  invifibles ,  entre  les  chofes 
humaines  &  les  chofes  divines.  Or  les  chofes  ne  font  pas  les  mê- 
mes en  ce  qu'elles  font  différentes  les  unes  des  autres.  Ceft  pour- 
quoi la  chair  fpirituelle  que  les  fidelles  reçoivent  dans  leur  bou- 
che ,  8c  le  fang  fpirituel  qui  leur  eft  donné  tous  les  jours  à  boire , 
étant  en  cela  différents  de  la  chair  qui  a  été  crucifiée  s  8c  du  fang 
qui  a  été  répandu  par  la  lance  du  foldat ,  il  faut  en  conclure  qu'ils 


(t)  Sed  qui  s  iûe ,  aiunt ,  tantus  8ç  talis , 
qui  portït  pretio  fiio  totum  orbem  redime* 
te  ?  Jcfus  Chriftus  Filius  Dei  proprium 
fmguinem  dedic.  .  .  .  Dupliciter  verô 
fanguis  C  hrifti  &  caro  intelligitur ,  rcl 
i'pintualL-  ilia  atque  divina  ,  de  qua  ipfe 
,dixi:  •■  Ci'»  nu*  vtri  efi  cibus ,  f>  fa"g*" 
'mtiu  vttt  t$  p&tMi  :  ?el  caro  &  fanguis  , 
•qur  crucifixa  eft ,  Se  qui  milicis  effufus  eft 
lancea.  Hieron.  lit.  i  ,  i»  t*p.  i  ,  Eptfl.  ad 
£;btf.  f.  318. 

(h)  Bearus  Hicronymus  in  Commenta- 
rio  fcpiftolar  Pauli  ad  fcphefios,  ita  feribit: 
Dttplitïttr  fmguit  Chrifti  $  ectrt  inul- 
liptnt  i  vtl  ff.rittt.dit  UU  a:qm*  divin»  ,  de 
y ««  îf  ft  dicit  •  Caro  mea  verc  eft  cibm  ; 
&  languis  meu?  verè  eft  potus ,  »«/  c*t$  , 
(jnn  crmtfix*  efi  ,  #>  fanguis ,  ami  militis 
effufnt  eft  Umcea.  Non  parva  doâor  ifte 
différent!»  corporiî  Se  fanguinij  Chrifti 


 : 


fecit  diftinctionem.  Namquc  dum  car» 
ne  m  vel  dànguinem,  quz  quotidie  Gt- 
muntur  à  fidelibus,  ipiritualia  ;  at  veto 
caro  que  crucifixa  eft  #  &  (ànguis.qui  m:- 
litû  emiliis  eft  lancea,  non  fpirkualia 
efle  dicuntur  ,  neque  divina  c  patenter  ir«- 
finuat  quod  tantùm  inter  Ce  dirTêrunt, 
quantum  difrVnmt  corporaHa  &  fpiritua- 
Jia ,  vi(îbi!ia  &  invifibilia,  divina  atque 


humana.|  Et  quod  (  Itgendum  pnt*  qua*  ) 
à  Ce  différant ,  non  idem  funt.  Difler 


?.utem  caro  fpïritualis ,  qua?  hdelium  ore 
iumicur,  6t  languis  fpirituali s,  qui  quotidie 
credenribus  ponendus  exhibetur ,  à  carne 
qu*  crucifixa  eft ,  &  à  fanguine,  qui  roi» 
Iitit  effufut  eft  lancea  :  n'eut  autorttas  prae- 
tenus  viri  teftificatur.  Non  igitur  idem 
(tint.  FUtramnus  ,  D*  Ctrfve  ©  Simgmimt 
Cbrifii,  p.  tfj  &  ijtf,  idii.  Pari/.*»*. 
1686. 


• 
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ne  fonc  pas  la  même  choie.  Mais  cette  diflinction  que  font  faine 
Jérôme  8c  Ratramne  après  lui  ,  ne  prouve  pas  que  la  chair  de 
Jelus  Chrift  ns  foit  pas  dans  l'Euchariftie ,  mais  feulement  qu'elle 
n'y  eft  pas  d'une  manière  vifiblc  ,  paifiblc  &  corruptible ,  comme 
elle  ctoit  fur  la  croix.  La  comparaifon  que  faint  Jérôme  apporte 
enfuitc  de  la  chair  des  Saints  ,  faiteonnoitre'  fon  intention.  L'on 
peut ,  dit-il  (x)  ,aufîi  trouver  dans  les  Saints  une  diverlité  de  chair 
8c  de  fang  ,  en  forte  que  la  chair  qui  doit  voir  un  jour  le  falut 
de  Dieu  loit  autre  que  la  chair  qui  fera  incapable  de  poflfeder 
fon  Royaume.  Ainli  comme  la  chair  des  Saints  en  l'autre  vie  eft 
la  même  chair  ,  quoiqu'impaffible  8c  incorruptible  ;  de  même  la 
chair  de  Jefus-Chrift  qui  ctoit  corruptible  &  pafïiblc  fur  la  croix , 
eft  impafljble&  incorruptible  dans  l'Euchariftie.  Ajoutons  encore 
un  autre  endroit  de  faint  Jérôme  fur  la  préfence  réelle.  Apres, 
dit-il  (y)  ,  que  le  Seigneur  eut  célébré  l'ancienne  Pâque ,  qui  n'é- 
roit  qu'une  figure  de  la  nouvelle,  &  qu'il  eut  mangé  avec  les  Apô- 
tres la  chair  de  l'Agneau  ,  il  prit  le  pain  qui  fortifie  le  cœur  de 
l'homme ,  &  pafla  au  vrai  facrifice  de  la  Pàque ,  afin  que  comme 
autrefois  Mclchifédech  Grand-Prêtre  du  Dieu  tout-pui(fant ,  en 
offrant  du  pain&  du  vin  ,  traça  par  avance  la  figure  de  ce  my- 
ftere  :  ainfi  Jefus-Chrift  pour  l'accomplir  y  rendit  préfente  la  vé- 
rité de  fon  Corps  &  de  fon  Sang.  On  voit  ici  la  figure  &  la  réalité 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  la  figure  dans  le  facrifice  de  Melchi- 
ledech  ce  Prêtre  du  Très-Haut  -,  la  vérité  8c  la  réalité  dans  le  fa- 
crifice Se  dans  le  myftere  de  nos  Autels.  Quelques  Mini  lires  pro- 
teftants  foutiennent  que  par  le  mot  latin  reprœfentare  dont  fe  fert 
faint  Jérôme  ,  il  faut  entendre  figurer  :  mais  il  eft  évident  qu'il 
doit  lignifier  en  cet  endroit  rendre  préfient.  En  eftèt  comme  faint 
Jérôme  appelle  l'Euchariftie  le  vrai  facrement  de  la  Pâque  dans  le 
premier  membre  de  cette  période  ,  par  oppofition  à  la  Pâqiif  Ty- 
pique ;  il  dit  dans  le  fécond  membre  qu'il  a  répréfenté  reprafien- 
tavix  la  vérité  de  fon  Corps  8c  de  fon  Sang  ,  par  oppofition  à  ce 
u'il  avoit  dit  que  Melchifédech  offrit  du  pain  8c  du  vin  en  figure 
e  Jefus-Chrift.  Or  le  mot  reprafentare  ne  peut  être  oppofé  au 


(*)  Juxta  hanc  divifîonem  &  in  Sanfti; 
ejus  diverfîtat  fanguinis  &  carnis  accipi- 
lur  :  ut  a'ia  fit  caro  quar  vifura  eft  falu- 
tare  Dei  ;  alia  caro  &  fanjuis  qux  re- 
gnum  Dei  nonqueant  poftlJere.  Hit.ro». 
ttb.  1  in  cap.  1  £/>t/f.  ai  Epbif.  p.  318. 

(j)  Foftquam  typicum  Pafcha  fuerat 
iippletum  ,  Se  agni  carne*  cura  Apoûolis 


comeJcrat ,  affiimit  panem,  qui  confortât 
cor  hominis ,  &  ad  v?rum  Pafch*  tranf- 
greditur  facram^ntem  ;  ut  quomodo  in 
pr,:lîgurationc  ejus  Melchifédech  furnmi 
Dei  Sacerdos  pancm  &  vinum  offerens 
teceraj  ,  iule  quoque  veritatem  fui  corpo- 
rif  &  îanguini$repraîfentaret.  Hieron.  lib* 
4  Ltmmott.  ta  tap.  »6  M*ah.  p.  1 18. 
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mac  figurer ,  qu'en  le  prenant  dans  la  lignification  de  rendre  prk 
feni  i  8c  par  conléquent  il  faut  de  néceflité  l'entendre  en  ce  lens 
pour  fatisfaire  à  l'oppofition  fi  clairement  marquée  par  les  mots 
de  vérité  6c  de  figure ,  &  par  le  rapport  du  fécond  membre  au 
premier.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  laine  Jérôme  (s)  dit  de  laine 
Exupcre  Evèque  de'Touloufe  3  qu'ayant  diftribué  tout  ce  qu'il 
avoir  aux  pauvres  ,  il  portoit  le  Corps  du  Seigneur  dans  une  cor- 
beille d'ozier ,  8c  le  fang  dans  une  coupe  de  verre.  Il  ne  dit  pas 
que  ce  faint  Evêque  portoit  du  pain  &  du  vin ,  mais  le  Corps  Se 
le  Sang  du  Seigneur. 
SurUPcai-  XXIX.  Nous  rapporterons  ici  la  comparaifon  que  faine  Je- 
tence  8c  la  rôme  fait  du  Batême  &  de  la  Pénitence  avec  les  villes  qui  dans 
n:  -  on-  l'ancienne  Loi  fervoient  d'azile  aux  homicides  involontaires.  Le 
pécheur ,  dit-il  (a) ,  eft  racheté  par  le  Sang  du  Sauveur  y  ou  dans 
ta  maifon  du  Batême  ,  ou  dans  la  Pénitence  qui  imite  la  grâce  du 
Batême  par  l'ineffable  clémence  du  même  Sauveur  qui  ne  veut 
pas  la  mort  des  pécheurs  ,  mais  qu'ils  fe  convertirent  8c  qu'ils 
vivent.  Cette  pénitence  eft  une  féconde  planche  (b)  après  le  nau- 
frage, eu  forte  qu'après  la  perte  de  l'innocence  bapùimale ,  ilre- 
fte  au  pécheur  un  moyen  pour  obtenir  la  rémiflion  de  lès  péché» 
en  s'en  corrigeant.  Car  rien  n'efl  plus  oppofé  à  Dieu  (c)  qu'un 
cœur  impénitent ,  &  ce  crime  eft  le  fcul  qui  ne  mérite  point  de 
pardon.  On  l'accorde  aifément  à  un  homme  qui  (è  corrige  de  fes 
fautes  :  un  criminel  fléchit  la  clémence  de  fon  juge  par  fes  priè- 
res ;  mais  cekii  qui  ne  veut  point  fe  repentir  de  fon  crime  irrite 
la  patience.  Le  défefpoir  feui  eft  un  mal  (ans  remède.  Rien  n'ir- 
rite (d)  davantage  la  colère  de  Dieu  que  l'orgueiL  d'un  pécheur 


(l)  Exuperios  Tolofir  Epifcopus  .  .  . 
CunnenT  fubftaariam  Chrifti  viJceribu» 
erogavit.  Nihil  illo  ditius  ,  qui  corpus 
Dotnini  caniftro  vimineo  (ânguinem  por 


tai  in  vitro.  Hieron.  Eptfi.  oj ad  Rmfticum      (c)  Nihil  ita  répugnât  Deoqni 


Mênacbnm  y  p.  77%, 

(*)  Qui  ligna  estdit ,  lî  (ècuri  ac  ferro 
fugiente  de  Jigno  homo  fuerit  occifu?  , 
pergere  jubetur  ad  urbem  fugitivorum  : 
&  tandiu  ibi  cfle ,  quamditi  Sacerdos  ma- 
ximum moriarur;  \d  eft,  redimatur  fan- 
guine  Satvatoris  :  aut  in  domo  haptifma- 
tis  ,  aot  in  pœnitentia,  qua»  imitatar  bap- 
tifmaris  gratiam  per  inefrabilem  clemen- 
tiaraSaivatoris ,  oui  nonvult  perirequem- 
quant  1  nec  deleïrarur  mortibus  peccato- 
rum ,  Ced  ut  convertantnr  &  virant.  Hier. 
//*.  t  DùUsf.  oJvtrf.  Ptltf.f.  $04. 


(*)  Ignoremu*  potnitentiam ,  ne  facile 
peccemuc.  Illa  quafi  (ccuada  poft  naufira- 

gium  miferis  tabula  fit.  HiKRob».  Epij).  07 
âi  Demitr.  pag.  790. 


ira  cor 


imponritens.  Soham  c  tira  en  eft ,  quod  te- 
niam  confëqui  non  poteft.  Si  enim  ei 
•ignoftitur  poft  peceatum ,  qui  peccare  d«- 
filtit  y  8c  ille  flectit  judicem  qui  rogat ,  im- 
pœnitens  autem  omnis  ad  iracundiampro- 
vocat  judicantern  ,  fblunt  deiperaeofiis 
crimen  eft,  quod  medert  nequeat.  Hibrom» 
Epift.  9$  ml  SaHman.  p*g.  776*. 

(d)  De  nulla  re  fie  irafeitur  Deus  :  qoe- 
modo  fi  peccator  fiiperbiat;  8t  ereftus  & 
rigidus  non  flcâatur  in^fletum ,  nec  mife- 
ricordiam  poftulet  pro  delicto.  Hieron. 
Lit.  1  C$mmtnt.  ù$f,^  Ef.sd  ifbtf  p.  3  St. 
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qui  toujours  fuperbc  &  endurci  dans  le  crime  ,  refufe  de  l'expier 
par  les  larmes  de  la  pénitence ,  &  d'implorer  la  miféricorde  de 
l'on  Dieu:  s'il  arrive  donc  (?)  que  quelqu'un  loir  pique  &infeâé 
du  venin  du  péché  par  le  démon  cet  ancien  ferpent ,  &  que  celui 
qui  cft  blcflfé  garde  le  filencc ,  ne  voulant  ni  faire  pénitence ,  ni 
confefler  à  fon  frère  ou  à  Ion  maître  la  blcflure  qu'il  a  reçue  ;  ce 
frère  &  ce  maure  quelque  pouvoir  qu'ils  aient  d'ailleurs ,  ne  pour- 
ront ni  le  guérir ,  ni  le  lecourir  :  n'étant  pas  pofîible  qu'un  méde- 
cin guérilTe  un  malade  d'un  mal  dont  il  n'a  point  de  connoiflance. 
Les  Evêqucs  &  les  Prêtres  font  ceux  à  qui  le  miniflcre  du  facre- 
ment  de  Pénitence  eu  confié.  Ils  ont  les  clefs  (/)  du  Royaume  du 
ciel ,  &  jugent  en  quelque  façon  avant  le  jour  du  Jugement.  C'eu 
à  eux  que  Jeius-Chrifl  a  dit  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  :Je 
vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  :  tout  ce  que  vous  lie- 
rez fur  la  terre  fera  lié  dans  les  cieux  &  tout  ce  que  vous  délie- 
rez  fur  la  terre  fera  délié  dans  les  cieux.  Mais  il  y  a  des  Evêqucs 
(g)  &  des  Prêtres  qui  ne  comprenant  pas  le  fens  de  ces  paroles , 
le  la  iflent  aller  en  quelque  forte  à  l'orgueil  des  Pharilicns ,  foit  pour 
condamner  des  innocens  y  loir,  pourabloudrc  des  criminels.  Dieu 
toutefois  a  égard  alors ,  non  pas  tant  au  jugement  des  Prêtres 
qu'a  la  vie  de  ceux  qui  font  coupables  ou  innocens.  On  lit  dans 
leLcvitique  qu'il  eu  ordonné  aux  lépreux  de  fe  préfenter  aux  Prê- 
•tres ,  afin  que  s*  ls  ont  une  véritable  lépre  ,  ils  ioient  déclarés  im- 
purs. Ce  n'eu  pas  que  les  Prêtres  euflênt  dans  l'ancienne  Loi  le 
pouvoir  de  les  rendre  impurs  &  lépreux  ;  mais  c'eu  que  la  con- 
noiuance  de  ceux  qui  étoient  lépreux  ,  Se  de  ceux  qui  ne  l'étoient 


(*)  Si  quem  ferpens  diabolus  occulte 
tnomorderit ,  &  nullo  confeio  eum  peccati 
veneno  infecerit  ;  fî  tacucrit  qui  pereuflus 
cft  ,  &  non  egerit  prrnitcntiam  ,  nec  vul- 
nus  fuum  fratri  Se  magiftro  volueritconfi- 
teri ,  m.'.gifter  &  frater  qui  linguam  ha- 
bent  ad  curandum ,  facile  ei  prodeife  non 
poterunt.  Si  enim  erubefeat  xgrotus  vul- 
nus  medico  contiteri  ,  quod  ignorât  me- 
dicina  no» curât.  Hier.  Ctmmtnt.  inEcclt- 
>*/?ffî,  p.  774  ,  um.  %. 

{/)  Abfit  ut  de  his  quidquam  finiftrum 
loquar,  .  .  .  qui  clavet  regni  crtlorum 
habentes  quodammodo  ante  iudicii  diem 
judicant.  Hifkon.  Eptjl.  f  ad  Htdiid.  p.  10. 

(g)  Et  i*b*  tibi  cUvtS  regni  .  <rl»<  mm  ,  ÇJ 
q**JcumjMt  Jigavtrit  friper  temm  ,  ertt  li- 
gjtum  in  cmlit  :  (5  Jtiod.mm  jtte  frlviris  fm 
per  terr»m  ,  eiit  ftlutnm  m  trnlii.  Iftum  lo- 
cumEpifcopi  &  Presbyteri  non  intelligen- 


tes, aliquid  (îbi  de  Pharifirorum  ailumunt 
fupercilio  ,  ut  vel  damnent  innocentes  ; 
vcl  folvere  fe  noxios  arbitrentur  ;  <juum 
apud  Deum  non  fententia  Sacerdotum , 
fed  reorum  vita  quxratur.  Legimus  in 
Levitico  de  leprofis  :  ubi  jubentur  ,  ut 
oftendant  Ce  Sacerdotibus  ;  &  fi  lepram 
habuerint ,  tune  à  Sacerdote  imruundi 
fiant  ;  non  quù  Sacerdotes  leprolbs  fa- 
ciant  Si  immundos  ;  fed  quo  habeant  no- 
titiam  leprofi  ,  Se  non  leprofi  ;  St  poflint 
di  (cerner  e  qui  mundus,  quive  immundus 
fit.  Quomodo  ergo  ibi  leprofum  Sacerdos 
mundum  vel  immundum  facit  :  fie  &  hic  al- 
ligat ,  vel  folvit  Epifcopus  &  Presbyter, 
non  eos  qui  infontes  funt  vel  noxii;  fid 
pro  officio  fuo  quum  peccatorum  audierit 
varietates  ,  feit  qui  ligandus  fit  ,  quive 
folvendus.HiEKoH.M.  j  Ctmntent.tn  c-ip. 
16  ii*nb.  p.  7  c. 
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as  ,  leur  appartenoit ,  &  qu'ils  pouvoieur  difcerner  le  pur  d'avec 
'impur.  De  mcme  donc  que  le  Prêtre  déclaroit  alors  pur  ou  impur 
celui  qui  fc  prcïentoic  comme  lépreux, de  même  aufli  l'Evcquc  ou  le 
Prêtre  ne  lie  pas  maintenant  les  innocens ,  &  ne  délie  cas  les  cou- 
pables ;  mais  après  avoir  félon  foi*  office  écouté  la  différence  des 
péchés  ,il  fait  qui  doit  être  lié  ou  délié. 
Sur  laPéni-    X  X  X.  Au  fiécle  de  S.  Jérôme  les  Clercs  n'étoient  point  fou* 
1  '  mis  à  la  pénitence  publique ,  &  on  fe  contentoit  de  les  envoyer 

dans  des  Monafteres  pour  y  pleurer  &  racheter  leurs  péchés.  C'eft 
ce  que  Ton  voit  par  une  lettre  de  ce  Père  à  un  Diacre  nommé  Sa- 
binien  ,  coupable  d'une  faute  avec  une  vierge  confacrée  à  Dieu.  H 
l'exhorte  (h)  à  faire  pénitence  ,  à  gémir  fous  le  cilice  8c  la  cendre, 
à  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  à  pafler  toute  fa  Yie  dans  un  Mona- 
ftere ,  afin  de  fléchir  la  miiéricorde  de  Dieu  par  des  larmes  conti- 
nuelles ;  mais  les  laïques  n'étoient  pas  éxempts  de  faire  publique- 
ment pénitence  de  leurs  crimes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  perfonne  de  fainte  Fabiole.  Cette  Dame  Romaine  après  avoir 
époufé  un  homme  de  mœurs  très-déreglées  (i)  ,  conçut  pour  lut 
tant  d'éloignement ,  qu'elle  s'en  fépara  ,  &  (c  remaria  lorfqu'it 
vivoit  encore ,  avec  un  autre ,  croyant  pouvoir  contracter  légiti- 
mement ce^  nouveau  mariage  ,  &  ufer  en  ce  point  de  la  liberté 
qu'accordoient  les  Ioix  civiles.  Mais  étant  rentrée  en  elle-même  de- 
puis la  mort  de  ce  fécond  mari  (k),  &  reconnoiflantquc  le  mariage* 


(b)  Hortatus  fum  ut  a  gères  perniten- 
ti.im,&  in  cilicio  &  cinere  volutareris , 
ut  (ôlitudinem  peteres ,  ut  vîveresin  mo- 
nafterio,  ut  Dei  mifericordiam  jugtbus 
lachrymis  implorâtes.  HitRox.  Epi/i.  97, 
ad  Sahniaimm  ,f.  758. 

(0  Hieron.  Mftfi.  84  ad  Oet*num  Àt 
mtrte  Fahêix  ,  fag.  6  58. 

Quis  hoc  crederet ,  ut  poft  roortem 
lècundi  viri  in  (émet  reveifa ,  .  .  .  iac- 
cum  indueret ,  ut  errorem  publicè  fate- 
retur;  &  tota  urbe  (pédante  Romana  an  te 
diem  Palcbac  in  Bafilica  quondam  Laterani 
qui  Carfariano  truncatus  eft  gladio  ftaret 
tn  ordine  ptrnitentium  , ,  tpiicupo ,  Pref- 
bj  terisfic  omni  populo  collacrymanti  fpar- 
fum  crinem  ,  ora  [urida ,  &  fqualidas  ma- 
nus.fordida  colla  fubmitteret  i  .  .  ..  Non 
tft  confufa  Dominum  in  terris ,  &  iile  eaai 
non  confundetur  in  cœlo.  Aperuit  cundis 
vulnus  iuum ,  &  décolore  m  in  corpore  ci- 
ratrieem  »  flen?  Roma  confpexit ,  dilluta 
I.abuit  lacera,  nadum  caput,  chutant  os. 
Non  eft  j-jjrefiâ  Ecclefiam  Domini ,  fed. 


extra  caftra  cum  Maria  fotore~Moyfi  fe- 
parata  confedit  i  ut  quam  Sacerdôs  ejece- 
"pfe  revocaret.  Delcéndit  de  lolio  de- 


rat 


liciarum  luarum,  accepit  raolam ,  fecit  fà- 
rinam  >  &  dilcalceatis  pedibus  tranlîvit 
fluenta  lacrymarum  ,  fedk  fuper  carbone» 
ignis.  Hi  ei  fuere  in-adjutorium.  Faciem 
per  quamfecundo  viro  placuerat  verbera- 
bat ,  oderat  gemmas  ,  linteasnina  vider» 
non  poterat ,  ornamenta  fugiebat.  Sic  do- 
lebat  qualî  adultcrium  commififlet ,  &  mul- 
tis  impendÏM  medicaminum  unuru  vulnus 
fanare  cupiebat  , . .  .  recepta  fub  oculis 
o.-nnis  Ecclefix  communione  quid  fecit!. 
Scilicet  in  die  bona  malorum  non  oblita 
cft ,  &  poft  naufragiura  rurfum  tentareno- 
luit  pericula  navigandi.  Quin  potius  on* 
nem  cenfum  quem  habere  poterat  (  erat 
autem  ampJiiTimus  >  fir  reiponden*  generi 
cjus  )  dilapidavit ,  ac  Tendidit  :  flr  m  pe- 
cuniam  congregatum  ufibus  pauperum. 
prarparavit,  Se  prima  omnium  Nofoco- 
mium  ioftituit  »  in  quo  argrotantes  colli- 
geret  de  plateis ,  &  confumulanguoribut. 

qu'elle 
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qu'elle  avoit  contracté  avec  lui  ,étoit  contre  les  loixdc  l'Egale  , 
clic  en  fit  pénitence  publique  en  cette  manière.  Couverte  d'un  fac, 
elle  fe  mit  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Rome  la  veille  de  Pàque 
au  rang  des  pénitens  à  la  porte  de  la  Bafiliquc  de  Latran.  L'Evê- 
que  ,  les  Prêtres  &  le  peuple  pleurant  avec  clic ,  elle  fc  proflcrna 
contre  terre  ,  les  cheveux  épars  ,  le  vifage  plombé  ,  les  mains  la- 
ies, la  tête  couverte  de  cendre  &  de  pouffiere.  Elle  ne  rougir  point 
de  Dieu  fur  la  terre  ,  dit  laine  Jérôme ,  &  Dieu  ne  rougira  poinc 
d'elle  dans  le  ciel.  Elle  découvrit  la  bleflure  à  tout  le  monde,  & 
Rome  toute  en  larmes  en  vit  la  cicatrice  fur  fon  corps.  Elle  pa- 
rue avec  des  habits  déchirés  ,  la  tête  nue,  la  bouche  fermée.  Elle 
n'entra  point  dans  l'Eglife  du  Seigneur  ,mais  elle  demeura  hors 
comme  Marie  fœur  de  Moyfe ,  attendant  que  le  Prêtre 
>it  mife  dehors  ,  la  fit  revenir.  Elle  delcendit  du  trône 
.  délices  >  elle  tourna  la  meule  pour  moudre  le  bled  ,  félon 
le  langage  figuré  de  l'Ecriture  ,  elle  pafia  co arageufement  &  les 
pieds  nuds  le  torrent  de  larmes ,  elle  s'allît  fur  les  charbons  de  feu 
donc  parle  le  Prophète,  &  ils  lui  fervirent  a  confumer  fon  péché. 
Elle  le  frappoit  le  vifage  à  caufe  qu'il  avoit  plu  à  fon  fécond  mari  : 
elle  haùToit  fes  diamans  8c  fes  perles  :  elle  ne  pou  voit  plus  voir  fon 
beau  linge  ,  &  rejettoie  toutes  les  chofes  dont  elle  s'étoit  lervie 
autrefois  pour  fe  parer.  Enfin  elle  n  étoit  pas  moins  affligée  que 
Ci  elle  eut  commis  un  adultère  ,  fc  fervant  de  plulieurs  remèdes 
jucrir  une  feule  plaie.  Ayant  reçu  la  communion  à  la  vue  de 
"îglife  y  elle  n'oublia  pas  fes  maux  parmi  fon  bonheur  Se 
avoir  fait  une  fois  naufrage  ,  elle  ne  voulut  pas  s'expofer 
aux  périls  d'une  féconde  navigation.  Elle  vendit  donc  les  grands 
biens  que  fa  naiffance  lui  avoient  procurés  ,  Se  en  diftribua  le 
prix  aux  pauvres.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  à  Rome  un  Hô- 
pital pour  y  loger  les  malades  qui  languilfoient  au  milieu  des  rues , 
&  pour  les  foulager  dans  leurs  néccflités  &  dans  leurs  mifercs. 
XX XL  L'Ordre  (/)  eft  un  des  Sacremens  que  Jefus-C  hrift  a 
îS.  L'Evêque  qui  en  cfl  le  Miniftrc  (m)  ,  le  confère  («)  par 

raatrom  vagientes  ,  Chri/H  facramenta 
tribuunt. 

(m)  Quid  enind  focit  excepta  ordina- 
tions Epifcopus  ouod  Pre«bjrter  non  fa- 
ciat  ?  Hieron.  Ep.  »d  Evmjeimmy  p.  803. 

(»)  Ordinatio  Clericorurn  non  folum 
ad  imprecarionem  vocis  ,  fed  ad  impofi- 
tionem  impletur  manas.  Hieron.  lit.  1* 
.  in  cf.  58  lfrttt.  p.  4j». 


inedia  milêrorum  membre  foveret.  Idem  , 
tid.  pag.  6jt ,  6f9  &  t6o» 

(/)  Hieronymus  tn  Libro  adversùt  Vigi 
lamium ,  pag.  181,  drclamans  in  eos  Prar- 
fui**  c  Vigilantii  fetfa^ui  -ctlibe»  ad  Sa- 
cerdotium  non  adtnirtcb&nt.  Non  ordi- 
nant ,  tnquit,  Diaconos  ,  ni/î  prias  uxores 
duxerint, .  .  &  nifî  prenantes  uxores  vi- 
derint  Clericorurn  >  inUntefque  de  ulnii 

TomcX*  Fff 


Sur  l'Ordre, 


* 
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l'im[*>(ition  des  mains.  Mais  il  doir  prendre  garde  de  ne  pas  les 
impofer  légèrement  à  perfonne.  Ce  n'eft  pasen  effet  un  péché  peu 
confidérable ,  de  jetter  (o)  les  perles  devant  des  pourceaux  ,  &  de 
donner  le  faint  aux  chiens ,  c'eft-à-direy  de  conférer  l'Ordination 
à  des  gens  qui  ne  font  ni  faints  ni  fçavans  dans  la  loi  de  Dieu  , 
&  dont  tout  le  mérite  eft  d'avoir  été  attaché  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  ordonnent ,  ou  de  leur  avoir  rendu  quelque  fervice.  Mais* 
il  feroit  encore  bien  plus  honteux  à  un  Evêque  d'ordonner  quel- 
qu'un à  la  prière  des  femmes.  L  Apôtre  en  qui  Jefus-Chrifl  par- 
loit ,  voulant  nous  faire  connoître  le  péril  que  l'on  court  dans 
l'Ordination  ,  déclare  que  comme  l'on  participe  à  la  juftice  des 
Saints  auxquels  on  impofe  les  mains  ,  on  participe  aufïi  au  crime 
des  méchans  en  les  ordonnant.  L'acception  de  perfonne  ne 
doit  pas  non  plus  avoir  lieu  dans  le  choix  de  ceux  qui  doivent 
remplir  quelques  dignités  Eccléfiaftiques.  Que  les  Evêques ,  dit 
feint  Jérôme  (p)  ,  qui  ont  le  pouvoir  d'établir  des  Prêtres  dans 
toutes  les  villes ,  apprennent  de  la  règle  que  faint  Paul  preferit  à 
Tite  fon  difciple  ,  ce  qu'ils  doivent  eux-mêmes  obferver  dans  les 
Ordinations ,  &  qu'ils  fâchent  que  les  paroles  de  l'Apôtre  ,  font 
les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  dit  :  Qui  vous  méprife  , 
me  méprife  y  &  celui  qui  vous  écoute  ,  m'écoute.  Ceux  donc  qui 
mépriiant  ce  que  faint  Paul  a  ordonndà  Tite  ,  ont  égard  à  la  fa- 


(*)  Matiut  cite  ntmini  impe/nerit  ,  aeqme 
etmmmnicmvtrit  petcêtit  aliemit  :  non  enim 
peccatam  levé  ,  mittere  margaritas  ante 
porcos;  &  dare  fanftum  canibus  :  &  or- 
dinationem  Clericatus  nequaquam  fan- 
&i% ,  &  in  Lege  Dei  dcxftiûirnis  ;  fed  afie- 
clis  fuis  tribuere  ,  &  vilium  officiorum  mi- 
niflris  :  quodque  his  dedecorofîus  eft,  mu- 
liercularum  precibus.  In  quo  confîderanda 
loquentis  in  fe  Cbrifti  Apoftoli  fapient^a  , 
qui  ut  ordinationis  periculum  demonftra- 
ret ,  junxit  tormenta  peccantium  :  Nef  me 
etmmmmcaveritit  ptttmtis  mlienis.  Sicut  ergo 
in  ordinationibus  malorum,  particeps  eft 
peccatorum  qui  taies  conftituit,  fie  inor- 
dinatione  Sanâorum ,  particeps  eft  eorum 
juftitia; ,  qui  bonos  elegit.  Hieron.  Lih. 
16  Gemment,  im  cap.  $3  lj'-u.t :  ,  p.  431. 

'  '  (;1  Relifui  te  Creu  ut  .  .  .  c*mflit*s< 
Frejbjtertt ,  fient  eg»  tiki  difpefui.  Audiant 
Epifcopi  ,  qui  habent  conftituendi  Pref- 
byteros  per  urbes  fingulas  poteftatem  ,fub 
quali  lege  Ecclefiafticar  conftitutionis  or- 
do  teneatur  :  nec  putent  Apoftoli  verba 
effe,  fed  Cbrifti,  qui  ad  Difcipulos  ait  : 


Qmi  wt  /permit  y  me  fpêrnit  :  qui  mutern  m* 
/permit ,  /permit  tu  m  fui  me  mi  fit  :  ftc  y  >jui 
v$s  mm  dit  ,  me  emiit  :  qui  nutem  me  av. -ht  , 
audit  emm  qmi  me  nùfit.  Ex  quo  manifeftum 
eft,  eos  qui  Apoftoli  lege  contemta  Ec- 
clefîafticumgradum  non  merito  voluerint 
alicui  déferre ,  fed  grand ,  contra  Chriftum 
facere ,  qui  qualis  in  Ecdefia  Presbyter 
conftituendus  fît ,  per  Apoftolum  fuum  in 
fequentibus  executus  eft.  Moyfes  amicus 
Dei  ,  cui  facie  ad  faciem  Deus  loquutus 
eft  ,  potuit  utîque  fucceffbres  principatus 
filios  fuos  facere  ;  $  pofteris  propriam  re- 
linquere  dignitatero  :  fed  extraneus  de  alia 
tribu  eligitur  Jefus  ;  ut  feiremus  principa- 
tum  in  populos  non  fanguini  deferendum 
efle ,  fed  vitas.  At  nunc  cermmus  plurimos 
hanc  rem  beneficium  facere  ;  ut  non  quar- 
ranteos,  qui  poffunt  EccleHr  plus  pro- 
deffe  ,  in  Eccclefix  erigere  columnas  :  fed 
quos  vel  ipfi  amant  y  vel  quorum  funt  ob- 
fequiis  deliniti:  vel  pro  quibus  majorum 
quifpitm  rogaverit  :  8c  ut  détériora  ta- 
ceam  :  qui  ut  Clcrici  fièrent ,  muncribut 
impetrarunt.  Hieron.  Ctmment.  m  01p.  1 
Epift.+4Tnmmtf.  4i*tf'4«3- 
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veur  &  non  au  mérite  de  ceux  qu'ils  élèvent  aux  charges  Eccléfia- 
fliqucs  ,  agilfent  viliblement  contre  Jcfus-Chrift;  qui  nous  a  fait 
connoître  par  ion  Apôtre  quelles  qualités  font  ncccffaircs  dans 
ceux  que  l'on  veut  élever  aux  dignités  de  l'Eglife.  Quija  eu  plus 
de  droit  que  Moyfe ,  cet  ami  de  Dieu ,  de  faire  paffer  fa  dignité 
à  fes  enfans  ou  à  quelqu'un  de  fa  parente  '(  L  a-t-il  fait  ?  Nulle- 
ment. Jofué  qui  n'étoit  ni  de  fa  famille  ,  ni  de  fa  Tribu  ,  y  eft 
élevé  du  choix  &  du  contentement  de  ce  légillateur  :  pour  nous 
apprendre  qu'on  ixe  doit  point  déférer  au  fang ,  mais  uniquement 
au  mérite  quand  il  s'agit  de  donner  à  quelqu'un  le  gouvernement 
d'un  peuple.  Mais  les  chofes, ajoute  faint  Jérôme ,  ont  bien  chan- 
gé ,  8c  nous  en  voyons  pluficurs  aujourd'hui  qui  ufent  de  l'Ordi- 
nation comme  d'un  moyen  d'obliger  &  de  gratifier  ceux  qu'il  leur 
plaît  :  en  forte  qu'ils  ne  choifuTent  point  pour  colomncs  de  l'E- 
glife  ceux  qui  pourroient  la  Ccrvir  plus  utilement  ,  mais  ceux  ou 
qu'ils  aiment  ou  à  qui  ils  ont  quelques  obligations  ,  ou  qui  ont 
une  puiffante  recommandation  >  ou  ceux  enhn  qui  font  entrés  à 
force  de  préfens  dans  la  Cléricaturç.  Ce  Pere  le  plaint  encore  de 
ce  que  contre  la  défenfc  de  l'Apôtre  on  élpvoit  iouvent  desNéo- 
phitesàPEpifcopat.  Tclétoit  hier ,  dit-il  {q)  r  catéchumène  ,quî 
aujourd'hui  eft  Evcque  ;  tel  paroilfoit  hier  dans  l'amphithéâtre , 
qui  préfide  aujourd'hui  dans  l'Eglifc  ;  tel  affiftoit  hier  au  foiraux 
jeux  du  Cirque  ,  que  l'on  voit  ce  matin  à  l'Autel  parmi  les  Mi- 
nières du  Seigneur  ,  tel  étoit  ci-devant  protecteur  des  baladins  & 
des  comédiens  ,  qui  aujourd'hui  confacre  des  vierges  à  Jefus- 

Chrift  Quant  à  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  de  peur  que  ce 

Néophyte  s' élevant  d'orgueil  3  ne  tombe  dans  la  même  condamnation 
que  le  diable  ;  quelle  expérience  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  de 
cette  importante  vérité  ?  Un  homme  qu'on  élevé  tout  d'un  coup 
au  Sacerdoce, ne  fait  ce  que  c'eft  que  d'être  humble^e  s'accommo- 
der à  la  grofficreté  des  (impies  &  des  gens  ruftiques ,  d'employer 


(/})  N»«  SitpbytHin  ni  m  fufrtiam  </«• 

lui ,  m  judtttum  itiiiA.it  dtaktti  

Tarn  apertum  evidenfque  prrccptum  ne- 
mo  euftodit.  Heri  Catechumenus  ,  hodie 
Poncifex  dl  ;heri  in  Amphicheatro,  hodie 
in  teelefia  :  vefpere  in  circo,mjne  in  al- 
t.irio:dudumfautorrti{trionum,  nunc  vir- 
ginum  confecrator. .  .  .  Quod  auzem  ait 
(  Apoftolus  )  :  Nr  in  fnptrbiam  tUtmt  imi- 
d.u  m  iniutnm  Diabgli ,  quis  non  exem- 
pta rcrum  comprobetr  Ignorât  momen- 
tané» Sacerdos  numilitatem ,  &  manfuo 
m  lii.tm  rufticoruin  :  ignorât  blandirias 


Chriflianas  ;  nefeit  feipfum  contemnere: 
J-  dignitate  transfertur  ad  dignitatem  : 
non  jejunavit ,  non  flevit ,  non  mores  fuoi 
fjepe  reprchehdit ,  &  aflîdua  meditatione 
correxit  :  non  fubftarrtiam  pauperibus  ero- 
gavit  :  de  cathedra  quodammodo  ducitur 
ad  carhedram  ,  id  cft  de  fuptrbia  ad  fuper- 
biam.  Judicium  autem  &  ruina  diaboli  , 
nulli  dubium  ,  q.u'n  arrogantia  fît.  Inci- 
duntin  eam  qui  in  puncto  horz  ,  needuin» 
dilcipuli,  jam  magiftri  funt.  Hieron.  £/>► 
Si  ai  Oitinnin  ,f.  653  Q  654. 
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les  douceurs  &  les  careiTes  pour  gagner  les  ames  à  Dieu ,  de  fè 
méprifer&  de  s'anéantir  foi  même.  On  le  fait  pafler  d'une  dignité 
à  une  autre  :  &  toutefois  il  na  point  jeûné,Jil  n'a  point  pleuré ,  il  ne 
s'eft  point  reproché  fou  vent  à  lui-même  lesdéfordres  de  fes  mœurs 
&  de  fa  conduite  ;  il  ne  les  a  point]corrigés  par  une  continuelle  mé- 
ditation *,  il  n'a  point]  donné  fon  bien  aux  pauvres.  On  le  con- 
duit en  quelque  manière  d'un  liège  à  un  autre  liège  ,  c'elt-à-dire , 
d'orgueil  en  orgueil.  Or  perfonne  ne  doute  que  l'orgueil  ne  foie 
la  caufe  de  la  ruine  &  de  la  condamnation  du  diable.  Voilà  re- 
cueil de  ceux  qui  tout  à  coup  deviennent  maîtres  avant  que  d'a- 
voir été  difciples.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  faint 
Jérôme  ne  croyoitpas  (r)  qu'un  homme  qui  avoit  été  marié«vant 
fon  batême  ,  6c  qui  depuis  avoit  contraâé  un  fécond  mariage  , 
fût  dans  le  cas  de  la  bigamie  ,  qui  félon  faint  Paul ,  empêche 
d'être  promu  aux  ordres  facrés.  Cette  opinion  a  été  rejettee  par 
le  Pape  Innocent  1  (s)  ,  par  faint  Ambroife  (r)  ,  &  par  faint 
Auguflin  («). 

Sur  i.i  nié-     XXXII.  Ce  qu'on  appelle  Hiérarchie  dans  I'Eglife  Catho- 

(hff^ue^&'fa  ^4ue  » e^  c0™?0^  00  d'Evequés ,  de  Prêtres,  de  Diacres  &  de 
ibpcTorité  *  Miniftres  inférieurs  qui  font  les  Portiers ,  les  Lecteurs ,  les  Exor- 
ties i  vcques  ciftes ,  les  Acolytes  (y)  &  les  Chantres.  Chez  les  Montaniftes  il  y 
tïei.    PfC  avoit  aufli.unc  Hiérarchie  ,  mais  différentes  de  celle  des  Catholi* 
ques.  Parmi  nous  ,  dit  faint  Jérôme  (s)  ,  les  Evêques  tiennent  la 
place  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniftes ,  ils  n'ont  que  le  rroi- 
liéme  rang:  car  leurs  Patriarches  de  Pepuze  en  Phrygie ,  tiennent 
le  premier  :  ceux  qu'ils  appellent  Cenons ,  tiennent  le  fécond ,  8e 


(r)  Idem  ,  ibid  p.  *47  &f<11- 
(i)  Si  qui»  mulierem  ,  licet  laicut ,  du- 
xit  uxorern  ,  five  ante  baptifmum ,  five 
poft  baptifmum  non  admittatur  ad  Cle- 
rum  ,  quia  eodem  ritio  videtur  exelufus. 
In  baptifroo  cnim  cnrnina  dimittuntur, 
non  accepta*  uxoris  'confortîum  relaxatur. 
Innocentius  I.  Epifl.  ad  Vitlricium  Lpif- 
c$pnm  K»tbomtgtnftmt  cap.  J,  pag.  ixi<f9 
utn.  t.  Ltncil. 

(i)  A  m  bros.  lib.  l  dtOfficiis,  cap.  jo  , 
n.  t<7,*«f.  66  ,  um.  t. 

(«)  August.  Lib.  Je  bêna  ctnjmg.  c.  1 8  , 
il,  p.  )J'  »  Mm-  6' 


(x)  Ecdefia  multis  gradibus  confîftens , 
ad  extremum  Diaconis ,  Presbyteris ,  Epif- 
copitque  finitur.  Hieron.  Itb.  aiwrf.  Lu-  | 


providerc ,  ut  cuncrara  populum  cui  prr- 
fident ,  converfatione  &  fermone  procé- 
dant, Verùm  &  inferior  gradus  ,  Exor- 
cifti,  Leâoreîjvf.ditui  ,5c  omaes  omnino 
qui  domui  Deî  lerriunt.  Hieron.  in  cap. 
}  Epifl.  ad  Ttt.  p.4}i.  a 

(y)  Si  Le»or,fi  Acolytus,  fi  Pfaltei , 
te  fequitur /non  ornetur  vefle,  fed  mori- 
biu.  Hieron.  Epifl.  34  ad  Htpatiauum , 
pag.  160. 

(O  Apud  noi  Apoftolorum  locum  EpiA 
copt  tenent  :  apnd  eot  (  Méntaniftas) 
Epifcop»,  terttut  eft.  Habent  enim  pri- 
mo* de  Pepufa  Phrygix  Patriarchaf.  Se- 
cundos ,  quos  appelbnt  Cenonac  :  atque 
ita  in  tertium ,  pene  ulrimum  locum  Epif- 
copi  devolvuntur  ;  quafi  ex  in  de  ambttio- 
fiof  religio  fiât;  fi  quod  apud  no*  primum 


cifir.  p.  303.  Unde  non  folum  Epilcopi  1  eft,  apud  il  loi  noviflimum  fit.  Hieron. 
Prcsbyteri  &  Diaconi  debent  magnopere  J  Eptfl.  zy  ad  biarctllam  ,p.  6f. 
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les  Evêqucs  le  troifi  .  me  ,  c'eft-à*dire  ,  pfefque  le  dernier  rang  : 
comme  n  leur  religion  en  étoit  bien  plus  relevée  de  mettre  les  der- 
niers ceux  que  nous  mettons  les  premiers  Le  huitième  Canon  de 
Laodicée  parle  (  a  )  de  leur  Clergé  &  de  ceux  qu'ils  appelloient 
très-grands  :  c'était  apparemmc  Et  leurs  Patriarches  ou  leurs  Cenons. 
Saint  Jérôme  met  1  Epifcopat ,  la  Prêtrife  &  le  Diaconat  ,  entre 
les  traditions  Apoftoliques  :  afin  ,  dit-il  (b) ,  que  Ton  fâche  que 
les  traditions  Apoftoliques  font  prifes  de  l'Ancien  Teftament ,  il 
eft  clair  que  ce  qu'A  aron  y  les  enfans  &  les  Lévites  étoient  dans 
le  Temple  \  les  Èvéques  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  le  font  dans 
TEglife.  Par  cette  comparaiion  des  Evêques  ,  des  Prêtres  &  des 
Diacres  avec  le  Grand-Prêtre  Aaron  ,  fes  enfans  &  les  Lévites , 
faint  Jérôme  reconnoît  clairement  une  différence  entière  de  de- 
grés entre  les  Miniftrcs  de  l'Eglife ,  8c  la  fupériorité  des  Evêques 
lut  les  Prêtres.  Qui  dira  que  les  enfans  d' Aaron  aient  été  égaux  à 
leur  pere  pendant  fon  vivant  ?  Qui  dira  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
différence  entre  la  dignité  du  Grand-Prêtre  &  celle  des  Prêtres 
ordinaires  ?  Que  celui-là  n'ait  point  eu  de  fupériorité  de  droit 
divin  fur  ceux-là  ?  Ceft  dans  fa  lettre  à  Evangelus  que  faint  Jé- 
rôme parle  ainfi  ,  &  toutefois  c'eft  de  cette  Lettre  que  fe  fervent 
ceux  cjui  s'appuient  de  faint  Jérôme  pour  prouver  l'égalité  entre 
les  Prêtres  &les  Evêques.  Voyons  donc  ce  qu'il  en  dit  ailleurs  : 
dans  fa  lettre  au  Prêtre  Nepotien  (c) ,  il  lui  recommande  entre  au- 
tre chofes  d'être  fournis  (d)  à  fon  Evêque ,  &  de  le  regarder  com- 
mf  fon  Perc  fpirituel.  En  combattant  les  Luciféricns  ,  il  dit  (e) 
que  le  falut  de  l'Eglife  dépend  de  la  plénitude  de  puiffance  qui 
eft  dans  les  Evêques  ;  que  cette  puiffance  n'appartient  point  aux 
Prêtres  que  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  donner  le  Saint-Efprit  (/) 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  Batême  ,  leur  vient  de  l'autorité  au  même 
Efprit-Saint  qui  defeendit  fur  les  Apôtres  ;  qu'ils  ont  le  pouvoir 


(u)Conc.  de  Laod.  Oh.  8,  p.  1498, 
ttm.  1  ,  Cêacil. 

(*)  Ut  feiamus  traditiones  Apofto]icas 
fumus  de  veteri  Teftamento  ,  quod  Aaron 
&  filii  ejus  atque  Leviur  in  templo  file- 
ront, hoc  fibi  Epifcopi  &  Presbytcri  & 
Diaconi  vindicent  in  Ecclefia.  Hieron. 
Efifl.  IOI  ai  Ev.ittgtlum ,  pag.  80}. 

(t)  Quod  Aaron  &  filios  ejus ,  hoc  cfTe 
EpiIcopum&  Presbyteros  noverimus.HiE- 
ROV.  Epifl.  mJ  Xtpetiau.  p  :g.  »6l« 

(d)  Eflo  fubjeflus  Pontifici  tuo  ,  & 
quafi  anima?  patrem  fufeipe.  Idem  yibid. 


(#)  Ecdefisr  falus  in  fummi  Sacerdotis 
dignitate  pendet  :  cui  û  non  exors  Cju.r- 
dam  &  ab  omnibus  eminens  detur  pote- 
ft.is ,  tôt  in  Ecclefiis  emeientur  fchifina- 
ta ,  quot  Sacerdotes.  Hieron.  lib.  advtrf. 
Luitfriants ,  pag. 

(/ )  Quod  fi  hoc  loco  qitirris ,  quare  in 
Ecclefia  baptizarus  ,  nifi  per  manus  Epif- 
copi ,  non  accipiat  Spiritum  fanclum,  . .  . 
difee  liane  obferratiûnem  ex  ea  auclorira- 
te  defeendere  ,  quod  poft  afeenfum  Do- 
mini  Spiritus  fancrus  ad  Apoftolos  def- 
eendit. Idem  ,  ibii. 


4i6  *  SA#INT  JEROSME, 

de  conférer  les  Ordres#(g)à  l'ctclufion  des  Prêtres  ;  qu'il  peuvent 
établir  des  Prêtres  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Diocèles  (k)  ;  que 
tous  les  Evêques  ïbnt  les  iucceffeurs  des  Apôtres  (*)*,  qu'un  Evc- 
que  de  quelque  ville  du  monde  que  ce  Toit ,  de  Rtomc  r  d'Eugu- 
bio ,  de  Conftantinople ,  deRhegior  ou  d'Alexandrie,  porte  par 
tout  le  même  caraâere  -,  que  c'ell  la  même  dignité  &  le  même 
Sacerdoce  -,  &  qu'il  ne  devient  ni  plus  considérable  par  les  richef- 
ics ,  ni  plus  méprifable  par  fa  pauvreté. 
Objeftion    XXXIII.  On  objecte  que  faint  Jérôme  (k)  examinant  ces 

Cérioritéa  des  Paro^es  ^e  k*nc  ^au* a  ^ice  '  ^e  vous  ***  ln*lîé e *■  Crète  afin  que  vous 

Evoques  Culy  établirez  des  Prêtres  en  chaque  ville  Il  faut  que  lEveque 

les  Prêtres,  foit  irréprochable  ,  <ÙTc.  en  conclut  que  le  Prêtre  efl  donc  le  mê- 
me que  l'Evêquc.  En  effet ,  dit-il ,  avant  que  par  l'inftigation  du 
diable  il  le  fut  formé  divers  partis  dans  la  Religion  ,  &  qu'on  dit 
parmi  les  peuples  :  Je  fuis  à  Paul ,  &  moi  à  Apollon  r  Se  moiàCe- 
phas ,  les  Eglifes  étoient  gouvernées  par  le  commun  avis  des  Prê» 
très.  Mais  depuis  qu'un  chacun  commença  à  regarder  comme  liens 
6&  non  comme  à  Jefus-Chrift  ceux  qu'il  avoit  batifés ,  on  convint 
d'un  commun  accord  dans  tout  le  monde  ,  qu'on  choifiroit  l'un 
des  Prêtres  pour  l'élever  au-deflus  des  autres ,  6e  le  charger  du  foin 
de  toute  l'Eglife,  afin  d'éviter  par-là  de  tomber  dans  le  fchifme. 
Ainfi  il  paroit  que  parmi  les  anciens  ,  les  Prêtres  étoient  les  mê- 
mes que  les  E  vécues ,  8e  que  l'on  ne  mit  de  la  différence  entre  eu» 
que  pour  éviter  les  divilions.  Or  comme  les  Prêtres  n'ignorent 


(jf)  Quid  enim  focit,  excepta  ordinatio- 
ns, Epilcopus,  quod  Presbiter  non  f.iciat  î 
Y.  ieron.  Efifi.  ad  Evéugtlnm  ,  f.  803. 

(  h  )  Epifcopi  habent  conftituendi  Pref- 
bytero»  per  urbts  fwgulai  poteftatem. 
Hieron.  Ccmmtnt.  i»  i*f.  1  Epifl.  ad  Tit. 
fhg.  4 iz. 

(t)  Mjicumque  fuerit  Epiftopus  five  Ro- 
sir ,  five  tugubii ,  five  Conftantinopolî  > 
five  Rhegii ,  five  Alexandrie,  five  Tanis, 
enjfdem  meriti ,  ejtjfdem  eft  &  Sacerdo- 
tii.  Potentia  divitiwum  ,  &  pauperpatis 
humilitas,  vd  fubîimiorem  vel  inferiorem 
Epilcopum  non  feeit.  Carterum  omnes 
Apoftolorum  fucceflbrts  l'unt,  Hisron. 
Epifl.  ad  Evangtl.  p.  803. 

(K)  R#'/f  «ri  u  Crtu  tu  ctnfi  w*t  ptr  tivi- 
IMtt  Prtjbjitrêt  .  .  .  O ptr  Ut  Eftftiipnm  fine 
ttimmt  tfft.  Idem  eft  Presbyter  qui  Epifco- 
pus  :  &  antequam  diaboli  snftincru,  ftudia 
in  rciigione  fièrent ,  Se  diceretur  in  popu- 
Itti  Ego  fum  Pauli ,  ego  Apollo ,  ego  au- 


J  tem  Ccphjccommuni  Prejbyterroum  con- 
'  filio  ,  Ecclefix  gubernabantur.  Poftquam 
vero  anufquifque  eos  quog  baptizaverat  , 
fùos  putabat  efle ,  non  Chriftï ,  in  toto  or- 
be decretum  cû,  tu  unus  de  Presbyteris 
décru*  fuperponeretar  carter»,  ad  quem 
omnis  Ecclefix  cura  pertineret,&  fchjf 
matum  iemina  toUerentur. .  .  Ut  oftënde- 
remus  apud  vertres  eoldem  fuiffe  Presby- 
teros  quoi  &  Lpifcopos  :  paulatim  verô  ut 
dtflenîronum  plantarif  eveiierentur ,  ad 
unum  omnem  follicitudinemefle  delatam. 
<vicut  ergo  Presbytcri  fciunt  Ce  ex  EccJe- 
fîar  confue tudine  ei  qui  fibi  przpo/îtus  rue» 
rit,  efle  fùbjeâos  :  ita  Epifcopi  noverint 
Ce  magij  confuetudine ,  quam  difpo/îtionit 
Dominiez  veritate,  Prelbyterii  efle  ma- 
jore»; Se  in  commune  debere  Ecdefiam 
regere ,  imitantes  Moylên  >  qui  cum  habe- 
ret  in  poteftate  (blus  prxeflê  populo  Ifrael , 
feptuaginta  elegit ,  cum  quibu*  populum. 
judicaret.  Hieron.  Ctmmtnt.  tp  1. 1 
•dTit*~  /.4i]er4H« 
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pascjue  c'eftpar  la  coutume  de  l'Eglife  qu'ils  fontfoumisà  celui  qui 
a  été  établi  pour  préfider  parmi  eux, il  faut  de  même  que  les  Evêques 
fc  fouvierment  que  c'eft  plutôt  par  la  coutume  que  par  la  difpoiition 
duSeigncur  qu'ils  font  élevés  au-delTus  des  Prêtres;&  qu'ils  doivent 
imiter  Moyfe  ,  qui  pouvant  par  l'autorité  que  Dieu  1*  avoir  don- 
née ,  commander  &  préfider  à  tout  le  peuple  d'HVacl  ,  voulut 
néanmoins  foixante  &  dix  vieillards  pour  l'aider  dans  le  gouver- 
nement ,  8c  pour  juger  avec  eux  des  différens  qui  arriveroient  par- 
mi le  peuple.  Voiià  ce  que  dit  faint  Jerôme.  Il  s'explique  à  peu 
près  de  même  dans  fa  lettre  à  Evangelus  ,  où  il  prouve  (/):par  les 
témoignages  des  Epîtres  de  faint  Paul  ,  que  les  Prêtres  lont  les 
mêmes  que  les  Evêques  ,  &  que  ce  n'eft  que  pour  remédier  au 
fchifmcs  (m)  que  dans  la  fuite  on  en  a  choifi  un  pour  le  préférer  aux 
autres  ,  de  peur  que  chacun  voulant  s'attribuer  la  prééminence  , 
l'Eglifene  fût  dans  des  divifions  continuelles.  Mais  pour  bien  en- 
tendre le  fentiment  de  faint  jerôme  ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  n'a 
parlé  fi  avantageufement  des  Prêtres ,  que  dans  le  deflein  de  ré- 
primer l'orgueil  des  Diacres ,  qui  par  une  ignorance  (n)  volontai- 
re du  rang  qu'ils  dévoient  tenir ,  s'élevoient  au-defTus  des  Prêtres , 
&  mefuroient  leur  dignité  ,  non  par  leur  mérite  ,  mais  par  les  ri- 
chefles  de  l'Eglife  qu'ils  avoient  en  leur  difpofition.  Ce  Pcreétoit 
bien  aife  de  les  humilier  en  leur  mettant  devant  les  yeux  leur  pre- 
mière fonction ,  qui  confiftoir  à  fervir  aux  tables ,  &  à  affilier  les 
veuves  y  &  en  leur  réprélentant  aufli  combien  l'ordre  des  Prêtres 
étoit  au  -  deffus  de  celui  des  Diacres.  Qui  peut ,  dit-il  ,  fouf- 
frir  que  les  Miniftres  des  tables  &  des  veuves  ,  s'élèvent  avec  or- 
gueil au-defliis  de  ceux  qui  confacrent  par  leurs  prières ,  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ?  Nous  répondrons  donc  avec  S.  Tho- 
mas (0) ,  que  l'on  peut  confiderer  les  Prêtres  &  les  Evêques  en  deux 


(/)  Hieron.  Efifl.  ad  Ivangtl.  p.  801. 

(m)  Quod  autem  poftea  unus  elecîus 
eft,  qui  citrris  prarponeretur ,  in  fchifraa- 
tis  remedium  fathim  eft  :  ne  unulquifque 
ad  tralieni  Chrifti  Ecclefiam  rumperet. 
In f  m  ièU.        80 j. 

(«)  Levitar  ignorantes  humilitatem  fta- 
tus  lui,  ultra  Sacerdotes  intumefeunt  :  & 
dignitatem  noiynerito  ,  fed  divitiis  exifli- 
mant.  Hieron.  Iib.  14  in  c.  4S  Enduits, 
f«f.  1066. 

(»)  Dicendum  quod  de  Preibytero  8c 
Epilcopo  dupliciter  loqui  poflumus.  Uno 
modo  quantum  adnomrn.  Et  fïcolim  non 
di/linguebantur  Epifcopi  &  Pre  sbyteri  ;  .  . 
fed  fecundum  aem  femper  inter  eos  fuit 
diiUoâio  etiam  tempore  Apoftolorum  ,ut  1 


patet  per  Dionyfîum  y.  cap.  Ecclcf.  Hier. 
&  Luc.  to  fuper  illud:  Ptfl  b.rc  autem  itji- 
IHJivit  Duninut ,  dicit  glofTa  :  Sicut  in 
Apoftolis  forma  cft  Epifcoporum  ,  fîc  in 
feptuaginta  duobus  difeipulis  forma  eft 
Presbyterorum  fecundi  ordinis.  Poftmo- 
dum  tamen  ad  fchifrru  vif.ndum  necefTa- 
rium  fuit ,  ut  etiam  nomina  diftingueren- 
tur  ,  ut  feilicet  majores,  dicerentur  Epif- 
copi ,  minores  autem  Presbyteri.  Dîcere 
autem  Presbyteros  non  dirfçrreab  Epilco- 
pis ,  inter  dogmata  Hxretica  numerat  Au- 
guftinus  in  Libro  de  Hacretibus  :  ubi  dicit 
quôd  Acriani  dicebant  Preîbyterum  ab 
hpifeopo  nul  la  differentia  debere  difeerni. 
S.  Thomas.  1.  »,  y.  184.  «rr.  6.  mJ  i. 
1  Hl«  M  7» 
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m  inières  :  la  première  félon  le  nom  qui  leur  étoit  commun  :  la 
ieconde  félon  la  chofe  fignihee  par  ce  nom  :  &  en  ce  fens ,  ils  ont 
toujours  été  diftingues  ,  même  du  tems  des  Apôtres.  C  e  faine 
Do&eur  fe  fonde  ici  fur  le  chapitre  cinquième  du  livre  de  la 
Hiérarchie  £ccléfiailique ,  que  Ton  croyoit  de  fon  tems  être  de 
faint  Denis  l'Aréopagite  :  &  fur  ces  paroles  de  la  GÏofe  fur  le 
chapitre  i  o  de  faint  Luc  :  comme  les  Apôtres  font  la  forme  des 
Evcques  ,  ainfi  les  foixante  &  douze  diiciples  font  la  forme  des 
Prêtres  du  fécond  ordre.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  il  a  été  nécef- 
faire  pour  éviter  le  fchifmc  ,  de  diftinguer  même  les  noms  ,  Se 
d  appeller  les  Grands-Prêtres  du  nom  d'Evèque  ,  &  les  autres  fim- 
plement  du  nom  de  Prêtre.  Or  de  dire ,  ajoute  faint  Thomas ,  que 
tes  Prêtres  ne  différent  pas  des  Evêques  ,  c'eft  la  cinquarae-troi- 
fiéme  des  hércfies ,  rapportée  par  faint  Auguftin  dans  le  livre  qu'il 
a  compofé  fur  cette  matière ,  où  il  dit  que  les  Aériens  foutenoient 
que  les  Prêtres  n'étoient  en  rien  différent  des  Evêques. 
a  utre  Ob-  XXXIV.  Une  autre  objection  tirée  de  la  même  lettre  à  Evan* 
jectioiî.      g?jus  ^        ^ue  faint  y  remarque  (p)  que  dans  l'Eglife 

d'Alexandrie ,  depuis  faint  Marc  jufqu'i  PEpifcopat  d'Heraclas 
&  de  Denis  ,  les  Prêtres  choififfoient  un  d'entre  eux  ,  8c  l'ayant 
mis  en  un  lieu  plus  élevé ,  l'appelloient  Evêque  ,  comme  li  une  ar- 
mée faifoit  un  Empereur  ,  &  les  Diacres  un  Archidiacre.  Maisii 
eft  clair  que  ce  Pere  ne  parle  en  ce% endroit ,  que  de  la  manière 
dont  le  Clergé  fe  comportoit  en  élifant  &  en  initalant  un  Evêque^ 
&  qu'il  n'entreprend  pas  de  rapporter  tout  ce  qui  fe  faifoit  à  l'é- 
gard du  Prêtre  élu  Evêque -,  comme  il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qui 
ie  pratiquoit  envers  un  Capitaine  élu  Empereur.  Or  entre  les  cé- 
rémonies omifes  par  faint  Jérôme ,  on  ne  peut  dôurer  que  POrdi-* 
nation  ne  foit  comprife  ,  &  qufelle  ne  fe  fît  aufli-tôx  après  l'éle*» 
thon  ,par  ceux  qui  en  avoient  le  droit ,  puifqu'i!  ajoute  immé-- 
diatement  après  ,  que  les  Prêtres  n'avoient  pas  le  droit  d'ordon- 
ner y  &  qu'il  étoitrefervé  aux  Evêques  (y).Perfonne  n'ignore  que 
les  Abbés  n'aient  eu  dès  le  (ixiémefiécle  ,  &  auparavant ,  le  droit 
de  choisir  parmi  leurs  Religieux ,  ceux  qu'ils  croyoient  dignes  d'ê- 
tre promus  aux  Ordres  facrés  \  s'eft-on  jamais  avifé  d'en  conclure 
que  les  Abbés  eux-mêmes  les  ordonnoient  ?  Si  quelque  Abbé  r. 


{f)  Nam  8c  Alexandrix  à  Marco  Evan- 
gclifta  uCque  ad  Heraclam  &  Dyoni/îum 
Epiicopcw ,  Presbyteri  femper  unum  ex  ft 
elèdum ,  in  excclfîori  gradu  collocatom  t 
Epifcopnm  nominafeant,  quomodo  fi  exer- 
cUus  Iniperatorem  facial  s  aut  DUconi 


eligant  defe, 

&  Archidiaconum  Tocent.  Hixr.  Efi/k  «d 
l.jjtirtl.  pmg,  80 j. 

(f)Quidenim  facit  excepta,  ordinatio- 
ne,  Epifcopus,  quod Preibytet  non  racial } 

die 
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dit  faim  Benoit  (r)  ,  demande  que  quelqu'un  de  fes  Religieux 
foit  ordonné  Prêtre  ou  Diacre  qu'il  en  élife  un  qui  mérite  le  mi- 
niftere.  C'eft  ce  que  fit  S.  Paphnuçc  à  1  égard  de  l'Abbé  Daniel 
[s)  :  il  le  préfera  ,  dit  Caflicn,à  beaucoup  d'autres  pour  l'office 
de  Diacre  :  &  il  fc  hâta  de  l'égaler  à  foi  par  l'ordre  du  Sacerdo- 
ce ,  en  l'y  élevant  de  la  manière  qu'il  le  pouvoir  faire  ^  c'eil-à- 
dirc  en  l'clifam 

XXXV.  Quelques  uns  (t  )  blâmoient  faim  Jérôme  d'avoir  trop  Sur  le  Ma- 
élcvé  la  virginité  ,  Se  trop  aoaiflTé  le  mariage  dans  fes  livres  con-  na8c- 
tre  Jovinicn.  Ils  diioiemque  d'élever  fi  haut  le  mérite  &  la  gloi- 
re de  la  chafteté ,  &  de  mettre  une  fi  grande  différence  entre  une 
vierge  &  une  femme  mariée ,  c'étoit  en  quelque  façon  condamner 
le  mariage.  Je  ne  le  condamne  point ,  répond  ce  Perc  («) ,  comme 
ont  fait  Marcion  &  Manès  :  je  ne  donne  point  dans  les  erreurs 
de  Tatien  chef  des  Encratites ,  qui  regardoit  le  mariage  comme 
une  conjonction  infâme ,  &  déteftoit  non-feulement  les  noces  , 
mais  encore  toutes  les  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  notre  ufa- 
ge.  Je  fçai  que  les  noces  font  honorables  en  toutes  chofes  ,  & 
que  le  lit  nuptial  eft  ians  tache  j  j'ai  lu  cette  fentence  que  Dieu 
a  prononcée  lui-même  :  Croijfez, }  multipliez  <&  remttlijfez  la  terre. 
Mais  j'approuve  le  mariage  ,  en  forte  que  je  lui  préfère  toujours  la 
virginité  qui  en  eft  le  fruit.  Il  feroit  injufte  après  une  dé  cla- 
ration  fi  formelle  ,  d'aceufer  faim  Jérôme  d'avoir  condamné 
absolument  le  mariage  -,  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fc  foie 
quelquefois  fervi  d'expreflions  extrêmement  fortes  ,  fur-touE 
en  parlant  des  fécondes  noces  :  comme  lorfqu'il  dit  (x)  qu'une 


(r)  Si  quis  Abbas  fibi  Presbytcrura  ,  vel 
Duconum  ordinari  pecierir ,  de  fui  $  eligat , 
qui  dignus  fit  SacerJorio  t'ungi.  S.  Bene- 
«ictuî  Régula  ,  rap.  6z. 

(gCùmmultis  junior  effet  xtate  ,  (  Da 
aiel)ad  Diaconi  eft  prxlutus  offiiium.  In 
untum  enim  Beatus  Paphnutius  virtuti- 
bus  iplîus  adgaudebat ,  ut  quem  vitx  me- 
ntit fîbi  3c  gratia  parem  noverat ,  coxqua- 
re  fibi  etiara  Sacerdotii  ordine  feftinaret; 
fiquidem  nequaquam  ferens  in  inferiorc 
euro  minifterio  diutiùs  immorari  ,  optanf- 
que  fibimet  fucceflorera  digniflimum  pro- 
Tidere,  (upcrftcs  eum  presbyterii  honore 
provexit.  Cassian.  Celiat.  4  ,  c.  1  ,  p.  m 
Ç  il)  ,  ttm.y  BiUtti.  Pair. 

(/)  Keprehendunt  me  quidam  ,  quod  in 
libris  quos  adversùs  Jovinianum  llripfini- 
mius  fuerim,  vel  in  laude  virginum  ,  vel 
ia  faggillatione  nuptiarumj&  aiunt  con- 

lome  X. 


demnationem  quodammodo  eflTe  matrimo- 
nii ,  in  tanrum  pudicitiam  pndic?.re  >  ut 
nu'.!  1  videatur  inter  uxorem  &  virginem 
comparatio  derelinqui.  Hieron.  tu  Aftltg. 
.;:  ;  ajverf.  Jtvin.fag.  --9- 

(«)  Ncqu?  enimnos  MarcionisS:  Mani- 
chxi  dogma  feàantes ,  nuptiis  detrahimas. 
NecTat-;ani  principis  Kncratitarum  errore 
decepti ,  omnem  coitum  fpurcum  puta- 
mus  1  qui  non  folum  nupaas ,  fed  cibos 
quoque,  quos  Deus  creavit  ad  utendum, 
damnât  &  reprobat.'.  .  .  Non  ignoramus 
honorabiles  elfe  nuptias ,  êc  cubileimma- 
culatum.  Legimus  primam  Dei  lentcn- 
tiam  :  Qrthïu  gf  mulnplicimini  &  rifitit 
terrain.  Sed  ita  nuptias  recipimus,  ut  vir- 
riuitatem  quxde  nuptiis  nafeitur  ,  prxfe- 
raraus.  In  F. m  tbti.  pag.  230.  ^ 

(m)  Ideo  adolefcentula  vidua ,  qux  fc 
non  poteft  continere,Tel  non  vult,mari- 

Ggg 
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:  reuye  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  garder  la  continence  ; 
prenne  plutôt  un  mari  que  de  fe  livrer  au  démon  -,  que  l'Apôtre  en 
accordant  aux  veuves  un  fécond  mari  ,  leur  en  accorde  aufli  un 
troifiéme  ,  fi  elles  le  fouhaitent ,  &  même  un  vintiéme ,  pour  leur 
apprendre  que  fon  defTein  n'cfl  pas  tant  de  leur  donner  des  ma» 
ris  ,  que  de  leur  retrancher  les  adultères.  Ce  Pere  dit  ailleurs  (y)  9 
qu'une  veuve  qui  a  eu  deux  maris ,  quelque  vieille  &  pauvre  qu'elle 
loit ,  ne  mérite  pas  de  recevoir  les  charités  de  PEglife.  Or ,  ajou- 
t-il ,  fi  on  la  prive  du  pain  de  l'aumône ,  combien  plus  doit-elle 
être  privée  du  pain  qui  efl  defcendu  du  ciel  ?  Mais  faint  Jérôme 
attaqué  également  fur  ce  qu'il  avoir  dit  fur  les  fécondes  noces  , 
s'en  eft  jultihe  en  plus  d'un  endroit.  Nous  ne  confeillons  point , 
dit-il  (s)  ,  les  fécondes  nôces ,  nous  nous  contentons  de  les  per- 
mettre ,  félon  Tordre  de  Y  Apôtre  ,  qui  veut  que  les  jeunes  veuves 
fe  remarient  :  en  quoi  nous  lorames  bien  differens  des  Montani- 
ftes  ,  qui  mettent  les  fécondes  nôces  au  rang  des  adultères.  Que 
mes  calomniateurs  (a)  écoutent  donc  ,  &  qu'ils  fâchent  que  j'ap- 
prouve les  troifiémes  nôces ,  pourvu  qu'elles  fe  fa  fient  félon  le 
Seigneur.  Comment  après  cela  nfacculeront-ils  de  condamner  le 
Mariage ,  puifque  je  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  fe  marient 
deux  ou  trois  fois  ?  Ce  Pere  dans  Ion  commentaire  fur  l'Epître  à 
Tite  (b)  ,  condamne  le  livre  de  Tertullicn  qui  a  pour  titre  de  la 
Monogamie  ,  comme  hérétique  &  directement  contraire  à  la  do- 
ctrine  de  l'Apôtre  :  &  au  même  endroit  (a)  il  reconnoît  non-feu- 


tum  potios  accipiat  quam  diabolum .... 
Conceffit  (Apoftolus)  digamix  prxcepta 
non  bona  &  juftificationes  pefllmas  ,  ita 
fecundum  inJulgens  maritum ,  ut  Se  ter- 
tium  ,  &  fi  b  béret ,  etiam  xicefiraum ,  ut 
lcirent  fibi  non  tam  maritos  datos  quim 
adulteros  amputato».  Hieron.  Ep.  8f  ad 
Salvinam  ,  par.  669. 

iy)  Confidera  ,  quod  quat  duos  habuit 
viros ,  etiamfï  anus  fit ,  &  decrepita  ,  & 
egens  ,  Ecclefi*  ftipes  non  meretur  acci- 
pere.  Siautempanis  illi  tollitur  eleemofy- 
na: .  quanto  magis  ille  panis  qui  de  cœlo 
dépendit,  quem  qui  indigne  comedit, 
reui  erit  violati  corporis  &  ungiiinis  Chri 
fti.  Hier.  /.  1  aiverf.  Javin.p.  if9  &  160. 

(t)  Nos  fecundas  nuptias  non  tam  appe- 
timus  ,  quam  concedimus ,  Paulo  jubente, 
ut  viduz  adolelcentular  nubant  :  illi  (  Mon  ■ 
tanifi.r  )  in  tantum  putant  fcelerata  ,  con- 
jugia  iterata  ,  ut  quicumque  hoc  feceiit, 
ijulter  habçatar.  Hier.cn  .  Ep.  17  oiMar- 


ciliam ,  par.  tf 4. 

(<i)  Aperiant ,  qux£b  ,  aures  obtreflato- 
res  mei ,  &  videant  me  fecundas  8t  tertiaj 
nuptias  conceffifTe  in  Domino.  Qui  fecuu" 
das  &  tertiaj  non  damnavi  ,  primum  po~ 
tui  damnare  matrimonium  î  Hieron.  i* 
AftUg.  frt  iibris  aivtrj.  Juin.  p.  t  }t. 

(h)  Scripfit  &  Tertullianus  de  Monoga» 
mia  librum  hxreticum  ,  quem  Apoftolo 
contrarium ,  nemo  qui  Apoftolum  legerit  > 
ignorabit.  Hif.r.  in  c.  1  Ef.ad  Th.  p.  41 J. 

(0  Efto  quippç  aiiquemadolefcentulum 
conjugem  perd:difle,&  carnis  neceflîtate 
fiipcratum  accepifle  uxorcm  fecundam , 
quam  &  ipfam  ftatimamiferit ,  &  deineqx 
vixerit  continenter  ;  alium  verè  ufque  ad 
feneâam  habuifle  matrimonium  &  uxorif 
uftm  (  ut  pleriqtie  exiflimant  felicîtatem  ) 
nunq  uam  à  carnis  opère  cefTafTe:  qui  s  vo- 
bis  è  duobus  videtur  effe  melior,  pudici- 
j  tior  y  continentior  ?  Utiqne  ille  qui  infe- 
1  lix  etiam  .in  fecundo  matximonio  fait,  * 
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lement  que  les  fécondes  noces  font  permilcs  ,  mais  il  témoigne 
encore  plus  d'eftime  pour  celui  qui  s'eft  marié  deux  fois  ,  &  qui 
après  la  more  de  fes  deux  femmes ,  a  vécu  dans  la  continence ,  que 
pour  celui  qui  n'ayant  eu  qu'une  femme ,  s'eft  lervi  jufqucs  dans  la 
vieillelTe  ,  du  pouvoir  que  lui  donnoit  Ion  mariage.  Du  tems  de 
faint  Jérôme  on  voyou  (d)  aflez  fouvenc  des  fidèles  contracter 
mariage  avec  des  infidèles.  Ce  Perc  defapprouve  beaucoup  ces  for- 
tes d'alliances  ,  &  die  que  les  femmes  chrétiennes  qui  s'allient 
avecdespayens,proflitucnt  les  Temples  de  J  C.  aux  idoles. 

XXXVI.  Saint  Jérôme  après  avoir  dit  qu'il  étoit  uni  de  com-  Sur  l'Egiife. 
munion  à  la  Chaire  de  faint  Pierre  ,  ajoute  :  Je  fçai  que  l'Egiife  a 
été  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mangera  l'Agneau  hors 
de  cette  maifon ,  fera  un  prophanc.  Celui  qui  ne  fera  point  dans 
T Arche  ,  périra  dans  le  tems  du  déluge  (e).  il  faut  donc  demeurer 
dans  cette  Eglife  (/),qui  ayant  été  Fondée  fur  les  Apôtres,  fub- 
fille  jufqu  a  préfent.  Si  vous  entendez  dire  que  quelques-uns 
qui  veulent  pafler  pour  chréricns,tircnt  leurs  noms  de  quclqu'autre 
que  de  Jefus-Chrift ,  comme  les  Marcionkes ,  les  Valentiniens , 
les  Montagnards  ou  Ompitcs  ;  lâchez  que  ce  n'eft  point  là  l'E- 
giife de  Dieu  ,  mais  une  Synagogue  de  l'Amcchrift.  En  effet  de 
ce  qu'ils  fc  font  établis  depuis  l'Egiife  ,  c'eft  une  marque  que 
ce  font  eux  dont  l'Apôtre  nous  a  prédit  la  venue.  Toute  affem- 
blée  d'hérétiques  ne  peut  être  (  g  )  appellée  TEglifc  de  Jefus- 
Chrift,  &  il  n  eft  point  leur  chef.  Tous  les  Autels  (A)  qu'on  élevé 
contre  celui  de  l'Egiife  ,  ne  font  pas  les  Autels  du  Seigneur.  Ce 
Père  femble  dans  un  endroit  exclure  de  l'Egiife  les  pécheurs  : 
L'Egiife  de  Jefus-Chrift ,  dit-il  (  i ) ,  eft  pleine  de  gloire,  n'ayant 


poftea  pudice  &  fanfte  conVerfitus  eft  :  & 
Don  is  qui  ab  uxoris  amplexu  nec  fenili 
eft  feparatus  artate.  Idem  tbti.  p.  414. 

(d)  Nunc  plera*que  contemnentes  Apo- 
ftoli  iuflîonem,  iunguntur  gentilibus  >  8c 
lempla  Chrifti  idolis  proftituunt.  HlERoN. 
lit.  1  ai-Jtrf.  Jtvtman.  p. 

(1)  Cathedra?  Pétri  communione  con- 
focior  :  fuperilJampetram  ardificatam  Ec- 
clefiam  feio.  Quicumque  o.rra  hanc  do- 
mu  m  Agnum  corne Jerit ,  prbfanus  eft.  Si 
quis  in  arca  Noë  non  fuerit,  peribit  ré- 
gnante diluvio.  Hier.  Epiji.  14  ad  Damaf. 
f .  1  9  >  ttm.  4 ,  paru  z. 

(/)  Apertam  animi  mei  fententiam 
proferam:  in  iila  effe  Ecclefia  permanen- 
dum  ,  quz  ab  Apoftolis  rundata  ,  ufque  ad 
diem  hanc  durât.  Sicubi  audieris  cos  qui 
dicvntur  Chri/U ,  mon  à  Domino  Jefu 


Chrifto  ,  fed  à  quoquam  alio  nuncuparir 
ut  puta  Marcionitas,  Valcntinianoî,  Mon- 
ten(esfive  Camp  i  tas  ;  feito  non  Eccle/îam 
Chrifti ,  fed"  Antichrifti  efle  rynagogam. 
Ex  hoc  eninipfo  quod  poftea  inftituti  funt, 
eos  Ce  effeindicant,  quoi  futuros  Apofto- 
Iut  indicavit.  Hieron.  tib.  advtrf.  Lmif. 

t'Z' 

(l  )  Non  omnis  congregatio  harrîtico- 
rum  Chrifti  Fcclefta  dici  poteft;  nec  ca- 
put  corum  Chriftus  eft.  Hif.r.  Cimmmt. 
in  cap.  f  Epi  fi.  ad  F.pbtf.  p.  j8y. 

(4J  Unum  autem  altare  itgypti ,  id  eft 
mandi  iftius  dicitur;utcuncla  altaria,qux 
contra  !  ce  le  fia-  eriguntur  altare  feiamus 
effe  non  Domini.  Hieron.  lib.  7  m  t.  19 
IJai*,pag.  187. 

(i)  Ecclefîa  Chrifti  gloriofa  eft ,  non  ha- 
benj  maculam  neque  rugam,  aut  quid  iftiu»- 
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ni  rides  ni  taches  ,  ni  rien  de  fcmblable.  Quiconque  donc  eîl 

{)écheur  &  fouillé  de  quelqus  taches ,  ne  peut  paffer  pour  être  de 
'Eglife,ni  fournis  àJcius-Chrift.  Mais  ailleurs  il  compare  i'Eglife 
à  l'Arche  de  Noé ,  difant  (k)  que  comme  il  y  avoit  4ans  cette 
Arche  toute  forte  d'animaux ,  il  y  a  dans  I'Eglife  des  hommes 
de  toutes  nations  &  de  toutes  fortes  de  mœurs  ;  que  comme  il  7 
avoit  dans  1*  Arche  des  léopards  ,  <Jcs  boucs  ,  des  loups  &  des 
agneaux ,  il  y  a  dans  I'Eglife  des  juftes  &  des  pécheur s^c'eft-à-dîre, 
des  vafes  d'or  &  d'argent  avec  des  vafes  de  bois  &  dé  terre.  H  dit 
encore  (/)  que  de  même  qu'  un  corps  a  plufieurs  membres  dont  quel- 
ques-ûnsfontfoibles& vicieux,  de  même  notre  Seigneur  J.C.  qui 
eft  le  chef  de  I'Eglife ,  a  pour  membres  tous  ceux  qui  y  font  aflem- 
blés,  tant  les  juftes  que  les  pécheurs ,  dont  les  uns  lui  font  foû- 
mis  par  volonté ,  &  les  autres  oar  néceflité.  Il  concilie  lui-même 
dans  fon  commentaire  fur  l'«Epitre  aux  Galates  ce  qu'il  paroiflbit 
avoir  dit  de  contradictoire  fur  cette  maticre.Car  il  y  remarque  (m) 
que  l'Apôtre  donne  le  nom  d'Eglife  à  des  focietés  dans  lei- 
quelles  il  reconnoiflbit  du  dérèglement  :  ce  qui  nous  fait  enten- 
dre ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que  PtgHfe  fe  peut  prendre  en  deux 
fens  ,  fçavoir  celle  qui  n'a  ni  taches  ni  rides  &  qUi  eft  véritable- 
ment  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  &  celle  qui  eft  affemblée  au  nom 
de  Jefus-Chrift ,  fans  être  entièrement  parfaite  &  ornée  de  toutes 
fortes  de  vertus  ;  comme  le  nom  de  fages  fe  prend  en  deux  maniè- 
res, pour  ceux  qui  font  d'une  vertu  parfaite  &  œnibmméc  ,  & 
pour  ceux  qui  commencent. 
Sorti  Pri-    X X X V 1 1  Cette Eglife  eft  fondée (») fur fairit Pierre  :  car 

mauté  de  S.    ■  »  ,  y  -     ■      ^-^  -■  


I  .erre.  -modi.  Qui  ergo  peccator  eft ,  &  aliqua 
forde  maculatus  ,  de  Ecclefia  Chrifti  non 
poteft  appellari  ,  nec  Chrifto  fubjeâus 
dici.  Hierok.  m  cf.  $  ïf'ft.  *à  Efbifiêi , 

(h)  Arca  Noc  Ecclefhe  trpus  fait. . .  Ut 
In  illa  omnium  animal  ru  m  gênera  ;  ita  & 
in  hac  univertarum  &  gentîum  8c  morum 
homines  funt.  Ut  ibi  pardus  &  hotdi ,  lu- 
pus Se  Agni  :  ha  8c  hfc  jufti  &  peccatores, 
id  eft ,  vafa  aurea  8c  argentea ,  cum  li- 
neis  &  fiâilibus  commorantur.  Hiekon. 


gne 
lit. 


aivtrf.  Lntiftr,  pgg.  joa. 


tores  vero  fibi  necefiîtate  fubjedoi.  Hier. 
lit*  i  Ctmmmt.  m  Epi  fi.  md  Epttf.  p.  n6. 

(m)  Quod  autem  ait  (  Apoftoltu  )  Ec- 
thfiis  GuMt« ,  &  hoc  notandum  quia  hic 
tantum  geaeraliter  non  ad  unam  tccle- 
lîam  uniuïurbis  ;  fed  ad  totnis  Pf  ovine  iar 
leribat  Ecclefia;:  &  Ecclefia*  voeçt  t  qufls 
poftea  errore  arguât  depravatas.  Ex  quo 
nolcendum  dupliciter  Ecclefiam  pofledici  e 
•8c  eam  qiue  non  habet  maculatn  aut  ru- 
gam ,  &  tverè  corpus  Chrifti  fit  :  &  eam 
ou*  in  Chrifti  nomine  abique  plenis  per- 
feclifque  virtutibus  congregetur.  Quomc- 


(/)  Quomodo  cajntt  plurinta  fibi  habet  do  fapientes  bifariam  nuncupantur,  tam  hi 


membra  fubjeâa  ;  è  quibus  nonnulia  funt 
vitiofa  8c  debilia  :  ita  8c  Dominus  nofter 
Jefus  Chriftus,  cum  fit  caput  Ecclefiar,ha- 
bet  membra  eos  orrines  qui  in  Ecclefia 
congregantur  ,  tam  (anâos  videlicet  quàm 
peccatores  :-fed  fanelos  voluntatc,  pecca- 


qùi  funt  plenarperfe&eque  vinutis ,  quàm 
illi  qui  ineipiunt ,  «rin  profeâu  pofiti  funt. 
HlERON.  lih.  I  Commun,  in  Efifi.  si  G*lmt. 
caf.  i  ,  pMj.  atj. 

(h)  Super  Petrum  fundatur  Ecclefia; 
licet  idipfum  in  alio  loco  tjiper  -- 
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quoiqu'il  foit  dit  ailleurs  qu'elle  eft  aufli  fondée  fur  tous  les  Apo- 
tres,qu'ils  ont  rous  reçu  les  cleft  du  Royaume  du  ciel,&  que  la  fo- 
lidité  de  l'Eglife  foit  établie  également  fur  eux  tous  ;  un  feul  néan- 
moins a  été  choifi  entre  douze  ,  afin  que  l'unité  d'un  chef  ôtât 
l'occafion  <le  fchifme.  Saint  Jérôme  fait  une  comparaifon  entre 
Platon  &  faint  Pierre ,  &  dit  (0)  que  comme  Platon  a  été  le  prince 
des  Philofophes  ,  de  même  faint  Pierre  a  été  le  prince  des  Apô- 
tres ,  &  que  c'eft  fur  lui  que  l'Eglife  du  Seigneur  a  été  folide- 
ment  établie. 

X  X  X  V  II  I.  Saint  Jérôme  ne  s'eft  pas  toujours  exprimé  avec  -jS^^S" 
la  même  précifion  fur  l'éternité  des  peines.  Dans  fon  commentaire  „«.  "  P" 
fur  lfaïe  ,  après  avoir  rapporté  (p)  plufiears  pafTages  de  l'Ecritu- 
re ,  par  lefquels  les  Origeniftes  prétendoient  montrer  que  les  fup- 
plices de  l'autre  vie  ne  lieront  pas  éternels  ,  ils  allèguent  tout  cela  , 
«it-il  ,  dans  le  defTein  de  prouver  qu'enfuite  des  fupplices  &  des 
tourmens ,  viendront  les  rafraîchiffemens ,  qu'il  faut  cacher  pré- 
fentement  à  ceux  à  qui  la  crainte  eft  utile  ,  afin  qu'ils  cefTent  de 
pécher  ,  par  la  crainte  des  peines.  Ceft  ,  ajoute  ce  Pere  ,  ce  que 
nous  devons  laifler  à  la  feule  connoifTance  de  Dieu ,  dont  non-feu- 
lement les  miléricordes  ,  mais  auffi  les  fupplices  font  réglés  ,&qui 
fçait  qui ,  de  quelle  manière,  êc  pendant  combien  de  tems  il  doit 
punir.  Difons  leulement  ce  qui  eft  conforme  à  la  foibleffe  humaine  : 
Seigneur ,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur  y  &  ne  me  châtier,  r/l/m.  6 .  *• 
'pas  dans  votre  colère.  Et  comme  nous  croyons  qu'il  y  a  des  tour- 
mens éternels  pour  le  diable  ,  pour  tous  ceux  qui  trient  l'éxiftence 
de  Dieu  tk  pour  les  impies  qui  difent  dans  leur  cceur  :  Il  n'y  a 


Apoftolos  fiât  |  &  cuncli  claves  regni  C'a- 
lorum  accipiant  ;  Si  ex  zquo  fuper  eos 
Ecclefije  fortitudo  foliderur  :  tamen  prop- 
terea  interduodecim  unus  eligitur:  utca- 
pite  conftituto  (chifmatis  toliatur  occafio. 
Hieron.  iib.  1  advtrf.  Jtvim.  p. 

(#;  Quid  Platoni  Se  Petro Ut  îile  enim 
princes  Phîlofophorum  ,  ita  hic  Apofto- 
lorum  fuit ,  luper  quem  Ecclefïa  Domini, 
ftabili  mole  fundata  eft,  qu.v  nec  impetu 
fluminis ,  nec  alla  tempeAatc  concutùur. 
Hieron,  libm  1  mdv.  Ttlaç.pag.  491. 

(f)Qui  volunt  fiipphcia  aliquando  fi- 
niri  ;  Se.  licèt  poil  multa  tempora  ,  tamen 
terminum  habere  tormenta,  his  utuntur 
teftimoniis  :  Quum  intravtrit  pttnitttdt  Pen- 
tium ,  tune  cmnis  Ifraïl falvus  fitt.  ht  ite- 
rum  :  Comlujit  Dtus  $mni*  fnb  ptccait  ,  mi 
êmnihus  mùftrtMur  ,  '^c.  Qua*  omnia  re 
plicam ,  affeverare  orientes  ,  poft  crucia- 


tut  atque  tormenta ,  ratura  rtfrigeri.i,«ju.r 
nunc  abfcondenda  funt  ab  his  quibtu  timor 
utilis  eft  :  ut  dutn  fupplicia  reformidant , 
peccare  de/iftant.  Quod  nos  Dei  folius  de- 
be mus  feienti?  derelinquere ,  cujus  non 
loin  m  mifcricordix,  fed  &  tormenta  in 
pondère  funt  ;  &  novit  quem,  Se  quomodo, 
aut  quamdiu  debeat  judicare.  Soluraque 
dicamut  quod  humanx  convenir  fragili- 
tati  :  Dtmtnt  ,  ut  in  fnr»rt  tus  m*  : 

ntq$u  in  irm  tua  ctrripiat  me.  Et  ficut  dia- 
boli  &  omnium  neg.<torum  atque  impio- 
rum  qui  dixerunt  in  corde  fuo  :  N»«  tfl 
Dtut  «  credimus  alterna  tormenta  ;  fie 
peccatorum  atque  impiorum  Se  tamen 
Chriftianorum  ,  quorum  opéra  in  igne 
probanda  funt ,  atque  purganda  ,  mode ra- 
tam  arbitramur  Se  mixtam  démentir  fen- 
tentiam  judicis.  Hieron.  Ctmmtnt.  in  op. 
6S  I/aitip.  514651;. 
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point  de  Dieu  ;  nous  croyons  que  la  fentence  du  juge  etf  mo- 
dérée &  mêlée  de  clémence  envers  les  pécheurs  &  les  impies  y 
qui  ont  néanmoins  été  chrétiens  «  &  dont  les  œuvres  doi- 
vent être  éprouvées  &  purifiées  par  le  feu^  Il  s'explique  de  mê- 
me en  un  autre  endroit  (y)  :  Le  diable  ,  fes-fatellites ,  tous  les  im- 
pies &  tous  les  prévaricateurs  périront  éternellement  ;  mais  les 
chrétiens  prévenus  par  la  mort  en  état  de  péché  ,  feront  fauvés 
après  avoir  fouffèrt  quelques  peines.  Mais  dans  fon  explication  de 
l'Epure  aux  Galates ,  il  foutient  qu'il  n'y  a  que  ceux  oui  font 
exempts  des  grands  péchés  comme  de  la  fornication  ,  de  l'ido-- 
latrie  &  autres  femblables,  qui  aient  part  au  Royaume  de  Dieu  [t\> 
Il  ajoute  même  que  I  on  en  eft  exclu  pour  des  péchés  d'inimitié ,  de 
colère  r  de  diffention  , d'ivrognerie  y  &  pour  d'autres  péchés  que 
nous  regardons  comme  légers.  Et  dans  ion  commentaire  fur  le 
chapitre  troifiéme  de  Jonas  >  il  réfute  (j)  ceux  qui  vouloient  que  lé 
Roi  de  Ninive  defeendu  de  fon  Trône  pour  faire  pénitence  avec 
fes  fujets  ,fût  la  figure  du  diable,  qui  après  être  defeendu  en  en- 
fer pour  être  puni  de  fon  orgueil  y  en  devoit  fortir  à  la  fin  desfiéV 
cles  après  avoir  feit  pénitence  ,  &  être  rétabli  dans  fon  premier 
état.  Leur  raifon  étoit  que  Dieu  ne  veut  la  perte  d'aucune  créa- 
ture raifonnable.  Saint  Jérôme  leur  fait  voir  que  non-feulement 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'Ecriture  ,  mais  que  ce  fen- 
timent  tend  à  détruire  la  crainte  de  Dieu  dans  le  coeur  des  hom- 
mes ,  Se  À  les  porter  au  péché  ,  dans,  la  perfuafion  que  le  démon 

T1' 


(f  )  Si  aute  m  Origenes  omnes  rationa- 
biles  créatures  dicit  non  efTe  perdendas , 
&  diabolo  tribuit  pœnitentiam  ,  quid  ad 
noi  (  qui  &  Diabolum  &  fatellites  ejus 
omne/que  impiot  &  prxvaricatores  dici- 
tnus  perire  perpetuù  :  &  Chrirtianos  fî  in 
peccato  prxventi  fùerint ,  falvandos  efle 
poft  pcenas.  Hieron.  Itb.  l  Dialêg,  mdvirj. 
ftlag.  pag.  fox. 

(r)  Putamus  nos  regtium  Dei  confequi , 
fià  fornicatione ,  idololatria,  &  yenefi- 
ciis  immunes  fimus.  Ecce  immunditiar, 
contentio  ,  ira  ,  rixa  ,  diffenfio,  &  ebrie- 
tai  quoque,  &  cartera  qux  parva  arbitran- 
te ,  excludunt  nos  à  regno  Dci.  Hieron. 
/.  3  Cwnww».  in  es}.  J  Epifi.  tut  G*l*tat , 

Ht-  ï°l  »  »•"»♦  4« 

(  /  )  Scio  plerofque  Regem  Ninire  qui 
extremus  audiat  prardicationem  &  defêen- 
dat  de  folio  fuo ,  &  priftinum  abjiciat  or- 
natum,  veftitufque  facco  ,  fedeat  in  cine- 
tty  nec  fua  converfionc  contentus,  c«e- 


ris  qnoque  cbnducibus  fuis  prxdicet  p<mi- 
tentiam  ,  dicens  :  Homines  &  jumentat 
&  bores,  &  pecora crucientur  fame.'opê- 
riamur  faccis ,  &  damnatis  priftinis  viriit 
totos  fe  conférant  ad  pœnitentiam ,  fuper 
diabolo  interpretari ,  qui  in  fine  raundi 
[quia  nulla  rationabilu ,  &  qux  à  Deo 
facta  fît  creatura ,  pereat  j  defeendens  de 
fiipcrbia  fua  ,  aâurus  fit  pœnitentiam ,  & 
in  locum  priftinum  reflituendus. .  .  .  Sed 
hoc  quia  fanâa  Scriptura  non  dicit,  k 
'eTertit  penitus  timorem  Dei  ,  dum  facile 
homines  labuntux  adritia  :  putantes  etiam 
diabolum ,  qui  auâor  m  al  0  ru  m  eft,  & 
omnium  peccatorum  fbns,  aâapœnitcn- 
tia  poffe  falvari ,  de  noflris  mentibui  akji- 
ciamus.  Et  feiamus  peccatores  in  Evange-- 
lio  mitti  in  ignem  sternum  ,  qui  prxpara-^ 
tus  fit  diabolo  &  angelis  ejus  ;  &  de  hit  ' 
dici  :  Virmit  ttrum  n*n  mtrittmr ,  r*>  ignis  " 
etmm  nsm  txtingtutur.  HlERON.  Cemmcr. 


in  «y.  2  hm*  ,  têm,  J.  f»g.  1483. 
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auteur  de  tous  les  péchés  ,  pouvant  être  fauvé  y  les  pécheurs  le 
peuvent  être  auflï.  II  ajoute  qu'il  faut  renoncer  à  ces  fortes  d'o- 
pinions ,  &  croire  que  les  pécheurs  font  envoyez  au  feu  éternel  qui 
cft  préparé  au  diable  8c  à  fes  anges  &  que  c'eft  des  hommes  pé- 
cheurs qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  le  ver  qui  les  rongera  ne 
mourra  jamais ,  &  que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra  point. 
Il  place  l'enfer  au  milieu  de  la  terre  (r). 

XXXIX-  Nous  n'adorons  (u)  ni  les  Reliques  des  Martyrs ,  Sur  les  Re-. 
ni  le  Soleil ,  ni  la  Lune ,  ni  les  Anges  ,  ni  les  Archanges  ,  ni  les 
Chérubins  ,  ni  les  Séraphins  ,  ni  aucuns  noms  de  dignité  qui 
puiflent  être  ,  foit  dans  le  fiécle  préfent,  foie  dans  le  futur  ,  de 
peur  de  rendre  à  la  créature  le  culte  fouverain  ,  au  lieu  de 
le  rendre  au  créateur  ,  qui  eft  béni  dans  tous  les  ficelés.  Nous 
honorons  les  Reliques  des  Martyrs,  afin  d'adorer  celui  pour  qui 
ils  ont  foufïèrt  le  martyre  :  nous  honorons  les  ferviteurs  afin 
ue  l'honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  au  Seigneur  ,  qui 
it  :  Celui  qui  vous  reçoit  me  reçoit.  Nous  avons  (#)  de  la  véné- 
ration pour  les  tombeaux  des  Martyrs ,  nous  mettons  de  leurs  cen- 
dres fur  nos  yeux ,  &  nous  les  baifons  même  quand  nous  en  avons 
la  liberté.  C'étoit  l'ufage  (y)  de  couvrir  les  Reliques  des  Martyrs 
d'étoffes  précieufes  ,  &  d'allumer  (z)  en  plein  jour  des  cierges  fur 
leurs  tombeaux.  L'hérétique  Vigilance  traitoit  cette  pratique  de 
fuperflition  payenne  ,  &  nommoit  idolâtres  &  cendriers  (a)  ceux 
qui  honoroient  les  Reliques  des  Martyrs.  Néanmoins  l'Evêque  de 
Rome  (b)  oftroit  à  Dieu  des  facrifices  fur  les  os  vénérables  de  laint 
Pierrc&dc  faim  Paul.  Quand  il  étoit  arrivéà  faint  Jérôme  quel- 
ques mouvemens  de  colère  ,  quelques  mauvaifespenfées  ou  quel- 
ques mauvais  fonges,  il  n'ofoit  entrer  dans  les  Bafiliques  des 


I 


(1)  t^uomodo  autem  cor  animalis,  in 
meJio  eft  ;  ita  8c  infernus  in  medio  terr.r 
efle  perhibetur.  Ii>em  i*  et  Jew* ,  p.  1481. 

(m)  Nos  autem  non  Martyrum  reliquias  ; 
fed  ne  folem  quidem  &  lunara  ,  non  Ange- 
Ioî,  non  Archang?los  ,  non  Cherubim  , 
non  Seraphim ,  &  omne  nomen  quod  no- 
min.ttur  &  in  prarfenti  feculo  &  in  futuro  , 
colimus  &  adoramus  :  ne  ferviamus  créa- 
ture potius  quàm  creatori ,  qui  eft  bene- 
diâus  in  fecula.  Honoramus  autem  reli- 
quias Martyrum,  ut  eum  eu  jus  lùnt  Marty- 
res |  adoremus.  Honoramus  fervos  ,  ut 
honor  fervorum  redundet  ad  Dominum  , 
qui  ait  :  Q«î  vts  fufeipit ,  nu  fmfcifit.  Hier. 
Epifl.  ?7  ai  Riparium,p.  17?. 

(*)Majt)'mm  ubique  fcpulçra  vencraraur, 


&  l'inâam  faviLlam  oculis  apponentes  ;  (î 
liceat  etiam  ore  contingimus.  Epist.  S, 
Paul*  y  Euflttb.  ad  Marull.  apnd  Hitrtn. 
p.  Jfo,  ttm.  4  ,  partt  x. 

(j)  Dolet  (  Vigilantius  )  Martyrum  re- 
liquiaspretiofo  operiri  velamine.HiEium. 
lib.  advtrf.  Vigilant  m  m ,  pag.  181. 

(t)  Acctnfi  ante  turaulos  corum  cerei , 
idololatri?  infignia  funt?  Hier.  Ep.  j7  ad 
Riparimmtp.  »7P.    (J)  InEM  ibii.  p.  178. 

(*)  Maie  facit  ergo  Komanus  Epifcopu*, 
qui  luper  mortuorum  hominum  Pétri  & 
Pauli ,  fecundum  nos  ofla  veneranda,  fe- 
cundumte  vilem  pulvifculum  ,  offert  Do- 

Imino  facrificia  ,  8c  tumulos  eorum  Chrifti 
arbitratur  altaria.  Hieron.  //*.  adotrfiu 
Vigilant,  p.  284. 
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Martyrs  3  tant  fon  corps  8c  fon  ame  croient  (aifis  de  frayeur  &  de 
tremblement  [c).  La  translation  des  Reliques  fe  fàifoit  avec  beau* 
coup  de  pompe  6c  de  folcmnicé.  L'Empereur  Conibntius  transfe^ 
ta  (a)  à  Conltantinople  les  reliques  de  S.  André,  de  S.Luc  &  de 
S.  Timothèe ,  &  on  remarqua  que  les  démons  rugiflbient  en  la 
préfence  de  ces  Reliques.  Celles  du  Prophète  Samuel,quoique  ré- 
duites en  cendres  r  furent  tranfportèes  fous  le  règne  d'Arcade  de 
ludée  enThrace ,  par  le  miniftere  des  Evêques ,  8c  enfermées  dans 
l'or  &  dans  la  foie.  Les  peuples  de  toutes  les  Eglifes  accourroient 
au-devant ,  &  les  recevoient  avec  autant  de  joie  que  s'ils  avoienc 
vu  le  Prophète  même  vivant  6c  préfent  à  leurs  yeux  :  en  forte  que 
les  troupes  de  peuples  fe  joignoient  depuis  la  Paieftine  jufqu'â. 
Calcédoine  ,  &  Iouoicnt  Dieu  tout  d'une  voix.  I 
cdïïo  1  imcr~  ^  Or  fi  les  Apôtres  (*)  &  les  Martyrs  étant  en  ce  monde 
Sain»"  e*  ont  prié  pour  les  autres  loriqu'ils  dévoient  encore  être  en  peine, 
pour  eux-mêmes ,  à  plus  forte  raifon  prieront-ils  après  leurs  cou- 
ronnes %  leurs  victoires  &  leurs  triomphes.  Auroient-ils  en  effet 
moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  font  avec  Jefus-Chrift,  qu'ils  n'en 
avoient  auparavant.  Les  Saints  prient  pour  leurs  parens  (/)  & 
pour  leurs  amis  (g). 

ration  fc*^     ^       ^ous  aPPrcnons  ^e  k*nt  Jerôme  (A)  que  faintc  Paule 
•  signe  de  u  profternée  devant  la  Croix  ,  adoroit  le  Seigneur  comme  fi  elle 
Croix.       l'y  eut  vû  attaché  v  que  lorfqu'elle  étoit  affligée  de  la  perte  de 


(f)  Quando  iratui  iuero  ,  &  aliquid 
mali  in  meo  animo  cogitavero  ,  &  me 
nofturnum  phantafma  deluferit ,  Bafilicaj 
Martyrura  îacrare  non  audeo  :  ira  torui  & 
corpore  &  animo  pertremifeo.  IdemiM. 
f.  i%6. 

.  (A)  Sacnlegu*  Cuit  Coaftantius  Impera- 
tor  qui  lancla.  Keliquias  André* ,  Luc*  & 
Timothei  iranûulit  Conrtantinopolim , 
apud  quai  «Lcmones  rugiunt ,  &  innabita- 
tores  Vigilantii  ilionira  fe  fentire  pr*fcn- 
Mm  contiten-ur  Sacrilegus  dicenduj  eft, 
6c  nunc  Auguitia  Arcadius ,  qui  oûa  beati 
Samuelis  U  ngo  pofl  tempore ,  de  Judza 
tranftulit  in  Thraciam  l  Omnes  Lpifcopi 
non  l'aluni  (acrilegîj*  Xêd  &  fatui  judicaadi , 
qui  rem  vilitfîmam  Se  cineres  diil'oiutoc 
in  ic ri co  *  vafe  anreo  porta  veruat  !  Stulii 
omnium  Ecclefiarum  populi ,  qui  occurre- 
«int  faaâisreliquiis,&  tanta  lrtiria ,  quafi 
praeleiuem  ,  viventemque  cerneront ,  Cul' 
ceperunt ,  &  de  Palaa&ina  ufque  Chalce- 
donem  )ungerentur  populorum 
&  in  Chrifti  laudet 


S] 


Hiehon.  lib.  *dv.  VtgiUmt.  p.  ilx  &  xSy 
(V)  Si  Apoftoli  &  Martyres  adhuc  ta 
corpore  conftituti  poflunt  orare  pro  cate- 
rif  ,  quando  pro  fe  adhuc  debent  elfe  folii- 
citi  :  quanto  ma  gis  poil  coronas,  vidoriat, 
&  triumphos  ?..  Et  poitquam  cum  Chrifto 
elle  cfxperim ,  minus  valcbum.  Idem  tbid. 

(/)  Veniet  pofiea  die$ ,  quo  nâor  re- 
vertarii  in  patriam  i  quo  Jerufàlem  c  oele- 
ftem  vir  fortis  coronatus  incedat .... 
tune  &  paremibus  tuis ,  ejufdem  ci  vit  a  tir 
jus  petes.  Tune  &  pro  me  ro gains ,  qui  te 
ut  vinct-Ffs  ,  incitâvi.  HlEXoN.  fpifl.  f  êi 

(g  )  Loquitur  illa  &  alia  nulta  ,  quz 
taceo  ,  Se  pro  te  Dominum  rogat  ;  raihi- 
que  ut  de  ejus mente  fecurns  fim  ,  veniam 
i  m  pet  rat  peccatorum  ,  &c«  HtEneN.  £///?. 
xi  dJ  Ptmlêm  dt  §Hm  BltJilU ,  p.  ff. 

(t)  Ingrefia  eft  (Paula  )  Jeroiolyuaa, 
.  .  .  proftrataque  ante  crucern  ,  quafi  pen- 
dentem  Doroimjm  carneret  adorabat. 
HiiiioM.       86  M  Imfiti.  t-  6*71 . 

quelqu'un 
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quelqu'un  des  ftens(j) ,  elle  faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  ta  bouche 
&  fur  fa  poitrine  pour  modérer  la  douleur  ;  fie  qu'un  peu  avant  que 
de  mourir  (k)9  elle  tenoit  Tes  doigts  fur  les  lèvres  pour  y  faire  de  terni 
en  teras  le  ligne  de  la  croix.  Ce  Pere  confcille  (/)  à  la  vierge  De- 
roctriade  de  fermer  la  porte  de  fon  cœur ,  Se  de  s'armer  fouvent 
du  ligne  de  la  croix  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'ange  extermi- 
nateur. Il  recommande  (m)  la  même  pratique  à  Euftoquie ,  l'ex- 
hortant à  faire  le  ligne  de  la  croix  à  chaque  démarche  Se  à  cha- 
que action.  Il  attribue  (»)  à  ce  ligne  falutairc  les  premières  vi- 
ctoires que  laint  Hilarion  remporta  fur  l«s  démons.  Une  nuit , 
dit-il ,  l'ennemi  lui  fit  entendre  des  plaintes  de  petits  enfan*,  des 
pleurs  de  femmes ,  des  bélemens  de  brebis  ,  des  mugiiïemens  de 
bœufs  ,  des  mugilfemens  de  lions  ,  des  bruits  d'armées, des  fons 
de  voix  barbares  &  confuics  ,  afin  que  déjà  épouvanté  par  ces 
fortes  de  bruits  ,  il  fût  plus  ailément  vaincu  par  la  vue  des  phan- 
tomes  qu'il  alloit  lui  répréfenter.  Mais  faint  Hilarion  compre- 
nant que  ce  n'étoit  que  des  iilulions  du  démon  ,  femit  à  genoux 
8c  imprima  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix  de  Jefus-Chrilt.  Cou- 
vert de  ce  cafquc  ,  &  armé  de  cette  cuiralfe  de  la  foi ,  il  combat- 
toit  avec  force ,  quoique  dans  la  pofture  d'un  homme  terralTé  ;  8c 
l'on  eut  dit  en  le  voyant  regarder  de  tous  côtés  ,  qu'il  fouhaitoit 
d'en  venir  aux  mains  avec  ceux  qui  l'intimidoient  par  des  bruits 
effroyables.  Dans  ce  moment  il  apperçut  à  la  clarté  de  la  lune  un 
chariot  emporté  par  des  chevaux  fougueux  ,  qui  venoit  tomber 
deflus  lui.  Mais  ayant  appellé  Jelus-Chriità  fon  fe|purs ,  la  terre 
s'entrouvrit  tout  a  coup  ,  Se  le  chariot  fut  dévoré  avec  toute  fa 
pompe  militaire.  C'étoit  l'ufage  que  les  foldats  portaffent  la  croix 


(i)  In  luâu  mi t i s  erat ,  &  fuorum  mor- 
tîbut  frangebatur,  maxime  libetomra.  .  . 
&  CJm  os  ftomachumque  fignaret,  8c  ma- 
tris  dolorem  crucii  niteretur  imprdfione 
lenire,   fuperabarur  aftectu.  Idem  Usé. 

(fc)  Digitumadot  tenens , crucis  fignura 
pingebat  tn  labiit.  Defecerat  fpiritui ,  & 
anhelabat  in  mort  cm.  Mi.  6S7- 

(/)  SufHciac  pro  commonitione  toi ,  ut  & 
daudas  cubiculum  pedoris,  &  crrbro  (î- 
gnaculo  crucis  raunias  froment  tuam  ne 
exterminator  JLgypù  in  te  locum  repe- 
riat ,  ficc.  Hier.  tp.  97  md  Dtmttr.p.  790. 

(m)  Ad  omneni  actura  ,  ad  omnem  in- 
ceflum  manus  pingat  Domini  crucem. 
Hierov.  Fpifi.  18  ai  Euflaçh.  pmg.  46. 

(m)  Quadam  noâe ,  infantum  cœpit  au- 

Tome  X. 


dire  vagi  tus  ,  balatus  pecorura;  mugi  tus 
boum  ;  planttum  quaïî  muliercularum , 
leonum  rugi  tus,  murmur  exercitus;  8c 
rurfus  variarum  portent  a  voeu  m  ,  ut  an  te 
fonitu  qu  i  m  afpectu  territus  cederet.  In- 
tellexit  dxmonum  ludibria  ;  8c  provolutus 
genibus  ,  Chrifti  crucem  fîgnavit  in  fron- 
'  te  :  talique  armants  caflîde ,  8c  lorica  fi- 
dei  circumdatus ,  jacens  fortius  prarliaba- 
rar  ;  quodam  modo  videre  defiderarts,  quoi 
horrebat  audire,  &  lollicitis  oculis  hue 
illucque  circumfpiciens.Quum  intérim  ex 
improvifo  ,  fplendente  luna ,  cernit  rhe- 
dam  ferventibus  equît  fuper  fe  irruere  : 
cumque  indamaffet  Jefum  ,  ante  oculos 
eius  repentino  terne  hiatu  ,  pompa  omnis 
ablbrpta  cft.  Hieron.  m  Vu»  Jjnih  UHéh 
rnnit ,  ».  76  ,  um.  4 ,  psrtt  1. 
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dans  leurs  étendarts  (0)  \  &  que  ce  ligne  falutaire  relevât  la  pour- 
pre des  Rois ,  &  l'éclat  de  leurs  diadèmes.  L'Empereur  Conftantin 
(p)  emploia  à  faire  un  frein  à  fon  cheval  les  doux  de  la  croix  de 
notre  Seigneur  :  &  c'eft  à  ce  mords  que  quelques-uns  (q) ,  mais 
zacbxr.  14,  fans  fondement ,  appliquoient  ce  qui  eft  dit  dans  Zacharie  En  ce 

joitr-là  ce  qui  cfl  fur  la  bride  du  cheval  fera  confacréau  Seigneujr. 
Sur  le  faint^  XLII.  En  quelque  (r)  grande  vénération  que  fufTent  aurre- 

iLrP éic*i  *°*s  cnez  ^  ^UI^S  'e  ^amt  ^es  Saints  ,  les  Chérubins ,  le  Propi- 
r  igc  de  jéru-  tiatoire ,  l'Arche  d'alliance ,  la  Manne  ,  l'Autel  d'or  &  la  verge 
îaien..  d' Aaron ,  on  peut  dire  que  l'on  doit  en  avoir  encore  plus  pour  le 
Sépulcre  du  Seigneur.  Jamais  en  effet  on  n'entre  dans  ce  lieu  faine 
que  l'on  ne  croie  y  voir  le  Sauveur  enveloppé  d'un  linceul  ;  & 
pour  peu  qu'on  y  demeure ,  on  croit  appercevoir  l'Ange  allis  àfes 
pieds  &  le  luaire  plié  tout  proche  de  la  tête.  Ifaïe  avoit  prédit  la 
gloire  de  ce  iaint  Sépulcre  long-tems  avant  que  Jofeph  d'Arima- 
thie  l'eut  fait  tailler  dans  le  roc.  Le  lieu  de  fon  rtpos  ,  dit  ce  Pro- 
phète ,  fera  couvert  de  gloire  ,  pour  montrer  qu'il  devoir  être  un 
jour  en  vénération  à  toute  la  terre.  Quand  on  chafle  en  ce  faine 
Sépulcre  le  démon  &  fes  anges  des  corps  des  polTedés  ,  on  les  y 
voit  comme  des  criminels  devant  le  tribunal  de  Jefos-Chrift  (j)  , 
tremblans ,  rugiiTans  &  fe  repentans,  mais  trop  tard  ,  d'avoir  cru- 
cifié celui  dont  ils  ne  fauroient  foutenir  la  préfence.  Sainte  Paule 
en  y  entrant  baifa  (0)  la  pierre  qui  en  fermoir  autrefois  l'entrée, 
&  qui  après  que  l'Ange  l'eut  otée ,  devint  une  preuve  de  la  Ré- 


(0  Vexilia 


mlït 


:tucisinfignia  (unt. 


Regum  purpuras  &  ardentes  dindemature 
gemmas ,  patibuli  falutaris  piôura  con- 
decorat.  H 1  n  r  o  s.  Ep.  jy  ai  L*tam ,  />.  j  9  r . 

(p)  Audïvi  à  quodam ,  rem  fenfu  qui- 
dem  pio  didam,  ici  ridiculam.  Claros 
Dominiez  crucis  è  quibus  Conftantinus 
Auguflus  t'renos  equo  fuo  feccrit ,  Sa»8nm 
Dtmimi  appellari.  Hieron.  Ut.  j  m  c.  14 
Ztckari*  ,  p.  1 804. 

(f)  Theodor.  L.  1  Ilrfl.  c.  17,  pag.  564, 
um.  j.  Grec  Turon.  Ut.  1  it  gltr.  M*r- 
t}nmycap.  6,  pag.  717,  tin.  fotif.  ann. 
1699- 

(r)  Venerabantar  quondam'Judxi San- 
da  Sandorum,  quia  ibi  étant  Cherubim, 
&  Propitiatorium  ,  &  Arca  teftamenti, 
raanna,  &yirga  Aaron,  &  a'tare  aureum. 
Nonne  tibi  venerabilius  videtur  lepulcrum 
Domini  ?  Quoà  quotiefeumque  ingredi- 
mur ,  tories  in  findone  cernimus  falvato- 
rem  :  &  paululum  ibidem  commorantes , 
rurfum  -vide  mu?  Angelum  fédère  ad  pedes 
ejus,  &  ad  caput  (udarium  convolutum. 
Cujus  fepuicri  gloriam  ,  multo  antequam 


excidererur  à  Jofeph ,  feimus  Ifai*  vatici- 
nio  prophetatam ,  dieentis  :  Et  it«  rtamiu 
tj*s  bêtur.  Quôd  feilicet  fepulturz  Domi- 
ni Iocus  effet  ab  omnibus  honorandus. 
Epis  t.  ra*U&  Enfltth.  ai  Marctllamapnî 
HitrtwfmMm ,  pag.  548. 

(s)  Moniimentum  in  quo  Dominus  con- 
dituseft  ,  quidam  oeftimant  negligendum. 
Si  nobis  non  credimus,  credamus  faitem 
diabolo  te  angeiis  ejus,  qui  quotiefeum- 
que ante  illud  de  obfeffis  corporibus  ex- 
pelluntur,  quaii  in  confpedu  tribunalis 
Chrifti  (tantes  contrernifcunti,  rugiurît  flt 
fero  dolent  cruafixifle  quem  timeant. 
Hii.  pag.  f  jo. 

(1)  Ingreil'a  (  Paula)  (epulcrum  ,  refur- 
redtonis  ofculabatur  lapidem ,  quem  ab 
oftio  monumenti  amoverat  Angélus.  Et 
ipfum  cor po ris  locum  ,  in-  quo  Dominus 
jacuerat ,  quafi  fitiens  defideratas  aquas , 
fideli  ore  lambebat.  Quid  ibi  lacrymarum , 
quantum  gemituum  ,  quid  doloris  effude- 
rit  ,teûis  eA  cunôa  Jerofolyma  i  tefiis  eft 
ipfe  Dominus  quem  rogabat.  Hierom. 
Epifi.  86  ad  Ekfittb.  p.  6?}. 
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furre&ion  de  Jelus-Chrift  :  en  attachant  la  bouche  fur  l'endroit 
où  le  Corps  du  Sauveur  avoir  repofé ,  elle  le  l'uçoit  comme  fi  elle 
eut  voulu  iedéfaltérer  avec  les  eaux  d'une  agréable  fontaine.Toute 
la  ville  de  Jerulalem  ,  &  Jefus-Chritl  même  à  qui  clic  adrefi'alcs 
prières  ,  furent  témoins  des  larmes  qu'elle  répandit  en  cette  occa- 
iion  y  des  foupirs  qu'elle  pouffa,  &  de  la  douleur  dont  elle  feien- 
tit  pénétrée  dans  ce  faint  lieu.  C'étoit ,  comme  on  i  a  vu  ailleurs, 
une  coutume  établie  dans  les  premiers  ficelés ,  d'aller  à  Jérufalcm  Voyez  7V« 
vifiter  les  faints  lieux  3  &  une  partie  de  la  foi  (u)  confiftoit  à  ado-  8<  *l€' 
rcr  le  Sauveur  dans  les  endroits  où  fes  pieds  s'étoient  arrêtes ,  &  à 
aller  voir  les  précieux  monumens  de  la  naifianec  &  de  fa  paillon. 
Cet  ufage  n'etoit  pas  établi  feulement  parmi  les  fimples  fidèles. 
On  voyoit  (x)  aller  dans  les  faints  lieux  un  grand  nombre  d'E- 
vêques  ,  de  Martyrs  ,  de  gens  favans  &  confommés  dans  la 
feience  de  l'Egliie  ,  perfuadés  qu'il  eût  manqué  quelque  chofe  à 
leur  religion' ,  à  leur  feience  &  à  leurs  vertus ,  s'ils  n'euflent  pas 
adoré  Jcfus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a  donné  naif- 
fance  à  l'Evangile.  Si  Ciceron  (y)  a  cru  pouvoir  reprocher  à  un 
certain  perfonnage  tf avoir  appris  le  grec  non  pas  à  Athènes ,  mais 
à  Lilybie  &  le  latin  non  à  Rome  mais  en  Sicile  \  parce  que  cha- 
que pays  a  quelque  chofe  de  particulier  qui  le  diiting„e  &  qui  ne 
le  trouve  pas  ailleurs  ;  pourquoi  ne  pourra  t.on  pas  dire  que  per- 
fonne  ne  s'efl  perfectionné  dans  la  icienec  des  Saints ,  qu'il  n'ait 

demeuré  à  Jérufalem  ,  l' Athênc  des  chrétiens  ?  Il  cft  vrai  (z) 
■ — — —  . 

(m)  Adoraflê  ubi  ftsterunt  pedes  Domini ,   diorum  fa^iapervenifll*.  Fput.  Paul.t  tf 


pars  fidei  eft  ,  8c  quafi  rrcen'ia  nativitatis  & 
.crue»  ac  pafiîonis  viûifTe  veftigia.  Hier. 
Efifl.  m4  Dtjidtrmm ,  />.  j  t-  a .  ttm.  4,  part*  i. 

(jr)Longura  eft  nunc  ab  afcenfu  Do- 
mini ufquead prxfentem  di.m  per  fingulas 
jetâtes  currere ,  qui  Fpifcoporum  ,  qui 
Martyrum  ,  qui  eloquennum  in  dodrina 
Ecclefiaftica  virorum  ventrint  Jerofoly- 
mam  ,  putante s  minus  fe  religionis ,  minus 
habere  feientix  ,  nec  fummanj ,  flt  dicitur, 
manum  accepiifc  ^rcutum  ,  nifi  in  illis 
Chriftum  adoralTent  locis  ,  de  qtiibus  pri- 
mum  Evangelium  de  p^.ribulo  ccVufcave- 
rat.  Ccrtc  netiam  prxclarus  or.  tor  ,  re- 
prehendendum  nefeio  quçm  putat  ,  quod 
Htteras  Grxcas  non  Athenis  fed  Lilybxi  ; 
Latinas  non  Romx  ,  frd  in  Silicia  didice- 
tat ,  quod  videlicet  unaquxque  Prorin- 
cia  habeat  aliquid  proprium  ,  quod  alia 
arque  habere  non  poffit  ;  cur  nos  putamus 
abfque  Athcnis  noftris  quemquam  ad  ftu- 


Eufitib.dd  Marctll.  *pni  llttronym.  p.  Jjo. 

(y)  Cict't*  fut  c*  refrtcbt  J  (£.  Cicilius  : 
Si  optimisa  puerici.t  difciplinis ,  atquear- 
tibus  fluiJu:iiVi ,  &  in  lias  1Iabon1f.es,  fi 
litterasGrxcas  Athenl*  non  J.iijbxi,  La- 
tinas Romx  ,  non  in  iiiicia  didteifios.  Ci- 
cf.ro.  in  Divinat.  in  £>.  Ce. •//«>«, p.  jo, 
tm.  x  Oftr.  tilt.  Pttrif,  »nn.  If  £f . 

(t)  Nec  hoc  dicimus  ,  quod  renuamus 
regnum  Dei  intranos  efle,  &  fànclfos  viros 
etiam  in  exteris  efle  regionibu;  ;  fld  quod 
hoc  afi'eramus  ,  vel  maxime  eos  qui  in  toto 
orbe  (tint  primi  ,  hue  pir:ter  corgregari 
.  .  .  Ccrtè  flos  quidam  &  pretio/îflirmis 
lapis  inter  Ecclefiaftica  ornementa,  mo- 
nachorum  &  yirginum  chorus  «'(t.  Qui- 
cumque  in  Gallia  fucrit  primus ,  bac  pro- 
perat.  Divifus  ab  orbe  nofiro  Bntannus, 
fi  in  religione  proceflerit ,  occid.'o  foie 
dimifTo  quxrit  locum  fama  fibi  tantum  & 
Scripturarum  relatione  cognitum.  Quid 
referamus  Armcnios  ,  quid  Perfas,  quid- 

Hhhij. 
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que  le  Royaume  de  Dieu  efl  au  dedans  de  nous ,  6c  que  la  fainre- 
té  eft  de  tout  pays  *,  mais  on  a  l'avantage  de  voir  à  Jcrufalem  les 
premiers  hommes  du  monde  pour  la  vertu  -,  &  on  ne  peut  discon- 
venir que  les  iolitaires&  les  vierges  qui  y  font ,  ne  ibient,pour 
ainfi  dire ,  la  fleur  de  la  Religion  ,  la  richefle  &  l'ornement  de 
l'Eglife.  Si  quelqu'un  fe  trouvedans  les  Gaules  diflingué  par  fa 
vertu  ,  il  fe  fait  un  devoir  d'aller  à  Jérufalem.  S'il  s'en  rencontre 
dans  la  Grande  Bretagne  qui  ait  fait  quelque  progrès  dans  laper* 
fectîon  ,  il  quitte  fon  pays  ,  &  vient  des  extrêmitez  du  monde , 
chercher  une  ville  qu'il  ne  connoît  que  par  réputation  ,  &  par  ce 
qulil  en  a  lû  dans  les  faintes  Ecritures.  Les  Arméniens,  les  Per- 
les ,  les  peuples  des  Indes  ,  de  l'Ethiopie  &  de  l'Egypte  qui  eft 
voifine  de  la  Paleftine&  fi  fertile  en  Solitaires ,  ceux  du  Pont  8c 
&  de  la  Cappadoce ,  de  la  Céléfyrie ,  de  la  Méfopotamie  ,  accou- 
rent en  foule  à  Jérufalem  &  vérifient  cette  parole  du  Sauveur  :  Là 
oà  fera  le  corps  3  là  les  aides  s'affembleront.  Tous  ces  hommes  x 
dit  faint  Jérôme  ,  réunis  de  differens  pays  ,  nous  donnent  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus.  Leur  langage  efl  diffé- 
rent, mais  leur  Religion  eft  la-même  On  entend  dans  cette  ville 
chanter  les  louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs  ,qu*on  y  voit 
de  nations  différentes.  L'humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  venus  chrétiennes  efl  leur  vertu  favorite.  C'eft  là  que  celui  qui 
fera  le  plus  humble  &  le  dernier  de  tous ,  y  paflera  pour  le  pre- 
mier. Leurs  habits  (impies  &  communs ,  n'attirent  point  les  re- 
gards 8c  l'admiration  des  autres.  Un  chacun  peut  s'habiller  com- 
me il  lui  plaît  fans  craindre  d'être  loué  ni  blâmé.  La  manière  dont 
on  jeûne  n'attire  ni  attention  ni  vaine  gloire.  On  n'admire  point 
une  longue  abftinence,&  l'on  ne  condamne  point  un  jeûne  mo- 
déré. Si  quelqu'un  tombe  ou  s'il  demeure  firme  y  cela  regarde  fon 
maître.  Perfonne  ne  condamne  les  autres  de  peur  que  le  Seigneur 


Indiar  &  y£thiopix  populo»,  tpfamque  jux- 
ta  jfcgyptum  ,  fertilem  monachorum  , 
Poiuum  &  Cappadociam ,  Syriam-Cctlen , 
&  Mefopotarriiarn  cundaque  Orientis  exa- 
mina î  Qu*  juxta  Salvatoris  eloquium , 
dicentis  :  Ubiiumfat  fnttit  t$rp»t,  illuc 
ttngttgnbuntmt  stuil*  ,  concurrunrad  hase 
Loca  ,  &  diverfarum  nobts  vinutum  fpe- 
cimen  oftendunt.  Vox  quiJem  diflona; 
fcd  una  religio.  Tôt  pene  pfalientium 
chori,  quot  gentium  diverfitates.  Inter 
hxc  ,  qux  vel  prima  in  ChrilUanis  virtus 
«ft  ,  nihil  arrogant ,  nihii  de  continentia 
ùipercilii,  humiiitatis  inter  oranes  con- 
temio  eft.  Quicumque  noviffimiu  fuerit , 


hic  primus  putatur  :  in  vefte  nulla  difcre- 
tio ,  nulla  adruirario.  Utcumque  placue- 
rit  incedere ,  nec  detraâionii  eft ,  nec 
laudis.  Jajunia  quoque  neminem  fuble- 
vant  ;  aâc  defertur  inediar ,  nec  moderafa 
laturita»  condemnatur.  Su*  D*mm»  ffjt 
umufifmtffiu,  *tu  t*iit,  Nemo  judicat  alte- 
rum ,  ne  A  Domino  iudicetur.  Et  quod  ia 
plorifque  Provinciis  farailiare  eft ,  ut  ge- 
nuino  dente  fe  lacèrent ,  hic  penitus  non 
habetur.  Procul  luxuria,  procul  volap- 
cas  :  tanta  in  ipfa  urbe  orationum  loca, 
ut  ad  ea  peragrandum  dies  fufRcere  non 
pofltt.  Paula  &  tuSTocH.  if ifltlm  ad  M*r- 
atlam  êfttd  Hitttmywh  f.  fjo 
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ne  le  condamne  lui-même.  La  médilance  qui  eft  le  vice  de  tant 
de  provinces  ,  eft  un  mal  inconnu  à  Jérulalem.  La  luxure  &  la  vo- 
lupré  en  font  entièrement  bannies,  &  le  nombre  des  lieux  où  l'on 
va  faire  fa  prière  eft  fi  grand  >  qu'un  jour  enrier  ne  fuftît  pas  pour 
les  vifiter.  Mais  quelque  utile  que  foit  la  vilite  des  faints  lieux  , 
làint  Jérôme  ne  la  croyoit  point  néceflaire  :  &  s'il  l'a  confeillceà 
un  de  fes  amis  nommé  Didier  ,  il  en  a  détourne  faint  Paulin.  Ce 
n'eft  pas  y  lui  dit-il  [à]  ,  une  chofe  louable  d'avoir  été  à  Jérula- 
lem ,  mais  d'y  avoir  bien  vécu.  De  l'extrémité  de  la  Bretagne  le 
chemin  du  ciel  eft  aufli  ouvert  &  aufli  court  que  de  Jérulalem. 
Saint  Antoine  &  un  grand  nombre  de  Solitaires  de  l'Egypte ,  de 
la  Méfopotamic  ,  du  Pont ,  de  Cappadoce  &  de  l'Arménie  ,  font 
allés  au  ciel ,  quoiqu'ils  n'aient  point  vû  Jérufalem.  Saint  Hila- 
rionqui  étoit  ne  &  qui  avoit  vécu  dans  la  Pelcftin^  ,  ne  fut  qu'une 
feule  fois  à  Jérulalem  &  n'y  demeura  qu'un  jour  ,  pour  montrer 
qu'il  ncmiJprifoit  point  les  faints  lieux  dont  ilétoit  fi  proche ,  & 
en  méme-tems qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  fût  renfermé  dans  cette 
feule  ville.  Je  ne  veux  donc  pas  ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que  vous 
vous  imaginiez  qu'il  manque  quelque  chofe  à  votre  foi ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  vû  Jérufalem  ;  êt  je  ne  veux  pas  non  plus  que  vous 
me  regardiez  comme  plus  faint ,  parce  que  j'ai  le  bonheur  d'y 
demeurer.  Soit  ici  ,foit  ailleurs  ,  vos  bonnes  œuvres  feront  tou- 
jours d'un  égal  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  Si  les  lieux  que  Jefus- 
Chrift  {b)  a  lantifiés  par  fa  mort  &  par  fa  réfurreclion  ,  n'étoient 
pas  dans  une  ville  très-eélebre  où  il  y  a  unBarreau  &  une  Garnifon, 
&|toutce  qu'on  a  coutume  devoir  dans  les  autres  villesiou-fi  celle- 
ci  n'étoit  fréquentée  que  par  des  Solitaires  ,  tous  ceux  qui 'font 


(*)  Non  Jerofolymis  faille  ,  fed  Jerofo- 
lvmiï  bene  vixifle  laudandum  eft, ...  & 
de  Jerofolymis  8c  de  Britannia  arqualiter 
patet  aula  corleftis  . . .  Antonius  3c  cunda 
yfcgypri ,  8c  Mefopotamix ,  Ponti ,  Cappa- 
docix&  Armenir  examina  Monachorum, 
nonviderunt  Jerofolymam  :  8t  patet  illis 
abfque  bac  urbe  Paradifî  janua.  Bc-nus 
Hilarion ,  quum  Pabrftinus  effet ,  &  in  Pa- 
Jrftina  vireret,  uno  tantum  die  vidit  Je- 
rofolymam, ut  nec  contemnere  loca  fan- 
fta  propter  viciniam  ,  nec  rurfus  Domi- 
num  loco  claudere  videretur ...  Ne  quid- 
quam  fidet  tuar  deeffe  putei ,  quia  Jerofo- 
lymam non  vidifti  :  nec  notideirco  melio- 
rei  xflimes  ,  quôd  hujus  loci  habitaculo 
rruimur  :  fed  five  hîc  ,  five  alibi ,  xquaiem 
te  pro  operibus  tuis  apud  Dominum  no- 
firumhabere  mercedem.  Hieron.  tfft.aJ 


I'uulinum  ,  p.  Je»}  CJ  f  64  ,  tem.  4  ,  parti  t. 

(  h)  Si  crucis  &  refurreâionis  loca  non 
effent  in  urbe  celebcrrima ,  in  quaCuria  , 
in  qua  aula  mititum,  in  qua  feorta,  mimi , 
feurrx  ,  &  omnia  funt ,  qur  (oient  in  cx- 
terit  urbibus ,  Tel  ii  monachorum  turbis 
folummodo  frequentareruc ,  expetendum 
rêvera  hujufcemodi  cunetis  monachii effet 
habitaculû.  Nunc  veto  fummx  ftultitii  eft 
renun  tiare  feculo  ,  dimitterepatriam,  ur- 
bcs  deferere,  Monachum  profitrri ,  &  in- 
ter  majores  populos  peregrevivere  .  quam 
eras  vichirus  in  patria.  De  toto  hue  orbe 
concurritur.  Plena  eft  civita-  univer/î  ge- 
neris  hommum:  8c  tanta  urriufque  fexut 
conftipatio  ,  ut  quod  alibi  ex  parte  fagie- 
bas ,  hic  totum  fuftinere  eogam.  Hierom. 
Epifl.  sd  l'*ulumm,p.  fif. 
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profcflion  de  cet  ctat,devroient  fouhaiter  d'y  établir  leur  demeure. 
Mais  quelle  folie  feroit-ce  de  renoncer  au  fiecle  ,  d'abandonner 
fon  pays ,  de  s'éloigner  des  villes  ,  de  faire  profeffion  de  la  vie 
monaftique ,  fi  Ton  venoit  enfuite  à  s'engager  dans  le  grand  mon- 
de avec  moins  de  ménagement  y  Se  beaucoup  plus  de  péril  que 
dans  le  lieu  même  de  fa  naiffance?  On  vient  à  J-erufalem  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  :  cette  ville  eft  remplie  de  toutes  fortes  de 
gens  i'ony  voit  une  fi  grande  foule  d'hommes  &  de  femmes, 
qu'on  eft  contraint  d'y  fouffrir  tout  à  la  fois  Ja  vue  de  mille  ob- 
jets qu'on  auroit  eu  foin  d'éviter  ,  &  qu'on  ne  rencontre  ailleurs 
qu'en  partie. 

Sur  le  Jeûne.  X  L 1 1 1.  Voila  ce  que  dit  faint  Jérôme  pour  &  contre  le  pè- 
lerinage de  Jérufalem.  Il  fait  remonter  jufqu'aux  Apôtres ,  l'ufage 
où  l'on  étoit  dejbn  tems ,  de  jeûner  le  carême.  Nous  ne  faifons , 
dir-il  (c)  qu'un  carême  félon  la  tradition  des  Apôtres ,  qui  eft 
obfervé  par  tout  le  monde  ;  au  lieu  que  les  Montanifles  en  font 
trois  tous  les  ans ,  comme  fi  trois  Sauveurs  avoient  foufîèrt  la  mort 
pour  nous.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  tou- 
te l'année ,  excepté  les  cinquante  jours  d'après  Pâque  i  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouve- 
ment d'une  dévotion  volontaire  ,&  la  faire  par  la  nécelïité  qu'im- 
pofe  la  loi.  La  pratique  (d)  des  Eglifes  d'Efr-agne  8c  de  Rome 
étoit  de  jeûner  le  famedi.  Les  Moines  de  Tabcnjie  jeûnoient  deux 
fois  la  femaine  (*),le  mercredi  &  le  vendredi ,  hors  le  tems  de 
de  Pâque  &  de  la  Pentecôte  ,  les  autres  jours  il  leur  étoit  permis 
de  manger  après  midi.  On  donnoit  à  fouper  à  ceux  qui  travail- 
loient ,  aux  vieillars ,  aux  enfans ,  &  à  tous  dans  les  chaleurs  excef- 
fives.  Il  y  en  avoit  qui  ne  mangeoient  que  le  foir ,  &  même  peu  de 
chofe  ;  d'autres  qui  tant  à  dîner  qu'à  louper  fe  contentoient  d'un 
mets  ;  quelques-uns  fortoient  de  table  après  avoir  mangé  un  peu 

(f  )  Nos  unam  Quadragefimam  fecun-  j  fabbati  ab  omnibus  jejunatur  ,  excepto 
dura  traditionem  Apoftolorum  ,  toto  no-  j  tempore  Patch»  &  Pentecoftes.  AJiis  die- 


bis  orbe  congruo ,  jejunamus.  llli  (  Mon- 
tanifbr  )  très  in  anno  faciunt  Quadragefi- 
mas  ,  quaïï  tre*  paflî  fint  Salvatores.  Non 
quod  &  per  totura  annum  >  excepta  Pente- 


bus  comedunt  qui  volunt  poft  mendiera: 
&  in  cœna  fimiiîter  menfa  ponitur,  prop- 
ter  l  iborantcs ,  fenes  &  pueros  ,  arftufque 
gravifllmos.  Sunt  qui  fecundô  parum  co- 


cotte jeiunare  non  liceat:  ted  quod  aliud  j  medunt  ;  altî  qui  prandii ,  five  coenz  uoo* 


fit  neceflîtate  ,  aliud  voluntate  munus  of- 
ferre.  Hieron.  Eptft.  i?  md  ALirctitam, 

(J)  De  Sabbato  quod  quxris  utrum  ie- 
junandum  fit ... .  Quod  Romana  fceele 


tantum  cibo  conterai  funt.  Nonaulli  gu- , 
ftato  paulul  m  pane  egrediuntur.  Omnes 
pariter  comedunt  Qui  ad  menfam  ire  no- 
lucrit,  in  cellula  fîia  panera  tantum  & 
aquam  ,  ac  (alem  accipit ,  five  in  uno  die 


fia  &  Hifpania?  obfervare  perhibentur,  &c.  (  voluerit ,  five  poft  biduuro.  Hieron.  ?r*- 
Hieron.  Epifi,  j  a  U  Lntimium ,  /.  179.     \f«.  in  R*/»/.  S.  f*cbtmii*fu4  H»lftt*iamt 
(*)  Bis  in  hebdomada ,  <juaiu  &  fexta  I  Ctd.  rtg.  w  3h 
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de  pain.  Leur  réfe&ion  Te  falloir  à  la  même  heure.  Ceux  qui  la  pre- 
noienc  dans  leurs  célulcs ,  h 'y  portoient  que  du  pain ,  de  l'eau  & 
du  Tel ,  pour  en  ulcr  une  fois  le  jour ,  ou  de  deux  jours  l'un.  Saint 
Hilarion  pouffa  les  auftérités  beaucoup  plus  loin.  Retiré  dans  la 
tolitude  à  l'âge  de  quinze  ans  (/) ,  il  le  retrancha  dabord  le  pain , 
&  ne  mangea  pendant  fix  ans  que  (g)  quinze  figues  par  jour  , 
encore  ne  les  prcnoit-il  qu'après  le  foleU  couché.  Lorlqu'ii  lefcn- 
toit  lollicité  par  quelques  mauvais  defirs ,  il  diminuoit  cette  nour- 
riture ,  &  paffoit  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger. 
Depuis  l'âge  de  vingt  &  un  an  jufqu'à  vingt-fept ,  il  ne  mangea 
autre  chofe  durant  les  trois  premières  années ,  qu'un  demi  feptier 
de  lentilles  trempées  dans  lcau  froide  ;  &  durant  les  trois  autres  , 
que  du  pain  avec  du  fei  &  de  l'eau.  Depuis  vingt-fept  ans  jufqu'à 
trente  il  ne  véquit  que  d'herbes  lauvages  &  de  racines  crues  de 
quelques  arbrifléaux.  Dc-Ià  jufqu'à  trente-cinq  ans  il  ne  prit  par 
jour  que  fix  onces  de  pain  d'orge  &  un  peu  d'herbes  cuites  fans 
huile.  Mais  comme  au  bout  de  ce*  tems  il  s'apperçut  que  fef  yeux 
s  obfcurciffoient3&  qu'il  fe  trouva  tourmenté  d'une  gratclle  qui  lui 
caufoit  une  demengeaifon  violente  par  tout  le  corps  ,  &  rendoit 
fa  peau  auffi  rude  que  de  la  pierre  ponce ,  il  ajouta  de  l'huile  aux 
herbes  cuites  qu'il  mangeoit.  Après  avoir  vécu  dans  cette  ablti- 
nenec  jufqu'à  foixante  ans  ,  fans  goûter  jamais  ni  fruits  ni  légu- 
mes ,  voyant  alors  que  fon  corps  s'atténuoit ,  6c  que  fa  mort  n'é- 
toit  pas  éloignée,  il  ne  mangea  plus  de  pain  depuis  foixante-qua- 
tre  ans  jufqu'à  quatre-vingt  y  qui  fut  le  terme  de  la  vie  :  on  lui  pré- 
paroit  pendant  cet  intervalle  une  nourriture  avec  un  peu  de  fa- 
rine &  des  herbes  pillées  :  &  tout  fon  boire  &  fon  manger  ne  pé- 
foit  que  cinq  onces.  Telles"  furent  les  abftinences  de  faint  Hila- 
rion qu'il  accompagna  toujours  du  jeûne  ,  même  aux  jours  de  fê- 
tes &  dans  les  plus  grandes  maladies.  Sainte  Afellc  vierge ,  de 
l'une  des  plus  illuftres  familles  de  Rome  ,  fournit  un  fécond  éxem- 
ple  de  jeunes  extraordinaires  ;  elle  jeûnoit  (h)  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  ,  paffant  quelquefois  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
er.  En  carême  elle  alloit  plus  loin  ;  donnant  à  fon  zele  toute  Pay- 
eur dont  elle  étoit  capable ,  elle  ne  prenoit  prefque  aucune  nour- 
riture. Cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  parvint  jufqu'à  l'âge  de 


Hieron.  tpifl.  1 1  *d  Marttllvn  .p.  <  5 . 

(/)  HiER.  i*  Vît*  S.  Uilariênis ,  p.  jf. 

(  1  )  Idem  iHJ.  p.  76  &  77. 

(b)  Ciimque  per  omnqni  annum  ,  jugi 
jejunio  palceretur  v  biduo  triduoque  ne 
perraanens  ;  tum  veru  in  Quadrageiîma  , 


navigii  fui  vela  tendebat  ,  omnes  penc 
hebdomadas  vultu  Ixtanft  conjunge ns.  Et 
quod  itnpoflîbile  forfitan  eft  hominibus  ad 
credendum ,  Deo  autem  przftantepo(T<bile 
cft ,  ita  ad  quinquagenariam  pervenit 
xtatem  ,  ut  non  dolcrct  Aomachujn  ,  Sec. 
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cinquante  ans  fans  avoir  reiTenti  aucun  mal  d'eftdmac  ,  ce  qui  pa- 
roitroit  incroyable  ,  lil'on  ne  fçavoit'ciue  tout  eftpoflible  à  celui 
que  Dieu  aide  de  la  grâce.  Saine  Jérôme  qui  rapporte  ces  deux 
exemples  ,  ne  les  propofe  pas  comme  des  modèles  qu'on  doive 
imiter  :  &  fon  fentiment  eft  (*)  qu'il  vaut  mieux  manger  peu,  & 
demeurer  toujours  fur  Ton  appétit ,  que  de  jeûner  trois  jours  de 
fuite  ;&  qu'il eft  plus  à  propos  de  prendre  chaque  jour  un  peu  de 
nourriture  ,  que  de  fe  raffafier  après  avoir  jeûné  plufteurs  jours. 
Je  ne  faurois ,  dit-il  (k) ,  approuver  fur-tout  dans  des  jeunes  gens 
ces  jeûnes  exceflifs ,  Se  ces  longues  abftinences  qui  durent  plusieurs 
femaines  de  fuite  ,  êc  où  Ton  s'interdit  jufqu'à  l'ufage  de  l'huile 
6c  du  fruit.  Laiflbns  ces  fortes  de  jeûnes  aux  adorateurs  d'ifïs  & 
de  Crbele ,  qui  par  une  abftinence  pleine  de  fenfualité  ,  font  feru- 
pule  de  manger  du  pain ,  tandis  qu'ils  dévorent  les  faifans  6c  les 
tourterelles  toutes  fumantes.  La  grande  règle  que  l'on  doit  fuivre 
dans  un  jeûne  continuel ,  ajoute  ce  Père ,  eft  de  ménager  fes  for- 
ces pour  fournir  une  longue  câriere ,  de  peur  qu'en  courant  d'a- 
bord ,  -on  ne  tombe  à  moitié  chemin.  Mais  dans  le  jeûne  du  ca- 
rême ,  il  faut  s'abandonner  à  toute  fa  ferveur ,  en  obiervant  néan- 
moins que  les  folitaires  &  les  vierges  ne  doivent  pas  fe  régler  dans 
leur  abftinence  fur  les  gens  du  monde ,  qui  femblables  en  quel- 
que façon  aux  huitres  qui  fe  nourriiTent  Je  leur  eau ,  cuifent  du- 
rant le  carême  les  viandes  dont  ils  fe  font  remplis ,  6c  fe  prépa- 
rent en  même-tems  à  de  nouveaux  excès ,  au  lieu  que  les  vierges* 
6c  les  folitaires  doivent  alors  ménager  leur  zele ,  en  fe  fou  venant 
que  le  jeûne  doit  être  continuel.  G'eft  pourquoi  ce  Père  écrivant 
à  Népoticn  (/)  ,  lui  confeille  de  régler  fur  fes  forces  ,  l'auftérité 


(i)  Parois  cibus ,  &  venter  femper  efu- 
riens ,  triduanis  jejuniis  prxfertur.  Et  mul- 
to  meliùs  eft  quotidie  parutn  ,  quàm  rarô 
Cuis  fiunere.  Hieron.  tpifL.  47  mi  F*rt*m> 

t*g>   .  x 

{k)  Dilplicent  mini ,  in  teneris  maxime 

jrtatibus  ,  longa  &  i  m  modéra  ta  jejunia,  in 
quîbus  jungontar  hebdomades ,  &  oleum 
in  cibo ,  ac  poraa  vetantur . . .  Faciant  hoc 
cul  tores  Ifidis  &  Cybeles ,  qui  gulofa  ab- 
ftinentia  phaiîdcs  ares  ,  ac  (limantes  tortu- 
res Torant ,  ne  feilicet  cerealia  dona  con 


Quanquam  alia  fît  condirio  fecularium , 
alia  ▼irgurum  ac  monachorum.  Secularir 
homo  in  Quadragefîm»  ventris  ingluviem 
decoqoit ,  &  in  cochlearum  morem  fucco 
viâitans  fuo ,  futuris  dapibus  ac  fâgirur , 
aquaticulum  parât.  Virgo  tt  Monachus  fie 
in  Qaadragenma  fuos  admittant  equos,  ot 
fibi  meminerint  femper  efle  currendum. 
HtEKON.f/f/I.  57  miLmmm  y p.  jpj. 

(  /  )  Tanrtun  tibi  jejuniorum  modum 
impone  ,  quantum  ferre  potes.  Sint  tibi 
pura  ,  cafta ,  fîmplicia  ,  moderata  Se  non 


tanunent.  Hoc  in  perpetuum  jejumum  iuper/htiofa  jejunia.  Quid  prodeft  oleo 
przceptnm  fit  j  /vtlongo  itinere  vires  per-l  non  vefci  ,  &  moleftias  qualdam  difficul- 
petes  fnpparentur  :  ne  in  prima  raannonr  tatefque  cibornm  quatrere ,  carycas  ,  ré- 
currentes «corruamus  in  mediis.  Carterum,  per  ,  nuces ,  palmarum  froâus  »  fimilam , 
ut  ante  ferip/î  ,  in  Quadragefîma  conti-  roel ,  piftacia  t  Tota  hortorum  cultura  ve- 
nentix  vela  pandenda  funt,  &  tota  aurigx  xatur ,  ut  cibario  non  vefeamur  pane ,  te 
r«^r„i,         1,  1-   aum  içjicia,  feaamur,  i  reeno  coîlorum 

de 
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de  fes  jeûnes  ,  &  de  faire  en  forte  que  la  fupcrftition  n'y  ayant 
aucune  part  &  que  la  pureté ,  l'innocence ,  la  fimplicité&  la  mo- 
dération les  aflaiionnent  toujours.  Quelle  folie,  dit-il ,  de  ne  vou- 
loir pas  ufer  d'huile  ,  tandis  que  l'on  fe  tourmente  pour  trouver 
des  hgues  ,  du  poivre  ,  des  noix  ,  des  fruits  de  palmier  ,  la  fleur 
de  froment ,  du  miel  &  des  piftaches  ?  On  prend  des  foins  &  des 
peines  incroyables  à  cultiver  un  jardin ,  pour  ne  point  manger  de 
pain  :  &  l'on  perd  le  ciel  tandis  que  l'on  ne  s'occupe  qu'à  cher- 
cher ce  qui  flate  les  fens.  J'ai  même  ouï  dire  que  quelques-uns  par 
une  abftincnce  bizarc  &  contraire  à  toutes  les  loix  de  la  nature, 
s'interdifent  entièrement  l'ufagc  de  l'eau  &  du  pain  \  &  que  com- 
pofant  avec  du  jus  de  beces  &  d'autres  herbes  femblablcs  r  un  breu- 
vage délicieux  ,  ils  le  prennent  dans  une  coquille  au  lieu  de  rafle 
ou  de  verre.  O  Dieu  !  pouvons-nous  bien  fans  rougir  donner  ainli 
dans  la  bagatelle  ,  &  nous  attacher  à  des  pratiques  pleines  de  fu- 
perftition  ?  Tandis  que  nous  accordons  à  la  nature  tout  ce  qui  peut 
contenter  fa  délicatefle  ,  ofons  nous  bien  nous  faire  un  mérite  8c 
une  gloire  de  notre  abftincnce  ?  C'cft  jeûner  d'une  manière  bien 
rigoureufe  &  bien  auitere  ,  que  de  fe  réduire  à  ne  boire  que  de 
l'eau  ,  &  à  ne  manger  que  du  pain  ;  mais  parce  que  cette  nourri- 
ture efl:  commune  &  ordinaire  à  tous  les  hommes ,  &  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  cette  pratique  ,  je  ne  fçai  quel  éclat  qui  flate 
notre  vanité  ,  nous  nous  imaginons  que  cette  elpece  d'abftincncc 
ne  mérite  pas  le  nom  de  Jeûne.  L'éxcmplede  Daniel  qui  s'abflinc 
durant  trois  femaines  de  tout  ce  qui  auroit  pû  flater  fon  goût  ,  ne 
mangeant  ni  pain  délicat  ni  chair  ,  ne  buvant  point  de  vin  & 
n'ufant  point  d'huile  ,  nous  apprend  (m)  à  nous  abftenir  dans  le 
tems  du  jeûne,  des  mets  les  plus  délicats  ,  c'eft-à-dirc ,  de  ne  point, 
manger  de  viande ,  de  ne  point  boire  de  vin ,. ni  ufer  d'huile. 

X  L I V.  On  ne  convenoit  pas  (;;)  encore  du  tems  de  fainr  Je-  Sur  Pètai 
rôme  à  qui  l'on  devoit  attribuer  l'inftitution  de  l'état  monafti-  «onafli^ae.. 
que.  Quelques-uns  en  faifoient  honneur  à  Elie&  à  S.  Jean  ;  mais 


retrahimur.  Audio  prasrerca  quofilam  con- 
tra rerum  hominumque  mturam,  aquam 
non  bibere,  nec  vefet  pane;  fed  forbi- 
tiunculas  delicatas  &  contrica  olcra  ,  bc- 
tarumque  fuccum ,  non  calice  forbere  ,  fed 
concha.  Proh  pudor  !  non  erubefeimus 
iftiufmodi  ineptiis  ;  nec  txdct  fuperftitio- 
tfû  !  Infuper  etiam  famam  abfHnentix  in 
deliciis  quxrimu!.  Forîiflîmum  jejonium 
eft  ,  aqua  &  panif.  SeJ  quia  gloriam  non 
habet ,  &  omnes  pane  &  aqua  vivimus , 
qua/î  publicum  &  commune  jejunium  non 

Tome  X. 


put  tur.  HitROK.  Ep.  n  ad  Neftt.p.  $64. 

(m)  £,ç»  Daniel  lugeham  triant  Itekdemet- 
Âurnm  iiebus  :  panent  de/ider.UiUm  non  te- 
rne il  ;  £5  caro  vitmm  nen  tntfthrmu  m  et 
tittnm,  fed  néant  éteignent»  ttntloi  hem  Hoc 
docemur  excroplo  ,  tempore  jejunii  àcibis 
delicatioribuf  ablUnere  [  quod  ego  piito  ' 
nunc  dici  panem  defiderabilem  ]  nec  car- 
nem  comedere,  necvtnum  bibere.  Hier. 
Cammtm.  tn  cap.  ÎO  Damt>i<  .  p  ijj,  1 1  t8. 

(n)  Hieron/m  Vita  fi*Oè  p.iuli  Ertmi- 
i*if.  68     69  ,  tant,  4  ,  ;.'rie  i. 
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ce  lJere  dit  qu'il  lui  lemble  que  ces  deux  Saints  ont  été  plutôt  Pro» 
phétes  que  Moines  ;  d'autres ,  ajoute- t-il  ,  donc  le .  fendaient  eft 
communément  reçu ,  reconnoiflent  iaint  Antoine  pour  initituteur 
de  la  profeflion  monaftique  ;  ce  qui  n'efl  vrai  qu'en  partie  , 
parce ,  dit-il ,  que  laint  Antoiuc  n'eft  pas  le  premier  qui  aie  em- 
Draifé  cette  profeflion ,  quoiqu'il  l'ait  mife  en  réputation.  Ses  dif- 
ciples  mêmes  ,  Amathas  &  Macairc ,  affurent  encore  aujourd'hui 
qu'un  certain  PauldeThebes  a  été  le  fondateur  de  cet  inftitut , 
8c  nous  fuivons  cette  opinion.  Ce  Pere  appelle  en  un  autre  en- 
droit (o)  Paul ,  Antoine ,  Julien ,  Hiiarion  &les  Macaires ,  prin- 
ces de  la  vie  folitaire ,  &  il  donne  le  même  titre  (p)  à  Elie  8c  à 
Elilee  ;  ajoutant  que  les  enfans  des  Prophètes  qui  demeuroient 
dans  les  champs  Se  dans  les  folitudes  8c  qui  fe  bâtiflbient  des 
tentes  fur  les  bords  <lu  Jourdain  ,  étoient  aufli  chefs  de  moines. 
Il  met  de  ce  nombre  les  enfans  de  Rechab  dont  Dieu  lui-même  a 
fait  1  éloge  par  la  bouche  de  Jérémic.  Les  Moines  s'étoient  déjà 
multiplies  autrement  dans  le  quatrième  ficelé ,  &  on  en  voyoit  des 
troupes  innombrables  (q)  en  Méfopotamie  &  en  Egypte.  Il  y  en 
avoit  de  trois  fortes.  Les  Cénobites  ,  appellés  en  la  langue  du 
pays  Saufes  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  vivoient  en  commun  ;  les  Ana- 
chorètes qui  demeuroient  feuls  dans  les  délerts  Se  féparés  du  relie 
des  hommes  ,  n'ayant  plus  aucun  commerce  avec  le  monde.  En 
fortant  des  monafteres  où  ils  avoient  vécu  quelque  tems  pour  fe 
former  à  la  vertu  ,  ils  n'emportoient  avec  eux  dans  les  deferts  , 
que  du  pain  8c  du  fel.  S.  Paul  Hcrmite  a  fondé  cet  inftitut  (r)  , 
laint  Antoine  Ta  iliuftré  ;  8c  fi  l'on  veut  remonter  jufqu'à  fon  ori- 
gine,  on  peut  dire  que  faint  Jean-Batifte  en  eft  le  premier  auteur. 
La  troifiéme  cfpece  de  Moines  étok  de  ceux  qu'on  appelloit  Re- 
moboth  (s)  ,  gens  très-déré^lcs  8c  univerfcllement  raéprifés.  Ils 
demeuroient  enfemble  deux  adeux,ou  troisàtrois,&  rarement  en 
plus  grand  nombre ,  vivant  dans  l'indépendance  &  au  gré  de  leur» 
defirs.  Pour  fournir  à  la  dépenfe  de  table  oui  étoit  commune  en- 
tre eux ,  ils  donnoient  chacun  une  partie  ac  ce  qu'ils  avoient  ga- 
gné par  le  travail  de  leurs  mains.  La  plupart  demeuroient  dans  les 
villes  ou  dans  les  bourgs  >*  &  comme  fi  la  fainteté  confilloit  à  bien 
travailler ,  8c  non  pas  a  bien  vivre  ,  ils  vendoient  ordinairement 
leurs  ouvrages  plus  chèrement  que  ne  faifoient  les  gens  du  monde. 
Ilsfe  brouilloient  fouvent  enfemble;  carcomme  ils  s'entretenoient 

(t)  Hierok.  Efifl.  49  ni  ttuli».  f.  565.  I     (fj  Hierok.  tfèf}.  it  U  Emfith.  f.  44. 
(/)  Hieron.  Ctmmtnt.  lib.  5  m  cdp.  %o  j     (r)  Idem  iM.  fag.  46. 

f*g.  13*.  I     (0  HlSRON.  ipift.  llêdSmflMi.  f.  44. 
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6c  fe  nouri  iffoient  à  leurs  propres  dépens ,  ils  ne  vouloienr  le  iou-  * 
mettre  à  perlonne.lls  avoient  néanmoins  coutume  de  fe  difputer  la 
gloire  du  jeûne ,  cherchant  à  vaincre  8c  à  triompher  dans  une 
adion  dont  ils  aur oient  dû  dérober  la  connoiffance  aux  hommes. 
Tout  étoit  affectation  parmi  eux  i  porter  de  grandes  manches  , 
des  iouliers  larges  ,  un  gros  habit ,  foupirer  iouvenr  ,  vifiter  les 
vierges ,  médire  des  Ecdéûafliqucs  :  voila  ce  qui  faiioit  leur  vertu. 
Les  jours  de  fêtes  étoient  pour  eux  des  jours  d'intempérance  :  à 
ce  portrait  que  faint  Jérôme  fait  des  Remoboths  on  reconnoît  les 
Sarabaïtes  dont  il  eft  parlé  dans  les  conférences  de  Caffien  (s)  & 
dans  la  règle  de  S.  Benoît  (r),quc  l'un  8c  l'autre  font  paflerpour 
une  très-mauvaife  eipece  de  Moines.  Saint  Benoît  en  ajoute  une 
quatrième  encore  plus  détcftable.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter ici  ce  que  laint  Jérôme  dit  de  ceux  qui  vivoient  en  com- 
mun ,  «fe  qu'on  appellok  pour  cette  raifon  Cénobites.  Le  premier 
devoir  auquel  ils  s'engagent  8c  qui  eft  comme  le  lien  de  leur  lo- 
ciété  ,efta'obéir  à  leurs  anciens  ,  8c  de  faire  tout  ce  qui  leur  cft 
ordonné.  On  les  diftribuc  par  décurics  8c  par  centuries  y  de  ma- 
nière qu'un  décurion  commande  à  neuf  Moines ,  &un  cenrenier 
à  dix  décurics.  Us  demeurent  en  particulier  dans  des  cellules  fépa- 
rées  les  unes  des  autres ,  avec  défénfe  de  fe  joindre  enfemble  avant 
l'heure  de  noue  II  n'y  a  aue  les  décurions  qui  aient  la  liberté  de 
vifiter  ceux  qui  font  lous  leur  direction ,  afin  que  fi  quelqu'un  eft 
agité  de  mauvaifes  penfées  ,  ils  puiffent  le  confoler  dans  les  pei- 
nes. Lis  ont  coutume  de  s'aflcmbfer  à  l'heure  de  nonc  pour  chan- 
ter des  Picaumes ,  &  pour  lire  la  lainte  Ecriture.  Après  la  prière  , 
tous  étant  aflîs  ,  celui  qu'ils  appellent  le  Pere  fe  met  au  milieu 
d'eux  ,  8c  leur  fait  une  exhortation  fpirituclle.  Tandis  qu'il  parle, 
tous  les  autres  gardent  un  profond  iilence  ,  &  perlonne  n'ofe  ni 
cracher  ni  lever  les  yeux.  Ils  ne  lui  applaudiflent  que  par  les  lar- 
mes qu'ils  répandent  en  (ilcnce  -  étouffant  jufqu'aux  foupirs  que  la 
componction  fait  naître.  Mais  lorfqu'on  vient  à  leur  parler  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift  ,  de  la  félicite  future  8c  de  la  gloire  qui 
leur  eft  promife  ;  alors  levant  les  yeux  au  ciel ,  8c  lai  fiant  écha- 
p?r  quelques  foupirs  ,  ils  difent  en  eux-mêmes  :  Qui  me  donnera  fj*im.  h* 
des  ailes  comme  à  Li  colombe  ,  afin  que  *e  fuiffe  iu  envoler  CT  me  re- 
pofer.  Cela  fait,  ils  fe  iéparent  8c  vont  le  mettre  à  table,  chaque  dé- 
curie avec  Ion  décurion.  Us  y  fervent  tour  à  tour  ,  chacun  la  fe- 
maine.  On  y  garde  un  filcnce  éxael ,  8c  on  n'entend  aucun  bruit 

(»)  CassiaNus,  Ctllat.  18  c*p.  4  ,  p.  107,     t'f-  7>  /•  -o8,i#»n.  7  HiMhtb.  Pair.- 
(#jS.  BknedicTUS,  R/x«/«  «/•  >• 
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pendant  le  repas.  Toute  leur  nourriture  confiftc  en  du  pain  ,  des 
légumes  8c  des  herbes  dont  le  Tel  fak  tout  l'afTaifonncment.  11  n'y 
a  que  les  vieillards  qui  boivent  du  vin.  On  leur  donne  à  dîner 
de  même  qu'aux  jeunes  ,  ahn  de  foutenir  la  vfeillefle  de  ceux-là ,  & 
de  fortifier  la  foibleffe  de  ceux-ci.  Après  le  repas  ils  fe  lèvent  de 
table ,  difent  les  grâces  8c  fè  retirent  en  leur  cellule ,  où  ils  s'en- 
tretiennent jufqu'à  vêpres  avec  ceux  de  leur  décurie.  Avez-vous 
remarqué ,  difent-ils ,  de  combien  de  grâces  le  ciel  à  prévenu  ce- 
lui-ci ?  combien  celui-là  eft  filentieux  ?  combien  cet  autre  à  l'air 
grave  8c  modefte  ?  ils  confolent  les  foibles  6c  encouragent  les  fer- 
vens  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  la  perfection. 
Lorfqu'ils  ne  font  point  leurs  prières  en  commun  ,  ils  veillent  en 
particulier  dans  leurs  chambres  durant  la  nuit  ;  6c  il  y  en  a  qui 
ont  foin  de  faire  la  ronde  8c  d'écouter  à  la  porte  des  cellules  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  font ,  8c  à  quoi  ils  s'occupent.  S'ils  en  trouvent 
quelqu'un  qui  foit  tiede  8c  languiflant  dans  fes  devoirs ,  ils  ne  lui 
font  point  de  réprimande  ,  mais  diffimulant  fa  faute ,  ils  le  vont 
voir  plus  fouvent  >  8c  entrant  les  premiers  en  matière ,  ils  lui  font 
de  l'oraifon  un  portrait  qui  les  gagne  >  au  lieu  de  leur  en  faire 
une  loi  qui  les  gêne.  On  leur  donne  tous  les  jours  quelque  ou- 
vrage à  tâche  ;  &  quand  ils  l'ont  fait ,  ils  le  mettent  entre  les  mains 
de  leur  décurion  \  8c  celui-ci  va  tous  les  mois  rendre  compte  au 
Supérieur  avec  une  crainte  refpeâueufe.  Il  a  auffi  foin  de  goûter 
ce  que  l'on  a  prépare  pour  la  nourriture  des  frères.  Gomme  il  rreft 
pas  permis  de  dire  qu  on  n'a  point  de  robe ,  de  coule  ou  de  natte 
pour  coucher ,  l'œconome  règle  toutes  chofes  avec  tant  de  fageflé 
que  perfbnne  ne  demande  rien  ,  parce  que  rien  ne  leur  manque. 
Si  quelqu'un  tombe  malade  ,  on  le  transporte  de  fa  cellule  dans 
une  chambre  plus  grande ,  8c  les  anciens  en  prennent  un  Ct  grand 
foin  ,  qu'il  n'a  pas  fujet  de  defirer  ni  les  délices  des  villes ,  ni  les 
foins  d'une  mere.  Le  Dimanche  ils  ne  s'occupent  qu'à  la  leâureâe 
à  la  prière.  Ils  s'y  appliquent  auffi  en  tout  tems  après  le  travail  ma- 
nuel ,  &  ils  apprennent  tous  les  jours  quelque  chofe  de  l'Ecriture 
fainte.  Ils  jeûnent  également  toute  l'année ,  excepté  en  carême , 
où  il  leur  eft  permis  de  redoubler  leurs  mortifications  &  leursau- 
flérités.  Depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte  on  change  le  fouper 
en  dîner  ,  tant  pour  fe  conformer  à  la  tradition  de  l'Eglife  ,  que 
de  peur  qu'on  ne  fe  charge  trop  l'eftomac  en  fàifant  deux  repas 
par  jour.  Tels  étoient  ces  Effcniens  dont  parle  Philon  ;  tels  ceux 
dont  Jofeph  nous  fait  les  portraits  dans  fon  fécond  livre  de  la  cap- 
tivité des  Juifs.  Avant  le  voyage  defaint  Athanafe  en  Italie  ,  on 
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ne  connoifibit  pas  à  Rome  la  vie  monaftique  ,  &  i  1  n'y  avoic  point 
dans  cette  ville  de  femme  de  qualité  qui  fçût  quelle  étoit  la  vie 

des  folitaires  ,  ni  qui  osât  en  prendre  le  nom  ,  à  caufe  que  cela 
étoit  fi  nouveau  qu'il  paflbit  pour  vil  &  même  pour  honteux  dans 
Pefprit  des  peuples.  Sainte  Marcelle ,  dit  iaint  Jérôme  (a) , apprit 
premièrement  par  des  Prêtres  d'Alexandrie  &  par  S.  Aihanafe  , 
puis  par  Pierre  fon  fuccefleur ,  la  vie  de  iaint  Antoine  qui  n'étoit 
pas  encore  mort ,  la  dilcipline  qui  le  pratiquoit  dans  les  mona- 
itères  de  S.  Pacôme  dans  laThébaïde  ,  8c  celles  qu'obier  ,  oient 
les  vierges  &  les  veuves  ,  8c  elle  n'eut  point  de  honte  de  faire  pro- 
fcflion  de  ce  qu'elle  connut  être  agréable  à  Jcfus-Chrift  C'étoit 
vers  Tan  3  74.  Elle  fut  imitée  quelques  années  après  par  Sophro- 
nie  8c  par  d'autres.  Pammaque  ,  Sénateur  Romain  ,  donna  après 
la  mort  de  fa  femme  qui  étoit  fille  de  làinte  Paule ,  le  même  exem- 
ple aux  hommes ,  que  Marcelle  avoit  donné  aux  femmes ,  embraf- 
iant  le  premier  la  vie  monaftique.  D'où  vient  que  faim  Jérôme 
dit  (b)  en  faifant  Ion  éloge  ,  qu'il  fut  le  premier  8c  le  chef  des 
Moines  dans  Rome  ,  la  première  des  villes.  Il  n'y  avoit  point  de 
monaftere  dans  la  Palcftine  (c)  avant  faint  Hilarion  ;  &  avant  lui 
on  n'avoit  point  vu  de  folirairedans  la  Syrie.  Il  fut  le  premier  qui 
pratiqua  la  vie  monaftique  dans  fa  province  ,  8c  qui  en  preferivic 
la  manière  à  ceux  qui  l'cmbrafTercnt  après  lui.  Outre  le  monaftere 
que  fainte  Paule  avoit  bâti  à  Bethléem  pour  des  hommes ,  & 
dont  elle  leur  avoit  laifle  la  conduite  ,  elle  en  fit  conftruirc  trois 
autres  pour  des  filles  qu'elle  y  aflembla  de  divcrles  provinces.  Les 
unes  écoient  des  filles  de  qualité  ;  les  autres  d'une  condition  mé- 
diocre i  &  les  trofiémes  de  baffe  extraction.  Elles  travailloient  8c 
mangeoient  féparément  ;  mais  elles  plàlmodioicnt  &c  failoient  l'o- 
raifon  en  commun.  Après  qu'on  avoit  chanté  Alléluia,  qui  étoit  le 
fignal  pour  les  affembler ,  il  n'étoit  permis  à  aucune  derefter  dans 
fa  cellule  :  &  celle  qui  venoit  la  première  atrendoit  les  autres  &  les 
excitoit  au  travail ,  non  par  la  crainte  ,  mais  par  fon  éxcmple ,  8c 
par  la  honte  de  ne  pas  l'imiter.  Elles  chantoient  tout  le  pfe autier 
de  fuite ,  à  Tierce ,  à Sexte ,  à  Nones ,  à  Vêpres ,  &  à  minuit. Tou- 
tes les  fœurs  étoient  obligées  de  le  -fçavoir  par  cœur  ,  ôc  d'ap- 
prendre tous  les  jours  quelque  chofe  de  l'Ecriture  fainte.  Le  Di- 
manche elles  fe  rendoient  toutes  à  l'Eglife  qui  tenoit  à  leur  mo- 
naftere ,  chaque  bande  ayant  en  tête  une  des  anciennes  pour  con- 


(•)  Hieron.  Epift.  9*  p-  7«o.  (0  HlERON.  im  Vit*  S.  Hilsrun.  p.  ft. 
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du&rice.  Elles  en  revendent  dans  le  même  ordre ,  8c  enfuite  elles 
s'appliquoient  aux  diflèrens  ouvrages  qu'on  leur  diftribuoii ,  fai- 
fant  des  habits  ou  pour  elles-mêmes  ou  pour  les  autres.  Il  n'étoic 
pas  permis  aux  filles  de  qualité  d'amener  avec  elles  de  chez  leurs 
parens ,  une  femme  de  chambre ,  de  peur  qu'elle  ne  retraçât  dans 
leur  efprit  ,  l'idée  de  ce  qu'elles  avoient  fait  autrefois ,  8c  qu'elle 
ne  les  entretînt  fouvent  des  folies  &  vains  amufemens  de  leur  en- 
fance. Elles  écoient  toutes  vêtues  d'une  même  façon ,  elles  ne  fe 
fervoient  de  linge  que  pour  efTuyer  leurs  mains.  Séparées  entiè- 
rement des  hommes ,  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  voir 
leurs  Eunuques ,  de  peur  de  donner  quelques  fujets  de  parler  aux, 
médifans  ,  qui  pour  autorifer  leurs  défordres  >  ont  coutume  de  dé-" 
chirer  la  réputation  des  perfonnes  les  plus  vertueufes  8c  les  plus 
faintes.  Lorfquc  quelqu'une  des  fœurs  venoit  trop  tard  à  l'office 
ou  travailloit  avec  trop  de  lâcheté  &de  nonchalance,  fainte  Paule- 
employoit  divers  moyens  pour  la  corriger  ,  tâchant  de  gagner 
par  douceur  &  par  carefTes  celles  qui  .étoient  trop  vives  8c  trop 
ienfibles  à  la  correction  j  8c  faifant  de  rudes  réprimandes  aux  au- 
tres en  qui  elle  trouvoit  allez  de  vertu  pour  les  fouffïir.  Ainfi  elle 

i.  Or.  4.  »r.  pratiquoit  ce  que  difoit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  :  Que  voulez- 
vous  que  je  fajfè  f  Voulez-vous  que  je  vous  reprenne  avec  jèvéritéou 
avec  un  ejprit  de  douceur  <ÙT  de  condefeendence  ?  Excepté  les  chofes 
dont  elles  avoient  befoin  pour  fe  nourrir  &  le  couvrir ,  cette  Sainte 
ne  foufiroit  pas  qu  elles  poffédaflent  rien  en  propre  fuivant  cette 

r.  irm.  6. 8.  règle  de  feint  Paul  :  Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  &• 
de  quoi  nous  vêtir ,  nous  devons  être  content.  C'eft  qu'elle  craignoit 
que  fes  filles  s'accoutumant  à  avoir  quelque  choie  au-delà  du  né-' 
ce/foire ,  nefe  lailTalTcnt  aller  à  l'avarice  ,  cette  paflîon  infatiable 
qui  ne  donne  aucune  borne  à  fes  defirs  ,  8c  qui  n'eft  pas  moins 
vive  dans  l'abondance  que  dans  l'indigence.  S'il  arrivoit  quel- 
que cooteûation  entre  fes  fœurs ,  elle  l'aiToupifToit  auffi-tôt ,  elle 
les  remectoit  enfemble  avec  une  douceur  admirable.  Elle  araor- 
tiffoit  en  elles  par  des  jeûnes  fréquens  8c  rigoureux  >  les  mouve- 
mens  déréglés  qu'infpire  une  bouillante  jeuneûe  ,  aimant  mieux 
les  voir  fujetres  au  mal  d'eftomac  qu'aux  foiblefles  de  Tefprit. 
Lorfqi/elle  en  voyoit  quelqu'une  plus  propre  ou  mieux  mife  que 
les  autres ,  elle  lui  fàifott  lenrir  fa  taure ,  8c  la  corrigeoit  de  fa  va- 
nité par  un  air  chagrin  ou  un  vifage  févere ,  en  lui  dilàot  qu'on 
fouille  l'amc  par  l'cxceflivc  propreté  du  corps  &  des  habits  :  qu'une 
parole  malhonnête  ou  trop  libre  ne  doit  jamais  fortir  de  la  bou- 
che d'une  vierge  ;  que  des  difeours  de  cette  nature  font  la  mai- 


Digitized  by  Google 


PRfeTRE  ET  DOCT.&c  Ch.  VIII.  Art.  VI  441 
que  d'une  ame  corrompue  ;  &  qu'à  travers  d'un  extérieur  mal 
réglé  ,  on  entrevoit  les  vices  &  la  corruption  du  cœur.  Si  elle 
en  rcmarquoit  quelqu'une  qui  aimât  trop  à  caufer,  qui  fût  de  mau- 
vaife  humeur ,  qui  prit  plailir  à  difputer  &  à  quereller  les  feeurs  -, 
fi  après  avoir  été  fcuvent  reprile  de  Tes  fautes ,  elle  ne  vouloit  pas 
changer  de  conduite  ,  fainte  Paulc  la  mettoit  au  dernier  rang ,  & 
la  féparoit  de  la  communauté  ,  lui  donnant  pour  pénitence  de 
prier  Dieu  à  la  porte  du  réfectoire  ,  &  de  manger  en  particulier, 
afin  de  corriger  par  la  honte  &  par  l'humiliation  ,  celle  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  des  réprimandes.  Elle  regardoit  le  larcin 
avec  autant  d'horreur  que  le  facrilegc  ,  &  difoit  que  ce  qui  parte 
dans  le  monde  pour  une  faute  légère  &  pour  une  bagatelle  ,  doit 
être  regardé  comme  un  très-grand  péché  dans  le  cloître.  Pleine 
de  charité  envers  les  malades  ,  elle  mettoit  Ion  application  à  les 
fervir  &  à  les  lbulager  ,  leur  accordant  abondamment  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécelTaire  pour  le  rétabluTement  de  leur  fanté  ,  &  leur 
permettoit  même  démanger  de  la  viande.  Elle  n'en  uioitpas  ainfi 
lorfqu'clle  étoit  malade  elle-même  -,  &  la  feule  choie  en  quoi  elle 
(c  diltinguoit  de  les  fœurs  ,  c'eft  qu'elle  n'épargnoit  rien  pour 
elles,  &  quelle  fe  refufoit  tout. 

X  L  V.  Quand  l'Apôtre  dit  (a)  qu'une  vierge  ne  pêche  point  Sur  te  vœu 
lorfqu'clle  le  mirie  ,  il  ne  parle  pas  de  celles  oui  fe  font  confa-  *îe  virgin,té 

,  ^  x  -r    ♦  11      r   '  •  j         '  •  1     11     &  la  cotinen- 

creesaDieu  ,  puuqu'elles  mentent  condamnation  quand  elles  cedes  Clercs. 

viennent  à  violer  leur  première  foi.  Elles  ne  font  pas  même  alors 

tant  coupables  d'adultère  que  d'incefte.  Jclus-Chrift  vierge  (b)  & 

Marie  vierge  ,  ont  confacré  la  virginité  des  deux  fexes.  Enfuite  • 

les  Apôtres  ou  ont  été  vierges ,  ou  ont  gardé  la  continence  depuis 

leur  mariage.  Après  eux  les  Evêques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres 

ont  été  choifis  parmi  les  vierges  ou  parmi  les  veuves ,  ou  du  moins 

ceux  qui  font  élus  pour  ces  fortes  de  dignités  doivent  vivre  dans 

une  continence  perpétuelle.  Cette  difeipline  s'obfervofc  (r)  dans 

les  Egliles  d'Orient ,  d'Egypte  &  du  ftége  apoftolique ,  &  on  n'y 


>{<r)  St  muffrrit  virgt  tnn  HtV*wit.  Non 
iUa  virgo  ,  uur  fe  femel  Dei  cultui  dedi- 
cavit.  H  arum  enim  fi  oua  nupferit ,  habe- 
bie  damnationem ,  quia  primum  fidem 
irritam  fecit ....  Virgines  enim  quse  poft 
confecrationem  nupferint,  non  tam  adul- 
tère funt  quam  inceft*.  HrsKow.  lit.  i 


continentes.  F.pifcopi ,  Prelbyteri ,  Diaco- 
m  ,  aut  virgines  eliguntur ,  au  ridui  ,  vcl 
poft  nuptias  continentes.  Hier,  rftfl.  jo, 
jim  Af»l*g.  pro  Ithrit  mivtrf.  Jtvm.  p.  14t. 

(e  )  Quid  facient  Orifntîs  Ecclefi*  ? 
Quid  Agyptî ,  &  fedis  Apoftolicz ,  qu* 


mJvtrf.  jovtniM.  p.  j  aut  Virgines  Clericos  accipmnt  aut  conti 

(b)  Chriftus  virgo,  virgo  Maria,  mn 
quefextri  virginitatis  didkavere  principia. 
Apoftoli  vel  virgines ,  vel  poft  nuptias 


nenres  :  aut  fi  uxores  habuerint ,  mariti  efie 
defiftunt  ?  Hier.  lé.  advtrfm  V^lmitim, 


..  :i  r 
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élevoit  au  miniftcre  clérical  que  des  vierges  ou  des  conrmens. 
Saine  Paul  en  parlant  {d)  de  Téleâion  d'un  Evêque  ,  ne  dit  pas 
qu'il  époufe  une  femme  ,  ni  qu'il  engendre  des  enfans  ;  mais  il 
veut  qu'il  n'ait  eu  qu'une  femme  &  des  enfans  qui  lui  foient  fou- 
rnis. D'où  faint  Jérôme  infère  contre  Jovini*i ,  qu'il  n'eft  plus 
permis  à  un  Evêque  d'engendrer  des  enfans  depuis  fon  ordina- 
tion ,  parce  qu'alors  il  ne  leroitplus  confideré  comme  mari ,  mais 
condamné  comme  un  adultère.  Si  le  même  Apôtre  ordonne  (e) 
aux  laïques  de  s'abflenirde  l'ufage  du  mariage  ,  afin  de  vaquera 
l'oraifon  ;  à  plus  forte  raifon  un  Evêque  elt-il  obligé  de  vivre 
dans  la  continence  ,  lui  qui  chaque  jour  offre  à  Dieu  des  victi- 
mes fans  tache  pour  fes  péchés  8c  pour  ceux  du  peuple  ?  Lifons 
le  livre  des  Rois ,  8c  nous  verrons  que  le  Prêtre  Abimélecb  ne- 
donna  les  pains  de  propofition  à  David  8c  à  ceux  de  fa  fuite ,  qu'a- 
près qu'ils  l'eurent  aiTuré  qu'ils  avoient  vécu  dans  la  continence 
depuis  trois  jours.  Or  il  y  a  autant  de  différence  entre  les  pains 
de  propofition  8c  le  eprps  de  Jefus-Chrift  qu'entre  l'ombre  8c  le 
corps ,  entre  l'image  &  la  vérité  ,  entre  la  figure  8c  la  chofe  qu'elle 
repréfente.  La  chafleté  eft  donc  la  vertu  particulière  des  Eve- 
ques  ;  8c  un  miniftre  des  autels  qui  confacre  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  doit  prendre  garde  de  fe  fouiller  y  non-feulement  par  au- 
cune action  impure ,  mais  même  par  le  moindre  regard  deshon- 
nête  ,.  8c  par  aucune  penfée  capable  de  falir  fon  imagination. 
Surlapnere,.    XI VI.  Suivant  le  précepte  de  l'Apôtre  (/)  ,  nous  devons 


les  H 


•s  mures  ca 


noniaies 


„  &  îâ  prier  toujours ,  8c  il  fcmble  même  que  le  fommeil  des  Saints  foit 


(d)  Sed  &  ipfa  fcpifcopalii  electio  tne- 
cum  facit.  Non  emm  dicit  (  Apoftoms) 
eligatur  Epifcopus ,  qui  unam  ducat  uxo- 
rem,  fit  filiot  faciat  :  fed  qui  unam  habuerit 
uxorem,  fie  filiot  in  omnj  fubditos  discipli- 
na. Ccrtè  confiteris  non  pofle  effe  Epiico- 
pum,quiin  Epmopatu  filtos  faciat.  Alioqui 
fi  deprehenfus  fuerit,  non  quafi  Tir  tenebi- 
tur ,  fed  qua/î  aduiter  damnabitur.  Hier. 
L,  lédvtrf.  Jêvim.f.  I7Î. 

(«  )  Sit  autem  Epifcopus  &  pudicus. . . 
Si  autem  laïcis  imperatur,  ut  propter 
orationem ab  (H  néant  le  ab  uxorum  coitu: 
quid  de  tpifeopo  fèntiendumeft,qui  quo- 
tidie  pro  luis  populique  peccatis ,  iUibatas 
Dco  oblaturus  eft  viâimasf  Relegamus 
Regum  libros ,  fit  inreniemus  Sacerdotem 
Abimclech  de  panibus  .propofitionis  rio- 
luiffeprins  dare  David  &  pueris  ejus  ,nifi 
t,  utfum  mundi  eflenti  mu- 


liere,  non  utique  aliéna,  fed  conjuge.  Et 
nifi  eos  audiffet  ab  heri  &  nudius  tertias 
vacaffe  ab  opère  conjugali ,  nequaquam 
panes  ques  priùs  negaverat  concefnflêt. 
Tantum  intereft  inter  propofitionis  panes 
&  corpus  Chri/H ,  quantum  inter  umbram 
fie  corpora  ,  inter  imagincm  8c  veritatem, 
inter  exemplaria  futurerumfit  ea  ipfa  qux 
per  exemplaria  prarfigurabantur.  Quomo- 
•do  itaqueraanfuetudo>patientia>fobrietasf 
fitc.  Prarcipue  effe  debenr  in  Epilcopo  fit 
inter  cunôos  kicos  eminenda  :  fie  fit  ;ca- 
ftius  propria,  fit  ut,ita  dixerim,  pudicitia 
facerdoraiis ,  ut  non  folura  fe  ab  opère 
immundo  abftineat  .  fed  etiam  à  jaâu 
oculi ,  fit  cogi  ratio  ni*  errore ,  menrChrw» 
Ai  corpus  coafeâura  fît  libéra.  Hmow. 
C$mmtnt.  in  cap.  i  tp$.  ad  Tumm  »  p.  418  r 
ttm.  4,  fart*  1. 

(/)  Hisrom.  Sfifi.  »8  *d  Wfmàkmiê 
t*t,  4*. 
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une  pricrc.  Il  cfl  bon  néanmoins  de  nous  aflujetrir  à  certaines 
heures  pour  cet  exercice  ,  afin  que  s'il  arrive  que  nous  l'oyons 

occupés  à  quelque  ouvrage  ,  le  tems  que  nous  aurons  delliné  à 
la  prière ,  nous  avertiffe  de  nous  acquiter  de  ce  devoir.  Les  heures 
ordinaires  de  prières  ,  lont  comme  tout  \c  monde  Tait ,  celles  de 
Tierce  ,  de  Scxte  Se  de  Nonc  ,  le  point  du  jour  &  l'heure  de 
Vêpres.  On  ne  doit  point  manger  fans  avoir  prié  auparavant,  ni 
fortir  de  table  fans  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  notre  créateur. 
Il  faut  fc  relever  deux  ou  trois  fois  chaque  nuit ,  &  repaifer  dans 
foa  cfprit  les  endroits  de  l'Ecriture  que  Ton  fait  par  cœur.  S  ar- 
mer de  l'oraiion  en  fortant  de  la  maifon  ,  8+  ne  pas  s'afleoir  au 
retour  qu'après  avoir  fait  quelques  prières.  Suivant  la  tradition 
de  PEglifc  (g)  ,  on  faifoit  la  génuflexion  en  trois ditférens  tems 
de  la  journée ,  fçavoir  à  l'heure  de  Tierce ,  à  celle  de  Sexte  ,  Se 
à  celle  de  Nonc.  La  raifon  qu'en  donne  faint  Jérôme,  c'efl  que 
le  Saint -Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  à  l'heure  de  Tierce  ; 
que  faint  Pierre  voulant  manger  vers  la  fixiéme  heure  ,  monta 
hir  le  haut  de  la  maifon  pour  prier  Dieu  s  &  qtie  cet  Apôtre  8c 
faint  Jean  montèrent  au  Temple  pour  affilier  à  la  pricrc  que 
l'on  faifoit  en  la  neuvième  heure.  Ce  Pcrc ,  en  écrivant  fur  faint 
Matthieu  (  h  ) ,  dit  que  c'efl  une  opinion  des  Hébreux  que  le 
Chrifl  ou  le  Mcffie  viendra  au  milieu  de  la  nuit.  D'où  eft  venu  , 
ajoute-t-il ,  la  tradition  apoflolique  cjui  défend  de  congédier  le 
peuple  avant  minuit  aux  veilles  de  Pâques  ,  parce  qu'on  attend 
la  venue  du  Seigneur  jufqu  à  cette  heure  ;  &  qu'étant  pafféc  ,  on 
préfume  qu'il  cil  venu ,  &  on  fait  la  fête.  Dans  toutes  les  eglifes 
d'orient  (/') ,  lorlcju'on  alloit  lice  l'Evangile  ,  on  allumoit  le  lu- 
minaire même  en  plein  jour  t  en  ligne  de  joie.  C'étoit  une  tra- 
dition cccléliallique  de  chanter  des  hymnes  Se  des  pfeaumes  (k) 


(g)  Tria  autem  furu  tempora  quibus 
Deofleâenda  funtgenun  :  tertiam  horam, 
Sextain  fr  Nonam  ,  ecclefiaftica  traditio 
intelligit.  Denique  tertia  hora  ,  dc&endit 
Spiritus  Snnftus  fiiper  Apoftolos.  Scxta 
volens  Petrus  comedere  ,  ad  orationem 
afeendit  in  Cornaculum.  Nona  ,  Petrus  * 
Joannei  pergebant  adTemplum.  Hieron. 
Comment,  in  csp.  6.  Danitl.  pag.  I  oo6. 

(è)  Traditio  Judarorum  eft,  Chriftum 
media  nofte  venturum  in  fimilitudinem 
A-gyptii  temporis  quando  Pafcha  celebra- 
tum  eft  :  fit  exterminr.tor  venit  ;  fit  Do- 
minus  fuper  Tabernacula  tranfiit ,  fit  fan- 
guine  Agni  portes  noftranim  fontium  con- 
Itcrati  funi  :  unde  reor  fit  tradirionem  a- 

Tcrne  X. 


poftolicam  pcrmanfîfle  ,  ut  in  die  vigilia- 
niai  Pafchx  ante  nodis  dimidium,pouulo» 
dimittere  non  licear ,  expecVantes  adven- 
tum  Chrifti.  Et  poftquàm  illud  tcrr.pus 
tranfîerit  ,  fecuritate  prxfamta  ,  feftum 
eu  ru  ii  agunt  diem.  Hieron.  Ctmmmi.  IU. 
4  m  cap.  1J.  Mtllb.  pitg.  IlO. 

(i)  Per  totas  Orientis  Ecdefias ,  quan- 
do I"gcndum  eft  Evangelium  accendun- 
tur  luminaria  ,  jam  foie  rutilante  :  non 
utique  ad  fugandas  tenebras  ;  fed  ad  fi- 
gnum  Iztitix  demonftrandum.  Hieron. 
Itk.  advtrjm  Vigilsnimm  ,pig.  184. 

(  1^)  Igitur  obvoluto,  fit  prolato  forai 
corporc  (  Sancii  PauJi  )  hymnos  quoquflM 
fit  pfdimos  de  Chriftiana  traditione  decan- 

Kkk 
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aux  enterremens  :  &  on  y  ajoutoit  quelques  fois  Xalkhùa  (  /  ). 
Saint  Jérôme  faifant  la  delcription  des  funérailles  de  fainte  Paule, 
remarque  que  les  Evêques  (  m  )  chargèrent  l'on  cercueil  fur  leurs 
épaules  \  que  d'autres  Prélats  précédoient  le  convoi  portant  des 
flambeaux  &  des  cierges  allumes ,  Se  que  d'autres  marchoienc  à 
la  tête  de  ceux  qui  chantoient  des  pfeaumes.  On  porta  le  corps 
dans  cetordre  au  milieu  de  l'églife  de  la  crèche  du  Sauveur.  On 
chanta  des  pfeaumes  en  hébreu ,  en  grec ,  en  latin  &  en  fyriaque , 
non-feulement  pendant  les  trois  jours  que  fon  corps  fut  expofé 
&  jufqu'à  ce  qu'on  l'eut  mis  dans  un  caveau  fous  l'Èglife  qui  eft 
proche  de  la  Crcch*  du  Seigneur  ,  mais  encore  duranr  toure  la 
iemaine.  Les  Clercs  (»)  étoient  chargés  d'enfevelir  les  morts, 
&  on  gravoit  quelquefois  des  épitaphes  (  o  )  fur  le  tombeau  des 
perfonnes  de  piété.  C'étoit  la  coutume  dans  les  monafteres  (p)  de 
Syrie  ,  de  couper  les  cheveux  aux  vierges  6c  aux  veuves  qui  re- 
nonçoient  aux  plaifirs  &  aux  vanités  du  (iécle ,  pour  fe  confacrer 
à  Dieu.  Saine  Jérôme  en  rapporte  un  exemple  (a)  à  l'occaiion 
d'une  vierge  qui  ayant  reçu  le  voile  facré  dans  rEghfe  de  fatnt 
Pierre  de  Rome ,  &  s'étant  venu  établir  à  Bethléem  dans  le  Mo-* 
naftere  de  fainte  Paule,  y  avoir  été  féduite  par  Sabinien ,  à  qui 
elle  donna  les  cheveux  qu'on  lui  avoit  coupés  (  félon  la  coutume  ) 
comme  un  gage  de  l'amour  criminel  qu'elle  avoit  pour  lui.  Mais 
il  paroît  que  les  ufages  à  l'égard  de  cette  cérémonie  ,  étoient 


tans ,  contriftabatur  Amonius  »  quod  far- 
cutum ,  quo  terrain  fbderet ,  non  habe- 
ret.  IIieron.  invita  SamBi  Pauli  Ertmita. 


(/)  Sonabam  pfiumi ,  &aorafa"Teinplo- 
rum  ,  reboam  an  (ublime  quariebat  al- 
Itlmia.  H1ER0N.  Ep  ift.  84,  dt  martt  labial*. 

64 1.  Refert  Hugo  Menardus  officium 
pro  defun&is  ex  manufcripto  Rhemenfî , 
quod  fie  incipit  :  In  primis  cantatur  pfàl- 
mus  :  \n  txitu  lfrail ,  cum  anriphona  vel 
allttnia.  Torp.  3  Oftr.  farnSi  Grtgarii  tapa , 
pagt  478. 

(  m  )  Translatante  (  Paula  )  Epifiropo- 
rum  manibu*  ,  te  cervicem  feretro  fubji- 
cientibus;  quvm  alii  Pontifices  lampadas 
ccreofque  prxferrent  ,  alii  Choros  pfal- 
lcntium  ducerent ,  in  média  Ecclefiâ  Ipe- 
hinear  Salvatoris  eft  pofita. . . .  Hebrzo  , 
Grarco  ,  Latino  ,  Syroque  fermone  pfalroi 
in  ordine  perfooabaot  :  non  folum  tri  duo , 
onec  fubter  Ecclefiam ,  &  juxta  fpecum 
onùiù  corukretar ,  fedper  omnera  Heb- 


domadam.  Hier  on.  Ef.  Z6,p.  6*87(5  688. 

(»)  Clerici  ouibui  id  offiai  erat ,  croen- 
rum  linteo  cadaver  obvolvunt ,  &  fofla» 
humum  lapidîbus  conftruenres ,  ex  more 
turaulum  parant.  Hieron.  Epift.  \y  ailn- 

mtctntittm dt  mtttttrt  frfttri  ptrcMffa.  p.  16., 
(»)  H1ER.0N.  Epifi.  &6  ad  Eu)U(itwm.  pi 

688  $  689.  Vnai<ft> 

(  /  )  Moris  eft  in  JEgypù  &  Syriat  Me» 
lafteuis  ,  ut  tam  virgo  qui  m  vidua  ,  qui  Ce 


Deo  voverint ,  &  fcculo  renuqciames  < 
nés  delicias  feculi  conculcarint ,  ctinem 
Monafteriorum  matribus  offerant  de&caa» 
ium.  H 1 ERON .  Epi  fi. 9  3  ad  Saktmiammm.  f*g. 

?*(a)  Poft  Apoftoli  Pétri  Bafilicam,» 
qua  Chrifti  flammeo  confecrataeft  (yirgo) 
poft  Crucis  &  Refùrreâiorûs  &  Aiceniîonis 
Dominiez  Sacramenta,  in  quibus  rurfum 
Ce  in  Monafterio  viôuram  fpoponderat , 
audes  crinem  accipere  tecum  noâibui 
dormitura;  ,  quem  Chrifto  me  Huerai  ia 
Ipelunca Hieron.  ibid  pag.  y\ 
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differens  félon  les  lieux    &  qu'à  Milan  on  ne  coupoit  point  les 
cheveux  aux  vierges.  C'eft  ce  que  l'on  voit  par  faint  Ambroife , 
qui  pfeicrivant  la  pénitence  que  devoit  fubir  une  vierge  tombée 
dans  le  crime  ,  (r)  Coupez ,  lui  dit  -  il ,  les  cheveux  qui  ont  lervi 
à  votre  vanité  &  à  votre  perte.  En  Afrique  ,  non-feulement  les 
vierges  conlervoienr  leurs  cheveux  (s)  j  elles  les  portoient  même 
dénoues  pour  montrer  (  c  )  qu'elles  ctoient  félon  la  parole  de 
l'Apôtre  ,  fiancées  à  Jeius-Chrift ,  &  qu'elles  avoient  renoncé' 
à  tout  autre  époux.  Il  y  a  une  loi  de  l'Empereur  Théodole  de 
l'an  390  ,  qui  défend  («)  aux  femmes  de  couper  leurs  choeux 
fous  prétexte  de  faire  profeflion  de  la  vie  religieuic  -,  &  qui  or- 
donne la  peine  de  dépofition  contre  les  Evcques  qui  les  admet- 
tront en  cet  état  aux  facremens  de  l'Eglife.  Cette  Loi  cil  con- 
forme au  dix-ieptiéme  Canon  du  Concile  de  Gangres  (.v) ,  qui 
défend  aux  femmes  de  le  raier  les  cheveux  par  un  motif  de  piété. 
C'étoit  l'Evêque  qui  confacroit  les  vierges  {y  ),  qui  leur  mettoit  le 
voile  fur  la  tête  (  %  )  ,  après  l'invocation  du  nom  de  Dieu ,  &:  qui 
donnoit  des  lettres  de  recommandation  aux  Clcrcsr».  A  Rome,  on 
ordonnoit  les  Prêtres  (b)  fur  le  témoignage  des  diacres  v  ce  qui 
ne  le  pratiqooit  point  ailleurs.  Les  Diacres  s'y  tenoient  debout 
pendant  que  les  Prêtres  étoient  afljs  (c)  ;  mais  par  un  abus  qui  setoit 
glifle  infcnfiblcment ,  un  Diacre  dès  le  tems  de  faint  Jérôme , 
s'afféoit  au  rang  des  Prêtres  en  l'abfence  de  l'Evêque,  <&  donnoit 

(f\  Amputenrur  crines  >  qui  pervanam 
glona 


lam  occafîonem  laxurix  prxftiterunt 
Ambros.  lib.  de  lapju  virgwit  c»njeir.u.c, 

f*S'  3  M.  '•"»•  x. 

(<)  Capillos  ex  nulla  pane  nudatos  ha- 
beans  ,  ne&  foris  vel  fpargat  negligeniia , 
▼<1  componat  îndu/lria.  August.  Epifl. 
X 1 1  ad  Sanihmenui:'  ,  num.  1  o  ,  pag.  784. 
t$m.  x. 

Ut  fecularibus  nupriis  fe  renun- 
tialle  monftrarent  ,  &  jundas  fpirirali 
Jponfo  ,  folverant  crinem  ,  jam  coeleftes 
ceiebravenwr  nuptios.  Quid  eft  quod  ea* 
iterum  crines  folvtre  coégiftis  ?  Optât. 
lté.  6.  pag.  s>i. 

(«)  Cod.  Th.  lib.  16.  tit.  X  de  Epifcêpit, 
leg.  17  »  fage  60. 

(x)  Si  qua  mulîer  ;  propter  eam  quas 
exiftimirur  pietatem  ,  tondeat  comam  , 
quam  Deusei dédit  ad  recordationem  lu  - 
jedionit ,  ut  qux  fùbjcAionis  prxceptum 
didolvat,  fît  anathema.  Ct/icikGangr.  can 
17  ,  p.  41).  t$m.  X  C  en.  il. 

(  j  )  H?ri  CatechunvDue ,  hodie  Pon- 
tifex  ; . . .  dudum  fautor  hiftrfonum ,  nunc 


virginum  confecrator.  Hieron.  Epifl.  3z. 
ad  Oitanum.  pag.  6  J  j. 

(  t  )  Scio  quod  ad  imprecarionem  Pon- 
tificis,  flammeum  virginale  fan&um  ope- 
ruit  caput.  Hif.kon.  Epifl.  yj  md  UemeH  io- 
de m.  p.ig.  784. 

(a  )  Quis  non  fufeiperet  eum  ,  qui  l'a 
Monachum  promittebat ,  prxfèrtim  igno- 
rans  tragxdias  tuas ,  &  fcpikopi  tui  coin- 
mendatitias  ad  exteros  Sacerdotes  tpiAo- 
I.is  legens  ?  Hieron.  Epifl,  v  J  >  ad  Sali- 

.  p.  76 O.  • 

(b)  Sed  dici» ,  ^uomodo  Romxad  tefti- 
monium  Diaconi  Presbyter»oidin.uur  i 
quid  mihi  profers  unius  urbis  conluctuJi- 
nem  f  Quid  paucitatem  ,  de  qua  onum 
eft  fuperctlium  in  leges  Ecdefîx  ,  vindi- 
cas  ?  Hif.ron.  Epifl,  loi  ,  ad  Eitrigtlnm  , 
pag.  803. 

(r)  Cxterùm  in  Ecclefîâ  Romx,  Pref- 
byteri  fedent ,  &  ftant  Diaconi  ;  licet  pau- 
Udm  increbrefeemibus  vitiis ,  inter  Pres- 
byteros  abfîinte  Epifcopo  fëdtre  Diaco- 
num  vi^erim  ;  &  in  domeflicis  conviviis, 
bcnediÛionei  Prcsbyerisdare.  Idem  tbidp 

Kkk  ij 
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même  la  bénédi&ion  de  table.  L'Evêque  (  c  ) ,  le  Prêtre  ,  le 
Diacre  &  les  autres  Eccléfiafliques  portoient  des  habits  blancs 
dans  l'adminiflration  du  facrifice,  &  différens  des  habi#ordi- 
naires.  Car,  comme  remarque  le  même faint  Jérôme  (^},  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  le  Saint  des  Saints  &  célébrer  les  facre- 
mens  du  Seigneur  ,  avec  les  habits  qui  nous  fervent  aux  autres 
ufages  de  la  vie.  La  religion  divine ^ajoutc-t-il ,  a  un  habit  pour 
•  le  miniftere ,  &  un-  autre  pour  l'ufage  commun.  Le  Diacre  lifoit 
l'Evangile  à  la  Meffe(^).  Il  récitoit(/)  publiquement  dans  I'Eglife 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  apporte  leur  offrande  à  Pau  tel  (g  )  : 
les  riches  s'en  faifoient  un  fujet  de  vanité.  Il  paroîr  que  les  Moines 
&  les  Solitaires  alloient  aurfi  à  l'offrande  :  du  moins  faint  Jérôme 
1'affùre  de  lui  -même  dans  £a  lettre  à  Héliodore.  Les  Clercs  (h)  , 
dit-il  y  vivent  de  Pautel  ;  mais  pour  moi  ,  fi  je  manque  à  y  porter 
mon  offrande  ,  Ton  me  regarde  comme  un  arbre  ftérile  qui  neft 
bon  qu'à  être  coupé.  Ma  pauvreté  n'eft  pas  même  un  prétexte 
légitime  pour  me  aifpenfer  de  cette  obligation  \  puifque  Jefus- 
Chrift  loue  dans  l'Evangile  ,  l'aûion  d'une  pauvre  veuve  ,  qui 
n'ayant  que  deux  pièces  de  monnaie  ,  ne  laifTa  pas  de  les  jetter 
dans  le  tronc.  On  ne  peut  douter ,  ce-  femble ,  que  faint  Jérôme 
ne  fafTe  allufion  à  l'Oraifon  Dominicale  qu'on  récite  à  la  Mefle, 
lorfqu'il  dit  (#}  que  Jefus-Chrift  a  appris  aux  Apôtres  y  à  dire 
tous  les  jours  aans  le  facrifice  de  fon  corps  ,  Notre  pere  qui  êtes 
aux  deux.  On  adminiftroit  d'un  lieu  élevé  l'Euchariftie  (k)  aux  fi- 



(r)  Qux  funt ,  rogo  ,  inimicitia»  contra 
Deum  ...  fi  Epifcopus  ,  Presbyter  ,  & 
Diaconus  &  reliquus  Or  do  Ecclefiafticus 
in  adminiftratione  fâcrificiorum  candida 
verte  proceflërint,  Hjeron.  lib.  i  advtrfus 
Pelag.  pag.  jot. 

(d)  Qux  difeimus ,  non  quotidianis  & 
quibuslibet  pro  ufu  vit.v  communis  pollu- 
tis  veftibus  nos  ingredi  debere  in  Sanâa 
Sanctorum  ,  fed  munda  confeientia  & 
mundis  veftibus  tenere  Domini  Sacra- 
menta  . . . .  Yorro  Rcligio  divina  alterum 
habitum  habet  in  minilterio  ,  alterum  in 
ufu  vitaque  communi.  Hieron.  lib.  ij 
i»  cap.  44.  Euth.  p.  10x0. 

(e)  Evangclium  Chrifti ,  quafi  Diacônus 
lectitabai.  Hieron.  Efift.  ad  Sabinianum, 

(/)  Diaconus  in  Ecclefiis  récitât  offè- 
rentium  nomina.  Hieron.  lib.  6  m  cap. 
18  Eucb.  p.  812. 

(g)  At  nunc  publicè  recitantur  offeren- 


tium  nomina  ,  &  redemptio  peccatofura 
mutatur  in  laudem  ;  nec  meminerunc  vi- 
dux  illius  in  Evangelio  ,  quar  in  gazophy- 
lacium  duo  arra  mittendo  ,  omnium  di- 
vitum  vicit  donaria.  Hieron.  Commuât, 
lib.  1  m  cap.  II.  ]trcm.  p.  584- 

(b)  Clerici  de  altario  vivunt  :  mihi  quafi 
inff  uâuofic  arbori ,  fecuris  ponitur  ad  ra- 
dicem  ,  fi  m  un  us  ad  aliare  non  defero  , 
nec  pofliim  obtendere  paupemtem ,  cum 
in  Evangelio  anum  viduam  ,  duo  qux  fibi 
fupererant  ,  xra  mittentem  ,  laudaverit 
Dominus.  Hieron.  Epifl.  5  ad  Htliêdartun 
fAênacbum.  pag.  10. 

(i)  Sic  docuit  (  Chriftus  )  Apoiloloi 
fuos ,  ut  quotidie  in  corporis  iilius  facri- 
ficio  credentes  audeant  loqui  :  Pour  mafitt 
qui  ti  incmlii ,  (Jt.  Hieron.  lib.  3  advrjut 

M*.  J4Î. 

(y  Non  eft  ipfum  ...  de  fublimi  loco 
Euchariftiam  miniftrare populo.  HifcRoN. 
lib.  aivtrjm  Ltuif.  f.  ifo. 
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déles.Ils  ccndoient  la  main  pour  la  recevoir  (/)  &  répondoient  amen 
en  la  recevant(w).  Dans  l'Eglife  de  Rome  (») ,  tous  les  Fidèles  re- 
cevoient  tous  les  jours  le  corps  de  Jefus-Chrift  :  mais  il  y  en  avoit 
qui  après  avoir  ufé  du  mariage ,  n'ofoient  point ,  ce  jour-la ,  ap- 
procher des  tombeaux  des  Martyrs  ,  ni  entrer  dans  les  Egliies  , 
tandis  qu'ils  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  de  communier  dans 
leurs  maifons.  N'eft-ce  pas  ,  leur  dit  iaint  Jérôme  ,  le  même 
Jefus-Chrift  qu'on  reçoit  dans  la  maifon  &  dans  l'cglifc  ?  Ce 
qu'il  eft  défendfu  de  fairc^dans  l'églife ,  il  n'efl  pas  permis  de  le 
faire  dans  une  maifon  particulière.  Il  femble  que  les  Prêtres 
étoient  chargés  de  la  décoration  de  l'autel  &  de  l'Eglife.  On  voit 
en  effet  que  le  Prêtre  Népotien  avoit  (  o  )  grand  foin  que  l'autel 
fut  propre ,  qu'il      eût  ni  fumée ,  ni  poufliere  fur  les  murailles  ; 
que  le  pavé  tût  bien  frotté  ;  que  le  portier  fut  aflidu  à  la  porte  ; 
qu'il  y  eût  des  voiles  aux  entrées  de  l'Eglife  *,  que  la  Sacriilie  fut 
propre  ;  que  les  vafes  fuffent  bien  nets.  Enfin  Ion  foin  &  fa  vigi- 
lance s'étendant  également  à  toutes  les  cérémonies  ,  il  étoit  aufli 
éxa&  à  remplir  les  plus  petits  que  les  plus  grands  de  ces  devoirs. 
Il  ornoit  de  divet fes  fleurs ,  de  branches  d'arbres  &  de  rameaux 
de  vignes ,  les  Eglifes  de  là  Ville  &  les  Chapelles  des  Martyrs  S 
çn  forte  que  tout  ce  qu'on  remarquoit  de  beau  dans  l'Eglife  ,  le 
bel  ordre  qui  s'y  oblervoit  ,  &  l'ajuftement  de  toute  chofe  , 
étoient  une  preuve  du  foin  &  du  zélé  de  ce  faint  Prêtre. 

XLV 1 1.  Voici  comment  faint  Jérôme  raconte  l'état  déplo-  Surl'HiftoU 
ralMeoù  fe  trouvoient  les  Juifs  de  fon  tems.  Jufqu'à  ce  jour ,  dit- Tt* 
il  (û)  3  les  perfides  vignerons  à  qui  le  pere  de  famille  avoir  confié 
le  foin  de  la  vigne  ,  après  avoir  tué  fes  fervitcurs ,  &  le  Fils  de 


(/)  Quifiraamne  extenta  manu  vertit 
faciem ,  &  tnter  facras  epulas ,  Judx  of- 
culum  porrigit  .'  Hieron.  Epifl.  3* 
Thtepbitnm  yp.  JîC. 

(m)  Qua  confeientia  ad  Euchariftiam 
Chrifti  accédant  ,  &  refpondebo  Amtn , 
cùm  de  charitate  dubitem  porrigemis 


mdvtrfut  y$vinianmm  ,  Apoltg.  p.  a  J9> 

(  0  )  Erat  ergo  follicitus ,  fi  niteret  ai- 
tare  ,  fi  parietes  abtque  fuligine  ,  fi  pavi- 
mcRta  terfa,  fijjanitor  creber  in  porta,  vela 
femper  in  oftiis  ;  fi  facrarium  mundum , 
fi  rafa  luculenta  :  8c  in  omnes  cxremo- 
nias  pia  follicitudo  dirpofita  ,  non  minus 


Idem  iM,  1  non  majus  negligebat  officiurn,  .  .  .  Bec 


(  »  )  Scîo  Romar  hanc  effe  confuetudi- 
nem  ,  ut  fidèles  feraper  Chrifti  corpus 
accipiant ,  quod  nec  reprehendo  ,  nec  pro. 
bo  : . .  fed  ipforum  confeientiam  conve. 
nio  ,  qui  eodem  die  poft  coïtum  commu- 
nicant . . .  Quare  ad  Martyres  ire  non  au- 
dent  !  Quare  non  ingrediuntur  teelefias  ? 
An  alius  in  publico ,  alius  in  domo  Chri- 
ftus  eft  /  Quod  in  Ecdefiâ  non  licet ,  nec 
domi  licec.  Hieron.  Epft.  30  prt  libris 


dem  poflumuî  de  ifto  dicere ,  qui  Bafili- 
cas  Ecclefix  ,  &  Martyrum  conciliabula  , 
diverfis  floribus ,  Se  arborum  comis ,  yi- 
tiumque  pampinis  adumbrarit  :  ut  quid- 
quid  -placebat  in  Ecclefil  ,  tam  difpofi- 
tione ,  quam  vifii ,  Presbyteri  laborem  8c 
ftudium  teftaretur.  Hieron.  Epift.  3J  ai 
WtUaittnm,  p.  171 ,  Q»  171. 
(p  )  Hieron.  m  t*f.  1 ,  Uphtni* p*st. 
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Dieu  même  ,  n'ont  la  liberté  d'entrer  dans  Jérufalem  que  pour 

un  féal  jour  \  ils  n'y  viennent  que  pour  déplorer  la  perte  qu'ils 
en  ont  faite  :  encore  faut-il  qu'ils  achètent  à  prix  d'argent  ,  la 
permiflîon  de  pleurer  la  ruine  de  leur  patrie.  Comme  autrefois 
ils  ont  acheté  le  fang  de  Jefus-Chrift,  ils  font  maintenant  con- 
traints d'acheter  leurs  propres  larmes  ;  &  jufqu'à  leurs  pleurs  , 
tout  leur  eft  vendu.  Au  jour  que  Jérufalem  fut  prife  &  ruinée  par 
les  Romains ,  on  voit  venir  le  peuple  Juif  avec  des  marques  publi- 
ques de  deuil ,  les  femmes  courbées  de  xjeilleife  >  &  des.  vieillards 
chargez  de  haillons  comme  d'années  ,  fe  mêlent  dans  la  foule  , 
portant  jufques  fur  leurs  corps  &  dans  leur  figure  l'image  fenfîble 
de  la  colère  de  Dieu.  Cette  multitude  lugubre  déplore  la  ruine 
de  leur  Temple ,  pendant  que  la  croix  du  Seigneur  placée  fur  le 
ioromet  de  l'Eglile  du  Calvaire  brille  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; 
pendant  que  l'extérieur  &  l'intérieur  de  l'Anaftafie  ou  du  lieu  de  la 
rélurrettion  cft  tout  revêtu*  d'or  ;  pendant  qu'on  découvre  de 
tous  les  endroits  de  la  ville  de  Jérufalem  ,  l'étendard  de  Jefus- 
Chrift  placé  fur  la  Montagne  des  Oliviers.  Ce  double  fpe&acle 
fait  lentir  la  profonde  milere  de  ce  peuple  ingrat ,  mais  il  n'excite 
point  la  compadion  dont  fon  opiniâtreté  le  rend  indigne  ;  fes 
larmes  feroient  intarriffables ,  &  les  femmes  dont  les  cheveux  font 
épars  &  les  bras  livides  à  force  d'en  frapper  leurs  poitrines  y  ne 
cefleroient  point  de  s'affliger ,  fi  le  foldat  avare  ne  comptoit  les 
moments  &  ne  mettoit  une  nouvelle  taxe  fur  de  nouvelles  larmes. 
Depuis  le  règne  d'Adrien (  q)  jufqu'à  celui  de  Conftantin- ,  deft- 
à-dire,  depuis  près  de  1 80  ans,  les  payens  avoient  adoré  l'idole 
de  Jupiter  dans  le  lieu  même  où  Jefus-Chrift  reflufcita  ,  &  ils 
avoient  rendu  le  même  culte  à  une  ftatue  de  Venus  placée  ûir  la 
montagne  où  il  fut  crucifié.  11  y  avoit  aufli  un  bois  confacré  à 
Thamus  ou  Adonis  proche  la  ville  de  Béthléem ,  lieu  le  plus  au- 
gufte  de  l'univers  ,  d'où  la  vérité  eft  fortie  ,  ainfî  que  le  dit  le 
Prophète  royal ,  &  l'on  plcuroit  le  favori  de  Venus  dans  la  crè- 
che ,  où  l'on  avoit  entendu  les  premiers  cris  de  Jefus-Chrift  en- 
fant. Le  defTein  des  payens  en  profanant  les  Lieux  Saints,  par  un 
culte  idolâtre ,  étoit  a'aoolir  la  foi  de  la  mort  &  de  la  réfurreâion 
du  Sauveur.  Mais  ils  ne  purent  y  réuflir  :  &  dans  le  troifieme  fîecle 
on  montroit  (  r  )  la  caverne  de  Béthléem  où  Jefus-Chrift  étoic 


C  q  )  HlERON.  Epijt.  4P  ,  aJ  Ptmlinum* 
M;  1*4- 

(r)  Si  qui»  ultra  «jugent  quidpiam  a- 
liuu  «juo  pwUud.  atur  J*fum  in  Eethietm 


natum  elfe  ;  is  recogttet  in  Bethléem 
monftr?ri  fpeluncam  in  qua  natus  efl  ,  tt 
in  fpeluncâ  przfepe  ,  uba  eft  fafciis  obvo- 
iutus . . .  atque  hoc  in  loue  iltis  pexvulfa- 
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né  ,  &  dans  cette  caverne ,  la  crèche  où  il  avoit  été  emmailloté. 
Ce  lieu  étoit  alors  fort  célèbre  même  parmi  les  payens  du  pays , 
&  ils  convenoient  que  c'étoit-là  le  liai  de  la  naifiance  de  ce  Jefus 
qui  étoit  adoré  &  aomiré  des  chrétiens.  Saint  Jérôme  parlant  de  la 
perfécution&  de  la  mort  de  Julien  lapoftat  ,  dit  (  j)  qu'étant 
encore  enfant ,  &  étudiant  la  grammaire ,  tandis  que  toutes  les 
Villes  fumoient  du  feu  des  facririccs  que  l'on  offroit  au  démon  , 
on  apporta  tout  à  coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  ;  & 
qu'alors  un  payen  dit  allez  agréablement:  Comment  efl-ce  que  les 
Chrétiens  difent  que  leur  Dieu  efl  patient  >  &  fupporte  long-tems 
le  mal  ?  Rien  n'ejl  plus  prompt  3  ni  plus  furieux  que  fa  colère.  Mais 
fi  ce  payen  difoit  cela  en  riant ,  l'Eglile  chantoit  avec  une  véri- 
table joie  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Vous  avez  brifé  avec  étonne- 
ment  la  tête  des  forts  &  des  puijfants.  Ce  même  Pere  qui  en  406 , 
travailloit  à  l'on  commentaire  fur  Joël  (r) ,  y  fait  mention  d'une  plaie 
extraordinaire  de  iauterellcs  dont  toute  la  Paleftine  avoit  été  af- 
fligée. Elles  vcnoient  par  troupe  &  en  fi  grand  nombre,  que  l'air  en 
étoic  obfcurci.  Mais  en  même-tems  elles  étoient  fi  bien  arrangées 
qu'elles  tenoient  chacune  leurs  places  ,  foit  en  volant ,  foit  en  fc 
po£ant  fur  la  terre  ,  fans  fe  mettre  les  unes  fur  les  autres.  Il  fem- 
bloit  que  ce  fût  comme  ces  planchers  à  la  mofaïque  qu'on  fait  de 
petites  pièces  rapportées.  Le  Clergé  (k)  &  le  peuple  affemblé  à 
Jérufalem  entre  la  Chapelle  du  Saint  Sépulcre  &  l'Eglife  de  la 
Croix  3  implorèrent  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  fléchie  par  leurs 
prieres,cnvoya  un  vent  qui  pouffa  ces  fauterelles,  partie  dans  la  mer 
partie  dans  la  méditerranée.  Les  eaux  pouffèrent  ces  in- 
fur  les  rivages  :  &  il  s'en  trouva  de  fi  grands  amas  fur  les 
de  Tune  &  de  l'autre  mer  ,  que  l'odeur  de  cette  pouriture 
ayant  corrompu  l'air ,  il  furvint  une  perte  qui  fit  mourir  les  hom- 
mes &  les  animaux.  Voici  ce  que  faint  Jérôme  dit  des  cimetières 
de  Rome  nommés  catacombes.  Lorfque  (#)  j'étudiois  en  cette 
Ville  les  belles  lettres ,  j'avois  accoutumé  avec  d'autres  enfans  de 

mon  âjze ,  d'aller  les  Dimanches  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres 
 L_î  

mm  eft,  atque  etiamapud  hoftes  célébra-  agmina  locuftarum  terram  tcxiiTe  ju- 
fuin  ,  m  illi  fpeluncâ  natum  elfe  eum  ,  daram  ,  qux  pofteà  mifericordia  Domini 
rjiiem  Cbriftiani  adorant  &  admiramur  înter  veflibulum  &  altare  ,  hoc  eft  inter 
jefum.  Orig.  hk.  i  (entra  Ctljkm.  num.  Crucis  &  Refurrrftionis  locum  ,  Sacer- 
51  if*%t  \6f  yt$m.  1  ,  ntv*  tdiiitnit.         dotibus  &  popuîis  Dominum  deprecanti- 

bus  atquJ  di.ccntibus  :  Parct  ptpulê  tut  , 

(1)  Hieron.  Ctmmtnt.  iib.  z  ,  in  t*p.  }   rento  furgenre  in  mare  ,  primum  &  no- 
U*b*iut. p.1616.  jviflïmum  précipitât*  font.  Hieron.  in 

(»)  Hieron.  in  e*p.  i  htl.  ptgi  154*  J  cap.  1  ]ttl.  p.  t  ^4. 
>3J4      M 55»  (*)  Hieron.  Ctmmtnt.  Iib.  Il  ,  i»  eap. 

(»)  Etiam  noftris  témporibu»  vidiraus  1 4o  ,  luth.  p.  979  O*  S>8o. 
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&  des  Martyrs  ,  &  j'entrois  fouvent  dans  ces  voûtes  fouterraines 

dont  les  murailles  des  deux  côtés  font  remplies  de  corps  qu'on  y 

a  enterrés  Ces  lieux  font  fi  obfcurs  qu  on  pourroit  dire  de  ceux 

tf*i.  54. 16.  qui  les  vifitent  yquils.  defeendent  tout  vivons  dans  le  fépulcre. 

Une  tres-petite  lumière  y  deicend  en  quelques  endroits  ,  plutôt 

par  des  trous  que  par  des  fenêtres  1  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  en 

écarter  les  ténèbres.  On  y  marche  lentement  v  &  ceux  qui  s'y 

trouvent  environnés  comme  d'une  nuit  très-obfcure ,  pourroienr 

*  fe  fervir  à  propos  de  ces  deux  vers  du  fécond  Livre  de  l'Enéide 

de  Virgile  : 

Le  ftlence  profond ,  Fajfreufe  folirude 

r  Mêlent  leur  trifte  horreur  à  mon  inquiétude, 

SmSteîAÔ-    XLVI 1 1.  Dieu  (a)  ne  nous  châtie  point  pour  nous  perdre, 

raies  fur  les  mais  pour  nous  corriger.  S'il  paroît  cruel  à  notre  égard  ,  c'eft 

ciuumens  de  ou^il  veut  nous  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  piété  &  de  la- 
Dieu  &  les  at'-  .\  .  .      T  j        1    r'      •  '  J      1  • 

ver/îrcs.      pénitence  ;  les  Juges  de  la  terre  regardent  la  ievente  des  loix 
comme  une  juflice  :  mais  la  loi  &  la  juflice  de  Dieu  eft  de  fauver 
ceux  qu'il  châtie.  S'il  a  permis  (  b  )  que  l'on  perfécutâr  les  fidè- 
les ,  ç'a  été  pour  éprouver  leur  foi  &  couronner  leur  confiance. 
En  effet  (c) ,  il  arrive  fouvent  que  ceux  ,  qui  dans  l'abondance 
&  dans  la  profpérité  avoient  oublié  le  Seigneur  ,  le  reconnoif- 
fent  quand  ils  fe  voient  accablés  de  mifere  ,  &  dépouillés  de  ces 
biens  fragiles  qu'ils  pofledoient  dans  le  monde,  &  qui  leur  ont 
échapé  malgré  eux.  Dieu  (d)  ,  par  une  providence  particulière 
fur  ceux  qu  il  veut  fauver ,  permet  que  tout  leur  foir  contraire  & 
que  rien  ne  réuffilTe  au  gré  de  leurs  defirs ,  afin  que  la  pauvreté  8c 
les  difgraces  de  la  vie  préfente  ,  les  oblige  à  mettre  leur  con- 
fiance dans  leur  Créateur,  &  à  ne  fe  pas  appuyer  fur  la  créature. 
Il  ne  punit  (  e  )  merne  les  pécheurs  que  par  degré ,  afin  de  les 
faire  rentrer  peu  à  peu  dans  les  voies  du  falur.  Regardons  (/) 
donc  les  difgraces  qui  nous  arrivent ,  comme  des  cnârimens  de 
la  divine  juflice  ,  qui  veut  nous  purifier  par  le  feu  des  tribula- 
tions ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'impur  &  d'étranger.  Les- 
maux  (g  )  que  Dieu  nous  envoie  ,  ne  font  pas  de  véritables  maux. 
Ils  ne  font  tels  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  enjfont  leur  fupplice  :  ou. 
plutôt ,  ils  font  tout  à  la  fois  &  des  maux  &  des  biens  ;  des  maux 
pour  ceux  au'ils  affligent ,  des  biens  pour  ceux  qu'ils  corrigent. 
Il  en  ufe  (h)  à  l'égard  du  pécheur  comme  un  charitable  médecin 


(-)  Hifron.  M.  j  in  Ofét.p.  ijif.  I  (r)  ln  c*f.  i  Jtrtmi*. 
f>)  /  th.  f  in  Iftiam ,  /.  i  J  x.  I    (  /)  Liv.  *  »  hrtm. 

'0  j     \g\  L.  4*»  Jtrtm. 
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envers  un  malade  ,  coupant  les  chairs  gangrenées  afin  de  fauver 
les- parties  qui  font  faines.  II  le  punit  parce  qu'il  veut  lui  pardon- 
ner. Il  le  traite  avec  une  efpece  de  cruauté  ,  afin  de  lui  faire  mi- 
féricorde  ;  &  fans  être  touché  des  douleurs  qu'il  iourl  e  ,  il  ne 
penfe  qu'à  le  guérir.  Car  Dieu  (  i  )  châtie  ceux  qu'il  aime  ;mais 
il  abandonne  à  leurs  defordres  6c  livre  a  leurs  iniquités ,  ceux 
dont  le  falut  ne  le  touche  plus  à  caule  de  leur  endurciffement. 
Rejouïflcz  -  vous  donc  ,  dit  faint  Jérôme  (/)  ,  lorfque  Dieu 
exerce  fur  vous  fes  jugemens  &  vous  éprouve  par  les  difgraces  de 
la  vie  préfente.  Je  ne  vous  dis  pas  de  ne  point  pleurer  ;  car  heu- 
reux font  ceux  qui  pleurent  y  farce  qu'ils  feront  confoles  j  je  vous 
avertis  feulement  de  ne  point  pleurer  pour  les  choies  de  ce  ficelé  ; 
Si  la  mort  vous  enlevé  quelqu'un  de  vos  proches,  fi  l'on  confifque 
vos  biens,  fi  vous  êtes  tourmenté  de  la  goutte  ou  de  quelqu'autre 
maladie  ,  prenez  garde  de  vous  affliger  6c  de  répandre  des  larmes  ; 
n'envifagez  point  les  biens  préfens  ,  n'ayez  en  vue  que  les  biens 
Avenir  ,  6c  que  le  plus  grand  de  vos  chagrins  foit  de  vous  voir 
attaché  fi  long-tems  à  un  corps  mortel.  Mettez  (  m  ) ,  comme  les 
Apôtres  ,  votre  gloire  6c  votre  bonheur  dans  les  opprobres  que 
vous  fouffrez  pour  le  nom  de  Jcfus-Chrifti  glorifiez-vous  comme 
faint  Paul  au  milieu  des  tribulations  6c  des  difgraces  de  la  vie 
préfente  ;  c'eft  un  noble  orgueil  &  un  faint  élevement  d'une  arae 
véritablement  chrétienne.  Commet»)  la  vieprefente  n'efl  qu'une 
vicifficude  perpétuelle  de  biens  &  de  maux  *,  le  jufte  doit  le  pré- 
parer à  toute  lortc  d'évenemens ,  &  prier  Dieu  de  pouvoir  con- 
ferver  une  égalité  d'ame  dans  l'une  &  l'autre  fortune  ;  car  celui 
qui  craint  Dieu  ,  ne  fe  laiflc  ni  enfler  par  la  profperité ,  ni  abat- 
tre par  l'adverfité.  En  quelque  lituation  que  fc  trouva  Joieph  (0) , 
rien  ne  fut  capable  d'ébranler  fa  fidélité  envers  Dieu  ni  l'envie  de 
fes  frères,  ni  la  dureté  de  fon  efclavagc,  ni  la  vivacité  de  l'âge  , 
ni  l'attrait  du  plaifir ,  ni  les  promcfTcs  &  les  flateries  de  la  femme 
de  fon  Maître  ,  ni  l'horreur  de  fa  prifon ,  ni  la  gloire  de  fe  voir 
le  Maître  de  toute  l'Egypte ,  rien  de  tout  cela  ne  put  jamais  chan- 
ger les  dipofitions  de  fon  cœur.  Toujours  femblable*à  lui-même, . 
&  indépendant  de  l'inconftance  des  chofes  humaines,  il  fe  fit  un 
bonheur  des  rigueurs  mêmes  de  fa  mauvaife  fortune.  Jcb  attaqué 
tour  à  tour  par  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  corrompre  ou 
d'abattre  fon  grand  cœur  ,  jamais  ni  les  richelTcs  ,  ni  la  perte 

(  1  )  L.  I  in  Ofté.  I     (,«  )  Ctmmtnt.  im  EceUfitfl. 

(  /  )  lm  cap.  1  iluh  'r.  (  0)  In  tap.  f  ad  Epbtf. 

(  m  )  ht  cap.  1  Stpb»»,  \ 
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de  les  biens ,  ni  la  mort  de  fes  enfans ,  ni  cette  plaie  univerfelle 
dont  Ton  corps  ëtoit  couvert ,  ni  les  reproches  de  fes  amis  ,  ni 
l'abandon  de  les  proches  ,  ni  le  rétabliflement  de  fa  fortune ,  ne 
donnèrent  d'atteinte  à  fa  confiance.  Les  Payens  (p) ,  les  Gentils, 
les  Juifs  ,  les  Publicains  ,  louent  Dieu  dans  la  profperité  :  la 
vertu  propre  des  Chrétiens  elt  de  le  bénir  parmi  les  plus  cruelles 
difgraces.  Leur  maifon  vient-elle  à  tomber  en  ruine  ?  leur  femme 
&  leurs  enfans  font-ils  menés  en  efclavage  ?  une  mort  violente 
ou  imprévue  leur  enlcvc-t-elle  les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus 
chères  ?  font-ils  affligés  de  quelque  maladie  facheufe  ?  Ils  rendent 
grâces  au  Seigneur  dans  le  fort  même  de  leur  mifere.  Les  per- 
lonnes  qui  fe  piquent  de  quelque  piété  ,  ont  coutume  de  remer- 
cier. Dieu  lorfqu'il  les  prélerve  de  quelque  péril ,  ou  qu'il  les  tire 
de  l'indigence.  Le  comble  de  la  vertu ,  elt  de  lui  rendre  grâces 
au  milieu  même  des  périls  où  l'on  fe  trouve  engagé ,  &  des  mi- 
feres  dont  on  fe  fent  accablé.  Supporter  avec  fermeté  d'ame  la 
perte  de  tout  ce  que  l'on  a  de  plus  cher  au  monde ,  c'eft  porter 
la  croix ,  c'cfl  fuivre  le  Sauveur. 
Sur  l'amour  C'efl  mêler  l'eau  avec  le  vin  (  q  J  &  corrompre  les  faintes 
de  k  venté.  Ecritures  ^  que  de  chercher  à  plaire  a  fes  auditeurs  ,  plutôt  qu'à 
les  corriger  ;  &  d'adoucir  par  une  molle  complaifance ,  l'auftérité 
des  maximes  de  l'Evangile ,  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  re- 
prendre le  vice.  Un  véritable  (r)  miniftre  de  l'Evangile  ,  doit 
donc  au  lieu  de  chercher  l'eftime  &les  vains  applaudiflemens  des 
hommes  ,  ne  fonger  qu'à  faire  couler  des  larmes  de  pénitence  ; 
&  dans  la  crainte  de  prévenir  la  fentence  du  fouverain  Juge  ,  ne 
flater  perfonne  d'une  félicité  chimérique.  Quand  (j)  le  Prophète 
Ifaïe  clic  :  Malheur  à  vous  y  qui  dites  que  le  mal  efi  bien  ,&  que  le 
bien  efl  ma,  il  parle  contre  ceux  qui  croient  pouvoir  fans  crime  , 
ou  louer  le  vice  ou  blâmer  la  vertu.  Prenons  donc  garde  de  pren- 
dre le  menfonge pour  la  vérité ,  &  les  ténèbres  pour  la  lumière. 
Nous  ne  devons  (t)  jamais  abandonner  la  vérité  par  une  baffe 
complaifance  pour  les  Grands  du  fiécle.  11  faut  («)  toujours  l'ai- 
mer fans  craindre  ces  hommes  indociles ,  qui  ne  pouvant  fouffrir 
la  correction  ,  tendent  des  pièges  à  ceux  oui  condamnent  leurs 
defordres.  Le  menfonge  (  x  )  n'ofe  fe  produire  que  fous  les  ap- 
parences de  la  vérité ,  &  ce  n'eft  que  par  ces  dehors  empruntés , 

(  f  )  Uii.  .    (,)  Prnfu.  in  lit.  1 1  in  Ifiiam. 

(l)  In  Ifti.  i ,  ix.  |     ( «  )  In  caf.  x  Jtrrm. 

(*)  L.  4  injtrtm. 


(f)  nu. 

(f  )  Inlfti.  i,  j*. 
(r)  In  //«i  j  ,  ii. 

(0  IM. 
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qu'il  eft  capable  d'impofer  &  de  faire  illuiion  aux  ames  faintes 
&  innocentes.  La  vérité  (j)  peut  être  tenue  captive  &  chargée 
de  chaînes  ;  mais  jamais  on  ne  fauroit  la  vaincre.  Contente  du 
petit  nombre  de  Tes  partifans,  elle  ne  craint  point  la  multitude 
de  fes  ennemis.  Si  des  Prêtres  (a)  des  faux  Prophètes  ou  une 
populace  féduire  &  emportée  ,  s'élève  contre  nous  dans  des  oc- 
casions où  nous  fommes  obligés  de  prendne  le  parti  de  la  vérité 
&  de  la  Loi  du  Seigneur  ;  mettons-nous  au-defïus  des  contra- 
dictions &  des  craintes  humaines  :  ne  longeons  qu'à  éxécuter 
les  ordres  de  Dieu  ;  &  uniquement  occupés  des  biens  de  la  vie 
future ,  méprifons  les  maux  &  les  difgraces  de  la  vie  préfente. 
Que  fi  nous  nous  trouvons  dans  des  conjonctures  fâcheufes  ,  qui 
nous  obligent  de  céder,  tâchons  de  nous  accommoder  au  tems 
fans  néanmoins  abandonner  la  vérité  ;  car  c'eft  une  efpece  de 
folie  d'infulter  avec  orgueil  à  une  Puiflance  fuperieure  ;  &  c'eft 
fagefTe  defe  dérobera  un  péril  inévitable,  quand  on  le  peut  faire 
fans  blefler  les  intérêts  de  la  vérité.  C'eft  être  faux  témoin  (a) 
de  donner  un  mauvais  tour  &  une  interprétation  maligne  aux 
chofes  que  l'on  a  entendues.  Tâchons  de  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde  (b  )  ,  &  de  ne  nous  point  faire  d'ennemis.  Mais  fi  en 
difant  la  vérité  nous  nous  attirons  la  haine  de  quelqu'un ,  ce  n'eft 
pas  nous  qui  fommes  les  ennemis ,  c'eft  lui  qui  eft  ennemi  de  la 
vérité.  Dans  les  difputes  (c)  il  ne  faut  pas  cherchera  vaincre  fon 
adverfaire  ,  on  ne  aoit  avoir  en  vue  que  de  faire  triompher  la 
vérité  des  artifices  du  menfonge.  A  quoi  bon  difputer  avec  tant 
de  chaleur,  puifque  nous  devons  goûter  les  raifons  qu'on  nous 
donne  (d),  fi  elles  font  bonnes  ;  &  aue  nous  pouvons  les  réfuter  fans 
aigreur  &  fans  emportement ,  fi  elles  font  mauvaifes.  Le  premier 
degré  de  bonheur  (  e  )  eft  d'avoir  aflez  de  fagefTe  pour  le  con- 
duire foi-même  ;  le  fécond  eft  d'avoir  aflez  de  docilité  pour  fui- 
vre  les  confeils  d'un  homme  fage  :  n'avoir  ni  l'un  ni  l'autre  ;  c'eft 
être  inutile  aux  autres  &  à  foi-même.  Les  faux  Prophètes  (f)  ne 
promettent  que  des  douceurs  &  des  profperités ,  &  par  -  là  ils 
s'attirent  l'eftime  &  l'approbation  des  hommes  :  la  vérité  eft  a-- 
mere ,  &  l'amertume  eft  le  partage  de  ceux  qui  la  prêchent.  Un 
difeours  flateur ,  (  g  )  des  paroles  infinuantes ,  un  habit  modefte , 


(j")Pr*fdt.  lih.  f  injtrem. 
(t)  Jm  cap.  %61ertm. 
(  a)  In  cap  %6  Mttth. 
(b)  In  (Mf,  5  ad  GaUt. 

{ç)  L,t  Diêt»g.  *d«.  P«/*j. 


(d)  In  t»p.  3  Efifi.  ad  Tit. 
(*)  lnlfai.  3. 
(f)  L.  x  adv.  Jovinitm. 
Xg)  Cinumnt  m  Bftltf. 
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des  jeûnes  ou  forcés  ou  aflfeéiés ,  des  vertus  contrefaite*  ;  ce  iont 
là  les  pièges  dont  (e  fervent  les  hérétiques  pour  furprendre  les 
fimples.  La  véritable  fagefle  (h)  eft  toujours  accompagnée  de  la 
crainte  de  Dieu.  Sçavoir  tendre  des  pieges  aux  autres  &  fe  mon- 
trer fous  des  formes  différentes ,  c'eft  être  rufé  8c  artificieux  ,mais 
ce  n'eft  point  être  fage.  Un  peu  de  fimplicité  (i)  fied  bien  à  un 
homme  iage.  Lorfqu'on  l'outrage  ,  il  doit  remettre  les  inté- 
rêts de  fa  gloire  &  le  foin  de  fa  vengeance  entre  les  mains  de 
Dieu  &  fouffrir  que  les  hommes  regardent  fa  patience  comme 
une  folie,  plutôt  que  de  faire  le  mal  &de  fe.venger  lui-même ,  fous 
un  prétexte  fpécieux  de  conferver  fon  honneur  8c  la  réputation 
d'homme  fage. 

sur  1rs  bon-    ^  jcûnes  (  *  )  >  les  prières ,  les  viûimes  &  les  holocauftes, 
,ej  a-imes.  font  utiles  lorfqu'on  renonce  à  fes  defordres^Sc  que  l'on  expie  fes 
péchés  pafTés  par  les  larmes  de  la  pénitence  »  mais  c'eft  prendre 
plaiiir  à  s'aveugler  foi-même  ,  que  de  prétendre  fléchir  Dieu  par 
des  vœux  &  dés  facrifices  ,  quand  on  perfévere  dans  le  crime. 
C'eft  par  notre  obéûTance  (/)  8c  nos  bonnes  œuvres,  8c  non  pas  par 
nos  oblations ,  que  nous  pouvons  déformer  fa  juftice.  Si  je  donne 
l'aumône  (m)  pour  m'attirer  les  applaudi  fleraens  des  hommes  ,  j'ai 
reçu  ma  récompenfe  ,  8c  je  dois  pafler  pour  un  mercenaire.  Si 
i'affe&e  de  paroître  chafte  aux  yeux  des  hommes ,  tandis  que  je 
livre  mon  cœur  à  .d'infâmes  defirs  ,  je  fuis  non  pas  un  merce- 
naire qui  mérite  récompenfe  ;  mais  un  pécheur  digne  de  châti- 
ment. Une  fainteté  affectée  n'eft  pas  un  moindre  crime  qu'un  li- 
bertinage déclaré.  Néanmoins  (»)  le  meilleur  ufage  que  l'homme 
puiffe  faire  des  biens  qu'il  poflede  en  ce  monde ,  eft  d'exercer  la 
charité  envers  les  pauvres,  8c  de  fe ménager  par-là  les  richefles 
de  l'éternité.  Voila  les  véritables  biens  que  nous  pouvons  empor- 
ter avec  nous ,  &  le  fcul  tréfor  que  ni  les  larrons ,  ni  Jcs  tyrans  ne 
fauroient  jamais  nous  ravir.  Tout  ce  que  (o)  nous  avons  au-delà  de 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  vivre  8c  pour  nous  vêtir  ,  nous  devons 
l'employer  à  fecourir  les  pauvres  8c  à  les  foulager  dans  leurs  né- 
ceffités.  Aidez  par  vos  confeils  (  p  )  8c  confofez  dans  la  mifeie 
ceux  à  qui  votre  pauvreté  ne  vous  permet  pas  de  faire  l'aumône. 
Un  malheureux  peut  trouver  plus  de  reflburce  à  fes  dîfgraces  dans 
la  fagefle  d'un  homme  de  bien,  que  dans  les  richeffes  des  Grands 


-!- 


(b)  L.  i  m  Jtrtm. 

(  i  )  Ctmment.  m  Etdtf. 

(k)  L.  i  mjtrim. 


(m)  U  l,b.6  Jfii. 
(»)  Cmmtnt.  im  Et(U£ 
(»)Uid. 

(f)  un. 
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uu  monde.  Lorfqu'on  ne  répand  fes  libéralités  que  fur  des  milcres 
connues  (q)  6c  qu'on  ne  donne  pas  indifféremment  l'aumône  à  tous 
ceux  qui  la  demandent ,  on  abandonne  fou  vent  celui  qui  mérite 
le  mieux  de  la  recevoir.  Ne  mettez  donc  point  en  faifant  l'au- 
mône, de  différence  entre  l'ami  &  l'inconnu.  Imitez  (r)  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  eft  une  fource  commune  où  le  libre  &  l'efclave  , 
le  prince  &  le  roturier  ,  le  riche  6c  le  pauvre  puifent  également. 
•Rien  de  plus  rare  qu'une  véritable  foi  6c  une  parfaite  confiance 
,en  Dieu.  Lorfque(i)  je  m'applique  à  l'oraifon  ,  dit  faint  Jérôme, 
je  ne  prierois  point  fi  je  navois  la  foi  ;  mais  fi  ma  foi  écoit  vérita- 
ble,  j'aurois  loin  d'avoir  cette  pureté  de  cœur  qui  voit  Dieu  ;  je 
me  frapperois  la  poitrine ,  je  plcurerois  fans  ceffe ,  je  ferois  faifi 
d'une  lainte  horreur  ;  abbatu  8c  profterné  aux  pieds  de  mon  Dieu, 
je  les  arroferois  de  mes  larmes  ,  je  les  efTuyerois  avec  mes  che- 
veux ,  j'embrafTerois  étroitement  fa  croix  ,&  je  ne  le  quitterois 
point  qu'il  ne  m'eût  fait  miféricorde.  Mais  au  contraire ,  durant 
mon  oraifon  ,  je  me  pre fente  en  efprit  dans  de  magnifiques  apar- 
œmens ,  je  m'occupe  de  mes  revenus  6c  du  profit  que  m'apporte 
l'argent  que  j'ai  prêté  à  intérêt ,  je  me  remplis  l'imagination  de 
mille  peniees  fales  8c  deshonnêtes.  Puis-je  me  flatter  aavoir  alors 
une  véritable  foi  î  Eft-ce  ainfi  qu'ont  prié  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  Baleine  ,  les  trois  Hébreux  dans  la  fournaife ,  Daniel  au 
milieu  des  lions  y  6c  le  larron  fur  la  croix  ?  Que  chacun  s'éxa- 
mine  6c  fe  confulte  foi-méme ,  6c  il  verra  combien  il  eft  rare  de 
trouver  uneame  véritablement  fidelie ,  qui  ne  fafTe  rien  pour  s'at- 
tirer la  vaine  eftime  6c  les  vains  applaudifTemens  des  hommes.  Car 
tous  ceux  qui  jeûnent ,  ne  jeûnent  pas  pour  Dieu  ;  tous  ceux  qui 
font  l'aumône  aux  pauvres  ,ne  la  font  pas  pour  l'amour  Dieu.  Le 
vice  touche  de  près  a  la  venu  ,  &  il  eft  très- difficile  de  trouver  un 
Chrétien  qui  ne  fe  donne  pas  en  fpe&acle  au  monde  ,  6c  qui  fe 
contente  d'avoir  Dieu  feul  pour  témoin  de  fes  a&ions.  Jcfus-Chrift 


(r)  que  nous  ayons  tout  à  la  fois  6c  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe 8c  la  prudence  duferpent  ;  afin  aue  nous  lovons  incapables 
&  de  tendre  des  pièges  aux  autres ,  6c  de  donner  dans  ceux  qu'on 
nous  pourroit  tendre.  Une  prudence  fans  bonté  eft  malice ,  & 
une  fimplicité  fans  raifon  eft  folie.  En  nous  difant  (u)  d'arracher 
notre  œil  lorsqu'il  nous  eft  un  fuiet  de  fcandale ,  J.  C  nousfor- 
donne  d'étouffer  dans  nos  cœurs  les  plus  doux  fentimens  8c  les 


(f  )  1M.  I  I.  *  in  Ofit.  - 

(r)  In  cf.  U  GaUt.  1     («)  l»  c*f,  l%  Mttth. 

(i)  Mverf.  Lnciftr.  \ 
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plus  tendres  aflè&ions  de  la  nature  ,  de  peur  que  dans  les  devoirs 
mêmes  que  la  piété  nous  impofe ,  nous  ne  trouvions  une  occalion 
de  chute  &  de  fcandale.  Ainfi  quand  bien  même  quelqu'un  nous 
feroit  néceffaire  &  aufli  étroitement  uni  que  la  main  ,  le  pied  & 
l'œil  le  font  au  corps  ;  s'il  nous  feandalife  ,  &  fi  par  une  conduite 
irreguliere  &  peu  conforme  à  nos  mœurs ,  il  veut  nous  engager 
dans  les  voies  de  la  perdition ,  ne  balançons  pas  un  moment  a  re- 
noncer à  fon  alliance  8c  à  tous  les  avantages  temporels  que  nous 
en  efperons,  de  peur  qu'en  voulant  fauver  nos  proches  &  nos  amis, 
nous  ne  nous  perdions  nous-mêmes  fans  reffource.  Il  ne  faut  donc 
préférer  à  l'amour  du  Seigneur ,  ni  frère  ,  ni  femme ,  ni  enfans  , 
ni  amis  >  ni  tout  autre  attachement  capable  de  nous  exclure  du 
Royau  me  des  deux.  Tous  les  fidèles  connoiffent  affez  ce  qui  eft 
capable  de  leur  nuire ,  de  réveiller  leurs  paffions  &  de  les  engager 
dans  le  péché.  Il  vaut  mieux  rompre  avec  le  monde  &  fe  féparer 
entièrement  du  commerce  des  hommes,  que  de  perdre  la  vie  éter- 
nelle ,  en  cherchant  avec  trop  d'empreflement  les  chofes  necef- 
feires  à  la  vie  préfente.  La  véritable  piété  (  x  )  confifte  à  haïr  le 
mal ,  &  à  aimer  le  bien.  Haïr  le  mal,  c'eft  non-feulement réhfler 
aux  appas  de  la  volupté ,  mais  encore  avoir  horreur  de  tous  les 
plaifirs  que  le  crime  fait  goûter.  Aimer  le  bien,  au  contraire, 
c'eft  le  pratiquer  pour  l'amour  de  lui-même ,  &  non  point  par  né- 
cefltté  ou  par  la  crainte  des  loix.  Soit  jeunes  {y  )->  foit  vieux  , 
travaillez  toujours  également  à  la  vertu.  Ne  dites  point ,  j  ai  tra- 
vaillé dans  ma  jeunette  ,  il  eft  juflc  que  je  me  repofe  fur  la  fin  de 
mes  jours  ;  car  vous  ne  favez  pas  fi  c'eft  à  la  fleur  ou  fur  le  retour 
de  l'âge  que  vous  pouvez  vous  rendre  agréables  à  Dieu.  En  vain 
vous  aurez  mené  dans  votre  jeuneffe  une  vie  régulière  &  éxemte 
de  crime ,  Ci  vous  paflez  votre  vieilleffe  dans  le  luxe  &  dans  la 
vanité.  Nous  pratiquons  (z)  du  moins  en  partie ,  les  commande- 
mens  les  plus  difficiles  que  la  Loi  de  Dieu  nous  impofe  :  le  pré- 
cepte de  la  charité  ,  le  plus  facile,  de  tous ,  &  fans  lequel  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  eft  inutile  ,  eft  le  feul  que  nous^e- 
gligeons.  Les  veilles  mortifient  la  chair  ,  le  jeûne  nous  epmfe  , 
les  aumônes  nous  coûtent ,  le  martyre  ,  quelque  vive  6c  ardente 
que  foit  notre  foi  ,  met  notre  confiance  à  de  douloureufes  & 
cruelles  épreuves.  Cependant  il  eft  des  Chrétiens  qui  rempliffent 
tous  ces  devoirs  :  on  ne  néglige  que  celui  de  la  charité  ,  tout  fa- 
cile Si  tout  aimable  qu'il  eft.  Où  eft  en  effet  aujourd'hui  ,  celui  qui 

(x)  In  cf.  ,  Amn.  (tj  Utf.fi  G*l*t. 

(7)  Ctmvunh  m  £«/«.. 


gitized  by  Googl 


PRESTRE  ET  DOCT.  8cc.  Ch.  VIII.  Art.  VIII.  4  j7 

à  l'exemple  de  faint  Paul ,  defirc  de  devenir  anathème  8c  d'être 
féparé"  de  Jefus-Chrift  pour  les  frères  ?  Qui  verfe  des  larmes  avec 
ceux  qui  pleurent  ,  qui  fe  rejouit  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joie  ,  qui  reflcnt  les  peines  qu'on  fait  aux  autres  ,  8c  qui  fouf- 
fre  une  efpecc  de  mort ,  quand  il  voit  mourir  Ion  frère  ?  Don- 
ner fa  vie  [a)  pour  fes  frères  &  combattre  l'impiété  jufqu'à  répan- 
dre Ion  lang  pour  le  falut  du  prochain  ;  c'eft  marcher  dans  la 
charité  8c  imiter  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  mourir 
fur  la  croix  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Ce  n'cft  pas  (b)  aflez 
de  bien  vivre  avec  ceux  qui  font  d'une  humeur  douce ,  commode 
8c  pacifique  ,  il  faut  encore  vivre  avec  les  gens  dont  l'efprit  eft 
bizarre ,  épineux  8c  impraticable. 

La  continence  (  c  )  ne  confifte  pas  feulement  à  s'interdire  l'u-  Sur  ,a  con* 
fage  des  plaifirs  8c  de  tout  ce  qui  peut  flater  la  corruption  &  la 
delicatefle  de  la  nature  :  elle  doit  encore  nous  faire  réprimer  les 
mouvemens  de  l'ambition ,  l'amour  déréglé  des  richefles ,  &  tou- 
tes les  autres  palfions  qui  font  capables  de  nous  porter  au  mal.  La 
chafteté  (  à  )  du  corps  ne  fert  de  rien  fans  la  pureté  du  cœur. 
Combien  Jefus-Chrift  ,  au  jour  du  jugement ,  confondra-t-il  de 
fauffes  vierges ,  dont  la  chafteté  apparente  avoit  mérité  reftime 
des  hommes  ?  Combien  (e)  ,  au  contraire  ,  couronnera- t-il  de 
véritables  vierges  dont  l'innocence  8c  la  pureté  avoit  été  flétrie 
par  d  injuftes  calomnies.  Celui  (/)  qui  aime  la  chafteté  8c  qui 
fait  profefïion  de  virginité  ,  doit  tendre  à  la  perfection  8c  ne  pas 
fe  borner  à  une  vertu  médiocre  qui  ne  fe  foutient  pas  long-tcms , 
&  qui  comme  une  belle  fleur  ,  feche  8c  tombe  fous  les  premiers 
rayons  du  foleil  Le  véritable  cara&cre  (g)  d'une  vierge  ,  eft 
detre  fainte  8c  de  corps  &  d'clprit.  Si  l'idée  feule  (n)  d'un 
plaifir  éloigné  fait  de  fi  vives  impreftions  fur  nos  corurs  »  fi  un 
tien  abfcnt  eft  capable  de  nous  arracher  des  foupirs  8c  de  remuer 
nos  paftïons  ;  comment  pouvons- nous  nous  flater  de  pouvoir  con- 
ferver  toute  notre  liberté  au  milieu  des  délices  8c  dans  le  fein 
même  de  la  volupté  ?  Il  eft  impoftible  que  ce  qui  flate  les  fens  ne 
faififlTc  l'clprit  -,  8c  c'eft  fe  tromper  de  croire  qu'on  peut  goù:cr  le 
plaifir  fans  intérelfer  la  foi ,  la  chafteté,  &la  pureté  du  cœur. 
Apres  (2)  avoir  triomphé  du  monde  ,  nous  ne  devons  pis  nous 
lailfer  aller  à  une  trompeufe  fécurité  -,  nous  devons  au  contraire , 


(«J  in  cap.  5  ad  Bfbtf. 
\h)  In  c*p.  1  Fpifi.  ad  lit. 

(c)  la  cap.  x  tpifl.  ad  lit, 

(d)  L.  1  n  Jtrtm. 

(*)  Epi  fi.  ad  tabitl,  dt  vt fi.  fur. 


(f)  Im  cap  xf  Siaitb. 

(g)  Ui>.  1  ctntr»  Jtvmim. 

(h)  LU  1  etntra  Jtvinian. 
(  1)  lit  caf.  )  i  Ettch. 
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vivre  toujours  dans  la  crainte  ,  &  nous  fouvenir  que  la  vie  dé 
l'homme  fur  la  terre  ,  eft  une  tentation  continuelle  v  Se  que  pour 
arriver  à  la  fainteté  ,  il  faut  être  lans  ceffe  aux-  prifes  avec  les 
ennemis  de  notre  falut.  Ne  ceflbns  donc  jamais  (  k  )  d'invoquer 
les  milcricordes du  Seigneur  ;  car  tout  eft  piège  pour  nous,  & 
fouvent  des  plus  grandes  grâces  naiflent  les  plus  grands  périls  Une 
ame  trouve  des  pièges  (/)  &  des  fujets  de  tentation  dans  les  plaifirs 
de  rcfprit  aufli-bien  que  dans  les  plaifirs  des  fens.  Elle  a  befoia 
parmi  les  conlolations  fpirituelles  qu'elle  goûte  ,  que  Dieu  l'e- 
xerce par  des  épreuves  continuelles ,  afin  de  la  tenir  dans  l'humi- 
lité &  de  la  preferver  du  poifon  de  l'orgueil.  Dans  (m)  quelque 
état  &  quelque  fituarion  que  l'homme  le  trouve ,  il  eft  naturelle- 
ment fi  inconftant ,  qu'il  fe  peut  faire  6c  que  le  jufte  tombe  ,  & 
&  que  le  pécheur  le  relevé.  Il  arrive  même  iouvent-  que  les 
plus  éclaires  abufant  de  leurs  lumières  Se  de  leur  feience ,  fe  per- 
dent fans  reflburce  i  8e  que  les  plus  fimples ,  menant  une  vie  ré» 
guliere  8c  chrétienne ,  fe  rendent  dignes  d'une  récompenfe  éter- 
nelle. Dieu  (»)  nous  demandera  compte  un  jour  ,.  de  toutes  nos 
paroles  inutiles.  Tout  ce  qui  n'édifie  point  ceux  qui  écoutent  t 
porte  préjudice  à  ceux  qui  parlent.  Une  parole  inutile  (o)  eft  celle- 
qui  ne  fert  ni  à  celui  qui  parle ,  ni  à  celui  qui  écoute.  Débiter 
des  fables  &  parler  de  choies  frivoles ,  a u-lieu  de  s'entretenir  de 
chofes  graves  &  férieufes,  deft  proférer  des  paroles  inutiles.  Mais 
faire  Ie^oufoa,  rire  avec  excès ,  dire  des  paroles  fales  Se. des- 
honnêtes ,  ce  n'eft  point  un  difeours  inutile ,  c'eft  un  crime. 
Sur  les  Mi-  Un  Juge  change  (p) ,  félon  l'Ecriture ,  les  fruits  de  la  Juftice. 
mftrei  de  TE-  ^  amertume  ,;lorfqu'jl  a  plus  d'écard  à  la  qualité  des  perfonnes 
qu'à  leur  bon  droit  ;  qu'il  fc  conduit  dans  les  jugemens  par  des 
motifs  de  haine  ou  d'amitié  ;  qu'il  monte  fur  fon  Tribunal  avec 
la  vengeance  dans  le  cœur  ;  Se  que  confultant  plutôt  fes  préjugés 
que  la  vérité ,  il  décide  d'une  affaire  avant  que  de  l'avoir  examinée 
à  fond.  Il  faut  (q)  traiter  avec  douceur  8c  non  aveefévérité,  ceux 

3ui  tombent  par  foibleflê ,  &.qui  ne  font  pokit  dans  l'habitude 
u  péché  -9  8c  on  ne  doit  employer  la  rigueur  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  toujours  obftinés  dans  le  mal ,  refuient  de  fe  foumettre  à  leurs 
fupérieurs  &  d'expier  leurs  fautes  par  la  pénitence.  Traiter  (r) 
fes  frères  d'une  manière  dure  8c  impitoyable,  ne  leur  pardonner 


(t)  Eptft.  s4f*fà.  /«  41  m*nf\ 

(I)  Comment,  in  Eidt. 

(m)  LfK  io  in  JjnL- 

{»)  Epift.  ad  FaHil.  ii  vtfi.fitr. 


(#)  I»€*p.H  Mnui: 

(p)  In  cap.  6  Anus.  p.  14}  o. 

(f  )  In  cf.  6  Epifi  ai  Gai.  p.  3  09» 

(r)  Çêmmtmt,  tmEaUfiafl. 

'  aucune 
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aucune  foiblefle  ,  ne  leur  vouloir  pas  pafTer  une  parole  peu  indu- 
rée qui  leur  échape ,  ne  leur  faire  grâce  fur  rien  ;  c'eft  être  plus 
jufte  qu'il  ne  faut.  Comme  il  n'y  a  perfonne  qui  foie  éxemt  de 
péché  ,  ce  n'eft  pas  une  juftice ,  mais  une  cruauté  de  ne  vouloir 
rien  pardonner  à  la  fragilité  humaine.  Comme  un  Evêque(j)  qui 
ordonne  des  perfonnes  de  mauvaife  vie  ,  fe  rend  participant  de 
leurs  péchés  :  de  mime  celui  qui  impofe  les  mains  à  des  gens  de 
bien  &  d'une  fainteté  reconnue,  fc  rend  participant  de  leur  juftice. 
L'on  fait  (f)  de  la  maifon  du  Seigneur  une  caverne  de  voleurs , 
fes  Mini  (1res  toujours  âpres  fur  leurs  intérêts  ,  ne  fongent  qu'à 
contenter  leur  avarice  ,  &  cachent  fous  une  pauvreté  apparente 
d'immenfes  richefles.  Il  n'eft  rien  de  plus  grand  (  u  )  que  la  di- 
gnité des  Prêtres  ;  mais  il  n'efl:  rien  aufli  de  plus  terrible  que  leur 
chute  ,  lorfqu'ils  viennent  à  pécher.  Si  donc  ils  ont  lieu  de  fe 
réjouir  de  leur  élévation ,  ils  doivent  appréhender  toujours  de 
tomber  de  fi  haut.  Dès  que  la  feience  (x)  cfl  bannie  de  l'Eglife  , 
l'on  y  voit  auflî-tôt  l'innocence  périr ,  la  chafteté  expirer  &  toutes 
les  vertus  diiparoitre.  11  fied  mal  (j)  à  un  Miniftre  de  l'Evangile, 
nourri  dans  les  délices  &  dans  la  délicatefïe  ,  de  prêcher  Jcfus- 
Chrift  crucifié  &  de  faire  l'éloge  du  jeûne.  Defliné  à  remplir  les 
fonctions  &  la"  place  des  Âpôrres ,  iî  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
débiter  leurs  maximes  ,  il  doit  encore  fuivre  leurs  exemples  & 
pratiquer  leurs  vertus.  Un  Prêtre  doit-être  feavant  (z)  dans  la 
Loi  du  Seigneur  ;  s'il  n'en  cfl  pas  inftruit ,  il  dément  fort  cara- 
&ere  ;  car  il  efl  de  fon  devoir  de  répondre  à  toutes  les  queftions 
qu'on  peut  lui  propofer  fur  la  Loi.  Il  ne  lui  fuffic  pas  de  mener 
une  vie  frugale  ;  comme  il  eft  le  maître  des  autres  y  il  doit  être 
capable  de  les  inftruire  par  fes  paroles  auffi-bien  que  par  fes  éxem- 
ples.  On  me  dira  peut-être  ,  s'objecte  faint  Jérôme ,  qu'on  voit 
quelquefois  des  gens  fimples  &  greffiers ,  élevés  au  Sacerdoce  par 
le  choix  de  Dieu  &  par  le  fuffrage  des  peuples.  Il  eft  vrai  ;  mais 
du  moins  font-ils  obligés  après  leur  ordination  d'étudier  la  Loi 
de  Dieu ,  afin  de  l'enfeigner  aux  autres  -t  d'avoir  plus  d'erapreife- 
ment  pour  s'inftruire  que  pour  s'enrichir  ,  &  d'employer  les  jours 
&  les  nuits  à  méditer  les  iaintes  Ecritures ,  au  lieu  de  les  pafTer 
à  éxaminer  leurs  comptes  &  à  fupputer  leurs  revenus.  Un  Mini- 
ftre (a)  de  l'Evangile  doit  puifer  dans  les  pures  fourecs  de  la  vé- 


/)  In  cap.  58  Ifai.  p.  4Ji. 
1)  L.  X  in  JiTim. 


I 

(«)  In  cjf.  44  Et#cA.  p.  ioj4. 
(x)  In  cap.  8  Amts.f.  J44 

TomcX,- 


(;)  lu  cap.  t  Mub.  p.  1  f  1  f . 
(l)  In  tmp.  X  A^gét.  p.  16Ç6  Itfp/. 
(«)  In  cap.  X  ilaiaxb.  p.  1817. 
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rite ,  la  do&r ine  qu'il  prêche ,  6c  l'enfeigner  fans  aucun  mélange 
de  menfonge.  Quand  vous  (b)  verrez  dans  l'Eglife  un  déclama- 
teur  qui  par  un  difeours  étudié  ,  des  paroles  choifies ,  des  tours 
fins  &  délicats ,  ne  cherche  qu'à  flater  les  oreilles ,  à  plaire  à  fes 
auditeurs  ,  à  s'attirer  leurs  louanges  &  leurs  applaudiflemens  ;  re- 
gardez comme  des  inlenfés  &  celui  qui  parle  ,  6c  ceux  qui  écou- 
tent. C'elt  s'acquitter  du  Miniflere  évangélique  (c)  avec  trop 
de  négligence  &  de  lâcheté ,  que  de  ne  vouloir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  que  lorfqu'on  fe  voit  fuivi  par  la  foule  6c  univerfelle- 
ment  appîaudi.  Il  ne  fert  de  rien  (d)  a  un  Prédicateur  déparier 
avec  beaucoup  de  facilité  &  d'éloquence ,  s'il  n'inftruit  encore 
plus  par  fes  éxcmples  que  par  fes  paroles  En  vain  un  impudique, 
quelque  éloquent  ou'il  foit  d'ailleurs  ,  exhorte-t-il  fes  auditeurs 
à  la  chafteté  ;  fon  difeours  n'étant  point  foutenu  par  une  conduite 
régulière ,  n'a  point  la  force  6c  le  poids  néceflaire  pour  faire  de 
fortes  impreflions  fur  les  cœurs.  Au  contraire ,  un  homme  chatte 
Se  vertueux ,  quoique  d'ailleurs  groflîer  &  impoli ,  a  je  ne  fai  rjuoi 
qui  touche  ,  &  qui  gagne  fes  auditeurs  3  6c  qui  les  porte  à  imiter 
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prifer  Ion  témoignage  &  ion  autorité,  lnltruit  dans  la  langue 
grecque  aufli-bien  que  dans  la  langue  latine ,  6c  même  dans  l'hé- 
braïque ,  il  a  pafTc  de  l'Eglife  d'Occident  à  celle  d'Orient ,  oc- 
cupé depuis  fa  ieuneiïe  jufqu'à  un  âge  décrépit ,  de  l'étude  des 
Livres  Saints.  Il  avoit  lu  tous  ou  du  moins  pretque  tous  les  auteurs 
oui  parmi  IcsOccidcntaux  6c  les  Orientaux ,  avoient  écrit  quelque 
chofe  avant  lui  fur  les  matières  Eccléfiaftiques  ;  &  il  avoit  ac- 
quis une  fi  grande  connohTance  de  rhiftoire  prophane  &  de  ce 
qu'on  appelle  les  belles-lettres ,  qu'il  furpafToit  en  érudition  (/) 


*  Ctmmem.  t»  Ecth.  ( e)  HiJ. 
.  {*)  h  C-V  1  fyijl.  ad  JitMm. 
.  (0  Née  faodum  Hieronymum  T  quia 
Presbytcr  îuh ,  contemnondurn  arbitrent , 
qui  grxco  &  latino  »  iruuper  &  bebrao  , 
eruditus  eïoquio.ex  occidental!  ad  orien- 
talem  tranitem  EccUfiam ,  in  locis  fanâù 


atque  m  Htteris  fâcriî ,  ufqne  ad  deepepi- 
tam  vixit  artatem  :  omnefque  Tel  penè; 
omne»  qui  ante  illum  ex  uuâque  parte 
orbis  de  doârina  ecclcCalUca  fcriplèrant  , 
legît.  Aucust.  Ltb.  c*mtri]*li*».  t*p,  7, 

(f  )Vir  prêter  fldeî  merit»m,do£e»i<îue 
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rous  ceux  de  fon  fiécle.  Ses  écrits  même  Je  rendirent  célèbre  dans 
tout  l'univers.  Il  futhai  (#)  des  Hérétiques  &  des  Ecclciïaftiques 
déréglés ,  parce  qu'il  ne  ceflbit  de  combattre  les  erreurs  des  uns  , 
&  les  vices  des  autres.  Mais  il  fut  aimé  &  admiré  des  Saints ,  qui 
honoroient  la  vertu ,  qui  voyoient  avec  joie  les  travaux  qu'il  entre- 
prenoit  pour  l'utilité  del'Eglife  ,  &  qui  ne  douroientpasde  la  pu- 
reté de  (à  doctrine ,  quoique  fes  ennemis  s'cffbrçafTent  de  la  ren- 
dre iufpecle.  On  eftimoit  (A)  heureux  ceux  à  qui  il  écrivoit.  Le 
commerce  des  lettres  ne  pouvoit  en  effet  qu'être  honorable  avec 
un  homme  d'une  auflfi  grande  réputation  ;  &  Ncpotien  en  ayant 
reçu  une  de  ce  Pere ,  le  vantoit  de  pofieder  un  tréfor  d'un  prix 
infini  ,&  qui  iurpaflbit  toutes  les  riche/Tes  de  Darius  &  de  Créius 
(/).Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  8 1  6,  crut  ne  pouvoir  (k)  pro- 
pofer  de  règles  plus  lolides  aux  vierges  conlacrées  à  Dieu  que  celles 
quon  lit  dans  les  lettres  de  faint  Jérôme  à  diverfes  Dames  Romai- 
nes. On  y  trouve  tout  enfemblc  l'utile  &  l'agréable ,  une  éloquence 
naturelle  ,  une  érudition  profonde  un  tour  délicat ,  une  piété 
folide ,  des  maximes  iaintes  pour  tous  les  états  ,  une  morale  tres- 
pure.  Quelque  ioit  la  matière  de  fes  lettres  ,  faint  Jérôme  la  traite 
toujours  avec  (  /)  une  abondance  de  difeours  ,bien  variée.  Tan- 
tôt il  y  fait  l'éloge  des  perfonnes  diflinguées  par  leurs  vertus  v 
tantôt  il  y  abbat  l'orgueil  de  fes  advcrfaîres  en  des  termes  aufli 

f>iquans  8c  auffi  pleins  d'aigreur  qu'ils  en  avoient  employés  contre 
ui  ;  cette  forte  de  répréfailles  que  quelques-uns  ont  exeufée  en 


virtutum  ,  nonfolum  btini.  arque  gnecis, 
fed  &  hebraris  ctiam  ita  litteris  inltitutus 
eft  ,  wt  fe  iiti  in  omni  lli.-ntia  nemo  an- 
deat  coi»  par  are.  Muor  junrn  ,  Ci  non  & 
vobis  per  multa  qux  fcrjpf*  opéra  com- 
pertus  eft  ,  cùm  per  tôt  uni  orbem  legatur. 
Sulpitius  SxvIR.  in  Dulcg.f.  5C0. 

(jj)  Apud  Hîeronymum  fex  menfibus 
fin,  eui  jugiî  adverfus  malos  pugna,  per- 
peruumque  certamen.  Concint  odia  per- 
ditorum.  Oderunt  eum  hxretici,  quia  eos 
impugnare  non  drfînir  ;  oderunt  Clerici, 
quia  vitam  illorum  infedatur  &  crinùna. 
Sed  plané  eum  boni  omr.es  admirantur,  Si 
diligunt,  nam  qui  eum  bxrcticum  eflë  ar- 
bitrantur  ,  infaniunt.  Verè  dixerim  ,  Ca- 
tbolica  hominis  ftientia,  fana  dodtina  eft. 
IbiÂtm. 

(k)  Beati  quibus  feribere ,  Domino  prar- 
ftante  ,  dignatus  eft.  Planus ,  dodus ,  para- 
fa copia  fermonum  ad  quameumque  par- 
iera convertit  ingenium.  Modo  humiiibut 


Tuaviter  blanditur,  modo  fuperborum  col- 
la confringit ,  modo  derogatorîbus  luis 
vicem  neceflsria  mord.icitatc  reftnoens  , 
modo  virginitau-m  prxdicans  ,  modoma- 
trimonia  cafta  defendens,  modo  virtutum 
certamina  gtoriofa  çollaudans,  modo  lap- 
fîi  in  Clencis  atque  Monachis  pravitatif 
aceufaas.  Sed  tamen  ubicumque  fc  Jocus 
attulit  ,  gentilium  exempla  dulciftîma  va- 
rierate  permifeuit  s  rotum  explicsn»,  torunt 
exornans ,  &  per  direrta  difputarionum  gê- 
nera di  fer  tu  >  letr.pt  r  &  xqu;;Ji=  incedens. 
Nam  cùm  r.liquo»  libres  magna  ubertate 
protcmht,  t.nnen  produlcedine  diâorum 
fuorum  finis  «jus  femper  gratus  cft.  Cas- 
siodoR.  J»/?j'i«/.  Diviu.  i..p.  11 ,  p.  5x1. 

(i)  Fect  ergo  quod  voluit ,  &  brevi  li- 
belio  ,  anncitiai  noftrai  rternar  rnemoriar 
corifecravi.  Quo  fï  feepto  ,  Crxfi  opes  & 
Dam  divitiai  f«?  vieilli  jadabat.  Hisron. 
tfijl.  J  J  a.4  Htlttdtr.  p.  171. 

fo)  Comc  Aquisgran.  i$tn.  67  Ctrn.il, 
p»g.  1406  \5ftq. 
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lui  ,  &  que  d'autres  ont  condamnée  ,  avoit  moins  pour  principe 
fon  temperamment  un  peu  aigre  &  chagrin  ,  que  fon  zele  pour 
la  foi  6l  pour  les  intérêts  de  la  vérité.  Peut-être  trouverez-vous 
mauvais ,  dit-il  (/)  au  Prêtre  Riparius  en  parlant  de  Vigilance , 
de  ce  que  je  me  déchaîne  de  la  forte  contre  lui  en  fon  abfence  j 
mais  je  vous  avoue  ingénuemeot  qu'il  m'eft  irapoflible  d'entendre 
de  fang- froid  des  facriléges  fi  horribles  8c  G  abominables.  Je  fçai 
ce  que  dit  l'Ecriture  de  h  juite  colère  de  Phinées,qui  perça  d'un 
coup  de  poignard  deux  infâmes  qu'il  avoit  furpris  dans  le  crime. 
Je  fçai  ce  qu'elle  dit  de  la  rigueur  inflexible  d'Elie  ,  du  zele  de 
Simon  le  Chananéen ,  de  la  lévérité  de  faint  Pierre  qui  fit  tom- 
ber morts  à  fes  pieds  Ananie  Si  fa  femme  Saphire  ,  de  la  fermeté 
de  faint  Paul  ,  qui  aveugla  pour  toujours  le  magicien  Elymas , 
parce  qu'il  s'oppofoit  aux  dclfeins  du  Seigneur  :  ce  n'eft  pas  être 
cruel  que  de  prendre  avec  chaleur  les  incérêts  de  Dieu.  Et  en 
écrivant  à  Vigilance  :  J'ai ,  lui  dit-il  (m)  ,  fouffert  patiemment  les 
outrages  que  vous  m'avez  faits  ;  mais  pour  votre  impiété  envers 
Dieu  ,  je  n'ai  pu  la  fupporter.  C'eft  pour  cela  que  malgré  la  modé- 
ration que  je  vous  avois  promis  de  garder  dans  cette  lettre  ,  je 
n'ai  pu  m'empecher  fur  la  fin  de  me  fervir  de  quelques  termes  un 
peu  trop  durs  &  trop  piquans.Mais  foit  que  S.  Jérôme  loue  les  ver- 
tus ,  foit  qu'il  attaque  les  vices,  foit  qu'il  combatte  les  erreurs,  foit 
qu'il  réponde  à  ceux  qui  les  foutenoienr,  c'eft  toujours  (n)  avec 
éloquence  &  avec  délicateffe ,  faifant  entrer  dans  fes  difeours  tout 
ce  qu'il  croyoit  y  pouvoir  avoir  rapport,foit  dans  l'Ecriture  fainte, 
fojt  dansl'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  Prophane ,  foit  dans  les  phi- 
jofophes  ,  dans  les  orateurs  &  dans  les  poètes.  On  diroit  même 
qu'il  y  a  arïèûation  de  fa  part  à  citer  les  prophanes  :  &  il  lui  ar- 
rive quelquefois  de  les  citer  hors  de  place.  Ii  n'abandonne  gue- 
res  une  difficulté  fans  l'avoir  applanie.  Ses  lettres  les  plus  lon- 
gues plaifent  ,  foit  par  la  douceur  &  la  beauté  de  la  langue ,  foie 
par  l'utilité  des  chofesqu'elles  renferment.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  des  redites  alfez  fréquentes  ,  &  que  fes  lettres  pourraient 
être  plus  méthodiques.  Mais  c'eft  que  S.  Jérôme  y  traite  fouyenr, 
la  même  matière  ,  &  que  confulté  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  il  avoit  à  peine  le  loifir  de  répondre  à  tous.  Ilcompofoit 
en  une  nuit  un  traité  ou  un  commentaire  qui  auroit  pu  l'occuper 
pendant  plufieurs  jours.  Aufli  y  a-t-il  plufieurs  de  fes  commentaires 

(/)  Hieron.  ,piji,  X7p  »d  Rifariim , pg.  I    (»)  Idem  tpift.  ai  i'igilMtimm,  f.  »7?.  , 
*7?Wi8o.  1    (n)  Cassioo.  ukifiifT*, 
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qui  font  moins  le  fruit  de  fes  méditations  ,  que  des  extraits  de 
ceux  qui  avoient  avant  lui  explique  l'Ecriture  ,  foit  catholiques , 
foit  hérétiques  ,  foit  Juifs  i  8c  c'eft-là  la  vraie  caulc  des  contra- 
riétés d'opinions  qui  fe  Trouvent  quelquefois  dans  fes  écrits.  Au 
relie  on  ne  peut  lui  contefter  d'avoir  rendu  mieux  qu'aucun  des 
Pcres  latins ,  le  fens  littéral  de  l'Ecriture.  C'eft  le  feul  qu'il  don- 
ne ordinairement  :  ce  qui  rend  fes  commentaires  afTez  fecs.  Quant 
à  fa  manière  d'écrire  ,  elle  a  de  la  no  blette  ,  de  la  pureté  8c  de  l'é- 
légance ,  8c  on  peut  le  comparer  à  cet  égard  avec  les  meilleurs 
auteurs  du  fiée  le  d'Augufte. 

II.  Avant  que  l'on  eut  fait  un  recueil  des  ouvrages  de  faine  Ediôossdw 
Jérôme ,  on  imprima  à  Rome  fes  lettres  en  deux  tomes  ,  le  pre*  (EuYmdeS. 
mier  en  1468  ,  le  fécond  en  1470  ,chez  Arnold  Pannarts.  J,<rômfi* 
Elles  furent  réimprimées  la  même  année  à  Mayence  en  très-beau 
cara&ere  ,  puis  à  Venife  en  1 476  ,  1 48  S  }  1 496  \  à  Parme  en 
1480  ;  à  Balle  en  1492  ,  &  à  Lion  en  1513,  in  fol.  Troisans 
après  ,  c*eftrà-dire  en  1  y  1 6  ,  Erafme  aidé  de  Reuchlin  ,  d'A- 
merbach  &de  quelques  autres,  recueillit  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver des  ouvrages  de  faint  Jérôme  ,  diftingua  ceux  qui  lont  véri- 
tablement de  lui  d'avec  les  fuppofés  t  &  les  fit  tous  imprimer  à 
Balle  chez  Froben  en  neuf  volumes  in  fol.  Cette  édition  fut  re- 
mife  fous  la  preiTeà*  Lyon  chez  Griphe  en  1530.  A  Paris  en 
1  5}  3  &  1  546?  &àBafleen  1526,  1  5  ç  3  &  1  56$.  ADilingen 
en  1 5  6  5 .  A  Louvain  en  1  5  7  3  .Marianus  Vi&orius  ayant  revu  de 
nouveau  les  écrits  de  ce  Pere  ,  les  fit  imprimer  à  Rome  en  1565 
8c  1  Ç76  ,  aufli  en  neuf  volumes  in  fol.  Ceft  cette  édition  qui  a 
fervi  de  modèle  à  celle  d'Anvers  en  1 579  chez  Plantin  ,  8c  à 
Paris  en  1580  chez  Nivelle.  Il  y  en  a  une  autre  en  la  même  ville 
en  1  609  avec  des  notes  de  Gravius  fur  les  Lettres  de  S.  Jérôme 
&  de  Fronton-le-Duc  fur  quelques  endroits  de  ce  Pere.  Il  y  en  a 
encore  deux  autres  à  Paris  ,  l'une  en  1613  &  l'autre  en  1 643  ; . 
une  à  Cologne  en  161 8.  L'édition  de  Francfort  en  1684  eft 
diftribuée  en  douze  tomes  in  fol ,  mais  de  fi  peu  d'épaiiTeur  qu'on 
peut  ailémcntn'en  faire  que  trois  volumes.  Adam  Tribhechovius 
qui  en  prit  foin  ,  fuivit  celle  d'Erafme  ,  &  mit  dans  le  dixième 
tome  les  remarques  de  Vi&orius  ,  de  Gravius  ,  de  Fronton-le- 
Duc,&deLatinius  :  dans  l'onzième  celles  deFrançois  de  MolTana 
qui  fe  trouvoient  dans  1  édition  de  Paris  en  1623  ;  8c  dans  le  dou- 
zième ,  les  tables  des  matières  contenues  dans  les  oeuvres  de  faine 
Jérôme.  Comme  toutes  ces  éditions  étoient  défc&ueufes ,  Dom 
Jean  Martianai ,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  , 
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en  entreprit  une  nouvelle ,  &  revit  à  cet  effet  les  ouvrages  de  faint 
Jérôme  fur  un  grand  nombre  de  manufcrits.  11  rétablit  même  quel, 
ques  livres  de  ce  Pere  extrêmement  négligés  auparavant ,  &  en 
particulier  le  livre  des  noms  hébreux.Son  édition  eft  diftribuéeen 
cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parut  à  Paris  en  169}  *,  le 
fécond  en  1 699  i  le  troificme  en  1 704  *,  le  quatrième  en  1 706  ; 
&  le  cinauiéme  la  même  année.  Les  Canons  des  Evangiles  qu'on 
lit  dans  le  premier  tome ,  y  font  corrigés  non  par  le  Pere  Mar- 
rianay  ,  mais  par  les  foins  de  Dom  Antoine  Pouget ,  un  de  fes 
confrères.  L'éditeur  ayant  attaqué  dans  de  longs  prolégomènes 
mis  à  h  tête  de  ce  même  volume  divers  critiques  Proteftans  Se 
Catholiques ,  Se  entre  autres  M.  Simon  Se  M.  Le  Clerc ,  en  fût  I 
fon  tour  vivement  cenfuré  ;  &  il  parut  de  leur  pan  quelques  écrits 
aflêz  amers ,  dans  lefquels  ils  foutenoient  que  Dom  Martianay 
n'avoit  aucune  des  qualités  néceftaires  pour  donner  une  édition 
éxa&e  des  œuvres  de  faint  Jérôme.  Sans  prendre  part  dans  cette 
conteftation  aflbupie  depuis  long-tems,  nous  remarquons  que  cette 
édition  eft  moins  ample  que  les  précédentes ,  Se  que  l'on  y  afup- 
primé  plufieurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint  Jérôme  dans 
quelques  anciens  manufcrits ,  quoiqu'ils  ne  paroiffent  pas  être  de 
lui ,  entre  autres,  un  LedHonaire  ou  Recueil  des  leçons  céleftes  ou 
fpirituelles  ,  intitulé  ordinairement  Cornes  ,  dont  le  prologue  fe 
lit  dans  le  treziéme  tome  du  Spicilége  de  Dom  Lucd'Achery  , 
dans  Flacclus  ,  Se  à  la  fin  desCapitulaires  de  nos  Rois  par  M.  Ba- 
lufe  ;  un  catalogue  des  héréfîes  imprimé  à  Paris  en  1 6 1 7  ,  par  les 
foins  de  Claude  Menard  ;  un  Martyrologe  que  l'on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilége  de  Dom  d' Achery  ;  quelques  vies 
des  Pères  imprimées  à  Anvers  en  1 6 1  y  par  Rofveyde  ,  la  tradu- 
ction de  la  Chronique  d'Eufebc ,  &  la  continuation  de  cette  même 
Chronique  par  faint  Jérôme  depuis  l'an  525  jufqu'en  378  ,  le 
tout  imprimé  pour  la  première  fois  à  Milan  vers  Tan  1475  ,avec 
la  Chronique  de  Profper  ;  la  traduâion  des  Homélies  d'Origène 
fur  Iiaïe  ,  kir  Jérémie ,  fur  Ezéchiel  Se  fur  faint  Luc.  Dom  Mar- 
tianay auroit  pû  donner  place  aufli  dans  fon  édition  à  une  lettre 
de  Guigue  ,  Prieur  de  la  Chartreufe  ,  touchant  les  ouvrages  fup- 
pofés  à  faint  Jérôme  ,  imprimée  dans  le  premier  tome  des  ana- 
le&es  de  Dom  Mabillon.  Ajoutons  que  Tordre  dans  lequel  il  a 
placé  les  lettres  de  faint  Jérôme  ,  eft  très-embarrâflant  ,  Se  qui! 
auroit  mieux  fait  de  les  mettre  de  fuite  dans  un  même  volume  , 
que  de  les  diftribuer  dans  plufieurs  ,  où  elles  fc  trouvent  mêlées 
tantôt  avec  des  commentaires  fur  l'Ecriture ,  tantôt  avec  des  ou- 
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vrages  de  controverfc  Dora  Martianay  ne  s'eft  pas  non  plus 

donné  la  peine  d'expliquer  fon  texte  par  des  notes  grammatica- 
les 8c  théologiques  Iorlqu'ii  en  ctoit  bcioin  ,  ou  du  moins  il  ne 
l'a  fait  que  rarement. 

III.  M.  Le  Clerc  avoir  promis  dans  le  dix-leptiéme  tome  de    Suite  du 
la  Bibliotequc  choifie ,  une  nouvelle  édition  de  faint  Jérôme.  On  Vicions  de  s. 
ne  voit  point  qu'il  ait  tenu  fa  promeuve  ;  mais  il  en  parut  une  à  ■^^ome• 
Vérone  en  1738  ,  par  les  loins  de  Melficurs  Vailarfi  8c  Maflfci  , 
corrigée,difent  les  éditeurs ,  autant  à  l'aide  de  leur  génie  ,  que  des 
manuferits.  Comme  les  corrections  qu'on  y  a  faites  ne  font  fon- 
dées la  plupart  que  fur  des  fimples  conjectures  ;  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  de  fauffes  ;  que  le  texte  même  ell  chargé  de  fautes  d'im- 
preflïon ,  8c  que  Ton  a  inféré  dans  cette  édition  un  grand-nom- 
bre de  pièces  inutiles ,  elle  n'empêchera  pas  que  l'on  ne  continue 
dans  la  Congrégation  de  faint  Maur  arevoir  le  faint  Jérôme 
de  Dom  Martianay ,  &  à  le  remettre  bientôt  fous  la  prelfe.  Outre 
les  éditions  générales  des  œuvres  de  ce  Pere  fon  traité  des  Noms 
Hébreux  fut  imprimé  à  Virtcmberg  en  1 616  ,  celui  de  la  Virgi- 
nité à  Rome  en  1562   le  traité  des  Hommes!  Huîtres  à  Bafle  en 

I  5 1  o ,  à  Cologne  en  1  5  8  o  ,  avec  le  traité  de  Gcnnadc ,  d'Ifidore 
8c  de  quelques  autres  fur  la  même  matière.  A  Lyon  en  1 6 1 7.  A 
Anvers  en  1639.  A  Hambourg  en  17  18  ,  avec  la  traduàion 
grecque  de  Sophrone.  A  Franctorren  1  549  8c  1700.  AHelm- 
ftad  en  1 6 1 1 . 

CHAPITRE  IX. 
De  quelques  Auteurs  Syriens, 

I.  T  'Auteur  de  la  vie  de  faint  Ephrem  remarque  {a)  que  plu-  isaac.«i#ki: 
.  Jus  (leurs  d'entre  fes  difciplcs  fe  rendirent  célèbres ,  foit  par  Orunt. 
leurs  difeours  5  Cbic  par  divers  commentaires  fur  les  Ecritures ,  loit  tffWMjfflfâ 
par  leur  zeleà  annoncer  la  vérité  à  ceux  qui  ne  la  connoi n'oient  pas.  171*. 

II  met  de  ce  nombre  un  nommé  Ifaac  ,  connu  des  écrivain  Syriens 
8c  Arabes  ,  mais  que  quelques  uns  d'eux  ont  confondu  avec  un 
Prêtre  d'Antioche  qui  portoir  le  même  nom  ;  ne  prenant  pas  gar- 
de qu'Ifaac  d'Antioche  étoit  dilciple  de  Zenobius ,  8c  non  pas  de 

(a)  Porro  fîoguli  ex  cjus  Difcipulis  fe-  1  ruiu  ,  Se  divino  Jumine  illuftrati ,  multis 
cundum  datam  fîbi  fapientiam  fermones }  mortalibus  verifatis  lucem  &  fetnpiterna» 
&  expofîtiones  feu  eommenurios  fcripfe- 1  faluten attulerunr.  Assemaptx,/^.  i6y . 
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faine  Ephrcm.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  Ifaac  Juif ,  con- 
Vo  cz  i ,  vert*  *  ^     9  ^  autcur  ^  un  cra*cc  intitulé  :  Pe  la  fii  de  la  Sainte 
*•  Pïlu"  Trinité  &  de  ?  Incarnation  du  Seigneur.  M.  Affemani  l'attribue  à 
Ifaac  ,  difciple  de  faint  Ephrem  ;  mais  il  n'en  dorme  point  de 
preuves.  11  ne  donne  pas  non  plus  le  catalogue  de*  livres  comjpo- 
fes  par  cet  Ifaac ,  apparemment  parce  qu'il  n'en  a  rien  trouve,  en 
particulier  dans  les  manuferits  Syriaques  du  Vatican. 
Bal*u$.  e*    1 1-  Grégoire  Barthcbaeus  parlant  des  airs  &  des  chants  Ecclé- 
Grtgtr.  Bar  fiaftiques ,  introduits  dans  l'ufage  de  i'Eglifc  depuis  le  Concile 
ï/r#"if'i^  de  Nicée ,  dit  que  Gûnt  Ephrem  fut.  le  premier  qui  compofa  con- 
cMf.  f,  §.  4.  tre  les  hérefies  de  fon  tems  ,.  des  Hymnes  &.  des  Odes  pour  être 
chantées  ;  que  diverfes  autres  perfonnes  do&es  travaillèrent  fur 
le  même  fujet ,  entre  autres  Ifaac  &  Babeus  ;  &  qu'ils  prirent  pour 
matière  de  leurs  Cantiques, les  endroits  des  Pfeaumes  de  David 
Qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  leur  deflein.  Barthcbaeus  ne  dou- 
toitpasque  Babeus  n'eut  éîéprefque  contemporain  de  S.  Ephrem, 
puifqu'il  ajoute  que  vers  le  tems  du  Concile  d'Ephefe  ,  c'cfl-à- 
dire  vers  l'an  430 ,  on  vit  d'autres  perfonnes  illuftres  par  leur 
piété ,  chez  les  Cuchites  ,.qui  emportés  par  la  ferveur  du  Saint- 
Efprit  9  compoferent  aulfi  divers  chants.  Ce  qui  prouve  encore 
l'antiquité  de  Bakeus  ,  c'eft  qu'il  eft  cité  avec  faint  Ephrem  & 
Ifaac ,  dans  un  livre  Syriaque  intitulé  Beth-Gaza ,  dont  Hottin- 
ger  (b)  fait  mention  dans  fa  Biblioteque  Orientale.  Au  refte  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Balazus  avec  le  moine  Beîasus ,  maître 
de  l' Abbé  Mi  os, dont  on  lit  quelque  chofe  dans  les  Apophtegmes 
des  Percs  (c)  :  Babeus  vivoit  dans  la  Syrie  ;  Bebeus  dans  l'Egypte, 
Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  Balaeus  avec  un  nommé  Paulone , 
difciple  de  faint  Ephrem ,  que  ce  Père  rejette  dans  fon  teftamenr 
comme  un  apoftat  de  la  vraie  foi  ;  puifque  Balaeus  a  toujours  paffé 
pour  orthodoxe  ,  fit  qu'il  n'a  rien  écrit  contre  les  vérités  de  la  re- 
ligion. Gennadequi  fait  mention  (d)  de  ce  Paulone,  fous  le  nom 
du  Prêtre  Paulin  ,  dit  qu'après  la  mort  de  faint  Ephrem  fon 
maître,  il  compofa  plu  Heurs  traités  contraires  à  la  foi.  Les  accu* 
fcteurs  d'Ibas  d'Edefle  dans  le  Concile  de  Calcédoine  (  e) 
formèrent  leur  cinquième  chef  d'aceufation  de  ce  qu'il  avoir  or- 
donné Prêtre  un  certain  Bal<eus  ,  homme  d'une  vie  infâme.  Mais 
il  eft  à  remarquer  que  dans  l'édition  grecque  de  ce  Concile  ,  au 
lieu  de  Balaeus ,  on  lit  Valentius.  D'ailleurs  le  Balaeus  dont  nous 


)  Hotttno,  Biblkth.  Oritm.  /.  il?,  j     (</)  Gckhad.  4t  Strift.  Etcttf.  e*f.  ;  j 
|  Tfm.  j .  Minum,  Cttil.  fsg,  J70.      \     (*)  Cqhcuu  Chalceb.  AS.  10. 
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parlons ,  étant  placé  par  Barthebaeus  parmi  les  auteurs  qui  ont 
vécu  avant  le  Concile  d'Ephefe ,  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
le  Prêrre  de  même  nom  ,  ordonne  par  I bas ,  qui  n'a  été  élevé  à 
l'Epifcopat  que  depuis  ce  Concile.  Balaeus  écrivit  plufieurs  Hym- 
nes en  vers  pentamètres  ,  &  quelques  vers  en  4  8c  en  7  fyllabes  : 
une  de  ces  pièces  étoit  fur  la  mort  du  Grand- Prêtre  Aaron.  Sozo- 
mene  (/)  dir  qu'il  n'y  a  aucun  genre  de  poèfie  dans  leque  Bafcçus 
n'ait  corn  polo  quelque  choie  ;  mais  il  ne  faur  pas  croire  que  ni 
lui  ni  faint  Ephrem  foient  les  inventeurs  des  vers  de  quatre, 
de  cinq  ,  de  iept  ëe  de  douze  fylabes  ,  puifqu'avant  eux  Bar- 
dezaneâe  Harmonius  en  avoient  compotes  en  ces  différentes  ma- 
nières. 

III.  Saint  Ephrem  parle  dans  fon  teftament,  de  Zenobius,  qu'il  Zenobius  , 
nomme  Gaziraeus ,  comme  étant  né  de  Gazira ,  ifle  enfermée  par'*** ,(S8, 
l'Euphrate.  L'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  ,  appelle  Zenobius  , 

Diacre  de  la  ville  d'Edefle.  D'autres  difent  qu'il  fut  maître  d'I- 
faac,  Prêtre  d'Anriqche.  Hebet-  Jefu  ,  dans  fon  catalogue ,  lui  wr" 
attribue  divers  écrits  contre  Marcion&  contre  Pamphilius,  avec 
des  lettres  à  Ifidore ,  à  Lucillus  ,  à  Abraham  &  à  Job.  Zenobius 
n'eft  pas  le  feuldes  Syriens  qui  ait  écrk  contre  Marcion  :  ce  qui 
fait  voir  que  cette  héréfic  s'etoit  beaucoup  répandue  en  Syrie  ;  & 
on  le  voit  encore  par  plufieurs  endroits  de  l'Hifloire  Eccléfiafti- 
que  y  &  des  autres  écrits  de  Théod'oret  (g). 

I V.  Abfatnias  fils  de  la  fœur  de  faine  Ephrem  ,  Se  Prêtre  de  absamias,  . 
PEglife  d'Edefle ,  étoit  en  grande  réputation  de  doctrine  chez'"*- |6>- 

les  Syriens  vers  Tan  400  de  Jefus  Chrift.  Il  ne  nous  relie  rien  de 
fes  écrits  :  mais  dans  une  chronique  de  la  ville  d'EdclTe  fur  l'an 
7 1  5  de  l'ère  des  Grecs  ,  de  Jefus-Chrift  404 ,  on  lit  qu'il  avoit 
écrit  l'hiftoire  de  l'incurfion  des  Huns  fur  les  terres  des  Romains , 
des  hymnes,&  des  fermons.  On  trouve  la  même  chofe  dans  la  chro- 
nique de  Denis ,  Patriarche  des  Jacobites  fur  l'an  708  de  l'erc 
des Grecs,de  Jefus-Chrift  5  97.  Il  eft  aufli  parlé  d'Abfamias  dans 
kcolle£Hon  desftatuts  fynodaux(A)  d'Hebet-Jefu  ,  mais  au  lieu 
de  la  qualité  de  Prêtre ,  on  l'y  donne  celle.  d'Evêque  d'Edeffe. 

V.  Grégoire  Abbé  d'un  monaftere  dans  la  Paleftine  fur  la  fin  g«egoirf. 
du  quatrième  fiecle ,  étoit  très-connu  &  très-eftimé  de  faint  Epi-  »^  ,7°* 
phanc  ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  faint  Evêque  à  Jean 

de  Jerufalem ,  traduite  erv  latin  par  faint  Jérôme.  De  Paleftine 
Grégoire  pafla  en  Chypre ,  où  il  gouverna  un  monaftere  ,&  y  éta- 

(f)  SoroM.  LU.  j  ,  tap.  \6.  I  Vhtltt.  Vit.  S.  JactU. 

(g)  Theodorkt.  JL.  5  Htfl.  t.  )i ,  Ç$  in  |    (A)  P*rt*  i ,  tuf.  j  ,  p*g.  61, 

Tome  X.  Nnn 
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466  MARUTHAS, 
blit  fa  demeure.  Cela  paroîc  par  une  note  au  dos  d'un  manufcrk 
qui  renferme  un  difcours  de  cet  Abbé  ,  8c  par  une  de  fes  lettres 
où  il  appelle  S.  Epiphane  fon  fils  ,  &  où  il  l'exhorte  à  s'éxercer 
dans  les  rigueurs  de  la  vie  monaftique.  Il  y  a  eu  plufieurs  Abbés  de 
même  nom ,  dont  l'un  vivoit  dans  un  monaftere  fitué  fur  les  bords 
de  l'Euphrate  ,  8c  l'autre  étoit  Archimandrite  du  monaftere  de 
faint  Théodofe ,  dans  le  défert  de  Jérufalem  :  mais  ils  n'ont  vé- 
cu que  depuis  l'Abbé  Grégoire  dont  nous  parlons  ,  8c  qui  mou- 
rut  ou  avant  faint  Epiphane ,  ou  peu  après.  Grégoire  écrivit  en 
Syriaque  un  livre  dont  nous  ne  fçavons  ni  le  titre  ni  la  matière: 
dix  difcours  afcétiques  ,  8c  trois  lettres »  la  première  au  moine 
Théodore  ,  les  deux  autres  à  faint  Epiphane. 
Maruthas  ,  V I.  Ce  fut  encore  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé  que  vécut  Ma- 
t*g>  '74-  ruthas ,  Evêque  dans  la  Méfopotamie ,  autant  célèbre  par  fes  mi- 
racles que  par  fa  doôrine.  Les  anciens  auteurs  grecs  8c  latins  qui 
ont  parlé  de  lui  ,  le  qualifient  Evêque ,  fans  marquer  de  quelle 
ville  il  l'étoit  ;  mais  les  Syriens  nous  aiïurent  qu'il  gouverna  l'E- 
glife  de  Tagrite  ,  ville  que  Procope  (*)  appelle  Martyrople ,  8c 
qu'il  die  être  fituée  dans  le  pays  de  Sopholéne  :  d'où  vient  que 
Maruthas  eft  appellé  par  Photius  [k)  Evêque  des  Sophareniens , 
ou  des  Sophofeniens  ,  dont  Tagrite  ou  Martyrople  ell  la  métro- 
pole. Maruthas  touché  de  commiférat ion  pour  les  chrétiens  qu'If- 
degerde,  Roi  de  Perfe ,  perfécutoit  cruellement ,  vintàConftan- 
tinople  prier  l'Empereur  Arcade  de  s'employer  pour  faire  ccflcr 
cette  persécution.  Mais  comme  il  trouva  en  cette  ville  Théo- 
phile d'Alexandrie  aflemblé  avec  plufieurs  Evêques  contre  faint 
Chryfoftome  ,  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour  ,&s'en  retourna  pref- 
qu'auflitôr  en  Méfopotamie ,  ne  croyant  pas  que.  ce  fut  le  tems  de 
traiter  avec  l'Empereur  des  affaires  de  l'Eglile  de  Perfe.  C'eft  ce 
que  nous  lifons  dans  Sozoméne  (/)  8c  dans  Socrate.  Arcade  étant 
mort  (m) ,  fon  fils  Théodofe  envoya  Maruthas  vers  Ifdegerde  Roi 
de  Perfe  ,  pour  l'engager  à  faire  alliance  avec  les  Romains  ,&à 
traiter  les  chrétiens  avec  plus  de  douceur.  Cet  Evêque  fut  reçu 
très-civilement  par  Ifdegerde  ;  mais  les  Mages  jaloux  des  hon- 
neurs que  ce  Prince  lui'rendoir ,  8c  appréhendant  qu'il  ne  le  con- 
vertît à  la  religion  chrétienne  ,  parce  qu'il  l'avoit  guéri  par  fes 
prières  d'une  maladie  dont  ils  n'avoient  pû  le  foutager  ,  uferent 
de  divers  artifices  pour  le  faire  chafler  de  la  Perfe.  Le  Roi  les  dé- 

(0  PROCOP.  lit.  1  di  BrlhFirfic.         j     (/)  SoiOM.  lit.  8  ,  taf.  16.  &  SocRAT. 

•  lit.  6  y  taf.  t  5. 

(^)  Phot.  CêJ.  j*.  [     (w)Socrat.  L.  7,  tmf,  8. 
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couvrit ,  &  pour  punir  les  impofteurs  ,  il  les  fit  décimer  ,  &  ren- 
dant à  Maruthas  de  plus  grands  honneurs  que  jamais ,  il  lui  per- 
mit de  bâtir  des  Eglifes.  Il  auroit  lui-même  fait  profcffion  de  la 
religion  chrétienne  ,  s'il  n'avoit  été  prévenu  par  la  mort.  Maru- 
thas  ufant  de  l'indulgence  que  I14  accordoit  Ifdegerde  ,  s'appli- 
qua à  réparer  les  Eglifes  ruinées ,  &  à  rétablir  la  dilcipline  Ecclé- 
fiaflique.  Il  tint  à  cet  effet  deux  Conciles  ,  l'un  à  Cteziphon  , 
l'autre  à  Seleucie  ,  avec  Ifaac  &  Jaballac  qui  en  étoient  Evêques. 
Il  en«eft  parlé  dans  la  chronique  de  Denys  ,  Patriarche  des  Ja- 
cobites ,  fur  Tan  71 5  de  l'ère  des  Grecs ,  de  Jefus-Chriit  4 1 4  ; 
éc  cet  auteur  remarque  que  la  foi  de  Nicée  y  fut  confirmée.  Ces 
deux  Conciles  fe  tinrent  en  deux  voyages  difterens  que  Maru- 
thas fit  en  Perfe  :  le  premier  lorfqu'lfaac  étoit  évêqoe  de  Ctezi- 
phon >  ce  fut  dans  ce  Concile  qu'il  fit  vingt-fix  Canons  que  Ton  a 
en  Syriaque  dans  un  manuferit  de  Florence  :  le  fécond  ious  PE- 
pifeopat  de  Jaballac.  Photius  (n)  dit  que  Maruthas  affilia  à  un 
autre  Concile  que  Flavien  ,  Patriarche  d'Antioche  ,  aiïembla  à 
Sideen  Pamphilie ,  contre  les  Meflfaliens.  11  efl  parlé  de  ce  Con- 
cile dans  Théodoret  (0)  ,  mais  il  ne  nomme  point  Maruthas, ni 
Bafile  de  Seleucie  ,  ni  Samus  parmi  les  Evcques  qui  y  affilièrent. 
•Amrus  &  quelques  autres  écrivains  Neftoricns,  mettent  Maru- 
;thas  au  nombre  des  Evcques  qui  le  trouvèrent  au  Concile  de 
Conftantinople  fous  le  règne  de  Théodofe  le  Grand  ;  mais  fon 
nom  ne  fe  lit  point  dans  les  iouferiptions  de  ce  Concile.  M.  l'Abbé 
Renaudot  (p)  croit  qu'au  lieu  de  Marcus  Amidenus  ,  il  faut  lire 
Maruthas  :  cela  ne  fe  peut  fans  confondre  la  ville  d'Amidasavec 
celle  de  Tagrite  ou-Martyrople ,  diftante  l'une  de  l'aute  de  240 
ftades ,  félon  Procopc.  Le  corps  de  Maruthas  après  avoir  été  en- 
terré dans  la  ville  de  Martyrople  ,  fut  tranfporté  en  Egypte  & 
rois  dans  le  monaflere  de  Sceté.  Les  Syriens  l'honorent  comme 
Saint  le  16  de  Février ,  les  latins  &  les  grecs  le  4  de  Décembre. 
Nous  avons  encore  la  lettre  que  feint  Chryfoftome  lui  écrivit ,  où 
il  lui  donne  de  grands  éloges. 

VII.  Les  écrits  de  Maruthas  oui  fe  trouvent  parmi  les  manuf-  Mar^j[Js  * 
crits  Syriaques  de  la  biblioteque  au  Vatican  ,  font  une  liturgie  y  ,7^UI  us  '  '* 
&  des  commentaires  fur  l'Evangile  ,  où  il  établit  clairement  la 
préfence  réelle,  difant  {cj)  que  toutes  les  fois  que  nous  approchons 


— 


(»)  Phot.  CW,  jx. 
(•)  Theod.  l.ib.  4,  taf.  it. 
(p)  T#m.  %  Liturg.  Orttmt.  p.  17  r. 
(f)  Hoc  ,inquit,lacito  fcmj'er  .'n  meam 
commemorationem.  Neceflarium  crat  & 


valdc  conlentaneum  ut  iftud  fient  ;  n  îmfî 
perpétua  frtramentorum  parti'-jpatic  haud 
traclita  fuiflet ,  uriJerum  pofent  par» m  à 
Chrifto  falurm  ngn  vifte  i  Aut  quis  eïf 
perfuaderc  ,  cofvo    à  nnti  myfterii  co- 
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du  corps  Se  du  Sang  de  Jelus-Chrift ,  &  que  nous  le  recevons  en- 
tre nos  mains ,  nous  croyons  que  nous  embraffons  Ion  corps ,  Se 
que  notre  chair  fe  forme  de  la  lienne  ,  Se  nos  os  de  les  os  ,  ainfi 
qu'il  eft  écrit.  Car  Jelus-Chrift  n'a  pas  appelle  la  chair  figure  Se 
apparence  ,  mais  il  a  dit  :  Cec^jl  véritablement  mon  Corps  9  & 
ceci  efl  mon  Sang.  Maruthas  dit  dans  le  même  endroit ,  qu'il  étoit 
convenable  &  même  neceflaire  que  fuivant  le  précepte  de  Jelus- 
Chrift  l'on  offrît  le  facrifice  en  mémoire  de  Jefus-Chrift ,  parce 
que  fi  l'on  n'avoit  pas  accordé  d  ins  tous  les  iiccles  fuivans  aux  fidè- 
les la  participation  des  myftercs ,  il  n'auroit  pas  connu  le  ialur  que 
le  Sauveur  leur  a  procure  ,  Se  il  auroit  été  difficile  de  leur  faire 
connoître  un  fi  grand  myllere.  D'ailleurs  ces  mêmes  fidèles  au- 
roient  été  privés  de  la  communion  de  ce  corps  &dc  ce  fan  g  précieux. 
M.  Afiemani  dit  qu'à  la  fin  du  manuferit  où  l'on  trouve  ces  com- 
mentaires dcMaruthas  ,  il  eft  marqué  qu'il  fut  écrit  en  86 1  .Les 
autres  ouvrages  (r)  de  ce  laint  Evêque ,  font  Phiftoire  des  Mar- 
tyrs qui  fournirent  dans  la  perfécution  dePerfe  ,&desHymnes& 
des  Cantiques  fur  leurs  fouîfrances.  Cette  hiftoire  étoit  diviiéc  en 
deux  parties  :  dans  la  première  Maruthas  parloit  de  ceux  qui 
avoient  fouffert  dans  la  première  perfécution  fous  Sapor.  Dans 
fi  féconde  il  racontoit  les  fouffranecs  de  ceux  qui  avoient  été:  mar- 
ryrifés  fous  les  règnes  d'Ifdegerde  Se  de  Vararanc.  Les  aûes  de 
ces  Martyrs  fe  font  confervés  en  partie  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour.  M.  AfTemani  en  a  rapporté  quelques  circon fiances 
d.ms  le  premier  tome  de  fa  biblioteque  Orientale.  L'Edit  (s)  de 
S  ipor  qui  fut  comme  le  prélude  des  maux  qu'il  fit  foufirir  aux 
chrétiens ,  leur  défendoitde  demeurer  dans  l'étendue  de  les  états, 
à  moins  qu'ils  n'adoralTent  le  foleil ,  le  feu  Se  l'eau  ,  Se  qu'ils  ne 
mangealTcnt  du  lang  des  animaux  ,  fous  peine  auxeontrevenans 
d'être  tourmentés  par  ordre  des  magiftrats ,  Se  d'être  mis  à  mort. 
Cette  perfécution  enveloppa  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Dia- 
.  cres  ,  des  Moines ,  des  Vierges  &  des  perfonnes  de  tout  lexc&  de 
."fo.  *'  toute  condition.  Hcbet-Jefu  attribue  auflià  Maruthas  une  tra- 
duction Syriaque  des  Canons  de  Nicéc  ,  Se  Phiftoire  même  de 
cette  aflemblée  On  n'a  pû  encore  découvrir  un  ouvrage  (iprécieux. 


gnitionem  adducerc  potuilfet  !  Hocetenim 
fréquenter,  &  compîuribus  creditu  difficil- 
limum  erac.  Prxterea  exteri  fubfcquen- 
tium  temporum  fi Jeles  ù  communione 
corporis  Scfanguinis  e.aorres  fuiirent.  Ve- 
rùm  nunc  quetiefeumque  ad  corpus  &fan- 
guinem  acccdimus,eaquc  fuper  manus  no- 
ûrai  accipimus ,  ficcredimus ,  nos  corpus 


ampledi  ,  8r  carnem  ex  carne  ejus,  ofque 
ex  oftîbut  cjus  fieri ,  fient  feriptum  eft  : 
mm  etiarn  Chriftus  figura ra  fir  fpecirm 
haud  ipfinn  apptllavit  «  led  dîxit  :  //#<•  w> 
eft  Ctrfui  mtum ,      Ue  rft  SMiguir  meut. 

(r)  Hfbf.t-Jf.su  ,  im  Cëtmim»  ,  p.  jo. 

(/)  Quicumque  me  amat,-meumque  re- 
gnura  cupit ,  illud  iibi  curandum  inceili- 
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CHAPITRE  X. 
Saint  Bonifiée  ,  Pape  <&  Confejfeur. 

ï.  A  Uflî-rôt  après  la  more  du  Pape  Zozime  arrivée  fur  la  fin  de  s.  Bonîface 
XX  Décembre  de  l'an 418',  Symmaque (a)  Préfet  de  Rome.,     éiû  Pape 
parla  au  peuple  pour  l'avertir  de  ne  point  troubtsrj'éje&ion  de, ion  en.J6,8fuî)j£ 
îuccefleur ,  6c  de  laitier  au  Clecgé  ja  liberté  de  décider  de  toutes  éie&on. 
ebofes  avec  paix  ;  il  menaça  même  les  corps  des  métiers  &  les 
<Ms  des  quartiers  ,  s'ils  troubloient  le  repos  de  la  Ville.  Il  n'y 
«ut  aucun  trouble  julqu'aux  funérailles  deZosime  ;  &  il  .avoir  été 
léïôki  nue  tout  le  monde  s'aflembleroit  dans  ï'jÈglife  de  Théo- 
dore ,  pour  procéder  à  Mectton.  MaisAvant  «êifte  que  les  funé- 
railles nlflent  achevées ,  une  partie  du  peuple  avec  les  Diacres  £ 
-quelques Prêtres ,  fe  iàiûrent  de  la  Bafîlique  de  I^atran 6e.  en 
fermèrent  prefque  toutes  les  portes  ,  ayant  avec  eux  l'Archidia- 
cre Eulalius,  (c?étoit  un  vendredi  :  )  &  ils  y  demeureront  deux 
jours  ,  attendant  le  jour  folemnel  de  l'ordination  ,  c'eftà-dire  , 
-le  Dimanche  prochain  ,  qui  cette  année  4i8,étoit  je  20  de 
Décembre  ,  pour  ordonner  Eulalius  Pape.  Mais  .la  .plus  grande 
parrie  du  Clergés  du  peuple  s'aflembla  <ians  l'jEglife  de  Thép- 
-dore ,  avec  neuf  fivêques  de  diverfes  provinces ,  &  réfolurenr  d'é- 
lire Bonlfacc  ,  ancien  Prêtre  >  très-inftruit  dans  la  loi  de  Dieu  , 
qui  s*étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  les  bonnes  moeurs , 
-&  qui  ne  vouloit  point  être  Evêque.  Symmaque  l*ay^nt  fçû  j  fit 
venir  tous  ces  Prêtres  :  ils  éroient  au  nombre  d*cnvirpn  ^  p  ,  &  les 
avertit  en  préfence  du  Tribun  Serenien  >  de  prendregarde  qu'on 
ne  fît  rien  contre  les  règles.  J^es  menaces  du  Préfet  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  continuer  dans;  leur  deflein.  Ils  envoyèrent  eux- 
•  mêmes  trois  -Prêtres  dénoncer*  par  écrit  à  Eulalius.  au.  nom  de  tous 
ks  autres  ,  4e  ne  rien  entreprendre  lans  le  ccinfentement  de  la 
plus  grande  partie  du  Clergé.  Mais  ces  trois  iPrêtres  furent  mal- 
traites par  le  parti  d'Eulalius  ,  &  .mis  en  prifon.  Ceux  qui  les 
avoient  envoyés  ne  laiflerent  pas  de  slafTembler  dans  rEglifc  de 
'faint  Marcel  y-6c  d'y  élire  Bonjface ,  Evêquei^de  Jlome ,  le  Diman- 


nt ,  ut  nùllas'GJirifàano  noms  nomine  in 
fuis  £nibus  .aui  faâ  fqbdirione  coramore-i 
tur,quin  (blemadoret ,  ignem  &  aquam 

dat.  Quicuraquc  ïfta  facexe  detrefoverit  , 


Magtitratibus  traditas  ex  ipfiomm  fenten- 
tia  tor^ueàtuc  8C  percaU^AXuTHAS  Ttm. 
1.  Bibtirtk.  Orient. 


Digitized  by  Google 


47©  SAINT  BONIFACE, 

che  29  de  Décembre.  Il  futeonfacré  avec  toutes  les  folemnires 
requiies ,  par  les  neuf  Evêques  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  les 
Prccres  qui  s'étoient  aflembléS  avec  eux ,  (buferivirent  à  l'a&e  qui 
en  fut  dreffé.  On  le  conduifit  enfuite  avec  cérémonie  à  la  Bafilt- 
que  de  faint  Pierre ,  &  le  peuple  en  témoigna  fa  joie  par  fes  ac- 
clamations. Eulalius  de  fon  côté  fefit  ordonner  Je  même  jour  par 
quelques  Evêques,&  entre  autres  par  celui  d'Oftie,que  ceux  de  lbn 
parti  avoient  fait  vcnir,quoique  très-malade  ;'parce  que  la  coutu- 
me étoic  que  l'Evêque  d'Oftic  ordonnât  lePape.  Cependant  lePré- 
fet  Symmaque  écrivit  le  même  jour  à  l'Empereur  Honorius  qui 
étoit  à  Ravenne  ,  tout  ce  qui  s'étoitpaifé.  Mais  comme  le  Préfet 
a  voit  été  gagné  ou  trompé  par  Eulalius,  il  appuya  fon  parti.  Le 
Prince  prévenu  par  la  relation  de  Symmaque  ,  le  déclara  entie- 
mentpour  Eulalius  ,  &  ordonna  que  Boniface  fortiroit  de  Rome, 
&  qu'il  en  feroit  même  chafle  de  force  s'il  réfiftoit.  ht  referit 
d'Honorius  étoit  daté  du  j  Janvier  de  l'an  419.  Symmaque  le 
reçut  au  jour  d'une  folemnité  ,  deft-à-dire ,  en  celle  de  l'Epipha- 
nie ,  lorque  Boniface  étoit  prêt  d'aller,  proceffionnellement  en 
l'Eglife  de  Paint  Paul  faire  rÔflice.;Aufli-tôtIe  Préfet  lui  envoya 
dire  par  fon  premier  fecretaire  de  s'abftenir  de  cette  cérémonie , 
&dele  venir  trouver  pour  apprendre  l'ordre  de  l'Empereur.  Bo- 
niface ne  laifTa  pas  que  de  fe  mettre  en  chemin  ,&  le  peuple  bâ- 
tit l'officier  que  Symmaque  avoit  envoyé.  Symmaque  en  étant 
averti ,  marcha  vers  faint  Paul  hors  de  la  Ville ,  &  voulut ,  mais 
inutilement ,  empêcher  Boniface  d'y  entrer.  Pendant  ce  tems-là 
Eulalius  faifoit  l'Office  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  appuyé  de  l'au- 
torité du  Préfet.  Tout  cela  fe  païfa  tans  aucune  fédition ,  &  Synv- 
maaue  en  écrivit  à  Honorius ,  pour  lui  demander  fes  ordres ,  per- 
fuaaé  que  c'étoit  à  l'Empereur  a  juger  ce  diffèrent.  Dans  le  même 
tems  les  Prêtres  qui  avoient  élu  Boniface  >  adrefferent  (a)  une 
Requête  à  ce  Prince  ,  où  après  avoir  expliqué  la  vérité  du  fait  , 
ils  le  prioient  dé  révoquer  fon  premier  referit ,  &  d'obliger  Eu- 
lalius avec  ceux  de  fon  parti ,  de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  promet- 
tant de  leur  part  que  Boniface  s'y  rendroit  auffi  avec  ceux  qui  l'a- 
voient  élu.  Cette  Requête  eut  fon  eflèt.  Honorius  envoya  ordre 
à  Symmaque  le  1  y  Janvier  de  fufpendre  l'éxecution  de  fon  pr&> 
mier  refcrity&  defignifier  à  Boniface  8c  à  Eulalius  qu'ils  euuent 
à  fe  trouver  à  Ravenne  le  8  de  Février ,  avec  ceux  oui  les  avoient 
élus ,  afin  que  Ton  jugeât  lequel  des  deux  l'avoit  été  légitimement  ^ 
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ajoutant  que  celui  qui  manquèrent  de  fc  rendre  au  jour  marqué  , 
fe  jugeroit  lui-même  coupable.  L'Empereur  convoqua  en  meme- 
tems  des  Evoques  de  diverfes  provinces  pour  venir  juger  ce  dif- 
férent. Ils  s'aflemblerent  pluiîeurs fois  pour  examiner  l'arïàire  ians 
pouvoir  la  terminer ,  parce  qu'ils  fe  tiouvoient  partagés  :  &  com- 
me la  folemnité  de  Pâqueapprochoit,i!  fut  réfolu  d'attendre  qu'on 
pûtaflembler  après  Pâque  un  plus  grand-nombre  d  Evêqucs.  Ce- 
pendant le  Concile  de  Ravcnne  ordonna  qu'aucun  des  deux  con- 
tendans  n'entreroit  dans  Rome ,  de  peur  qu'ils  n'y  occafion  nattent 
quelque  fédition  parmi  le  peuple  >  déclarant  que  celui  qui  le  fc- 
roit  ,  perdroit  par  cela  feul  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre. 
Honorius  autoriia  cette  fentenec  ,  &  les  parties  confentirent  mê- 
me par  écrit  de  l'obfcrver.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  fe  paf- 
fer  à  Rome  d'un  Evêquc  qui  y  célébrât  la  fête  de  Pâque ,  ce  Prince 
de  l'avis  du  Concile  ,  &  du  confentement  des  parties  ,  ordonna 
que  les  faints  myftcres  y  feroient  célébrés  par  Achille  Evêcjue  de 
Spolctte ,  qui  nes'étoit  déclare  ni  pour  Boniface  ni  pour  Eulalius. 
Celui-ci  oubliant  fa  promefTe  ,  vint  à  Rome  le  1 8  de  Mars  ,  &  y 
entra  en  plein  midi.  Des  le  foir  même  Symmaque  reçut  des  lettres 
d'Achille,qui  lui  mandoit  qu'il  étoit  commis  pour  célébrera  Rome 
l'Office  de  Pâquc,&  il  y  arriva  en  effet  trois  jours  après.  A  fon  arri- 
vée il  fe  fît  quelque  émotion  parmi  le  peuple.  Symmaque  avec  les 
principaux  delà  Ville  s'avancèrent  pour  l'appaifcr  -,  mais  le  défor- 
dre  s'augmenta  de  manière  qu'Achille  ne  pût  s'ouvrir  aucun  paf- 
fage  au  travers  de  la  foule  du  peuple.  Le  Préfet  qui  nes'étoit  point 
oppofé  à  l'entrée  d' Eulalius,  parce  qu'il  n'avoit  point  encore  re- 
çu les  ordres  de  l'Empereur  à  cet  égard ,  manda  à  Confondus  ce 
qui  étoit  arrivé ,  en  le  priant  d'envoyer  fes  ordres  avant  Pâque 
pour  éviter  de  nouveaux  tumultes  parmi  le  peuple.  Conftantius 
ayoit  époufé  Galla  Placidia  >  fœur  de  l'Empereur.  Ce  Prince  le 
chargea  d'un  referit  daté  du  2  5  Mars ,  dans  lequel  ilfeplaignoit 
fort  de  l'entreprife  d'Eulalius.  Conllantius  envoya  ce  referit  par 
Vitulus  fon  chancelier  ,  qui  le  rendit  à  Symmaque  le  27  du  mê- 
me mois.  Ilportoit  ;  Puifqu'EuIalius  eft  entré  dans  Rome  au  mé- 
pris des  ordres  précedens  ,  il  doit  abfolumcnt  en  fortir  ,  fous 
peine  de  perdre  non-feulement  fa  dignité  ,  mais  fa  liberté.  Qui- 
conque des  Clercs  communiquera  avec  lui  ,  fera  ^uni  de  même, 
&  les  laïques  à  proportion.  L'Evêque  de  Spolctte  fera  l'Office 
pendant  les  cinq  jours  de  Pàquc  :  c'eft  pourquoi  l'Egale  de  La- 
tran  ne  fera  ouverte  qu'à  lui  feul.  Eulalius  à  qui  Symmaque  fit  fï» 
gnifier  ce  referit  le  même  jour  qu'il  l'avoit  reçu  ,  dit  qu'il  en  dé- 


S  À I  NT  BON!  F  ACE; 

Itérerait  ;  maris  iî  ne voulut  point  forrir  de  Rome  quoi  qu'on  Rn 
priât  extrêmement Le lendcm-mr  on  lut  fit  fommarion  -defonir: 
&  au  lieu  de  le  faire ,  il's'affémbia  avec  le  peuple  dans  la  BafiK- 
quj  de  Latran.  Symmaque  après  en  avoir  délibéré  ,  y  envoya  tou- 
re  la  milice  de  ta  ville ,  qui  contraignît  Eulalius  de  lortir  de  cette 
Eglile.  Enfuite  il  la  fit  garder  afin  qu'Achille  y  pût  faire  l'Office 
fans  aucun  trouble.  Honorius  informé  du  refus  qu'EuIaKus  avoir 
fait  de  forrir  de  Rome  ,  adrerTa  le  3  Avril  un  refcritàSymma- 
que  ,  par  lequel  iî  déclarait  qir\Eulalius  s'érant  condamné  luï- 
même  par  fa  conduite  ,  fclon  là  ientence  du  Concile ,  ôc  fefon  fa 
propre  fignature ,  &  étant  ainfi  déchu  de  tout  le  droit  qu'il  avort 
prétendu  avoir  au  Pontificat  ,ii  falloit  recevoir  Boniface  dans  la 
ville  ,  &  lui  en  laitfer  le  gouvernement  qu'il  avoir  juftement mé- 
rité par  fa  modération.  Boniface  y  arriva  deux  jours  après  ,&ily 
fut  feçû  aux  acclamations  du  Sénat  &  du  peuple.  Le  fchrfme  ainfi 
terminé  ,  l'Empereur  écrivit  le  fept  d'Avril  au  Proconful  d'Afri- 
que de  contremander  les  Evêques  de  cette  province  ,  &  appa- 
remment tous  les  autres  qui  dévoient  venir  au  Concile  qu'il  avoir 
indiqué  à  Spoletfe  pour  le  1  }  de  Juin. 
Lettre  du    IL  Cependant  les  Légats  Fauftin , Philippe  &  Afeïïus  que  le 
Sqûe1!  Bo"  PdPc  Zozime  avoit  envoyés  en  Afrique  pour  l'affaire  d'Appia- 
m&ceen4i5>*,rius>  y  étoient  encore  ,  &  ils  affilièrent  au  Concile  général  de 
m»  1  Dicr,t.  cette  province  qui  fe  tint  à  Carthage  le  1  j  de  Mai  de  cette  an- 
née 419.  Il  y  fut  réfolu  que  l'on  prierait  le  vénérable  Evêque  de 
FEglife  Romaine  Boniface ,  d'envoyer  aux  Egîifes  de  Conftaoti- 
nople  ,  d'Alexandrie  &  d'Antioche, pour  en  faire  apporter  les 
exemplaires  du -Concile  de  Nicée.  On  y  propofa  encore  d'infor- 
mer amplement  le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  le  paffer  dans  celui  de 
Carthage  ;  &  tout  le  Concile  en  étant  convenu  ,  on  écrivit  une 
lettre  au  Pape  Boniface  ,&  on  lui  envoya  les  a£lcs  de  ce  Concile. 
Les  Evêques  difent  dans  cette  lettre  :  Nous  demandons  que 
votre  Sainteté  nous  falTe  obferver  ce  qui  a  été  ordonné  au  Con- 
cile de  Nicée  ;  &  que  vous  faffiez  pratiquer  chez  vous  ce  qui  eft 
contenu  dans  l'inftruûion  de  Zozime  ;  c'eft-à-dire ,  les  deux  Ca- 
nons du  Concile  de  Sardique ,  qu'ils  rapportent  tout  entiers.  Puis 
ils  ajoutent  :  hices,difpofitions  font  contenues  dans  le  Concile  de 
Nicée ,  &  obiervées  chez  vous  en  Italie ,  nous  ne  voulons  plus  en 
faire  mention  ,  &  nous  ne  vous  défendons  pas  de  lesfouffrir.  , 
M  ais  s'il  y  a  autrement  dans  les  Canons  de  Nicée ,  nous  croyons 
avec  la  miféricorde  de  Dieu ,  que  tant  que  vous  préfiderez  à  l'E- 
glife  Romains  ,  nous. ne  fournirons  plus  cette  vexation  ,  &  que 
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I?bn  nous  traitera  lui  van:  la  charité  f  atcrnelle  oaje  vous  connoil- 
fez  fi  bien.  En  attendant  les  éclairciflemens  fur  cette  affaire  , 
nous  promettons  d'obfrrver  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans  Pin- 
ftruâion  de  Zofime  touchant  les  appellations  des  Evêques  à  l'E- 
ve* ]ue  de  Rome  ,  &  le  jugement  des  Clercs  devant  les  Evêques 
de  leurs  provinces, 

I  I  L  La  môme  année  419  ,  les  Eccléfiaftiques  de  la  ville  de  Lettre  de  Bo- 
Valence  préfenterenc  au  Pape  Bonifacc  une  Requête  contre  Ma-  nifa«  à  Pa- 
xime  leur  Evêque ,  dans  laquelle  ils  Paccufoient  de  plufieurs  cri-  "u°t^  * v™x 
mes  y  prétendant  qu'il  lesavoit  commis  à  la  vue  de  toute  la  pro-  sues  des  Gau- 
Vince  de  Vienne.  Ils  Paccufoient  entre  autres  d'avoir  été  engagé  lcs  en  4I*' 
dans  la  leûedes  Manichéens, c'cfl-à-dire,  apparemment  çjes  Pril-  '0'*' 
eillianiftes  ,  &  alléguoient  en  preuve  de  les  crimes  y  non-feule- 
ment des  actes  fynodaux ,  mais  encore  des  a&es  de  Juges  féculiers , 
où  l'on  voyoit  qu'il  avoit  été  pouriuivi  devant  eux  pour  caufe 
d'homicide  ,  &  même  mis  à  la  queftion.  Toutefois  Maxime  fe  di- 
fbit  toujours  Evêque  7  dans  les  lieux  où  il  fc  tenoit  caché  ,  &  ne 
vouloit  point  lubir  le  jugement  de  fes  confrères ,  quoique  les  Pa- 
pes Py^uflent  fouvent  renvoyé.  Les  Evêques  des  Gaules  fe  joi- 
gnirent au  Clergé  de  Valence,  &  envoyèrent  au  Pape  Boniface 
des  mémoires  contre  Maxime.  Le  Pape  dans  fa  réponic  qui  efl 
datée  du  r  3  de  Juin  419  ,  &adrcfleeà  Patrocle  ,  Rcmy  ,  Ma- 
xime ,  Severe ,  Valere ,  Julien  81  huit  autres  qui  y  font  nommes , 
&  en  général  aux  Evcques  des  Gaules  &  des  lept  provinces ,  leur 
dit  qu'il  eut  pu  dès-lors  condamner  Maxime  fur  le  refus  qu'il  fai- 
foit  de  le  juftifier  ;  mais  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de  l'accu- 
fer  de  précipitation  ,  il  veut  bienaccoider  à  cet  Evêque  iufqu'au 
premier  de  Novembre  x  pour  venir  fe  préfenter  devant  les  Evê- 

3ues  de  la  province  ,  àl'affemblée  defqucls  il  remet  le  jugement 
es  crimes  dont  il  étoit  aceufé  ;  ordonnant  que  dans  ce  terme  il 
feroit  jugé  prélent  ou  abfent  fans  aucun  autre  délai.  Le  Pape 
ajoute  qu'il  eftnécelTaire  qu'il  confirme  (a)  par  fort  autorité  le  ju- 
gement que  le  Concile  aura  rendu  en  cette  occafion  lorfquon  lui 
en  aura  fait  le  rapport.  Et  afin ,  dit-il ,  que  Maxime  ne  puifle  s'ex- 
eufer  fur  l'ignorance  ,  nous  envoyons  des  lettres  par  toutes  les 
provinces. 

IV.  Vers  le  mois  d'Août  de  la  même  année  419  ,  les  Corin- 4f«^d^; 
thiens  adreflerent  une  Requête  au  Pape  Boniface  à  cette  occafion»  en  419,  f»g. 
H  y  avoit  chez  eux  un  nommé  Perigene ,  homme  de  grande  répu-  iou  V>  itu*« 

-  ^ .     l  -   ,   .         .  _  —   .  .  

(j ;  Quitiquid  autem  veftra  chantas  de  I  nos  relatum  tuerit ,  nollra  ,  ut  condecet  , 
oie  eau  fa  duxerit  deccrnendum ,  cùm  ad  I  necelfe  eft  autoriute  firmetur.pjj.  ioi  8.  • 
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ration  de  probitc,qui  étoit  né  à  Corinthc, qui  y  avoit  été  batifé,& 
qui  après  avoir  palTé  par  tous  les  degrés  du  Clergé,y  faifoit  depuis 
plufieurs  années  les  fondions  dePrétre  avec  beaucoup  d'édification 
&  d'intégrité.  Le  fiége  de  Patras  en  Acaïe  étant  devenu  vacant , 
l'Evêque  de  Corinthc  en  ordonna  Perigene  Evêque  i  mais  le  peu- 
ple ne  l'ayant  pas  voulu  recevoir  }  ni  permettre  qu'il  entrât  dans  la 
ville ,  il  s'en  retourna  à  Corinthè.  Quelque  tems  après  l'Evêque 
de  cette  ville  étant  mort ,  les  Corinthiens  demandèrent  au  Pape 
Boniface  qu'il  leur  donnât  Perigene  pour  Evêque ,  8c  qu'il  agréât 
fa  tranflation  de  l'Evêché  de  Patras  à  celui  de  Corinthe.  Boni- 
face  ne  douta  point  que  leur  Requête  ne  vînt  de  l'amour  ardent 
qu'ils  avaient  pour  la  religion  8c  le  bien  de  leur  Egiife  :  mais  il  fut 
Uirpris  qu'en  lui  demandant  Perigene  pour  Evêque ,  ils  n'eufTcnt 
pas  joint  à  leur  Requête  ,  une  lettre  de  Rufus  Evêque  de  Thena- 
lonique ,  Vicaire  du  Saint  Siège  dans  l' Acaïe  &  la  Macédoine, 
félon  les  décrets  des  Papes  Dama  fe ,  Si  ri  ce  &  Innocent.  Il  écrivit 
donc  à  Rufus ,  &  lui  envoya  en  même-tems  la  Requête  des  Co- 
rinthiens. Comme  Rufus  depuis  qu'il  avoit  été  conftitué  Vicaire 
du  Saint  Siège  dans  lesEgliies  de  l'Illyrie,  avoit  confulté^  Pape 
Boniface  fur  divers  points  de  difeipune  ,  il  en  reçut  aulO  une 
ample  réponfe  ,  avec  plufieurs  lettres  que  Boniface  écrivoit  à  di- 
vers Evêques  ,  pour  maintenir  la  difeipline  dans  fa  pureté  ,  & 
fermer  la  porte  aux  nouveautés  que  l'on  vouloit  introduire. 
Rufus  notifia  toutes  ces  lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adref- 
fées  9  &  manda  enfuite  au  Pape  que  plufieurs  Evêques ,  nommé- 
ment Adclphius  8c  Perigene  confentoient  à  obferver  ce  qu'il  leur 
avoit  écrit  -,  mais  que  les  autres  s'y  oppofoient ,  8c  qu'il  y  avoit  des. 
abus  à  corriger.  Nous  n'avons  ni  ces  lettres  de  Rufus ,  ni  celles  que 
le  Pape  lui  adreffa  pour  divers  Evêques  :  mais  Boniface  ne  vou- 
lant ni  répondre  aux  Corinthiens ,  ni  écrire  à  Perigene  qu'il  n'eût 
eu  fur  cela  l'avis  de  Rufus,  il  lui  écrivit  une  féconde  lettre  le  19 
Septembre  419,  où  après  ravoir  loué  de  fa  vigilance  à  remplir  les 
fondions  de  Vicaire  du  Saint  Siège ,  8c  lui  avoir  recommandé  en 
général  le  foin  des  provinces  qui  lui  étoient  confiées ,  il  le  prie  de 
lui  récrire  promptement  fur  l'affaire  de  Perigene ,  lorfqu'il  fe  fe- 
roit  informé  exactement  des  faits  énoncés  dans  la  Requête  des 
Corinthiens.  Perfonneneformade  plaintes  contre  Perigene; Ru- 
fus appuya  par  fa  réponfe  la  demande  des  Corinthiens ,  8c  fe  dé- 
clara pour  l'élection  de  Perigene  contre  quelques  perfonnes  qui 
vouloients'y  oppofer.  Boniface  ayant  donc  éxaminé  toutes  cho- 
ies ,  l'établit  Evêque  de  Corinthe, en  ordonnant  qu'il  ferpit  in- 
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tronizc  dans  le  Siège  Métropolitain  de  cette  ville  ,  &il  envoya 
pour  cela  un  pouvoir  à  Rufus.  La  première  des  deux  lettres  de 
Boniface  eft  fans  date  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce 
Pape  ne  l'avoir,  point  envoyée  ,  &  qu'il  s'ttoit  contenté  de  faire 
pafler  à  Rufus  celle  qui  cft  la  féconde  ,  8c  datée  du  1 9  Septem- 
bre 419.  Mais  elles  font  rappellées  toutes  les  deux  dans  une  au- 
tre lettre  que  le  même  Pape  écrivit  à  Rufus  le  1 1  de  Mars  422  : 
elles  furent  mêmes  citées  dans  le  Concile  de  Rome  en  5  j  1  ,  fous 
Boniface  II,comme ayant  été  apportées  de  ThefTalonique  à  Rome. 

V.  La  même  année  419,  Julien  le  Pélagien  8c  dix-huit  autres  Lettre  de  s. 
de  cette  fecte  écrivirent  une  lettre  à  Rufus  pour  l'engager  .s'ils  pou-  *ugu.ftin  à 

,       ,  ,  ,.  r  0  0  v        ,r        Bomrace  en 

voient, dans  leurs  erreurs.  Julien  en  envoya  une  autre  a  quelques  4l0, p.  JOi> 

Pélagicns  qui  étoient  à  Rome  ,pour  les  confirmer  dans  l'héréfic, 

8c  y  en  attirer  d'autres.  Dans  cette  dernière  lettre  il  traitoit  les 

catholiques  de  Manichéens  ,  afin  d'en  donner  de  l'horreur  aux 

ignorans.  Quelques  catholiques  ayant  recouvré  ces  deux  lettres , 

les  portèrent  au  Pape  Boniface.  Alypius  vint  à  Rome  vers  lemê- 

me-tems ,  où  le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ,  le  retint 

chez  lui  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  demeura  en  cette  ville ,  8c 

l'entretint  avec  grande  confiance  ,  parlant  fouvent  enfemble  de 

faint  Auguftin.  A  Ion  départ  de  Rome  qui  fut  fur  la  fin  de  cette 

année  ,  le  Pape  lui  remit  les  deux  lettres  des  Pélagiens  ,  où  faint 

Auguftin  étoit  nommé  3c  calomnié ,  afin  de  les  lui  rendre  eh  mains 

propres  ,  8c  qu'il  y  repondît  lui-même.  11  le  fit  par  quatre  livres 

qu'il  adrcflTa  au  Pape  Boniface  }  8c  qu'il  commence  par  des  fen- 

timens  de  reconnoi (Tance  fur  les  témoignages  d'amitié  qu'il  lui 

avoit  donnés  par  Alypius.  Depuis  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  vous 

voir  ,  dit-il  ,  8c  d'être  reçu  de  vous  avec  toute  la  bonté  8c  toute  la 

cordialité  poflible  ,  j'ai  d'autant  mieux  connu  votre  mérite  ,  que 

j'ai  eu  plus  de  part  à  votre  amitié.  Car  encore  que  vous  foyez 

dans  une  fiege  plus  élevé  ,  vous  n'en  avez  pas  de  plus  hauts  fenti- 

mens  de  vous-mêmes  ,  &  vous  ne  dédaignez  pas  l'amitté  des  per- 

fonnes  qui  vous  font  beaucoup  inférieures  ,  &  vous  y  ré  *ndez  par 

une  affection  réciproque. 

VI.  Cependant  le  Pape  Boniface  fut  attaqué  d'une  longue  mala-  Lettre  d<  Bc- 
die  pendant  l'été  de  l'année  fuivante  420  Dans  la  crainte  que  s'il  n,f*ce  *  H°- 
mouroit  il  n'y  eût  des  briguespour  l'élection  de  fon  fuccefleur.com- 
me  il  y  en  avoit  eu  à  la  Tienne ,  il  écrivit  à  l'Empereur  Honorius , 
par  des  Evêques  députés  en  fon  nom  ,  &en  celui  de  toute  l'Eglife 
Romaine  ,  le  priant  que  fous  fon  règne  l'Eglife  eût  au  moins  la 
liberté  qu'elle  avoit  lous  les  Empereurs  payens  ,  de  maintenir  fes 
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anciens  réglcmens.  Pour  Py  engager  il  lui  fait  rapport  des  prières 
que  l'Eglife  faifoit  dans  la  célébration  des  divins  m)  lier  es  pour 
la  félicité  de  fon  empire.  II  relevé  auffi  le  zele  que  ce  Prince  faifoit 
paroître  pour  la  véritable  religion  ,  foie  en  maintenant  la  vérité  , 
îbit  en  dérruifant  le  culte  des  idoles  ,  ioit  en  réprimant  l'info- 
lence  de  hérétiques.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juillet.  VEm- 
pereur  y  répondit  par  un  referit  dont  il  chargea  les  mêmes  dépu- 
tés y  8c  où  il  dit  :  Si  contre  nos  voeux  il  arrivoit  quelque  accident 
à  votre  fainteté  y  tout  le  monde  lâche  qu'il  faut  s  abflenir  des  bri» 
gues ,  &  que  fi  deux  perfonnes  font  ordonnées  contre  les  règles, 
aucun  des  deux  ne  fera  Evêque ,  mais  feulement  celui  qui  fera  élu 
de  nouveau  du  nombre  des  Clercs  par  le  jugement  de  Dieu  ,  Sç 
d'un  confentement  unanime. 
Lettre  à  Ho-  VII.  Les  Evêques  qui  s'étoient  oppofés  à  l'élection  dePcri- 
gene  ,  &  qui  ne  voyoïent  qu  avec  peine  que  1  Eghfc  Romaine  pré- 
tendît des  droits  fur  l'Illyrie ,  obtinrent  de  l'Empereur  Tbéodof 
une  conftitution  du  14  de  Juillet 41 1 ,  adrefleeà  Philippe,  Pn 
fet  du  Prétoire  en  l'Illyrie  Orientale  ,  par  laquelle  fous  prétexte 
d'obferver  les  anciens  canons  ,  il  ordonne  (a)  que  les  difficultés 
qui  pourront  naître  à  l'avenir  fur  l'obfcrvations  de  ces  Canons, 
leront  rélcrvées  au  jugement  du  Concile  de  cette  province ,  à 
condition  toutefois  que  l'on  en  donnera  connoiflance  à  l'Evéque 
de  Conftantinople  qui  jouît  des  prérogatives  de  l'ancienne  Rome. 
Le  Pape  Boniface  informé  de  cette  loi ,  &  voyant  qu  elle  atta- 
quoit  les  droits  de  fon  Eglife  ,  s'adrelTa  à  l'Empereur  Hohorius , 
&  lui  envoya  des  députés  munis  apparemment  d'une  lettre  de  fa 
part  (b)  ,  pour  obtenir  à  la  recommandation  de  ce  Prince  ,  que 
cette  loi  n'eut  point  de  lieu }  &  qu'on  ne  violât  point  par  de  nou- 
velles conditutions ,  les  privilèges  établis  par  lesPcres  en  faveur 
de  l'Eglife  Romaine  ,  qui  avoient  été  en  vigueur  jufqu'alors.  Ho- 
norius  fit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit  (c)  :  il  écrivit  à  l'Empereur 
Théodofe,qui  a  fa  prière  calTa  ce  que  les  Evcques  d'Illyrie  avoienc 
obtenu  par*lurprile.  Ce  Prince  déclare  dans  fa  réponfeà  l'Em- 
percur  Honorius ,  qu'il  a  écrit  conformément  à  fa  volonté  aux  offi- 
ciers des  provinces  d'Illyrie  ,  de  rétablir  Tordre  ancien  ,  &  de 
maintenir  les  privibges  de  l'Eglife  Romaine.  Sa  lettre  n'eft  point 
datée  non  plus  que  celle  d'Honorius  ,  mais  on  croit  qu'elles  font 
l'une  &  l'autre  de  la  fin  de  l'an  42 1  ,  c*eft-à-dire  de  la  même  an- 
née que  la  conftitution  de  Théodofe ,  qui  efl  du  14  Juillet  42 1. 
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VI IL  Les  Evêques  de  Thëflalie  avoienc  aufli  obtenu  quelque  Lettre  à  Ru- 
chofede  l'Empereur  Théodofe  contre  les  privilèges  de  l'Eglife  • 
Romaine  ;  mais  ce  Prince  cafla  encore  à  la  prière  d'Honorius  ce  Sne&deM* 
qu'il  leur  avoit  accordé.  Leur  but  étoit  de  le  fouftraire  de  la  ju-  cédoine  en 
rifdiaion  particulière  de  Rome  &  de  celle  de  Thcflalonique.  Ils  g*£  1034 
avoient  à  cet  effet  interefle  Atticus  de  Conftantinople  dans  leur 
caufe  ,  pour  avoir  fa  protection ,  &  ils  commençoient  déjà  à  mé- 

{>rifer  Rufus ,  à  lui  coutelier  l'autorité  que  Rome  lui  donnoit  dans 
!IUyrie ,  &  à  vouloir  aflembler  un  Concile  à  Corinthe  pour  éxa- 
miner  l'ordination  de  Perigene.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le 
Pape  Boniface  écrivit  trois  lettres  datées  du  1 1  Mars  421.  La 
première  eft  adreffée  à  Rufus  à  qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à 
ceux  qui  veulent  innover  8c  s'attribuer  une  dignité  qui  ne  leur 
eft  pas  due  \  il  vouloit  parler  d' Atticus  Evêque  de  Conftantino- 
ple. Il  l'exhorte  au  contraire  à  foutenir  de  tout  fon  pouvoir  l'au- 
torité du  Saint  Siège  en  fa  perfonne  ,  fans  fe  lai  (Ter  abbattre  par 
les  orages  &  les  tempêtes  d'une  mer  agitée  ,  l'aiTurant  que  de  fon 
côté  il  fait  tout  ce  qu'il  peut.  Il  dit  enfuite  à  Rufus  d'examiner 
Coigneufement  l'affaire  de  Perebius  ,  Evêque  de  Pharfale  ,  qui 
dans  une  Requête  envoyée  à  Rome ,  fe  plaignoit  de  la  violence  de 
fes  confrères  ;  de  lui  en  faire  enfuite  le  rapport ,  afin  que  fon  ju- 
rement pût  être  confirmé  par  le  Saint  Siège ,  6c  que  les  Evêques 
u  i  pourfui voient  Perebius  fçuflent  que  ce  qu'ils  pourroient  avoir 
lit  contre  la  coutume  ,  méritoit  d'être  cafte.  Il  lui  manda  encore 
aue  dans  fa  lettre  aux  Evêques  de  Thëflalie ,  il  a  déclaré  Paufien , 
Cyriaque  Se  Calliope  féparés  de  fa  communion  ,  s'ils  n'obtenoient 
grâce  par  fon  interccffion.  Quant  à  Maxime  qui  avoit  été  mal  or- 
donne ,  le  Pape  déclare  qu'il  doit  êtredépofé  du  Sacerdoce.  Dans 
la  féconde  lettre  qui  eft  aux  Evêques  de  Thëflalie  ,1e  Pape  leur, 
fait  une  réprimande  très-forte  de  ce  qu'ils  méprifoient  l'autorité  de 
Rufus.  Il  l'appuie  de  tout  fon  pouvoir ,  &  leur  défend  d'ordonner 
aucun  Evêque  dans  l'Illyrie  ians  fa  participation  ;  ajoutant  que 
li  Rufus  avoit  fait  quelque  faute  ,  ils  pouvoient  en  faire  leurs 
plaintes  au  Saint  Siège.  Comme  cette  lettre  n'eft  pas  venue  en- 
tière jufqu'à  nous  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n'y  rien  trou- 
ver de  Perebius  ni  de  Maxime  y  ni  des  trois  autres  qu'il  avoit  me- 
nacés d'excommunication ,  s'ils  n'obtenoient  leur  grâce  par  i'in- 
terceflion  de  Rufus.  La  troilicme  lettre  eft  aclreflee  à  Rufas  en 
particulier  ,&cn  général  aux  Evêques  deMacédoin*  ,  d'Acaïe, 
de  Thëflalie  ,  d'Epire,  de  Prévale  8c  de  Dacie  ,c'eft  à-dire  ,  au 
Concile  qui  devoit  s'aflemblcrà  Corinthe  pour  examiner  l'éle- 
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&ion  de  Perigene.  Le  Pape  commence  cette  lettre  en  difent  que 
faint  Pierre  a  reçu  de  Jefus-Chrifl  (a)  le  foin  de  l'Eglife  univer- 
felJe ,  8c  Qu'on  voit  par  l'Evangile  que  c^ft  fur  cet  Apôtre  que 
l'Eglife  elt  fondée.  Il  déclare  enfulte  que  l'affaire  de  Perigene 
ayant  été  consommée  par  le  Saint  Siège  après  une  mure  délibé- 
ration* 9  il  n'étoit  plus  permis  à  ces  Eveques  de  Féxaminer ,  &  fe 
plaint  fortement  de  l'Evêque  de  Confiant inople  qu'il  aceufe  d'or- 
gueil &  d'ufurpation ,  mais  fans  le  nommer ,  de  ce  qu'il  avoit  ofé 
indiquer  cette  afTemblée.  Il  fait  voir  que  fuivant  les  Canons ,  l'E- 
vêque de  cette  ville  n'eft  pas  le  fécond  liège  après  l'EglifeRomaine, 
ëc  que  celles  d'Alexandrie  &  d'Antioche  ont  la  prééminence  fur 
celle  de  Conftantinople.  Toutefois  ces  deux  Eglifes  ont  eu,  com- 
me il  le  fait  voir ,  recours  à  l'Eglife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires  ,  en  particulier  fous  l'Epifcopat  de  faint  Athanale  8c  de 
Pierre  d  Alexandrie  8c  fous  celui  de  Mélece  8c  de  Flavien  ,  tous 
deux  Evêques  d'Antioche.  C'eft  pourquoi ,  ajoute-t-il  >  je  vous 
défens  de  vous  alTembler  pour  remettre  en  oueftion  l'ordinatioa 
de  Perigene.  Mais  fi  depuis  qu'il  a  été  établi  Evêque  par  notre  au- 
torité y  on  prétend  qu'il  ait  commis  quelque  faute  ,  notre  frère 
Rufus  en  prendra  connoûTance  avec  les  autres  qu'il  choifira  ,  8c 
nous,  en  fera  le  rapport.  Il  confirme  l'autorité  qu'il  lui  avoit  don- 
née ,  8c  exhorte  les  Evêques  de  l'IUyrie  à  lui  obéir  en  tout  (b)  , 
8c  particulièrement  à  n'ordonner  aucun  Evêque  fans  fa  participa- 
tion ;  menaçant  ceux  qui  contreviendraient  à  ces  ordres ,  d'être 
féparés  de  la  communion  du  Saint  Siège.  Ces  trois  lettres  furent 
envoyées  par  un  notaire  de  l'Eglife  Romaine  nommé  Severe. 
lettre  à  Hi-  I X.  Ce  fut  encore  en42  x  que  le  Pape  Boniface  reçut  une Re~ 
bônedMN"  Su^e  duClergé  8c  du  peuple  de  Lodeve  en  Languedoc,  en  plainte 
t*g\osuil*  Àec*  4^  fox  Evêque  étant  mort ,  Patrocle  d'Arles  leur  en  avoir 
ordonné  un  qu'ils  navoient  pas  demandé  3  8c  fans  la  participa- 
tion d'Hilaire  de  Narbonne ,  leur  métropolitain.  Le  Pape  ayant 
égard  à  leurs  plaintes ,  écrivit  le  neuvième  de  Février  de  la  même* 
année  iLcet  Evêcme  comme  au  Métropolitain  de  la  province  ,  8c 
lui  envoya  en  même  —  tems  la  Requête  du  Clergé  &  du  peuple  * 


(•)Man«  beatum  Àpoftolœn  Petrum 
per  fententiam  Dominicain  uniyerfalit  Ec- 
defî*  }ab  hoc  follicitudo  fufeepta  ;  quip- 
pe  quam,  Evangelio  tefte,  MatthaH  1 6. 1 8. 
in  fe  ooverit  efl?  fiindatam.  Fmg.  1030. 

(*)  Illud  eriam  hortanrar  &  repetito  fav 
pius  fer  moire  prxcipimus ,  ut  in  omnibus 


huic  viro  obedientiara  difoofitionibus 
commodetit.  Nullu*,  ut  fréquenter  dixi- 
inut ,  alicujtu  ordinarionem  citra  ejus 
conicientiaro  celcbrarepnefumat ,  cui  vi- 
ce noftrâ  cunâa  committimtu.  Sibi  certo 
hujut  prarfumptionis  autorcs  imputabunt 
io  pofterum  cùm  fe  viderint  Apoftolicx 
chariutii  extorrej,  fij.  1044; 
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de  Lodcve ,  avec  ordre  d  aller  fur  les  lieux  9  Se  d'y  ordonner  un 
Evêque  fuivant  le  defir  du  clergé  &  du  peuple  ,  cane  par  fon 
droit  de  Métropolitain  ,  que  par  l'autorité  du  Saint  Siège.  Boni- 
face  ne  parle  point  du  privilège  que  Zozime  fon  prédéceffeur 
avoit  accordé  à  Patrocle  d'Ados  ;  mais  il  le  déclare  tacitement  de 
nul  effet ,  voulant  que  conformément  aufixiéme  Canon  deNicée, 
le  gouvernement  de  chaque  province  appartienne  à  fon  Métropo- 
litain ,  6c  non  à  celui  d'une  autre  province. 

X.  U  y  avoit  à  treize  lieues  ou  environ  d'Hippone  un  bourg  Lettre  à 
nommé  Fuffale ,  où  il  ne  fe  trouvoit  que  peu  de  catholiques  ,  &  îentinen^*, 
où  il  y  avoit  encore  des  Donatiftes.  Saint  Auguftin  étant  tropj J^ila .f<£ 
éloigné  pour  confirmer  ceux-là  dans  la  véritable  foi ,  6c  ramener  Jj  cJ<)ii».°'' 
ceux-ci  à  l'unité  de  l'Eglife ,  réfolut  d'y  établir  un  Evêque  ,  Se 
deflina  à  cette  dignité  un  Prêtre  qui  fçavoit  la  langue  Punique. 
Il  écrivit  donc  au  Primat  de  la  province ,  qui  étoit  Valentin  de 
Baïa  »  pour  le  prier  de  venir  l'ordonner.  Ce  vénérable  vieillard 
vint  avec  beaucoup  de  peine ,  parce  qu'il  demeurait  loin  d'Hip- 
pone :  mais  celui  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  comté ,  refufa  ablo- 
lument  d'accepter  l'Bpilcopat  de  Fuffale.  S.  Auguftin  n'ofant  ren- 
voyer  le  Primat  fans  avoir  rien  fait ,  lui  préfenta  pour  Evêque  ère* 
Fuffale  un  jeune  homme  nommé  Antoine  ,  qu'il  avoit  élevé  dès 
l'enfance  ,  mais  qu'il  n'avoit  encore  employé  dans  aucune  autre 
fonction  de  la  clericature  que  dans  celle  de  Lecteur.  Le  peuple  de 
Fuffale  l'accepta  avec  une  entière  foumifljon,& Valentin  l'ordonna 
Evêque.  Antoine  ne  fut  pas  long-tems  fans  donner  des  preuves 
qu'on  s'etoit  trop  preffé  de  l'élever  à  l'Epifcopar.  Il  fe  conduifir 
d'une  manière  fcandaleufe  ,&il  fallut  en  venir  à  un  jugement.  Il 
fe  fit  à  Hippone  devant  faint  Auguftin&plufieurs  autres  Evêques 
de  la  province  qui  s'y  affemblerent  à  cet  effet.  Antoine  y  fut  ac- 
eufé  d'exercer  far  fon  peuple  une  domination  infupportable  de 
rapines  ,  deconeuffions  &  de  violences.  1 1  y  eut  même  des  étran- 
ger» qui  raceuferent  d'impureté  ;  mais  ils  ne  purent  l'en  convain- 
cre. Les  Evêques  de.ee  Concile  ne  le  trouvant  pas  affez  coupa- 
ble pour  le  dépofer  de  l'Epifcopat ,  le  condamnèrent  feulement  à 
reftitueràceux  de  Fuffale  tout  ce  qu'il  leur  avoit  pris  ;  à  demeu- 
rer privé  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reftitué  ;  6c  enfuite 
à  quitter  ce  peuple  qui  nepouvoit  plus  lefouffrir.  Ainfiiis  lui  laif» 
ferent  l'honneur  de  l'Epifcopat,  mais  fans  Eglifc,efperant  qu'é- 
tant encore  jeune,  ilpourroit  fe  corriger.  Antoine  acquiefça  à 
la  fentence  ,  8c  configna  l'argent  fuivant  l'eftimation  qui  en  avoit 
été  £ute  ,  afin  de  rentrer  dans  la  communion.  Mais  abuiant  de  la 
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douceur  dont  on  avoit  ufé  envers  lui ,  il  appella  au  Saint  Siège , 
6c  préfenta  une  Requête  au  Pape  Boniface  y  où  diffimulant  le  fait , 
il  demandoit  d'être  rétabli  dans  fon  Eglife  ,  prétendant  que  s'il 
étoit  coupable  il  devoit  être  dépofé  de  l'Epiicopat ,  &  que  puif- 
qu'on  ne  l'avott  pas  dépofé ,  on  na voit  pas  du  non  plus  le  priver  de 
fon  fiege.  En  mème-tems  il  alla  trouver  le  Primat  de  Numidie  qui 
Pavoit  ordonné  ,  &  obtint  de  lui  par  fes  artifices  qu'il  le  recom- 
manderoit  au  Pape  Boniface  comme  un  homme  en  qui  il  n'y  avoit 
rien. à  redire.  Boniface  fur  la  lettre  du  Primat  9  jugea  en  faveur 
d'Antoine,&  écrivit  en  Afrique  pour  le  rétablir  dans  Ion  fiege.maij 
avec  cette  précaution  :  S'il  avoit  fidèlement  exçofé  l'ordre  des  chofes. 
Antoine  fit  valoir  ce  jugement  du  Saint  Siege,mcnacant  de  le  faire 
exécuter  par  la  puiflance  feeuliere.  G'eft  ce  qui  obligea  S.  Au- 
guftin  d'écrire  au  Pape  Celcftin  qui  fucceda  peu  après  a  Boniface , 
pour  le  prier  d'empêcher  qu'Antoine  ne  rut  rétabli.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  ni  du  décret  de  Boniface  ,  puifqu'il  ne  l'avoir  rendu 
que  fur  le  témoignage  du  Primat  d'Afrique  ,  qui  conformément 
au  feptiéme  Canon  (a)  du  troifiéme  Concile  de  Carthage ,  devoir 
être  inflruit  de  tous  les  jugemens  rendus  cn*la  cauic  des  Evêques 
ék  fa  province.  Et  on  ne  peut  auffi  blâmer  faint  Auguftin  de  n'a- 
voir pas  appelle  au  jugement  qu'on  devoit  rendre  dans  l'affaire 
d'Antoine  ,  le  Primat  de  Numidie ,  puifque  cette  affaire  deman- 
dant célérité ,  il  pouvoir  félon  le  dixième  Canon  (b)  du  fécond 
Concile  de  Carthage  ,  fe  contenter  de  la  faire  juger  par  douze 
Evêques  de  la  province ,  fans  y  appeller  le  Métropolitain. 
JkPiipeBd»  x  I.  On  croit  avec  allez  de  vrai  -femblance  que  le  Pape  Bo* 
contre  îef Pé-  niface  iollicita  la  conftitution  de  l'Empereur  Honorius  mention- 
Ugiem.  née  dans  une  lettre  que  ce  Prince  écrivit  de  Ravenne  à  Aurclius  de 
Carthage  ,  le  9  Juin  419.  Elle  porte  que  pour  (c)  réprimer  l'o- 
piniâtreté de  quelques  Evêques  qui  foutiennent  encore  la  doârine 
de  Pelage  ,  il  eff  enjoint  à  Aurelius  de  les  avertir  que  ceux  qui- 
ne  fouferiront  pas  fa  condamnation ,  feront  dépofés  de  l'Epifco- 
pat ,  chaiîés  des  villes  ,  &  excommuniés. 
•DTit,at*  3CIL  Où  attribue  quelques  décrets  au  Pape  Boniface  ,  mais 
rriface',  um°i  dont  on  ne  trouvc  auenn  vclliee  dans  les  lettres  qui  nous  relient. 
Dicrtùi.  m.  de  lui.  II  y  en  a  un  qui  défend  d'ordonner  Prêtre  un  Clerc  qui 
ifOo,&M.  a 

Cerne,  f.  1586 


ftf  if 88.  Sa         Quifquis Epifcoporum aceufatur, ad 
~~i4a*.  Pfiniatem  provinciar  ipfius  caufam  défé- 
rât. Covcit.  CaRth.  j.  Cm.  7. 

(h  )  Si  qui»  F.pifcopuï  in  reatum  aliquem 
incurrerit ,  k  fuerit  ci nuoia  neceflitai  non 


pofle  plvrimos  congregare,  ne  in  crimine 
remanrat ,  à  duodecim  Epifcopis  audia- 
tur.  Conc.  Cakth..  a.  Cw.  10. 

(f)  August.  Ffifi.  xoi.  &  T»iw.  1  Df 
tr$Mt*  pag,  1  -■  y  i . 
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n'aura  pas  jo  ans  accomplis.  Mais  ce  décret  que  Gratien  cite  com- 
me de  Bonifàce,^ft  attribué  par  Yves  de  Chartres  au  Pape  Fabien, 
8c  fe  trouve  dans  ta  collc&ion  de  Martin  de  Bragues  comme  tiré  du 
Concile  de  Neocefarée  (^.L'autre  décret  que  Gratien  cire  d'une 
lettre  de  Boniface-aux  Evêques  des  Gaules  }  eft  tiré  de  la  No- 
vclle  1  23  de  Juftinien.  Il  porte  que  s'il  Turvient  quelques  diffi- 
cultés entre  les  Evêques  d'un  même  Concile  ,  foit  touchant  le 
droit  Ecclcfiaftique  ,  foit  fur  quelqu'autre  affaire ,  le  Métropoli- 
fain  en  jugera  le  premier.  Gratien  &  Burchard  en  citent  un  troi- 
fiéme  fous  le  nom  du  même  Pape ,  où  il  eft  dit  que  tout  ce  qui  eft 
offert  à  Dieu  ,  foit  homme  ,  (oit  bête  ,  foit  champs ,  appartient 
aux  Prêtres;&que  celui-là  eft  inexcufable  qui  s'empare  des  chofes 
qui  appartiennent  à  Dieu  &  à  l'Eglife  ;  qu'on  doit  le  regarder 
comme  un  facrilege  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reftitué  ;  &  que  s'il  refufe 
de  le  faire  ,  il  doit  être  excommunie.  Mais  ce  règlement  fe  trouve 
prefque  en  mêmes  termes  dans  les  décrets  d'Ifaac  de  Langres 
dans  le  fixiéme  livre  des  Capitulaires.  On  décida  aufti  quelque 
chofe  de  femblablc  dans  le  Concile  de  Vaîfon  en  442.  On  en 
cite  un  quatrième  fous  le  nom  de  ce  Pape  ,  qui  défend  de  tra- 
duire jamais  un  Evêque  devant  un  juge  civil  ,  &  qui  prive  de  fa 
charge  le  Juge  qui  l'a  ordonné.  Mais  ce  décret  paroît  poftérieur 
au  fiecle  de  ce  Pape.  On  lit  dans  les  Pontificaux  qu'il  ordonna 
qu'aucune  femme ,  non  pas  même  les  Religieufcs  ,  nepourroit  ni 
toucher  aux  nappes  de  l'autel ,  ni  les  blanchir ,  ni  mettre  l'encens 
dans  l'Eglife  ;  que  cela  feroit  réfervéau  Miniftre ,  apparemment 
au  Soudiacre  ;  8c  que  Ton  ne  pourrait  faire  Clerc  un  efclavc  fans 
le  confentement  de  fon  maître.  Le  Pape  Boniface  mourut  fur  la 
fin  de  Tan  42  2  ,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  trois  ans  huit 
mois  fix  ou  lept  jours.  Le  Martyrologe  Romain  met  la  fête  au 
vingt-cinq  O&obre. 

CHAPITRE  XI. 

Attkus  ,  Archevêque  de  Conjiantinople. 

I.  A  Triais  ,  originaire  de  Sebafte  en  Arménie  (a),  fut  élevé  çJJ^J^l 
x\. dès  fon  enfance  dans  la  difeipline  monaftique  ,  par  des  conftamiîc- 
Moines  {b) ,  difciples  d'Euftathe  Evêque  de  cette  ville ,  qui  fui-  pic  en  406. 

Çl)  Voyoï.  Ttm.  J  ,  pag.  7*}.  (b)  Socrat.  LU.  6  ,  cmp.  xo. 

Ça)  Sozom.  Lib.  9  ,  i*f.  17. 

Tome  X.  Ppp 
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voient  comme  lui  l'héréfie  des  Macédoniens.  Mais  quand  Atti- 
cus  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  quitta  l'erreur  ,  8c  embrafla  la  foi 
catholique.  Quelques  années  après  il  fut  ordonné  Prêtre  de  TE- 
glile  de  Conftantinople.  Il  fe  joignit  à  ceux  qui  travailloient  par 
leurs  intrigues  à  chalfer  de  cette  ville  faint  Chryfoftome  leur  Evê- 
que :  &  un  auteur  contemporain  (c)  laccufe  même  d'avoir  été  le 
principal  moteur  de  toute  la  cabale.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
ou'  Arlace  &  lui  fe  portèrent  plufieursfois  pour  témoins  (d)  contre 
faint  Chryfoftome  dans  le  conciliabule  du  Chefne  en  40  3  ,  & 
qu'ils  y  preflerent  tous  deux  fa  condamnation.  Ce  faint  Evêque 
ayant  été  chatte  de  Conftantinople  en  404 ,  Arface  fut  mis  en  fa 
place.  Mais  étant  mort  l'année  fuivante ,  Atticus  fut  préféré  à 
pluHeurs  perfonnesqui  la  briguoient  ,&  ordonné  Evêque  de  Con- 
ftantinople en  406.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cruautés  qu'on 
exerça  contre  les  fidèles  de  cette  ville ,  &  contre  les  Evêqucs  d'O- 
rient ,  qui  refuferent  de  le  reconnoître  pour  légitime  Evêque;  & 
on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Pallade  qu' Atticus  n'ait 
été  auteur  de  toutes  ces  violences.  Ce  fut  lui  aufli  qui  offrit ,  ou  du 
moins  qui  fit  offrir  (e)  une  fomme  confidérable  aux  Evêques  en- 
voyés d'Occident ,  pour  demander  un  Concile  œcuménique ,  s'ils 
vouloient  communiquer  avec  lui ,  &  ne  point  parler  en  faveur  de 
faint  Chryfoftome. 

rFçiifeRc-     1 1.  Sa  mort  arrivée  en  407  ,  ne  put  porter  ï'Fglife  Romaine 
£fienrCeco£  à  reccvoir  A"»cus  dans  fa  communion  ;  &  elle  fut  imitée  en  cela 
r.cirro  qu'il  ne  par  les  autres  Eglifes  de  l'Occident, &  particulièrement  par  celle 
r« 'biitiamé-  de  l'Illyric.  Une  partie  même  du  peuple  (f)  de  Conftantinople 
Chi>\ûAojne.  continua  a  le  iéparer  d  Atticus  ;  8c  il  le  trouvoit  moins  de  perfon- 
nes  dans  les  Eglifes  de  cette  ville  que  dans  les  affemblécs  des  dé- 
fenfeurs  de  faint  Chryfoftome  ,  quoiqu'ils  rufTent  obligés  de  s'af- 
fembler  en  plein  air.  Atticus  néanmoins  travailla  (g)  fi  bien  dans 
la  fuite  à  gagner  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  tant  a  la  Cour  que 
parmi  le  peuple  ,  que  plusieurs  confentirent  de  communiquer  avec 
lui  ;  mais  il  ne  put  ramener  le  refte  qu'en  rétabliflant  la  mémoire 
de  faint  Chrvloftome.  Alexandre  qui  fucceda  vers  l'an  414  a 
Porphire,  Eveque  d'Antioche ,  facilita  à  Atticus  cette  démarche 
pour  laquelle  il  paroiflbit  avoir  tant  d'éloignement.  Cet  Evêque 
après  avoir  réuni  les  Euftathiens  féparés  du  corps  de  fon  Egfife 
depuis  8  5  ans ,  mit  aufïi  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques ,  rétablit  les  Evêques  chartes  de  leur  fiege  à  caufe  de 
■      ——————————  i— — .  ■  1 

(f)  Pallai».  in  Vhltg.  fag.  j8.  I     (f)  Idem  ,  ihii  pg.  f«. 

\A)  Photius  ,  C$i.  5y  yf.  57     60.     1     ({)  Nickpho».  Lit.  14,  cgf,  17. 

(#)  Pallao.  m  Di***f*  13. 
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ce  Saint  ,&  parce  moyen  obîint  du  Pape  Innocent  la  communion 
<Se  la  paix.  Après  l'avoir  obtenue ,  il  vint  à  Confiant! nople  {h) ,  y 
excita  le  peuple  à  demander  le  rétabliflement  de  la  mémoire  de 
.  faint  Chryfoftome ,  &  en  fit  prefler  vivement  Atticus  ;  mais  ce- 
lui-ci rélifta  encore  pour  cette  fois.  Théodote  ayant  fuccedé  en 
4 1 6  dans  l'Epi feopat  d'Antioche  à  Alexandre  ,  mit  de  même  que 
Ion  prédécefleur ,  le  nom  de  Taint  Chryfoftome  dans  les  dyptiques. 
Comme  fa  conduite  pouvoit  déplaire  à  Atticus,  Acacfe  de  Beréê 
lui  envoya  un  Prêtre  avec  une  lettre  pour  lui  faire  ou  approuver , 
ou  cxcul?r  ce  qu'avoir  fait  Theodote.  Ce  P  rêtre  à  fon  arrivée  à 
Conftantinople  répandit  dans  le  peuple  le  fujet  de  fon  voyage  , 
&  le  contenu  de  la  lettre  dont  il  étoit  porteur  Ce  qui  penfa  caufer 
une  grande  émotion  dans  la  ville.  Atticus  jugeant  par  la  forte 
inclination  que  tout  le  peuple  témoignoit  pour  S.  Chryfoftome, 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  réunir  les  cfprits  en  fa  faveur , 
(on  à  Conftantinople,  foit  dans  l'Occident ,  consentit  de  remet- 
tre le  nom  de  ce  faint  Evêque  dans  les  dyptiques  de  fon  Eglife.  Il 
écrivit  même  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  pour  le  porter  à  faire 
la  mêmechofe  ,  &  engagea  Pierre  &  Edefius  Diacres  de  la  même 
Eglife,  de  l'y  difpofer.  Saint  Cyrille  rélifta  ,  &  blâma  (i)  Atticus 
d'avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  Evêqucs ,  comme  d'une 
entreprife  contre  lesCanons  Mais  quelques  années  après  il  changea 
de  fentiment ,  &  fuivant  les  avis  de  faint  Ifidore  de  Pelufe  ,  il 
rendit  à  la  mémoire  de  faint  Chryfoftome  l'honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Atticus  n'eut  plus  de  peine  après  cela  d'obtenir  la  communion 
de  Rome  &  de  l'Occident ,  que  le  Pape  Innocent  lui  avoit  refu- 
fée  jufqu'alors,nonobftant  les  inftances  de  Maximien  (k)  Evêque 
de  Macédoine.  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  faint  Papeenlui 
accordant  fa  communion  ne  l'ait  obligé  à  remplir  toutes  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  l'avoit  rendue  à  faint  Alexandre  Evêque 
d'Antioche  ,  qui  étoient  que  non-feulement  il  rétabliroit  la  mé- 
moire de  faint  Chryfoftome,  mais  encore  tous  les  Evêqucs  chaf- 
fcsdeleur  fiege  àcaufe  de  ce  baint.  Ces  conditions  font  marquées 
dans  les  lettres  de  ce  faint  Pape  à  Acace  de  Berée  &  au  Prêtre 
Boniface  ,  qui  réfidoit  de  fa  part  à  Conftantinople  auprès  de  l'Em- 
pereur. Tout  cela  arriva  apparemment  avant  l'an  4 1 9  puilqu'en 
cette  année  le  Concile  d'Afrique  réfolut  de  s'adrefler  à  faint  Bo- 
niface alors  Evêque  de  l'Eglile  Romaine  y  pour  le  prier  de  dé- 
fi) Nicf.phor.  L.  i4.«/>- 16.  I    (^)  Innocent,  ifift.  n  mi  M,,x,nu4». 
(i)Cymllus  Ep.4J  Attu  .ttm.J  ,  pmti  f*g.  848. 
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mander  aux  Evcques  de  Conftantinopie  ,  d'Alexandrie  &d'An- 
tioche ,  les  exemplaires  du  Concile  de  Nicéc  ,  avec  le- témoignage 
de  leurs  lettres. 

A:ti:uîveut     III.  En  42 1  ,  Atticus  follicita  auprès  de  l'Empereur  Théo-  • 

Ti  velL  dc  ^e  un  rc^cric  Sui  avoic  Pour  ^Ut  &c  f°umctre  Peu  à  peu  à  l'Eglife 
Sro^Tfon  ^C  Conftantinople  toutes  les  provinces  de  l'Illiric  Orientale.  Mais 
i-giiiecn  411.  le  Pape  Boniface  qui  vouloit  maintenir  l'autorité  que  fes  prédé- 
cefleurs  avoient  accordée  fur  ces  provinces  à  l'Evêque  deTheffalo- 
nique  ,  obtint  par  la  recommandation  de  l'Empereur  Honorius 
que  ce  referit  ne  feroit  point  éxécuté  i&  en  effet  il  fut  calTé  l'an- 
née fuivante. 

Demi  ère  ac-    i  v.  Les  Pélagicns  qui  fous  prétexte  de  demander  un  Concile  , 
cu°"  si  mort  échoient  de  troubler  l'Orient  auffi-bien  que  l'Occident ,  députe- 
cu  \ :j.      rent  à  Conftantinople  vers  Tan  42 2 ,  quelques-uns  de  leurs  Evc- 
ques dépolés ,  qui  déguiferent  leurs  fentimens  impies ,  fe  couvrant 
fous  dc  faufles  apparences: mais  Atticus  (/)  les  rejertaen  leuroppo- 
fant  la  foi  ancienne  &  la  tradition  de  l'EgIife,les  renvoya  couverts 
de  confufion,&  les pourfuivit avec  tant  vigueur ,  qu'il  ne  leur  don- 
na pas  feulement  le  loifir  dc  s'arrêter  dans  la  ville. Il  envoya  (m)  en- 
fuite  à  Rome  lesaâcsde  ce  qu'il  avoit  fait  contre  eux.  En  42  5  il 
alla  (;;)  à  Nicée  pour  y  ordonner  un  Evêque  ,  &  y  eut  un  entre- 
tien avec  Afdepiade  Evêque  de  cette  ville  pour  les  Novatiens.  En 
quittant  Nicée  il  dit  à  Calliope  oui  en  étoit  Prêtre ,  de  fe  hâter 
de  le  venir  voir  à  Conftantinople  avant  la  fin  de  l'automne  , 
difant  que  s'il  tardoit  davantage ,  il  ne  le  trouverait  plus.  U  mou- 
rut en  effet  le  dixième  d'O&obre  de  la  même  année. 
Se»  Ecrit»:    V.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  écrits  ,  &  en  particulier  fa  1er-  ' 
1  ectre  i  feint  tre  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  où  il  fe  juftifie  de  ce  qu'il  avoit 
Co»f r 'c ''m  ^  °kug^  °k  mcttrc  Ie  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  dyp- 
l  i/'ioi!"  *  tiques.  Mais  ni  dans  cette  lettre  ni  dans  les  autres  qui  font  venues 
julqu'à  nous ,  il  ne  dit  rien  ni  du  défaut  de  fon  entrée  à  l'Epifcopat 
ni  de  l'injuftice  de  la  perfécution  qu'il  avoit  faite  à  ce  faint  Evê- 
que. Il  raconte  à  faint  Cyrille  le  voyage  de  (aint  Alexandre  à 
Conftantinople  ,  pour  l'engager  à  rétablir  la  mémoire  de  faint 
Chryfoftome  :  la  lettre  que  Theodote  lui  avoit  fait  écrire  par  Acace 
de  Berée  pour  le  prier  de  lui  pardonner  ce  qu'il  avoit  lait  par  né- 
ceftité  ;  le  tumulte  que  cette  lettre  &  le  Prctre  qui  en  étoit  por- 
teur cauferent  dans  Conftantinople.  II  ajoute  qu'en  ayant  été  al- 


(/)  Ttm.  1  Ctnc.  pmg.  j  t  j.  &  Ttm.  i  Dt-  j  («)  Ttn:.  i  Dttrtfl.  pq.  1 1  %6. 
tntal.p.  11 14     1134.  1     (u)  Socrat.  Ltb.  7»fj.  aj. 
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fermé  ,  il  étoic  allé  trouver  l'Empereur  pour  chercher  les  moyens 
d'appaifer  le  peuple ,  &  de  procurer  la  paix  ;  6c  que  ce  Prince  ayant 
répondu  que  pour  un  aufli  grand  bien  que  la  concorde  ,  il  n'y 
avoit  point  d'inconvénient  o/écrire  le  nom  d'un  homme  mort ,  il 
avoit  cédé  à  cette  autorité  &  à  l'inclination  du  peuple ,  6c  fait 
écrire  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoftome  dans  les  tables  ou  dyp- 
tiques  Eccléfiaftiques.  Atticus  établit  pour  maxime  qu'il  y  a  des 
occafions  où  il  faut  préférer  le  bien  de  la  paix  à  l'éxa&itude  des 
règles  ;  quoiqu'on  ne  doive  pas  accoutumer  le  peuple  à  gouverner 
comme  dans  une  démocratie.  Au  refte ,  dit-il  enfuitc  ,  je  ne  crois 
point  avoir  péché  contre  les  Canons  :  car  on  nomme  feulement 
le  bienheureux  Jean  ,  non- feu  le  ment  avec  les  Evêques  défunts  , 
mais  avec  les  laïques  8c  les  femmes.  Et  il  y  a  grande  différence 
entre  les  morts  &  les  vivans ,  puifqu'on  les  écrit  même  en  diflferens 
livres.  La  fépulture  honorable  de  Saiil  n'a  point  fait  de  tort  à  Da- 
vid :  l'Arien  Eudoxenenuit  point  aux  Apôtres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  :  Paulin  &  Evagre  auteurs  du  fchifme  d'Antioche,' 
ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les  facrés  dyptiques  il  y  a  long- 
tems  pour  maintenir  la  paix  6c  la  concorde  parmi  le  peuple.  Com- 
mandez donc  pour  la  même  raifon  aux  Eglifes  d'Egypte ,  afin  de 
rétablir  la  paix  dans  toutes  celles  du  monde  9  d'écrire  dans  les  ta- 
bles le  nom  de  ce  mort  9  c'eft-à-dire ,  de  faint  Chryfoftome. 

V I.  Nous  avons  encore  une  lettre  d' Atticus  aux  Diacres  Pierre  Lettre  iPJer- 
&  Edefius.  Il  y  fait  mention  de  celle  qu'il  avoit  écrite  à  faint  Cy-  j*  &N*cE|!e~ 
rille  ,  &  les  prie  de  s'intereffer  pour  la  réunion  des  efprits ,  &  le  r^,*.^™! 
rétabliflement  de  la  paix  dans  toutes  les  Eglifes ,  en  travaillant  à 
faire  remettre  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  dyptiques. 

VU.  Socrate  rapporte  de  lui  une  troifiéme  lettre  qu'il  écrivit  lettre  à  c»i. 
à  Calliope  Prêtre  de  Nicée ,  en  lui  envoyant  trois  cens  écus  d'or  î«°pe«  $oc\ 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  de  cette  ville.  Quoiqu'il  L* 7'  li 
le  rende  le  maître  d'en  faire  la  diftribution  ,  il  ne  laide  pas  de  lui 
marquer  de  préférer  aux  autres  ceux  qui  ont  honte  de  mandicr. 
Il  fouhaite  encore  qu'il  n'ait  attention  qu'à  donner  à  manger  à 
ceux  qui  ont  faim  ,  fans  avoir  égard  aux  diffêrens  touchant  la 
religion. 

V  1 1 1.  En  41 9  les  Evêqucs  du  Concile  de  Carthage  ayant  Lettre  à  re- 
ecrit  à  Atticus  par  leSoûdiacre  Marcel ,  pour  le  prier  de  leur  en-  ^ 
voyer  la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Niqfc ,  la  plus  autenti-  c#»V.p.  1144. 
que  qu'il  eût  dans  fon  Eglifc ,  Atticus  la  leur  envoya  avec  une  let- 
tre dont  il  chargea  le  même  Soûdiacrc  ,  le  plaignant  en  quelque 
façon  qu'il  n'avoit  pu  le  retenir  à  Conftanrinople  autant  deteras 
qu'il  l'auroit  iouhaité. 
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Difcour*  l  X.  Nous  avons  dans  les  a&es  du  Concile  dTiphefe  trois  paf- 
fur  ie  jour  de  fages  tirés  d'un  fermon  fait  par  Atticus  le  jour  de  la  nai  (Tance  dis 
cw.^t  17*  Sauvcur  >  ou  '1  établit  (o)  clairement  qu'il  y  a  deux  natures  en 
î  18  &  ôjo.  '  Jefus-Chrift.  Dans  une  lettre  à  Eupfichius ,  citée  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  ,  mais  dont  il  ne  nous  refle  qu'un  fragment  ,  il 
établiffoit  aufli  l'union  des  deux  natures  en  Jeius-Chrift ,  en  forte 
qu'elle  [p)  confervoit  chacune  leur  propriété.  Gennade  (q)  &Mar- 
cellin  nous  apprennent  qu'il  avoir  auffî  condamné  par  avance  l'hé- 
réfie  de  Neflorius  dans  un  livre  intitulé  De  la  foi  &  de  la  virgi- 
nité ,  adrefTé  aux  Reines  ,  c'eft-à-dire  à  Pulquerie  &  à  Flaccille 
fille  de  l'Empereur  Arcade.  Il  eft  mis  par  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie (r)  au  nombre  des  anciens  qui  ont  appelle  la  fainte  Vierge 
Mere  de  Dieu  dans  leurs  écrits. 
Parole»  at-  X.  Socrate  (s)  nous  a  confervé  quelques  paroles  de  l'entretien 
mbuées  à  At-qu* Atticus  eut  à  Nicée  avec  Afclepiade  Evêque  des  Novatiens 
de  cette  ville.  Quelques-uns  ,  dit  cet  hiftorien  ,  ayant  remontré 
à  Atcicus  qu'il  ne  falioit  pas  permettre  que  les  Novatiens  fuTenc 
leurs  aflfemblées  dans  les  villes  :  Vous  ne  fçavez  pas  >  leur  répon- 
dit-il, combien  ils  ont  fouffèrt  de  mauvais  traitemens  avec  nous 
fous  le  règne  de  Conftantius  &  de  Valens  &  encore  qu'ils  fe 
foient  féparés  de  nous  ,  ils  n'ont  rien  changé  dans  la  foi.  Etant 
à  Nicée  il  demanda  à  Afclepiade  combien  il  y  avoit  de  tems  qu'il 
étoit  Evêque  des  Novatiens.  Celui-ci  lui  ayant  répondu  qu'il  y 
avoit  cinquante  ans  :  Vous  êtes  heureux  ,  lui  répliqua  Atticus  > 
d'avoir  pafTé  un  fi  long- tems  dans  une  fi  lainte  fonction.  Il  lui  dit 
une  autre  fois  :  Je  loue  Novat ,  mais  je  n'approuve  pas  les  Nova- 
tiens. Afclepiade  ayant  paru  étonné  de  cette  parole  ^  &  lui  en 
ayant  demandé  la  raifon ,  il  lui  dit  :  Je  loue  Novat  de  n'avoir  pas 
voulu  admettre  à  la  communion  ceux  quiavoient  facrifié  aux  ido- 
les^ je  ne  les  y  auroispas  admis  non  plus  que  lui  »  mais  je  nefau- 
rois  fo uflfrir  que  les  Novatiens  en  retranchent  les  laïques  pour  des 
fautes  alfez  légères.  Afclepiade  lui  répondit  :  Outre  l'idolâtrie ,  il 


ticas. 


(•)  Qui  fine  principio  eft ,  fub  principio 
corporeo  fuit.  Qui  pcrfe&us  eft  ,  crefeit. 
Qui  eft  immt:nbiiij ,  proficit.  Qui  dives 
eft  ,  in  diverforio  nafciiur.  Qvi  operit 
ccrium  in  nubibus,pannis  involvimr.  Qui 
Rex  eft ,  ponitur  in  prxfepio.  T$m.  j 
Cêncit.  pag  8-jy. 

(p)  MeditationeaflTumpta?  carnis,  &  uni- 
tione  Dei  Verbi  ad  hoirinem  qui  ex  Ma- 
ria eft,  utrumc|ue  faâum  eft  ;  ita  ut  ex 
■craque  unitui  Chriftus  ,  quatenus  Deu> 


eft^n  propril  impaflibilis  deitatis  dignita- 
te  perfifteret  :  quatenus  verô  per  came  m 
cum  morte  congreflus  ,  fimul  &  per  co- 
gnatam  carnis  natutam  coatemprum  mor- 
tit  oftenderet,  pariterque  etiam  per  ipfius 
mortemnovi  Teftamenti  jura  firmarenrw. 
TV  m.  4  C*ncU.  p*g.  83  a. 
(q)  Gennad.  i%  VhU  UlmM.  <qp.  ja  »  & 


Marcellin.  in  Cbrênie.  ad  «m.  +16. 
(r)  Cyri  LL.  Epift.  mi  Acmcimm  ,  /.  44, 
(s)  SociUT.  LU.  7,  tap,  aj. 
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y  a  pluficurs  autres  péchés  à  la  mort ,  comme  parle  la  faintc  Ecri- 
ture ,  pour  lefquels  vous  retranchez  les  Clercs  de  la  communion  , 
&  pour  lefquels  nous  en  retranchons  auffi  les  laïques ,  réfervantà 
Dieu  le  pouvoir  de  leur  pardonner.  Les  paroles  d'Atticus  prifes  à 
la  rigueur ,  pourraient  donner  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fa  foi 
touchant  le  pouvoir  des  clefs  que  Jefus-Chrifta  donné  à  fon  Egli- 
fe  ,  &  s'il  ne  croyoit  pas  comme  Novat  qu'on  devoit  renvoyer  à 
Dieu  ceux  qui  avoient  facrifié,pour  en  obtenir  le  pardon,&  fe  con- 
tenter de  les  exhorter  à  la  pénitence.  Socrate  (r)  fait  honneur  à 
Atticus  d'avoir  pris  un  grand  foin  d'abolir  les  fuperftitions ,  8c  dit 
de  lui  qu'ayant  appris  que  ceux  qui  avoient  fait  Ichifme  entre  les 
Novatiens ,  au  fujet  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque  >  avoient 
fait  apporter  le  corps  de  Sabbatius  de  l'ifle  de  Rhodes  ,  8c  qu'ils 
faifoient  la  nuit  des  prières  à  fon  tombeau ,  il  le  fit  déterrer  &  ca- 
cher en  un  autre  endroit  ;  que  ces  fuperflitieux  n'ayant  plus  trouvé 
le  tombeau  ,  celferent  de  s'afTembler. 

X I.  Le  même  Socrate  («)  attribue  à  Atticus  un  fort  grand  fens  jugement 
naturel ,  beaucoup  de  jugement ,  8c  une  grande  application  pour  J^*^0*1* 
l'étude  }  mais  il  relevé  fur-tout  fon  amour  pour  les  ouvrages  (x) 
des  anciens  8c  des  plus  célèbres  Philofophcs.  Il  étoit  moins 
inftruit  (j)  dans  les  faintes  Ecritures  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Pallade  ,  &  il  n'y  avoit  point  appris  comment  un  Evêque  fe  doit 
conduire.  Etant  Prêtre  (s)  il  compofoit  fes  fermons  8c  te  ap- 
prenoit  par  cœur.  Devenu  plus  hardi  depuis  qu'il  fut  fait  Evêque 
il  prêchoit  fur  le  champ  ,  &  même  d'une  manière  plus  fleurie  8c 
plus  élevée.  Avec  tout  cela  (ad)  fesdifeours  étoient  toujours  mé- 
diocres ;  on  ne  s'y  preflbit  pas  beaucoup  ,  8c  fes  auditeurs  ne 
croyoient  pas  qu'ils  valufTent  la  peine  de  les  écrire ,  quoiqu'ils  ne 
fuflent  pas  tout-à-fait  fans  érudition.  Son  zele  contre  les  Pclagiens 
lui  mérita  les  éloges  du  Pape  faint  Celcftin  (bb)  ;  mais  nous  ne 
voyons  perfonne  qui  l'ait  loué  de  fon  indulgence  envers  les  No- 
vatiens ,8c  l'hiftoire  ne  nous  fournit  rien  qui  marque  qu'il  ait  ré- 
paré en  quelque  manière  le  défaut  de  fon  entrée  dans  l'Epifcopat. 
Ce  qu'il  fit  même  pour  rétablir  la  mémoire  de  faint  Chryfoftome 
ne  mérite  pas  beaucoup  de  louanges ,  ne  l'ayant  fait  que  de  tres- 
mauvaife  grâce.  On  a  (ce)  fous  Ion  nom  une  lettre  au  Pape  Bo- 


0)SOCRAT-  IH.  JyCSf.  XJ.  I       (jl)  SoZOM.  I.  8,  tap.  XJ. 

M  Idem  t.  7,  csp.  x*  o>  lit.  (S,  t.  »o.  (kb)  Celestin.  ttm.  i  Dttutal.p.  i  lOt 
(m)  Idem  IA.  7,  t»p.  x.  1107. 

(y)  Paixad.  m  Dialrg.ptg.  38.  (te)  Ttm,  1  Dtcrtial.  fag.  1048. 

(\)  Soceat.  M.  7,  tap.  i. 
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488  THEODORE', 
nitace  au  fujec  de  l'exemplaire  des  Canons  de  Nicée  ;  mais  on  con- 
vient qu'elle  eft  fuppofée.  Atcicus  eue  pour  fucceffeur  Sifi.mius, 
homme  d'une  foi  pure  &  entière, 8c  qui  eut  foin  de  la  conferver 
telle  qu'elle  étoit  venue  jufqu'à  lui.  Son  nom  fe  trouve  à  la  tête 
(dd)  d'une  lettre  à  Verinien  ,à  Amphiloque  6c  à  quelques  autres 
E/êquesde  la  Pampliylie  contre  l'hérciie  des  Meflaliens.  Elle  fut 
écrice  des  le  commencement  de  fon  épifeopat ,  c'eft-à-dire  en  426, 
au  mois  de  Février ,  un  grand-nombre  d'Evêcjues  s'étoient  aflem- 
blcs  pour  fon  facre,&  il  écrivit  cette  lettre  conjointement  avec  eux. 

£k*Ci  »».<»  OrW^fr^  ■  6) ,-»■»,  „frfJ .  V)t*^        *  f*c  ^<7  «j  ^        g?  r*A.»*>g 

*Mr^  'Jfts  2       ï  2  V^^Ptè  2  V-  9?S  BQP«TO  Sv*    a  2^    u  SV8      à*r  vfb  «J 

CHAPITRE  XIL 

Théodore  y  Evêque  de  Mopfuejle  en  Cilicie, 

tenotwe°ïl  TP^eodore,  Syrien  d'origine,  6c  né,  comme  l'on  croit,  à  An- 
fiécie.  A  tioche  de  parens  également  nobles  6c  riches  (a),fe  rendit 

habile  dans  la  rhétorique  (b) ,  dans  la  ohilofophie ,  &  dans  la  con- 
noiflance  de  l'hiftoire.  Saint  Chryfottome  avec  qui  il  avoit  étu- 
dié l'éloquence  (c)  vers  l'an  367,  fous  le  fophifte  Libanius ,  ayant 
quitté  le  barreau  l'année  fuivante  pour  fe  donner  tout  entier  aux 
exercices  de  pieté  ,  lui  perfuada  d'en  faire  de  même.  Théodore 
commença  donc  (d)  à  fe  retirer  du  commerce  du  monde  ,  à  Kre 
les  livres  facrés ,  à  ne  voir  que  des  perfonnes  de  piété ,  6c  à  vivre 
dans  la  fimplicité  chrétienne ,  méprifant  les  plaifirs  6c  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  refTentoit  tant  fok  peu  du  luxe.  Le  démon 
(e)  jaloux  de  ce  nouveau  genre  de  vie ,  tâcha  de  l'en  dégoûter  par 
plufieurs  de  fes  amis  qui  l'exhortèrent  à  donner  encore  quelque 
cems  à  l'étude  des  feiences  humaines  avant  que  de  fonger  a  la  re- 
traite. Théodore  leur  répondit  fagement  :  Si  dans  ce  peu  de  tems 
je  viens  à  mourir  ,  comment  comparoîtrai-je  devant  edui  qui  a 
dit  :  Ne  différez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur ,  6c  ne  remettez 
pas  d'un  jour  à  l'autre.  La  tentation  fut  néanmoins  plus  forte  que 
fa  réfiftanec  ,  6c  le  démon  étant  revenu  à  la  charge  ,  Théodore 
fuccomba  ;  il  revint  à  la  ville ,  fe  mit  dans  les  plaifirs ,  &  penfa  (/) 
au  mariage.  Saint  Chryfoftome  (g)  touché  de  fa  chute,  le  pW 


(étd)Têm.  iCtmcii.  p.  447.  &  Socrat. 
lii.  7,  eaf.  16. 

(«)  TheodoKET.  M.  j  Hifi.  cmf.  }Q. 
(*)  Sozom.  Itk.  8,  t*f.  t. 
^f).  Socrat.  Mb.  6  "f.  3. 


(d)  Sozom.  /fi.  8 ,  tf.  ». 
(t)  Chrtsost. 

(f)  Sozom.  lib.  8,  «p.  2. 

(g)  Chrysoi?* 
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ra ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  étoit  en  lui ,  après  avoir  de- 
mandé à  Dieu  fa  pénitence  par  des  prières  continuelles  il  lui  écri- 
vit pour  le  détourner  du  mariage  ,  lui  faifanc  entendre  qu'après 
s'être  uni  par  des  vœux  à  l'époux  célelte  ,  il  ne  pouvoir  le  marier 
fans  commettre  un  véritable  adultère.  Théodore  frappé  des  rai-, 
fons  de  faint  Chryfoflomc ,  reconnut  fa  faute  ,  renonça xic  nou- 
veau aux  rkhefles  ,  8c  reprit  les  exercices  de  la  vie  lolitairc. 

II.  Ils  s'appliquèrent  enfsmble  &  avec  Maxime,  depuis  Eve-  Théodore 
que  de  Stleucie  ,  à  la  piété  6c  aux  pratiques  de  la  vie  rcligieuic ,  [5?"\ÔrefojJ 
lous  Cartere  (/>)  8c  Diodore,  qui  gouvernoient  de  célèbres  rao^vTharfes  & 
nafteres  aux  environs  d'Anrioche.  ^  fous  Cartere. 

I I I.  Théodore  fut  aulli  difciple  (?)  de  Flavicn  d'Antiochc  ,  8c    11  cft  ftit 
rien  n'empêche  qu'on  ne  dife  que  ce  fut  ce  faim  Evèque  qui  fifc  JjJjjS 
leva  à  laprètrife  ,  puifque  Melece(A)  ,  fucccflcur  de  Flavien  dans  oUe  de  Mop. 
l'Epilcopat  d'Anrioche  ,  dit  que  Théodore  avoit  été  le  docteur  l?illc  ve" 
de  cette  Fglile.  G'étoit  vers  l'an  3  82  ou  $8-5.  Quelques  années  3  J".  *9)  * 
âpres,  8c  comme 'l'on  croit,  en  590,  ,  Olympius,  Evêquedc  Mop- 

fuefte  qui  avoit  alïifté  en  381  ,  au  Concile  général  de  Conftan- 
tînople ,  étant -mort ,  Théodore  fut  mis  en  fa  place. 

LV.  En  794,  il  affilia  à  un  Concile  tenu  à  Conftantinoplc  le    0  affifte  1 
29  de  Septembre.  Il  étoit  venu  quelque  tems auparavant  en  cette  confia  '1^* 
ville  ,  8c y  avoit  prêché  devant  l'Empereur  Theodole.  Ce  Prince  j.ic"^"0 
avoit  iouhaité  de  le  voir  ,  8c  après  lavoir entendo dansFEghle, 
il  ne  l'admira  (/)  pas  moins  que  lorsqu'il  l'eut  entretenu  en  parti- 
culier. Il  fe  rendit  encore  célèbre  (m)  par  fes  prédications  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient  ,&  il  inftruilit  même  les  Eglifes  (») 
éloigmées.  A 

V.  Oh l'oppofok(o)  de  tout  coteaux  héréfies  comme  ledéreni  «  n  combat 
ffcur  commun  de  la  foi  ;  8c  il  les  combattit  toutes  en  Orient  durant  '  r  "«!>ew 
près  de  47  ou  50  ans  ,  fur-tout  celle  des  Apollinarilics.  Il  retira 
(p)  la  ville  de  Mopfuerte  de  l*hérélic  Arienne  que  Macédonius& 
Auxence  y  avoient  répandue  fous  le  règne  de  Conftantius.  La  pro- 
vince de  Ciltcie  s'étant  trouvée  partagée  en  404  au  lujct  de  laine 
Chryfoftome  ,  ce  faint  Evèque  pria  Pean  d'en  prendre  foin  ,  8c 
d'en  écrire  à  Théodore  de  Mopluefte.  Celui-ci  fit  dans  cette  oc- 
calion  tout  ce  que  la  reconnoilfance  éxigeoit  de  lui  ;  &  quoique 

(h)  Socrat.  lit.  fi.f.  }.  S020MEN. /.  8, 
*.  i.  Th  h o  do he  r.  Vit.  I'ji.  t.  40. 
(>)  FaCUND.  !ib.  1  ,  pmg.  61. 
('<)  T«mu  J  Cent  il.  fag.  gjy 
(/JFACUND.  /.  »,  t^ltfJg.  tu. 

Tome  X' 
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(»)  T$m.  4  Ce  rte  il.  psg.  t6+. 

(0)  Facuno.  /.  S  ,  1.  4  ,%5  i^ift.  %>p»g. 
iJi  »  33?  '  H7  W  6t. 
(j)  Ttm.  *  Louai.  ffg,664> 
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49o  THEODORE, 
fes  travaux  n'euflènr  pas  eu  un  entier  fucces(f),  feint  Chryfo- 
ftome  ne  laifla  pas  de  l'en  remercier.  On  voit  que  dans  un  Concile 
(r)  ,  Théodore  reprit  ouvertement  un  nommé  Rabula  ,  depuis 
Evêque  d'Edefle  en  Méfoporamie  ;  8e  ce  fut  peut-être  ce  qui  porta 
Rabula  àpourfuivre  dans  la  fuite  la  condamnation  de  la  mémoire 
&  des  écrits  de  Théodore, 
il  avance    y  x.  Prêchant  (s)  un  jour  à  Antioche ,  il  avança  quelques  pro- 
poîmonî  ^r-  polirions  qui  fcandaliferent  fes  auditeurs  :  on  n'en  fçait  pas  bien 
ronces  &  Ce  le  fujet  ;  car  ce  que  difent  quelques-uns  (r)  qu'il  ne  vouloit  pas 
réuafte.     foc  ncttemcnt  que Jefus-Chrift  fut  tout  enfemble  Dieu  &  homme  -, 
&  d'autres  ,  qu'il  avoit  blâmé  le  terme  de  Mere  de  Dieu ,  ils  ont 
pû  le  tirer  de  quelaues  endroits  de  fes  écrits.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'en  que  Ion  difcours  excita  («)  un  grand  bruit  parmi  le  peu- 
ple ;  que  Neftorius  qui  y  étoit ,  fut  le  premier  à  témoigner  qu'il  ne 
pouvoit  l'approuver  ,  8e  que  beaucoup  d'autres  Eccléfuftiques  fi» 
rcnt  la  même  chofe.  Théodore  pour  arrêter  ce  trouble  qui  pou- 
voit avoir  des  fuites  ,  monta  en  chaire  quelques  jours  après  ,  6e 
retraâa  publiquement  ce  qu'il  avoit  avancé, 
il  appuie  le*    VII.  Ce  qu'il  fit  a  l'égard  des  Pélagiens  l'a  fait  regarder  corn- 
er if  IL*     un  dcs      Puifl*ns  pro«a«»K  de  cette  héréfie  ,  Se  il  y  en  a 
îcTcaXu-  même  qui  l'en  ont  fait  auteur.  Pour  la  foutenir  il  compote  cinq 
ques  via  l'an  livres  contre  la  créance  catholique  du  péché  originel ,  où  il  cora- 
4*1,         battoit  faint  Jérôme  6e  faint  Auguftin ,  fans  néanmoins  les  nom- 
mer ,  défignant  le  premier  fous  le  nom  d'Haram.  Photius  (*)  rap- 
porte en  abrégé  cinq  chefs  particuliers  que  Théodore  y  reprenoit. 
i  o.  Que  les  hommes  pèchent  par  nature ,  non  par  celle  en  laquelle 
Adam  fut  créé  d'abord  ,  car  elle  étoit  bonne  ,  8e  l'ouvrage  4e 
Dieu  ;  mais  par  celle  qu'il  eut  en  partage  après  fon  péché  ,  qui 
eft  mauvaife  8e  mortelle  :  qu'ainfi  les  hommes  font  devenus  mau- 
vais 8e  ont  péché  dans  leur  nature  8e  non  par  chou.  2°.  Que  les 
enfans  même  nouveau  nés ,  ne  font  pas  éxemts  de  péché  j  parce  que 
depuis  la  chute  d'Adam,  la  nature  eft  foumife  au  péché  qui  s'étend 
à  toute  fa  race,  dont  on  apporte  pour  preuve,  ditTheodore,  ces  pa- 
roles': J*ai  été  conçu  en  iniquité  ,  8e  d'autres  pafTages  femblables  ;  le 
Batême  Se  la  communion  du  corps  de  notre  Seigneur  pour  la  re- 
mûTion  des  péchés, puifqu'on  les  donne  même  aux  enfans.  ;  o.  Qu'il 
n'y  a  aucun  jufte  entre  les  hommes.  40.  Que  Jefus-Chrift  même 


(f)  Facund.  /.  7  »  *.  7. 
(r)  Ttm.  4  Cêticii.  fmg.  666. 
(/)  Ttm.  3  Ctntit.  f*g,  \$%, 
(i)  T$m.  J  Cm»/,  fa^.  464. 
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notre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché  s  puifqu'il  a  pris  la  nature 
qui  en  étoit  infe&ée.  50.  Que  le  mariage  &  tour  ce  qui  fertà  la 
propagation  du  genre  humain  ,  font  les  œuvres  de  la  mauvaife 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Ce  font-là  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mopfuefte  attribuoit  à  faint  Jérôme  &  à  iaint 
Auguftin  i  mais  elles  ne  font  en  effet  que  la  doctrine  de  1  egliic 
catholique ,  félon  que  les  Pélagiens  la  defiguroient  pour  en  don- 
ner de  l'éloignement.  Il  y  a  apparence  que  Théodore  compofa  cet 
ouvrage  vers  l'an  4  a  1  ,dans  le  tems  que  Julien  &  les  autres  Evé- 

3ues  Pélagiens  dépofés  en  41 8 ,  &  contraints  de  quitter  l'Occi- 
ent ,  le  retirèrent  après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  (y) 
dans  celle  deCilicie,regardantTheodore  comme  un  des  leurs.  Ce- 
pendant après  qu'ils  en  furent  fortis ,  les  Evêques  de  cette  province 
ayant  tenu  quelque  tems  après  un  Concile  contre  l'héréfic  Péla- 
eienne  ,  6c  ceux  qui  en  étoient  infectés  ,Theodorc  s'y  trouva  avec 
les  autres  (z)  ,  condamna  le  dogme  des  Pélagiens  ,  &  dit  ana- 
théme  à  Julien. 

VIII.  Théodore  vivoit  encore  en  418  ,  puifque  nous  lifons  sa  morten 
(a)  que  Ncftorius  paHant  en  cette  année  là  par  Mopfuefte  pour  $« 
aller  gouverner  l'Eglife  de  Conftantinople  dont  il  avoit  été  élu  aple'* 
Evêque  ,  y  vit  Théodore  &  conféra  avec  lui.  On  prétend  même 
qu'il  apprit  de  lui  la  mauvaife  doctrine  qu'il  cnleigna  depuis. 
Théodore  mourut  peu  de  tems  après,  &  eut  pour  fucceffeur  Me- 
lece(fc)  ,  qui  à  caufe  de  Théodore  aima  mieux  mourir  en  éxil  que 
d'abandonner  le  parti  de  Neftorius.  Entre  autres  difciple  qu'il 
avoit  élevés  &  qui  avoient  étudié  auprès  de  lui ,  on  nomme(<:)Bar- 
fumas ,  qui  fuivant  la  do&rine  de  Ion  maître ,  corrompit  par  des 
dogmes  impies  les  ridelles  de  Perfe  qu'il  gouvernoit.  Théodore 
avoit  occupe  l'épifcopat  de  Mopfuefte  pendant  3  6  ans  (d)  ,  &  il 
l'occupoit  encore  (e )  lorfqu'il  mourut.  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
été  condamné  de  l'on  vivant ,  ni  qu'il  foit  mort  hors  de  la  com- 
munion de  l'Eglife.  Il  étoit  fi  aimé&  fi  refpeâé  dans  «Mopfuefte , 
que  Melece  (/)  fon  fuccefleur  nous  aflure  qu'on  Tauroit  aflbmmé 
s'il  eut  fait  la  moindre  chofe  au  préjudice  de  ce  que  Théodore 
avoit  enfeigné  à  fon  peuple.  Dans  les  (g)  autres  villes  de  l'Orient 
on  entendoit  les  peuples  s'écrier  dans  les  Eglifes  qu'ils  ne  fui- 


(j)  Mkrcatok  ,  ?rmf*t.  irfSpnk.  Tbtêd.  I    (d)  Theodouet.  IH.  J ,  f.  4. 
(t)  Facund.  hb.  1  o,  c»f,  1.  j    (OFacuno.  /.g  ,  *.  4,  p.  33», 

M)ETA«luJ.lvr.ft.  I    .(/)  Lupus  ,Ep,  174  tp.  1J4. 

M)  Lupus  ,  Ep.  174  6  ipo.  |    (j)  Cyril.  Ep.  j  x  ,p.  1 97. 
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voient  point  d'autre  foi  que  celle  de  Théodore.  Entre  ceux  qui 
Pont  comblé  d'éloges  ,  on  doit  mettre  fur-tout  Facuodus  (/)  & 
Theodoret.  Mais  le  prêtre  Hefichius  (/t)  s'eft  déclaré  abfolument 
cbnere  lui  dans  fon  hiftoire  Eccléfiaftique  :  on  ôta  fon  nom  des 
dyptiques  dPibn  Eglife  (/)  comme  d'un  homme  indigne  d'être 
nomme  à  l'autel  parmi  les  Evêques  catholiques  :  il  fut  traité  d'hé- 
retique  par  beaucoup  (m)  de  perfonncs  ,  &  enfin  anathématifé 
dans  le  cinquième  Concile  général  (»>avec  les  ouvrages. 
ses  ferits     I X.  On  en  a  fait  monter  (o)  le  nombre  à  plus  de  dix  mille, 
fur  les  Pfeau-  Le  premier  qu'il  publia  fut  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  U 
mCÎ*         n'avoir  alors  qu'environ  dix-huit  ans.  Léonce  de  Byzance  de  qui 
nous  l'apprenons  (f>)  ,  parie  fore  mal  de  cet  ouvrage,  6e.  fe  plaint 
de  ce  que  Théodore  au  lieu  de  profiter  des  lumières  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  avant  lui  fur  cette  matière  ,  les  avoir  méprues. 
Il  l'aceufe  encore  d'avoir  rejetté  abfolument  les  inferiptions  des 
hymnes  -,  des  pfeaumes  &  des  cantiques  ,  &  d'avoir  rapporté  tous 
les  pfeaumes,excepté  trois ,  àZorobabel  &  à  Ezechias  comme  les 
Juife.  On  l'a  blâmé  (q)  auffi  d'avoir  donné  des  fens  moraux  aux 
endroits  qui  dévoient  s'entendre  <te  Jefus-Chriit.  Théodore  (r) 
avoua  lui-même  depuis  qu'il  n'avoir  pas  été  aflez  exaû  dans  ce 
commentaire ,  &<iu'il  y  avoir  embraffé  des  fentimens  qu'il  avoit 
•enfuite  rejenés  après  s'être  mieux  inftruit.  On  dit  (* >  mêmequ'é. 
rant  informé  des  plaintes  que  tout  le  monde  en  faifoit ,  il  promit 
de  le  fupprimer ,  mais  qu'il  n'exécuta  pas  fa  promeffe.  En  expli- 
quant le  pfeaume  44  ,  il  y  reconnoiuoit  (r)  l'unicé  de  perfoones 
en  Jefus-Chtrft.                              _         ^»v:  ii™f4 
Sur  h  Ce-    Photius  (*)  parle  d'un  commentaire  de  Théodore  ifùr  laGenele 
nèTe.       "  ou  la  création  ,  divifé  en  fept  tomes:  On  cita  quelques  fragmens 
du  quatrième  &  du  cinquième ,  dans  le  cinquième  (*)  CoocUe  gé- 
néral. Jean  Philopoponus  [y)  hérétiquedufeptiémefiecle  réfuta 
cet  ouvrage  de  Théodore  ,  dans  un  écrit  qu'il  fit  luwncme  fur 
<  l'ouvrage  des  fix  jours.  On  trouve  encore  quelques  fragmens  de 
Théodore  fur  la  Genefe  dans  Jes  chaînes  des  (Pères  Grecs  fut  k 
Pentateuqùe.  _  *  '  '  r }  J^1»** 

Sur  job.      X I.  On  cita  auffi  (z)  dans  le  cinquième  Concile  général  un 
.1        i  i  i  ■        '    *  1  " 

fil  Facun».  U,r.»,«/.I,».J.4«|  (f  )        f  Cendl.  fg.  47<>. 

^.Theodoret.  Vm.  I.  j  ,  f.  *7     4°-  "CO  Facund  M.  j  ,  t.  <S. 

t  k  )  T,m.  f  C**al.  pag.  470.  M  T*m-  * Ctnt;  M <  47°. 

(/)  iM.tMt.  in.  (0  Façon».  W,9,m. 

fin)  Mbrcat.r  ,  Pr*f.  i»  Sfmi.  Tb<,J.  («)  CW.  J  8 ,  fmj*  M- 

Ttm.  y  C«««J.  fmj.  S9°-  W  Ttm-  *  f-  *4*  »  45°- 

fi)  Facund. /.  io  ,c. 4  ,     /'*•  »  ,  f.  ».  fr)  Phot.  CW.  <h  *f.  %9 .  .« 

(,)  Léo  NT.  /i*.  f .  «nnmTStfliTium ,  W  Tw"«  I  c"f  tf'  f  •  4  57. 

IOOÔ". 
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écrit  de  Théodore  ,  où  il  parloit  du  livre  de  Job  en  des  termes 
injurieux.  Il  n'en  parloir  {a)  pas  mieux  dans  fes  commenta  ires  fur 
les  pfeaurass ,  où  il  rejettoit  aufïi  les  Epîtrcs  catholiques  de  laint 
Jacquc  Se  de  faint ,  Judc  avec  la  féconde  ,  &  la  troifiéme  de  faint 
Jean ,  les  deux  livres  des  Paralipomenes ,  &  Efdras.  On  ne  trouve 
aucun  fragment  de  Théodore  dans  les  chaînes  fur  Job  ,  mais  le 
pereCordier  en  rapporte  quelques-uns  de  fes  commentaires  fur  les 
Pfeaumes  dans  fa  chaîne  uir  ce  livre. 

XII.  On  en  trouve  de  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  surle  Carfti- 
Cantiques  dans  le  cinquième  Concile  (b)  général  ;  &  on  y  voit     des  CsU1- 
qu'il  1  'avoir  fait  à  la  prière  d'un  de  fes  amis.  Les  fragmens  qui  en  "s1**" 
ionr  rapportés  font  horreur.  Théodore  ne  vouloic  (c)  pas  même  « 

que  l'on  mît  ce  livre  au  rang  des  écritures  canoniques ,  ni  qu'on 
y  cherchât  aucun  fens  fpirituel  &  prophétique  ,  s'appuyant  de  la 
coutume  de  l'Eglife  ,  qui  pour  des  railons  bien  différentes  ,  ne  le 
faifoit  point  lire  publiquement. 

XIII.  Le  même  Concile  (d)  cite  trois  paflages  du  commence-  SurlesPfo- 
ment  de  fon  Commentaire  fur  les  douze  petits  Prophètes  ,  où  il  Phétw* 
prétendoit  montrer  que  leurs  prophéties  ne  doivent  point  s'en- 

rendre  de  Jefus-Chrift  ,  mais  des  Juifs. 

XIV.  Il  en  rapporte  un  de  fon  livre  intitulé  I*lnterfrétation  de  Sur  s.  Mat. 
VEvanple  félon  faint  Matthieu  (e)  ,&  plufieurs  de  fes  Commen-thieu« 
taires  fur  le  même  Evangile  (/),  fur  faint  Luc  (g),  fur  laint  Jean 

(h)  fur  les  Aétes  des  Apôtres  (i)  &  fur  l'Epître  aux  Hébreux  (k). 
On  voit  ailleurs  (/)  qu'il  avoit  auffi  commenté  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  &  aux  Galates.  Théodore  avoit  encore  (m)  écrit  un 
livre  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift ,  divilé  en  plufieurs  par- 
ties. La  féconde  efl  citée  par  faint  Maxime  (n) ,  &  dans  la  fcffïon 
cinquième  du  Concile  de  Latran  en  649  (0). 

XV.  Gennade  dit  (p)  que  Théodore  n'étant  encore  que  Prê-  Sw  Ecria 
tre  ,  compofa  un  ouvrage  fur  l'Incarnation  contre  les  Apollina-  JKJÎîfii 
riftes  &  les  Eunomiens  ,  divifé  en  1  5  livres.  Il  parle  avec  éloge  divers  autrti 
de  l'auteur  ,  l'appellant  un  homme  fage  dans  fafeience  &  éloquent  fei^* 
dans  fes  paroles  ;  &  ne  parle  pas  moins  avantageufement  de  l'ou- 
vrage ,  difant  que  Théodore  y  enfeigne  avec  une  do&rinc  très- 


.  (■)  Léon  t.  centra  KrfUr.  &  Emtycb.  pag. 
loof. 

(*})  Tjm.  f  Cernai,  f .  4  j  1. 
M  Ibii.pmf.  453. 
(J)  Ttm.  |  Cêtictl.  pag.  44». 
(#)  HfJ.f4f.447. 


(g)  Ibid.p.  441.  (A)  440-  (044*. 
i\)*H  44'-  WM.44». 

(«l)FACUND.  /.  \  ,  (.6,  Leont.  /.  1 
centra  Ne)  or .  p.  loi  l. 

(»)  Lupus  ,  Epifi.  4)  ,  pag.  116. 
(»)  T «m.i  Op.  p.  f  1. 
0)GENNAD.  it  \'ir.  iliu/lr.  c.  il. 
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pure, que  J.C.  a  voit  tout  enfemble  la  plénitude  de  la  divinitè,&  de 
l'humanité  >  &  affurant  qu'il  parle  avec  piété  tant  des  créatures  que 
de  la  Trinité  incréée  &  feule  incorporelle.  Aufli  Facundus  (q)  a 
tiré  de  cet  ouvrage  beaucoup  d'endroits  pour  la  juftincation  de 
Théodore.  On  ne  ki(Ta  pas  d'en  alléguer  un  grand  nombre  pour 
le  condamner  dans  le  cinquième  Concile  général  (r).  Mais  on  ne 
peut  gueres  douter  que  cet  ouvrage  n'ait  été  corrompu  par  les 
hérétiques.  Du  moins  Théodore  protefte  dans  un  écrit  qu'il  fit 
3  o  ans  après  ,  que  les  Apollinariites  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
répondre  à  fon  ouvrage  fur  l'Incarnation  ,  y  avoient  ajouté  di- 
ver  les  chofes  qui  a  1  loi  en  t  à  montrer  qu'il  y  a  deux  fils  dans  lefus- 
Chrift ,  quoiqu'il  enfeignât  le  contraire  dans  fes  difeours  publi- 
ques 8c  particuliers  &  même  dans  cet  écrit.  L'ouvrage  que  Théo- 
dore compofa  trente  ans  depuis  celui  de  l'incarnation ,  étoit  in- 
titulé  fApotimaire  êc  de  fon  héréfie.  On  en  cite  (s)  le  troifiéme 
&  quatrième  livres.  Il  avoit  encore  compofé  (r)  un  autre  ouvrage 
contre  les  Sunoufiaftes  ou  Apollinarift.es.  L'hiftorien  Hefychius 
(«)  parle  des  blafphêmes  que  Théodore  enfeignoit  dans  fes  dif- 
eours myftiques.  Facundus  cite  auffi  un  pafTagc  du  treizième  livre 
d'un  ouvrage  à  qui  Théodore  avoit  donné  le  litre  de  myflique  ( 

-XVI.  Léonce  (j)  de  Byzance  parle  défavantageufemenr  de  l'a- 
pologie que  Théodore  fit  pour  faint  Balile  contre  Eunomius  9 
Apologe  ciifanr  que  c'étoit  plutôt  une  apologie  d'Eunomius  contre  ce  laint 
fSEîËn  Evéque.  Mais  Photius  (a)foutient  que  Théodore  combattoitfoiv 
mku.        tement  Eunomius  dans  cet  ouvrage  9  êc  qu'il  y  réfutoi t  prefque 
tout  de  fuite  l'écrit  de  cet  héréuarque  ,  montrant  même  qu'il 
ignoroit  entièrement  non- feulement  la  feience  de  l'Eglile,  mais 
encore  les  lettres  êc  les  auteurs  prophanes.  Cette  apologie  étoit 
divifée  en  2  5  ou  18  livres.  Facundus  cite  (a)  un  paifage  du 
dixième. 

XVII.  Théodore  écrivit  auili  contre  ÇB)  les  Maguféens  ,  qui 
étoient  des  payens  répandus  dans  la  Cappadoce.  Son  ouvrage 

J  te  mT"  étoit  Avifé  cn  trois  livrcs  '  &  adrcffé  .W  à  Maftubius, Anneniett 
riU.    ap"  êc  Chorévêque.  Théodore  y  combattoit  principalement  les  magi- 
ciens ou  mages  de  Perfe. 


(f;  F  ACUNIW  1,  9 ,  r.  3  ,  f.  3 80  ,      l.  3  , 
t.*  *f.  tOj. 

(r)  T*m.  f  Cntil.  par.  44 1  ,  444  ,  4 ,  j  . 

447  » 

(/;  Facund.  /.  ]  , *.  1,^.  100,     /.  9 »  ! 
t.4't-  î**»&  T*m*f  Cm«/./.4jtf,43P.  f  loi*. 

(t  Um.  j  <?#»,»/./!.  44  j.  I      (,)  PHOT.  Ctd.  il  ,f.l<3o. 

C«0  M-  /•  47*  i 


(*;  Facund.  /.  1 ,  f.  100. 

(r)  Léo nt.  lit.  )  ttntrm  Stfltr.p.  101 

f*.).PHOT.  CW.  177  *  400. 
(«)  Fac  c  n  d-.  /.  9  r.  4  • $j r. 
(#)  L FO NT.  /.  j  , , 
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XVII I.  On  voie  par  Facundus  (d)  que  Théodore  adreffa  à  un  Ouvrage 
nommé  Cerdon  un  livre  de  l'allégorie  Se  de  l'hiftoire  contre  Ori-  cont" Lles 
gène,  ce  qui  lui  atrira  ,  dit-il ,  l'averfion  des  Origcniftes.  L'on  r'se 
croit  que  cet  ouvrage  n'eft  pas  différent  des  cinq  tomes  de  Théo- 
dore contre  les  allégories  qu'on  dit  avoir  été  traduits  de  Grec  en 
Syriaque.  Libérât  (e)  fe  contente  de  dire  en  général  que  Théo- 
dore avoit  beaucoup  écrit  contre  Origcne. 

XIX.  On  cite  (f)  cinq  paftages  d'un  di (cours  de  Théodore  à  Livre  du  Ba- 
ceux  qui  venoient  d'être  batifés  ;  une  lettre  de  lui  à  Artémius  (g) 

Prêtre  d'Alexandrie  ,  &  une  autre  à  Domnus  (h)  où  il  relevoit 
l'union  des  deux  natures  en  Jcfus-Chrift ,  mais  en  ne  la  regardant 
que  comme  une  union  de  volonté ,  &  une  explication  du  Symbole 
ûe  Nicée  *,  mais  Léonce  de  Byfance  l'accufe  de  l'avoir  non-feule- 
ment altéré  (*')  ,  mais  entièrement  détruit ,  &  d'avoir  donné  fa 
croyance  au  lieu  de  la  foi  de  ce  Concile.  On  lui  a  auffi  attribué 
un  iymbole  rapporté  dans  les  Conciles  d'Ephefe ,  de  Chalcédoine 
&  de  Conftantinople.  Celui  d'Ephefe  (k)  à  qui  Charifius  Prêtre 
de  Philadelphie  le  préfenta  ,  le  reietta  comme  plein  des  impiétés 
de  Neftorius  ,  &  condamna  à  la  aépofition  ou  à  lanathême  tous 
ceux  qui  en  tiendraient  les  fentimens.  Mais  ce  concile  (/)  ne  dit 
rien  de  Théodore ,  afin  que  ceux  qui  avoient  de  l'eftime  &  du  ref- 
pe£t  pour  lui ,  ne  priflent  pas  occaiion  des  cenfures  dont  on  l'au- 
roit  flétri  ,de  fe  feparer  de  l'Eglife.  Mercator  (m)  &  quelques  au« 
très  paroiffcnt  croire  que  ce  fymbole  eft  effectivement  de  Théo- 
dore de  Mopfueftc ,  mais  ils  n'ofent  l'affurer.  Facundus  (»)  fou- 
rient  au  contraire  qu'il  n'cft  point  deTheodore  ;  &  Manuel  Caleca 
en  fait  auteur  Neftorius.  Aufli  les  difciples  de  cet  héreliarque  (o) 
le  faifoient  figner  à  Philadelphie  en  Lydie. 

XX.  Théodore  avoit  fait  encore  une  nouvelle  liturgie  que    Liturgie  de 
Léonce  de  Byzance  dit  avoir  été  remplie  non  de  prières  y  mais  de  Théodore, 
blafphêmes  (p).  Nous  en  avons  une  dans  la  collection  de  M.  Re- 

naudot  traduite  en  latin  du  Syriaque  ,  mais  on  n'y  trouve  rien 
qui  mérite  les  reproches  que  Léonce  lui  fait. 

XXI.  De  tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne  jugement 
nous  en  refte  aucun  ,  mais  leulement  des  fragmens  rapportés  en  ^eodore! 


(d)  Facund.  /.  j  ,  t.  6  ,/>.  il/. 
(«)  Libérât,  c.  14. 
(f)Ttm.  f  Ctnctl.p.  446. 
(jg)  Facund.  /.  J  #  *.  f  «  fi  114. 
(A)  Six  mono,   eu  Anastas.  in  ntt.  ad 
f*g-  179  Facundi. 

(>)  Leont.  M.  1  etntra  N#/f#r.  p.  1 01 1» 
10IJ% 


(V  Têt».  )  Ctn:it.  fi.tg.  68p. 
h)  Cyrill.  ~ 


Epifi.  54  pag.  100. 
(m)  MtRcator.  Ttm.  x  p.  i$7  %  < 
JusviNi an.  apui  Facmnd.  L.  J  ,  cap.  f . 
(m)  Facuno.  hb.  j  ,  ctp.  x  ptg.  106, 
(0)  Ttm  )  Ctntil.  pag.  67J. 
(/)  Ttm.  x  Liturg.  p.  6 1 6  ,  6i  I . 
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496  SYNESIUS, 
divers  Conciles  &  par  quelques  écrivains  ecdélîaftiques.  Ceux  qui 
(ïf)  les  avoient  lus  tour  entiers  ,  difent  que  le  ftile  de  Théodore 

étoit  Tans  agrémens  &  fans  beautés ,  pleins  de  répétitions  &  de  re- 
dites -,  queîe  tour  en  étoit  peu  naturel ,  les  périodes  grandes  ,  en- 
chaînées l'une  dans  l'autre  ,  mais  coupées  par  quantités  de  paren- 
tefes.  Ils  (r)  conviennent  toutefois  qu'il  avoit  une  grande  abon- 
dance de  raifons ,  d'argumens  8c  de  penfées  ;  &  que  comme  il  fea^ 
voit  toute  l'Ecriture  par  cceur  ,  il  en  citoit  toujours  quantité  de 
paflages.  Quant  à  fon  cfprit ,  on  dit  qu'il  étoit  leger  6c  incon^ 
liant  0),  timide  &  couvert,  &  que  n'ofant  pas  toujours  décou- 
vrir les  véritables  fentimens  ,  de  peur  que  la  piété  des  peuples  n'en 
fût  choquée  ,  il  prôchoit.une  doàrine  dans  les  fermons  ,  &enen- 
ieignoit  une  autre  dans  les  écrits. 

.....  ^/jîL^unHfc 

CHAPITRE  XIII. 
Synefius  ,  Archevêque  de  Ptoîemaïde  en  Lybie. 

Sa  famii-c  L  ÇYne,lus  >  nè  à  Cyrenc  Capitale  de  la  Lybie  Cyrenaïque,  y 
fcn  Wucariô!  *3  fut  élevé  avec  un  nommé  Auxencc  {a).  XI  tiroir  Ton  origine 
desDoriensqu'Ariftene  avoir  amenés  à  Sparte  environ  onze  cents 
ans  avant  Jefus-Chrift  :  d'où  vient  qu'il  appelle  Doriques  {b)  les 
tombeaux  de  les  ancêtres  qu'on  voyoit  à  Cyrene.  11  acquit  une 
grande  réputation  d'éloquence  ,  ce  qui  le  fit  d'autant  plus  admi- 
rer qu'elle  fembloit  plus  diflîcile  à  un  homme  de  Lybie  où  le  grec 
étoit  très-corrompu.  Cette  réputation  lui  attira  des  envieux  (tf) 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qull  mit  une  partie  o!e  fon  temsà  polir 
ton  ftile,  St  à  donner  de  l'agrément  à  fes  penfées.  Il  Rappliqua 
auflî  beaucoup  à  l'étude  de  la  géométrie  &  de  l'arithmétique-qu  il 
regardoit  (d)  comme  des  règles  aflurées  &  infaillibles  pour  trou- 
ver la  vérité.  Souvent  il  veilloir  (e)  pour  obferver  le  lever  Sr  le 
cours  des  aftres.  Il  avoit  une  G  grande-  facilité  d'erprit ,  qu'il  (/) 
imitoit  fans  peine  toute  forte  d'auteurs ,  quelque  différent  que-fût 
leur  flyle  &  leur  manière  d'écrire. 
ânu*ffibT    1 K      réputation  d'une  femme  nommée  Hypacia  *qui  tenoitl 


phie  &  le  ma- 
rie après  j8f . 


(  f  )  PfcOT.  Cêl.  177,  p.  400. 

(r)  litd.  (Jf  Lêd.  4,  pmg.  8. 

(s)  T01:.  j  CiHul.  p*g.  4éj> ,  470, 

[jySvxsuvSj  Eftfl.6Q,  p.  \Qétttdi$. 

tarif*  16  11. 


(*;  Synks.  m>QuMfi*/l  ,  p.  }<>*. 
(0  Idem  Eptft.  rf* W  *9°« 

(d)  SYNES.  m4  Vttnium  ,  f.  jfAP, 
(t)  Idem  m  Cau£«>,f.  lox. 
(JX$itXBS.  mDumt.f.  61  &  6%.  # 
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Alexandrie  une  école  publique  de  la  doctrine  de  Platon  &  de 
Plotin  (  g  ) ,  l'engagea  à  faire  un  voyage  en  cette  ville  ,  &  il 
s'y  rendit  auditeur  de  cette  femme  extraordinaire  ,  qui  ouvroit 
aux  autres  la  porte  des  myfteres  delà  philofophie  payenne.  11  fou- 
rnit même  depuis ,  fes  ouvrages  au  jugement  de  cette  femme ,  pour 
les  expofer  avec  plus  d'alTurance  au  jugement  du  public,  comme  on 
le  voit  par  une  Je  fes  lettres  (h),  intitulée,  A  In  mnîtrejfede  la  Phi- 
lofophie. On  ne  fçait  s'il  étoit  marié  dès-lors ,  ou  Ci  ce  fut  feulement 
depuis  fa  légation  à  Conftantinople.  Mais  il  femblc  qu'on  ne  pui/Tc 
douter  qu'il  ne  le  foit  marié  à  Alexandrie ,  puisqu'il  dit  (i)  qu'il 
y  avoit  eu  fes  enfans  ;  qu'à  caufe  de  cela  il  regardoit  tous  ceux 
d'Alexandrie  comme  fes  concitoyens  ,  âc  qu'il  avoit  reçu  fa  fem- 
me de  la  main  facrée  de  Théophile  d'Alexandrie  (k).  Il  ne  fe 
maria  donc  qu'après  l'an  585  ,  auquel  Théophile  fut  fait  Evêque 
de  cette  ville. 

III.  Ce  fut  moins  dans  le  defir  de  fe  perfectionner  dans  u  va  à  a- 
la  Philofophie ,  qu'il  entreprit  le  voyage  d'Athènes,  que  pour  th*ne*- 
n'être  plus  obligé  (  /  )  de  regarder  comme  avec  vénération  ceux 
qui  y  a  voient  été.  Car  ces  gens  -  là  ,  dit -il ,  quand  ils  font 
parmi  nous ,  fe  regardent  comme  des  demi- Dieux  parmi  des  mu- 
lets ;  non  pas  qu'ils  entendent  mieux  que  nous  ni  Ariftotc ,  ni 
Platon ,  mais  parce  qu'ils  en  ont  vû  l'Académie ,  le  Lycée  ,  & 
la  Galerie ,  dont  les  Stoïciens  ont  pris  leur  nom.  Il  n'eut  pas  dans 
ce  voyage  ,  toute  la  fatisfa£Hon  qu'il  auroit  pu  s'en  promettre  , 
n'ayant  rien  trouvé  (m)  d'illuflre  &  de  vénérable  à  Athènes  que 
les  noms  des  Dieux  qui  avoient  autrefois  été  en  réputation.  1 1  n'y 
avoit  plus  ni  philofophie  ,  ni  les  belles  peintures  de  Polignote: 
&  cette  Ville  au  lieu  d'être  la  demeure  des  fages ,  comme  autre- 
fois ,  n'eroit  plus  renommée  que  pour  le  miel  du  Monr-Hymette. 

IV  Quelque  attachement  (n)  qu'il  eût  pour  la  Philofophie  &  Ses  occupâ- 
tes Belles-Lettres ,  il  ne  voulut  jamais  en  être  l'efclave  ,  aimant t,onï* 
à  vivre  libre  (  0  )  &  dégagé  de  toutes  lortes  de  fujettions  &  de 
foins.  Il  ne  voulut  pas  même  s'inquiéter  d'affaires  (p),  lorfqu'il 
fut  en  état  de  s'en  mêler  ,  ne  penlant  uniquement  qu'à  conferver 
fon  efprit  dans  un  calme  parfait ,  éloigné  de  tout  ce  qui  en  pou 
voit  troubler  la  paix  &  le  repos.  Tout  fon  tems  étoit  partagé  en- 
tre la  prière ,  la  ledurc  &  la  chafle.  Lorfqu'il  érudioit ,  fi  c'étok 


(X)SOCRAT.  //*.   7,  t*f.    IJ.  PHOT. 

(b)  Synes-  Epifl.  iJJ  <f.  iÇC. 
(i)Ipkm  Efijf.  i8,f"X>  '7J. 

Tome  X. 


(l)Eptjl.  S4,p»g.  190. 
tm)E,ifl.  i  jf,?.if.  X7*. 
(»)  Epift.  J7,  pag.  1 99, 
(0  )  In  Dm*  J6. 
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quelque  chofe  de  Dieu  (q)  ,  il  falloir  qu'il  fût  feul  :  maïs  pour  fe 
divertir  ,  il  aimoit  fort  la  compagnie  ;  &  dès  qu'il  n'avoit  plus 
les  yeux  fur  les  livres ,  il  étoit  prêt  à  tout  ce  qu'on  vouioit.  Il  die 
dans  une  de  fes  lettres  (r) ,  que  Dieu  s'était  montré  fi  favorable 
à  fes  prières,  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  lui  avoir  jamais  rien 
demandé  qu'il  n'eût  obtenu.  Comme  quelques-uns  fe  mocquoienr 
de  lui  de  ce  que  pendant  que  fes  parens  le  donnoient  beaucoup 
de  mouvement  pour  avoir  des  charges ,  il  demeuroit  particulier  ; 
Puifque  l'état  des  affaires  leur  répond oi t-il  (s),  ne  fouffre plus 
que  les  Villes  foient  conduites  par  des  Philofophes ,  j'aime  mieux 
voir  mon  amc  environnée  &  comme  gardée  par  une  couronne  de 
vertus,  que  de  voir  une  troupe  de  foldats  autour  de  mon  corps. 
Aufli  (r)  ne  prétcndoit-il  pas  laifler  beaucoup  de  bien  à  lies  eo» 
fans  y  &  il  avoit  plus  de  foin  d'amafler  des  livres  que  d'augmen* 
ter  fes  fonds  de  terres.  A  la  chaiTe  ,  il  joignok  quelquefois 
le  jardinage  (  u  )  ,  fe  plaifant  à  cultiver  des  arbres  &  a  bêcher  la 
terre. 

il  eftdépu-  V.  Les  ravages  que  les  barbares  faifoient  dans  la  Pentapole 
'treuîàa^  &  ^ans  les  Provmccs  voiftnes ,  engagèrent  Synefius  à  aller  à  Coo- 
ftantinople  flantinople  vers  l'Empereur  Arcade ,  au  nom  de  la  ville  de  Cy- 
vers  l'an  397.  j^ne  ^  p0ur  |uj  obtenir  quelque  foulagement  dans  la  pauvreté  Se 
dans  la  défolation  où  elle  étoit  réduite.  On  met  cette  légation 
vers  Tan  397.  Synefius  demeura  trois  ans  à  Conftantinople  ,  où, 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ayant  obtenu  une  audience  de  l'Em- 
pereur ,  il  fit  en  fa  préfence  un  difeours  (  x  ) ,  en  lui  présentant 
une  couronne  d'or  au  nom  de  la  ville  de  Cyrene.  Ce  difeours  eft 
employé  pour  la  plus  grande  partie  ,  à  donner  à  Arcade  l'idée 
d'un  véritable  Prince  :  &  il  n'y  dit  prefque  autre  chofe  du  fujet 
de  fa  légation  3  finon  que  la  ville  de  Cyrene  avoit  befoin  d'un 
Empereur  pour  reprendre  fon  ancien  luftre ,  qu'elle  fortiroit  de 
ia  pauvreté  quand  le  Prince  le  voudrait ,  &  qu'il  ne  tiendrait 
qu'à  lui  qu'elle  ne  lui  envoyât  une  féconde  couronne  digne  de  la 
grandeur  &  de  l'opulence  d'une  Ville  rétablie  par  un  Empereur.1 
Mais  il  dit  fur  la  fin  ,  qu'il  avoit  à  traiter  plus  amplement  avec 
ce  Prince  des  demandes  des  villes  de  la  Pentapole  :  ce  qui  fait 
voir  qu'il  prononça  ce  difeours  au  commencement  de  fa  léga- 
tion. Elle  finit  au  bout  de  trois  ans,  comme  on  le.  voit  par  ce; 
que  dit  Synefius-  (j) ,  que  quand  il  partit  de  Conftanftfnople , 

(j )  Synes.  Efif.  lof ,  ptg»  147.  •        |  (m)  Im  Cdvji* ,  pjg.  66. 

(r)  Eptfl.  79  >p*g.  2x7.  I  (x)  Synec.  it  Regr»,  pag.  i, 

(<)  Epifi.  101  ,  pag.  t40.  1  (7)  Epifi.  61 ,  p.  004. 

(t)I»D»«u,fMg.!9.  ..  I 
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un  nommé  Photius  en  partit  le  même  jour  fans  faluer  Aurelien 
fon  ami ,  qui  étoit  Conlul.  Or  Aurelien  rempliflbir  cette  dignité 
en  l'an  400. 

VI.  De  retour  à  Cyrene  ,  il  eut  l'affliction  de  trouver  ,  non-   il  refoume 
feulement  la  guerre  en  fon  pays  (z) ,  mais  encore  la  patrie  divifee  Jftc2fne  5  a 
par  plufieurs  différens  touchant  le  gouvernement.  Cependant ,  le  lueenJoT 
peuple  de  Ptolemaïde  Métropole  de  la  Cyrenaïque  ,  qui  avoit 
depuis  peu  perdu  fon  Evêque ,  demanda  Synefius.pour  lui  fucce- 
der  y  6c  s'adrefla  pour  cet  effet  à  Théophile  d'Alexandrie ,  de 
qui  le  Siège  de  Pcolemaïde  dépendoit  auffi-bien  que  ceux  d'E- 
gypte. Synefius  n'éroit  pas  encore  baptifé  (  a  )  ,  mais  fa  vertu  le 
falloir  également  admirer  des  Chrétiens  &  des  Payens.  Al  larme 
de  cette  nouvelle ,  il  fit  tout  ce  cjui  dépendoit  de  lui  pour  éviter 
l'Epifcopat  qu'il  craignoit  extrêmement.  Dans  une  de  les  let- 
tres (b) ,  il  prend  Dieu  à  témoin  que  lorfqu'il  étoit  feul ,  il  s'étoit 
fouvent  ietté  à  genoux  6c  profterné  contre  terre  ,  pour  le  con- 
jurer de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  le  Sacerdoce.  Outre  la  dif- 
ficulté qu'il  trouvoit  à  changer  de  vie  en  acceptant  TEpifcopat  , 
il  alieguoit  qu'il  n'avoit  aucune  feience  (c)  des  choies  de  l'Eglife, 
-ni  aucune  étude  de  l'Ecriture.  Il  difoit  encore,  qu'il  étoit  plei- 
nement perfuadé  (  à  )  de  diverlés  opinions  qui  ne  s'accordoierçt 
pas  avec  ce  que  l'on  enfeigne  ordinairement  aux  fidèles  ;  qu'il 
vouloir  bien  ne  pas  prêcher  ces  chofes  au  peuple ,  mais  au'il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  de  rien  dire  qui  y  fut  contraire.  Ces  (e)  opi- 
«nioflS  «gardoient  les  ames  ,  qu'il  croyoit  avoir  été  créées  avant 
les  corps ,  le  monde  &  les  parties  qui  le  compofent ,  qu'il  difoit 
ne  devoir  jamais  périr  ;  6c  la  réfurre&ion  des  morts  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  comme  on  la  croit  dans  l'Eglife ,  s'imagina  nt  que  ce 
qui  en  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  avoit  quelque  fens  rnyftique  6c  ca- 
«hé.  En6n  il  difoit  :  J'ai  une  femme  f f)  que  j'ai  reçue  de  Dieu  8t 
delà  main  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni  me  fé- 
parer  d'elle ,  ni  m'en  approcher  en  cachette  comme  un  adultère  : 
mais  jefouhaire  d'avoir  des  enfans  en  grand  nombre  6c  vertueux. 
Voila  une  des  chofes  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a  le  pou- 
voir de  m'ordonner  j  8c  il  pourra  encote  l'apprendre  de  Paul  6c 
île  Denys ,  que  le  peuple  a  députés  pour  cette  affaire.  Cette  dé- 
claration de  Syneuus  fait  voir  (g)  combien  c'étoit  une  difeipline 
confiante ,  que  les  Evêques  dévoient  garder  la  continence  (h)  : 
— - — ■   — — 

(*)  Synesius  ,  Efifi.  ét ,  p.«f .  a©j.       I     (  i)  Efift.  i of  ,       i 49  &  f«iv. 

(m)  Etagr.  Lit.  1  «y.  i,.  (i)W*m.    (f)tM.  (g)  IM, 

(*)  Eftft.  $7%r*g.i9*.  I    (*)  FJU8URY  ,  II*.  XX  pag.  I4J>. 
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puifquil  propofc  fa  femme  conime  le  premier  obftacle  à  fon  Ordi- 
nation. Il  écrivit  dans  (  h  )  le  même  cems  à  fon  frère  Evoptius, 
pour  lui  faire  connoître  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  l'Epifcopat  ,  lui 
témoignant  fouhaiter  que  fa  lettre  fut  lue  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  afin  ,  dit-il ,  que  quoi  qu'il  arrivât  dans  cette  affaire  ,  il 
en  pût  être  innocent  devant  Dieu  8c  devant  les  hommes.  Il  fit 
aufli  fes  remontrances  à  Théophile  (  #  )  &  au  Clergé  de  Ptole- 
maïde  (fc).  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  ,  &  fe  rapporta  de 
tout  au  jugement  de  Théophile ,  fe  foumettant  à  ce  joug  (/) , 
dans  Pefpérance  que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fa  vie  ,  feroit 
auflï  fon  orote&eur  dans  l'état  ou  il  l'engageoit  :  &  fâchant  que 
ce  qui  eft  impoflTible  en  foi-même ,  efl  pclliblc  à  Dieu ,  il  fe  pro- 
mit qu'avec  le  fecours  de  fa  grâce  ,  il  eprouveroit  que  le  Sacer- 
doce ,  au  lieu  de  le  faire  defcendre  de  la  plnlofophie  &  de  la  con- 
templation de  la  vérité ,  l'y  éleveroit  encore  davantage.  Il  écrivit 
donc  aulfi-tôt  aux  Prêtres  de  Ptolemaïde  pour  leur  demander  de 
prier  pour  lui  9  8c  de  faire  faire  des  prières  pour  fon  Ordination , 
tant  publiques  que  particulières ,  à  tout  le  peuple  de  la  Ville  s  & 
dans  toutes  les  Èglifcs  de  la  campagne.  Il  fut  (acré  par  Théophile 
vers  Tan  410.  Sans  doute  après  que  cet  Evêque  Se  ceux  d'E- 
gypte qui  affilièrent  à  fon  Ordination  ,  fe  furent  afTurés  de  fa 
docilité  Se  de  fa  foi  dans  les  points  efTentiels.  On  voit  en  effet , 
qu'il  perfuada  à  un  Philofophe  nommé  Evagre  ,  fon  ami  &  fon 
compagnon  dans  les  Lettres  humaines  ,  de  Te  faire  batifer  8c  de 
croire  qu'après  la  fin  du  monde ,  tous  les  hommes  qui  font  nés 
depuis  fa  création  ,  reflufeiteront  dans  leur  même  corps  ;  que 
leur  chair  deviendra  incorruptible  8c  immortelle;  qu'ils  vivront 
ainu*  éternellement  8c  recevront  la  récompenfe  des  actions  qu'ils 
auront  faites  lorfqu'ik  étoient  revêtus  de  leurs  corps  mortels. 
Photius  (m)  dit  auîfi  que  Synefius  ,  auffi-tôt  après  fon  Epifcopat , 
embraffa  la  doctrine  de  TEglife  fur  la  réfurre&ion.         .  . 


sa  conduite    VII.  Il  mit  un  intervale  (»)  de  fept  mois  entre  fon  Ordination 
dansrEpifco-&  Exercice  des  fondons  épifcopales ,  pour  fe  donner  le  loifir 
d'en  méditer  l'importance  Se  de  confiderer  à  quoi  elles  l'obli- 

r oient.  Réfolu  enfuite  de  les  remplir  autant  qu'il  feroit  en  lui , 
ne  fe  mit  plus  en  peine  (0) ,  ni  dés  honneurs ,  ni  des  mépris 

(*)  Phot.  Coi.  16 ,  pdg.  17».  |  copus  creatus  eft  refurre&ionii  eùam  do- 

it) Symes.  Epifi.  1 1 ,  p.  1 7 1.  I  arinam  credidit.  Phot.  Cti.  16  ,  p .  1 8 . 

ffi  Synes.  Epifl.  1  t,ftf,  17,.  !     (»)  Synes.  Epifi.    u  p. 

(  A  Moschus  m  Ftmb  fptritali  ,  r.  iff  -  j     (•)  Ep,fi.  fj,p.  ioi  ,  J?8  &  toi. 
(m)  Faciilimc  enim  fimul  atque  Epif-  | 
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des  hommes  :  croyant  même  avoir  obligation  (p)  à  ceux  qui  le 
perfécutoient ,  &  regardant  les  injures  qu'on  lui  faifoit  à  caufe 
de  Dieu  ,  comme  une  efpece  de  martyre.  Outre  l'in ftru&ion  qu'il 
donnoit  à  fon  peuple  ,  il  prenoit  encore  foin  des  affaires  tempo- 
relles de  fes  diocéiains  &  de  celles  même  qui  reg.irdoient  (a)  le 
Corps  de  la  Ville  en  particulier.  11  challa  de  fon  diocèfc  (r)  les 
Eunomiens ,  qui  fous  prétexte  de  quelques  procès ,  étoient  venus 
en  Lybic ,  mais  en  effet  pour  y  établir  leur  impiété.  Andronic 
de  Bérénice  (s)  ,  qui  à  force  d'argent  étoit  paffé  de  la  qualité  de 
pêcheur  à  celle  de  Gouverneur  de  la  Pentapole ,  s'y  étant  conduit 
en  tyran  ,  &  y  ayant  commis  plufieurs  crimes  contre  Dieu  & 
contre  les  hommes ,  les  peuples  affligés ,  eurent  recours  à  Synefius  ; 
il  fit  des  remontrances  à  Andronic  ,  mais  elles  furent  fans  effet. 
Il  lui  fit  des  reproches  &  ils  ne  fervirent  qu'à  l'aigrir  :  &  An- 
dronic pour  lui  témoigner  plus  de  mépris  ,  ht  attacher  à  la  porte 
de  l'Egliie  y  une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  à  ceux  qui 
étdÉht  pourfuivis  par  fes  ordres  ,  de  fe  réfugier  à  l'afile  des  au- 
tels ,  &  menaçoit  les  Prêtres  qui  les  y  recevroient  ,  des  peines  les 
plus  cruelles.  Il  arriva  qu'un  homme  de  qualité  qui  avoit  eu  avec 
Andronic  quelque  différent  pour  un  mariage ,  tomba  depuis  dans 

Quelques  malheurs.  Le  Tyran  en  prit  prétexte  pour  fc  venger  :  & 
t  tourmenter  cet  homme  en  plein  midi ,  afin  que  la  chaleur  du 
ioleil  empêchât  le  monde  de  s'y  trouver.  Synclius  en  étant  in- 
formé ,  y  accourut  :  mais  fa  preience  ne  fit  qu'irriter  davantage 
Andronic  ,  qui  tranfporté  ac  fureur ,  prononça  cette  impiété , 
quoique  chrétien  :  Ceft  en  vain  que  tu  eiperes  en  l'Egliie  :  per- 
fonne  ne  te  délivrera  des  mains  d'Andronic  ,  quand  il  prendroit 
les  pieds  de  Jefus-Chrift  même.  Il  répéta  ce  blafphêmc  jufqu'à 
trois  fois. 

VIII.  Synefius  regardant  Andronic  comme  un  incorrigible ,  n  exeotn- 
prit  le  parti  de  le  retrancher  de  la  fociété  des  Fidèles.  Ayant  donc  raunie  legou- 
aiTemblé  fon  Clergé  de  Ptolemaïde,  il  dreiTa  une  Sentence  d'ex-  JJJg*  An" 
communication  en  ces  termes  :  Qu'aucun  (r)  Temple  de  Dieu  ne 


(f)  Synes.  Epifi.  SftMt  x'7- 
(r)  Epi  fi.  f  »Jtff.I<9. 

C«)Bjf*  ijtt  5*. 

(»)  Andronico  ejulque  fociis ,  Th  oanti 
&  ejus  fociis,  nullum  Dei  fânum  aperia- 
tur.  Omnis  il  S  i  s  religiofa  «de»  ,  ac  fepta 
claudajitur.  Nulla  diabolo  in  paradifo 
part  eû ,  qui  ii  clam  irrepleri t ,  expelietur. 


At  cum  privatit  omnibus  &  Magiftratihus 
prxcipio  codem  cum  illo  neque  teâo, 
neque  menfa  uti ,  tum  Sncerdotibus  im- 
primis ,  qui  nec  viventes  illos  falutabunt , 
neemortuos  funebri  pompa  deducent.  Sin 
quifquam  velut  ançuftar  utbis  Ecckfiam 
contempferît ,  &  ab  ea  damnatos  recepe- 
rit ,  qu ah  pauperi  parère  nihil  necefle  (ît  ; 
noverit  infeclam  à  Ce  Ecckfiam ,  quam 
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foit  ouvert  à  Andronic  ,  aux  Gens  &  à  Thoas  :  que  tout  lieu  feint 
avec  fon  enceinte  leur  foit  fermé  :  le  diable  n'a  point  de  part  au 
Paradis.  Si  même  il  y  entre  en  cachetre ,  qu'il  en  foit  cbaflTé. l'ex- 
horte tous  les  particuliers  &  les  Magiftrats  de  ne  fe  trouver  ni 
fous  même  toit ,  ni  à  même  table  ;  &  particulièrement  les  Prêtres-, 
de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant  ,  Se  ne  point  affilier  à  leurs 
f  unérailles  après  leur  mort.  Que  fi  quelqu'un  méprife  cette  Egliie 
à  caufe  de  la  petitciic  y  &  reçoit  les  excommunies  ,  ne  croyant 
pas  devoir  lui  obéira  caufe  de  fa  pauvreté,  il  doit  i  ça  voir  qu'il 
déchire  l'Eglifc  qui  félon  que  le  veut  Jkfus-Chrift#  doit  être  une. 
Et  celui-là ,  foit  Diacre,  loit  Prêtre,  foit  Evêque,  nous  le  met- 
trons au  rang  d' Andronic  ,  nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la 
main  ,  &  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  :  tant  s'en  faut  que 
nous  communiquions  aux  laines  Myfteres  avec  ceux  qui  voudront 
communiquer  avec  Andronic  &  Thoas.  Celui-ci  de  Geôlier  étok 
devenu  Receveur  d'une  certaine  imposition ,  &  aidait  Andronic 
a  commettre  les  crimes.  L'acte  d  excommunication  écoit  a^m- 
pagné  d'une  lettre  adrcûec  à  tous  les  Evêques  au  nom  de  l' Egliie 
de  Pcolemaïde ,  dans  laquelle  Synefius  leur  marquait  les  raifons 
qùi  1  a  voient  porté  à  rendre  cette  Sentence  contre  Andronic.  Il 
lut  a uf li  cet  acte  dans  l'auemblée  de  fon  peuple  -,  mais  auparavant 
il  ht  un  Difcours,  où  après  avoir  maraué  la  répugnance  avec  la- 
quelle il  s'éroit  chargé  de  TEpifcopat ,  les  peines  qu'il  y  fouffroit* 
&  en  particulier  les  crimes  d* Andronic  y  il  exhortoit  fonpeuplc 
à  choiiir  un  autre  Evêque.  U  remarque  dans  le  même  Difcours , 
qu'il  n'elt  guère  poflîble  de  réunir  deux  gouvernemens  enlemble , 
le  fpirituel&  le  temporel.  J'ai  voulu  (  /  ) ,  dit-il,  vous  faire 

uiam  efTe  vult  Cliriftus.  Atque  hic  ,  /îve 
Levita  ,  (îve  Sacerdos  fit,  five  fcpifcopus  , 
apud  nos  in  Andronici  loco  reput  abkur  » 
rreque  cum  eo  dexteram  jungemus ,  nec 
eidem  e  x  mensi  vefeemur  unquam:  tan- 
tuiu  abeft  ut  cum  lis  arcana  myfteriacom- 

municemus,  qui  cum  Andronico  &  Thoan-  I  gotiis,  nos  in  o ratio  ne  collocati.  Ab  urrif- 


vinum  opus  humano  modo  fieri  corptuni 
eft,  Deus  erabo  via  gênera  fepanvrir; 
unumque  borum  Tacruoi  ,  aiterum  ad  re- 
giraen  ,  atque  imperium  ccmftiturum  eft. 
Altos  enim  ad  -infimarum  rerum  Êrcem 
convertie ,  alios  fxbi  Ibciavit  :  illi  in  ne- 


tepartem  al  quam  habere  voluerint.  Epifi. 

0)  Jwi  Terb  ex  ipfi*  rébus  fêntemîar 
me*  ftiflFragatores  haberr  vosdeftinabam  -r 
reipublicar  adminiftrandar  vim  cum  Sacer 
dotio  coniungere>  perinde  elle  atque  ea- 
n»?re  qux  nendo  connefli  nequeant.  Prilca 
tempora  eofiJem  Sacerdotes  ac  Judices  tu 
lerunt.  Nam  ALçyptii  &  Hebrxi  l^pgn 
tempore  Sarcrdotum  in'pfr'o  uf.  funr: 
deinde  pôftea  qiram ,  ur  mibi  videtur ,  di- 


que  verô  quod  honeftum  &  confentaneum 
eft  requirit  Deus.  Quid  ru  igfrur  kertun 
revocas  ?  Quid  ea  conjungere  vii ,  «pue 
funtà  Deo  feparata?.Paftot>aopushabes; 
vade  ad  eum  qui  reipublicr  legibos  prar- 
f(t.  Deo  quapiam  in  re  indrges:  Vade  ad 
urbis  Anriftkem.  Contemplatio  Sacerdoti 
finis  eft  ,  fi  non  falfo  id  fibi  nomen  «fur- 
l>et.  Contemplatio  verô  8c  aâio  neejua- 
qrnm  in  unum  conveniunt ,  volumans 
enhn  impttut  mowt«ftinaâiooaa  : 
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par  expérience ,  que  joindre  la  puifiance  politique  au  Sacerdoce , 
c'eft  filer  enfemble  deux  maticres  incompatibles.  L'antiquité  a 
eu  des  Prêtres  qui  écoient  Juges.  Les  Egyptiens  ôc  les  Hébreux 
ont  été  long-tcms  gouvernés  par  les  Prêtres.  Mais  à  mon  avis  , 
depuis  cjue  cette  œuvre  divine  a  été  traitée  humainement ,  Dieu 
a  iépare  ces  genres  de  vie  :  il  a  déclaré  l'un  facré ,  l'autre  poli- 
tique :  il  a  attaché  les  uns  à  la  matière,  les  autres  à  lui-même  :  ils 
doivent  s'appliquer  aux  affaires  ,  Se  nous  à  la  prière.  Pour- 
quoi voulez  -  vous  joindre  ce  que  Dieu  a  féparé  ,  6c  nous  im- 
pofer  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ?  Avez-vous  befoin 
de  protection  ?  Adreflez-vous  à  celui  qui  eft  chargé  de  l'exécu- 
tion des  loix.  Avez-vous  befoin  de  Dieu  ?  allez  à  l'Evêque.  Le 
vrai  Sacerdoce  a  pour  but  la  contemplation ,  qui  ne  s'accorde 
point  avec  l'a&ion  Se  le  mouvement  des  affaires.  Je  ne  condamne 
pas  toutefois  les  Evêques  qui  s'applique  aux  affaires  ;  mais  fça- 
chant  que  je  puis  à  peine  futfire  pour  Y  un  des  deux ,  j'admire  ceux 
qui  peuvent  1  un  &  l'autre.  Andronic  effrayé  de  l'excommunica- 
tion ,  promit  de  changer  de  vie.  Tout  le  monde  intercéda  pour 
lui  :  Syncfius  étoit  feufdavis  de  ne  pas  le  recevoir  ,  perfuadé  que 
ce  n'étoit  qu'hypocrifie  de  fa  part.  11  céda  toutefois  à  l'avis  des 
Evêques  plus  expérimentés  que  lui ,  différa  d'envoyer  la  lettre 
par  laauelle  il  devoit  notifier  fon  excommunication ,  &  le  reçut 
a  condition  qu'il  traiteroit  fes  fcmblables  avec  plus  d'humanité. 
Andronic  tomba  dans  des  excès  plus  grands  qu'auparavant  :  & 
Syncfius  faifant  valoir  la  Sentence  d'excommunication,  qui  n'é- 
toit que  fufpcndue ,  avertit  les  Evêques  de  lui  interdire  l'entrée 
de  l'Êglife  i  afin  oue  (m)Ci  nous  ne  pouvons  pas  ,  leur  dit-il ,  re- 
médier à  fes  deforares,  nous  évitions  du  moins  d'y  participer  ,  en 
fermant  aux  facrilcges  les  Temple  facrés.  Cependant  (n)  Andronic 
étant  tombé  enfuite  dans  la  difgrace  des  Puiflances  icculicres  , 
Synefius  fut  touché  de  compaffion  pour  fon  malheur.  11  fc  plai- 
gnît de  la  féverité  dont  on  ufoit  envers  lui  ,  le  dilivra  par  fes 
i«llancc$  réitérées  du  Tribunal  funefte  où  l'on  vouloir  lui  faire 
fon  procès  -,  &  écrivit  (  o  )  à  Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  le 
prier  d'affilier  ce  malheureux  dans  la  mifere.  Il  finilfoit  la  lettre 
en  difant  que  s'il  lui  accordoit  cette  grâce ,  ce  lui  feroir  une  mar- 
que que  Dieu  n'avoit  pas  encore  entièrement  abandonné  An- 


■ 

Iuj  auteui  fine  aûcïiu  aliquo  efl*e  potdt. 
Nec  Epifcopos  damno,  qui  negotiis  difti- 
nentur.  Sed  cùm  noverim  vix  me  horum 
akçrutrum  aifcqui  poilt,qui  utramqueprar- 


ftare  poffint  eos  admirari  folco.  tpift.  J7, 

(m)  Svnksius  ,  Eptfi.  71  ,  p.  xip. 
(»)  hpiji.  8>  ,p.  130     iji.  («)J*W. 
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dronic.  Tout  ceci  fc  paffa  pcndanc  la  première  année  de  l'Ordi- 
nation de  Synefius.  9 
il  confuîte*   IX.  Ce  fut  encore  dans  la  première  année  de  fon  Epifcopat , 
êSmSL  de  Suc  Synefius  confulta  Théophile  d'Alexandrie  au  fujet  d'Ale- 
s.  Chryfoflo-  xandre  Evêque  de  Befinopole  en  Bithynie ,  qui  avoit  été  fait 
me*  Evêque  par  £»int  Jean-Chryfoftome  3  8c  qui  étant  demeuré  ferme 

dans  la  défenfe  de  ce  faint  Evêque ,  avoit  été  contraint  comme 
les  autres  de  quitter  fon  Dioccfe  ,  8c  de  venir  demeurer  à  Ptolé- 
maïde.  Il  y  étoitlorfque  Synefius  en  prit  le  gouvernement.  Trou- 
vant qu'on  Py  traitoit  trop  rudement  8c  qu'on  l'y  regardoit  comme 
un  fimple  particulier  ,  &  que  quelques  Prêtres  même  refufoient  de 
le  recevoir  chez  eux ,  de  peur  de  violer  les  Canons  de  l'Eglife  y  il 
écrivit  à  Théophile  {p)  pour  fçavoir  ce  qu'il  avoit  à  faire  lui- 
même  ,  8c  s'il  devoit  traiter  Alexandre  comme  Evêque ,  ou  non. 
Car  il  faut  ,  lui  dit  -  il ,  que  nous  honorions  la  mémoire  d'un 
homme  mort ,  8c  que  la  mort  éteigne  toutes  les  querelles.  Théo- 
phile ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  cette  lettre,  ni  à  une 
féconde  que  Synefius  lui  écrivit  uir  le  même  fujer.  Il  lui  rendoit 
aufli  compte  dans  celle-ci  de  diverfes  commiflions  qu'il  lui  avoit 
données  dans  la  Pentapole.  La  première  regardoit  les  Eglifes  de 
Palebifque(f  )  &  d'Hydrax ,  Bourgadesïur  la  frontière  desdeferts 
de  Ly  bie.  Théophile  fouhaitoit  que  Synefius  mit  un  Evêque  à  Pale* 
bifque,&  par- là  tirer  ces  deux  Bourgades  de  la  dépendance  de  PE- 
vêque  d'Ery  thres.  Synefius  s'étant  tranfporté  fur  les  lieux ,  a (Tcmbla 
le  peuple^eur  rendit  les  lettres  de  Théophile,  &  voulut  leur  perfua- 
der  d'élire  un  Evêque  :  mais  quelque  mouvement  qu'il  fe  donnât , 
il  ne  put  jamais  vaincre  l'affèt~tion  que  le  clergé  8c  le  peuple  de  Pa- 
lebilque  avoient  pour  Paul ,  Evêque  d'Ery  thres  de  qui  ils  dépen- 
doient.  Ainfi  cette  Bourgade  detBeme  que  celle  d'Hy  drax,  demeu- 
ra foumifeà  l'Evêque  cPErythres.  La  féconde  commimon  de  Théo- 
phile (r)  étoit  touchant  un  différent  qui  avoit  été  pourfuivi  entre 
rEvêqued'Erythres  êc  celui  de  Dardanis,  au  fujet  d'une  ancienne 
Fortereffe  fituée  fur  les  confins  de  ces  deux  Diocèfes.  Synefius 
accommoda  les  parties  ,  en  perfuadant  à  Diofcore  Evêque  de 
Da;  danis ,  de  vendre  à  Paul  cf'Erythres  cette  Fortereffe  &  toutes 
les  terres  qui  y  étoient  jointes.  Une  trentième  commiflion  (s)  de 
Théophile ,  étoit  de  régler  un  démêle  furvenu  entre  deux  Prê- 
tres ,  l'un  nomme  Jalon  y  l'autre  Lamponien.  J  a  Ion  avoit  attaqué 


(P)  SVNKS.  Efijl.  66>Mg*  I      (r)  Uid.fMg,  ,i4». 

Il)  W  67  »  fi*  «M.  I     0)  Uid.  pf.  »  i  j» 

* 


Digitized  by  Googl 


ê 


ARCHEV.  DE  PTOLEMAIDE.  Ch.  XIII.  505 

de  paroles  Lamponien ,  qui  le  maltraita.  Mais  en  ayant  témoigné 
fon  repentir  par  les  larmes ,  Syncfius  le  iépara  de  la  communion 
de  l'Eglife ,  le  renvoyant  pour  obtenir  Ion  rétablilTcment  à  la 
Chaire  Pontificale ,  c'eft-à-dire  à  Théophile ,  &  il  ne  lui  accorda 
point  d'autre  grâce ,  linon  que  tous  les  Prêtres  qui  fe  trouveroient 
préfens ,  pourroient  lui  donner  la  communion  3  s'il  tomboit  en 
danger  de  mort.  A  quoi  il  ajouta  que  fi  Lamponien  revenoit  en 
fanté  ,  il  retomberoit  dans  la  cenfure  ,  juiquàce  qu'il  eût  obtenu 
le  pardon  de  l'Evêque  d'Alexandrie. 

X.  Nous  voyons  par  un  des  écrits  (  r  )  de  Synefius  i  intitulé  :  J^ES^ cî[ 
Cataftafe  ,  que  dans  une  irruption  des  barbares ,  toutes  les  Villes  PtôlemaïJc"! 
de  la  Pentapole  fe  virent  à  la  veille  de  leur  ruine ,  8c  qu'il  fut  lui-  vc"  l'an  41  u 
même  afliégé  dans  Ptolémaïdc.  Durant  tout  Je  tems  du  fiege  ,  il 
étoit  réduit  à  garder  une  courtine ,  à  être  toujours  fur  les  ram- 
pars ,  à  ordonner  les  gardes  pour  la  nuit ,  8c  à  monter  la  garde 
a  fon  tour;  ayant  aufii-bicn  que  les  autres  le  tems  réglé  pour  dor- 
mir (u) ,  comme  fi  il  eût  été  gagé  pour  porter  les  armes  avec  les 
foldars ,  plutôt  que  pour  prier  pour  les  autres.  Il  dit  dans  ce  même 
Ouvrage  (x) ,  qu'il  compofa  apparemment  pendant  le  fiége,  que 
s'il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  au  tems  de  l'afTaut ,  il  courroit  droit 
à  l'Eglife  •,  qu'il  n'en  partiroit  point  &  ne  l'abandonneroit  point  ; 
qu'il  s'y  couvriroit  des  facres  lavoirs ,  &  qu'il  embrafferoit  les 
faintes  colomnes  qui  foutiennent  la  table  inviolable  de  l'Autel. 
C'cft-là  ,  ajoutc-t-il ,  où  je  me  tiendrai  tant  que  je  vivrai  s  &  où 
je  veux  repofer  après  ma  mort.  Je  fuis  le  Miniftre  &  le  Sacrifi- 
cateur de  Dieu  ,  &  il  faut  peut-être ,  que  je  lui  offre  ma  vie  en 
facrifice.  Il  fera  fans  doute  touché  de  voir  l'autel  ,  où  on  ne  lui 
offre  point  de  fang ,  fouillé  par  le  fang  du  Prêtre. 

X!.  De  trois  enfans  que  Syncfius  avoit  eus  de  fon  mariage,  cnfi^ort 
il  ne  lui  en  reftoit  plus  qu'un ,  lorfqu'il  écrivit  à  fon  frère  fa  lettre  j^,,*  e^y" 
88  :  &  on  voit  par  la  125,  qu'il  perdit  ce  troifiéme  &  dernier  meurt  lui  mé- 
fils  quelque  tems  après.  On  ne  lait  point  au  jufte  y  en  quelle  année  ™eo  vc"  l  in 
il  mourut  lui-même  :  mais  on  ne  peut  différer  fa  mort  au-delà  de 
l'an  430  ,  puifque  fon  frère  Evoptius  qui  lui  fuccéda  dans  l'E- 
vêchc  de  Ptolemaïde  ,  aflifta  (  y  )  en  cette  qualité  au  Concile 
d'Epheièen  431  ,  &  y  fut  député  avec  d'autres ,  pour  défendre 
la  caufe  de  la  foi  8c  de  l'innocence  de  faint  Cyrille. 

XII.  Il  avoit  compofé  un  afiez  grand  nombre  d'écrits  ,  D^JjJ"JjJ] 

-  té.  Edit  Tarif. 

(l)SYKES.  inCaltft.  f»gt  JOI.  (jr)  \nCataft       JOJ.  }»tv  '^  ' 

(m)  Epifl.  88  ,  f.  xjo.  {j)  T*m.  4  Ctnc.  ft*.  i8f.  - 
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qui  font  prefque  tous  venus  jufqu'à  nous ,  8c  ont  mérité  l'eftime 
des  plus  habiles  critiques.  Le  premier ,  dans  l'édition  de  Paris  de 
1 6 1 1  y  a  eft  intitulé  :  De  la  Royauté' ,  ou  de  la  conduite  des 
Rois.  Ceft  une  harangue  que  Synefius  prononça  devant  l'Empe- 
reur  vers  lequel  il  fut  député  de  fa  Province  vers  l'an  397 ,  pour 
en  obtenir  quelques  fecours.  Evagre  dit  (y  )  que  ce  Prince  étoit 
Théodofe  le  Grand  :  maïs  il  eft  évident  par  le  Difcours  même 
de  Synefius , qu'il  s'adrefle  à  un  jeune  Prince,  fils  d'un  autre  qui 
-  étoit  parvenu  à  l'Empire  par  fa  vertu  ,  8c  qui  étoit  mort  après 
avoir  défait  deux  Tyrans.  Or  on  fçait  que  Théodofe  le  Grand 
parvint  à  l'Empire  ,  non  par»  fa  nauTance ,  mais  par  les  belles 
actions ,  8c  qu'il  défit  les  deux  Tyrans  Eufebe  8c  Maxime  :  c'eft 
donc  à  fon  nls  Arcade  que  Synefius  adreflâ  fon  difcours.  Il  y 
donne  à  ce  jeune  Prince  d'excellentes  ioflructions  pour  fe  con- 
duire dans  le  Gouvernement,  êc  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  que  la 
vertu  qui  mette  de  la  différence  entre  un  véritable  Roi  8c  un  ufur- 
pateur  ;  que  le  bonheur  d'un  Prince  ne  confifte  pas  dans  la  piûf- 
lance  que  Dieu  lui  a  accordée ,  mais  dans  la  fcge  adminiftration 
de  fon  Empire  ;  que  le  fondement  le  plus  folicte  de  la  royauté  , 
eft  la  religion  8c  la  piété  ;  que  c'eft  le  luxe  qui  a  caufé  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ,  8c  que  cet  Empire  ne  fubtifteroit 
pas  long-tems ,  fi  l'on  condnuoit  à  y  donner  crédit  aux  nations 
étrangères ,  entre  autres  à  celle  des  Goths.  Il  fait  auffi  à  Arcade 
un  portrait  de  la  manière  dont  un  Prince  doit  fe  conduire  en  terni 
de  guerre  comme  en  tems  de  paix ,  tirant  mutes  le!  inflru&iom 
qu'y  lui  donne ,  des  écrits  des  anciens  Philofophes  ,8c  cm  parti- 
culier de  Piaton  &  d'Ariftote  ,  dont  il  Ce  déclare  le  difciple. 
Dion  Je  Sx-  XIII.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  étoit  marié  ,  torfqu'il 
hcendiiite  de  écrivit  fon  Traité  intitulé  :  Dion ,  ou  de  la  conduite  de  faute ,  puif- 
fa  vie ,  vew  qu'il  y  témoigne  {%)  que  Dieu  lui  avoit  promis  un  enfant  pour 
i*an4oo/.  35.  l'année  fuivante.  On  peut  donc  le  mettre  vers  l'an  400  >  en  fup- 
pofanc  qu'il  fe  maria  aufli-tôt  après  qfril  fut  de  retour  de  la  léga- 
tion. Synefius  en  feit  mention  dans  fon  Epître  1  9&  dk  qu'il  le 
compofa  pour  répondre  à  certains  Sophiftes  ignorans  &  envieux  , 
qui  lui  faifoient  des  reproches  de  ibn  application  aux  Belles- 
Lettres  ,  à  polir  fon  ftile ,  à  exprimer  fes  peofées avec  agrément, 
&  de  ce  qu'il  citoit  trop  fréquemment  dans  fes  écrits  Es  Poètes 
8c  tes  Orateurs.  Ces  mêmes  Sophiftes  trouvoient  encore  à  redire 
<*e  ce  que  Les  exemplaires  des  livres  dont  il  fe  fervoit  x  n'étoienc 
pas  corrects.  11  réfute  la  première  de  ces  aceufations,  en  faifant 
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voir  avec  beaucoup  d'éloquence ,  que  l'étude  des  Belles-Letrres  , 
la  Pocfie  &  la  Rhétorique,  font  d'une  très-grande  utilité.  Il  ré- 


yparle  avec  éloge  de  laint  Antoine  de  faint  Amon  ,  &  y 
dit  beaucoup  de  choies  des  Moines  (c)  &  des  Solitaires  au  fujet 
de  la  contemplation  &  de  la  connoillancc  de  la  vérité  ,  qu'il  dit 
être(d)  un  enôrt  de  l'efprit  &  delà  méditation  de  l'homme.  H  y  té- 
moigne (e)qu'il  eût  bien  fouhaitc  que  la  nature  eût  rendu  l'homme 
capable  de  Rappliquer  fans  dilcontinuation  à  la  contemplation  de 
la  vérité ,  &  fans  avoir  befoin  de  fe  relâcher  quelquefois  &  de 
prendre  quelque  divertifTement  :  mais  que  n'étant  ni  éxemt  de  ce 
befoin  ,  comme  Dieu ,  ni  réduit  à  trouver  fa  fuisfà&ion  dans  les 
plaifirs  du  corps, comme  les  bêtes  >  il  ne  trouvoit  point  de  milieu 
plus  innocent  &  plus  proportionne"  à  fon  occupation  principale  , 
que  de  s'amufer  à  faire  quelque  pièce  d'cfprit  &  d'éloquence.  Il  y 
reconnoit  (f)  que  l'ame  ne  peut  être  le  bien  fouverain  6c  par  el- 
fence,  parce  que  fi  cela  étoit ,  elle  ne  feroit  jamais  dans  le  mal  i 
qu'ainfi  il  faut  qu'elle  s'élève  au-deiTus  d'eUe-racroc  pour  trouver 
le  bien  véritable.  On  a  donné  à  ce  Traité  le  titre  de  Dion ,  paTcc 
que  Syneftus  y  allègue  fouvent  l'exemple  de  Dion  Chryfoltome. 

XIV»  Dion  de  Conftantinople  ayant  fait  un  Difcours  dans  le-  Eloge  d  un 
quel  il  faifoit  l'éloge  des  cheveux  ,  &  tichoit  de  montrer  qu'il  chauve,  f.  ; 
étoit  plus  convenlble  à  l'homme  qu'à  la  femme  de  prendre  foin 
de  fa  chevelure  ,  Syneftus  entreprit  de  le  réfuter  par  un  écrit  in- 
titulé :  Eloge  du  manque  de  cheveux  à  la.  tête.  Quoique  la  matière 
paroifle  extrêmement  fterUe  ,  Synefnw  la  traite  avec  beaucoup 
d'étendue  ,  d'élégance  8t  de  netteté  ,  ornant  fon  Difcours  de 
beaucoup  d'érudition  ,  &  d'une  variété  admirable  de  raifonne- 
mens  8c  de  figures.  Cet  Ouvrage  feul  fournit  une  preuve  fufii* 
fente  de  la  force,  de  la  beauté  Si  de  l'étendue  de  fon  génie.  Il 
y  remarque  que  les  figures  des  hommes  illuftres  que  l'on  gardoit 
dans  Us  cabinets  r  comme  de  Diogene,  de  Socratc  &  autres , 
avoient  la  tète  chauve  ,  &  dit  que  le  manque  de  cheveux  étoit  fi 
ordinairement  regardé  comme  une  preuve  de  mérite ,  que  lorfque 
les  Peintres  vouloient  repréfenter  un  Comédien,  ils  lui  faifoient 
une  belle  chevelure  ,  &  qu'ils  donnoient  au  contraire  ,  une  tête 

(«)  Synes.  ibtd.  {d)  1M.  p.  4Î  /'*. 

(*)  IM.  p.  48  ,  s  t .  (0  P*gt  ^tf  ,  47- 

f»JW.*  4f.  (/)  ?W  »o. 
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chauve  aux  Philofophes ,  aux  Prêtres  &  autres  perfonnes  de  di- 

ftinttion.. 

De  la  Pro-    XV.  Son  Traité  de  la  Providence  eft  divifé  en  deux  parties. 

▼jdence./.74.  Çeft  une  defcript  ion  enigmatique  des  calamités  publiques  de  fon 
tems ,  repréfentées  fous  les  noms  de  deux  frères  Rois  d'Egypte  , 
appelles  Ofiris  &  Typhon  ,  qui  étoient  d'un  génie  oppolé.  Sy- 
nelius  y  fait  voir  que  dans  les  événemens  contraires  de  la  vie , 
on  ne  doit  point  s'en  prendre  à  la  providence  ,  mais  admirer 
en  tout  la  'fageffe  de  Dieu.  On  croit  que  par  Ofiris ,  il  encen- 
doit  Aurelich  qui  en  399  fut  Préfet  d'Orient ,  &  qui  ayant  été 
remis  dans  la  même  charge  en  41 4 ,  la  garda  jufqu  en  41 6  ,  Se 
s'en  acquitta  au  contentement  de  tous  les  peuples  de  l'Empire  ,  & 
que  fous  le  nom  de  Typhon ,  il  a  défigne  Gainas ,  qui  favorable 
aux  Goths  feuls ,  fit  beaucoup  de  maux  en  Occident ,  &  envoya 
en  éxil  Aurelien  par  une  {édition  qu'il  excita  contre  lui. 
Dipitaumer    XVI.  Le  Difcours  deSynefius  fur  le  Pfeaume  75?,  n'eftpas  en- 

7 S- 1 • 1  i°«  ticr'  ^  y  *a*r  vour  <îuc  ^on  °°*c  Pau*er  Fêtes  dans  la  piété  éc  dans, 
la  fobriété  (  g  )  \  que  c'eft  le  même  eipric  qui  a  parlé  (  h  )  dans 
l'ancien  &  dans  le  nouveau  Teftament  j  qui  femblable  à  un  Peintre 
habile  ,  a  d'abord  ébauché  fon  ouvrage  6e  enfuite  l'a  rendu  par- 
fait. Ll  ajoute ,  que  PEfprit  Saint  ne  s'eft  point  embarraffé  du 
fliie  dans  les  Ecrivains  (acres  ,  ni  d'une  trop  fcrupuleufe  exactitu- 
de dans  les  chofes  de  moindre  conféquence  (  *  ).  , 
Traité  des    XVII-  Synefius  parle  dans  fon  Traité  des  fonges  de  fa  léga- 

fonges.f.131.  ^  Conftantinople(fe) ,  comme  d'une  chofe  Irrivée  affezlong- 
tems  auparavant.  Ainfi  il  faut  mettre  cet  écrit  après  Tan  400. 
Avant  que  de  le  rendre  publique,  il  l'envoya  avec  fon  Dion  à 
Hypacia  pour  en  avoir  fon  jugement  ;  &  afin  ,  lui  dit-il  (7)  ,  que 
ie  nombre  fur^parfait ,  il  y  en  joignit  un  troifîéme  fur  ie  prélent 
qu'il  avoit  fait  durant  fa  légation.  C'étoit  un  aflrolabe  d'argent, 
qui  félon  la  defeription  qu'il  en  fait  dans  fon  Difcours  à  Paeon,étoit 
proprement  un  globe  celefte,  quoiqu'il  ne  fù*  pas  ce  fembjejd'une 
figure  ronde.  Le  Traité  des  fonges  renferme  {àurieip.re^wro^ues 

»     .  .  ■     '       m  .1  ,  .  i  ku  .  vrT  rr  S 

(f)  Scd  ot  Deo  dignum  té  celebrato-  delineayit  ;  pofteà  vero  fingtilas 

rem  prarbeas ,  ne  a  lobria  jejwiii  menai  tioni»  partes  élaborant.  f«  afo. 

ad  ebriam  Se  ▼înolentam  te  te  conféras  :  •:  (i)  Nulla  Deo  cura  dirini  ac  i 

quîn  potiu*  cratère  m  fbbria  mixtnra  pie-  amati  lermonts  eft,  anxtamquein  minufis 

nam  Deo  immortaU  ofïer  as.  SyNfs.p.  r  jo.  rebut  feriptorum  diligentiam  aiperjtatox. 

(  i  )  Calix  porrb  unus  eft  :  uni»  enira  gag .  130. 
idemque  fpiritus  Propheta ,  atque  eum  qui  Part  t  fo. 

a  Deo  mimis  eft  infpiravit,  8c  quod  boni      (l)  Pagt  ipj. 
>  ohm  guidera  adumbratc 
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fur  l'origine ,  la  vertu  &  les  lignifications  des  fonges.  On  y  trouve 
quelques  exprefiionsqui  tiennent  beaucoup  du  paganiime.  Nous 
avons  le  commentaire  que  Nicéphore  Gregoras  ,  Patriarche  de 
Conftantinople ,  a  fait  iur  cet  ouvrage  (m).  Synefius  s'y  dit  (n) 
fort  habile  dans  l'art  d'expliquer  les  fonges ,  Se  témoigne  iouhaiter 
de  tranlmettre  cette  connoiflance  à  les  enfans.  Il  acheva  Ion 
Traité  des  fonges  en  une  feule  nuit. 

XVIII.  Nous  avons  cent  cinquante-cinq  Lettres  de  Synefius  ;   s"  L"tre» 
mais  il  en  avoit  écrit  davantage  .  comme  on  le  voit  par  Nice-'* 
phorequi  en  compte  jufqu'à  cent  foixante  (o).  Photius  (p)  parle 
auffi  d'une  de  fes  l  ettres  à  Théophile  d'Alexandrie  ,  qui  n'eft  pas 
venue  jufqu'à  nous.  La  plupart  font  peu  intereiTantes  pour  notre 
fuiet ,  &  extrêmement  courtes.  On  voit  par  la  première  qui  eft 
adreflee  à  Nicandrc ,  que  Synefius  lui  avoit  envoyé  un  de  les  ou- 
vrages avant  de  le  rendre  publique,  afin  qu'il  jugeât  s'il  en  valoit 
la  peine.  Il  fait  dans  la  quatrième ,  une  defeription  d'un  naufrage 
qu'il  avoit  efluyé:  &  remarque  que  le  pilote  quiétoit  Juif  &auifi 
fcrupuleux  obfervateur  de  la  Loi  gue  les  Machabécs,  quirta  le  gou- 
vernail la  veille  du  famedi  après  Je  foleil  couche  ,  &  qu'on  ne  pue 
l'obliger  de  le  reprendre ,  quelques  menaces  qu'on  lui  fît ,  jufqu'à 
ce  que  vers  le  minuit ,  le  vaifleau  fe  trouva  en  danger  de  périr. 
Car  alors  il  reprit  le  gouvernail ,  difant  que  cela  lui  étoit  permis 
par  la  Loi ,  à  caufe  qu'il  y  avoit  danger  de  mort  pour  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaifleau.  Dans  la  cinquième,  il  exhorte  les  Prêtres 
à  combattre  les  Eunomiens ,  8c  à  empêcher  leurs  aflemblées  ;  mais 
d'agir  de  façon  à  leur  égard  qu'il  ne  paroifle  point  qu'on  en  veuille 
à  leurs  biens.  La  neuvième,  cft  un  compliment  à  Théophile  d'A- 
lexandrie fur  fes  Lettres  pafchales.  Il  témoigne  dans  l'onzième, 
qu'il  auroit  volontiers  donné  plufieurs  fois  fa  vie  pour  ne  pas  être 
choifi  Evêque.  Il  y  prie  Dieu  qu'il  l'avoit  appelléau  Sacerdoce, 
de  lui  donner  des  forces  pour  en  bien  remplir  les  fondions.  La 
douzième ,  eft  adreflee  à  un  Prêtre  ou  à  un  Evêque  nommé  Cy- 
rille, qui  avoit  été  réparé  pour  un  tems  de  l'Eglile.  Il  l'aflure  que 
fi  Théophile  eût  été  encore  en  vie,  il  lui  eût  permis  de  reprendre 
le  foin  de  fon  troupeau  ,  &  l'exhorte  de  recourir  à  Dieu  avec  un 
cœur  dégagé  des  mauvaifes  affections  dont  il  etoit  rempli  aupa- 
ravant. Il  marque  dans  la  treizième  qui  eft  écrite  d'Alexandrie, 

(m)  Synts.  p*g.  J4>.  (p)  Nicephor.  Ut.  14.  r.  j T. 

(m)  IM.  pH.  j4|.  (f )  Puqx.  Cid.  x6.f.i 8. 
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que  le  jour  de  la  Pàque  étoit  fixé  au  dix-neuviéme  du  mois  d'A- 
vril. La  trente  &  unième,  eft  un  éloges  du  Préfet  Aurelien  ,  qui 
par  ion  attention  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  mérkoit  qu'un 
chacun  pri.it  Dieu  de  l'en  récompenfer. 
Lettre  44 ,  XIX.  Un  Officier  nommé  Jean  qui  étoit  Phrygien  d'origine  » 
5o, f. '.?3    fut  d'avoir  fait  aiTaffiner  Emilius  fon  propre  frère.  Quel- 

ques-uns prétendoient  que  c'étoit  un  faux  bruir inventé  par  les  en- 
nemis que  Jean  avoit  dans  le  confeil  de  la  Ville.  Synefius  perfuadé 
d'un  côté ,  que  Jean  étoit  très-capable  d'avoir  commis  ce  crime , 
&  de  l'autre,  qu'on  le  lui  impofoit  fauffement ,  ne  laiiTa  pas  de 
lui  conleiller  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  avec 
toute  la  Compagnie ,  pour  juftifier  fa  réputation  s'il  étoit  inno- 
cent y  ou  pour  purger  la  faute  s'il  étoit  coupable ,  %l  éviter  par 
le  fupplice  qu'il  fourîïiroit  en  cette  vie  >  la  peine  qu'il  auroit  dû 
craindre  en  l'autre.  Il  dit  plufieurs  chofes  fur  l'utilité  quil  y  à 
de  fouffrir  en  ce  monde  plutôt  qu'en  Pautre  :  &  ajoute  (  r)  que 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  DÎcns  eft  de  ne  point  pécher  du 
tout,  c'eft  un  bien  du  lecond  rang  de  recouvrer  la  juttice  après 
l'avoir  perdue  par  le  poché.  Les  Epitres  57  ,  j8  ,  .7.1  9c  79  r 
regardent  les  crimes  aAndronic  &  les  cenfures  dont  Synefius  fut 
contraint  de  le  frapper.  H  y  dit  aufll  plufieurs  chofes  de  fa  propre 
conduite.  Dans  h  foixante  iixicme ,  à  parte  d'un  livre  élégant  6e 
plein  d'érudition  ,  que  Théophile  avait  écrit  à  Atticus  *  Con- 
lhntinople  pour  rengager  à  recevoir  ceux  chi  parti  de  feint  Chry- 
foftome.  La  foixante-leptiéme  ,  eft  touchant  Je  diffèrent  qui  ré- 
gnoit  entre  Diofcore,  Evêaue  de  Dardanis,  6t  Paalt  Evêc 
d'Erythres ,  au  fujet  des  reftes  d'un  Château  fitué  fur  les  càtà 
des  Diocèfes  d'Erythres  &  de  Dardanis ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  Pauî  prétenofcit  que  ce  lieu  lui  appartenott ,  parce  qui)  y 
avoit  confacré  une  Eglife  à  la  place  crune  autre  plus  ancienne. 
Diofcore  foutenoit  que  ce  lieu  lui  appartenott  de  tout  rems  :  que 
véritablement  on  y  avoit  fait  des  prières*  dans  une  incurfron  d'env- 
nemis  ;  mais  qu'il  n*étoit  pas  confacré  pour  cela  non  plus  que  les 
montagnes  &  les  vallées  où  l'on  prioit  en  pareiHes  occafionfc 
Synefius  ayant  pris  connoiflance  de  ce  diffèrent  par  ordre  ât- 
Théophile  d'Alexandrie  ,  trouva  que  Fcndroit  apparrenoir  à 
Diofcore-,  &  que  mal-à»propos  Paul  s'etoit  fervrde  la  pierre  àt 
UEglife  ,  de  la  (aime  Table        du  voile  myûique,  quil  avoir 

(r)  Nam  cùm  nihîl  omnino  peccare  ma-  I  fâtiam  revocari  (a 

"i ,  tuai  ad  ju- 1  obànet.  fig.  184, 
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en  fraude  apportes  en  ce  lieu  pour  s'en  emparer.  Ainfi  loin  de 
conû  Jcrer  cette  maifon  comme  un  lieu  confacré ,  il  ne  douta 
point  qu'on  ne  dût  la  coniiderer  comme  un  lieu  ordinaire.  Je 
n'eflime ,  dit-il ,  rien  de  faine  ni  de  facré,  s'il  n'efl  fait  avec  ju- 
ftice  6c  fainteté  :  ainfi  je  n'ai  point  eu  de  refpecl  pour  cette  pré- 
tendue conlécration.  Dieu  s'approche  de  ceux  qui  lbnt  fans  paf- 
fions  6c  dans  les  dilpofitions  qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on 
agit  par  colère ,  comment  le  Saint-Efprit  y  peut-il  venir ,  lui  que 
la  paîfion  chalTeroit  d'une  amc  ,  s'il  y  habitoit  auparavant  ?  Paul 
avoua  fa  faute ,  &  Dioicore  s'accommoda  avec  lui  de  ce  Château 
à  des  conditions  raisonnables.  Dans  la  même  Lettre  ,  Synefius 
fe  plaint  à  Théophile  ,  que  des  Evêques  en  aceufoient  d'autres 
d'agir  contre  les  Loix  i  non  pour  les  faire  condamner ,  mais  feu- 
lement pour  procurer  des  gains  injuftes  aux  Gouverneurs  ,  de- 
vant qui  apparemment  fe  faifoient  ces  pourfuites.  Il  s'y  plaint 
encore  des  Evêques  vagabons  ou  vacans ,  qui  quittoient  volon- 
tairement la  chaire  à  laquelle  ils  a  voient  été  deftinés  ,  6c  cher- 
choient  en  divers  lieux  rhonneur  de  l'Epifcopat ,  s'arrêtant  où 
ils  trouvoient  le  plus  à  gagner.  Il  eft  d'avis  d'interdire  toutes 
fondions  eccléfiaftiquesà  ces  déferteurs  (s)  ,de  ne  leur  point  offrir 
ailleurs  ja  première  place  ,  de  ne  pas  même  les  recevoir  dans  le 
fanctuaire ,  &  de  les  laifler  mêler  avec  le  peuple ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
retournent  à  leur  propre  Eglife.  Peut  •  être ,  dit  Synefius ,  ce 
traitement  les  y  fera  retourner  ,  pour  y  trouver  l'honneur  qu'ils 
cherchent ,  plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part.  On  voit  ici 
un  éxemple  de  la  communion  laïque  à  laquelle  on  réduifoit  les 
Clercs  pour  les  punir.  Dans  fa  Lettre  76 ,  Synefius  recommande 
à  Théophile  ,  Antoine  élu  Evêque  d'Olbiate,  bourgade  dans  la 
Pcntapole ,  lequel  alloit  à  Alexandrie ,  foit  pour  y  être  ordonne 
par  Théophile,  qui,  cefemblc  ,  avoit  pouvoir  d'ordonner  tous  les 
Evêques  de  fon  Patriarchat  ;  foit  pour  y  faire  approuver  fon  élec- 
tion. Synefius  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  Antoine, 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  deux  autres  Evêques.  Il  parle 
dans  la  1 1 1  ,  de  l'eau-benite  (  r  )  que  l'on  mettoit  à  la  porte  des 

f>)  Mihi  verè  ,  révérende  pater  ,  ita  vi-  j  capere  ubivis  malunt ,  quàm  ibi,  ubi  con 
tur  :  oportere  iis ,  qui  fuaj  ecclefias  de-  I  renit  :  niaient  autem  iilic  faltem,  quàn 


detur:  oponere  iis ,  qui 
feruerint  ,  omni  Ecclefia  interdici  ,  & 
priufquam  illuc  redeuntei  fe  receperint  , 
neminem  ad  al  t. ire  eos  admitterc  ,  neque 
ad  primas  fedes  invitare,  fed  inter  vulgares 
iJIos  in  plebeis  fubfclliïs  relinquere  ,cùm  in 
Ecclefîam  irruperint  ;  cito  rnim  réfèrent 
fe ,  obi  de  honore  périclitât!  ruerint»  quem 


quam 

nufquam  omnino  percipere.  Eptfl.  67  pagt 

(»)  Publicwï  gladtu?  non  minus  quant 
Iuftralis  aqua ,  quz  in  Tcmplorum  vcûi- 
bulis  collocatur ,  civitati*  eft  piaculum. 
f.  j8. 
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Églifes  ,  pour  fervir  de  purification  à  ceux  qui  y  entroient.  H 
loue  la  valeur  de  quelques  Prêtres  qui  au  forcir  de  la  Méfie  avoient 
mené  leurs  payfans  contre  les  ennemis  &  les  avoient  défait  après 
la  prière.  Il  ajoute ,  qu'un  Diacre  nommé  Faufte  ,  combatit  lui- 
même  &  en  abatit  plufieurs.  Néanmoins  dans  la  précédénte ,  il 
reconnoît  que  les  Clercs  ne  doivent  pas  prêter  leurs  bras  à  la  jufti- 
ce,  &  qu'il  ne  leur  refte  que  la  priere(w).  Il  écrivit  la  i  %  6 après  la 
mort  de  fon  troifiéme  &  dernier  fils.  On  y  voit  qu'il  avoit  deflein 
de  bâtir  un  Monaftere  fur  les  bords  du  fleuve  Afclepius ,  &  qu'il 
préparoit  déjà  les  vafes  facrés  qui  y  étoient  ncceflaires.  La  i  28 
eft.  adrefiee  à  un  Evéque  chafle*  de  fon  Siège  pour  n'avoir  pas 
voulu  fouferire  à  l'impiété  Arienne.  Il  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas 
pour  cela  dépouillé  de  ce  qu'il  étoit ,  &  qu'on  n'eft  pas  chaiTé  du 
trône  de  la  piété ,  lorfque  l'on  eft  féparé  de  la  fociété  des  impies. 
Il  écrivit  la  1 29  dans  le  tems  que  la  ville  de  Cyrene  étoit  obli- 
gée de  fe  défendre  contre  les  barbares.  Ceft  pourquoi  il  y  dit 
a  un  de  fes  amis ,  qui  lui  demandoit  des  poèmes ,  de  prier  pour 
la  tranquillité  de  cette  Ville  ;  n'ayant  pas  le  loifir  dans  le  trouble 
où  elle  étoit ,  de  s'occuper  de  la  levure.  La  154,  eft  une  lettre 
de  recommandation  à  un  Avocat  nommé  Domitien  ,  pour  une 
veuve  qui  fe  trouvoit  dans  l'oppreftion  avec  fon  fils.  Outre  ces 
Lettres  qui  fe  trouvent  dans  l'édition  de  Paris,  le  pere  Pofiîn 
en  a  donné  une  dans  fes  notes  fur  le  j  5  chapitre  du  fécond 
Livre  de  Pachimere ,  tirée  d'un  manuferit  du  Vatican ,  où  elle 
eft  intitulée  ,  Lettre  1 1 3 .  Ceft  une  réponfe  de  Synefius  à  un  de 
fes  amis  qui  l'avoit  prié  de  lui  procurer  un  Evêché.  U  loue  l'élé- 
gance de  la  Lettre  de  fon  ami  ,  &  lui  répond  avec  beaucoup  de 
politeue  ,  que  tous  les  Evêchés  étant  remplis ,  il  n'y  en  avoit  point 
qu'on  pût  lui  donner. 
u îdile  delà  XX.  On  a  mis  enfuite  des  Lettres  de  Synefius ,  un  fragment  d'un  • 
Nativité,  rot  Difcours  qu'il  prononça  la  veille  de  la  naiffance  du  Sauveur.  On 
*p8.         n'y  trouve  rien  de  remarquable. 

s»  Citartafr.  XXI.  Le  Difcours  fuivant  eft  intitulé ,  Catafiafe  ,  terme  dont 
r' %9S'  on  ne  connoît  pas  bien  la  fignification.  Synefius  après  y  avoir 
fait  l'éloge  d'Anyfius  qui  avoit  confervé  la  Pentapole  tant  qu'il 
y  étoit  demeuré  ,  décrit  enfuite  comment  depuis  fon  départ ,  cette 
province  fe  trouvoit  tellement  accablée  par  les  armes  des  enne- 
mis, qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  la  défendre  ,  & 


(«)  Nos  funJendit  préc  bus  pnrpofiti  I  legefooe  porrigere  8c  Tel 
&mus ,  ifiibas  lex  retat  manum  ad  jura  |  inteifcçere.  Efifi.  iti.f»  ftf 8. 
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d'empêcher  qu'elle  ne  tombac  entièrement  lous  la  puiiïancc  des 
Aufuriens.  On  y  voie  que  Gennade  en  étoit  alors  Gouverneur  , 
&  que  le  Duc  Innocent  avoit  le  commandement  des  troupes. 
Dans  cette  extrémité  Syncfius  attendoit  un  vaifleau,  &  que  la 
mer  fut  tranquille ,  pour  s'enfuir  en  quelques  îles  &  y  palier  le 
relie  de  les  jours.  Il  étoit  néanmoins  détourné  de  ce  delîein  par 
1a  penfée  qu'en  s'enfuyant  %  il  faudroit  donc  abandonner  PEglife, 
l'Autel  8c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  facré.  Il  parle  dans  ce  Dii cours 
de  l'eau  luftrale  &  des  vafes  qui  la  contenoient  :  ce  qui  peut 
s'entendre  du  Baptiftcre ,  puilqu'il  femble  que  ces  vafes  étoient 
non  à  la  porte  ,  mais  dans  l'intérieur  de  l'Eglife. 

XXII.  L'éloge  dAnyfius  eft  un  Difcours  que  Syncfius  pro-   Hoge  d'A- 
nonça  dans  une  Aflemblée  des  Villes  de  la  Penrapole ,  pour  de-,  n>Cws-P-  <°4. 
mander  à  l'Empereur  qu'il  continuât  ce  Gouverneur  dans  fa  char- 
ge ,  &  qu'on  lui  envoyât  un  renfort  de  deux  cents  Unnigardcs. 
C'étoit  des  troupes  de  valeur  &  bien  difeiplinées. 

XXIII  Nous  avons  vû  plus  haut  que  Syncfius  étant  à  Conftan-  Difcour*  fur 
tinoplc,  fitpréfent  d'un  Allrolabeà  un  homme  puiflant  auprès  VAA[ohbe  » 
de  l'Empereur.  Il  accompagna  ce  préfent  d'un  Difcours  adreflTé^ 
à  Pœonius ,  qui  étoit  apparemment  le  même  à  qui  il  avoit  donné 
l'Alrrolabe.  Il  y  dit  que  cet  homme  avoit  commencé  à  l'affilier 
dans  fa  Légation  &  à  chafler  jes chiens  qui  aboyoient  contre  lui. 
Il  y  parle  de  TAfironomie  ,  comme  d'une  lcience  honnête  8c 
relpectable. 

XXIV.  On  a  fini  le  recueil  des  Ouvrages  de  Syncfius ,  par  Hymnes  ée 
fes  hymnes  qui  font  au  nombre  de  dix,  Il  paroît  par  la  troiliéme,  synefiu$,  ^ 
qu'il  les  compola  pendant  le  féjour  que  fa  Légation  l'obligea  de 
foire  à  Confiant inople.  IL  y  implore  (a  )  par  de  fréquentes  8c  de 
très-ardentes  prières  le  fecours  de  Dieu  ,  afin  d'être  délivré  des 
paflîons  8c  des  defirs  déréglés  de  la  cupidité.  Il  y  reconnoît  que 
les  Minières  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  fes  Anges ,  lui  portent  nos 
prières  ,  &  reconnoît  en  Dieu  une  trinitc  de  perlonnes  {y)  en 
unité  de  fubfUnce.  Il  y  donne  au  Saint -Efprit  (z)  le  nom 
de  centre  du  Père  &  du  Fils,  8c  parle  (  a  )  aflez  clairement 


(*)  Tu  6  Pater  ,  tu  ô  Béate  ,  tu  voracei 
animi  procul  arecto  canes  ab  animâ  mei  , 
i  precibMs  meis,j  vità  mei  ,  à  faôis  meis: 
ar  noftrx  mentis  fibamen  tuis  honoratifii- 
miî  curse  Ht  mirriflris  (àpiemibus ,  «jukad 
te  tranfiniuunt  iacxos  hymnos.  Syn^j. 


cùm  Cii  ;  trinitas  es  ,  unitas  cùm  l?s. 

(  t  y  Cano  etiam  Sanâum  Spirittim  ; 
centrum  gonitoris ,  centrum  etiam  Ftlii. 

Sl-Nl..  .  bjmn.  4,  g,  ];6. 

(*)  Quos  angelicis  coronafti ,  A  Rex  , 
fulgori'jus,  tuos  facros  miniftros ,  hi  meas 
bjmti.  ]  ,  pA7.  5 1 ....  I  be.it i  ad juverunt  preces  :  ht  meos  multos 

(7)  Cano  te,  Trinitas,  unit»  es  >  trinitas  |  adjuverunt  labores.  ïïjm.  \  ,p.  j  18. 
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e  l'interceflîon  des  Saints  ,  8c  du  lecours  que  les  Anges  don- 
nent aux  hommes  dans  leurs  befoins.  Il  die  même  quelque  chofe 
des  Anges  gardiens  (b).  Il  s'exprime  d'une  manière  très- claire 
fur  l'Incarna:  ion  (  c  )  &  l'union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , 
qu'il  prie  de  lui  donner  (d)  une  vie  douce  ,  paillble  ,  éxemte  de 
peines  &  de  traverfes  ;  une  jeuneflê  glorieufc  &  une  vieillcffe 
honorable  -,  enfin  le  pardon  (e)  des  péchés  comme  naturels  à  fon 
cœur  &  comme  nés  avec  lui  dans  une  ame  fouillée. 


Ouvrages    XXV.  Synefius  parle  dans  fa  Lettre  153,  d'un  Ouvrage  phi- 
perdus.       lofophique  qu'il  avoit  intitulé  Cynégétique ,  &  qui  étoit  extrême- 
ment goûté  des  jeunes  gens.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  femble  aufli 
marquer  fur  la  fin  de  fon  Dion  qu'il  avoit ,  à  l'imitation  des  an- 
ciens ,  coiripofé  des  comédies  &  des  tragédies, 
jugemet  de    XXVI.  Son  ftyle  au  jugement  de  Photius  (/)  ,  eft  pompeux 
fon  flyie.     &  fubjime  ;  raais  il  tient  un  peu  de  la  magnificence  de  ta  poéfie. 

Ce  critique  eftime  (g)  particulièrement  fes  Lettres,  qui  font ,  dit- 
il  ,  pleines  d'une  grâce  &  d'une  douceur  très-agréable.  Les  pen- 
fées  en  font  énergiques ,  &lcs  rail'onnemens  forts  &  folides.  Ses 
Difcours  ne  manquent  pas  non  plus  de  grâces  ni  de  foliditc,  fur- 
tout  ceux  où  il  entreprend  de  traiter  des  matières  profanes  ou 
purement  philofophiques.  Quelque  féiches  qu'elles  paroiflent ,  il 
fait  les  rendre  agréables .  en  y  faifant  entrer  des  traits  excellens 
de  l'hiftoire  &  de  la  fable,  «ries plus  beaux  endroitsdes  Poètes. 
Comme  il  étoit  principalement  appliqué  à  la  Ieûure  des  écrits 
de  Platon ,  &  qu'il  étoit  d'un  naturel  extrêmement  doux ,  fa  phi- 
lofophie  n'a  rien  de  févere  ni  de  rebutant ,  &  dans  le  tems  qu'il 
femble  ne  s'occuper  qu'à  amufer  agréablement  fon  le&eur 





J  IL 


— 


■ 


(b)  Comitem  verb  da,  confortent,  â 
Rex  ,  Sanéli  Sanétum  Angelum  roboris, 
Angelum  preces  divino  imtinctu  fufeeptas 
amicc  &  benignè  fubminiftrantem  :  eufto. 
dem  znimx  ,  euftodem  tus  ,  preçum  eu- 
ftodem ,  faâorum  euftodem  :  qui  corpus 
fervet  libenim  a  morbis  :  qui  fpiritum  fer- 
yet  Hberum  à  labe.  Synes.  Tljmn.  i,p*gt 

34«.   ~— 

ùt)  Canamus  filium  Cponfx ,  fponftc  non 
nuptar  hominum  mortali  connubio.  Vene- 
randus  virgini  partu*  hominis  edidit  for- 
mam  ,  qui  inter  mortales  deduetor  venit 
lucis  fonris.  Tu  lux  es  prima ,  unâ  micans 
radius  cura  Pâtre.  Hjm.  j  f*g.  34  t.  Çana-1 
mus  immortalcm  mundi  opificem  Filium 
ex  Deo  &  homine  junclain  naturam.  Hjm. 
7  s  t*l*  i  44« 


3*9  »  H°«  «   Wf,  v.% 

(0  Mémento,  Chrifte,  Fili  Dei  akè  re- 
gnantis  ,  fervi  tui  ,  qui  mitera  forte  eft 
peccator  :  *  mihi  prstbe  expiationem  fee- 
ierum  cordi  ihfitorura,  qua;  raihi  funt  fa- 
rut;!  anitno  fordido.  Hpn,  10  ,  f.  3-48. 

(f)  Lectxfurtt  Eptfcopi  Cyrenei,  eus 
Synciio  nomen  de  proYidentiâ ,  Se  de  re- 
gno  ,  aiiilque  nonnuilis  orationes.  Stylus 
illt  fubiimis  qnidera  &  grandis  ,  fed  qui 
ad  pocticam  (îmul  diclionem  aliquantu- 
lum  incliner.  Phot.  tti,  16 ,  f.  ic . 


{g)  Leftx  funt  &  ejufdem  Epiftobr 
ri*  ,  venuftate  ac  dulcedine  fluentes ,  < 
(èntentiaium  robore  ac  dtnfitsue.  PhoT. 
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belles  narrations  8c  par  des  descriptions  bien  variées ,  il  le  mené 
infcnlîblement  à  la  connoiffincc  des  ventes  importances.  Ce 
qu'il  y  a  de  moins  travaillé  dans  ce  qui  nous  relie  de  lui ,  ibnt  fes 
drux  homélies.  Ses  poéfies  font  très-vives  8c  très -élevées.  Il  y 
emploie  pour  honorer  fes  ancêtres  ,  la  dialecte  dorique  (h).  Les 
nombres  dont  il  le  fert,  ne  font  pas  ordinaires  ,  &  il  convient 
qu'il  en  a  voit  invente  quelques-uns.  Quoique  Ton  y  trouve  des 
façons  de  parler  fur  la  religion  ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  exa- 
ctes ,  on  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  qu'il  ne  les  ait  com- 
pofés  étant  déjà  inflruit  de  la  Religion  Chrétienne,  puifqu'il  y 
invoque  cxprefTément  (*')  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  :  mais  il 
pouvoic  n'avoir  pas  encore  [reçu  le  Batême  ,  lorfqu'il  écrivit  les 
quatre  premiers.  Et  en  cfîèt ,  il  prie  Dieu  dans  le  troifiéme  ,  de 
lui  donner  fa  marque  (k)  8c  fon  Iceau  ,  c'ell-à-dirc  le  Batême.  On 
doit  pardonner  quelque  chofe  à  un  Néophyte  rempli  des  idées  de 
la  philofophie  payenne. 

XXVI  i.  Le  livre  de  la  manière  de  gouverner  fut  traduit  en  Edition  de 
latin  par  Camerarius ,  &  imprimé  à  Leypfie  en  1 $  5  5  in  8°.  8c  à  fci  ^u™4-'1'  . 
Francfort  en  158}.  Il  parut  en  françois  à  Paris  en  1  e  5  5 ,  de  la 
traduction  de  Daniel  d'Ange  in  8°.  Son  Dion  fut  auîîi  imprimé 
féparémenr  en  grec&  en  latin  à  Paris  en  1 604  ,  de  la  traduction 
du  pere  Petau  &  en  1 61 1.  ComariusTavoit  traduit  auparavant , 
8c  il  traduifit  auffi  l'éloge  du  manque  de  chevelure  ,  qui  fut  im- 
primé à  Bafle  avec  les  S^holies  de  Bcatus  Rhenanus  en  1 5 1 9  in 
40.  1  5 1 1  in  8°.  &  1  5  5  7  in  8°.  La  traduction  dont  on  s'eft  lervi 
dans  cette  édition  ,  étoit  de  Jean  Phrea.  Celle  de  Rudingerus 
fervit  dans  l'édition  du  livre  de  la  Providence  ,  faite  à  Bafle  en 
1556  ,  in  8°.  Celui  qui  cfl  intitulé  des  Songes  ,  fut  imprimé  en 
1 489  ,  par  les  foins  de  Fidnus ,  8c  dédié  à  Pierre  de  Médicis. 
On  le  réimprima  à  Veni le  en  1497&  1  5  1 6  ,&àLyonen  1  541, 
avec  un  ouvrage  de  Fcrrerius  fur  la  même  matière  ;  à  Paris  en 
1 64 1 ,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Ficinus  8c  avec  ceux  de  Car- 
dan à  Balle  en  1 562  ,  8c  à  Lyon  en  1 663.  Aldus  imprima  les 


(  h  )  Poft  Lesbiamque  modulationem  ; 
auguftioribus  hymnis  cane  Dorium  car- 
m 'n.  Synes.  bjm.  i ,  f .  jij. 

(  i  )  Primus  modos  inveni  tui  canfa  , 
Béate  immortaJii,  Nate  cl  a  ri  filme  Vir- 
ginîs  ,  Je  lu  Solimitanc  ,  nuper  apt  ttil  nu- 
jnerif  quos  refonent  citharx  fide».  Synes. 
h*-  7>F-  544- 


(k)  Canamus  immortalem  Dcum  Fiiium 
Dei,  ingentem  ex  Dco  Se  homine  juru'tam 
naturam.  Deus  es  ,  thus  accipe  :  aurum 
Régi  fero  :  myrrha  mon  u  mémo  congruct. 
Sed  propiuus  eflo,  ô  Rex.  S  y  ses.  bjm.  7  , 

t-  Î44- 

(/)  Tefleram  dato  ,  fignum  tuuro.  SvH. 
bjm.  3  y  f.  JJO. 

Tttij 
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les  lettres  de  Synefius  avec  celles  de  quelques  auteurs  Grecs  à  Ve- 
nife  en  1 499  ,  in  40.  Elles  parurent  auffi  chez  Morel  à  Paris  en 
160$ ,  in  8°.  avec  les  notes  de  Portus  ,  8c  à  Genève  en  1 606  > 
dans  une  collection  de  lettres  grecques.  Et  à  Paris  en  1577  8c 
1  58 1  ,  par  les  foins  de  Henri  Etienne.  On  en  trouve  onze  en  la- 
tin feulement  de  la  verfion  d'Annius  dans  un  recueil  d'Epîtres 
laconiques  de  Gilbert  Cognatus ,  à  Balle  en  1  6  5  4  ,  in  n^ft 
l'Epître  à  Orus  avec  le  livre  de  la  Providence  en  grec  &  en  la- 
tin en  la  même  ville  en  1 6  5  6.  Cette  lettre  ne  fe  lit  point  dans 
l'édition  du  Pere  Petau.  L'homélie  faite  la  veille  de  la  naifTance 
du  Sauveur  fut  imprimée  à  Bai  le  en  grec  8c  en  latin  en  1  j  67  , 
chez  Oporin  ,  6c  à  Paris  en  1 60 1  ,  par  Frédéric  Morel.  Il  fit  im- 
primer aufii  en  179;  8c  1601  in  8°.  la  Cataftafe  de  Synefius. 
Mais  elle  avoit  été  imprimée  en  grec  8c  en  latin  à  Bafle en  1  567 
iti  8°.  par  Canterus.  Dans  ces  deux  éditions  fe  trouve  auffi  le  dif- 
cours  en  l'honneur  d'Anyfius&  celui  que  Synefius  fit  furl'AftroJa- 
be.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  hymnes  elle  ont  été  imprimées  en  grec 
&  en  latin  par  les  foins  de  Canterus  avec  les  opufcules  dont  nous 
venons  de  parler  ,  à  Bafle  en  1  $67  in  8°.  &  à  Paris  en  la  plus 
petite  forme  en  1  568  3  par  Henri  Etienne  ,  de  la  traduction  de 
Portus ,  avec  quelques  Odes  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  On 
en  a  quelques  autres  éditions ,  fçavoirà  Rome  eni;9o,i?99, 
■6c  à  Rofloch  en  1 586  ,  6c  à  Genève  en  1 614  ,  dans  le  fécond 
tome  du  recueil  des  poètes  grecs.  Jacque  de  Courtin  les  rendit 
en  vers  françois  qui  furent  imprimés  à  Paris  en  1581  ,  in  n. 
Outre  ces  édifions  particulières  il  y  en  a  eu  de  générales  ;  une  de 
Turnebe  en  grec  en  1  j  j  3  ;  une  dp  Cornarius  en  latin  à  Bafle  en 
i  y  60  ;  une  du  pere  Petau  en  grec  &  en  latin  à  Paris  en  1611 , 
1  6  3  3  Se  1 640 .  On  a  joint  dans  cette  dernière  es  catéchefes  de  S. 
Cyrille.  Cette  dernière  édition  eft  paflfée  dans  les  bibliorequesdes 
Pères.  On  trouve  dans  l'édition  de  Morel  à  Paris  en  1 604  ,  un 
difeours  de  la  bénignité  fous  le  nom  de  Synefius  ;  mais  on  con- 
vient qu'il  n'eft  point  de  lui.  Ceft  la  fixiéme  oraifon  de  Themi- 
ftius.  Le  Pere  Petau  dans  l'édition  des  œuvres  de  Synefius  a 
fuivi  quelques-unes  des  traductions  anciennes ,  mais  en  les  corri- 
geant dans  les  endroits  qui  lui  paroiflbient  ne  pas  bien  rendre  îe 
texte  grec  ni  la  penfée  de  l'auteur.  Et  pour  cela  il  a  eu  recours  à 
divers  manuferits.  Il  s'eft  aufli  appliqué  à  répandre  des  lumières 
fur  divers  façons  de  parler  de  Synefius  en  rapportant  dans  fes  no- 
tes ce  que  les  anciens  ont  dit  fur  les  mêmes  madères.  Ceft  aufii 
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dans  ce  deflein  qu'il  a  joint  aux  écrirs  de  cet  auteur  le  commen- 
taire de  Nicephore  Gregoras  fur  le  livre  des  Songes.  On  remar- 
que (&)  que  dans  les  ouvrages  qu'il  a  traduits  lui-même  8e  parti- 
culièrement dans  les  Hymnes  ,  il  y  a  quantité  de  fautes. 

CHAPITRE  XIV. 
Saint  Gaudence  ,  Evêqtte  de  Brejfe.  ^ 

I.  T  'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du  tems  ni  du  lieu  de  la  naif-  Ce  qu'on 
JL*  fance  de  ce  Saint ,  8c  nous  ne  fommes  pas  mieux  informes  Jj-J^jj  £ 
de  fa  famille.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  &  i 
de  faint  Philaftre ,  puifqu'U  l'appelle  fon  Pere  (a)  *,  8c  fi  l'on  fait 
attention  à  rempreffement  (b)  aue  témoignèrent  le  Clergé  8e  le 
peuple  de  Brefle  pour  l'élever  à  répifeopat ,  on  ne  pourra  gueres 
douter  que  cette  ville  ne  lui  ait  donné  la  nainance.  Dans  une 
que  faint  Gaudence  écrivit  à  un  Diacre  nommé  Paul ,  H 


Tappelle  fon  très-cher  frère  M  »  &  dit  qu'il  lui  étoit  uni  par  la 
fraternité  de  la  chair  8c  de  l'efprit.  On  peut  donc  croire  que 
Paul  étoit  effectivement  fon  frère  ,  ou  du  moins  fon  proche 
parent. 

I  I.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Jerufalem  il  trouva  à  Cefarée  (  c  ov  c  - 
en  Cappadoce  ,  des  tervantes  de  Dieu ,  qui  gouvernoient  (d)  un 
Monaftere  »  8c  qui  étoient  fœurs  8c  nièces  de  faint  Bafile.  Elles 
avoient  autrefois  reçu  de  lui  des  Reliques  des  quarante  Martyrs , 
8c  fouhaitoient  extrêmement  delaifler  ce  précieux  tréfor(c)à  quel- 
qu'un qui  Monorât  comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  leur 
parut  ttes-propre  à  remplir  leurs  pieux  defirs  :  elles  lui  donnèrent 
ces  Reliques  qu'il  apporta  en  Italie  avec  quelques  autres  >  qu'il 
mit  enfuice  dans  une  Eglife  (/)  qu'il  fit  bâtir.  Parmi  ces  Reli- 
ques il  y  en  avoit  de  faint  Jean-Barifte  ,  de  faint  Thomas ,  de 
laint  André  8c  de  faint  Luc  »  de  faint  Sifinnius  8c  de  faint  Ale- 
xandre Martyr.  Il  y  en  mit  auffi  de  faint  Gervais  ,  de  faint  Pro- 
tâls ,  8e  de  faint  Nazaire ,  c'eft-à-dire ,  du  fang  de  ces  Martyrsrc- 
cueilli  dans  du  plâtre. 


(t  ;  Infinita  fiint  qu*  peccat  Petavius 
in  Synefio  vertendo,pnefertim  in  hyranis. 
Vindetus,  LU.  Dt  vit*  fmnfftrmm  fltt*  , 
PS;  4*. 


(*)  BiW*.  P*tr.  ».  J,f.  j>f 
(r)  Ibid.  f.*g.  971. 

(d)  nu.  t*g.  969. 
"  iM.f.970, 
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il  eft  fait  évc-    III.  Pendant  qu'il  voyagcoit  en  Orient ,  fiûnt  Philaftre  Eve»» 
quedeBreffe.  que  de  Breife  mourut ,  8c  le  peuple  de  Ut  ville  choifit  faint  Gau- 
dence  pour  l'on  luccefleur ,  protcîlantavec  ferment  M  de  ne  point 
avoir  d'autre  Evêque.  Cela  obligea  faint  Ambroiie  (h)  8c  les  au- 
tres Evêques  de  la  province  à  lui  écrire  par  les  députés  que  le  peu- 

Ele  lui  envoya ,  pour  lui  ordonner  de  revenir  fous.peine  de  défo- 
éiflance.  Les  Evcqucs  d'Orient  (*)  qui  voyoient  fa  réfiftance , 
le  joignirent  à  ceux  d'Italie  pour  I'engigcr  à  le  rendre  à  leurs  de- 
iirs  9  8c  le  menacèrent  même  d'excommunication ,  s'il  ne  promet- 
•  toit  de  s'en  retourner  à  Breffe.  II  revint  donc,  6t  quoi  qu'il  pût 
alléguer  pour  fe  défendre  de  TEpifcopat ,  il  fut  ordonné  Evcuue 
de  BrelTe  par  faint  Ambroifc.  Nous  avons  encore  le  difeours  (k) 
qu'il  prononça  le  jour  de  fon  ordination  :  il  eft  rempli  des  fenti- 
mens  d'une  profonde  humilité, 
il  travaille    I V.  On  croit  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  qu'il  fut  un  des 
fo°ftomeChry  tro*s  Evêques  que  l'Empereur  Honorius  8c  le  Conçue  d'Occident 
députèrent  vers  Arcade  pour  obtenir  de  ce  Prince  le  rétablhTe- 
ment  de  faint  Chryfoflomc ,  8c  pour  affilier  en  leur  nom  au  Con* 
çile  œcuménique  qu'ils  demandoient  qu'on  aflèmblât  pour  ce  fu- 
jet  à  Theflalonique.  En  effet ,  nous  avons  une  lettre  de  faint 
Chryfoftomc  à  faint  Gaudence  ,  dans  laquelle  il  le  remercie  des 
foins  &  des  travaux  qu'il  avoit  effuyés  pour  lui  8c  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Dans  cette  fuppofition  il  faudra  dire  que  faint 
Gaudence  étoit  Evêque  de  Bre de  dès  le  commencement  de  Paa 
406  ,  auquel  fe  fit  cette  députation. 
Sa  mort.      V.  Le  tems  de  fa  mort  n'eft  pas  plus  ailurc  que  celui  de  fa  naif- 
fance.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  touchant  fon  epifeopat ,  c'eft 
qu'il  dura  au  moins  quatorze  ans ,  comme  on  le  voit  par  un  de  fes 
difeours  en  l'honneur  de  faint  Philaftre,où  il  dit  enfermes  exprès 
qu'il  avoit  déjà  fait  l'éloge  de  ce  faint  Evcque  pendant  quatorze 
ans  (/)  ,  au  jour  de  la  fête.  Il  vivoit  encore  en  41  o  ,  fi  c'eft  à  lui 
que  s'adreffe  une  lettre  de  Ruffin  (m)  écrite  en  cette  année  là  ,8c 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  ,  c'ell  qu'on  ne  peut  gueres  appli- 

r*  à  d'autre  qu'à  l'Evêque  de  Breiie  les  louanges  que  Ruffin 
ne  à  ce  Gaudence  à  qui  il  écrit  :  car  il  l'appelle  (n)  la  gloire 


(j)  Uid.  p.  »6&.  folemnitatis  hujw  cultum  rénovant  audi- 

(  *)  1HJ.  tui  veflro  i ntulerim ,  plun  que  adnac  prae* 

h)  Uid.  dicari  poffunt  intaâa  peripicio.  Svnivu 

(  y  ItiJ.  «d  ditm  1 8  Jmlii ,  f ,  m. 

(/  )  Nam  cum  muha  jneritoruai  ejus  j    (m)  Cote l.  Jp.f.  J97. 
pratcooia ,  quatuordedm  jam  per  aanos  |    (•)  Rukiw  ,  *r*f.  im  /.  rtmgm. 
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des  do&eurs  de  fon  tems  ,  &  dit  de  lui  qu'il  avoic  un  génie  Pi  beau 
ôc  Ci  puhTunt,que  tout  ce  qu'il  difoit  iurle  champ,  ioit  dans  fes 
inftru&ions  ordinaires  ,  foie  dans  celles  qu'il  failoic  en  public  , 
méritoit  d'être  mis  par  écrit  pour  inftruire  la  pofterité. 

VI.  Nous  avons  plufieurs  difeours  de  faint  Gaudence  précédés  JJJJJ^jJflï 
d'une  préface  à  Bénévole ,  ferviteur  de  Jelus-Chrift  ,  qui  avoit  en-  GauÀëoc.tém. 
gagé  (o)  ce  faint  Evêqueà  mettre  par  écrit  les  inftru&ions  qu'il  y  WW*.  p*. 
avoit  faites  à  fon  peuple.  Bénévole  étoit  un  homme  de  piété  y  qui  941  &fmv- 
n'étant  encore  que  catéchumene,avoit  mieux  aimé  perdre  la  char- 
ge de  Queftcur ,  que  de  drefler  une  loi  contre  PEglife.  N'ayant 
pù  fe  trouver  une  année  aux  difeours  que  le  Saint  avoit  faits  du- 
rant la  femaine  de  Pâque ,  il  le  prefla  de  les  mettre  par  écrit ,  afin 
qu'il  put  réparer  en  les  lifant ,  les  pertes  que  fa  maladie  lui  avoit 
caufées.  Quelque  répugnance  qu'eut  ce  faint  Evêquc  à  rien  met- 
tre par  écrit  ,  il  fe  laifta  vaincre  par  les  inftances  de  Bénévole  , 
fechant  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  nourrir  d'une  doctrine  falu- 
taire.  Il  écrivit  donc  fes  difeours  ,  &  y  fuivit  autant  qu'il  lui  fut 
pofïible  les  mêmes  termes  (p)  dont  il  s'étoit  fervi  en  les  prêchant 
devant  fon  peuple.  En  les  envoyant  à  Bénévole ,  il  les  accompa- 
gna d'une  lettre  en  forme  de  préface,  dans  laquelle  pour  lecon- 
ioler  &  le  fortifier  contre  fes  infirmités  ,  il  lui  fait  voir  que  les 
afflidions  (q)  des  gens  de  bien  font  une  épreuve  dont  Dieu  fc  lert 
pour  les  corriger ,  les  purifier  ,&  les  fandifier.  Les  dix  premiers 
difeours  furent  prêches  la  femaine  de  Pâque  ;  le  premier  durant  la 
veille  de  la  nuit  de  cette  fête  ,  8c  le  fécond  aufli  dans  la  même 
nuit  ,  mais  après  la  célébration  du  Batême  ,  en  préfenec  feule- 
ment (r)  des  Néophytes  ,&  non  des  Catéchumènes.  Letroifiéme 
fut  fait  le  jour  même  de  Pâque  ;  les  fuivants  pendant  les  fix  jours 
de  la  femaine  de  cette  folemniré  ,  &  le  dixième  ,  le  Dimanche 
d'après.  Dans  le  premier  difeours  (s)  ,  faint  Gaudence  dit  beau- 
coup de  chofes  fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  ,  mar- 
quant qu'on  ne  peut  la  célébrer  devant  le  1 4  de  la  lune  de  Mars , 
ni  après  le  vingtième  ,  parce  ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  que  fix  jours  d'a- 
zimes  pendant  lefqucls  nous  cherchons  le  jour  du  Seigneur.  Il 
enfeigne  que  le  Sauveur  a  fouffèrt  pour  racheter  l'homme  le  mê- 
me jour  qu'il  Pavoit  créé  ,  c'eft-à-dire  le  fixiéme  ,  Se  qu'il  eft  ré- 
fufeité  le  Dimanche  ,  jour  que  l'Ecriture  appelle  le  premier  de  la 
femaine  ,  &  le  même  auquel  le  monde  commença  à  fortir  du 
néant.  Il  explique  dans  un  fens  fpirituel  ce  qui  eft  dit  dans  le  li- 

(0)  n,ê.  m,  mx.  1  u)  w>  p4? ,  944. 
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vre  dè  l'Exode ,  entendant  par  la  tyrannie  que  Pharaon  éxerçoifc 
fur  les  Ifraëlites ,  l'empire  que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  1§  Batême ,  &  dit  qu'on  peut  auffi  l'entendre  des 
pécheurs  qui  ne  peuvent  fortir  des  ténèbres  de  l'Egypte  que  par 
les  larmes  de  la  pénitence. 
Second  d*T-  VII.  II  explique  dans  le  fécond  difeours  aux  mêmes  Neophi* 
9oait,f.94(-  ^  ^  |es  cérémonies  que  les  anciens  obfervoient  dans  la  manduca* 
non  de  la  Pâque  ,  &  s'étend  beaucoup  fur  l'Euchariftie  ,  prou- 
vant par  l'autorité  des  divines  Ecritures- ,  qu'elle  contient  réel- 
lement le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  Voici  les  paroles  :  Dans  les 
ombres(f)&  les  figures  de  i'anciennePâaue  on  ne  tuoit  pas  un  feul 
agneau  ,  mais  plu fieursr parce  (ju'un  feul  n'eût  paspufuffircàtout 
le  peuple  ;  &  que  ce  myftece  n'etoit  que  la  figure  &non  la  réalité 
de  la  paflion  cV  Seigneur.  Mais  maintenant  que  dans  la  vérité 
de  la  loi  nouvelle  où  nous  fommes ,  un  feul  agneau  eft  mort  pour 
tous  ,  il  eft  certain  qu'étant  auffi  immolé  par  toutes  les  maiibns, 
c*eft-à-dire ,  par  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  y  il  nourrit  fous  1© 
myilere  du  pain  6c  du  vin  ceux-  qui  l'immolent  ;  qu'étant  cru  par 
une  foi  vive ,  il  vivifie  ceux  qui  croient  en  lui  >  6c  qu'étant  con- 
facré  fur  nos  autels -y  il  fantifie  ceux  qui  le  cordacrent.  C'eft-là  la 
chair  de  l'agneau  :  c'cft-là  le  fang  de*  l'agneau-  Car  deft  ce  mc- 
_me  Seigneur  8c  fouverain  Créateur  de  toutes  chofes ,  oui  ayant 
de  la- terre  formé- du  pain  ,  forme  de  nouveau  de  ce  même  pain 
fon  propre  corps ,  parce  qu'il  le  peut  6c  qu'il  l'a  promis.  Cerf  luk 
même  qui  ayant  autrefois  changé  l'eau  en  vin  ,  change  mainte* 
nant  le  vin  en  fon  propre  fang.  Saint  Gaudence  parle  enfui  te  des 
difpofitions  que  l'on  ooit  apporter,  à  la. communion  >  Se.  dit  que 
l'Ecriture  ordonnant  aux  Juifs  de  manger  l'agneau  Pafchalaveo 
diligence  ,  nous  défend  par-là  de  recevoir  Je  facrement  du  corps 
6c  du  fang  du  Seigneur  ,  avec  un  cœur  nonchalant  6c  une  bou* 
che  dégoûtée  qu'elle  veut  au  contraire  que  ;  nous  le  recevions 
avec  toute  l'avidité  pcflible ,  6c  comme  des  perfonnes  affamées  6c 
altérées  de  la  juftice  (a).  Il  ajoute.  quel'Ecriture  en  concluant  Je 


(O  In'umbra  illius  legalis  Pafchar  non 
anus  agiras  occîdebatur  fcd  plures.  Sin- 

SU  enim  occidebaïuur  per  domos  :  nam 
fficere  unus  non  potetax  univerfis  ;  quo- 
niam  figura  erat  non  propriétés  Dominicx 
Pâflîonfs  . . .  Ergo  in  hic  veri  tatequà  fu- 
înus ,  unis  pro  omnibus  mortuns.  eft;  & 
idem  pet  /înguUs  fccclefîarum  domos  in 
myrterio  paris  ac  riri  rtficii  immolât  us , 
vivificat  credkus ,  confêcraotes  fanettficat 
caniècrawj.  H*c  agni  caro ,  hic  fanguis 


eft . . .  ipfe  îgiïur  naturarum  Creator  tC 
Dominas  qui  producit  de~  terri  panem  3 
de  pane  rurfus  (  quia  8c  poteû  8c  promifit) 
efficit  proprium  corpus  :  8c  qui  de  aqul 
vinnm  frext,  8c  de  ri  no  fanguinem  fusm. 

(#)  Quod  aotem  dicit  cum  feftinationt 
illud  manducandum  :  prateipit ,  ne  lento 
corJe  ,  &  orc  lanpuido  fàcramentum  Do- 
mîmes  corpom  fuma  mu  s  &fanguirus:  led 
cum  omni  avidirate  antmi  quafi  efù- 
riemes  &  fitiente»  juititiam» . . 

difeours 
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^ifcours  de  la  Pâquepar  ces  paroles  :  C'eji  laPâque  du  Seignenr(x)9 
c'cft-à-dire  ,  le  paffage  du  Seigneur ,  nous  enleigne  que  nous  ne 
devons  plus  prendre  pour  terreftre  ce  qui  a  été  rendu  tour  cciefte , 
par  l'opération  de  celui  qui  a  bien  voulu  pafler  lui-même  dans  le 
pain  &  dans  le  vin  ,  en  les  faifant  devenir  fon  corps  &  fon  fang. 
Ce  Pere  dit  encore  que  nous  ne  devons  pas  rejetter  ces  myftercs 
en  considérant  cette  chair  comme  fi  elle  étoit  crue  ,  &  ce  fang 
comme  s'il  étoit  tout  crû  ,  ainfi  que  firent  les  Juifs  qui  dirent  : 
Comment  peut- il  nous  donner  fa  chair  à  manger  ?  Nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  concevoir  ce  facrement  comme  une  chofe 
commune  &  terreftre ,  mais  pîutôt  croire  avec  fermeté  qu'il  cil  en 
effet  devenu  par  le  feu  du  Saint- Efprit ,  ce  que  le  Seigneur  a  dit 
qu'if  eft  :  car  ce  que  nous  recevons  eft  le  corps  de  celui  qui  eft  le 
pain  célefte  ,  &  c'eft  le  fang  de  celui  qui  eft  cette  vigne  facrée 
dont  parle  l'Ecriture.  Nous  fçavons  que  lorfqu'il  preienta  à  fes 
difeiptes  le  pain  &  le  vin  confacrés,  il  leur  dit  :  C  eci  eft  mon  corps  3 
ceci  eft  m&nfang.  Croyons  donc  ,  je  vous  prie ,  à  celui  auquel  nous 
avons  déjà  cru.  La  vérité  eft  incapable  de  menfonge.  S.  Gaudence 
donne  deux  raiions  oui  ont  porté  le  Seigneur  à  ordonner  qu'on 
offrît  les  facremens  de  fon  corps  &  de  ion  fang  ,  fous  les  efpe- 
ecs  du  pain  &  du  vin.  La  première ,  afin  que  l'agneau  fans  ta* 
che  donnât  à  un  peuple  pur  ,  une  hoftie  pure  à  célébrer ,  fans  feu, 
fans  fang,  &  fans  les  apprêts  dont  on  ufcpour  les  autres  chairs 
qu'on  veut  manger  ;  &  qu'ainfi  cette  oblation  fût  prorme  &  fa- 
cile pour  tout  le  monde.  La  féconde ,  que  Ton  trouvât  dans  le 
— 


(*)  ConcluJcns  autem  propofita  le&io 
prarclara  ,  qur  dixerat ,  fine  dsgnifïîmo  : 
Pmjcb*  tfltmim  OwiÙr,  O  ahitmJ*  JM»*- 
rn  n  fc  itnu*  (3  Jittmtx  D/i.  Pafcha  eft  , 
încjuit  Domi'ni ,  hoc  eft  tranfitus  Do  mini , 
ne  terrenum  putes  quod  cœlefte  efieâum 
eft  ,  per  eupj  qui  tranfit  in  illud ,  & 


eft  illius  facrx  vitis.  Nam  cùm  pancm 
confecratum  &  vinum  Diicipuiis  fuis  por- 
rigeret,  fi»  au  :  \hc  tjl  twpui  mum.  Hit 
tft  fit  l  qui  s  msns.  Credamu»  quarto  ,  cui 
credidimus.  Nefcitmendacium  veritaj  . . . 
Quod  autemWacramenta  corporis  fui  Si 


illud  fuum  corpus  &  fanguinem.  Nam 
quod  lupra  generatiter  expofuimus  eden- 
4a  de  carne  agni ,  fpecialitcr  in  degnftan- 
Jis  fcrvanJum  eft  iifdem  rnyfteriis  Domi- 
niç»  Paflîontsrut  neque  crudam  carnem, 
trudumque  fanguinem,  ficut  Judarus,  efie 
putes,  &  refpua»  dicent  :  Qittmii»  ptefl 
$fit  i*rt  tmntm  juam  *i  manincAndum.  1  n 
Neque  in  olla  cordis  carnei ,  humoribus  n 
pt-r  naturam  h- m  per  obnoxii ,  ipfum  d«co-  ' 
quas  facramentum  commune  illud  ac  ter- 
renum efTe  exiftimans ,  fed  ut  pf  r  ignem 


fanguins5  inmci  partis  &  vini  otV.-rend.i 
conftituit,  <iupTex  ratio  cft.Primum,ut  im- 
molatus  Deiagnus  hoftiam  mundam  mun- 
dato  populo  trqderet  ceiebrandam  fine  uC- 
tione,  fine  fanguinc,  fine  brodio,id  eft,  jure 
carnium  ,  8c  que  omnibus  ad  offereiidum 
prompta  eflet  ac  facilis.  Dcinde  quomodo 
panem  de  multis  tritici  grains  in  pollinern 
redaâis  pet  aquam  confia  ,  &  per  ignem 
necefië  eft  confummari  :  rationabiliter  in 
eo  figura  accipitur  corporis  Chrifti ,  qui 
novimus  ex  mukitudine  totius  humani  ge- 
neris  unum  efie  corpus  efrectum  ,  per 


4âvint  fpiritus  id  ctTccrum ,  quod  annun-  1  ignem  Sancti   Spiritûs  -conTummatum. 
tjitum  eft  ,  credas  :  quia  quod  accipis,  !  Gaudent.  »*W.  f.047. 
cerpus  eft  illius  panis  cœleftis,  &  fanguis  1 
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pain  qui  eftcompofé  de plufieurs  grains  de  bled  réduits  enfariné', 
pétris  enfcmble  avec  l'eau  ,  &  puis  cuits  au  feu  ,  une  image  du 
corps  de  Jefus-Chrift  ,qui  étant  comme  pris  de  la  mafle  delà  na- 
ture humaine ,  a  été  fait  un  feul  corps  par  le  feu  du  Saint-Efprit. 
Troifiéme     VIII.  Le  troifiéme  difeours  eft  employé  à  montrer  que  Jefus- 
?43t         Chrift  a  eu  tous  les  caractères  figurés  dans  l'agneau  pafchal  >'  8c 
pour  expliquer  comment  il  étoit  un  agneau  d'un  an  ,  tel  que 
devoit  être  celui  dont  la  loi  de  Moïfe  preferivoit"  l'immola- 
tion ,  il  ne  confidere  Jefus-Chrift  comme  agneau  que  depuis  fon 
Batême  dans  les  eaux'du  Jourdain  ,  &  dit  que  depuis  ce  tems  juf- 
qu'à  fa  mort ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'une  année ,  8c  que  deft  pendant 
ceite  année  qu'il  a  fait  tous  les  difeours  &  tous  les  miracles  rap- 
portés par  les  Evangéliftes ,  à  l'exception  de  faint  Luc ,  qui  a  mar- 
qué en  paflant  ce  que  Jefus-Chrift  fit  à  l'âge  de  douze  ans  lorf- 
qu'il  vint  à  Jerufalem  avec  fes  parens. 
Quatrième    I X.  Il  fait  voir  dans  fon  quatrième  difeours  que  la  loi  de  M oïfe 
Di,cours-^#  eft  finie  à  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Son  but  principal  dans  ce 
9i9'         difeours  eft  d'engager  les  Néophytes  à  entretenir  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue  dans  le  Batême>à  nourrir  &  à  augmenter  leur  £>i,à 
renoncer  entièrement  à  leurs  anciennes  habitudes  ,  &  à  faire  pa- 
roître  en  eux  Jefus-Chrift  par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le 
répréfenter. 

Difeours.    X.  Le  cinquième  difeours  eft  une  inftru&ion  purement  mo- 
f.  9J0.       ra|e  saint  Gaudence  y  dit  que  par  le.  commandement  que  Dieu 
fit  aux  Ifraèlites  d'avoir  des  chauflures  à  leurs  pieds  en  mangeant 
l'agneau  pafchal ,  il  faut  entendre  les  préceptes  de  la  loi  divine 
dont  nous  devons  munir  notre  ame  contre  les  attaques  du  démon 
&  les  obftacles  qu'il  nous  oppofe  dans  la  voie  du  falut. 
<sme  Difeours.     X I.  Il  explique  dans  le  fixiéme  difeours  ce  que  fignifie  la  mort 
f-  PS1  •        des  premiers-nés  d'égaré  les  Egyptiens ,  &  montre  comment  Jefus- 
Chrift  dans  la  Pâque  au  Hans  ion  paffage  de  cette  vie  à  l'autre  a  af- 
faibli les  forces  des  démons  figurés  parles  premiers- nés  des  Egyp- 
tiens ,  8c  rappelle  à  lui  toutes  les  créatures  que  ces  mauvais  efprits 
s'étoient  affujetties.  Il  y  exhorte  fon  peuple  à  célébrer  la  fete  de 
Pâque  d'une  manière  convenable  8c  en  faifant  tout  ce  qui  eft  com- 
mandé pour  l'obfervatiqn  de  cette  fête  :  de  peur  qu'en  négligeant 
leur  devoir ,  ils  ne  donnent  entrée  à  l'ange  exterminateur ,  au  lieu 
d'être  du  nombre  des  Ifraèlites  &  fous  la  protection  du  Seigneur, 
jnne  Difcourî.    XII.  Le  feptiéme  difeours  traite  du  pain  azyme  dont  les  Ifrac- 
t*  lites  dévoient  fe  nourrir  pendant  Jes  fept  jours  de  la  fête  de  Pâque. 

Marcion  &  les  Manichéens  aceufoient  de  cruauté  le  Dieu  de  l'an- 
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rien  Tcftament  ,  d'avoir  ordonné  au  peuple  Juif  une  fcroblable 
nourriture  pendant  le  tems  de  la  Pàque  ;  mais  faim  Gaudence  ju- 
ftifie  le  commandement  de  Dieu  à  cet  égard  par  plufieurs  raifons , 
dont  la  plus  naturelle  eft  que  Dieu  en  avoit  agi  ainfi  pour  empê- 
cher ce  peuple  ingrat  de  perdre  le  fou  venir  des  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés  en  les  délivrant  de  la  fervitude  des  Egyp- 
tiens. Il  ajoute  que  fous  le  nom  de  ferment  ou  pain  levé  défendu 
aux  Juifs  pendant  la  femaine  des  azymes  ,  on  peut  entendre  les 
héréfies ,  les  impiétés ,  &  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  dignité  d'un 
chrétien. 

XIII.  Il  combat  encore  les  Manichéens  dans  le  huitième  dif-  8«*  Dircotm. 
cours,  8c  fait  voir  contre  eux  que  deft  le  même  Dieu  qui  nous  a'' 9n' 
donné  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament.  Il  tire  (a  preuve  princi- 
pale de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  l'un  8c  l'autre  :  dans  l'ancien 

Dieu  inftitue  8c  bénit  le  mariage  :  dans  le  nouveau  Jefus-Chrift 
le  confirme  en  y  affiftant  avec  la  mere  &  les  difciples.  Il  explique 
d'une  manière  fpirituelle ,  ce  qui  eft  dit  des  noces  de  Cana  dans 
l'Evangile.  Il  y  fait  auflî  l'éloge  de  la  virginité  qu'il  préfère  au  ma- 
riage -,  mais  en  avertiffant  (a)  les  pères  8c  mères  8c  autres  parens  , 
que  quoiqu'ils  puiffent  inlpirer  à  leurs  enfans  l'amour  de  la  vir- 
ginité ,  ils  ne  peuvent  néanmoins  leur  ordonner  de  faire  vœu 
d'une  continence  perpétuelle  ,  qui  doit  être  biffée  au  choix  d'un 
chacun.  C'eft  aufften  confervant  à  leurs  enfans  une  entière  liberté 
qu'il  veut  que  les  parens  s'intéreffent  à  les  engager  de  feconfacrer 
plutôt  à  Dieu  dans  le  mini  (1ère  eccléi  laflique  que  dans  les  emplois 
du  fiecle,  &à  faire  élever  les  jeunes  filles  dévouées  à  la  chafteté? 
parmi  de  faintes  femmes.  Saint  Gaudence  paroît  perfuadéque  les 
parens  en  ornant  l'Eglife  de  tels  élevés  r  en  recevront  pour  ré- 
compense la  béatitude. 

XIV.  Dans  le  neuvième  difeours  il  foutient  que  la  Ste  Vierge  Difcourt. 
qui  avoit  conçu  le  fils  de  Dieu  fans  perdre  fa  virginité  ,  le  mit'* 9*6' 
aufïr  au  monde  (ans  intéreffer  fa  pudeur  :  8c  pour  le  prouver  il  dit 

qu'il  n'étoit  pas  plus  difficile  à  Jefus  Chrift  de  fortir  du  fein  de  fa 
mere  ni  d'y  entrer  ,  que  d'entrer  les  portes» fermées  dans  le  céna- 
cle où  étoient  les  cUTciples  ,  &  fur  ce  qu'il  eft  remarque  dans  l'E- 


(•)  Imperare  quidem  perpétuant  con- 
tinenriam  non  po<Tunt  parentes  Tel  con- 
fanguinei,  quia  re*  efle  nofeitur  voluntatis, 
fed  voluntatem  tune  in  melius  nutrire  pof- 
funt ,  &  debitoret  funt  ut  montant  ,  ut 
hortentur  t  ut  ibveant ,  ut  pignora  fua  Deo 
magif  geftiant  obligare  quaoi  feculo ,  ut 


de  promnquis  femiiût  fui  vel  in  Cleri  or- 
dine  dignos  altari  divino  miniftros  exbi- 
beant ,  vel  in  fanftarum  numéro  fe  m  ina- 
rum poellas  caftimonioe  dicatas  enutriant, 
ut  Ecclefîam  Det  talibus  nutrimentit  or- 
nantes ,  beatitudinem  debitam  coUfequan- 
tur.  Gaudent.  Strm.  8  ,  f.  9SI* 

Vvvij 
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vangile  qu'il  traita  fa  mere  de  femme ,  il  ne  veut  pas  que  Ponpuifle 
en  conclure  qu'il  l'ait  regardée  comme  une  femme  lemblable  aux 
autres  meres ,  difant  qu'il  ne  l'appclla  ainfi  qu'àcaufc  de  fon  fexe , 
de  même  qu'Eve  eft  appellée  femme  dans  le  livre  de  la  Gencle , 
avant  même  qu'elle  eut  ufc  du  mariage.  Il  ajoute  toutefois  que 
le  Sauveur  pouvoit  bien  aufli  appeller  femme  fa  mere  ,  parce  qu'elle 
étoit  réellement  la  mere  de  Dieu  »  en  forre  néanmoins  qu'au  lieu 
de  perdre  fa  virginité  en  devenant  mere ,  elle  avoit  acquis  au  con- 
traire un  degré  de  pureté  plus  éminent.  Il  allure  que  les  Juifs  fc 
convertiront  (b) ,  mais  à  la  fin  du  monde  :  8c  s'appuie  en  cela  de 
l'autorité  du  Pfeaume  58.  Enïuite  à  l'occafion  xie  ceux  qui  expli- 
quoient  l'inégalité  des  urnes  dont  les  unes  tenoient  deux ,  les  au* 
très  trois  melures ,  des  différens  fentimens  que  l'on  avoit  fur  les 
perfonnes  de  la  Trinité ,  Pour  moi ,  dit-il ,  je  crois  (c)  que  celui 
qui  ne  connoît  pas  le  Saint-Efprit ,  ne  connoît  ni  le  Père  ni  le 
Fils.  Car  oerfonne  ne  peut  être  batife  qu'au  nom  de  l'infépara- 
ble  Trinité  :  &  quiconque  rejette  une  feule  perfonne  de  l'adora- 
ble Trinité  ,  la  nie  toute  entière.  Il  donne  donc  une  autre  expiU. 
cation  de  ces  urnes  ,  8t  croit  qu'elles  répréientent  les  trois  vertus 
Théologales  ,  la  Foi ,  l'Efpérance  ,  &  la  Charité.  Par  la  Foi , 
nous  confefTons  que  la  Trinité  eft  d'une  même  fubftance ,  l'Efpé- 
rance  nous  fait  envilâger  la  réfurrecoon  de  la  chair  &  les  recoin- 
penfes  qui  nous  feront  accordées  félon  nos  mérites  ,  la  Charité 
nous  porte  à  aimer  Jefus-Chrift  jufqu'au  point  de  mourir  avec 
joie  pour  fon  nom.  Il  dit  à  l'occafion  du  Maître  d'hôtel  qui  fe 
trouva  aux  noces  de  Cana,qu'il  avoit  appris  par  tradition  que  dans 
les  noces  qui  le  faifoient  chez  les  Juifs  ,  il  y  avoit  un  d'entre  les 
Prêtres  député  pour  y  affifter  ,  afin  d'y  maintenir  le  bon  ordre, 
d'y  avoir  foin  que  la  pudeur  conjugale  ne  fût  point  offèniée,& 
d'y  régler  l'ordre  du  repas  &  de  ceux  oui  dévoient  y  fervir. 
DixiémeJiC  XV.  Dans  le  dixième  Difcotirs  il  parle  du  repos  du  Seigneur s 
cours.  *.  9S9.  &  montre  que  le  dimanche  eft  k  premier  jour  du  monde  ,  parce, 
qu'il  eft  dit  dans  rEcriture  que  le  Seigneur  fe  repofa  le  fèptiéme 
qui  eft  le  famedi  :  non ,  dit-il ,  que  Dieu  ait  ceiTé  d'agir  en  ce 
jour-là ,  mais  parce  qu'il  y  acheva  l'ouvrage  qu'il  avoit  commen- 
cé. Il  enfeigne  dans  le  même  Difcours  que  le  corps  de  Jefus- 


(*)  Conyertentur  quippe  &  ipfi  Jud*i  , 
ferh  tandem ,  ad  vefperum  feilicet  mundi. 
Caudent.  Strm.  o»  /• 

(t)  Sed*ego  arbitrer  quod  qui  Spîritum 
Sandum  aç>n  capit ,  neque  Fiiium  capiat, 


neque  Patron  :  neque  enim  baptizari  qnij 
poceft  nifi  in  intégrant  atque  infeparabi- 
lem  Trinîcatem . . .  Igitur  qui  unam  Trï- 
nitatis  adorandx  prrtonam  renuerù  ,  de- 
negabit  integram  Trinitatem.  Gauoekt. 
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Chrift  étanc  dans  le  tombeau ,  foname  avec  la  divinité  dcfccndit 
dans  les,  enfers  pour  en  retirer  les  ames  des  faints  ,  dont  faint 
Matthieu  dit  que  les  corps  étoient  reffufcirés  au  moment  de  la 
Paflion  du  Sauveur.  C'eft  ce  qu'il  prouve  non-feulement  par  la 
première  Epitre  de  faint  Pierre ,  mais  aufli  par  un  palTagc  du 
Pfeaume  1  f  ,  où  David  fait  dire  au  Sauveur  :  V ous  ne  laijjerei 
point  mon  orne  dans  l'enfer.  Il  paroît  perfuadé  que  le  monde  finira 
après  fix  mille  ans  accomplis ,  Se  qu'enfuite  commencera  le  grand 
repos  de  l'éternité. 

XVL  Aux  Difcoursfur  la  Pâquc,  laint  Gaudence  en  joignit  Onzième  dif- 
quatre  autres  qu'il  avoit  autrefois  prêchés  devant  Benevol  fur courf*  f-961- 
divers  endroits  de  l'Evangile  ,  Se  un  cinquième  fur  le  martyre 
des  Machabées.  Le  premier  eft  fur  le  paralytique  que  Jefus-Chrift 
guérit  le  jour  du  fabbat.  Il  y  explique  félon  qu'il  l'avoit  promis 
dans  le  Difcours  précédent  ,  ces  paroles  de  Jefus- Chrift  aux 
Juifs:  J'ai fait  une  feule  œuvre  ,  &  vous  en  êtes  tous  étonnés.  D'où  jtMttt  7> 
il  prend  occaûon  d'inftruire  fon  peuple  de  la  manière  dont  on 
doit  obferver  le  jour  du  Seigneur  :  ce  qu'il  fait  confifter  non  à 
s'abftenir  Amplement  de  toute  œuvre  fervile  pour  s'abandonner 
à  la  molefTe  6c  à  toutes  fortes  de  débauches  ,  comme  il  dit  que 
k  faifoient  les  Juifs  ;  mais  à  quitter  un  travail  ordinaire  Se  tem- 
porel ,  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  Se  des  œuvres  de  piété» 
Saint  Gaudence  cite  dans  ce  Difcours  un  Pfeaume  ajouté  par  les 
Grecs ,  où  David  difoit  :  J'étais  le  phts  petit  Centre  mes  frères, 

XVII.  Le  fécond  eft  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Cefi  D^""? 
maintenant  que  le  monde  va  être  jugé.  Il  y  cite  un  Difcours  qu'il  9\x,  urs,/ 
avoit  fait  depuis  peu  ,  pour  expliquer  ce  qui  précède  ce  paf- 

fage  dans  le  douzième  chapitre  de  laint  Jean  :  Se  remarque  que 
le  jugement  dont  le  Sauveur  menace  ici  le  monde ,  ne  doit  point 
s'entendre  du  jugement  dernier ,  puifqu'il  ne  dit  pas ,  c'eft  alors 
que  le  monde  fera  jugé  :  mais ,  c'eft  maintenant  que  le  monde  va 
être  jugé ,  c'eft-à-aire  ,  comme  l'explique  ce  Pere  ,  l'heure  ap- 
proche à  laquelle  le  monde  qui  doit  être  jugé,  va  jugrer  le  Créa- 
teur &  le  Juge  même  du  monde.  Il  dit  que  la  qualité  de  prince 
du  monde  que  l'Ecriture  donne  au  diable ,  ne  lui  convient  point 
par  nature ,  8c  qu'il  ne  Ta  que  par  ufurpation.  . 

XVIII.  Le  troifiéme  Difcours  qui  eft  fur  la  naifTance  de  Jefus-  D.  J™.™ 
Chrift  A  fut  prononcé  le  jour  même  de  cette  folemniîé,  Apres  y.,éj. 

en  avoir  dit  quelque  chofe  ,  faint  Gaudence  continue  une  expli- 
cation qu'il  avoit  commencée  quelque  tems  auparavant ,  fur  le 
feftin  que  l'on  fit  à  Jefus-Chrift  en  Béthanie.  A  l'occaiion  de 
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judas  qui  defapprouva  l'aâion  de  cette  femme  qui  répandit  fur 
la  tête  de  Jefus  -  Chrift  un  vafe  plein  de  parfum  ,  il  dit  que  le 
Sauveur  ne  voulut  pas  traiter  avec  dureté  cet  Apôtre  ,  de  peur 
qu'il  ne  parût ,  qu'irrité  d'une  dure  réprimende ,  il  l'auroit  trahi 
dans  la  colère.  H  en  prend  aufli  occafion  de  parler  de  l'aumône , 
qu'il  regarde  comme  un  fécond  batême  lorsqu'elle  eft  jointe  à 
la  pénitence.  Quand  l'Ecriture  nous  dit  (  ce  font  fes  paroles) 
Qiiainft  que  Peau  éteint  le  feu  ,  de  même  t aumône  réftfle  au  péché} 
elle  veut  nous  faire  entendre ,  qu'ainfi  que  l'eau  falutaire  du  ba- 
tême éteint  les  flammes  de  l'enfer  par  la  grâce  qu'il  confère  ;  de 
même  tout  cet  embrafement  des  péchés  qui  s'amaffent  peu  après 
avoir  reçu  la  foi  chrétienne ,  s'éteint  par  le  fleuve  des  aumônes. 
Mais  ce  n'eft  qu'en  cas  qu'après  la  converfion ,  ce  premier  feu  ne 
fe  rallume  pas  par  de  nouveaux  crimes:  car  le  pénitent  qui  cher- 
che par  fes  aumônes  un  remède  à  fes  péchés ,  n'en  doit  plus  com- 
mettre de  tels  qu'il  foit  obligé  de  les  expier  par  la  pénitence  ,  de 
peur  que  ce  qui  s'éteint  d'un  côté  ne  fe  rallume  de  l'autre.  Il  ajoute 
que  Dieu  n'écoutera  pas  les  prières  de  celui  qui  fortant  de  l'E- 
glife,  n'écoute  point  la  prière  du  pauvre  &  qui  palTe  fans  lui  rien 
donner.  L'Ecriture  ,  dit- H  encore,  nous  enfeigne  aue  le  jeûne 
eft  bon  avec  l'aumône.  11  faut  donc  pratiquer  l'un  &  l'autre  pour 
adoucir  la  colère  du  Seigneur.  Mais  peut-être  ne  pouvez -vous 
pas  jeûner  ?  ft  cela  eft  ,  donnez  du  moins  à  manger  à  ceux  qui 
ont  faim.  Si  pour  jeûner  vous  ne  pouvez  pas  retarder  feulement 
de  trois  heures  le  tems  de  vos  repas  ordinaires  -,  vous  pouvez  juger 
par-là  de  la  peine  de  celui  que  fa  pauvreté  8c  votre  dureté  con- 
traignent de  jeûner  malgré  qu'il  en  aie ,  &  dont  vous  ne  foulagcz 
pas  la  faim  par  un  peu  de  nourriture  ,  penâanc  que  vous  vous 
raûafiez  des  meilleures  viandes.  Il  reproche  aux  riches  (a)  que 
dans  une  famine  arrivée  peu  auparavant ,  au  lieu  de  fecourir  tous 
les  pauvres*,  ils  n'avoient  pas  même  eu  pitié  des  païfans  de  leurs 
Métairies ,  qui  faifoient  toutes  leurs  richefles  ;  en  forte  que  la 
plupart  ou  étoient  morts  de  faim  ,  ou  n'avoient  évité  la  mort  que 
par  les  aumônes  de  l'Eglife.  Il  reproche  encore  aux  riches  de 
fouffrir  dans  les  biens  de  leurs  dépendances  des  idoles ,  des  tem- 
ples &  des  autels  confacrés  au  démon.  Il  y  parle  aufli  d'une  ir- 
ruption des  barbares  prête  à  fondre  fur  l'hane. 


(  a  )  Pudet  dîcere,  poraitet  recordarî  |  fit  mortuut,  Tel  eleemofina  Ecdefûe  fuP- 
quantus  numéros  rurticorum ,  de  pofleflio-  tentttus  i  Ga vd£NT.  Strm,  1 3  ,f .  J>$4p- 
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XIX.  Dans  le  quatorzième  Difcours  il  explique  ces  paroles  de  Quat0rwéme 
Jefus-Chrift  dans  faiot  Jean  :  Quand  le  conjolaxeur  3  cet  efprit  de  Difcoun.,-*. 
vérité  fera  venu  ,  &c.  6c  en  tire  une  preuve  de  la  divinité  du*^  u 
Saint-Efprit ,  en  avertiiTaot  qu'il  avoit  démontré  dans  un  autre  ,4" 
Sermon  %  que  le  Fils  a  la  même  divinité  que  le  Pere.  Il  dit  qu'il 

ne  faut  point  former  de  difficultés  fur  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  termes  :  envolera  6c  envoyé  y  parce  qu'il  a  fallu  le  fervir 
de  ces  exprdfions  pour  nous  faire  connoître  la  diftinûion  qu'il 

La  entre  les  trois  perfonnes  divines  *,  qu'au  furplus  il  n'y  a  dans 
Trinité  adorable  qu'une  même  divinité ,  6c  que  l'unité  de  la 
divinité  dans  les  trois  perfonnes  ne  fouffre  point  de  divifion  (b)  : 
en  forte  qu'il  n'y  a  pas  plufieurs  Dieux  ,  mais  un  feul.  D'où  vient 
que  jéfus-Chrift  preicrivant  la  forme  du  batême  ,  ne  dit  pas 
qu'on  le  conférera  aux  noms  ,  en  fe  fervant  du  pluriel ,  mais  au 
nom  de  la  Trinité.  Car  le  Pere  eft  Dieu  ,  le  Fils  eft  Dieu ,  le 
Saint-Efprit  eft  Dieu,  &  c'eft  pour  cela  que  la  Trinité  n'a  qu'un 
nom  y  qu'une  vertu  ,  qu'une  divinité  qui  fubfifte  dans  tous  les 
fiécles.  Il  dit  dans  le  même  Difcours  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir les  myfteres  avec  trop  de  curiofité  :  Nous  devons  croire 
que  Dieu  eft  ce  qu'il  nous  a  révélé  lui-même  \  il  ne  faut  point 
examiner  fes  actions  avec  un  efprit  rébele ,  mais  les  admirer  avec 
foi  6c  avec  foumiffion.  Car  la  parole  de  Dieu  eft  droite  ,  &  tou- 
tes fes  actions  font  des  fujets  d'éxercice  à  notre  foi.  CefTons 
donc  d'attaquer,  pour  ainfi  dire  des  myfteres  tout  divins  par  des 
queftions  injurieufes.  Le  fcrupulc  8c  la  curiofité  ne  nous  feront 
pas  découvrir  les  myfteres ,  elles  nous  feront  au  contraire  perdre 
la  foi  qui  nous  conduit  au  falut  &  à  la  vie  éternelle. 

XX.  Saint  Gaudence  fit  le  Difcours  fur  les  Machabées  ,  le  Dig"|£ié™ 
jour  même  de  leur  fete-,  il  y  remarque  qu'il  y  avoit  long-tems^/.011"*  *' 
qu'elle  étoit  établie  dans  l'Eglife  où  ces  faints  étoient  honorés 

comme  de  vrais  Martyrs.  Il  donne  un  fens  fpirituel  6c  moral  à 
la  défenfe  que  Dieu  avoit  faite  aux  Juifs  de  manger  de  certains 
animaux  ,  6c  dit  que  l'ufage  n'en  étoit  point  mauvais  en  lui- 
même  ,  mais  feulement  par  rapport  à  la  défenfe  que  Dieu  avoit 
faite  d'en  manger.  Dans  ce  Difcours  comme  dans  les  précédens , 
faint  Gaudence  établit  nettement  le  libre  arbitre ,  6c  dit  en  par- 


(*)  Trinitatis  adorant!*  una  eademque 
divinitas  femper  ubique  eft  .  . .  proindè 
non  Dii  fed  Dcus ,  quia  divifionem  ry>n 
capit  unitas  Ddtatis  ...  8c  c  m  baptifmi 
opus  inTrinirare  ^ecerneret  celcbrandum,  \S$rm  14  ,f.  966 
1  ait ,  in  nominibiu  fed  in  nomine.  Pa-  I 


ter  enim  Deus  eft  ,  &  Spiritus  Sanâus 
Deus  eft, . .  ac  propt.rea  unum  Trinitatij 
eft  nomen  ,  cujus  uaa  virtu,  atque  divini- 
tas  permanet  in  omnia  fecula.  Gaudeut. 
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Une  du  premier  homme,  qu'il  mangea  du  fruit  défendu  ,  parce 
qu'il  le  voulut ,  8e  qu'il  ne  garda  point  le  commandement  que 
Dieu  lui  avoir  fait  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  r*ob» 
ferver  j  d'où  il  conclut  que  s'il  a  été  puni  de  mort  ,  ç  eft  pour 
avoir  violé  un  précepte  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  d'obferver  r 
mais  dont  il  a  négligé  l'obiervation.Il  donne  de  grandes  louanges 
à  la  meredes  Machabées  qu'il  dit  avoir  touflèrt  autant  de  fois  le 
martyre  ,  qu'elle  avoit  d'enfans  ;  &  qu'il  compare  à  l'Eglife  en 
ce  qu'elle  a  comme  elle  engendré  à  Dieu  des  enfans  fpirituek. 
Seizième^  f-    XXI.  Outre  ces  quinze  Difcours  que  feint  Gaudence  envoya 
cours./.  96».  à  Bénévole ,  il  en  fit  un  le  jour  de  ion  ordination  ,  où  après  avoir 
parié  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  humbles  ,  il  témoigne 
avec  combien  de  répugnance  il  s  etoir  chargé  du  fardeau  de  l'E- 
pifeopat    aiTùrant  qu'il  ne  fe  feroir  jamais  rendu  fans  l'autorité 
de  faint  Arnbroife  Se  des  autres  Prélats  qui  s'étoient  engagés 
par  ferment  de  le  faire  confenrir  à  fon  Ordination  ,  8e  s'il  n'eût 
appréhendé  l'excommunication  dont  les  Evoques  d'Orient  Pa- 
voient  menacé.  11  y  parle  des  devoirs  d'un  Evêque ,  8e  prie  faint 
Arnbroife  qu'il  appe  lie  le  pere  commun  ,  d'inftruire  lui-même  lo 
peuple  qu'on  venoit  de  lui  confier. 
17e  difcours.     XX1L  Quelque  tems  après  ,  faint  Gaudence  ayant  fait  bâti? 
t*v  9CZ.     une  nouvelle  égtife  à  BrciTe  ,  il  en.  fit  la  dédicace  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'Evêques  :  &  il  y  en  aurok  eu  encore  d'à-* 
vantage  ,  fi  comme  il  le  dit  lui-même  ,  la  crainte  des  barbares 
qui  failbient  alors  de  grands  ravages  en  Italie ,  n'eût  empêché 
plufieurs  des  Evêques  de  cette  province  de  fe  mettre  en  chemin. 
C'étoit  donc  après  l'an  400  ,  où  les  barbares  commencèrent  à 
ravager  l'Italie  fous  la  conduite  d'Alaric  8t  de  Badegaite.  Saint 
Gaudence  mit  (  a  )  dans  cette  nouvelle  Eglife  des  reliques  des> 
quarantes  Martyrs ,  de  faint  Jean-Baptifte ,  de  feint  André  ,  de 
feint  Thomas ,  &  de  faint  Luc.  11  y  mit  encore  des  cendres  des-- 


(  c  )  Horum  quatuor  Joannis  Baptfftar , 
AnJrex  ,Thoma?  &  Lucar,  beatas  bauemus 
iu  pisientt  reliquia:  ;  qui  regnum-Dci  fie 
juftiîism  prxdicéintcs  ,  ab  wcredulis  & 


apud  urbem  Medjolajienferrt  fânâo  Sacer» 
doti  Ambrofio  revelare  dignati  (ùnt  ;  quo- 
rum fânguinem  tene'mus  Gypio  colle  «3xun> 
nibil  amplius  rçquirentes.  Teuerout  etiara 


inejuis  occifi,  Dco  femper  vivere  opéra-  fanguinem  qui  teftù  eft  paffionis.  Rece- 
tionum  fuarum  virtutibus  demonftrantur  :  !  pimus  eriam  fanctas  cineres  Sifinnii  mar- 
Joannesin  Sebaftenâ  urbe  provinciar  Pa-  '  tyris  fit  Alexandri  ,  quos  nuper  in  Ara 
le/linx  ;  Thomas  apud  Indos  :  Andréas  &  Âgatini  uni  venerandx  religions*  cuirai 
Lucas  apud  Patras  Achaix  civitatem  con  attendus  inbxrentes  ,  gens  interfecit  ft- 
Aimmati  rcftrûtur.Poftiftos  habemus  Ger-  criJega  flammirque  adhibitis  concremavit. 
vflfium  ,  Proihafium  atque  Nazarium  bea-  J  Gaubent.  Strm.  17 ,  jw/.  pJT©. 
ulfimos  martyres  qui  feantepaucos  annos  |'  : 

faints 
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faints  Martyrs  Sifinnius  ,  Martyrius  &  Alexandre  ,  8c  du  fang  # 
de  faint  Gervais  ,  de  faint  Protais  8c  de  faint  Nazaire.  Comme 
il  avoit  dcdié  cette  Eglife  à  Dieu  ,  il  voulut  auffi  pour  honorer 
les  mérites  de  tant  de  laines  ,  qu'elle  portât  le  nom  &rf][emblée 
des  Saints  (d).  Le  diicours  qu'il  fit  au  jour  de  la  Dédicace  de 
cette  églilc  eft  un  éloge  détaillé  des  Saints  dont  il  y  avoit  mis 
des  reliques  :  mais  il  s'étend  fur-tout  fur  l'hiftoire  des  Quarante 
Martyrs,  profitant  de  ce  que  faint  Bafile  en  avoit  dit  dans  un  Dil- 
cours fait  en  leur  honneur.  Il  remarque  que  le  foldat  payen  qui 
prit  la  place  de  celui  des  Quarante  qui  avoic  apoftafié  ,  fut  lavé 
dans  fon  fang ,  8c  que  le  martyre  qu'il  fouflrit  pour  la  foi  donc 
l'Efprit  faint  i'avoit  inftruit  lui  tint  (e)  lieu  de  batême  ,  le  pu- 
rifia &  le  conduilit  au  royaume  des  cieux.  Il  rapporte  que  c'étoir. 
Tufage  des  Chrétiens  ou  d'enlever  aux  tyrans  les  reliques  des  Mar- 
tyrs, euflent-clles  été  réduites  en  cendrc,ou  de  les  acheter  (/):  8c  il 
témoigne  que  l'on  faifoit  autant  de  cas  d'une  partie  de  ces  reliques 
que  Ci  on  les  eût  eues  toutes  entières  (g).  Il  parle  clairement  de  l'in- 
vocation &  de  l'iiKcrcefïion  des  Saints  ;  mais  il  veut  que  pour 
obtenir  l'efiet  de  nos  demandes  par  leurs  prières ,  nous  imitions 
leurs  vertus  (h). 

XXI II.  Le  dix-huitiéme  Difcours,  qui  efl  auffi  intitulé  Lettre,    igme  DiU 
efl  adrefle  à  Germinius ,  que  faint  Gaudence  qualifie  ferviteur  de  C0U"»°^J 
Jcfus-Chrift  ,  8c  qu'il  loue  comme  une  perfonne  très-  inftruite S2»f. .970* 
dans  les  feiences  divines  8c  humaines.  Germinius  peu  fatisfait 
des  explications  qu'il  avoit  ouï  donner  à  la  parabole  du  fermier 
d'iniquité  ,  dont  le  fens  lui  fembloit  fore  difficile ,  pria  le  faint 
Evêque  de  lui  en  donner  une  explication  my (tique.  Saint  Gau- 


(d)  Habemu*  erga  &  ho»  quadrnçinn 
&  prxdiftos  dreem  hnâos  ,  ex  di  ver  fis 
tçrrarumpartibus  congrtgatos ,  unde  haac 
îufara bahixcam  eorum  meritis  dedicatam, 
concilium  fanâorum  nuncupari  oportere 
decernimus.  m*.  070. 

(r)  In  mcdiii  cruciatibus,  novus  mar- 
tyr, inftruentc  Spiritu  Sanâo  erudirur  & 
proficit  i  moritur  A-  triumphat:  Trinitas 
uJoranda  teftem  (îium  i"ter  poenai  fidcli- 
ter  perman/ntem  martyrio  ipfo ,  ad  »icem 
Bapu'fmi ,  gloriofius-  &  abliut  &  emendat, 
A  ad  cœlorum  régna  perducit.  tbïitm. 

(/)  Ncc  in  poftrema  parte  retice- 
mus,  quod  cùmcineres  exuftorum  corpo- 
rum,mandato  perfecuroris  in  fluvium  ja- 


(j)  Ponionem  reliquiaruin  fumpfîmus, 
&  ninil  nos  minus  poflïJere  confidimus; 
dum  totof  quadraginta  in  fuis  favillis  ho- 
nordntes  amplcâimur  . . .  Itaquepars  ipfa 
qu=m  meruimus ,  plenitudo  eft  :  dividi 
entm  quadraginta  ifti  maityres  ab  invicem 
nulle  modo  pofîunt,quorum  funt  uilepara» 
biles  &  indilcretx  reliqui*.  ibidtm. 

(b)  Dignum  eft  ut  ad  tantorum  marty- 
rum  venerandas  reliquiai  procefuri  ,  ad 
concilium  fandorum  nos  procedere  fatea- 
mur.  Tôt  igitur  juftorum  patrocinio  ad- 
juvandi  ,  tota  fi ,1c  omnique  defîdcrio  fiip- 
plices ,  fecujidum  eorum  veftigia  curra- 
mus  ,  ut  ipiTs  intercedentibus  ,  univer/a 


cerentur,  non  defuerunt  rcligio'je  manui  qur  pofeimus,  adipilci  mereamur,  magni- 
qux  pmem  ciceris  vel  furto  fripèrent  vel }  ficantes  Chriftum  Domînum  ,  tami  mu- 
pretio  comparent,  ibuitm.  |  nerit  largitorcm.  tbid.  p.  970. 
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dence  pour  le  fatisfaire  la  lui  expliqua  d'abord  dans  le  fens moral, 
qu'il  fauc,dit-il,avoir  pratiqué  avant  que  d'en  chercher  un  plus  ca- 
ché 6c  plus  myfterieux  ;  puis  il  lui  en  donna  une  explication  al- 
légorique ,  témoignant  en  même-tems  qu'il  n'empêchoitjpas  que 
d'autres  n'expliquaflent  cette  parabole  d'une  manière  différente, 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  contraire  à  la  tradition  de  la  foi  apo- 
itolio^ue.  Il  croit  que  par  cette  parabole ,  Jefus-Chrift  nous  in- 
vite a  loulager  par  l'aumône  la  mifere  de  nos  frères  ;  &  qu'il  a 
employé  le  terme  de  fermier ,  pour  nous  apprendre  que  nous 
n'avons  rien  à  nous  en  ce  monde  ;  que  nous  ne  lommes  que  les 
difpenfateurs  de  nos  biens  ;  6c  qu'après  en  avoir  ufé  avec  aûion 
de  grâces ,  nous  devons  les  diftribuer  à  nos  conferviteurs  fuivant 
leurs  befoins ,  &  ne  pas  les  employer  en  dépenfes  fuperflues ,  puif- 
quenous  devons  un  jour  en  rendre  compte  au  Seigneur.  Il  ajoure 
que  comme  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite  ,  elle  ne  per- 
met pas  que  ceux  qui  font  trop  chargés  du  fardeau  des  biens  de 
la  terre  y  puiflcnc  marcher  ;  &  qu'elle  veut  qu'ils  foient  légers  Se 
referrés  par  l'éxercice  de  la  continence ,  6c  fembkbles ,  pour  ainfi 
dire ,  à  un  fil  afTez  délié ,  pour  pouvoir  facilement  paiter  par  le 
trou  de  cette  aiguille  myflérieufe  de  l'Evangile  ;  c'eft-à-dire ,  que 
ce  foient  des  hommes  devenus  tout  fpirituels. 
Difcours  tçe    XXIV.  On  a  aufli  donné  le  titre  de  lettre  au  dix-neuviérae 
PautLettre  *  Difcours  de  faint  Gaudence:  c'eft  en  effet  une  réponfe  de  ce  faine 
u-t'97h  Evêque  à  Paul  Diacre,  qui  l'avoit prié  de  lui  expliquer  cette 
parole  de  Jefus-Chrift  :  Mon  Pere  ejt  plus  grand  que  moi.  Il  re- 
marque d'abord  que  J.  C.  avant  que  de  tenir  ce  difcours  à  (es 
difciples ,  leur  avoit  prouvé  en  diverfes  manières  qu'il  étoit  Dieu 
6c  n'a  voit  qu'une  même  &  parfaite  fubftance  avec  fon  Pere  (i)  » 
en  un  mot  qu'il  lui  étoit  confubftantiel  &  de  la  même  efTence  que 
lui  *,  6c  que  ce  fut  après  cela  qu'il  leur  dit ,  Mon  Pere  eft  plus  grand 
que  moi  $  paroles ,  dit  S.  Gaudence ,  qui  ajoutent  une  nouvelle  plé- 
nitude de  feience  à  ceux  oui  font  fermes  dans  la  foi ,  donnent  du 
fcrupule  à  ceux  qui  fontehaneelans ,  &fourniffentaux  perfides  de 
quoi  entretenir  leurs  blafphêmes ,  parce  que  la  parole  de  Dieu 

(«)  PIdiî ma  Chrifttu  Filial  Dei  yïvî  |fubrtantialemfeeffecumPatraprobavit& 
de  dmnitatis  fox  una  &  perfcfta  eu  m  Pa-  (  ejufdem  efléntiz ,  nunc  aliquid  iilatunu , 
tre  fubftantia  locutus  ètk  cognofeitur , 
cùm  diceret  Judarîj  ,  Egt  St  Pater  nnum  fit- 
tnnt.  Cum  fâneta  Philippo  refponderet  : 
Qui  me  viJet ,  wdtt  &  Patrem.  Cum  beatis 
Apoftolis  communiter  loqueretur  ;  Crédite 
mîbi,f*i4  tg§  in  P*tre%\S  Pater  in  me  tfl.Poft 
hxc  crgo  ôc  tftiuÛDodi  multa  quibuteon- 


Apoftolos  ne  ad  auditionem 
proferendi  ferraonis  fcandaluin  meus  ali- 
cujus  paterctur  :  N»  tmrhmr  ,  induit  ,*#r 
vejhmm  . .  .  fi  diligereut  me ,  g^mderetis  an- 
f*t  qui*  vadt  mi  Pmtrtm  ,  auia  Psttr  mmjer 
mt  tfi.  Gaudknt.  Serm.  19  ,  f.  9-7%, 
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cft  pour  la  ruine  8c  pour  la  réfurre&ion  de  pluficurs.  En  effet  les 
Ariens  qui  loutenoicn:  que  le  Fils  eft  moins  grand  que  le  Pcre  , 
s'autoriloient  de  cet  endroit.  Mais  faint  Gaudence  fait  voir  par 
un  grand  nombre  de  partages  du  Nouveau  Tcltament  qu'il  eft 
niceflairede  diftinguer  deuxnaturcsen  Jefus-Chrift  (&),l'une  di- 
vine ,  l'autre  humaine  ;  8c  que  celui  qui  dès  le  commencement 
étoit  dans  le  Pere  ,  Fils  de  Dieu  &  Dieu  Verbe ,  a  commencé 
d'être  Fils  de  l'Homme  en  naiftant  d'une  Vierge  fans  tache  par 
l'opération  du  Saint-Efprir.  Le  même  donc  (  /)  qui  en  tant  que  /#«.  io.  }o, 
Dieu  avoit  dit  aux  Juifs  :  Mon  Pere  &  moi  nous  finîmes  un  ,  dit 
en  tant  qu'homme  :  Mon  Pere  efl  plus  grand  que  moi.  Si  les 
Ariens,  ajoute  S.  Gaudence  (mj,  diftinguoient  ainfi  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  blafphemeroient  pas  en  foutenant  que  le 
Fils  cft  moins  grand  que  le  Pere.  Peuvent-ils  ignorer  que  Paul 
le  vale  d'élection  ,  dans  fon  Epître  aux  Philippicns  ,  enfeigne 
que  le  Fils  eft  égal  au  Pere  ?  II  dit  fur  la  fin  de  ce  Difcours  (»), 

3u'il  n'y  a  aucun  des  Saints  qui  n'ait  eu  befoin  de  la  grâce  mé- 
icinaie  de  Jefus-Chrift ,  puifque  c'eft  par  fa  foi  qu'ils  font  de- 
venus faints.  Il  s'appuie  en  cela  de  l'autorité  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux qu'il  dit  être  de  faint  Paul.  Difcours  *ce. 

XXV.  Outre  ces  dix-neuf  Difcours  imprimes  dans  la  Biblio-  tfluH^Ti 
téque  des  Pères  ,  Su%JS  nous  en  a  donné  un  vingtième  ,  qui  /**/»»,  T»m.  *, 
eft  en  l'honneur  de  faint  Philaftre  prédécefleur  de  faint  Gaudence  f' 11 1  * 
dans  l'Evêché  de  Brefle.  Ce  Pere  le  fit  au  jour  de  l'anniverfaire 
de  la  mort  de  faint  Philaftre.  C'eft  le  feul  qui  nous  refte  de  qua- 
torze qu'il  avoit  faits  fur  le  même  fujet  8c  au  même  jour.  Il  y  dit 
que  faint  Philaftre  a  prêché  l'Evangile  dans  prefquc  toute  l'é- 
tendue de  l'Empire  Romain  ,  qu'il  a  combattu  non  -  feulement 
contre  les  Paycns  &  lesjuifs ,  mais  encore  contre  toutes  les  hérelics, 
8c  fur-tout  contre  celle  d'Arius  ;  qu'il  combattit  étant  à  Milan 


(X)  Duplex  elt  in  Chrifto  l'ubftuntia, 
una  propria  ,  alia  noftra  ,  jam  (lia  :  id  eft, 
una  Dei,  alia  hominis.  Filius  enim  Dei  , 
«x  quo  illibata  Virgo  pcperit ,  de  Spiritu 
Sanâo  conceptum  ,  atque  hoc  génère  naf 
Cendi  ,  Vttbum  csrt  /ttbiM  tft  cr  b*bit*vit 
im  Hêbit  ,  idem  cerpit  efle  etiam  Filius 
hominis, qui  in,principio  eratapud  Patrem 
Filius  Dei ,  utiquc  Deu§  Verbum.iM#w. 

(/)  Ea  igitur  ratio-ne ,  ipfe  qui  ex  per- 
fona Dei  dixerat  :  Egt  (5  '  '"rr  "'""«  /«- 
mmt  :  ex  perfona  fufcepti  hominis  dicit  : 
Qmù  Pater  majtr  me  tft.  Ibid.  p.  974 


tx  noftrar  in  conrumeliam  Filii  Dei  con- 
vergèrent ,  minorem  illum  Deo  Pâtre 
blafphemis  vocibus  afférentes  quem  vas 
elecîionis  arqualem  Patri  c/f<-  telratur  , 
aperiens  illam  omnem  rationem  ,  pro  qui 
Dci  Filius  qui  &  homo  dixerit,  Qnia  Ptutr 
majtr  me  tft.  Jltc  ,  inquit ,  ftntitt  in  vtbis 
qmti  m  Cbriftê  Jtfm  ,  ftti  ii*  f**m»  Dei 
(tnftitMtms,  rapiti  tm  /un  arbitrants  tft  ,  qutd 
tffti ét/jmlis  Dtfi.  Ibid.  f .  974. 

(»)  Cxterum  nemo  fanâonim  medicina 
Chrifti  non  indiguit,  cùm  fan<ftos  eos  non 
nifi  fi  des  ejus  eSecerit ,  ficut  feriptura  tef- 


(m)  Hanc  diftinCtionem  fi  ftquerentur  tatur  in  fcpiftoli  Pauli  beatiffuni  ad  He» 
hxretici  Ariani ,  numjuam  myfterium  vi-  brxos.  ibid.  p-  97S 
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5  3i  PANODORE  ET  ANNIEN, 
contre  Auxence  Evèquc  Arien  ;  qu'il  demeura  long-tems  à  Rome 
où  il  retira  plufieurs  jperfonnes  de  l'erreur.  Il  y  repréfente  faint 
Philaftre  comme  un  homme  d'une  douceur  ,  d'une  patience  & 
d'une  bonté  epi  gagnoit  tout  le  monde  ;  très-réfervé  à  punir , 
&  très-facile  a  pardonner  ;  doux ,  affable ,  humble  &  modefte. 
Ce  Difcours  que  Surius  a  tiré  d'un  ancien  Le&ionnaire  de  I'E- 
glife  de  BrefTe ,  eft  cité  par  Ramperais  qui  tenoit  le  Siège  Epif- 
copal  de  cette  Ville  en  8j8.  Le  même  Auteur  attribue  à  laint 
Gaudence  une  hymne  fur  faint  Philaftre  ,  faite  en  richme ,  c'eft- 
à-dire  une  profe  nombrée  &  élevée. 
aefoïÇteT  XXVL  Quoique  fon  ftyle  parouTc  alfez  Ample  ,  il  ne  laiffe 
pas  d'avoir  de  l'élégance  &  de  l'agrément  :  &  on  voit  par  ce  qui 
nous  refte  de  les  écrits ,  qu'il  étoit  très-inftruit  des  dogmes  de 
la  Religion  &  qu'il  ne  .manquoit  pas  de  zélé  pour  l'inltrucHon 
de  fon  peuple  &  le  maintien  de  la  foi  catholique.  Les  Journaux 
en  ont  annoncé  une  édition  à  BrefTe  par  les  foins  du  Cardinal 
Quirini  ;  nous  ne  les  avions  jufqu'ici  que  dans  les  Bibliotéques 
des  Pères. 

CHAPITRE  XV. 
Panodore  &  Anmen  ,  Moines  Egyptiens, 

MoSïï^1-  T3  Anodore,  Moine  Egyptien  vivoit  félon  George  («)  k 
lié.  Ses  écrits.  A  Syncelle  ,  du  tems  dé  l'Empereur  Arcade  Se  de  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  con- 
noi (Tance  de  la  Chronologie ,  &  il  écrivit  (£>J  un  affez  long  Traité 
qui  contenoit  beaucoup  de  chofes  utiles  ,  (oit  pour  la  connoif- 
fance  des  rems ,  foit  pour  le  mouvement  du  foleil  6c  de  la  lune  : 
mais  il  y  avoit  dans  fon  Traité  un  grand  nombre  de  redites. 
Suivant  fon  calcul ,  il  paroifToir  que  (c)  Jefus-Chrift  avoit  vécu 
quarante  &  un  ans.  Car  il  prétendoit  qu'il  étoit  né  l'an  du  monde 
5493  ,  &  qu'il  étoit  mort  à  la  fin  de  l'an  5  5  3  j  ,  ou  au  -com- 
mencement ae  5^34,  mettant  le  commencement  de  l'année  au 
2  j  Mars  fuivant  l'ulage  des  anciens. 

ME&$m.  Ie  syncelIc  met  encore  (d)  dans  le  même  -  tems 

S«  Ecrits.  '  Annien  aufli  Moine  d'Egypte ,  à  qui  il  attribue  un  ouvrage  fur 


(«)  Stkcello»,  ht  Cbrttugr.  fg.  xj.  j  (è)  Uii.  p.  xi.  (t) 
Hit,  Vnttt.  M,  1719,  1    lé)  SWCUXUS.  ihii.  /.  % 7. 
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MOINE  S  EGYPTIENS.  Ch.  XV. 
lfiifloirj  9  plus  ferré  8c  plus  éxaû  que  celui  de  Panodore.  Cec 
Ouvrage  renfermoit  (?)  un  Cycle  Pafcal  de  y  j  1  ans ,  éclairci 
par  diverfes  remarques.  George  avoic  promis  de  le  donner  avec 
un  femblable  de  fa  façon  :  mais  nous  ne  l'avons  pas.  Il  loue  (/) 
Annien  de  ce  qu'il  avoit  mis  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  en  l'an 

5  y  00  du  monde  ,  en  commençant  l'année  au  premier  de  Jan- 
vier j  &  fa  réfurreÏHon  le  1  j  de  Mars  de  l'an  ç  5  34.  Panodore 

6  Annien  pretendoient  au  rapport  (g)  du  même  George ,  avoir 
trouvé  diverfes  fautes  dans  la  Chronologie  d'Eufebe  de  Céfarée  ; 
en  cjuoi  il  convient  qu'ils  ont  quelquefois  raifon  ,  «ais  non  pas 
toujours.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  {h)  un  paflage  d'Annien , 
qui  y  cite  la  Chronologie  de  Jules  Africain ,  &  fait  voir  qu'Eufcbe 
a  fait  uneomiflion  de  290  ans.  Panodore  aceufoit  Eufebe  d'une 
pareille  omiflion ,  comme  George  le  Syncelle  le  remarque  au 
même  endroit. 

CHAPITRE  XVI. 
Bachiarius. 

L         Ennade  (a)  fait  de  Bachiarius  un  Philofophe  chrétien ,  Ba^îari^oit 

\JT  d'une  élocution  claire  te  facile,  qui  ne  voulant  être  oc-  tnuu 
cupé  que  de  Dieu  feul ,  libre  &  dégagé  de  toute  autre  chofe , 
quitta  fou  pays  comme  Abraham,  &  s'en  alla  demeurer  en  d'au- 
tres ,  changeant ,  ce  femble,  aiTez  fouvent  de  demeure.  Il  trouva 
*  dans  cette  manière  de  vie  des  cenfeurs  de  fa  conduite  ,  qui  le 
déférèrent  au  Pape  (  comme  un  homme  de  mauvaife  doctrine, 
ce  qui  l'obligea  de  le  juflificr  par  une  allez  longue  profdlion  de 
foi  qu'il  lui  adrefla. 


(5)  Uid.  /.  zS.      (i)  Uid.  Si  f'V  *-9- 

(a)  Bachiariuc  vir  Philoiôphîz  ChriAîa- 
oz  nitidus  &  expeditut  »  vacare  Deo  dif- 
ponens ,  etiara  peregrinationera  pro  con- 
fervanda  propolîta  incegritate  elegit.  Edi- 
difle  dicitur  grata  opufcula  ;  fed  8c  ego  ex 
illis  unum  de  fide  librum  legi,  in  quo  fa- 
tîsfacit  Pontifici  urbit  adverfus  queru- 
lo«  ,  &  tnfamatorei  peregrinationis  fax , 
indicans  fe  non  timoré  hominum,  fed  Dci 
caufâ,  peregrinationem  fufeepifle ,  ut  e- 
xjens  de  terrâ  fui ,  &  cognauone  fui  co- 


harres  fierct  Abraha»  Patriarchz.GeNNAD. 
it  Strift.  Eccltf.  c*f.  14. 

(A)  tece  nu  ne ,  quantum  intelligimus  , 
Chriftus  à  Samaritana  aquam  pomilat  , 
cum  beatitudo  tua  fidem  à  nobis  requirit. 
Sufpeâos  nos,  quantum  video  ,  (àcit  non 
fermo ,  fed  regio ,  &  qui  de  fide  non  eru- 
befeimut ,  de  provincia  confundimur.  Scd 
abfit,  beatilfime,  ut  apud  viros  fandos  ma- 
cula nos  terrenar  natiritatis  inficiat.  Nos 
patriam  etfi  fecundum  carnera  novimus  , 
fed  nunc  jam  non  novimus.  Bachiarius  » 
LU.  Dt  Fidt,  ttm.  u  hitnmm,  MurM*ti,f. 
y.  M*d$4lé*it  1699, 
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5*4  BACHIARTUIS,Chap.XVÎ. 

Son  Pays.     II  .Quelques-uns  l'ont  fait  Breton  &  même  difciple  de  S.Patrice, 
mais  fans  fondement.  On  fait  que  les  Eglifes  de  la  Grande-Bre- 
tagne furent  infectées  du  Pélagianifme  -,  8c  Bachiarius  dit  nette- 
ment  (c)  qu'on  ne  l'accufoit  d'erreurs  que  parce  qu'il  vivoit  dans 
une  province  qui  en  étoit  infc&ée  ;  fi  donc  il  eur  vécu  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  fe  feroit  purgé  des  erreurs  de  Pelage  ,donc 
toutefois  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa  profeilîon  de  foi.  Ceux  qui 
le  font  difciple  de  faint  Patrice  ,  difent  (d)  qu'il  la  prefenta  au 
Pape  faint  Léon ,  6c  qu'il  vécut  jufqu  en  460  :  fi  cela  étoit ,  on 
trouveroit  quelque  chofe  dans  les  écrits  8c  fur-tout  dans  fa  pro- 
feflion  de  foi ,  contre  les  erreurs  de  Neftorius  6c  d'Eutyches.  Mais 
il  n'y  parle  que  contre  celles  d'Arius  ,  de  Macédonius  6c  d'Hel- 
vidius.  Ce  qui  prouve  qu'il  écrivoit  avant  la  nahTance  des  heré» 
fies  de  Neftorius  6c  d'Eutyches ,  8c  par  conféquent  avant  le  Pon- 
tificat  de  faint  Léon.  Il  y  a  plus  ;  c'efl  que  Bachiarius  marque 
en  termes  exprès  (eï  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  que  deux  héréfies» 
c'eft-à-dire ,  celle  a  Helvidius  8c  de  Jovinien ,  s'étoient  élevées 
dans  Rome ,  fans  infecter  toutefois  la  Chaire  de  faint  Pierre  , 
c'eft-à-dire  le  fiége  de  la  foi.  Bachiarius  étoit  donc  contemporain 
de  faint  Jérôme ,  &  réfutoit  en  même-tems  que  lur ,  c'eft-à-dire 
dans  le  commencement  du  cinquième  fiécle ,  les  erreurs  de  ces 
deux  Héréfiarques. 
S'il  étoit  Pré-    III.  Il  donne  au  Pape  la  qualité  de  fon  bienheureux  frire  \  ce 
tre  ou  Evé-  qUj  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit  lui-même  revêtu  du  caraâere 
Epifcopal.  Mais  ni  Gennade  ,  ni  les  autres  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Bachiarius ,  ne  difent  point  qu'il  ait  été  Evêque.  Il  re- 
connoît  (g)  lui-même  dans  fa  profeffion  de  foi  qu'il  ne  l'etoit  pas ,  ' 
en  difant  qu'il  n'étok  pas  affez  infenfé  pour  ne  pas  humilier  fott 
cœur  8c  fon  efprit  fous  la  puiflance  de  ceux  devant  oui  il  baiffoit 
la  tête  pour  recevoir  par  l'impofition  de  leurs  mains  les  grâces  du 
làlut.  S'il  appelle  donc  le  Pape  fon  bienheureux  frerç ,  c'efl  parce 


(e)  Hidtm. 

(d)  Bachiarius  ,  Macceus  divi  Patricii 
difcipulus ,  natione  Britannus  ,  poft  varia 
bonarum  artium  fludia  in  Legionenfî  Gym- 
na/îo  ,  Mathemaricis  difeiphnis  «ate  ju- 
venili  fe  totum  impendit,  &c.  fcdito  tan- 
dem libello  Roman»  urbis  Pontifici  Leo- 
ni ,  ut  fertur,  fatisfecit  &c.  Claruitfenex 
anno  virginei  parrui  4«*o.  Baljbus,  Ctmt. 
X  num  46. 

(#)  Si  pro  culpa  unius  Provinctar  ana- 
thenunda  generatio  eft ,  damnetur  &  Ula 


beatiflïma  difcipula,  hoc  eft  Roma,  de 
qui  nuns  non  una  >  fed  duc ,  vel  très  aut 
eo  amplius  harrefes  pullularunt ,  &  tamen 
nulla  earum  Cathedram  Pétri ,  hoc  eft  fe- 
dem  fidei ,  aut  tenere  potuit ,  aut  movere. 
Bachi  arivs,  Lit.  Dtfide.p.  ta. 

(f)  Ne  «piarfo ,  beatifllme  frater , 
de  provinciâ  ftmutmr»  Ibid.  f.  t  y 

(r)  Neque  enim  tam  ftulti  lu 
qui  bus  capita  pro  (ânâificarJooe  (ubmitti- 
mus  ,  hi*  corda  noftra  humiliaxe  nolirniw, 
Bachiau.  L*.  D»fedi.f\*j, 
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BACHIARIUS,  Chap.  XVI.  535 
que  le  Bacême  nous  rend  tous  frères  en  Jefus-Chrift  ,  ainfi  que 
le  die  La&ancc  (A).  1 1  fe  pourroic  même  faire  que  ce  foie  une  faute 
de  copifte  ^qui  au  lieu  de  Pere  auroic  écrit  Frère. 

IV.  Gennade  dit  qu'il  n'avoir  vû  des  écrits  de  Bachiarius  Sef  'Ecrire, 
que  celui  qui  eft  adreffé  au  Pape  6c  qui  eft  intitulé  De  la  Foi  -,  f^Ë™* 
mais  il  ajoute  qu'il  en  avoit  fait  plufieurs  autres  qui  étoient  bien  Mé*nm.  W«- 
reçus  du  public.  On  met  de  ce  nombre  une  grande  Lettre  à  Jan- 
vier ,  imprimée  dans  La  Bibliotéque  des  Pères  3  intitulée  quelque-  J"*' 1  9  ' p* 
fois  Livre  de  la  Pénitence.  Balaeus  lui  attribue  aufli  un  Ouvrage 
d'Aftrologie  judiciaire  ;  mais  il  ne  dit  pas  fur  quel  fondement  il 
l'en  fait  Auteur.  Quant  à  fon  écrit  touchant  la  Foi ,  il  a  éré 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Milan  en  1698  3  par  les  foins 
de  Mr  Muratori  ,  fur  un  manuferit  de  la  Bibliotéque  Ambro. 
tienne ,  de  plus  de  mille  ans.  Bachiarius  y  témoigne  d'abord  quel- 
que peine  de  ce  que  n'étant  convaincu  per formellement  d'aucune 
erreur,  ont  l'ait  chargé  de  celles  qui  s'enleignoient  dans  la  Pro- 
vince où  il  demeuroit.  En  fui  te  il  fait  voir  par  divers  exemples  que 
cefoupçon  étoit  injufte  ;  &  que  il  pour  la  faute  d'une  province  , 
il  falloit  anathématifer  tous  ceux  qui  y-  demeurent ,  la  ville  de 
Rome  ne  feroit  point  exempte  d'anathême  ;  puifque  dans  le  tems 
'même  qu'il  écrivoit,  il  en  étoit  forti  deux  ou  trois  6c  même  da- 
vantage d'hérefies.  Néanmoins  ,  ajoute-t-il ,  aucune  n'a  infeâé 
ni  ébranlé  la  foi  de  la  Chaire  de  Pierre.  Il  vient  après  cela  à  la 
profeflion  de  foi  cjue  le  Pape  demandoit  de  lui ,  &  il  la  donne 
•dans  un  grand  détail  avec  beaucoup  d'éxa&tude.  Elle  fe  ré- 
duit à  confefler  (  i  )  qu'il  y  a  un  Dieu  >  qu'il  a  toujours  été  & 
eft  toujours  le  même  ;  que  le  Pere  eft  Dieu ,  que  le  Fils  eft  Dieu  , 
que  le  Saint-Eforit  eft  Dieu  ,  6c  que  toutefois  il  n'y  a  qu'un  feul 
Dieu  ,  un  feul  Fils  du  Pere  ,  &  que  le  Saint-Efprit  eft  du  Pere 
6c  du  Fils  ;  que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  ont  une  même 
fubftancc  &  une  même  volonté  que  celle  qui  communique  l'être 
n'eft  pas  plus  grande  que  celle  qui  la  reçoit  ;  &  qu'il  n'y  a  entre- 
elles  aucune  différence  de  degrés  ,  en  forte  qu'on  ne  peut  dire 
que  celle-là  eft  la  première ,  rautre  la  féconde  6c  l'autre  la  troi- 


-  (*)  Juftus  ac  fâpiens  feit  cuncto*  ab 
eodem  Deo,  &  eadem  condition?  gene- 
ratot  jure  fraternitatis  efle  conjunâoi. 
Lâchant.  Lit.  j ,  Divin,  mfiit.  cap.  a  <. 

(i)  Credimus  Deum  efle  ;  quèd  fuit  , 
erat ,  <piod  erat ,  ertt ,  niinquam  aliud  , 
ièmper  idem ,  Pater  Deus ,  Filiu»  Deui, 


Spi rituj SanftujDeus,  unui Deux,  8c  unut 
Ftttus  de  Pâtre ,  Spirirus  S'anftus  Patris  Se 
Filii.  Unius  Trinitatis  ifta  fubftantia  .  8c 
tria  ifta  unam  habentia  voluntatem.  Nec 
communicans  major  ,  nec  accioiens  mi- 
nor.  Nec  eft  fecundus  à  primo  ,  nec  ter- 
tius  de  fecundo  » . ,  Ad  hanc  fidem  per  gra- 
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ficmc.  Elles  ont  toutes  une  même  fubftance ,  une  même  puiQan- 
cc ,  une  même  vertu  j  le  Pcre  eft  Dieu  par  lui-même ,  &  le  prin- 
cipal nom  de  la  divinité  ;  le  Fils  eft  Dieu  par  fon  Père  ,  non  par 
lui-même.  Le  Père  eft  Dieu  ,  &  le  Fils  eft  Dieu  ;  mais  le  Perc 
n'eft  pas  le  même  aue  le  Fils ,  quoiqu'ils  foient  une  même  ohofe  : 
le  Saint- Efprit  n'eft  pas  le  Père  non  engendré  ,  mais  TEfprit  du 
Pcre  non  engendré.  Bachiarius  dit  exprès  que  Ton  ne  peut  ap- 
pcller  le  Saint-Efprit  non  engendré ,  de  peur  que  les  infidelles  ne 
croient  qu'il  y  a  en  Dieu  deux  non  engendrés  ou  deux  Pères. 
Il  ajoute  que  le  Fils  eft  engendré  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  , 
&  qu  il  f  eft  feul ,  de  peur  qu'on  ne  dife  qu'il  y  a  deux  Fils  ;  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  ,  8c  qu'il  eft  coéterncl  au  Pere 
&  au  Fils  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  même  a£Hon  &  une  même 
opération  de  la  volonté  dans  le  Pere ,  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit  -, 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit ,  eu  que 
le  Fils  naît ,  8c  que  le  Saint-Efprit  procède.  Ces  trois  perfonnes 
font  tellement  diftinguees  entr'elles  ,  qu'elles  font  une  en  Iub- 
ftance :  car  nous  croyons ,  dit  Bachiarius  >  que  la  bienheureufe 
Trinité  eft  d'une  même  nature  y  d'une  même  divinité  ,  d'une 
même  fubftance  ,  &  d'une  même  vertu  ,  en  forte  qu'il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  le  Pere ,  le  Fils,  &  le  Saint-Efprit ,  «non 
que  celui-là  eft  Pere  ,  celui-ci  Fils  ,  8c  celui-là  Saint-Efpiiti 
trois  en  perfonnes ,  un  en  nature  &  en  fubftance.  ]1  confeffe  que 
le  Fils  dans  les  derniers  tems  eft  né  de  la  Vierge  8c  du  Saint- 
Eprit  en  prenant  la  chair  de  la  nature  humaine ,  8c  lame  $  qu'il 


dus  afcf ndere  non  debemus  ,  ne  inxquaU- 
ter  fentiendo ,  de  infenore  ad  liiperiorem 
tranfïtum  faciamus,(ed  xqualigredu  aoftri 
cordis  irttrare ,  ut  unius  fubftantix ,  unius 
poteftatis ,  unius  rirtutis  &  Pâtre  m  &  Fi- 
fo u  m  de  Spiritum  San&om  fentiamus.  Pa- 
ter enim  principale  no  m  en  drvinitatis  per 
Te  quod  creditur  &  quod  dicttur  Pater 
Deus.  Filius  Deus  ex  Pâtre ,  non  ex  fe , 
feâ  Patris.  Pater  Deos  ft  Filius  Deus  : 
fed  non  idem  Pater ,  qui  Filius  ,  fed  idem 
creditur  eiTe  Pater ,  quod  Filius.  Et  Spi- 
ritus  Sandus  non  Pater  ingenitus  ,  fed 
Spiritus  ingeniti  Patris.  Itaque  :ûm inge- 
nitus Pater  Ht ,  cujus  eft  Spiritus ,  incautè 
Spiritus  Sandus  dicitur  ingenitus  ,  ne  duo 
îngf  niti ,  aut  duo  Patres  in  infidelibus  efti- 
mentur.  Filius  Patris  ante  fecula  gtnitus 
à  Pâtre  ,  non  poteft  alium  geiritum  ha- 
bere  confort em ,  uteredatur  unigenitus  & 
duo  geniii  ton  dicaatur.  Pater  enim  nous 


ingenitus  ,  Filius  unus  eft  genituî  ,  Spiri- 
tus Sandus  à  Pâtre  procédons  Patrs  &  Ft- 
lio  coxternus,  quoniaraunum  opus  ft  uns 
in  Pâtre  ft  Filio  &  Spiritu  Sando  yo!ua> 
tatis  operatio-  eft.  Pater  ingenitus ,  Filhu 
gtnitus,  Spiritus  Sandus  à  Pâtre  procé- 
dons», Patri  &  Filio  coxternus ,  fed  allé 
nafeitur ,  hic  procedit . . .  fixe  per  hoc 
tripertita  conjundio  &  conjonda  divifio  * 
ft  in  perfonis  exdudit  unionem ,  &  in 
perfonarum  diftindioneobtinetunhatem. 
Sitque  credimus  beatifTnnam^Trinitatena, 
quod  unius  nature  eft,  unsus  deitatis, 
unius  ejufdemque  virtutis  atque  iubftan- 
rix  ,  ne  înter  Patrem  ft  Filium  &  Spiri- 
tu m  Sandum  fit  ulla  direrfîtas,  nifîquod 
ille  Pater  eft,  &  hic  Filius ,  ft  ille  Spiri- 
tus Sandus  ,  Tnnitasin  fubfiftentibas  per- 
fonis ,  unitas  in  natura  atque  fubftantia. 
Filium  quoque  credimus  in  noviffimis  die- 
bus  natum  elle  de  Virgine  &  Spiritu  San. 

a  fouffert 
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a  fouffèrt  dans  cettê  chair ,  qu'il  eft  rciîuicité  des  morts  dans  la 
même  chair  qui  avoit  été  enfevelie  ;  qu'il  eft  monté  au  ciel ,  d'où 
il  viendra  juger  les  vivans  8c  les  morts.  Il  foutienr  contre  Helvi- 
dius  que  la  fainte  Vierge  eft  demeurée  vierge  avant  &  après  fon 
enfantement ,  &  ajoute  que  nousrefTufciterons  dans  la  même  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  aujourd'hui ,  afin  que  nous  puiflions 
recevoir  en  elle  ou  la  récompenfe  de  nos  hpnnes  œuvres ,  ou  la 
peine  dûe  à  nos  péchés.  Voilà  dit-il ,  le  tréfor  de  notre  foi  que 
nous  gardons  tel  que  nous  l'avons  reçu  dans  le  Batême,  8c  il  pro- 
tefte  devant  Dieu  qu'il  conferve  cette  foi  dans  fon  cœur  en  la 
même  manière  qu'il  la  confeiTe  de  bouche.  11  ne  veut  rien  décider 
fur  l'origine  de  rame,  difant  qu'il  n'en  fait  rien  ,  8c  k  contente 
de  reconnoître  qu'elle  eft  faite  de  Dieu.  Il  rapporte  néanmoins 
les  opinions  des  autres  fur  ce  fujer.  Il  prouve  même  contre 
eux  qu'elle  n'eft  point  une  partie  de  Dieu  ,  puifçjull  n'eft  pas 
comme  l'ame  fujet  aux  partions  ;  qu'elle  n'eft  pas  non  plus  engen- 
drée par  transfufion ,  puifqu  il  eft  die  dans  l'Ecriture  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  a  faits ,  8c  que  nous  ne  nous  fomraes  pas  faits  nous- 
mêmes.  Il  confeffe  que  tout  eft  créé ,  hors  la  fainte  Trinité  ;  qu'il 
n'eft  pas  de  la  nature  du  diable  d'être  ce  qu'il  eft  aujourd'hui  ? 
mais  qu'ayant  été  ci éé  un  bon  ange ,  il  eft  devenu  mauvais  par 
fes  actions ,  8c  a  mérité  le  nom  qu'il  porte  ;  car  Dieu  l'ayant  raie 
capable  du  bien  8c  du  mal  ,  l'ayant  créé  immortel  8c  comblé 


âo  caméra  naturst  humaflx  &  animam 
fulcepine.  In  quâ  carne  &  pafiura  ,  U  Cc- 
pultum  refurrexifle  à  mortuis  credimus  & 
fatemur,  &  ineàdem  ipfH  carne,  in  qu.i 
jacuit  in  fepulcbro  ,  poft  refurrectionem 
afcendifiê  in  cœlum,  unde  vencurum  ex- 
pe&amus  ad  judicium  vivorum  &  mor- 
tuorum.  Virginem  quoque  de  qui  natum 
fcimui ,  &  virginem  ante  partum  ,  &  vir- 
ginem poft  partum ,  ne  confortes  Hclvi- 
diani  erroris  habeamur.  Carnem  quoque 
noftrar  reftirrectionis  fatemnr  intégrant  ar- 
que perfe&am  hujus  in  qui  Tivimus  in 
prarfenti  feculo  ,  aut  bonis  artibut  gu- 
bernamur  ,  aut  malis  operibus  fubjace- 
nius  ,  ut  pofrtmus  in  ipfa  aut  pro  malis 
pomarum  tormenta  fuftinere,  aut  pro  bo- 
nis bonorum  prxmia  acquirere. . .  Hic  eft 
noftrse  fidei  thefâurus  ,  quemfignatum  ec- 
çlefiaftïco  fymbolo,  quod  in  baptirmo  ac- 
eepinrus,  euftodimus.  SiccoramDeo  cor- 
de credimus,  tic  coram  hominibus  labiis 
confitemur  . . .  Jam  vero  li  etiam  illud  à 
nobis  quxritur .  qualiter  de  anima  fentia- 
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mus  ,  factam  credimuî  efle  ; . .  fi  autem 
quxritur  unde  fada  fit ,  nefeire  me  fateor, 
quianec  ufi)uam  legifTe  cognolco  , . .  nec 
partem  dicimus  Deianimara,  ficut quidam 
aflerunt,  quia  Deus  impanibilis  eft,  in-' 
divifus  &  impafllbiJis  eft;  anima  ver6  di- 
verfis  paffionibus  mancipata  eft,ficut  quo- 
tidianus  rerum  exitus  probat  ; . .  fed  nec 
illiafTertioni  inufimusmamis  ,  qui  quidam 
fupcrfhio  dekvranrur ,  ut  credant  animas 
ex  transfufionegenerari ,  quia  contradicit 
huic  fufpicioni  David  dicendo  :  Senti* 
qutnixm  Dtmimut  ipjt  jieil  ntt ,  ntn  if  fi 
»#*...  Abfque  (blaigttur  Ttinitate  omne 
quod  in  cœlis ,  five  in  terris  &  mari  po- 
tentatur  ,  agitur ,  movetur  ,  creaturanr 
cfle  credimus  &  fatemur.  Diabolum  non 
ita  fachirn  femimus  ,  ut  diabolus ,  nec  pro» 
prium  habuifle  narura*  fur  genus  ,  ut  dia- 
bolus  njfcereiur  ,  &  hoc  agnomen  meri- 
tum  dediffe,  non  Deum  ;  nec  fachirn  elfe 
diabolum,  quia  Deus  malumnon  fecit , 
fed  Argtlum  bonum  fachirn  , . .  boni  ic 
nraJu  capacera  dicimus  acceprfle  ex  faâore 
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d'honneur  8c  de  lumières ,  il  s'eft  élevé  d'orgueil  3  croyant  être 
ce  qu'il  n'étoit  pas  \  8c  a  été  condamné  à  des  fupplices  8c  à  des 
feux  éternels.  IlconfefTe  encore  que  tout  ce  que  Dieu  a  crée  pour 
la  nourriture  de  l'homme  eft  bon  »  qu'il  eft  néanmoins  quelque* 
fois  utile  de  s'en  abftenir ,  non  par  de  vains  8c  iuperftitieux  mo- 
tifs ,  mais  pour  mortifier  la  chair  ;  que  quoique  le  mariage  ait 
Dieu  pour  auteur ,  la  continence  même  dans  le  mariage  eft  loua- 
ble ,  8c  la  virginité  préférable  au  mariage  ;  que  les  jufles  8c  les 
pécheurs  différent  entre  eux  non  par  leur  nature ,  mais  par  leur 
voloncé  ;  que  la  pénitence  eft  une  féconde  grâce  de  Dieu  ;  que 
l'ancien  8c  le  nouveau  Teftament  font  d'une  égale  autorité  ;  que 
l'on  ne  peut  douter  de  la  vérité  des  faits  qui  y  font  rapportés  ; 
8c  qu'on  peut  y  chercher  également  un  fens  fpirituel  8c  moral , 
dont  le  premier  fe  rapporte  à  Jefus-Çhrift  8c  à  fon  Eglife ,  & 
l'autre  à  la  correction  des  mœurs  ",  que  l'on  doit  rejetter  tout  livre 
qui  n'eft  point  dans  le  canon  des  Ecritures  >  que  les  jeunes  doi- 
vent être  obfervcs  en  la  manière  qu'ils  font  preferits  dans  YE~ 
glife  y  8c  que  pour  jeûner  il  ne  fuffit  pas  de  s  abftenir  des  alimens 
ordinaires  \  qu'on  doit  auffi  s'interdire  certains  plaifirs ,  comme 
celui  de  la  converfation  &  autres  femblables.  Bachiarius  finit  fa 
profeffion  de  foi  en  difant ,  que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  des 
Prêtres  ou  des  Do&eurs  de  l'figlife  ,  s'exprimât  d'une  manière 


nararam,immortaJitatisgloria ,  &  hono- 
re circumdatum ,  accepifle  etiam  feientiac 
dignitatem ,  qui  elatiuin  fijperbjara  fuum 
credidit  efle,  quod  non  erai  ; . .  qui  tartaro 
&  igniperpetuo  deputatut  perennis  eft  pce- 
nayion  immortalis  vitar.Credimus  omnetn 
creaturam  Dci  qux  ad  ufusciborum  à  con- 
ditorç  concerta  eft,  bonam  efle  , . .  fed  ab 
his  ad  tempus  abftinere ,  non  pro  fuper- 
ftitione  religionis  f  neque  abominatione 
créature  D«,  fed  pro  continentia  carnis, 
utile  efle  . . .  Conjugia  probamus,  qux 
Deo  autore  concerta  funt.  Continentiam 
in  ipfis  praedicaraus.  Virginitatem  extolli- 
mus  Se  miramur.  Juftorum  peccatorum- 
que  diftantiam  non  ex  conditione  creato- 
rie ,  fed  arbitrio  credimus  accedere  volun- 
tatis.  Pcenitentiam  peccatorum  pleni/Ema 
fide  fiifeipimus  ,  ac  veluti  fecundam  gra- 
tiam  fufpicamur.  Vêtus  6c  norum  Tefta- 
raentum  xquali  fidei  lance  fiifeipimus ,  ac 
veluti  currentis  per  numerorum  figna  pon- 
deris  libra ,  fie  tertimoniorum  gefta  mo- 
bili  meditatione  penfiunus ,  nep  eracuan-  i 
les  hiftori*  fidem  credimus  univerfa  gefta  1 


efle  que  legimus ,  fed  juxta  apoftolicara 
doerrinam  fenfiim  in  his  fpiritalem  per* 
fcratamur  >  qui  tamen  fenîus  ad  typurn 
Chrifti  Ecclefiarque  pertineat ,  aut  in  mo- 
rum  esaendationem  correâionemque  per- 
ficiat.Omnexn  (cripturamquae  ecclefiaftico 
canoni  non  congruit ,  neque  confentit , 
non  (blum  non  fufcipimus ,  verùm  etiam 
relut  aliénant  à  fidei  veritate  damna- 
raus  • . .  Jejunia  attentiora  fecundum  ec- 
clefiafticam  regulamdifciplinamque  fenra- 
mus ,  . . .  ac  u  quando  jejunia  indiâa  ec- 
cle!îx,tunc  nos  eu  pi  mus  non  lolumdeufu 
confuetudinari ,  verura  etiam  à  converfa- 
tione,  fabulis ,  falutationibus  ,  quai  fabulas 
interférant ,  jejunare.  Et  qui d cm  hxc  Deo 
tefte  ita  ut  loribimus  fentiarnus  »  tamen 
non  fie  nobis  de  veritate  blandimur  »ut  fi 
fortè  Sacerdotes  y  five  Doâores  ,  qui  funt 
capita  populi  8c  columnx  ecclefiarum  , 
quodlibetex  his ,  qux  profeflî  fumus,  pro- 
bantes aliquid  reâius  quid  dixeriat  ,  pigri 
fimus  in  eorum  fententiam  tranfire.  Ba- 
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plus  correcte  fur  les  vérités  de  la  Religion  qu'il  n'a  fait  lui-même  • 
il  embraffera  fans  peine  ce  qu  ils  en  auront  dit  ,  les  regardant 
comme  les  chefs  du  peuple  &  les  colomnes  des  Eglifes.  Lettre  de  Ba- 

V.  Bachiarius  qui  dans  l'apologie  dont"  nous  venons  de  par-  chiarimàian- 
ler  ,  ne  prend  aucune  qualité ,  eft  appelle  moine  dans  le  titre  de 
la  Lettre  à  Janvier  ,  dans  un  manulcrit  de  la  Biblioteque  Am->.  u74/  ' 
brofienne  ;  &  il  y  eft  même  qualifié/aint.  Mais  il  eft  vifible  que 
ce  titre  a  été  ajouté  après  coup.  L'auteur  ne  s'en  donne  point  d'au- 
tre que  celui  de  pécheur.  Cette  Lettre  eft  très  -  bien  écrite  ,  & 
avec  autant  de  folidité  que  d'onction  &  de  piété.  Le  ftyle  en  eft 
le  même  que  la  profefBon  de  foi ,  &  on  y  trouve fouvent  les  mêmes 
expreffions.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Un  Moine  honoré  de 
l'ordre  du  Diaconat ,  après  avoir  vécu  d'une  manière  fort  exem- 
plaire dans  un  Monaftere  où  il  s'étoit  retiré,  pratiquant  éxa&c- 
ment  les  jeûnes  ,  le  filence  &  les  autres  éxercices  de  la  vie  mona- 
ftique ,  avoit  eu  le  malheur  de  commettre  un  péché  avec  une  fille , 
qui  ,  ce  femble  ,  avoit  confacré  à  Dieu  fa  virginité.  Ce  crime 
avoit  tellement  irrité  Janvier  ,  qui  étoit  ou  l'Eveque  du  Diocèfc  , 
ou  le  Supérieur  du  Monaftere  ,  qu'au  lieu  de  travailler  à  ramener 
le  coupable  Se  à  l'engager  à  faire  pénitence  ,  il  l'a  voit  chaflTé  de 
fa  mai  ion  y  comme  fi  la  faute  eût  été  irréparable.  Ce  Moine  étoit 
donc  retourné  dans  le  fiécle,  Se  fon  crime  devenu  publique ,  ex- 
pofoit  la  religion  aux  railleries  des  gens  du  monde.  Quelques- 
uns  pour  remédier  au  fcandale ,  confeilloient  à  ce  Moine  d'epou- 
fer  celle  qu'il  avoit  violée  ;  Se  peut-être  avoient-  ils  aufïi  en  vue  - 
d'éviter  les  pourfuites  que  les  parens  de  la  fille  faifoient  contre 
Je  coupable.  Bachiarius  exrêmement  touche  de  la  chute  de  ce 
malheureux ,  &  du  bruit  qu'elle  faifoit  dans  le  monde  ,  écrivit  à 
Janvier  dont  il  étoit  ami ,  &  en  même-tems  à  tous  les  Frères  de 
fa  mai  fon ,  qu'il  avoit  engagés  dans  fes  fentimens.  Il  lui  re- 
présente qu'il  n'y  a  point  de  plaies  fans  remède  &  point  de  pé- 
chés irrémiflïbles  ;  que  c'eft  donc  à  tort  que  lui  &  fes  religieux 
avoient  chaffé  le  coupable  de  leur  maifon ,  &  menacé  de  le  pri- 
ver de*!a  fépulture.  Il  les  avertit  de  n'être  pas  fans  crainte  ;  difant 
que  le  démon  avoit  commencé  par  frapper  le  plus  fort  d'entre 
eux,afin  qu'il  lui  fut  plus  aifé  d'attaquer  les  autres.  Puis  leur  faifant 
envifager  leur  févérité  envers  le  coupable ,  il  leur  dit  que  la  con- 
cubine de  Saulenavok  mieux  agi,  puisqu'elle  avoit  gardé  les 
corps  de  ceux  que  David  tua  pour  venger  les  G abaonites ,  jufqu'à 
ce  que  le  ciel  témoignât  par  fes  influences  que  Dieu  leur  avoit 
pardonné   que  Judas  Machabée  avoit  aufli  mieux  fait  qu'eux,. 
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en  ordonnant  des  prières  (à)  pour  les  frères  qui  éroient  morts.  Il 
ajoute  que  l'on  ne  voit  autre  choie  dans  l'Ecriture ,  que  des  exem- 
ples de  la  miféricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs  ;  que  la  peine 
dont  Dieu  punit  le  péché  d'Adam  &  d'Eve ,  ne  fut  que  pour  un 
tems  &  afin  de  les  engager  à  l'effacer  par  leur  pénitence  >'  que  ce 
fut  par  un  femblable  motif  qu'il  mit  un  ligne  iur  Cai'n  ,  afin  que 
pcrlbnnc  ne  le  tuât.  Janvier «avoic  juftifié  fa  conduite,  en  difant 
que  celui  qui  étoi:  i> ,  hé  dans  le  crime  ,  tenoit  rang  parmi  les 
Lévites ,  &  il  prétendait  que  dès-lors  fon  péché  étoit  ians  remè- 
de. Bachiarius  lui  fait  voir  par  divers  endroits  de  l'ancien  Tcfta- 
ment ,  que  Dieu  a  pardonné  à  des  Prêtres  &  à  des  Lévites ,  & 
que  de  quelque  condition  que  l'on  foit ,  on  peut  obtenir  la  ré- 
mifGon  de  fes  péchés  en  y  renonçant.  Il  cite  l'éxemple  de  Samfon , 
qui  vaincu  d'abord  par  les  carefles  d'une  femme ,  vainquit  en 
iouffrant  le  marcyre  (b)  ;  &  exhorte  Janvier  à  ne  pas  méprifer 
un  mort  qui  cft ,  dit-il ,  enfant  de  TEglife ,  &  qui  reflufeirera , 
Ct  nous  avons  confiance  en  Jefus-Chrift.  Rabaiflez-vous  ,  ajoute- 
t-il ,  rapetiflez-vous  comme  Elifée  y  afin  de  le  reiTufciter.  Mettez 
votre  bouche  fur  fa  bouche  par  un  efprit  de  compalfion ,  afin  qu'il 
ne  puilTe  rien  dire  contre  ion  falur.  Gardez  fes  yeux  avec  vos 
yeux ,  afin  qu'ils  ne  s'égarent  plus  pour  fe  perdre  ;  les  mains  avec 
vos  mains ,  afin  qu'elles  ne  faffent  plus  aucune  action  d'impiété  \ 
fes  pieds  avec  vos  pieds ,  afin  qu'ils  ne  courent  plus  à  leur  home. 
Vous  l'empêcherez  ainfi  de  pécher  ,  &  vous  pourrez  le  rapeller 
encore  à  la  vie ,  en  baniffant  de  fon  ame  le  froid  du  péché  par  la 
chaleur  de  vos  confolations.  Mais  il  faut  que  tout  cela  fe  fafle 
dans  la  folitude  ,  que  ni  mere ,  ni  parent  ne  viennent  point  inter- 
rompre fa  guériîon.  Quand  Elie ,  Elifée  &  faint  Pierre  ont  ref- 
fuicité  des  morts ,  ç'a  été  dans  des  lieux  fecrets  ,  &  il  en  faut  un 
de  cette  forte  à  un  homme  mort  dans  le  péché  ;  il  fufBt  qu'il  puifie 
contenir  le  cadavre  &  le  Médecin.  Janvier  avoit  défendu  que 
l'on  fît  à  l'avenir  aucune  mémoire  du  coupable.  Sur  quoi  Ba- 
chiarius lui  dit,  qu'il  devoit  auparavant  s'informer  de  la  manière 
dont  ce  Moine  étoit  tombé  i  Ci  détoit  dans  la  maifon ,  î'eli.à- 


(«)  Melior  eft  illo ,  Judas  Machabxus  , 
qui  etiam  pro  mortuis  fratribus  ora  ionem 
eredidit  eûe  faciendam  ,  quos  iùrata  de 
Lamyrne  civitate ,  idolorum  dola  pro- 
ftraTerunt.  Bachiar.  Epifl.  ai  Jaumar.  ftg. 

(J>)  Nonne  fie  fecit  ille  Nazarxuj,  ex 


repromiflione  natus  >  quem  cùm  in  perai- 
ci'cm  fui  ynulieris  blandimenta  TÏeifTent  ; 
poftmodum  in  fine  obitut  fui,fub  Martyrii 
pailjone ,  majorem  inimicorura  exercitum 
proftravifle,  quàm  ame  ,  reperitur  Uid. 
P'S<  1*76. 
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dire  ,  dans  l'oifiveté  ou  dans  le  combat.  Car  celui-là ,  dit-il ,  eft 
plus  digne  de  miCéricordc  qui  reçoit  une  bleflure  dans  la  bataille, 
que  celui  qui  eft  frappe  dans  le  fommeil  par  un  voleur.  Or  ce 
Moine  étoit  dans  le  combat ,  Se  armé  du  jeûne  ,  du  filencc  & 
des  autres  armes  de  la  milice  fpirituelle,  lorfque  l'ennemi  l'a  blcffé. 
Tendez  donc  la  main  à  un  frère  qui  eft  renverfé  par  terre  ,  & 
qui  par  la  confufion  que  lui  caufe  Fon  péché  ,  n'ofe  ni  fe  lever  , 
ni  lever  Tes  yeux.  Pourquoi  rougiflez  -  vous  de  vous  unir  à  un 
homme  pécheur  ?  Regardez  celui  qui  dit  :  Ne  foyezpas  trop  jufîe. 
Notre  Maître  a  fait  non-feulement  panfer  les  plaies  de  celui  qui 
avoit  été  maltraité  des  voleurs  ,  mais  il  Ta  fait  encore  conduire 
dans  fon  hôtellerie ,  Se  rentrer  dans  la  bergerie.  Vous  direz  , 
peut-être ,  que  celui-là  n'étoit  que  bleflfé  ,  mais  aue  celui-ci  eft 
mort.  Mais  fi  vous  dites  qu'il  eft  mort ,  placez-le  donc  auprès 
des  offemens  d'Elifée ,  afin  qu'il  re/Tufcite.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  le  fépariez  des  membres  de  Jefus-Chrift ,  parce  que  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  font  meilleurs  que  lui ,  le  fera  rougir  de  honte , 
6e  il  reffufeitera  à  la  vie.  Il  fait  remarquer  à  Janvier  que  ce  ne 
peut  être  que  par  une  fuggeftion  du  démon ,  qu'on  lui  confcille 
de  laiflèr  époufer  à  ce  Moine  ,  celle  avec  qui  il  avoit  péché  ;  8e 
que  c'eû  comme  fi  l'on  vouloit  faire  mourir  celui  qui  eft  dange- 
reufement  blelTé  ;  que  Ton  doit  être  extrêmement  ioigneux  à  ca- 
cher aux  gens  du  monde  les  fautes  des  Eccléliaftiques  ,  parce 
qu'ils  en  prennent  occafion  de  leur  infulter.  Il  ajoute  que  Dieu  a 
pardonné  à  diverfes  perfonnes  coupables  de  la  même  faute ,  lorf- 

3 i^ils  en  ont  fait  pénitence:  8c  il  cite  en  particulier  Salomon  (c) , 
iiànt  que  s'il  n'eft  pas  dit  dans  l'Ecriture- Sainte,  qu'il  ait  ob- 
tenu de  Dieu  miféricorde ,  c'en*  que  fa  pénitence  fut  lecrette  & 
ne  parut  pas  au  peuple.  11  allègue  pour  prouver  la  pénitence  de 
ce  Prince  ,  qu'il  fut  enterré  avec  les  Rois  d'Ifracl  :  ce  qui  ne  fut 
jamais  accordé  à  aucun  Roi  mort  dans  le  péché.  Bachiarius  s'a- 
dre/Te  enfuite  au  coupable  même  qu'il  connoifToit  particuliére- 


(x)  Salomon  tlle  mirabilis,  .  .  qui  per 
Frophetam  culpam  erroris  agnorit ,  nun- 

Îiid  mifericordix  catlefHs  extorris  eft  ! 
c  forfitan  dicas  nufquam  eutn  in  canone 
lego  pœnituitfej  neque  mifericordiam 
confocutum.Audi  ergo,  frater ,  pcenitemia 


quia  cùm  foluciu  fuiflet  à  corpore,  ftpul- 
tum  iUum  înter  regum  Ifraelitarum  cor- 
pora  Scriptura  commémorât  ;  quod  ta- 
meri  alibi  peccatoribus  Rcgibus  abnega- 
tum  efle  cognofeimus  ,  qui  ufque  in  finem 
vitx  fux  in  çropolîti  perver^tate  manfe- 


ejus  que  non  infcribuur  publicis  legibus,  runt  :  &  ideo  quia  int  t  Krgi's  juftos  i 
fortafle  ideo  acceptabilior  judicatur,  quin  ruit  fepeliri ,  non  fuit  alienus  à  veni  i  : 


non  ad  Giciem  populi ,  fed  in  fecreto  conf- 
ciemix,  Deo  tefti?,  pœnituit  :  veniam  au- 
tem  ex  hoc  confecutumefle  cognofeimus  > 


mè- 
re- 


nîara  autem  ipfamfine  prrnircntia  ron  po- 
tuit  promereri.  P«j.  1177» 
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ment,  l'ayant  vû  dans  fon  Monaftere.  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  me 
fuyez-vous ,  mon  frère  ,  pourquoi  rougiflez-vous  de  me  voir  > 
Vocre  caufe  eft  ia  mienne ,  &  votre  foute  me  couvre  comme  vous 
de  confufion  *,  les  gens  du  monde  fçavcnt  que  vous  êtes  tombé  ; 
mais  je  pleure  votre  chute  ;  &  s'il  eft  befoin  de  mourir  pour  vous 
relever ,  je  le  ferai  avec  plaiftr.  Pour  l'exciter  à  la  pénitence  9  il 
lui  dit  que  David  ne  reprit  point  Abfalon  de  fon  incefte ,  parce 
qu'il  s'en  repentit  auffi-tôt  ;  que  6  la  grandeur  de  fon  crime  l'em- 
pêche de  fe  retirer  dans  une  des  villes  de  refuge  ,  c'eft-à-dire 
dans  l'Eglifc ,  il  peut  fe  retirer  dans  la  folitude  aux  environs  du 
Jourdain ,  c'eft-à-dire  r  dans  une  cellule  de  fon  Monaftere  rpout 
y  expier  par  les  jeûnes ,  par  les  veilles  &  par  toutes  les  mortifi- 
cations les  plus  oppofées  à  la  volupté  ,  la  faute  dont  il  s'étoir 
fouillé.  Il  veut  même  qu'il  fe  tienne  prêt  de  fouffrir  le  martyre 
fi  Dieu  lui  en  faifoit  naître  l'occafion  ;  qu'en  attendant  il  rentre 
dans  fon  Monaftere  comme  dans  une  prifon  \  qu'il  cherche  à 
revenir  à  la  lumière  par  les  ténèbres  delà  folitude  \  8e  fur-tout 
qu-'il  n'acquiefee  jamais  au  mariage  qu'on  lui  propofoit.  Imitez 
plùcôr  >  lui  dit-il  y  le  Roi  David,  en  fâifant  pénitence  avec  celle 
qui  eft  complice  de  votre  crime  -r  non  dans  la  même  maifon  r 
mais  féparés  l'un  de  l'autre.  Avant  toutes  chofes  ne  vous  laiffez 
point  aller  au  défefpoir ,  en  écoutant  l'ennemi  qui  vous  repréfen- 
tera  peut-être  que  votre  faute  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
iUu.  iï.  jx.  effacée.  Tout  péché  &tm  blafphëme  fera  remis  aux  nommes  y  dit 
le  Seigneur ,  mais  le  blafphëme  contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fer* 
point  remis»  Or,  défefpérer  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  c^eit  ce 
qu'on  appelle  pécher  contre  le  Saint-Efprit ,  parce  que  le  Sei- 
gneur eft  efprit  ;  &  le  péché  contre  le  Saint-  Eiprit  n'eft  irrémik 
îible  que  parce  Qu'on  croit  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  rendre 
ce  qu'on  a  perdu.  Dieu  eft  tout  -  puiflant.  Eft -il  irapoiTible  au 
Tout  -  puiflant  d'effacer  le  péché  ?  Enfin  il  lui  dit  avec  l'Ange  de 
l'Apocalypfe  ,  qu'il  cite  fous  le  nom  de  faint  Jean ,  de  fe  fouvenir 
d'où  U  étoit  tombée  &  de  faire  pénitence.  Bachiarius témoigne 
dans  cette  lettre  qu'il  efpérok  que  l'Evêque  du  lieu,  qu'il  ap- 
pelle un  très  -  heureux  Pontife  ,  concourroit  avec  fon  Clergé 
au  falut  de  ce  moine  infortuné.  Û  y  dit  auflj  quelque  chofedel'in* 
terceflion  des  Saints. 
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■ 

CHAPITRE  XVII. 

Saint  Paulin ,  Sénateur  &  Confid  Romain, 
puis  Evêque  de  Noie. 

I.  "F)  Aulini  que  les  anciens  Ecrivains  (  a  )  appellent  auffi  Sa  naiffaace 
A  Ponce  &  Merope  (b) ,  étoie  originaire  de  Bordeaux,  &  SJJjjJ*  S* 
compcoic  une  longue  fuite  d'ayeux  (c)  parmi  les  Sénateurs  Ro- 
mains, tant  du  côté  paternel  que  maternel.  On  met  fa  naiflance 
à  la  fin  de  l'an  3  ç  3  ,  ou  au  commencement  de  3  54.  Son  père  (d)f 
qui  fe  nommoit  Ponce  Paulin ,  fut  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 
6c  vécut  très  -  long  -  tems.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  fa  mere  : 
mais  on  ne  doute  point  que  fon  mari  8c  elle  n'aient  été  Chrétiens  , 
puifaue  faint  Paulin  envoya  (?)  un  de  fes  affranchis  en  l'Eglife  de 
Bordeaux  où  fon  pere  8c  fa  mere  étoient  enterrés ,  pour  y  rendre 
quelques  fervices  à  leur  mémoire.  Il  eut  une  fœur  a  qui  il  écrivit 
iouvent  (/)  fur  le  mépris  du  monde ,  8c  un  frère  (g)  qui  mourut 
avant  lui  ,8c  quilaiiTadesenfans.  Ilétoitaufli  parent(/*)de  Me- 
lanie  l'ancienne ,  de  Celfe ,  fils  de  Pneumace  8c  de  r  iaellc.  Les 
biens  qu'il  polledoit  dévoient  être  confidérables ,  puifqu'Aufone 
témoigne  m  du  regret  de  voir  partager  entre  cent  différentes 
perfonnesles  Royaumes  de  Paulin  fon  pere. 

IL  Les  Ecrits  qui  nous  relient  de  lui  nous  font  aflez  connoî-  Ses  étude»; 
tre  quel  étoit  fon  génie.  Il  aima  les  belles -lettres,  fur-tout  la 
poéfie,^te  fit  une  étude  particulière (k) des  fables  des  Poètes.  Il 
eut  pour  maître  le  célèbre  Aufone(/)9  qui  après  avoir  profeffé 
long-tems  la  Grammaire  &  la  Rhétorique  a  Bordeaux  -,  fut  char- 
gé de  l'éducation  de  l'Empereur  Gratien.  Paulin  ne  fut  point  mc- 
connoiflant  des  foins  qu'Aufone  prit  de  le  former  dans  les  belles- 
lettres  :  il  l'appelle  fouyent  fon  pere ,  fon  maître  (m)  8c  fon  patron , 
&  reconnoît  qu'il  lui  devoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  bon ,  tant  pour 
les  mœurs  que  pour  l'efprit.  Il  ne  s'appliqua  (»)  ni  à  l'Hiftoire , 


«)  Auson. Efifl.tt.  I    (h) Paulin.  Efift.  io ,  ».  5. 

*)  Paulin.  Efift.  40.  |    (i)  AusoH.  Efift.  xj. 

(r)  Uranius  ,  dt  Paulin.  thitu  ,  f.  14I. 
d)  Auson.  Efift.  to  &  «.}. 
t)  Paulin.  Èfift.  tt  ,1».  it. 
f  )  Gennad.  dt  Scrift.  Ecchf.  csf.  48. 
g)  Auson.  Efift,  »j# 


\k)  Paulin.  Efift.  40 ,  ».  6. 
>(/)  Auson.  Efift.  to  *4» 
(m)  Paulin.  Carm.  10. 
(  •)  Paulin.  Efift.  18 ,  Ai.    Or»,  vr  ; 
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ni  à  la  Géographie  ,  &  n'apprit  411c  médiocrement  la  langue 
gréque. 

Sonmahriage  III-  U-époufa  une  femme  nommée  Therafie  ,  qui  lui  apporta 
fic.C<ii^A  hît  ^c  grands  biens  en  fonds  de  terre.  Comme  il  avoit  fuivi  le  Bar- 
Confui.  reau  d'aflez  bonne  heure ,  il  fc  trouva  chargé  d'honneur  &  de 
dignités  dès  les  premières  années.  Aufone  (0)  fe  fait  gloire  de  les 
lui  avoir  procurés ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fe  foit  lervi  de  fon 
crédit  auprès  de  l'Empereur  pour  favorifer  Paulin,  qu'il  aimoir. 
Comme  il  tut  Conlul  avant  Aufone  même  (p) ,  il  faut  dire  qu'il 
l'a  été  avant  l'an  379. 

du'monfT"*    ^  APr^s  s'"rc  iaifl^  éblouir  pendant  quelaue  tems  parle 
'*    faux  éclat  des  grandeurs  mondaines ,  il  en  fut  dégoûté  par  les 
amertumes  qui  en  font  prefque  inséparables.  Il  prit  donc  le  para 
de  fe  retirer  avec  fa  femme  (q)  à  la  campagne,  pour  ne  s'y  occupes 
que  de  fon  falut ,  de  fa  famille  ,  &  des  moyens  de  fervir  Dieu  plus 
parfaitement.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  en  Efpagne  au'il 
le  retira  j  &  il  y  pafla  quatre  ans  au  moins  (r),  depuis  environ  l'an 
3,90  jufqu'en  394. 
▼erran^îo*     ^*  Qjekîues  anr|écs  auparavant ,  c'eft-à^dire  ,  vcrs  l'an  380, 
Mort  îe'fon  »ï  3  /0,1  reÇ"  le  Batême  des  mains  de  faint  Delphin  Evêque  de 
fiij.  Bordeaux  :  d'où  vient  qu'il  dit  (s)  que  ce  faint  Evêque  avoit  fait 

envers  lui  la  fonâion  de  pécheur  &  de  Pierre  ,  &  qu'il  lui  avoit 
jette  la  ligne  pour  le  tirer  des  eaux  amercs  &  profondes  du  fiécle» 
afin  qu'il  mourût  à  la  nature  pour  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'a- 
lors ,  &  qu'il  vécût  de  la  grâce  du  Seigneur ,  à  l'égard  duquel  il 
étoit  mort.  Durant  fon  iéiour  en  Efpagne  il  eut  un  fils  qui  ne 
vécut  que  huit  jours  (r).  Il  le  fit  enterrer  à  Alcala  auprès  des 
Martyrs  ;  apparemment  auprès  des  faines "enfans  Jufte&Tarteur  , 
célèbres  en  cette  ville.  Il  appelle  ce  fils  une  foflérité ftùnte ,  fans 
doute  parce  qu'il  étoit  mort  aufli-rôt  après  fon  batême. 
il  vf nd  r«  VI .  Après  avoir  changé  d'efprit  &  de  mœurs  («) ,  Paulin  chan* 
^iVpriTaux  8ca  ^  d'habit  ,réfolu  de  renoncer  au  Sénat  (*),  au  monde,  à 
pauvres  en  la  patrie >  à  fes  biens,  à  fa  maifon  ,.pour  aller  palier  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  folitude ,  &  y  faire  profeffion  de  la  vie  monaibV 
que.  Il  renonça  (j  )  auflî  à  la  poéfie  ;  6c  s'il  s'en  mêla  depuis,  ce 
ne  fut  que  pour  traiter  des  fujets  de  piété.  Ayant  donc  vendu  fes 


(»)Ausqn.  Ep'fl-  *i  (5  l4« 

(f)  Auson.  Epift.  xo  »  23  ,  x$, 

(?)  Paulin.  F.;i$.  f. 

(r)  CuinhEti  vs  Paulin.  Ulujf.  fég.  16} 

«f  164. 


(1)  Paulin.  Ep$Q.  10  >  mmm*  &, 
Il)  C*rmint  }2,  vtrf.  jpp,. 
(«)  HlERON.  EflJL 

(x)  Ambros.  Eptfi  30. 

\l)  Paulin.  Csrm.  10,  v,  17, 

biens 
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biens  &  ceux  de  la  femme  ,  qui  afpiroic ,  comme  lui,  à  la  per- 
fection chrétienne ,  il  en  diftribua  l'argent  aux  pauvres.  Cette 
action  le  fit  eitimer  de  tous  les  grands  Evêques  de  fonfiécle  ;  8c 
faint  Auguftin  >  qui  n'étoit  encore  alors  que  Prêtre ,  (  c'étoit  en 
392  )  releva  dans  les  lettres  qu'il  lui  en  écrivit  (z)  la  grandeur  8c 
le  mérite  de  cette  action ,  qu'il  appelle  la  gloire  deJcJus-Chrifl.  Les 
gens  du  monde  au  contraire  le  condamnèrent  ;  ils  traitèrent  la  piété 
de  folie  (0),  haïflant  Dieu  dans  les  œuvres  de  fon  ferviteur ,  parce 
u'ils  le  méprifoient  par  leurs  propres  actions.  Les  riches  l'aban- 
onnerent  (6),  fes  efclaves  ,  tes  affranchis ,  fes  frères  lui  refu- 
ferenc  les  devoirs  qu'il  avoit  droit  d'attendre  d'eux  ;  tous ,  jufqu'à 
fes  amis ,  fes  domeftiques  8c  fes  parens ,  s'élevèrent  contre  lui ,  en 
forte  qu'il  devint  comme  un  inconnu  à  fes  frères,  &  comme  un 
étranger  aux  enfans  de  fa  mere.  Il  fouffrit  leur  mépris  avec  géné- 
rofité,  8c  répondit  à  Aufone,  qui  aceufoit  fon  changement  de 
légèreté  &  même  d'impiété  :  N'appeliez  pas  (<r),  je  vous  prie ,  oifif 
8c  impie  celui  qui  ne  s'occupe  que  de  Dieu  ,qui  met  toute  fa  con- 
fiance en  lui  Se  qui  ne  penie  qu'à  lui  plaire.  Quant  à  ce  que  vous 
me  demandez ,  pourquoi  je  demeure  dans  un  pays  fi  éloigné  ,  j'ai  à 
vous  répondre,que  c'efl  ou  parce  que  cela  me  p!ait,ou  que  cela  m'eft 
utile  ou  néceflaire.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  trois  motifs  qui  ne  foie 
pardonnable.  Puis  donc  que  vous  m'aimez,  pardonnez- moi  fi  je 
fais  ce  qui  m'eft  utile  ;  congratulez-moi  fi  je  vis  comme  je  dois. 

VII.  Le  delfein  de  Paulin  en  renonçant  au  monde  (d) ,  étoitIld\faitPrè- 
d'aller  pafTer  fes  jours  dans  une  folitude  proche  de  Noie  ,  &  de  lone  en"pj~ 
fervir  Jefus-Chrift  au  tombeau  de  faint  Félix ,  d'être  le  portier  de 
ion  Eglife ,  d'en  balayer  le  pavé  tous  les  matins ,  de  veiller  la  nuir 
pour  la  garder  >  8c  de  finir  fa  vie  dans  ce  travail  \  mais  le  peuple  de 
.    Barcelone  ,  édifié  de'  la  pureté  de  fes  mœurs,  fe  faiiit  de  lui  dans 
l'Eglife  lcjourdelaNaiifancedeNotre  Seigneur  (e)de  fan  393 , 
&  demanda  avec  beaucoup  de  chaleur  &  dempr  elle  ment  qu'il  fut 
fait  Prêtre.  Il  s'en  défendit  autant  qu'il  fut  en  lui ,  8c  ne  confentit 
à  fon  ordination ,  qu'à  condition  qu'il  lui  feroit  libre  d'aller  où  il 
lui  plairoit.  C'étoit  contre  la  difpofition  des  Canons  ;  mais  on 
afifoit  quelquefois  fur  ces  fortes  de  loix  ,  dans  l'efpérance  que  les 
ommesd'un  mérite  éminent  étant  une  fois  ordonnés  Prêtres ,  fe 
rendroient  enfin  à  faire  les  fonctions  du  facerdoce  dans  les  Eglifes 
mêmes  pour  lesquelles  ils  avoient  été  ordonnés. 
— .  — j— - 

C  X.)  AUCUST.  Epifl.  *  l ,  nwm.  6,  (r)  Pau  LIN.  C»rm.  IO,  v.  Zi  Ç5  97- 

(m)  Paulin.  Epifl.        igj.  |    (d)  Cmrm.  n. 

(h)  Epid.  il  %4& {***•■  1     (')  fy/1'  1  '      lo  Çjf  1 1 • 
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il  vient  tn  VIII.  Apres  Pâque  de  Tannée  fui  vante  394  Paulin  quitta 
iuiie  en  jpf .  pgfpagne  pour  pafler  en  Italie.  Il  vit  à  Milan  iaint  Ambroile  (f)t 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  y  6c  l'agrégea  même  à  Ion 
Clergé.  Il  fut  aufli  reçu  à  Rome  (g  )  comme  fa  qualité  8c  fa  vertu 
le  demandoient ,  par  faint  Domnion  Prêtre  de  cette  ville ,  par 
Pammaque  ,par  Macaire&  par  plufieurs  autres  ferviteurs  de  Dieu 
qui  y  étoient  en  grand  nombre  :  mais  il  y  éprouva  {h)  la  jaloufie 
6c  l'envie  de  quelque  peu  de  perfonnes  du  Clergé  ;  6c  le  Pape 
même ,  qui  étoit  Siriee  ,  témoigna  pour  lui  de  féloignement , 
peut-êrre  parce  que  Paulin  avoit  été  ordonné  contre  les  loix  de 
l'Eglife.  Il  fe  hâta  donc  de  quitter  Rome  pour  fe  rendre  à  Noie, 
où  il  avoit  choifi  fa  retraite  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix ,  qui 
étoit  un  peu  éloigné  de  la  ville. 
11  fc  retire  *  IX.  On  avoit  bâti  une  Eglife  fur  ce  tombeau  (f  ) ,  6c  auprès  de 
Noie  en  j?4-  PEglife  étoitun  bâtiment  aflez  long  qui  n'avoit  que  deux  étages, 
avec  une  gallerie  divifée  en  cellules ,  dont  faint  Paulin  fe  fervit 
pour  recevoir  ceux  qui  venoient  le  vifiter.  D'un  autre  côté  étoit 
tin  logement  pour  les  perfonnes  du  monde  qu'il  étoit  Quelquefois 
obligé  de  loger ,  il  y  avoit  aufli  un  petit  jardin ,  6c  deft  apparem- 
ment celui  qu'il  appelle  ie  jardin  de  faint  Félix.  11  s'affocia  plu- 
sieurs perfonnes  de  piété ,  qu'il  appelle  (k)  une  fociété  de  Moines  » 
6c  pratiqua  avec  eux  toutes  les  règles  6c  les  aufterités  de  la  vie 
monaftique.  Ils  célébroient  tous  les  jours  l'Office  de  Matines(/) 
6c  celui  Je  Vêpres  aufoir  lorfqu'on  aflumoit  les  lampes.  Ikétoient 
couverts  de  fac  8c  de  cilice  (m) ,  s'abftenoient  ordinairement  de 
vin ,  jeûnoient  &  veilloient  affidûment.  Les  mets  que  l'on  fervoic 
à  leur  table  étoient  pour  l'ordinaire  des  herbes  (»),  &  l'on  n'en  for- 
toit  jamais  ni  raflarté  ni  défalteré.  U  paroît  toutefois  que  faint 
Paulin  bûvoit  un  peu  de  vin  {0)  9  même  en  Carême,  fans  doute  à 
caufe  de  fes  infirmités.  Quoiqu'il  rendît  tous  les  jours  de  l'année  à 
faint  Félix  tout  le  fervice  de  corps  &  d'eforit  dont  il  étoit  capa- 
ble (p) ,  il  tâchoit  de  Te  furpafler  le  jour  de  fa  fête  ,  &  y  ajoutoit 
un  poëme  à  fa  louange  :  ce  qu'il  appelle  le  tribut  qu'il  lui  payoit 
annuellement  pour  marque  de  fa  fervitude  volontaire.  Chaque  an* 
née  il  alloit  à  Rome  (q)  a  la  fête  des  Apôtres  pour  y  honorer  leurs 


(/")  Paulin.  Efit.  3  ,  «.  4. 

A)  Eptfi.  j, mm.  Ij  &  14. 
i)  Paulin.  Cîprm.  18     xj,  tS  E/ift. 
3*  »  *9  »  f  (5  it. 
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(I)  Ukanius  it  n  ttt,  PomlM y  m.  ]■ 
(m)  Paulin. Epifi.  xx,  mi  cy  x. 
(a)  Epi  fi.  15,  mmm.  4. 

(*)  Idem  ,  ihii* 
f)Epfi.  18,  0.  (. 
f)  Pau.UN.  Egifi.  17  to. 
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reliques  ,  |&  viliter  les  tombeaux  des  Martyrs.  Il  cmployoit 
la  matinée  (r)  à  cet  exercice  de  pièce  ,  &  l'après-midi  à  recevoir 
les  vilites  de  les  amis  oudcsperlonnes  qui  failoient  profeflionde 
vertu,  en  forte  qu'il  n'a  voit  louvent  aucun  loiiir  ni  pour  lire,  ni 
pour  écrire.  Mais  dans  Ta  iblitude  de  Noie  il  s'occupoit  de  l'étude 
de  l'Ecricure  lainte  (s) ,  conlultant  avec  beaucoup  d'humilité  les 
plus  habiles ,  fur  les  endroits  qu'il  croyoit  ne  pas  entendre. 

X.  11  y  avoit  environ  quinze  ans  qu'il  s'étoit  retiré  à  Noie  , 11  ^^^oi- 
lorfqu'il  en  fut  élu  Evêque(r)en  la  place  de  Paul.  Ce  fut  à  la  fin  J„e  4O0.  °$â 
de  l'an  40  9,  ou  au  commencement  de  41  o  :  car  il  étoit  déjà  ho-  conduite, 
noré  de  cette  dignité  lorfque  Pinnien  (u)  Se  Melanie  fa  femme 
ayant  abandonné  Rome  prête  d'être  faccagée  par  Alaric,le  v  inrent 
voir  à  Noie  avant  que  de  pairer  en  Sicile.  Nous  ne  pouvons  mieux 
f^avoir  comment  il  fe  conduifit  dans  l'épifeopat ,  que  par  le  rap- 
port du  Prêtre  Uranius ,  qui  en  fut  témoin  oculaire.  Dans  ce  lu- 
prême  degré  du  Sacerdoce ,  il  chercha,  dit-il  (,r),  plutôt  à  fe  faire 
aimer  de  tout  le  monde  ,  qu'à  le  faire  craindre  d'aucune  perlonne. 
Les  occafions  qui  le  portoient  le  plus  à  la  colère ,  ne  lui  firent  jamais 
oublier  fa  douceur  8e  fa  bonté.  Dans  les  jugemens  il  joignoit  tou- 
jours la  milericorde  à  la  juftice ,  lçachant  bien  que  la  miiéricorde 
vaut  mieux  que  le  facrifice,  &  que  parmi  des  Chrétiens  la  juftice 
doit  être  revêtue  de  milericorde.  Ceft  pourquoi  il  modéroit  la  ri- 
gueur de  la  juftice  par  fes  manières  pleines  de  douceur  &  de  clé- 
mence; parce  qu'il  fça  voit  aue  fi  le  S.  Efprit  aime  l'équité  Se  la  jufti- 
ce, il  n'infpire  pas  moins  la  bonté  &  la  douceur  à  ceux  en  qui  il  ha- 
bite. Exa&  donc  dans  l'éxamen  de  la  juftice,  il  éroit  indulgent  dans 
la  punition  des  coupables.  Il  étoit ,  continue  cet  Hiftoricn ,  fidèle 
comme  Abraham  ,  docile  comme  Iiaac  ,  doux  comme  Jacob ,  li- 
béral comme  Melchifedcch ,  prudent  comme  Jofeph  ,  ravùTanr 
comme  Benjamin  :  car  il  raviflbit  aux  riches  pour  donner  aux  pau- 
vres. Il  avoit  la  douceur  de  Moïfe,  la  vigueur  iacerdotale  d'Aa- 
ron  ,  l'innocence  de  Samuel ,  la  douceur  de  David  ,  la  fagefle  de 
Salomon ,  la  vie  apoftolique  de  faint  Pierre  ,  les  manières  affa- 
bles «le  faint  Jean ,  la  circonfpe&ion  de  faint  Thomas  ,1a  lumière 
de  faint  Etienne ,  8e  la  ferveur  d'ApolIo.  Sa  vie  étoit  un  modèle 
dont  la  vue  animoit  tout  le  monde  à  la  vertu.  Perfonnc  n'eût  re- 
cours à  lui  fans  en  recevoir  toutes  fortes  de  confolations.  Il  ne 


(r)lDEM  Epilt.  17,».  u  {    f«)f*Mt» *iHm  11  Dtctntb.  p.  M9- 

\t\  Paulin.  Epifl.  43  ©  fo.  (*)  Uran.  di  $bnn  Paulin ,  ».  J  J?  û. 

(t)  Avovrr. dt  Civtt.  Du,  L.  1  »**f*  «o.  | 
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méprifoit  &  ne  rejettoit  perfonne.  Tout  le  monde  avoit  part  à  fef 
faveurs  &  à  fes  libéralités.  Ilaidoit  les  uns  de  les  confeils ,  &  aOi- 
ftoit  les  autres  par  fes  aumônes.  Il  n'eftimoit  point  d'autres  rU 
cheffes  que  celles  que  Jelus-Chrift  a  promifes  à  les  Saints ,  difant 
ordinairement  que  l'or  &  l'argent  n'étoient  pas  faits  pour  être 
confcrvés  par  la  cupidité ,  mais  pour  être  diftribués  avec  libérali- 
té. Il  fe  réduifoit  à  la  dernière  indigence  pour  fournir  abondam- 
ment aux  bc foins  des  autres.  Ceux  qui  ne  pouvoient  avoir  le  bon- 
heur de  le  voir ,  defuroient  par  refpect  de  toucher  au  moins  quel- 
ques-unes de  fes  lettres  :  car  elles  étoient ,  auflï-biea  que  fes 
poèmes  ,  pleines  de  bonté, de  douceur  &  d'honnêteté, 
il  eft  pris  XI.  Son  épifeopat  fut  troublé  par  les  incurfions  des  Goths  ea 
par  les  Goths  fralie  l'an  4 1  o.  La  ville  de  Noie  tut  afliégée  (y)  par  ces  barbares , 
4,0<  &  faint  Paulin  pris  (*)  comme  les  autres.  Dans  cette  -extrémité  il 
difoit  à  Dieu  avec  confiance  :  Nefbufïrez  pas  qu'on  me  tourmente 
pour  me  faire  donner  de  l'or  &  de  l'argent  ;  car  vous  fçavez  où 
j'ai  mis  tout  <x  que  j'ai.  U  fut  éxaucé:  puifque  faint  Augu&n, 
de  qui  nous  apprenons  cette  circonllance  ,  ajoute  auffi-tôt  après, 
qu'il  ne  feait  point  qu'aucun  de  ceux  qui  a  voient  tout  quitté  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift  ait  été  tourmenté  par  les  Barbares, 
comme  ayant  de  l'argent.  Quelques-uns  rapporteatau  tems  de  la 
prife  de  Noie  par  Alaric  ce  que  dit  faint  Grégoire-le-Gxand, 
Que  les  Vandales  ayant  emmené  plufieurs  captifs  de  cette  ville, 
•faint  Paulin ,  qui  n'avoit  rien  à  donner  à  une  pauvre  veuve  pour 
racheter fon fils,  fe  fitefclave  pour  lui  de  l'agrément  du  gendre 
du  Roi  des  Vandales.  D'autres  rapportent  cet  événement  aux  an* 
iilts  4 1 4 ,  415  &  410  ,  qui  ne  font  marquées  par  aucune  action 
de  faint  Paulin.  Mais  il  vaut  mieux,  ce  femble,  faire  honneur  de 
cette  action  de  charité  à  un  autre  Paulin  qui  fut  aufli  Evêque  de 
Noie,  &  mourut  (a)  fous  le  Confulat  de  Diofcore,  c'e&a-dire, 
en  441.  En  effet  faint  Auguûin,  qiii  a  exrk  à  feint  Paulin  de- 
puis l'an  416  ,&quia  fi  fou  vent  parlé  de  lui  dans  fes  Ecrits  ,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  captivité  -volontaire.  Uranius  .n'en  dit 
rien  non  plus  dans  Féloge  qu'il  dit  des  vertus  de  faint  Paulin, 
P^ailleorsles  Vandales  ne  firent  aucune  defeente  ni  aucun  ravage 
en  Italie  jufqu'en  l'an  411,  auquel  faint  Paulin  mourut  ;8c  ils  ont 
pu  piller  Noie  ou  les  environs  fous  ;Pépifcopat  de  fon  fuccefleur* 
nommé  Paulin  comme  lui ,  avant  l'an  441. 


( y)  Aucust.  L.  dt  cuTêpfê  mort.  ty.  i6.\    f> )  Avckllvs  ,  ttm.  6 ,  Iuti*  fier*, 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NOLE.  Chak  XVIT. 

1CII.  Après  la  more  du  Pape  Zozime ,  arrivée  fur  la  fin  de  l'an  il  eft  a?Pei- 
418 ,  l'Eglife  Romaine fe  trouva  diviféeparunfchifmej  Boniface  L^PJ*"  W**- 
ayant  été  élu  Pape  par  une  partie  du  Clergé  &  Eulalius  par  l'au-  deVtgUftRo- 
tre.  L'Empereur  Honorius  voulant  terminer  ce  différent,  con-maùic en 4^. 
convoqua  pluûeurs  Evêqucs  à  Ravcnne  vers  la  fin  de  Mars  de 
l'an  419.  Saint  Paulin  fut  invité  ;  mais  il  ne  put  s'y  trouver  à 
caufe  de  fa  mauvaife  fanté.  Le  Concile  ne  termina  rien ,  ce  qui 
engagea  l'Empereur  à  en  indiquer  un  plus  nombreux  à  Spolette 
pour  le  1 5  de  Juin  de  la  même  année.  Saint  Paulin  fut  encore 
prié  de  s'y  rendre  ;  mats  il  n'en  eut  pas  la  peine ,  parce  que  le 
ichifme  fe  termina  d'une  autre  manière  dès  le  mois  d'Avril. 

XIII.  Vers  l'an  421  ,  ou  en  424  au  plus  tard,  faint  Augu-  Sa  mort  ett 
ftin  lui  adrefla  fon  Livre  intitulé  :  Du  foin  qu'on  doit  avoir  des  43  «• 
Morts.  S.  Paulin  le  lui  avoit  demandé ,  ne  voulant  pas  répondre 
|>ar  lui-même  à  une  Dame  de  grande  piété  nommée  Flore ,  qui 
ayant  fait  enterrer  fon  fils  Cynegius  en  l'Eglife  de  Saint  Félix  de 
Noie ,  defiroit  fçavoir  quel  avantage  rerireroit  après  fa  mort  une 
perfonne  qu'on  auroit  enterrée  auprès  du  tombeau  de  quelque 
Saint.  C  'eft  la  dernière  circonftance  que  l'Hiftoirc  nous  apprend 
de  la  vie  de  faint  Paulin  jufqu'à  l'an  43 1 ,  qui  fut  celui  de  fa 
mort.  Trois  jours  avant  qu'elle  arrivât ,  il  reçut  la  vifite  de  deux 
Evcques  (h) ,  Syramaque  &  A  c'y  ndinus.  La  joie  qu'il  eut  de  les 
voir  lui  fit  oublier  fa  maladie  ,  &  il  les  entretint  de  difeours  f  pi- 
rituels  ,  comme  s'il  eut  été  en  fanté.  Il  offrit  aveceux  le  Sacrifice , 
ayant  fait  apporter  les  vaifleaux  facrés  auprès  de  fon  lit ,  &  réta- 
bli dans  la  paix  &  la  communion  de  l'Eglife  ceux  qu'il  avoit 
écé  obligé  d'en  féparcr  félon  l'ordre  de  la  difeipline.  Cela  fait ,  il 
•demanda  (c)  tout-a-coup  où  étoient  fes  frères .  On  lui  répondit  que 
les  deux  Evéques  qui  étoient  venus  le  voir ,  étoient  là  préfens. 
Non ,  dit-il ,  je  demande  mes  frères  Janvier  &  Martin ,  qui  vien- 
nent de  me  parler ,  &  qui  m'ont  dit  qu'ils  alloient  revenir.  Quel- 
les momens  après  le  Prêtre  Poftumien  vint  l'avertir  qu'il  étoit 
dû  quarante  pièces  d'argent  à  des  marchands  pour  des  habits 
xju'on  avoit  donnés  aux  pauvres.  Ne  craignez  rien  pour  cela  ,  lui 
répondit  le  Saint  en  fourtant ,  quelqu'un  paiera  la  dette  des  pau- 
vres. Il  arriva  en  effet  fort  peu  après  un  Prêtre  de  Lucanie,  qui 
lui  apporta  cinquante  pièces  d'argent  de  la  part  d'un  Evêaue  & 
-d'un  laïque.  Saint  Paulin  en  ayant  rendu  grâces  à  Dieu ,  donna 
4eux  de  ces  pièces  au  Prêtre  qui  les  avoit  apportées,  &  fit  payer 
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du  refte  ce  qui  étoit  dû  aux  Marchands.  La  nuit  étant  venue  (d) 
il  dormit  un  peu ,  8c  lorfque  le  jour  commença  ,  il  réveilla  tout  le 
monde  pour  dire  Matines  fuivant  fa  coutume.  Enfuite  il  exhorta 
fon  Clergé  à  la  paix ,  &  demeura  en  filence  jufqu'à  l'heure  du 
foir  où  il  avoit  accoutumé  de  dire  Vêpres.  Les  lampes  étant  allu- 
mées il  étendit  fes  mains  ,  8c  dit  d'une  voix  baffe  ces  paroles  du 
Pfeaume  3 1  :  J'ai  prépare  une  lampe  à  mon  Chrift.  Sur  les  1  o  ou  1 1 
heures  de  la  nuit ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  fe  fen- 
tirent  agités  par  un  fi  grand  tremSIement ,  qu'ils  fejetterent  auffi- 
tôt  par  terre  pour  prier  Dieu.  Maison  ne  s'apperçut  point  de  ce 
tremblement  dans  tout  le  refte  de  la  maifon.  Alors  laint  Paulin 
rendit  fon  efprit  à  Dieu ,  pour  lui  être  préfenté  par  la  maindes 
Anges. 

Uraniui écrit    XIV.  Dès  qu'ilfutmort;  fon  vifage  8c  tout  fon  corps  devinrent 

monde  n!!nc  ^ blancs  >  cîuc  tous  ccux <lui  étoientpréfens ,  mêlèrent  les  Iouan- 
Paulin.       ges  de  Dieu  8c  les  actions  de  grâces  ,  à  leurs  larmes  8c  à  leurs 
loupirs.  Uranius  Prêtre  del'Eglife  de  Noie ,  étoit  de  ce  nombre  » 
8c  c'efl  lui  qui  nous  a  donné  la  relation  de  la  mort  de  ce  faint 
Evêque  à  la  prière  de  Pacatus  Poète  Gaulois  ,  qui  avoit  deffein 
d'écrire  la  vie  de  faint  Paulin.  On  ne  fait  s^l  l'exécuta.  Mais 
nous  avons  (e)  encore  le  petit  écrit  d'Uranius.  On  y  lit  que  toute 
la  terre  fut  touchée  de  douleur  à*Ia  nouvelle  de  la  mort  du  Saint; 
que  les  fidèles  8c  les  infidèles  la  pleurèrent  ;  que  les  Juifs  8c  les 
payens  accoururent  à  fes  funérailles ,  ayant  leurs  robes  déchirées ; 
&  que  tous  crioient  d'une  même  voix  qu'ils  avoient  perdu  leur 
tuteur ,  leur  défenfeur  8c  leur  patron.  Le  même  Uranius  raconte 
que  faint  Paulin  apparut  à  Jean  Evêque  de  Naple  tenant  en  fa 
main  un  rayon  de  miel  extrêmement  blanc.  Sur  la  fin  de  (à  rela- 
tion qu'il  adreffa  à  Pacatus ,  il  l'exhorte  à  exécuter  promptement 
le  deffein  qu'il  avoit  d'écrire  la  vie  de  ce  Saint ,  dilant  qu'ayant 
à  paffer  la  mer  dans  peu  de  tems ,  il  feroit  bien  aife  de  pouvoir 
lire  auparavant  un  Ouvrage  qui  pouvoitêtre  fi  utile.  Saint  Ifidore 
de  Se  ville  (/)  parle  de  celui  d'Uranius ,  8c  S.  Gregoire-le-Grand 
en  rapporte  un  partage  (g).  Il  efl  parlé  auffi  dans  laint  Grégoire 
de  Tours  (h)  d'une  relation  de  là  mort  de  faint  Paulin. 
Ecrit  d'il-    X  V.  Uranius  l'écrivit  d'un  ftyle  fimple  8c  naturel ,  comme  il 
raniu$.       convient  à  des  Ouvrages  de  cette  nature.  Il  n'y  dit  rien  de  The- 
rafie  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'elle  étoit  morte  avant  faint 


(i)  Urax.  nmm.  J.  I    (/)  Isidor.  Hispal.  ii  Strift.  Ec€hf. 

(  t)  Paulin.  UlmflrMms  ,  f,  x  14  çr  ttm.  1  tf,  4.  (j)  Gregor.  Diêltg.  %>Uf.  i. 
*  »/*r.  Paultnijf.  143.  1    (  * )  Grs«,  Tu*.  d$  ghm  tâtf.  t,  107. 
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Paulin.  Il  paroît  même  qu'elle  ne  vivoit  plus  lorfqu'il  écrivit  à 
fait*  Eucher  8c  à  Galla  fa  femme  en  41  3  i  puisqu'il  ne  la  nomme 
point  félon  fa  coutume ,  dans  le  titre  de  cette  Lettre. 
gSXVI.  Les  vertus  8c  les  actions  de  faint  Paulin  lui  méritèrent  son  éloge, 
les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle ,  de  faint  Am-  Catalogue  de 
broife  ,  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Sulpice  Ces  ouvra*e** 
Sévère,  de  faint  Martin ,  de  faint  Vi&rice  de  Rouen  ,  de  Ru  tin , 
de  faint  Honorât ,  de  faint  Eucher  ,  de  Sidoine  Appollinairc  , 
de  Çalïiodore ,  de  faint  Grégoire  de  Tours  8c  de  plufieurs  autres 
dont  Mr  le  Brun  a  fait  imprimer  les  témoignages  dans  le  fécond 
tome  des  œuvres  de  ce  Pere  (*).  Ils  ont  loué  fon  défintercfTcment , 
ta  libéralité  envers  les  pauvres,  fa  douceur ,  fon  humilité ,  fa  cha- 
rité ,  fa  candeur  :  &  pour  le  dire  en  un  mot ,  ils  Pont  regardé 
comme  le  modèle  des  vertus  chrétiennes  8c  relieieufes.  Comment 
sYtl-i i  pu  faire  ,  lui  écrivoit  faint  Auguftin  (k)  ,  qu'un  homme 
auffi  faint  8c  aufli  célèbre  que  vous ,  m'ait  été  inconnu  jufqu'à 
préfent  î  On  voit  couler  de  votre  Lettre  le  lait  &  le  miel ,  qui 
marquent  Ci  parfaitement  la  fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  vous 
cherchez  Dieu ,  dans  le  fentiment  que  vous  avez  de  fa  bonté ,  & 
le  defir  que  vous  avez  de  travailler  a  fa  gloire.  Plus  elle  découvre 
la  beauté  de  votre  efprit  8c  la  fainteté  de  vos  mœurs  ,  plus  elle 
infpire  d'ardeur  pour  vous  rechercher.  Tous  ceux  qui  la  lilent  vous 
aiment ,  8c  defirenc  d'être  aimés  de  vous  :  8c  ils  oeniiTent  Dieu 
continuellement  de  ce  qu'il  vous  a  rendu  fi  parfait.  Le  même  S. 
Auguftin  le  prioit  quelquefois  de  corriger  fes  écrits ,  les  foumet- 
tant  volontiers  à  fa  cenl'ure.  Saint  Sulpice  Sévère  eut  recours  à 
lui  pour  l'éclatrciflement  de  diverfes  difficultés  de  l'Hidoire  fa- 
crée ,  fur  laquelle  il  travailloit  :  &ce  fut  encore  à  lui  que  le  Prêtre 
Didier  s'adrefTa  pour  avoir  une  explication  des  bénédictions  que 
le  Patriarche  Jacob  donna  à  fes  enfans  avant  que  de  mourir.  De 
Cous  les  écrits  de  S.  Paulin  ,  il  ne  nousrefte  que  cinquante  Lettres 
à  diverfes  perfonnes  de  confîdération  ;  un  Difcours  fur  l'aumône , 
intitulé,  Du  tronc  i  le  martyre  de  faint  Gènes  d'Arles,  8c  trente- 
deux  Poèmes. 


il)  F*i-  11 S  &  f**v*  (*)  AueviT.  Eftfi,  Vf.  ëJ  Paulim. 
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ARTICLE  IL 

Lettres  de  Saint  Paulin, 

Lettre  à  s.  I.  TT  A  première  Lettre  de  faint  Paulin  ,  dans  k  nouvelle  édi- 
SHiptce  Se-     |         qU>on  ^  a  faîtc  ^  adreffee  à  fainr  Suipke  Sévère , 

?««/.  ma,  avec  qui  il  etoit  lie  d'une  étroite  amttte.  Il  récrivit  au  commen- 
té 8J  »     «•  cernent  de  Tan  594»  peu  de  tems  après  fon  élévation  à  la  Prêrrife  , 
pour  le  remercier  d'une  Comme  coniiderablequ'il  lui  avoh  envoyée  ' 
pour  le  foulagemcnt  des  pauvres.  II  le  congratule  de  s'être  dé- 
chargé par  fes  aumônes  du-  pefant  fardeau  des  richeflcs  tempo- 
relles ,  8c  d'avoir ,  par  un  heureux  commerce ,•  donné  un  bien» 
de  peu  de  valeur  ,  pour  acquérir  des  biens  d'un  prix  infini.  Il 
l'exhorte  à  ne  pas  s'émouvoir  des-  railleries  que  les  libertins  fâi- 
foient  de  ce  qu'ils  avoient  l'un  6k  l'autre  auttté  de  grands  biens, 
pour  tâcher  d'acquérir  la  perfection  chrétienne.  Il  nous  fuffit 
dir-il ,  d'apprendre  dans  les  Livres  facrés  combien  leur  état  eft 
différent  du  nôtre.  Si  ces  libertins  s'imaginent  que  ce  que  nous 
fàifons  pour  Dieu  eft  une  fbher  temoignez-en  de  la  joie,  puif- 
que  vous  êtes  fur  par  le  témoignage  fecret  devotre  confeience  ,» 
que  vous  faites  l'ouvrage  de  Dieu  8c  que  vous  accompliflez  les- 
commandemens  de  Jefus-Chrift.  Qu'ils  patient,  s'ils  veulent,  pour 
plus  prudens  que  nous  ,  puifqulls  ne  font  point  comme  nous  des- 
en  fans  de  lumière;  qu'ils  faïïcnt  admirer  leur  fagefle  dans  cette 
génération  corrompue  ;  leur  folie  n'en  fera  pas  moins  condamnée 
dans  réternelle  régénération.  Saint  Paulin  dit  enfuire  à  fon  amr 
d'éviter  la  compagnie  de  ceux  qui1  ne  fuivent  pas  la  bonne  doc- 
trine \  qu'ils  préfèrent  leurs  plaifirs  à  la  gloire  de  Dieu ,  8c  fé- 
duifent  les  autres ,  après  s'être  IaifTé  (eduire  eux-  mêmes.  Fuyez  , 
mon  frère ,  ajoute-t-il ,  ces  perfonnes*  dangereufes  ;  défiez-vous 
des  fubtilités  profanes,  de  leurs  expreffions  nouveHes  ,  de  leurs 
queftions  vaincs  &  ridicules ,  de  leurs  dtrputes  curieufes  ,  inutiles 
8c  téméraires  -,  de  peur  qu'en  les  écoutant ,  votre  roi  &  votre 
piété  ne  s'aflfoiWiflent , 


&  que  vous  ne  fbyez  err  périt 
perdre  par  la  contradiction  des  faux  frères  &  des  fages  repi 
Il  lui  déclare  après  cela  y  comme  il  lui  avoir  déjà  mandé  dans  une 
autre  Lettre  9  de  quelle  manière  ,  étant  à  Barcelone,  il  avoir 
été  enlevé  tout-à-coup  par  une  foule  dépeuple ,  &  ordonné  Prêtres 
fur  le  champ.  Il  lui  marque  que  pour  remplir  des  emplois  infini- 
ment au-deflus  de  fes  forces  &  de  la  portée  de  fon  cfprit ,  il  fe 

reppfe- 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art.  II.  ç  jj 
repofe  fur  celui  qui  rend  rend  fage  les  petits  ,  &  qui  tire  une 
louange  parfaite  de  la  bouche  des  enfans.  Je  n'ai ,  ajoure-t-il , 
conlcntit  au  choix  qu'à  fait  de  moi  l'Eglife  de  Barcelone,  qu'à 
condition  que  je  ne  lerois  point  obligé  de  m'aflbeier  à  Ion  Cierge. 
Ainiï  j'ai  reçu  le  facré  caractère  du  Sacerdoce  de  J.  C.  fans  me 
dévouer  au  fervice  d  aucune  Eglife  particulière.  On  voit  par-là 
que  les  anciens  Canons  qui  défendent  d'ordonner  aucun  Diacre  , 
ni  aucun  Prêtre  fans  déterminer  PEglife  où  ils  dévoient  fervir  , 
n'étoient  pas  exactement  obfervés  du  temsde  faint  Paulin.  Il  finit 
fa  Lettre  en  priant  faint  Sulpice  de  venir  le  voir  avant  Pâque  , 
afin  ,  lui  dit-il ,  que  vous  publiez  célébrer  avec  nous  la  Semaine- 
Sainte  &  participer  au  facrifice  que  j'y  offrirai. 

II.  La  lecondeLettreeftàun  laint  Prêtre  du  diocèfe  de  Bour-  CSeconde  Iet- 
deaux  nommé  Amand ,  qui  avoit  été  parain  de  faint  Paulin.  C'eft  *re  au  Prttre 

/       r    *      n  o  •  «  j     i  •    ■»!  i  •  r  •   Amand  en 

une  reponlc  a  celle  que  ce  S  une  avoit  reçue  de  lui.  11  lui  fait  JP4.  f .  7. 
part  de  la  manière  dont  il  avoit  été  obligé  d'accepter  l'ordre  de 
Prêtrife  ,  8c  le  prie  de  l'aider  de  fes  lumières  6c  de  fon  fecours , 
pour  fçavoir  comment  il  devoit  ie  conduire  dans  la  Maifon  de 
Dieu  ,  &  dilpenfer  les  Sacrés  Myfteres.  Obtenez-moi ,  ajoute-t-il  t 
la  force  de  porter  la  coignée  jufqu'à  la  racine  des  arbres ,  d'exter» 
miner  avec  l'épée  de  l'eiprit ,  c'eft-à-dire ,  avec  la  parole  de  Dicuf' 
les  pécheurs  de  deflus  la  terre  ,  &  de  repoufler  avec  le  bouclier 
de  la  foi  les  flèches  ardentes  de  l'impie.  Inftrurfez ,  fecourez , 
exhortez  &  fortifiez  un  homme  qui  eft  tout  à  vous.  Ceft  vous 
qui  m'avez  régénéré  en  Jefus-Chrift  j  &  fi  je  me  rendois  indigne 
de  ce  bonheur ,  ne  doutez  pas  que  mon  infamie  ne  rejaillît  juf- 
ques  fur  vous  :  au  lieu  que  produifant  de  bons  fruits  ,  je  ferai 
toute  votre  gloire  6c  toute  votre  confolation.  En  parlant  des 
Prêtres,  faint  Paulin  fe  lert  du  mot  d'ancien  ,  que  l'Eglife  em- 
ployoit  autrefois  pour  fignifier  la  même  chofe  que  Prêtre.  Cette 
Lettre  fut  écrite  la  même  année  que  la  précédente  ,  c'eft- à-dire , 
en  3  94  ,  vers  le  tems  de  Pâcjue. 

Il  I.  La  fui  vante  cft  de  même  date ,  6c  porte  en  titre  les  noms  ,me  Lettre 
de  Paulin  pécheur  &  de  Therafie  péchereffe.  C'étoit  fa  femme.  Elle  *■  3*4- 
cfladrcfleeà  Alypius  Evêquede  Thagaîte.  Saint  Paulin  l'écrivit 
pour  le  remercier  de  quelques  Ouvrages  de  faint  Auguftin  con- 
tre les  Manichéens  qu'Alypius  lui  avoit  envoyés.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  cinq  livres,  6c  tous  parurent  fi  excellens  à  faint  Paulin  , 
qu'il  les  regardoit  comme  infuirés  du  ciel.  Pour  donner  à  Aly- 
pius quelques  marques  de  fa  reconnohTance ,  &  pour  obéir,  dit- 
il  $  à  fes  ordres,  il  lui  envoya  l'Hifloire  Eccléliaftique d'Eufcbe 
TomeX.  Aaaa 


çç4  SAINT  PAULIN, 

de  Géfarée  ,  qu'il  avoic  empruntée  d'un  faint  Prêtre  de  R 
nommé  Domnion.  Dans  cette  Lettre ,  faint  Paulin  fe  fert  du  mot 
de  couronne ,  pour  marquer  la  dignité  des  Eccléfiaftiques,  dont 
la  couronne  cléricale  étoit  le  fymbole.  Il  fe  fert  aufli  des  termes 
de  très-famt  en  parlant  à  Alypius ,  8c  de  ceux  de  votre  fainteté  en 
écrivant  à  faint  Auguftin.  C'étoient  des  termes  honorables  dont 
les  Evêques  ëc  les  Prêtres  avoient  coutume  de  fe  fervir  alors , 
lorfqu'ils  s'écrivoient  les  uns  aux  autres.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir 
eu  pour  pere  fpirituel  le  même  Evêque  qu'Alypius.  Car  quoique 
j'aie  été  batife ,  dit-il ,  à  Bourdeaux  par  l'Evcque  Delphin  ,  & 
confacré  Prêtre  de  Barcelone  par  Pampius ,  je  ne  laiûc  pas  de 
confiderer  le  vénérable  Ambroife ,  comme  mon  pere  fpirituel  ; 
puifque  c'eft  lui  qui  m'a  inftruit  des  myfteres  de  la  foi ,  qui  me 
donne  encore  les  avis  néceflairespour  m'acquitter  dignement  des 
devoirs  du  Sacerdoce  ,  &  qui  m'a  fait  la  grâce  de  m'aflbeier  à 
fon  Clergé  >  de  forte  qu'en  quelque  lieu  que  je  demeure  ,  je  fuis 
toujours  cenféun  des  Prêtres  de  fon  Eglife.  On  voit  par-là  que 
faint  Paulin  ,  qui  n'avoit  confenti  à  ion  Ordination  qu'à  con- 
dition de  n'être  attaché  au  fervice  d'aucune  Eglife  particulière , 
voulut  bien  néannoins  être  agrégé  au  Clergé  de  Milan  ,  quoi- 
qu'il n'y  demeurât  pas.  U  marque  à  Alypius  qu'en  ligne  de  l'union 
de  cœur  &  d'efprit  qu'il  defiroit  avoir  avec  lui ,  il  lui  envoyoit 
un  pain  beni ,  qui  par  fa  figure  triangulaire  ,  étoit  le  fymbole 
de  la  Très-Sainte  Trinité.  Il  deviendra  pour  nous ,  ajoute-t-il , 
une  culogie  &  un  pain  de  bénédiction  ,  fi  vous  avez  la  bonté  de 
x  l'agréer. 

s?,Auguftin     *v-  Sainc  Auguftin  n'étoit  encore  que  Prêtre  lorfque  faint 
en  3*4./.  u.  Paulin  lui  écrivit.  Sa  Lettre  eft  intitulée  du  nom  de  Therafie 
fa  femme ,  comme  du  fien.  Il  y  parle  en  ces  termes  des  cinq  Livres 
contre  les  Manichéens  qu'Alypius  lui  avoit  envoyés:  J'y  ai  trou- 
vé tant  d'on&ion  divine  &  de  lumière  du  ciel ,  que  j'en  fais  la 
nourriture  de  mon  ame  &  le  remède  à  mes  maux  ;  Se 
qu'il  ne  fera  pas  moins  utile  à  l'Eglife  qu'il  l'eft  déjà  a  n 
truclion  &  à  mon  falut.  J'y  trouve  toute  ma  confolation  ,  &  j'en 
tire  ces  alimens  céleftes ,  qui  par  le  fecours  de  la  foi ,  produifent 
en  nous  la  vie  éternelle ,  &  nous  incorporent  en  Jelus-Chrifl . 
Il  fait  un  grand  éloge  de  faint  Auguftin  ,  difant  de  lui  qu'il  ré- 
pandoit  la  lumière  des  fept  dons  du  Saint-Efprit  fur  toutes  les 
villes  catholiques  ;  qu'il  diffipoit  heureufement  les  épaifles  ténè- 
bres de  Phérefie    &  qu'il  écartoit  par  fes  fçavans  Di  (cours  ces 
noires  vapeurs  qui  obkurciflenc  l'éclat  de  la  vérité.  Comme  vous 
r.  •  . 
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m'avez  puiiTamment ,  lui  dit-il  enfuite ,  armé  contre  les  Mani- 
chéens par  ces  cinq  Livres  qui  me  font  un  nouveau  Pentateuque, 
je  vous  prie ,  fi  vous  avez  encore  préparé  des  armes  contre  les 
autres  ennemis  de  la  foi  catholique ,  de  me  les  envoyer ,  afin  que 
je  puifle  m'en  fervir  comme  d'autant  d'armes  de  juflice.  Il  ajoute 
qu'il  en  a  d'autant  plus  befoin ,  qu'il  étoit  encore  alors  peu  expé- 
rimenté dans  la  milice  de  Jelus-Chrift  ,  &  qu'il  ne  faifoit  que 
de  commencer  à  marcher  dans  le  chemin  que  les  juftes  ont  frayé. 
Il  prie  encore  faint  Auguftin  de  lui  apprendre  comment  il  devoit 
s'occuper  aux  exercices  de  la  vie  fpiriruelle  >  de  le  fecourir  de  fes 
prières  ,  8c  de  faire  en  forte  qu'elles  lut  foient  une  planche  falu- 
taire  au  milieu  des  périls.  Il  lui  parle  de  la  nouvelle  promotion 
en  des  termes  extrêmement  humbles  y  &  marque  à  faint  Auguftin 
<iu'il  lui  envoie  un  pain  en  figne  d'union  8c  d'amitié ,  le  priant 
<ie  le  recevoir  avec  la  même  charité  qu'il  lui  étoit  envoyé.  Cette 
Lettre  eft  auffi  de  l'an  794.  jme  Lettre  a 

V.  La  même  année  faint  Paulin  écrivit  à  faint  Sulpice  Sévère  s.  Stilpice  Se- 
pour  le  remercier  de  la  Lettre  qu'il  en  avoit  reçue.  Il  lui  raconte  *ere  en  w 
les  commencemens  de  (a  converiion  r  &  quels  en  avoient  été  les'*20* 
motifs  :  ce  qu'il  fait  en  des  termes  qui  marquenc  bien  qu'il  en 
xapportok  toute  la  goire  à  Dieu.  Quel  fujet  aurois-je  ,  dit-il ,  de 
me  glorifier  ,  puifque  quand  il  y  auroir  en  moi  quelque  chofe  de 
bon  f  je  devrais  en  rapporter  tout  l'honneur  à  Dieu  ,  de  qui 
je  Paurois  reçu.  Il  cft  vrai  que  je  n'ai  plus  la  même  attache  que 
j'avois  au  monde  j  mais  il  faut  confiderer  que  mon  âge  avancé 
joint  aux  honneurs  qui  m'ont  été  rendus  des  ma  jeunefle ,  ont 
du  enfin  m'infpirer  des  ientimens  plus  graves  8c  plus  férieux ,  6c 
que  d'ailleurs  mon  corps  étant  devenu  plus  foible  8c  plus  infirme  v 
&  n'étant  plus  en  état  de  rechercher  les  plaifirs  des  fens ,  il  m'a 
été  aife  d'y  renoncer.  Je  puis  dire  auiïi  que  la  férieufe  réflexion» 
que  j'ai  faite  fur  les  peines  &  les  mi  (ères  de  la  vie  préfente ,  ont 
beaucoup  contribué  à  me  donner  du  dégoût  de  l'embarras  des 
affaires  qui  troubloient  mon  repos  i  &  qu'ayant  confideré  que  je 
norois  entre  la  crainte  &  l'eipérance  fur  le  luccès  de  mon  falur , 
cette  penfée  m'a  enfin  déterminé  à  me  confacrer  entièrement  au 
iervice  de  Dieu.  C'eft  aufli  ce  qui  m'a  porté  à  me  retirer  à  la 
campagne ,  afin  qu'étant  éloigné  des  atteintes  de.  la  calomnie, 
de  la  fatigue  des  voyages,  des  charges  publiques  &  de  l'agita- 
tion du  barreau  ,  je  puffe  y  vivre  tranquillement  avec  mes  do- 
meitiques  fie  y  fervir  Dieu  comme  nous  aurions  fait  dans  l'Eglife. 
Ccft  ainfi  que  m'etam  dégagé  pea  à  peu  de  l'cfprit  du  fiécle 

Aaaaij 
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me  fuis  trouvé  difpofé  à  mcprifer  le  monde ,  à  me  foumettre  aux 
ordres  du  ciel ,  &  à  fuivre  Jefus-Chrift ,  en  quittant  le  chemin 
qui  m'en  éloignoit.  Il  trouve  dans  la  convcrfton  de  faint  Severe 
quelque  choie  de  plus  admirable.  Vous  étiez  ,  lui  dit-il ,  dans  la 
fleur  de  votre  âge  ,  carefle  &  loue  d'un  chacun.  Quoique  moins 
riche  que  moi ,  vous  ne  manquiez  de  rien  ;  non  content  d'avoir 
abandonne  les  biens  temporels  ,  vous  avez  aufli  renoncé  aux 
richefles  de  l'efprit ,  en  renonçant  généreufement  à  la  gloire  que 
votre  éloquence  &  votre  érudition  vous  avoient  acquife ,  fai- 
fant  plus  d'eftime  des  difeours  fimples  de  pauvres  pêcheurs  ,  que 
des  pièces  d'éloquence  de  Ciceron.  Il  détaille  les  autres  vertus  de 
faint  Severe  &  le  prefle  extrêmement  de  le  venir  voir.  Il  fe  plaint 
en  paflant  &  à  mots  couverts  de  ce  qu'étant  à  Rome  ,  le  Pape  & 
le  Cierge  ne  lui  rendirent  aucune  vifite ,  &  n'en  voulurent  point 
recevoir  de  lui ,  tandis  qu'il  avoit  été  reçu  en  cette  Ville  avec 
l'acclamation  du  peuple  ,  8c  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands 
Seigneurs.  Il  ajoute  ,  en  rapportant  néanmoins  le  tout  à  la  gloire 
de  Dieu ,  à  qui  il  fe  reconnoît  redevable  de  cette  faveur ,  qu'il 
n'y  avoit  prelque  aucun  Evêque  dans  la  Campanie ,  qui  ne  lui 
eût  rendu  vifite ,  &  refpe&é  l'œuvre  de  Dieu  en  fa  perionne  -,  que 
les  Evêques  mêmes  d'Afrique  l'avoient  envoyé  vifiter  au  com- 
mencement de  l'été.  Il  en  tire  même  un  nouveau  motif  pour  en- 
ager  faint  Sulpice  à  venir  au  plutôt  à  Noie  ,  Se  lui  dit  agréa- 
lement  -,  Verrons-nous  enfin  le  jour  heureux ,  auquel  nous  aurons 
le  plaifir  de  vous  embraffer  dans  la  mai  ion  de  faint  Félix  ,  afin 
que  nous  puiffions  conjointement  y  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  nous  aura  faite  par  fon  interceffion ,  comme  je  l'en  prie  de 
tout  mon  cœur  î  Ce  fera  alors  qu'après  vous  avoir  embraffé  avec 
les  élus  du  Seigneur  qui  vous  accompagneront  je  chanterai  avec 
Vf.  1 17. 14.  vous  :  V oici  le  jour  que  le  Seigneur  a  rempli  de  bénédi  fiions }  &c.  En- 
fuite  je  vous  placerai  non- feulement  dans  le  Monaftere  proche  de 
l'Eglife  &  de  la  mail  on  du  bienheureux  Martyr  pour  y  demeurer  -, 
mais  auffi  dans  fon  jardin  pour  le  cultiver  gratuitement ,  parce  que 
vous  avez  déjà  reçu  votre  denier  du  Pere  de  famille.  Il  me  femme 
que  je  le  vois  déjà  plus  charmant  &  mieux  cultivé ,  tant  par  vos 
foins ,  que  par  ces  illuftres  ouvriers  du  Seigneur  qui  font  les  com- 
pagnons de  vos  glorieux  travaux  :  car  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
que  ceux  qui  ont  été  appellés  de  Jefus-Chrift  pour  travailler  à  fa 
vigne ,  8z  ou'il  n'a  pas  voulu  fouffrir  fans  rien  faire  dans  les  places 
publiques  du  fiécle  ,  achèveront  facilement  un  labourage  de  peu 
de  travail  &  de  petite  étendue.  En  parlant  de  faint  Félix  dans 
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cette  Lettre  &  en  quelques  autres,  il  l'appelle  le  maître  du  logis, 
pour  nous  faire  connoître  que  l'Eglife  de  Noie  étoit  dédiée  lous 
l'invocation  de  ce  faint  Martyr.  Il  l'appelle  auffi  fin  Patron ,  pour 
nous  faire  connoître  que  les  Saints  font  nos  protecteurs  auprès 
de  Dieu.  Il  falue  faint  Sulpice  de  la  part  de  Therafie  ,  qu'il  ne 
nomme  pas  Ion  époufe  ,  mais  fa  chère  compagne  ,  parce  qu'il  ne 
la  regprdoit  plus  comme  fa  femme ,  mais  comme  la  fœur  ,  con- 
formément aux  Ioix  de  l'Eglife ,  qui  preferivent  la  continence  à 
ceux  qui  font  élevés  de  l'état  du  mariage  au  Sacerdoce.  Nous 
vous  envoyons ,  lui  dit  encore  faint  Paulin ,  au  lieu  de  pain  beni , 
un  pain  de  la  Campanie ,  pour  marque  de  notre  croyance  uni- 
forme. Quoique  vous  foyez  pleinement  raffafié  par  les  miettes 
que  vous  recueillez  de  la  table  du  Seigneur ,  ne  lahTez  pas ,  je 
vous  prie  ,  d'agréer  ce  pain  ,  &  encore  qu'il  vous  foit  préfenté 
par  des  pécheurs  y  faites-en  le  fymbole  de  notre  foi  commune  par 
votre  bénédiction.  Mais  de  crainte  que  ce  pain  fait  du  plus  pur 
froment  ,  ne  vous  foit  une  occafion  de  croire  que  nous  vivons 
dans  le  luxe  ,  nous  vous  envoyons  pour  marque  de  nos  grandes 
richeffes ,  une  de  nos  écuelles  qui  ne  font  que  de  buis  ;  afin  que 
vous  ayez  quelque  refte  du  feftin  &  du  préfent  de  nos  noces  fpi- 
rituelies ,  pour  vous  fervir  de  modelle.  Si  vous  en  avez  chez  vous 
de  fayence ,  vous  nous  ferez  plaifir  de  nous  en  envoyer  dans  les 
mêmes  caifles  que  nous  avons  confiées  à  vos  ferviteurs  ,  car  nous 
aimons  les  vafes  faits  d'argile ,  à  caufes  qu'ils  fymbolifent  avec 
la  naùTancc  que  nous  avons  reçue  d'Adam  ,  &  que  nous  fommes  ^  ^  4 
véritablement  ces  vafes  de  terre  qui  renferment  le  tréfor  du  Sei- 
gneur. Faites-nous  auffi  la  grâce  de  donner  vos  ordres  pour  nous 
faire  tenir  quelques  pièces  de  vin  vieux  que  nous  croyons  avoir 
encore  à  Narbonne. 

VI.  Saint  Paulin  voyant  qu'il  ne  recevoit  point  de  réponfe  Lettre!  faint 
de  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  faint  Auguftin  en  3  94 ,  lui  écri-  * 
vit  au  commencement  de  l'année  fuivante  par  Romain  &  Agile 

3u'il  nomme  fes  chers  enfans.  Il  lui  parle  encore  dans  cette  Lettre 
e  fes  Ouvrages  contre  les  Manichéens  &  lui  demande  fon  fecours 
pour  la  réuflite  de  l'œuvre  de  charité  que  Romain  &  Agile  aU 
loient  faire  en  Afrique ,  8c  en  même-tems  de  lui  accorder  fon 
amitié.  Pour  porter  faint  Auguftin  à  lui  accorder  ces  demandes, 
il  allègue  pour  raifon  l'étroite  alliance  que  les  Chrétiens  ont  les 
uns  avec  les  autres  pétant  les  membres  d'un  même  corps»  favorifés 
des  mêmes  grâces  ;  marchant  tous  dans  la  même  voie  ;  étant  les 
enfans  du  même  pere  ,  &  les  domeftiques  de  la  même  maifon  ; 
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&  mangeant  d'un  même  pain  célefte  ,  pour  ne  faire  qu'un  même 
corps» 

Lettre  à  Ro-  VII.  Saint  Auguflin  fit  réponfe  aux.  Lettres  de  faint  Paulin  9 
maniait.  p»z*  &  |u|  apprit  en  même*tems  qu'il  avoit  été  choiii  pour  coadjuteur 
de  l'Evêque  Valere.  Dès  le  moment  que  faint  Paulin  eut  appris 
une  fi  agréable  nouvelle  >  il  en  écrivit  à  Romanian  qui  étoit  de 
Tagafte  ,  de  même  que  (aint  Auguflin  9  pour  lui  témoigner  la 
joie  que  lui  caufoit  la  promotion  3e  leur  ami  commun  à  r£pif» 
copat.  Il  lui  marque  néanmoins  qu'il  fe  preûe  de  lui  faire  part  de 
cette  nouvelle ,  moins  pour  s'en  rejouir  avec  lui ,  que  pour  lui 
faire  remarquer  le  loin  particulier  que  Dieu  prend  des  Eglifes 
d'Afrique  en  leur  accordant  la  grâce  de  pouvoir  ouïr  les  oracles  • 
du  ciel  par  la  bouche  de  cet  excellent  homme:  Il  ajoute  que  nour 
ne  manquer  en  rien  aux  devoirs  de  la  chance  fraternelle  ^  u  lut 
envoie  cinq  pains  comme  autant  de  biieuits  de  la  milice  fpiri* 
tuelle ,  en  laquelle  il  s'exerçoit  tous  les  jours  ielon  les  règles  de 
la  tempérance  &  de  la  fobrièté.  Il  le  prie  d'en  mire  parc  à  Licen- 
tius fon  fils  \  car  nous  ne  pouvons  >  détail  9  exclure  de  la  partici- 
pation de  ces  ftaboles  (acres  »  celui  avec  lequel  nous  délirons 
d  être  unis  par  les  liens  de  la  grâce.  Il  lui  demande  encore  de 
trouver  bon  qu'il  écrivît  un  mot  en  particulier  à  Licentius  ,  Se 
cite  à  cette  occafion  un  vers  de  Terence ,  dont  il  fe  repent  auûl*» 
tôt ,  difant  qu'il  eft  mutile  d'emprunter  les  paroles  des  profanes , 
pendant  que  nous  eh  avons  de  fi  énergiques  dans  les  Livres  fa» 
crés.  Chercher  >  dît-il  ,  chez  les  étrangers  ce  que  l'on  trouve 
beaucoup  mieux  chez  foi  f  n'eft  pas  la  marque  d'une  tête  bien 
£aine ,  telle  qu'eft ,  grâces  à  Dieu  >  la  notre ,  qui  a  l'honeur  d'a- 
voir Jefus-Chrîft  pour  chef. 
Lettre  â  Li-  VIII.  Licentius  à  qui  faint  Paulin  écrivit  en  même-terns ,  avoit 
•entiu».  rt.  été  mis  dès  fa  jeunéne  fous  la  conduite  de  faint  Auguftin  rpour  y 
^'  être  inftruit  également  dans  la  vertu  6c  dans  les  feiences.  Mais  u. 

s>érok  depuis  laiffé  emporter  au  feu  de  la  jeunelfe  :  &  la  lettre  de 
saint  Pauline  pour  but  de  le  rappeller  à  lui- même ,  6c  aux  in- 
struirions qu'il  avok  reçues  de  faint  Àoguftin.  Ce  jeune  homme 
avoit  compote  un  poème  en  l'honneur  de  fon  maître  y  pour  lui 
témoigner  fon  déplaiftr  de  ne  plus  jouir  de  fa  préfence  ni  de  fcs 
leçons:  &  il  avoit  étalé  dans  cette  pièce  toute  fon  érudition  pro- 
fane ,  &  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  Fable.  Saint  Paulin 
voyant  donc  qu'il  aimoit  la  poéfie ,  joignit  à  fa  lettre  un  poème 
où  il  donne  à  Licentius  de  très-beaux  préceptes  de  très-belles 
maximes.  En  voici  quelques-unes.. 
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^ai  »f  yïaf  que  Je  fus ,  y«i  /«r  lui  feul  fe  fonde. 
EJi  maître  de  loi -même,  if  des  maîtres  du  monde. 
Tu  ne  feras  efclave  en  ne  ferrant  que  lui  , 
Ni  de  tes  pajftons ,  ni  de  celles  d'autrui. 

r 

bon  donc  de  ton  erreur  ,  &  ne 

De  pouvoir  allier  le  monde  avec  Jefus. 
Leurs  empires  fe  font  une  éternelle  guerre. 

'  •        ■  ...... 

Et  tu  joindjpis  plutôt  h  Ciel  avec  la  Terre.  ■  x 

Donne  -  toi  tout  entier  à  cet  unique  Roi , 

Ce  n'ejl  qu'étant  à  lui  que  tu  feras  à  toi 

"8* 

■  -  . 

Pm  Dieu  ton  cam  efi  fait ,  û  *  beau  ft  défendre , 
A  fes  loix  tSt  ou  tard  on  le  verra  fe  rendre. 
U  afprre  à  l'hymen,  aux  honneurs ,  aux  plaiftrs. 
JuJ qu'ici  ces  faux  biens  ont  réglé  tes  defirs;  > 
Mais  du  divin  Jefus  la  Grâce  triomphante  '  "> 

En  déprendra  lnen-t$t  ton  ame  languîffante. 
...  Tl 

♦ 

Enfin  puiffes  -  tu  vivre  heureux  dès  çes  bas  lieux  ,  (.  . . 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  Terre  &  dei  deux. 

Par -là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde, 

Au  Ue»  que  l'on  eft  mort  quand  ton  vit  pour  le  monde. 

Entre  ces  deux  états  il  n*efl  point  de  milieu , 

Et  Vltomme  n'ejl  vivant,  qu'autant  qu'il  aime  Dieu. 

IX.  Saint  Delphin  fbllkité  par  lin  Prêtre  de  (on  Diocèfe  Lettre  à  A- 
nommé  Amand,  avoit  écrit  à  Uinr  Paulin  pour  lui  demander 
quelques  inftru&ons  fpirituelles.  Ce  faint  s'en  exeufa  fur  (on 
peu  de  capacjcé ,  &  fe  plaignit  à  Amand  de  feS  foUicitatioos^  Il 
ne  laina  pas  de  donner  dans  U  lettre  qtf  il  lui  écriyit ,  de  trîjSr 
beaux  préceptes,  en  y  donnant  une  explication  myftique  de  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ecriture  ,qui  font  Voir  avec  quelle  afllduité.tl 
«'étoit  appliqué,  i l'étude  des  livres  laints ,  iujvant  J'avis  epe M 
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en  avoit  donné  faint  Jérôme,  Voici  une  de  fes  explications  fur  ces 
paroles  de  faint  Matthieu  :  Que  notre  fiire  ne  fe  fojfe  point  en  hy- 
Um.  xx.  xo.  ver  3  ni  le  jour  du  Sabbat  »  c*eft-à*dire  ,  pendant  que  nous  négli- 
geons le  foin  de  notre  falut&  la  pratique  des  bonnes  œuvres  -,  car 
le  jour  du  Sabbat  eft  un  tems  d'oifiveté  &  de  repos  ,  &  l'hyver  ne 
produit  rien.  Nous  garderons  donc  éxa&ement  le  Sabbat ,  non 
celui  qui  déplaît  à  Dieu ,  mais  celui  où  il  trouve  fon  repos  ;  car  il 
aime  à  fc  repofer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  fervent  dans  un  ef- 
prit  de  crainte  &  d'humilité.  Nous  obfervcrons  ,  dis-je ,  Je  Sab- 
bat ,  fi  par  une  obéiflfance  dégagée  des  afîèôions  de  la  chair  &  pure- 
ment i  pi  ri  ruelle,  nous  nous  ab  (tenons  des  œuvres  fervi  les ,  qui 
Jmi».  8.  jj.  |om  les  péchés  i  puifoue  celui  gui  les  commet,  e/t  devient  ejclave9 
&  que  perdant  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  ,  il  n'a  plus  droit  de 
demeurer  dans  fa  maifon.  Notre  fuite  ne  fera  pas  auffi  retardée 
par  les  rigueurs  de  l'hyver ,  ni  nos  pieds  empêchés  de  marcher , 
&  de  nous  délivrer  do  péril  3  fi  nos  cœurs  remplisde  joie  par  l'ef- 
pérance  ,  &  notre  ame  échauffée  par  le  feu  de  la  charité, font 
que  nos  mains  ne  foientpas  ferrées  par  la  glace  de  l'avarice  -,  mais 
au  contraire  qu'elles  s'ouvrent  pour  donner  quelque  foulagement 
aux  pauvres  par  un  fentiment  de  miféricordè.  Si  nous  lommes 
dans  cette  heureufe  difpolirion ,  nous  n'aurons  rien  à  craindre  au 
dernier  moment  de  notre  vie  3  quand  même  il  arriveroit  furtive- 
ment comme  un  voleur  ;  parce  que  nous  ferons  revêtus  de  bonnes 
œuvres ,  &  en  état  de  fupporter  le  froid  terrible  de  celui  qui  veut 
que  nousobfervions  maintenanf  fes  commandemensavec  crainte, 
afin  qu'au  jour  de  la  colère  il  ne  trouve  rien  en  nous  qui  l'oblige 
à  nous  condamner. .  -  /;  . 

Lettré raint  X.  Saint  Paulin  écrivit  en  même- tems  à  faint  Delphi n  pour 
Dciphin.  fmg.  lui  déclarer  l'incapacité  où  il  fe  croyoit  de  donner  les  inftruâtions 
4  '  qu'il  lui  avoit  demandées.  Il  lui  dit  que  c'eft  plutôt  de  lui ,  de 

qui  il  a  reçu  la  grâce  du  Batêroe ,  qu'il  doit  être  inftrui  t ,  puifque 
ielon  l'ordre  de  la  piété ,  &  même  félon  la  doôrine  de  l'Apôtre , 
c'eft  plutôt  aux  pères  à  amafiêr  des  tréfors  à  leurs  enfans ,  que  d'en 
prérendre  deux.  Ces  deux  Lettres  font  de  Pan  j  o  j . 
Lettre!  faint    XI.  La  fuivante  à  faint  Severe  Sulpice  eft  une  Lettre  d'ami- 

iï*W4* tié  >  où  fainc  Pau!in  Mt  volTCPc  runion  Sui  f€  fait  ^  l« licns 
de  la  charité  de  Jefus-Chrift  ,  eft  incomparablement  plus  douce  & 

-plus  durable  ,quen'eit  celle  qui  vient  de  la  parenté  ou  d'une  ami- 
tié purement  humaine.  Comme  celle  quilioir  enfemble  ces  deux 
faims  perfon^ages ,  étoit  de  cette  nature  ,  faint  Paulin  dit  qu'elle 
durera  toujours ,  parce  qu'elle  eft  émanée  de  Dieu ,  qu'elle  fub- 

fifte 
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fifte  en  Dieu ,  &  qu'elle  donne  à  l'homme  qui  la  poffede,  la  venu 
de  ne  changer  jamais.  Comme  cette  union ,  aioute-t-il ,  ell  hum- 
ble &  fincere ,  elle  n'eft  pas  fujette  à  l'enflure  des  fuperbes ,  ni  à 
l'artifice  des  fourbes ,  ni  à  la  malice  des  envieux  ;  &  li  elle  s'élève 
vers  Dieu ,  ce  n'eft  point  par  un  efprit  d'orgueil ,  mais  par  un  efprit 
de  douceur  &  par  une  émulation  de  piété.  L'amour  que  vous  avez 
pour  moi  furpafle  d'autant  plus  toutes  les  amitiés  fondées  fur  les 
inclinations  de  la  chair  &dufang>  que  le  perequi  nous  eft  com- 
mun ,  &  qui  nous  faic  être  frères  ,eft  infiniment  élevé  au-deflus 
de  tous  nos  parens  naturels  ;  &  il  nous  unit  plus  étroitement  que  ne 
le  font  les  frères  charnels.  Saint  Paulin  fait  voir  dans  la  même 
lettre  que  le  facrifice  au'un  Chrétien  fait  de  fon  cœur  à  Dieu  ,  lui 
eft  beaucoup  plus  agréable ,  que  n'ont  été  ceux  qu'on  lui  a  offerts 
dans  la  Loi  ancienne.  Il  donne  de  ces  facrifices  une  explication 
myftique  en  ces  termes  :  Nous  offrirons  à  Dieu  un  bouc ,  en  ex- 
terminant le  péché  qui  exhale  une  odeur  de  mort.  Nous  lui  égor- 
gerons un  taureau  >  en  abattant  notre  orgueil.  Nous  lui  prél'cn- 
terons  une  brebis ,  en  banniffant  la  négligence  &  la  mollefle  par 
la  ferveur  de  l'eiprit&  le  feu  de  la  charité.  Nous  lui  Lia  i  fierons 
un  agneau  ,  û  nous  vivons  fans  tache.  Nous  lui  immolerons  un 
veau,  fi  nous  devenons  petits  &  fans  malice  -,  &  fi  nous  représentons 
l'innocence  de  l'un  de  ces  deux  animaux ,  par  la  pureté  de  notre 
vie ,  &  la  ftupidité  de  l'autre  par  la  fimplicité  de  nos  mœurs.  Il  fait 
enfuite  l'éloge  des  vertus  de  faint  Severe  Sulpice  ,  &  venant  à 
l'hiftoire  delà  vie  de  faint  Martin  ;  il  eft  aifé ,  lui  dit-il ,  de  con- 
noîwe  par  vos  difeours  fi  purs  &  fi  élégans ,  qu'après  avoir  par- 
faitement vaincu  la  loi  rebelle  de  vos  membres  >  &  vous  être  dé- 
gagé de  la  corruption  de  l 'homme  extérieur ,  vous  préparez  à 
Jetus-Chrifl  une  pâte  très-pure ,  &  un  pain  fans  levain.  Car  Dieu 
ne  vous  auroit  pas  fait  la  grâce  de  vous  choifir  pour  écrire  la  vie 
de  faint  Martin ,  fi  par  la  pureté  de  votre  cœur ,  votre  bouche 
ri'avoit  été  rendue  digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand 
Saint.  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  été  favori ié  d'une  particu- 
lière bénédiction  de  Dieu  pour  faire  avec  tant  d'éxa&itude  & 
d'affe&ion  l'hiftoire  d'un  Prêtre  fi  admirable  ic  d'un  Confeffeur 
g  glorieux  1  Mais  auffi  quel  bonheur  àce  grand  Saint  d'avoir  mé- 
rité un  fi  digne  Hiftoricn  de  fa  vie  !  Elle  eft  écrite  avec  tant  d'é- 
légance ,  &  fi  pleine  d'inftru&ions  >  qu  elle  ne  contribuera  pas 
moins  à  la  gloire  de  Dieu  par  le  récit  des  vertus  &  des  mérites 
de  çt  faint  Evcque,  qu'elle  fera  admirée  des  hommes  par  la  poli- 
teff&fkvorrc  plume.  11  leprie  de  fe  fouvenir  de  lui ,  &  lui  die  que 
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s'il  avoit  quitté  Ambraumaque  où  il  demeurait  ordinairement  t 
ce  n'a  point  été  pour  fe  réduire  dans  un  petit  jardin ,  comme  l'é- 
crivoit  faint  Sulpice ,  mais  qu'H  a  préféré  le  jardin  du  Paradis  au 
lieu  de  fa  naiiîance  6c  à  fon  patrimoine ,  perfuadé  que  nous  n'a- 
vons point  de  meilleure  matfon  oue  celle  qui  eft  éternelle. 
Lettre  à  A-  XII.  Quelque  longue  que  rut  la  dernière  Lettre  de  faint  Pau- 
jnd  en  ,P7,  jin  *  Amand  ,  œlut-ci  fe  plaignit  qu'elle  étoit  trop  courte,  tant 
il  en  avoit  été  charmé ,  8c  le  pria  de  lui  en  écrire  de  plus  amples 
6c  plus  fouventrLe  faint  Evêque  n'y  confentit  qu'avec  peine  6c 
dans  la  feule  crainte  de  défobéïr  à  celui  qui  avoit  bien  voulu  le 
tenir  fur  les  Fonts  de  Batême.  Mais  il  le  pria  de  trouver  bon  que 
la  grâce  du  Seigneur  qui  les  avoit  appelles  l'un  6c  l'autre  à  Ion 
fervice ,  fût  le  principal  fujet  de  la  Lettre  qu'il  lui  écrivoit;  puif- 
qu'aufTi-bien ,  dit-il ,  tous  nos  entretiens  ne  doivent  être  que  fur 
les  commandemens  &  fur  les  louanges  du  Tout-puiflant  ;  8c  que 
nos  paroles ,  nos  actions  &  notre  vie  ne  doivent  être  occupées 
qu'à  lui  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces ,  d'autant  que 
nous  ne  vivons  8c  ne  parlons  que  par  fa  faveur.  Saint  Paulin  par- 
court les  bienfaits  dont  Dieu  a  comblé  l'homme  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à  l'incarnation  du  Verbe  qui  en 
fe  revêtant  de  la  chair  originaire  d'Adam  ,  a  étouffe  la  femcnce 
du  péché  qui  vivoit  encore  dans  cette  chair  ,  diffipé  la  muraille, 
c'eft  à-dire ,  le  péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu  ;  6c  de  deux  peu- 
ples n'en  a  fait  qu'un ,  non- feulement  en  unifiant  les  Juifs  avec 
•  les  Gentils  en  Jefus-Chrift  par  les  liens  de  la  foi  -,  mais  encore  en 
réconciliant  les  deux  parties  dont  nous  fommes  compofés,  6c  en 
appaifant  cette  difcorde  qui  régnoit  en  nous,  par  le  combat  de 
la  chair  contre  l'cfprit }  6c  de  la  fcnfualité  contre  la  raifon.  Il  re- 
marque qu'il  peut  y  avoir  une  fainte  ambition  6c  une  humilité  cri- 
minelle ;  qu'on  peut  dire  que  celui-là  eft  faintement  fuperbe ,  qui 
fait  gloire  de  s'élever  au-aefTus  du  monde ,  de  méorifer  le  (lecle , 
&  de  rebuter  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  de  précieux ,  n'ayant 
de  l'eftime  que  pour  les  biens  du  ciel  ;  qu'au  contraire  l'humilité 
eft  pernicieufe  quand  elle  ne  prend  point  nauTance  de  la  foi ,  mais 
quand  elle  provient  de  mollette  &  de  la  lâcheté  de  l'efprit  humain  i, 
quand  elle  recherche  plutôt  l'eftime  8c  l'approbation  des  homme» 
que  fon  propre  falut ,  8c  quand  elle  affaiblit  la  vérité  par  la  fla- 
terie.  Il  appuie  cette  maxime  fur  divers  paflàgesde  l'Ecriture, & 
particulièrement  fur  le  Pfeaume  1 3  o ,  où  le  Pfalmifte  nous  enlei- 
gne  d'une  manière  admirable  ,  le  tempérament  que  nous  devons 
garder  entre  l'élévation  &  l'humilité.  Saint  Paulin  envoya  cette 
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Lettre  par  un  de  fes  affranchis  nommé  Sannemaire.  Cétoit  à 
deffein  de  le  foire  ordonner  par  faint  Delphin ,  Se  de  le  confa- 
crer  au  fervîce  de  l'Eglife  de  Bourdeaux  ,  afin  qu'en  rnêrne-terns 
qu'il  ferviroit  dans  la  Maifon  de  Dieu ,  où  repoloient  le  perc  & 
la  mere  de  faint  Paulin  ,  il  priât  aufli  pour  eux  félon  les  régies  de 
l'Eglife.  Il  prie  Amand  d'engager  le  faint  Prêtre  Exupere  à  don- 
ner  à  Sannemaire  une  portion  de  la  terre  qui  appartient  à  l'E- 
glife ,  afin ,  dit- il ,  qu'en  la  cultivant  il  ait  de  quoi  vivre.  Il  le  prie 
encore  de  faire  pafler  à  Daducius  un  Lettre  d'importance  y  qu'il 
lui  écrivent.  Cétoit  pour  l'engager  à  travailler  inceflamment  à 
délivrer  de  la  perfécution  un  bon  Prêtre  ,  autant  vénérable  par 

que  par  fon  grand  âge ,  &  à  le  faire  rappeller* 

de  fon  éxll. 

XIII.  Celle  qu'il  écrivit  à  Pammaque  Seigneur  Romain  de  L«»eàPam. 
l'ordre  des  Sénateurs,  étoit  pour  le  confoler  de  la  mon  de  Pauline  ™£™™*97t 
fa  femme.  Il  lui  dit  d'abord  qu'il  eft  dans  l'ordre  de  Dieu  &  de  la  \ 
piété  de  compatir  aux  fouffrances  de  notre  prochain ,  &  de  nous 
aider  les  uns  les  autres  à  porter  le  poids  de  nos  affliction  s  ;  afin  de 
fortifier  notre  foi  par  des  confondons  mutuelles  ,  &c  do  loulagcr 
en  quelque  forte  la  triftefTe  &  l'abattement  de  nos  cœurs  dans  les 
événemens  fâcheux  qui  nous  arrivent.  Enfuite  il  prorefte  à  Pam- 
maqae  qu'aufli-tôt  qu'il  a  été  informé  d'une  fi  tnfte  nouvelle  ,  il 
a  mêlé  les  foupirs  avec  les  fiens  ;  &  qu'en  fc  repréfentant  les  agi- 
tarions  de  fon  cœur ,  il fentoit  que  le  fien s*émouvoit  aufJi.  Mais, 
ajoute-t-il ,  la  généreufe  confiance  que  la  foi  vous  infpire,  ne  me 
donne  pas  moins  de  confolation ,  que  votre  peine  me  caufe  de 
triftefTe  ;  8c  je  vous  avoue  que  j'ai  même  douté  quelque  tems  ,  fi 
je  ne  devois  pas  plutôt  me  réjouir  avec  vous  de  la  genérofité  de 
votre  foi ,  que  de  vous  témoigner  la  fincérité  de  mon  amitié  par 
la  part  que  je  prens  à  votre  affliction.  Car  en  même-tems  que 
j?ai  appris  que  Dieu  avoit  appelle  à  lui  votre  chère  époufe,  j'ai 
fçu  les  marques  d'une  piété  véritablement  chrétienne  que  vous 
avez  fait  paraître  en  cette  tùnefte  occafion.  Celui  par  qui  je  vous 
écris ,  m'a  dit  qu'en  faifant  voir  par  vos  larmes  combien  La  perte 
de  cette  illuftre  défunte  vous  étoit  fenfible  ,  vous  n'aviez  pas 
imité  la  vanité  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  même  efpérance  que  vous, 
en  lui  faifant  de  magnifiques  8c  de  pompeufes  funérailles  :  mais 
que  vous  aviez  fait  de  grandes  aumônes,  pour  lui  donner  pas 
ces  œuvres  de  charité  les  feeburs  qui  lui  peuvent  être  fa  lut  aires. 
Ainfi  par  une  judicieufe  conduite ,  vous  avez  premièrement  ren- 
qui  vous  étoit  fi  encre  les  derniers  devoirs  de  la  piété 
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chrétienne  ,  &  puis  vous  avez  honoré  fa  pompe  funèbre  de  l'a- 
bondance  de  vos  larmes  ,  &  des  marques  refigieufes  de  votre  cha- 
rité. C'eft  par  cette  action  de  piété  que  feint  Paulin  commence 
Téloge  de  Pammaque  ,  &  il  fait  voir  qu'en  pleurant  la  mort  de 
fon  époufe  ,  il  a  imité  ce  qu'ont  fait  en  pareilles  occaûons  les 
anciens  Patriarches ,  &  ce  que  fit  Jefus-Chrift  même  à  la  mort 
de  fon  ami  Lazare.  Il  ajoute ,  que  ce  qui  doit  confoler  Pamma- 
que ,  c'eft  que  fon  époufe  ne  fera  pas  moins  fa  couronne  après  fa 
mort ,  qu'elle  l'a  été  durant  ta  vie  ;  que  quoiqu'elle  fût  encore 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  on  pouvoir  dire  qu'elle  étoit  comme 
blanchie  de  vieillefle  par  la  pureté  defes  mœurs,  &  que  les  grandes 
•  vertus  qui  femblent  n'être  que  le  partage  d'un  âge  avancé  »ipo- 
roiflbient  avec  éclat  dans  fa  jeunene.  Il  lui  reprélente  que  David 
dans  l'appréhenfion  de  la  longue  durée  de  fa  vie ,  ne  rut  préju- 
diciable a  fon  falut ,  pria  Dieu  de  lui  révéler  l'heure  de  fa  mort  ; 
&  qu'ayant  connu  par  le  don  de  prophétie  qu'il  avoir  reçu ,  que 
fa  vie  etoit  prolongée  ,  il  en  témoigna  du  déplaifir ,  &  s'écria 
dans  l'excès  de  la  douleur  :  Hélas  y  que  cet  éxilefl  long  }  Que  ce 
même  Roi  en  fe  confolant  fi-tôt  de  la  mort  d'un  fils  qu'il  avoit 
pleuré  malade ,  nous  enfeigne  que  nous  devons  plutôt  nous  met- 
tre en  peine  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  fuivre  ceux  qui  meu- 
rent ,  aue  de  celui  qu'ils  ont  déjà  fait  pour  arriver  avant  nous  dans 
la  célefte  patrie.  Ce  feint  Roi ,  dit-il ,  pleura  fur  fon  fils  lorfqu'i! 
étoit  encore  vivant  ;  mais  il  fe  réjouît  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
le  pleura  durant  fe  maladie,  parce  qu'il  efperoit  que  Dieu  fe  bif- 
fant fléchir  à  fes  larmes  &  à  fes  prières ,  rendroit  la  fenré  à  ce 
cher  enfant  *  mais  il  ceffa  de  pleurer  auflï-tôt  qu'il  le  vit  mort , 
pour  faire  connoître  qu'il  fe  foumettoit  avec  joie  aux  ordres  de 
la  providence  de  Dieu ,  perlùadé  que  fa  divine  volonté  efl  tou- 
jours préférable  à  la  nôtre.  Je  veux  donc  bien ,  dit  feint  Paulin , 
que  la  piété  pleure  quelque  tems  -,  mais  il  faut  que  la  foi  fe  réjouif- 
ie  toujours.  Nous  pouvons  raifonnablemcnt  regretter  ceux  qui 
nous  ont  précédés  ;  mats  nous  ne  devons  pas  défefperer  de  les  re- 
Hit  x%  %.  joinc^re  :  car  k  ^  nous  adorons ,  efl  le  Dieu  des  vivans  & 
'  non  pas  des  morts.  Il  veut  bien  que  nous  pleurions  quelque  tems , 
pour  foulager  notre  peine ,  âc  pour  donner  à  notre  ame  la  liberté 
de  refpirer ,  mais  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  laîfîions  emporter 
à  cet  excès  de  douleur  dont  la  durée  feroit  infupportable  à.  nos  foi- 
bleflis.  Saint  Paulin  loue  en  feconti  lieu  Pammaque  d'avoir  fe- 
tisfait,  non-feulement ,  à  ce  qu'il  devoit  au  corps  de  fon  époufe 
enParrofant  de  fes  larmes,  mais  encore  d'avoir  foulagé  fon  ame 
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par  de  erandes  aumônes.  Conliderant ,  lui  dit -il  ,  les  pauvres 
comme  les  protecteurs  de  nos  ames ,  8c  fâchant  qu'il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  dans  Rome  ,  qui  ne  vivoient  que 
d'aumônes ,  vous  les  avez  toutes  affemblées  dans  le  palais  de  l'A- 
pôtre faint  Pierre.  Il  me  femble  les  voir  entrer  en  foule  dans  le 
Temple  de  ce  glorieux  Apôtre ,  par  cette  porte  magnifique  ornée 
d'or  &  d'azure ,  dont  l'éclat  brille  de  toute  part  ;  8c  que  n'y  ayant 
pas  aiTez  d'cfpacc  ,  ni  dans  cette  vafte  Eglife  ,  ni  dans  le  parvis , 
ni  fur  les  dégrés  pour  les  contenir  tous  ,  ils  fe  répandent  dans  la 
place  du  côte  de  la  campagne.  Quelle  joie  n'avez-vous  pas  caufée 
au  Prince  des  Apôtres ,  loçfque  vous  avez  rempli  fon  Eglife  de 
cette  prodigieufe  foule  de  pauvres  ,  foit  le  long  de  la  nef  ,  oui 
s'étend  au  milieu ,  fous  le  plus  haut  comble ,  8c  dont  l'éclat  qu'elle 
reçoit  du  trône  élevé  de  ce  faint  Apôtre ,  frape  agréablement  les 
yeux  de  ceux  qui  entrent  dans  ce  Temple ,  8c  réjouit  iaintement 
leurs  cœurs  î  Quel  plaifir  n'avok-il  pas  de  voir  que  plufieurs  de 
ces  milérables  fe  preflbient  pour  trouver  place  dans  les  deux  aîles 
de  cette  nef,  fous  de  longues  voûtes ,  couvertes  du  même  com- 
ble ;  8c  que  les  autres  ne  pouvant  trouver  place  dans  l'Eglife ,  fe 
rangeoient  en  ordre  fous  ce  grand  8c  magnifique  veflibulc  ?  L'on 
y  voit  un  admirable  balïin  ,  orné  d'un  riche  couronnement  de 
bronze  ,  qui  fournit  de  l'eau  pour  laver  la  bouche  8c  les  mains 
de  ceux  qui  entrent.  Il  cil  foutenu  par  quatre  colomnes ,  qui  font 
l'ornement  de  cette  fontaine.  Il  y  avoit  ordinairement  à  l'entrée 
des  Eglifes  un  bafïin  plein  d'eau  ,  ou  une  fontaine ,  où  les  fidèles 
fe  lavoient  les  mains ,  la  bouche  &  le  vifage ,  pour  apprendre  par 
cette  pureté  du  corps,  quelle  devoit  être  celle  du  cceur  8c  de  l'amc 
loriqu'ils  venoient  pour  affilier  aux  divins  OrHces ,  &  participer 
aux  iacrés  myftercs.  Qu'il  y  avoit  de  plaifir ,  ajoute  faint  Paulin , 
de  voir  toute  la  ville  de  Rome  en  mouvement ,  dans  un  agréable 
tumulte  8c  dans  une  fainte  confufion ,  lorfqu'en  répandant  pour 
ainfi  dire ,  les  entrailles  de  votre  miféricorde  fur  ce  grand  nombre 
de  pauvres  pour  les  raflafier  8c  les  couvrir,  vous  donniez  de  la  force 
aux  corps  pâles  &  languiflans ,  &  vous  couvriez  les  membres  trem- 
blans  de  ceux  qui  geloient  de  froid?  Mais  tandis  que  vous  foulagiez 
les  miferes  corporelles  de  ces  malheureux ,  Dieu  pçurré  com^  enfer 
vos  bonnes  œuvres ,  les  faifoit  retourner  for  la  meilleure  partie  de 
vous-même  ;  il  remplifToit  votre  ame  des  bénédi&ions  du  ciel , 
aufll-bien  que  celle  de  votre  épouiè  -,  la  main  de  Jeius-Chrift  ré- 
pandoit  fur  elle  tout  ce  que  la  votre  donnoit  aux  pauvres  à  fon 
intention  ;  la  nourriture  corporelle  que  vous  leur  diftnbuicz ,  fe 
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changcoit  en  un  inftant  en  une  viande  toute  célefte ,  dont  dfe 
étoit  ralfafiéc  »  &  au  même  moment  que  vos  mains  chargées  d'ar- 
cent  remplilToient  avec  plailir  celles  de  ces  miférables ,  les  Anges 
les  port  oient  dans  le  fein  de  Jefus-Chrift ,  qui  les  recevoit  avec 
joie  pour  vous  les  garder  &  vous  les  rendre  un  jour  au  centième. 
Saint  Paulin  dit  cniuite  que  fi  tous  les  Sénateurs  de  Rome  imi- 
toient  Pammaque  ,  cette  Ville  pourrok  éviter  les  menaces  que 
Dieu  fait  contre  elle  dans  l'Apocalypfe.  Mais  il  ne  les  didimule 
pas ,  l'avarice  y  régnoit  &  on  ne  s'y  occupoit ,  comme  ailleurs  > 
qu'à  amafler  &  conferver  des  tréfors  fans  en  faire  part  aux  pau- 
vres. Saint  Paulin  s'élève  avec  force. contre  ce  dérèglement ,  & 
remarque ,  à  la  honte  des  mauvais  riches ,  que  l'Evangile  n'a  pas 
même  voulu  nommer  ceux  qui  étoient  de  ce  nombre ,  puisqu'ils 
ne  font  pas  non  plus  écrits  dans  le  livre  de  vie.  On  lit ,  au  cont- 
raire,  dans  L'Evangile  les  noms  de  ceux  qui  ont  eu  foin  du  pau- 
vre &  de  l'indigent ,  comme  celui  de  Jofeph  d'Arimathie.  C'eft 
aufli  pour  avoir  fidcllemenr  remplis  ces  devoirs  de  charité,  qu'A- 
braham eft  devenu  l'ami  de  Dieu  ♦  que  Loth  a. évité  l'incendie- 
de  Sodome,  &  que  Job  a  glorieufement. triomphé  du  démon. 
Saint  Paulin.fouhaite  que  le  Seigneur  traite  auÛi  favorablement 
Pammaque ,  qu'il  a  traité  ces  Saints  ,  Se  finit  fa  Lettre  en  l'ex- 
hortant de  s'avancer  vers  le  lieu  où  nous  courons  tous  ,  c'eft-àV 
dire ,  vers  le  ciel.  Votre  époufe  y  lui  dir>il ,  vous  eft  déjà  un  pré- 
cieux gage  auprès  de  Jefus-Chrift ,  &  elle  vous  y  eft  aune  puif- 
fante  proteéHon  ;  elle  vous  prépare  dans  le  ciel  autant  de  béné* 
dictions ,  que  vous  lui  avez  envoyé  d'ici  de  rkheflfes  &  de  trefors., 
non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par  des  larmes  inutiles  à  fon  re- 
pos j  mais  en.  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion  de  ces  dons 
pleins  de  vie  •>  dont  elle  jouit  avec  plaifuv  Enfin  la  dot  qu'elle  a 
reçue  de  vous  lorfque  vous  l'avez  époufee  ,  vaut  beaucoup  moins 
que  ce  que  vous  lui  avez  donné  après  fa  mort.  On  voit  par  cette 
lettre  que  faint  Paulin  ne  doutoit  pas  que  les  ames  des  deffunts  ne 
fiuîent  foulagées  par  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  ;  qu'il  étoit  en- 
core perfuadé  que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  connohTem  di- 
ftinûement  ce  aui.fe  fait  fur  la  terre  ,4c  que  les  bonnes  œuvres 
que  Ton  fait  en  leur  honneur ,  leur  donnent  un  acaoiflement  de 
joie  &  de  plaifir  r.  que  les  Théologiens  appellent  accidentel. 
lettre,  is.  XLV.  La  Lettre  à  faint  Debhin  eft  un  compliment  de  congra- 
Deiphin  &  :  tulation  fur  le  rétabli iTement  de  fa  famé.  Saint  Paulin  y  pofe  pour 
«Te? %  V*  «maxime  que  Dieu  ne  châtie  les  juftes  que  pour  exciter  les  pécheurs 
à  pénitence.  Et  c'eftainfi,  a joute-t-il^,  que  les  maladies^&IesJCoui- 


Digitized  by  dooQle 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVlt.  Art.  II.  56*7 
frances  des  Saints  font  utiles  à  deux  chofes.  Premièrement  elies 
fervent  à  éxerccr  &  à  purifier  leur  vertu  ;  &  en  fécond  lieu ,  elles 
répriment  l'infolence  de  celui  qui  jouïflant  d'une  floriflante  fortune 
8c  d'une  parfaite  fanté  ,  ofent  dire  :  J'ai  péché,  &  que  m'en  eft  il   Eteli-  S*  4- 
arrivé  de  mal  ?  Il  n'a  pas  en  effet  fujet  de  fe  nater  de  fon  bon- 
heur temporel ,  quand  il  confidere  que  les  gens  de  bien  en  font 
privés  ;  8c  voyant  que  Dieu  eft  fi  févere  à  l'égard  des  juftes  ,  il  a 
rai  fon  de  craindre  que  fa  main  vengerefTe  ne  fe  faite  femir  d'une 
manière  beaucoup  plus  terrible  à  l'égard  des  impies.  Sur  la  fin  de 
fa  lettre  faint  Paulin  témoigne  fa  joie  de  ce  que  le  différent  ex* 
Cité  au  fujet  de  lamaifon  du  faint  Prêtre  Bafile  avoit  été  réglé  fé- 
lon fes  defirs.  Bafile  étoit  Prêtre  de  la  principale  Eglife  de  Ca- 
poue.Quelquesperfonnesdeaualitéqui  avoient  du  bien  dans  la 
Campanie ,  s'étoient  emparés  de  fa  maifon.  N'ayant  plus  de  quoi  fe 
loger ,  faint  Paulin  s'employa  auprès  du  Prêtre  Amand  8c  de  faint 
Delphin ,  qui  firent  rendre  à  Bafile  fa  maifon.  Ceft  le  fujet  des 
aérions  de  grâces  que  rendit  faint  Paulin  au  Prêtre  Amand  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  même-tems  que  la  précédente.  Un  nom- 
mé Cardamare, qui  avoit ,  ce  femble ,  été  affranchi  de  S.  Paulin, 
êc  qu'il  avoit  donné  à  faint  Delphin  ou  à  Amand  pour  les  fervir, 
avoit  été  porteur  de  ces  lettres.  Saint  Paulin  dit  de  lui  :  Il  nous 
a  paru  beaucoup  changé ,  non-feulement  par  fon  état  8c  par  fon 
miniftere  ,  (  il  avoit  été  Comédien  ,  &  mérité  enfuite  de  recevoir 
l'ordre  d'Exorcifte):  mais  auflî  par  le  progrès  qu'il  continue  de 
faire  dans  la  vertu  ;  car  étant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  do 
Carême,  &  ayant  été  reçu  comme  un  Eccléfiaftiaue,  avec  les 
marques  d'une  charité  fraternelle ,  il  a  jeûné  tous  les  jours  jus- 
qu'au foir  comme  nous  ;  il  s'eft  contenté  de  la  frugalité  de  notre 
pauvre  table  ;  &  ce  qui  eft  même  de  plus  furprenant ,  il  a  bien  voulu 
ufer  de  notre  boiflbn ,  ne  vifitant  plus  les  muids  comme  il  faifoit 
auparavant. 

XV.  Un  homme  de  qualité  Gaulois  d'origine,  qui  fçavoit  le  Leureàjoye 
grec  auffi-bien  que  le  latin,  8c  qui  poffédoit  ce  que  fon  trouve  de  *"  88- 
plus  beau  dans  les  prophanes ,  mais  qui  fuivoit  le  fentiment  des 
Académiciens ,  formant  fans  cefle  de  vaines  difputcs  fur  la  vérité, 
êc  doutant  prefque  de  tout ,  avoit  écrit  à  faint  Paulin  pour  lui  ap- 

S rendre  qu'un  vaifTeau,où  il  y  avoit  une  grofTe  fomme  d'argent  de- 
inéepour  les  pauvres,avoit  été  pouffé  par  la  tempête  fur  une  côte, 
où  la  fomme  s*étoit  trouvée  entière ,  quoique  l'homme  qui  la  gar- 
doit  fut  mort.  Cet  homme  de  qualité  fe  nommoit  Jovc.  Il  avoit 
une  grande  idée  de  la  fageffe  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  ne  pou- 
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vant  croire  qu'il  fût  auteur  de  tant  de  fâcheux  événemens  qui 
arrivent  dans  le  monde ,  il  aimoit  mieux  les  attribuer  à  la  fortune 
&  au  hazard ,  que  de  faire  injure  à  Dieu ,  en  afliirant  qu'ils  vien- 
nent de  lui.  Saint  Paulin  pour  le  détromper  de  cette  erreur  ,  lui 
écrivit  d'abord  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  Dieu 
a  un  pouvoir  abfolu  fur  les  élémens  ,  &  que  la  providence  difpofe 
de  toutes  chofes  en  notre  faveur.  Cette  lettre  n'eft  pas  venue  juf- 
qu'à  nous.  11  lui  en  écrivit  une  féconde  par  deux  per  tonnes  de  la 
Campanie ,  où  traitant  la  même  madère ,  il  entreprend  de  mon- 
trer que  ç'a  été  moins  par  un  cas  fortuit  que  par  un  ménagement 
de  la  providence,  que  l'argent  provenant  d'un  trafic  de  piété  s'é- 
toit  confervé  nonobftan;  les  tempêtes  de  l'hyver  ,  &  l'avarice  des 
matelots ,  même  après  la  perte  de  celui  qui  en  étoit  le  gardien*, 
que  c  croit  aufli  par  cette  même  divine  conduite  que  le  vaifleau 
qui  portoit  cet  argent  avoit  échoué  fur  les  côtes  ou  j 'a vois ,  dit  iàint 
Paulin ,  une  Seigneurie ,  &  vous  un  héritage.  11  dit  en  premier 
lieu  que  c'eft  faire  injure  à  Dieu  d'attribuer  cette  fage  conduite 
qui  le  fait  remarquer  dans  tout ,  à  des  divinités  imaginaires ,  fous 
les  noms  de  hazard  8c  de  fit  tune  i  comme  fi  elles  partageoient  le 
gouvernement  du  monde  avec  celui  qui  en  eft  le  ieul  Créateur  & 
Punique  Souverain.  Il  ajoute  que  ce  fentimenteft  erroné ,  Se  Qu'il 
eft  un  des  pernicieux  dogmes  de  ces  philofophes ,  qui  enfles  de  leur 
feience ,  ont  négligé  de  chercher  celle  de  Dieu ,  &  fe  font  éga- 
'  rés  dans  leurs  vains  railonnemens ,  ainfi  que  le  dit  l'Ecriture» 
Peut-on  ,  dit  enfui  te  faint  Paulin ,  une  fiftion  plus  ridicule ,  que 
de  s'imaginer  que  le  mouvement  du  ciel  n'eft  réglé  que  par  le  ha- 
zard ;  qu'il  n'y  a  point  d'Etre  fouverain  qui  ait  autorité  fur  le 
monde  ;  ou  que  s'il  y  en  a  un  y  qu'il  en  néglige  le  gouvernement, 
biffant  agir  chaque  chofe  cafuellement  6c  ielon  le  poids  de  la  na- 
ture ?  Quelle  extravagance  de  croire  que  le  monde  n'a  point  eu  de 
commencement,  &  qu'il  n'aura  point  de  fin?  comme  fi  le  bon 
fens  ne  nous  faifoit  pas  connoître  que  les  chofes  corporelles  dont 
le  monde  eft  compofé ,  6c  dont  nous  fommes  aufli  une  portion , 
font  corruptibles  de  leur  nature.  Mais  ceux-là  font  encore  plus  in- 
fenféSj  qui  croient  que  le  monde  s'eft  fait  de  lui-même ,  comme  & 
une  chofe  fe  pouvoir  produire ,  8c  devenir  tout  enfemble  créateur 
Se  créature ,  l'ouvrage  6c  l'ouvrier  ;  ce  qui  paroît  vifiblement  im- 
poifible.  Il  eft  donc  évident  que  le  monde  corporel  eft  gouverné 
par  une  pu i  fiance  fpirituelle  ,&  que  cette  grande  machine  eft  fou- 
tenue  8c  réglée  dans  fes  mouvemens  par  le  même  divin  Efpric 
qui  l'a  formée  ,  6c  qui  étant  préfent  à  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers, 
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vers  ,  leur  donne  la  vie ,  règle  leurs  ufages ,  les  foutienr  dans  leur 
état ,  8c  leur  fournit  ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  confervation.  En 
effet  ces  merveilleux  ouvrages  de  la  toute  -  puiflànce ,  pourroient- 
ils  fubfifter  dans  la  diverfité  8c  dans  l'oppofition  de  leur  nature, 
s'ils  n'étoient  foutenus  8c  gouvernés  par  celui-là  même  qui  les  a 
produites  \  8c  s'entretiendroient-ils  long-temsdansun  même  état, 
s'ils  n'obfervoicnt  éxactement  les  Loix  qu'il  leur  a  preferites  en 
les  formant  ?  Ceft  donc  une  folie ,  conclut  faint  Paulin ,  de  croire 
que  toutes  ces  chofes  fubfiftent  &  fe  règlent  d'elles  -  mêmes  ;  mais 
<?en  eft  encore  une  plus  grande  de  croire  qu'il  y  en  ait  de  mau- 
vaifes  naturellement  j  puilqu'étant  toutes  produites  de  Dieu ,  qui 
eft  eflentiellemenc  bon ,  il  eft  abfolument  néceffaire  que  fes  ou- 
vrages foient  pareillement  bons  ;  8c  quoiqu'il  y  ait  des  choies  dans 
fa  conduite  qui  furpafTent  nos  lumières,  il  nous  eft  plus  avanta- 
geux de  croire  qu'il  en  ufe  de  la  forte  pour  des  raifons  qui  nous 
lont  cachées ,  que  de  commettre  un  blafphcme  en  croyant  qu'il  agit 
fans  raifon.  Or  dès  qu'il  eft  vrai  que  Dieu  feul  a  créé  le  monde , 
&  qu'il  le  gouverne  feul ,  en  quel  lieu  le  hazard  &  la  fortune 
éxerceronc-ils  leur  empire  ?  Saint  Paulin  donne  l'étymologie  de 
ces  deux  noms  dans  la  langue  latine ,  8c  fait  voir  que  le  premier 
eft  une  parole  de  douée  8c  d'incertitude  >  que  le  fécond  lignifie  à 
peu-près  la  même  choie ,  8c  que  tous  deux  ne  contiennent  rien 
de  réel  ni  de  grand.  Il  fait  voir  enfuite  à  Jove  par  l'autorité  de 
l'Apôtre  faint  Paul,  que  c'eft  par  une  difbofition  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  &  pour  l'utilité  de  notre  falut ,  que  notre  vie  eft 
expofée  à  plufieurs  événemens  fâcheux ,  narce  que  l'affliction  ré- 
veille 8c  éxerce  la  vigueur  de  la  patience  ,1a  patience  fait  l'épreuve 
de  la  foi ,  8c  nous  fait  mériter  la  couronne  de  la  gloire  que  la  ver- 
tu ne  pourroit  obtenir  fi  elle  ir*étoit  victorieufe ,  après  avoir  com- 
battu quelque  -tems.  Jove  s'exeufoit  d'attribuer  au  hazard  le 
bonheur  de  ce  navire  qui  avoit  trouvé  ion  falut  en  échouant  fur 
les  côtes,  difant  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  s'élever  à  Dieu 
pour  découvrir  fes  fecrets,  &  que  le  trouble  des  affaires  dufiécle 
lui  en  ôtoir  le  loifir.  Vous  êtes  libre,  lui  répond  faint  Paulin, 
brfqu'ii  s'agit  de  lire  Cicéron,  Demofthene,  Platon  &  beau- 
coup d'autres  prophanes  ,  mais  vous  êtes  embarraffé  d'affaires, 
lorlqu'il  faut  apprendre  la  doctrine  de  Jefus-Chrift.  Vous  trouvez 
affez  de  tems  pour  devenir  Philofophe ,  &  vous  n'en  trouvez  point 
pour  devenir  Chrétien.  Il  l'exhorte  à  changer  d'étude,  &  à  fe 
dégager  de  cette  douceur  pernicieufe  qu'il  goûcoit  dans  la  lcâure 
des  Auteurs  payens ,  qui  femblables  au  chant  des  Syrennes ,  nous 
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font  oublier  notre  patrie  ,  &  ne  nous  charment  qùe  pour  nous 
faire  périr.  Il  ne  blâme  pas  néanmoins  l'ufage  que  Jove  fai- 
foit  des  fciences  qu'il  avoit  appriles  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  Religion  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  ait  trop  d'amour  pour  cette 
vainc  fagefle  qui  eft  contraire  à  la  vérité.  Contentez- vous  donc, 
lui  dit-il,  d'emprunter  de  ces  étrangers  la  pureté  du  difeours  & 
les  règles  de  parler  jufte ,  comme  des  dépouilles  de  vos  ennemis. 
En  prenant  leur  éloquence ,  ne  prenez  pas  leurs  erreurs  -,  &  tandis 
qu'ils  n'emploient  leurs  belles  paroles  que  pour  expliquer  des 
enofes  vaines  6c  inutiles ,  employez  «les  pour  fignifier  de  bonnes 
chofes  i  afin  que  vous  ne  pafîiez  pas  votre  tems  comme  eux  à  em- 
bellir des  fantômes,  mais  a  donner  de  l'éclat  au  corps  folide  de  la 
vérité-  Ne  vous  étudiez  pas  à  dire  des  chofes  agréables  aux  oreil- 
les ,  mais  feulement  à  ce  qui  peut  éclairer  l'efprit  &  être  utile  au 
falut  des  hommes. 

Lettre  i  faint  XVI.  La  Lettre  à  faint  Severe  Sulpice  eft  une  réponfe  à  celle 
Sevcre  Sni-  qUe  fa mt  Paulin  avoit  reçue  de  lui ,  où  il  s'exeufoit  de  n'avoir  pu 
ftgîf*. 335>*  l'aller  joindre  à  Noie,  à  caufe  d'une  maladie  qui  lui  étoit  furve- 
nue.  Saint  Paulin  lui  dit  >  que  ne  fçachancs'il  viendrait  ou  non ,  il 
avoit  penfé  qu'il  pourroit  aller  à  Rome  pour  y  affilier  à  la  folemni- 
té  du  Prince  des  Apôtres ,  il  y  étoit  allé  lui-même  dans  l'efpérance 
de  l'y  embrauer ,  mais  qu'il  ne  l'y  avoit  point  trouvé.  Nous  ne 
vous  avons  pas  récrit  de  Rome ,  ajoute-t-il ,  n'en  ayant  pas  eu  le 
tems  i  car  comme  nous  n'y  avons  demeuré  que  dix  jours,  nous 
pouvons  dire  cjue  nous  l'avons  vue  fans  la  voirv  parce  que  nous 
avons  employé  toutes  les  marinées  à  vifiter  les  fépulcres  des  Apô- 
tres &  des  Martyrs,  qui  étoit  la  principale  fin  de  notre  voyage: 
&  dès  que  nous  étions  retournés  au  logis ,  nous  y  étions  vifitéscrun 
fi  grand  nombre  deperfonnesqui  nous  venoient  voir  par  un  fend- 
ment  de  piété  ou  d'amitié  ,  que  nous  avions  peine  à  nous  en  déga- 
ger ,  même  durant  la  nuit.  Il  témoigne  enfuite  à  faint  Severe  fon 
efpérancc  de  le  voir  enfin  &  de  l'embrafTer  dans  la  maifon  de  fon 
illuftre  Maître  8c  de  fon  bienheureax  Patron  faint  Félix.  Je  lui 
ai ,  ajoute-t-il ,  préfenté  vos  vœux  &  vos  promettes  toures  les  fois 
que  vous  me  l'avez  commandé.  S'il  arrive  que  nous  manquions  de 
parole  à  ce  généreux  Martyr  de  la  vérité  r  j'en  ferai  le  moins  cou- 
pable ,  puifque  je  n'ai  promis  que  ce  que  j'ai  cru  vrai.  Mais  pour 
vous ,  mon  cher  frère ,  prenez  garde  tandis  que  vous  en  avez  le 
tems  ,  à  n'être  point  infidèle  à  tant  de  promeffes  que  vous  avez 
faites  à  ce  glorieux  Confefleur  de  Jefus-Chrift ,  dontl'interceflîon 
eft  fi  puifiante  auprès  de  ce  divin  Maître.  Quelle  exeufe  apporte- 
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rez-vous  de  ce  que  vous  tardez  tant  à  accomplir  votre  vœu? 
Pourrez-  vous  dire  que  c'eft  plutôt  par  infirmité  que  parpareflc  ? 
Vous  qui  pouviez  nous  venir  voir  >  &  retourner  chez  vous  en  moins 
detems  que  celui  que  vous  employez  aux  .pèlerinages  que  vous 
faites  tous  les  ans  en  divers  lieux  de  la  France  ;  allant  plufieuFS 
fois  dans  un  même  eflé  à  Tours  8c  aux  autres  lieux  encore  plus 
éloignés.  Ce  n'eft  pas  que  je  porte  envie  à  votre  dévotion  ;  au  con-  » 
traire  je  vous  loue  de  ce  que  vous  honorez  le  Seigneur  dans  fes 
Saints.  Vous  faites  bien  de  vilîter  fouvent  fainr  Martin  ;  mais  je 
ne  puis  fouftrir  que  faint  Félix  fok  négligé  &méprifé  par  vospro- 
meffes  (ans  effet ,  &  dont  vous  parlez  auffi  peu  que  fi  vous  les  aviez 
oubliées.  Vous  devez  autant  craindre  la  colère  de  Jefus-Chrift  ,  en 
faifant  injure  à  faint  Félix ,  que  vous  avez  de  confiance  d'obtenir 
fes  miféricordes  par  rinterceflion  de  faint  Martin*Saint  Paulin 
lui  déclare  qu'il  ne  le  croit  pas  trop  afluré ,  tant  qu'il  n'aura  pas  ac- 
compli fes  promeuves ,  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  pût  faire 
d'ailleurs,  &  il  ajoute  :  Je  fouhaite  que  tous  les  Saints  foient  autant 
de  puiflans  Médiateurs  auprès  de  Dieu,  pour  vous  obtenir  l'a- 
bondance de  les  grâces  ;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  ne  fuf- 
.fiez  pas  en  péril  d'attirer  fiir  vous  l'indignation  de  celui  qui  pof- 
fede  éminemment  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Un  Soûdiacre  de 
•Bordeaux  fut  porteur  de  cette  lettre  :  mais  faint  Severe  avoir  en- 
voyé la  fienne  par  un  valet ,  vêtu  de  manière  que  faint  Paulin  n'eut 
pas  de  peine  à  connoître  que  ce  n'étoit  pas  un  Religieux  :  parce 
aue  ceux-ci  étoient  dès-lors  eaufage  de  porter  des  habits  differens 
des  perfonnes  d'un  autre  état. 

XVII.  Pendant  que  ce  Saint  étoit  à  Rome,  il  y  reçut  une  y^J'J^1 
lettre  de  faint  Vi&rice  Evêque  de  Rouen  par  un  de  les  Diacres ,  }?Vf*x.p8. 
nommé  Palchafe.  Saint  Paulin  fut  tellement  charmé  de  la  con- 
vention de  ce  Diacre ,.  aue  pour  en  jouir  plus  long-tems ,  il  le  re- 
tint 8c  le  conduifit  à  Noie  avec  un  nommé  Urfe  compagnon  de 
fon  voyage ,  8c  oui  n'étoit  encore  que  Catéchumène.  Il  prie  donc 
faint  Vi&rice  de  leur  pardonner  de  ce  qu'ils  ne  s'en  étoient  point 
retournés  aufli-  tôt.  qu'ils  l'auroient  dû.  Enfuite  faint  Paulin  s'é- 
tend iur  ks  louanges  de  faint  Vittrice ,  &  fur  les  merveilles  que 
Dieu  faifoit  par  ion  moyen.  Il  dit  que  la  ville  de  Rouen  rqui , 
auparavant  qu'il  en  fut  Evêque ,  étoit  à  peine  connue  dans  les 
Provinces  voifmes ,  devenoit  li  célèbre  qu'on  en  parloir  avec  éloge 
dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  &  qu'on  la  mettoit  depuis  qu'il  en 
étoit  Evêque,  entre  les  villes  recommandables  par  les  lieux  de 
Jàinteté  dans  lefquels  Dieu  fait  éclater  fa  puiffance  &  fa  miféri~ 
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corde.  Et  c'eft  (ans  doute  avec  beaucoup  de  juftice ,  que  l'on  fait , 
dit -il,  l'éloge  de  cette  ville,  puifqu'on  y  voit,  comme  on  a  vû 
dans  l'orient  en  la  ville  de  Jérufalem  ,  les  chefs  des  faints  Apô- 
tres qui  y  ont  été  apportés  par  vos  foins,  &  dont  l'efprit  refide 
en  votre  perfonne ,  comme  dans  un  fan&uaire.  Ils  ont  choifi  pour 
un  des  fiéges  de  leur  empire  une  ville  où  ils  étoient  autrefois  écran- 
gers  î  &  en  y  allumant  fecretement  dans  les  cœurs  des  fidèles  les 
flammes  du  faint  amour ,  ils  font  éclater  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  par  leur  interceflion ,  les  merveilleux  effets  de  lapuiflance 
divine.  Saint  Paulin  relevé  le  mélodieux  concert  que  l'on  faifoit 
dans  l'Eglife  de  Rouen  8c  même  dans  les  Monafteres  en  dépen- 
dans ,  lorfque  l'on  y  chantoit  tous  les  jours  les  Pfeaumes  facrés; 
le  grand  nombre  de  vierges  qui  faifoient  par  la  pureté  de  leurs 
corps  &  de  fturs  cœurs  un  divin  fan&uaire  à  Jefus-Chrift  ;  la  fer- 
veur &  la  pureté  des  veuves  o^ui  jour  8t  nuit  ne  cefToient  de  s*ap- 

{>liquer  au  lervice  de  Dieu  8c  a  l'éxercice  des  œuvres  de  charité  ; 
a  continence  fecrete  des  perfonnes  mariées  qui  s'occupant  affidû- 
ment  à  forai fon  &  aux  œuvres  de  piété  ,  invitoient  Jefus-Chrift 
à  les  honorer  de  la  vifite.  Il  décrit  enfuite  la  manière  dont  faint 
Vi&rice  fe  convertit  à  la  foi.  Pouffé  par  un  mouvement  extraor- 
dinaire de  l'amour  de  Dieu,  il  parut  au  milieu  du  camp  de  l'armée 
revêtu  de  fes  armes ,  &  alla  fe  prèTenter  au  Tribun  idolâtre ,  pour 
lui  dire  qu'il  renonçoit  au  ferment  militaire ,  &  qu'il  qui ttoit  avec 
plaifir  ces  armes  qui  ne  font  deftinées  qu'à  verfer  le  fang ,  pour  fe 
revêtir  intérieurement  de  la  paix  &  de  la  juftice  chrétienne.  Le 
Tribun  en  colère  le  fit  fouetter  cruellement ,  &  brifer  à  coups  de 
bâtons.  Ce  fupplice  n'abbatit  point  faint  Vi&rice ,  parce  qu'il 
étoit  fortifié  &  iou tenu  du  bois  de  la  croix.  Les  bourreaux  redou- 
blèrent fes  douleurs  en  le  couchant  nud  fur  un  grand  amas  de 
fragmens d'argile, &  de  petites  pierres  aiguës,  afin  que  fon  corps 
fut  déchiré  de  toute  part ,  &  tout  couvert  de  blefTures.  Ce  cruel 
tourment  ne  fervit  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  fa  confiance.  Soutenu 
des  confolations  que  le  Seigneur  répandoit  dans  fon  ame ,  il 
marcha  courageufement  vers  Te  quartier  du  Général ,  &  parut  en 
fa  préfence  avec  une  fermeté  qui  le  fît  triompher  de  l'ennemi.  On 
délibéra  de  le  faire  mourir ,  dans  la  penfée  que  la  fin  de  fa  vie  feroit 
auffi  celle  de  fa  viâoire.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice ,  celui 
qui  devoit  lui  couper  la  tête  ayant  eu  l'infolencc  de  lui  faire  mille 
infultes ,  &  de  porter  fa  main  fur  l'endroit  du  cou  où  il  devoit 
frapper  de  fon  fabre ,  fut  lui-même  frappé  d'aveuglement ,  &  les 
deux  yeux  lui  tombèrent  en  même-tems  de  la  tête.  Ce  miracle  fut 
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fuivi  d'un  autre.  Le  geôlier  ayant  lié  fi  étroitement  le  Saint  en 
forum  de  la  prifon  que  les  chaînes  étoient  enfoncées  dans  la  chair, 
il  pria  les  foldass  qui  le  gardoient  de  le  deflerrer  tant  foit  peu  ; 
mais  n'en  ayant  voulu  rien  faire  >  il  implora  l'afliftance  de  Jefus- 
Chrifl ,  8c  aufîi  -  tôt  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains  ,  &  ils 
n'eurent  pas  la  hardiefle  de  lier  de  nouveau  celui  que  Dieu  avoit 
rendu  libre.  Le  Général  fur  le  récit  de  ces  merveilles ,  remit  faint 
Vi&rice  en  liberté.  Saint  Paulin  fe  congratule  d'avoir  vû  faint 
Viûrice  à  Vienne  chez  le  bienheureux  Pcre  (aint  Martin  \  8c  le 
prie  avec  beaucoup  d'inftance  de  fe  fouvenir  de  lui ,  lorfque  les 
Anges  le  porteront  au  ciel  au  milieu  d'une  troupe  de  Marirs  & 
déteints  Evêques.  Il  le  congratule  lui-même  d'être  le  perc  d'un  fi 

frand  nombre  de  faints  enfans  ,  &  ajoute  :  Il  paroit  bien  que  le 
cigneur  vous  a  prédefliné  pour  être  un  des  premiers  de  fon  royau- 
me ,  puifqu'il  vous  a  donne  la  grâce  d'égaler  vos  œuvres  à  vos  pa- 
roles ;  afin  que  la  doftrine  fut  l'aliment  de  votre  vie ,  8c  votre  vie 
une  doctrine  pour  les  autres. 

XVIII.  On  met  la  lettre  dont  nous  venons  de  parlerfur  la  fin  JJJSJ*5; 
de  l'an  599.  L'année  fuivance  laine  Paulin  en  écrivit  deuxà  taint  Amïnd"  en 
Delphin  ,  8c  une  rroifiéme  à  Amand ,  qu'il  qualifie  de  très-faim  >  4°o.  /.  10$ , 
très-vénérable  ,  &  très-cher  frère.  Dans  la  première  à  filnt  Del-  109  »  Ul' 
phin ,  il  lui  témoigne  combien  fa  lettre  lui  avoit  eau  le  de  joie ,  8c 
dit  que  cour  en  donner  des  marques ,  il  chantera  avec  ceux  de  fa 
mai  ion  des  hymnes  le  foir ,  le  marin  Se  à  midi.  Il  fe  plaint  d'avoir 
été  près  de  deux  ans  fans  recevoir  de  fes  lettres ,  6c  prie  Dieu  de 
pardonner  à  ceux  qui  ont  caufé  ce  retardement.  Il  lui  demande  fes 
mftructions  ,  comme  à  celui  qu'il  avoit  eu  pour  pere  de  fa  régéné- 
ration ,  &  le  fecours  de  fes  prières ,  afin ,  dit-il ,  que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  celui  qu'il  a  lavé  par  vos  mains  dans  les  eaux  de 
réparation ,  je  veux  dire  du  Batême  >  foit  derechef  fouillé  par 
fes  péchés.  Il  lui  mande  dans  la  féconde  lettre  les  amitiés  qu'il 
avoit  reçues  du  Pape  Anaftafe&de  Venerius  Evêque  de  Milan. 
An  allai  e  ayant  fuccedé  au  Pape  Siricc  ,  faint  Paulin  lui  écrivit 
aufli-tôt  pour  le  congratuler  de  fon  élection,  8c  il  en  reçut  une 
lettre  pleine  de  bonté.  Ce  Pape  écrivit  même  aux  Evêques  de  la 
Campanie  pour  leur  recommander  faint  Paulin  ;  8c  la  première 
année  de  fon  pontificat  étant  écoulée ,  il  l'invita ,  quoiqu'il  ne  fut 
encore  que  Prêtre,  à  venir  célébrer  à  Romel'anniverfairedc  fon 
élection.  Dans  une  autre  occafion  faint  Paulin  étant  allé  à  Rome 
pour  affifter  félon  fa  coutume  à  la  fête  des  Apôtres ,  le  Pape  Ana- 
ftafe  le  reçut  de  la  manière  la  plus  tendre  &  la  plus  honorable. 
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Saint  Paulin  n'informa  faint  Delphin  de  tout  ce  détail,  que  parce 
qu'il  lui  en  avoit  donné  ordre.  Il  congratule  ce  faint  Evêque  fur 
ce  que  la  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit  donnée  à  celle  de  Langon , 
étoit  en  état  d'être  dédiée.  Dans  la  lettre  au  Prêtre  Amand  u  fait 
l'éloge  de  la  diligence  8c  de  la  fagefTe  de  Cardamatc  fon  affran- 
chi ,  &  dit  en  parlant  de  faint  Jean  l'Evangéliflc  :  11  eft  le  der- 
nier des  Ecrivains  facrés  félon  le  tems  -,  mais  il  eft  le  premier  par 
la  fubHmité  des  myfteres  qui  lui  ont  été  révélés  ;  puifqu'il  eft  le 
feul  des  quatre  fleuves  qui  a  pris  fon  origine  dans  la  fource  même 
de  la  divinité.  Les  autres  Evangéliftes  n'ont  commencé  leur  hi- 
ftoir*  facrée  que  par  la  naùTance  humaine  8c  temporelle  du  Sau- 
veur v  ou  par  le  facrifïce  figuré  de  la  loi ,  ou  par  la  prophétie  8c  les 
éloges  que  feint  Jean-Baptifte  lui  a  donnés.  Mais  celui-ci  prenant 
ion  vol  plus  haut ,  pénètre  jufquau  feih  de  la  divinité ,  8c  com- 
mence fon  Evangile  par  la  naifiance  éternelle  8c  ineffable  du  Fils 
de  Dieu  ^aflurant  au'il  eft  confubftantiel  à  Son  Pere,  éternel ,  tout- 
puhTant  &  auteur  de  toutes  chofes  avec  lui  &  avec  le  Saint-EfpriC| 
qui  éft  auffi  Dieu  ;  parce  que  c'cft  en  lui  que  s'accomplir  la  divine 
Trinité  ».&  que  ceft  par  les  lumières  que  l'on  voit  la  divinité  fub* 
fiftante  en  trois  perfonnes.  Oui ,  ajoute  faint  Paulin  ,  PEfprit  de 
Dieu  &  le  Verbe  de  Dieu  font  véritablement  Dieu ,  8c  un  feul 
Dieu  avec  le  Pere,  qui  eft  le  principe  de  leur  origine  v  avec  cette 
différence  que  le  Fils  eft  émané  de  lui  par  la  naiffance ,  8c  le  Saint?» 
Efpritpar  la  proceflbn  ;  8c  comme  ils  . ont  tous  deux  leur  caraâerc 
perfonnel ,  ils  font  bien  diftinçués  l'un  de  l'autre ,  mais  Us  ne  font 
pasdivifés.  La  langue  impie  d'Arius  eft  coupée ,8c celle  du  blas- 
phémateur Sabellius  eft  rendue  muette  par  la  doctrine  de  notre 
Pêcheur  ,  qui  nous  apprend  que  le  Pere  8c  le  Fils  ne  font  qu'un 
même  Dieu ,  quoiqu'ils  foient  deux^  perfonnes  diftinguées  réelle- 
ment. On  y  voit  auffi  la  condamnation  de  l'extravagance  de  Pho- 
on ,  qui  ne  reconnoît  point  d'autre  naiffance  en  Jelus-Chrift  que 
celle  qu'il  a  reçue  de  la  mere.  M arcion  ,  qui  prétend  que  le  Dieu 
de  la  Loi  n'eft  pas  le  même  que  celui  de  l'Evangile,  y  eft  pareille- 
ment confondu.  Les  Manichéens ,  qu*  établiffenx  deux  Dieux ,  un 
bon  &  un  mauvais  ,  y  font  foudroyés  par  la  voix  tonnante  de  cet 
Evangile  du  ciel ,  qui  nous  apprend  que  toutes  chofes  ont  été  faites 
par  le  Verbe ,  &  que  rien  n'a  été  fait  fans  lui.  Les  Gnoftiques, 
font  obligés  de  reconnoître  une  vraie  chair  8c  un  véritable  corps 
en  Jefus-Cbrift-.;  puisque  le  même  faint  Jean  nous  afture  que  le 
Ver  l^c  qui  écofc  en  Dieu  8c  qui  étoit  Dieu  «  a  été  fait  chair  ;  non 
qu'il  ait  changé  de  nature  en  prenant  la  nôtre  i  mais  parce  qu'en 
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demeurant  ce  ou'il  étoit  ,,il  a  voulu  pour  l'intérêt  de  notre  falut , 
commencer  d'être  ce  qu'il  n'ctoit  pas. 

XIX.  Dans  la  lettre  à  Severe  faint  Paulin  fait  une  peinture  de  L«treà  Se- 
la  manière  dont  il  vivoit  avec  les  Religieux  de  fon  monaftere  ,  vere  en  400 
6c  cnfeigne  par-là  l'éxacta  modeftie  que  doivent  garder  les  Ec-  fI7*°î^/**' 
cléfiaftiques  &  les  Religieux ,  particulièrement  dans  leurs  meubles 
6c  dans  leurs  habits.  Nous  verrons,  lui  dit- il  en  parlant  dun 
homme  vêtu  en  Moine  que  faint  Cefaire  lui  avoit  envoyé ,  avec 
plus  de  plaifir  ceux  qui  (ont  comme  nous  deftinés  au  fervice  de 
Dieu  ;  qui  ont  le  vifage  pâle  comme  les  nôtres  ;  qui  ne  fe  glorifient 
point  de  la  couleur  6c  de  la  richefle  de  leurs  habits,  mais  qui  fe 
plaifent  dans  la  rudefle  8c  la  pauvreté  du  cilice  j  qui  ne  paroilTent 
pas  en  public  avec  des  vêtemens  d'officiers  d'armée  -,  mais  avec  des 
manteaux  en  forme  de  facs  ;  qui  font  ceints  de  groffes  cordes , 
tiffues  comme  des  rets  *,  6c  qui  par  un  motif  de  chaileté  affë&ent 
de  paroître  difformes ,  ayant  la  tête  rafée  ,  le  front  fans  cheveux 
Si  la  barbe  mal-faite.  Ce  font ,  ajoute-t-il ,  ces  hommes  religieux , 
qui  ayant  Famé  ornée  de  la  pureté ,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
des  ajuftemens  de  leur  corps ,  ni  d'être  vêtus  proprement.  Comme 
ils  emploient  tous  leurs  foins  pour  l'embelliffement  intérieur,  non- 
feulement  ils  négligent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  beauté  du 
corps ,  mais  même  ils  fe  font  une  étude  de  paroître  laids ,  afin  de 
cacher  avec  prudence  l'ornement  de  leur  ame  fous  la  difformité  de 
leur  vifage.  Comme  ce  genre  de  vie  faifoit  urine  aux  mondains ,  S. 
Paulin  témoigne  ne  pas  s'en  inquiéter.  Qu'ils  éxaminent,  dit-il,  nos 
actions  tant  qu'il  leur  plaira ,  ils  trouveront  que  nous  ne  fommes 
pas  yvres  du  matin  comme  eux  ;  mais  que  le  foir  nous  fommes  en- 
core à  jeun.  On  voit  par  la  lettre  fuivante ,  qui  eft  encore  à  Sé- 
vère ,  qu'il  avoit  envoyé  à  faint  Paulin  un  cuifinier  fort  habile  pour 
apprêter  des  légumes  à  peu  de  frais ,  6c  qui  fçavoit  aufli  rafer.  Saint 
Paulin  l'en  remercie ,  6c  après  avoir  fait  l'éloge  du  zélé  6c  de  TacTt- 
vité  de  ce  nouveau  domeftique  ,  il  parle  des  repas  que  faifoient  les 
Prophètes  ,  comme  il  eft  raconté  dans  le  Chapit.  4  d'Ezéchiel  8c 
dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Il  en  tire  une  inftruûion  mo- 
rale. Il  en  fait  de  même  en  parlant  de  fa  dextérité  à  rafer  ,  8c  fait 
venir  aux  moralités  qu'il  en  tire  l'hifloire  de  Samfon ,  qui  de  ro- 
bufte  qu'il  étoit,  devint  le  jouet  de  fes  ennemis  aufli-tôt  qu'on 
lui  eut  coupé  fes  cheveux.  Il  remarque  que  l'Apôtre  ne  permet 
qu'aux  femmes  d'avoir  leurs  cheveux  ;  car  quoique  la  foi  leur  ôte , 
comme  à  nous,  le  voile  du  cœur ,  néanmoins  la  pudeur  qui  leur  eft 
naturelle  ,  demande  que  leur  tête  6t  leur  front  foient  voilés. 
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Qu'elles  aient  donc  des  cheveux ,  ajoute-t-il ,  dont  elles  puiïïent 
efluyer  les  pieds  de  Jefus-Chrift ,  à  l'exemple  de  la  pécherefle  de 
l'Evangile  ;  6e  qu'ainfi  elles  puiflent  être  attachées  aux  pieds  de  la 
fageffe  ,  pour  ne  plus  rien  aimer  que  la  fagefle ,  &  ne  rien  embrafler 
que  la  vertu.  Saint  Paulin  parcourt  les  ci r confiances  delà  conver- 
don  de  cette  femme  pécherefle ,  dont  il  tire  diverfes  moralités. 
Nous  remarquerons  ici  avec  lui  que  cette  femme  ne  fe  feroit  pas 
jettécaux  pieds  de  Jefus-Chriû  ,6c  qu'elle  ne  les  auroitpas  oints 
d'un  parfum  fi  précieux ,  ni  arrofesde  tant  de  larmes,  fi  elle  n'a- 
voit  cru  qu'il  etoit  Dieu.  Il  dit  en  parlant  du  Prince  des  Anges, 
qui  eft  devenu  diable  en  tombant  du  ciel  par  fon  péché  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  condamnés  à  une  mort  éternelle  comme  lui  «  parce 
qu'ayant  été  l'auteur  du  péché ,  il  fera  puni  non- feulement  pour 
celui  qu'il  a  commis ,  mais  aufli  pour  ceux  qu'il  a  fait  commettre 
aux  hommes.  Car  quoique  nous  eulfions  beaucoup  offènfé  Dieu  , 
ce  n'eft  pas  pour  toujours ,  dit  faint  Paulin ,  qu'il  nous  a  chaffé  du 
Paradis ,  &  condamnés  de  retourner  en  terre  ;  parce  qu'il  a  jugé 
équitablement  que  c'étoit  un  crime  plus  énorme  de  pécher  par  une 
volonté  délibérée,  6e  de  fon  propre  mouvement,  que  par  l'infti- 
gation  d'un  autre  j  que  celui  qui  trompoit  étoit, plus  coupable  que 
celui  qui  étoit  trompé  ;  6e  que  l'inventeur  du  péché  écott  plus 
criminel  que  celui  qui  le  commettoit.  C'eft  pourquoi  celui-ci  a  été 
condamne  à  une  peine  temporelle  ,  afin  qu'il  &  corrigeât  ;  mais 
celui-là  fera  éternellement  damné  ,  parce  que  fon  péché  durera 
toujours.  Le  péché  de  l'homme  peut  donc  être  racheté,  (Selon  ce 
Pere ,  6e  il  ajoute ,  qu'effectivement  le  Sauveur  nous  en  a  délivrés 
par  la  mort  qu'il  a  endurée  pour  nous.  Mais  il  ajoute ,  que  nous  ne 
lahTons  pas  d'être  redevables  envers  lui  de  ce  qu'il  a  acquitté  nos 
dettes;  &  dit  que  néanmoins  il  ne  demande  pour  entier  paiement 
que  notre  amour.  Il  n'a  mis ,  dit-il ,  ce  devoir  au  premier  rang  de 
fes  commandemens ,  que  pour  nous  apprendre  qu'encore  que  nous 
foyons  très-pauvres ,  nous  pouvons  toutefois  nous  acquitter  envers 
lui  d'une  dette  qui  paroiflbit  infolvable.  H  n'y  a  perfonne  qui 
puilTe  s'exeufer  fur  ta  difficulté  du  paiement ,  puifque  perfonne 
ne  peut  dire  qu'il  n'a  point  d'ame.  On  ne  nous  demande  point  de 
facrifice,  ni  de  riches  préfens,  ni  de  pénibles  travaux  ;  nous 
avons  en  nous-mêmes  de  quoi  payer  ;  notre  amour  eft  en  notre 
pouvoir ,  donnons-le  à  Dieu  &  nous  fommes  quittes.  SaintPaulin 
parle  dans  cette  lettre  d'un  mélange  qui  fe  faifbit  du  lait  avec  le 
vin  pour  donner  aux  petits  enfans  nouveaux -nés  ,  6e  veut  qu'on 
le  retranche.  C'étoit,ce  femble,cette ancienne  cérémonie  qui  s?c&> 

fervoit 
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fervoit  au  barème  dt*  petits  enfans ,  à  qui  Ton  donnoir  un  peu  de 
via  confacré  mêlé  avec  du  lait,  pour  les  rendre  participans  au 
corps  de  Jefus-Chrift.  La  lettre  iuivante  n'eft  qu'une  continua-  p*g-  m». 
tion  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Auffi  furent -elles  en- 
voyées toutes  deux  tous  une  même  enveloppe  &  en  la  même  an- 
née ,  c  eft-à-dirc  en  40 1 .  Saint  Paulin  y  rend  avec  ufure  à  faine 
Severe  Sulpice  les  louanges  qu'il  avoit  reçues  de  lui  au  fujet  de  fa 
converlion ,  &  fait  voir  que  la  perfection  chrétienne  ne  coniïftc 
pas  feulement  dans  l'abandonnement  des  biens  ni  dans  l'abnéga- 
tion de  foi  même,  mais  qu'il  faut  encore  fuivre  Jefus-Chrift.  J'a- 
voue ,  lui  dit-il ,  que  nous  avons  quitté  fans  peine ,  mon  époufe  & 
moi,  les  biens  que  nous  regardions  comme  un  manteau  qui  nous 
étoit  trop  pelant.  Ne  les  ayant  pas  apportés  avec  nous ,  en  venant 
au  monde,  &  ne  devant  pas  les  emporter  en  mourant ,  nous  les 
avons  rendus  à  Dieu  comme  une  choie  que  fa  providence  nous 
avoir  prêtée;  &  nous  nous  en  fommes  défaits  avec  la  même  facilité 
que  l'on  quitte  fes  habits.  Il  s'agit  maintenant  de  rendre  à  Dieu 
les  biens  qui  font  véritablement  a  nous  ;  je  veux  dire  notre  cœur 
&  notre  ame  ;  &  toute  notre  application  doit  être  de  faire  de  nos 
corps  une  hoftie  vivante  au  Seigneur  ,  qui  nous  a  donné  par  fes 
exemples  les  règles  &  les  devoirs  d'une  parfaite  fainteté.  L'aban- 
donnement des  biens  de  ce  monde  n'eft  pas  la  perfection  ;  ce  n'eft 
que  l'entrée  du  chemin  qui  y  conduit,  il  remarque  que  tous  les 
hommes  ont  le  caractère  de  l'image  de  Dieu ,  mais  que  tous  n'en 
ont  pas  la  reflerablance.  Que  l'image  de  Dieu  eft  fondée  dans  la 
nature ,  en  forte  que  l'ame  de  l'homme  eft  véritablement  une 
image  vivante  de  l'être  qui  l'a  créée  \  mais  qu'elle  ne  lui  eft 
femblable  que  par  l'imitation  de  fa  fainteté.  L'image  de  Dieu  eft 
dans  les  pécheurs  comme  dans  les  juftes  -,  mais  fa  reflemblance  n'eft 
que  dans  les  Saints.  Il  regarde  la  lettre  (T)  qui  dans  l'arithmé- 
tique de  la  langue  gréque  fait  le  nombre  de  300,  comme  le  fym- 
bole  de  la  croix ,  &  dit  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  fymbole  qu'A- 
braham attaqua  &  vainquit  fes  ennemis  avec  300  foldats.  Cette 
explication  eft  commune  à  beaucoup  d'autres  anciens. 

XX.  La  lettre  de  faint  Paulin  a  un  Officier  qu'il  ne  nomme  0^.et.fre  *  un 
pas,  eft  pour  l'engager  à  renoncer  au  plutôt  à  la  profeflîon  des  ar-  I6*"er*  **** 
mes ,  pour  embraser  la  milice  de  Jefus-Chrift.  Il  lui  fait  voir  qu'il 
ne  peut  pour  s'en  difoenfer  >  prétexter  ni  la  vigueur  de  fa  jeu- 
neffe,  ni  l'efpérance  a'unegrandc  fortune  ,  étant  certain  que  rien 
ne  peut  6c  ne  doit  être  préteré  à  celui  qui  eft  notre  véritable  Maî- 
tre, notre. vrai  Pere  &  notre  Empereur  éternel.  Nous  devons, 
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ajoute-t-il ,  nous  attacher  d'autant  plus  à  ce  divin  Maître  ,  qu'il 
ne  congédie  jamais  fes  foldats,  &  qu'il  promet  à  ceux  qui  com- 
battent fous  ion  étendart ,  la  vie  éternelle ,  les  honneurs  de  fon 
royaume  ,  les  richeffes  de  fon  héritage ,  &  la  vue  continuelle  de 
la  divinité.  La  jeuneffe  ni  l'attrait  des  dignités  &  des  richeffes  ne 
peuvent  être  un  motif  légitime  de  différer  à  fc  convertir ,  puilque 
Euh.  5.  8.  £)ieu  nous  ^i,.  par     prophétes  &  par  le  Sage  :  Ne  différez  point 

de  vous  convertir  au  Seigneur  i  ne  remettez  point  de  jour  à  autre , 
de  crainte  que  vous  ne  Jbyez  furpris  par  fa  colère.  11  repréfente  en- 
core à  cet  Officier  les  inconvéniens  du  mariage ,  &  ajoute  :  Brifez 
tous  les  liens  qui  vous  tiennent  attaché  au  monde  :  changez  vo- 
tre milice  en  une  meilleure ,  &  commencez  de  combattre  pour  la 
gloire  &  les  intérêts  du  Roi  éternel. 
Lettre  à  Se-     XXI.  La  lettre  adreffée  à  Sebaftien  eft  au  nom  de  faint  Pau- 
baftien.  f*g.  jm  &     Thérafie  fa  femme.  Sebaftien  étoit  un  faint  homme  qui 
vivoit  dans  l'Aquitaine  avec  beaucoup  d'édification  ,  &  qui  y 
étoit  ferv  i  par  un  de  fes  frères  nommé  Benoît.  Saint  Paulin 
fait  l'éloge  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  les  conjure  de  prier  Dieu  con- 
jointement pour  lui ,  &  d'unir  la  ferveur  &  la  force  de  leurs  orai- 
îons  pour  furmonter  le  grand  nombre  de  fes  péchés, 
lettre  à  s.     X  X 1 1.  Il  continue  dans  fa  Lettre  à  faint  Sulpice  d'en  faire 
Sevcre  Sui  l'éloge ,  l'appcllant  le  parfait  ferviteur  de  Dieu ,  l'ennemi  des  ri- 
f'      chefles  ,  le  portrait  au  naturel  dé  faint  Martin  &  de  faint  Clair 
&  l'exact  obfcrvateur  de  l'Evangile.  Dans  la  fuivante  il  lui  mar- 
que qu'il  lui  renvoie  le  cuifinier  Victor  dont  il  fait  l'éloge  :  il  fc 
plaint  enfuite  de  ce  qu'il  s'étoit  adreffé  à  lui  pour  fçavoir  des 
particularités  de  l'Hiftoire  générale  du  monde  ;  comme  Ci ,  dit-il , 
je  la  poffédois  mieux  que  vous.  Il  faut  avoir  une  étrange  faim , 
pour  aller  frapper  à  la  porte  d'un  ami  très-pauvre  lui  demander 
a  manger ,  &  chercher  du  bled  dans  les  greniers  que  l'on  fçait 
être  vuides.  Car  je  puis  vous  dire  que  je  ne  me  fuis  jamais  appli- 
que à  l'étude  de  l'Hiftoire.  Il  lui  promet  d'emprunter  ce  qu'il  lou- 
haitoit,  du  Prêtre  Rulin.  Comme  je  le  crois,  ajoute-t-il,  un 
homme  fçavant  &  de  probité ,  j'ai  lié  amitié  avec  lui ,  &  j'ai  lieu 
de  croire  que,  s'il  peut  vous  donner  quelque  éclairciffemenr  des 
difficultés  que  vous  avez  fur  le  peu  de  fuite  que  vous  trouvez 
dans  lafucceflion  &  la  durée  des  royaumes,  il  le  fera  à  ma  prière. 
Comme  il  eft  parfaitement  éclairé  dans  les  Belles-Lettres  ;  qu'il 
fçait  excellemment  la  Sainte  Ecriture  ,  &  qu'il  parle  grec  aufli 
facilement  que  latin ,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  trouver  ici  chez 
aucun  autre  que  chez  lui  ce  que  vous  délirez.  Il  marque  enfuite 
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à  faint  Sulpicc  qu  il  lui  envoie  deux  de  fes  Ouvrages,  le  premier 
fur  la  naiflancc  de  laine  Félix ,  le  fécond  en  l'honneur  de  Theo- 
dofe.  11  anribuc  la  gloire  du  fécond  à  fon  ami  Endelchius  qu'il 
appelle  un  faine  homme  &  un  parfait  chrétien  ,  &  dont  il  avoit 
mis  la  Lettre  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  pour  lui  fervir  de  préface. 
Il  avoue  qu'il  s'étoit  charge  avec  plailir  du  panégyrique  de  Théo- 
dofe ,  pour  faire  connoître  que  ce  Prince  ne  s'eitimoit  pas  fi  heu- 
reux d  être  maîcre  de  l'Empire  ,  que  d'être  ferviteur  de  Jefus- 
Chrift  j  qu'il  aimoit  mieux  fervir  avec  humilité  y  que  de  com- 
mander avec  arrogance ,  &  que  ce  lui  étoit  un  plus  grand  bonheur 
d'être  Chrétien  que  d'être  Souverain.  Nous  n'avons  plus  ce  pané- 
gyrique :  mais  faint  Jérôme  qui  l'avoit  lu  ,  en  écrivit  à  S.  Paulin 
en  ces  termes  {a)  :  J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir  le  livre  que 
vous  m'avez  envoyé  ,  &  que  vous  ayez  compoic  à  la  louange  de 
l'Empereur  Théodole.  La  fubdivifion  m'en  a  charmé.  Vous  vous 
furpalfez  vous-même  à  la  lin ,  après  avoir  triomphé  des  autres 
au  commencement.  Le  langage  en  eil  clair  &  ferré ,  Se  vous  joi- 
gnez l'abondance  des  fentences  à  la  pureté  de  Ciceron.  Que 
Théodole  eft  heureux  d'avoir  un  tel  défenfeur  !  vous  avez  relevé 
la  dignité  en  immortalifant  les  loix  qu'il  a  publiées. 

XXIII.  Dans  la  Lettre  fuivante  laint  Paulin  témoigne  fa  te-  Autre  lettre 
connoiflance  à  faint  Sulpice  d'un  manteau  fait  de  poils  de  cha- à  s* Severe  » 
meau,  qu'il  lui  avoit  envoyé.  II  fait  fur  cet  habillement  plufieurs  f4S''t79' 
réflexions  très-édifiantes ,  le  regardant  comme  propre  à  couvrir 
un  pauvre  pécheur  qui  a  befoin  d'être  vetu  au  fièrement ,  &  à 
affermir  notre  foi  par  le  fouvenir  &  l'exemple  des  Saints  de  l'an- 
cienne loi ,  qui  fe  font  fervi  d'habits  compofés  de  cette  matière. 
Quoique  je  ne  puifTe ,  ajoute-t-il ,  reconnoître  dignement ,  ni  par 
des  paroles ,  ni  par  des  effets ,  le  préfent  que  vous  m'avez  envoyé, 
n'ayant  rien  qui  puifle  en  égaler  la  valeur  &  l'utilité ,  fi  ce  n'eft 
par  i'amour  &  la  charité  qui  nous  rendent  égaux  ,  je  vous  envoie 
toutefois  une  tunique  de  laine  dont  je  me  fuis  fervi ,  vous  priant 
de  la  recevoir  comme  une  pièce  d'étoffé  qui  auroit  été  ramaflee 
de  deffus  le  fumier.  Elle  me  paroît  convenable  à  votre  innocence 
&  à  votre  douceur ,  étant  faite  de  la  laine  d'agneau  qui  en  rei\d 
l'ufage  plus  doux  &  plus  agréable.  Mais  afin  que  vous  en  faflicz 
plus  d'ellime  ,  &  qu'elle  vous  paroifle  digne  de  vous  *,  je  vous 
dirai  qu'elle  m'a  été  envoyée  par  l'iiluftre  Dame  fainte  Melanic, 
à  qui  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  font  obligés  ,  par  les  grandes 


{*)  Hieron.  E/i/f.  4p  ad  Paulin.  f*g . 
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aumônes  qu'ils  en  reçoivent.  Saint  Paulin  fait  de  cette  Dame  un 
magnifique  éloge.  Si  par  fon  fexe ,  dit -il ,  eile  eft  inférieure  à 
faint  Martin  ,  elle  lui  eil  comme  égale  par  les  excellentes  vertus. 
Elle  combat  comme  lui ,  fous  l'érendart  de*  Jelus-Chrift  ;  &  quoi- 
qu'elle foit  iflue  d'une  très-illuftre  &  très-ancienne  famille  qui  a 
été  plufieurs  fois  honorée  du  Confulat ,  elle  a  méprifé  les  gran- 
deurs de  fa  naiflance ,  pour  devenir  plus  noble  par  l'humilité 
chrétienne ,  qu'elle  ne  l'étoit  par  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Les 
fuperbes  apprendront  par  fon  exemple  à  fe  défaire  de  leur  orgueil, 
en  voyant  une  femme  de  la  première  qualité  devenir  l'humble  fer- 
vante  de  Jefus-Chrrft.  Les  hommmes  lâches  auront  honte  de  leur 
peu  de  courage ,  voyant  tant  de  force  dans  un  fexe  fi  foible  ;  8e 
les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  ont  de  l'attache  aux 
honneurs  &  aux  richefles ,  feront  excitées  à  s'en  défaire ,  en  con- 
ïîdérant  une  femme  très-riche  devenue  pauvre  volontairement  ; 
8c  une  Dame  d'une  grande  naiflance  y  extrêmement  abaiflee  par 
la  profondeur  de  fon  humilité.  Il  relevé  la  grandeur  d'ame  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  fon  mari  8c  de  fes  enfans  ,  8e 
fa  force  à  furmonter  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fa  con- 
verfion.  Elle  préfera  Kéxil  de  fa  propre  patrie ,  en  changeant  de 
climat ,  pour  aller  à  Jérufalem  devenir  citoyenne  des  Saints.  Ce 
fut  là  que  pendant  que  la  fureur  des  Ariens  appuyée  du  crédit  8e 
des  armes  de  Valens ,  faifoit  une  cruelle  guerre  à  l'Eglife ,  elle 
reçut  charitablement  les  fidèles  qui  étoient  exilés;  8c  qu'elle  nourrit 
durant  trois  jours  etna  mille  Religieux  qu'elle  avoit  fait  cacher , 
pour  évite/  la  fureur  des  hérétiques.  A  fon  retour  en  Italie  elle 
vint  y  ajoute  faint  Paulin ,  me  rendre  vifite  à  Noie ,  étant  iuivie 
de  quantité  de  Seigneurs  y  qui  lui  tenoient  compagnie ,  mais  dans 
un  équipage  bien  différent.  Elle  avoit  pour  monture  un  âne 
maigre  ;  8c  pour  confondre  la  pompe  8c  la  vanité  du  fiécle  »  elle 
marchoit  à  la  tête  de  plufieurs  Sénateurs  qui  la  fuivoient ,  les  uns 
dans  de  fuperbes  carofles  ,  d'autres  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  8c  richement  parés  -,  quelques-uns  dans  des  litières 
dorées  ,  8c  toute  leur  fuite  dans  des  chariots  couverts  de  riches 
tapis.  Elle  regardoit  avec  mépris  dans  fes  parens  les  richefles 
qu'elle  contiriuoit  d'abandonner  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift. 
Les  uns  8c  les  autres  vêtus  de  foie  8c  ornés  félon  leur  fexe  d'ha- 
bits précieux ,  s'empreffoient  de  toucher  8c  de  baifer  le  manteau 
8c  la  rude  8c  fale  étamine  dont  elle  étoit  vêtue  ;  8c  tous  s'efti- 
moient  heureux  de  mettre  à  fes  pieds  leurs  habits  de  drap  d'or  , 
6c  de  les  froter  contre  fes  vêtemens ,  croyant  que  Dieu  leur  par- 
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donner  oit  la  eomplaifance  &  l'attache  qu'Us  a  voient  eue  dans  leurs 
habits ,  s'ils  pouvoient  avoir  un  peu  de  la  poufliere  des  pieds  ,  & 
de  la  crafle  des  habits  d'une  fi  fainte  femme.  Notre  petite  cabane 
qui  eft  bâtie  au-deffus  du  réfectoire ,  diftinguée  par  un  petit  por- 
tique des  cellules  de  nos  hôtes ,  fe  trouva  comme  élargie  par  une 
efpece  de  miracle  pour  recevoir  cette  nombreufe  compagnie:  l'on 
y  entendoit  diftinclement  la  voix  des  vierges  &  des  enfants  ,  qui 
chantoient  les  louanges  de  Dieu  dans  l'Eglife  de  faint  Félix  qui 
en  eft  proche  *,  &  quoique  ces  hôtes  n'y  Ment  pas  beaucoup  d  at- 
tention ,  néanmoins  ils  n'en  troubloient  pas  l'harmonie ,  &  ils 
obfervoient  les  règles  de  notre  filence  avec  une  modeftie  reli- 
gieufe.  Il  finit  l'éloge  de  fainte  Melanie  en  difant  qu'elle  trouvoit 
de  la  nourriture  dans  le  jeûne  ;  du  repos  dans  l'oraifon,  &  du 
pain  dans  la  parole  de  Dieu  qu'elle  n'avoit  pour  habit  qu'une 
étoffe  grofliere -,  pour  lit  qu'une  .natte  &  une  couverture  de  plu- 
ficurs  pièces  ;  pour  couche  que  la  terre  dure ,  qui  néanmoins  lui 
paroiflbit  molle  ,  par  le  plaifir  qu'elle  trouvoit  dans  la  lecture  des 
livres  de  piété  :  car  fon  plus  agréable  repos  étoit  d'avoir  l'efprit 
uniquement  occupé. à  penfer  à  Dieu.  J'ai  eu  foin ,  continue  faint 
Paulin  en  s'adreifant  à  faint  Sulpice ,  de  lui  parler  de  vous  ,  & 
de  lui  apprendre  les  grâces  extraordinaires  que  vous  recevez  de 
Dieu  :  elle  vous  connoit  maintenant  >  plus  par  vos  paroles  que  par 
les  miennes  ;  car  je  lui  ai  lu  la  vie  de  faint  Martin  aue  vous  avez 
compofée.  Je  vous  ai  aufli  fait  eonnoître  au  vénérable  &  fçavant 
Evêque  Nicet  qui  eft  venu  de  Dace  à  Rome  où  il  eft  en  admiration. 
J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  de  plufieurs  autres  lai  n tes  perfonnes  , 
non-feulement  porj  vous  procurer  de  la  gloire ,  mais  aufli  pour 
ménager  ma  fatisfadion  ;  car  ce  m'eft  un  très- grand  plaifir  de  voir 

Sue  l'on  vous  aime  &  que  l'on  vous  honore  comme  le  défenfeur 
e  la  vérité. 

XXIV.  Dans  une  autre  Lettre  à  faint  Sevcre ,  il  s'exeufe  de  Autres  iet- 
lui  envoyer  fon  portrait  :  mais  il  lui  fait  celui  de  fon  homme  in-  ues  *  S»  Sc- 
tericur ,  ne  rougiflant  point  de  fe  dépeindre  tel  qu'il  fe  croyoit.  J^fJ  JJJ 
Il  marque  bien  clairement  fa  foi  fur  l'éxiftence  du  péché  originel  iz»  &  mj. 
en  difant.:  Je  fens  encore  des  reftes  de  ce  poifon  fatal  que  notre 
pere  Adam  a  répandu  fur  toute  fa  poftérité  par  fa  rébellion.  Saint 
Paulin  fut  plus  docile  à  la  prière  que  lui  fit  faint  Severe  de  lui  en- 
voyer quelques  reliques  des  Saints  pour  l'ornement  8c  la  confé- 
cration  de  la  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Prumilli.  II 
auroit  fort  fouhaité  pouvoir  lui  envoyer  une  partie  des  cendres 
de  quelques  Martyrs  :  mais  n'en  ayant  qu'autant  qu'il  lui  en  falioit 
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pour  la  dédicace  d'une  Eglife  au'il  avoit  aufli  fait  bâtir ,  il 
voya  à  iaint  Severe  une  parcelle  de  la  vraie  croix  que  Melanie 
avoit  donnée  à  Theralie  fon  époufe.  Mais  avant  de  la  lui  en- 
voyer ,  il  enferma  ce  tréfor  dans  un  petit  vafe  d'or.  Il  joignit  à 
ce  prélent  une  hiftoire  abrégée  de  la  manière  donc  la  croix  du 
Sauveur  fut  découverte ,  &  Ses  merveilles  qui  fe  firent  en  cette 
occafion.  Car  fi  l'on  ignoroit ,  dit-il ,  cette  hiftoire  il  feroic 
difficile  de  croire  que  ce  bois  fut  véritablement  une  parcelle  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  >  &  l'on  fe  perfuaderoic  aifément  ,  que  fi 
cette  croix  avoit  été  entre  les  mains  des  Juifs  ,  ennemis  jures  des 
Chrétiens ,  ils  i'auroient  briféeen  mille  pièces  &  jettée  au  feu  \  & 
qu'ils  n'auroient  pas  eu  moins  de  précaution  pour  détruire  la  croix 
qu'ils  en  eurent  pour  fceiler  le  fepulcre.  L'Empereur  Adrien  fe 
perfuadant  qu'il  extermineroit  la  Religion  chrétienne ,  en  pro- 
phanant  le  lieu  où  Jefus-Chrift  avoit  été  crucifié  >  y  fit  placer  l'i- 
dole de  Jupiter ,  &  celle  d'Adonis  en  Bethléem,  dans  le  lieu  du 
ce  Sauveur  étoit  né  :  en  forte  que  l'on  vit  des  hommes  adorer  les 
Amours  profanes  des  défunts  &  honorer  la  mort  des  impudiques , 
dans  le  lieu  même  où  les  Pafteurs  invités  par  le  concert  des  Anges, 
s'étoient  profternés  devant  le  berceau  du  Sauveur  naiiîant ,  &  où 
J/-ï.  i.  j.  &  bœuf  avoit  connu  celui  à  qui  il  eft  ,  &  îâne  Vétable  de  {on  Maître* 
Cette  impiété  dura  depuis  le  règne  d'Adrien  jufqu'à  celui  de  Con- 
ftantin ,  îbus  lequel  fa  mere  fainte  Hélène  s'étant  tranfportée  dans 
la  Judée ,  avec  des  richeiTes  immenfes ,  fit  aiTembler  à  Jerufalem 
tous  ceux  y  foit  Chrétiens ,  foit  Juifs ,  de  qui  elle  pouvoit  appren- 
dre le  lieu  où  Jefus-Chrift  avoit  été  attache  à  la  croix.  L'ayant 
découvert  ,  elle  commanda  fur  le  champ  que  l'on  en  creufat  la 
terre  :  &  après  que  Ton  eut  creufé  quelque  tems  l'on  trouva  en- 
iemblc  les  trois  croix  qui  avoient  été  employées  pour  le  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrift  &  des  deux  voleurs.  La  joie  que  i'on  eut  de 
cette  découverte  ,  fut  troublée  par  la  crainte  de  prendre  pour  îa 
croix  du  Sauveur ,  celles  qui  avoient  fervi  aux  deux  larrons. 
Mais  Dieu  {a)  ayant  infpiré  à  la  Princefle  de  faire  chercher  le 


(•»)  Refpexît  pias  fideliter  aftantium  cu- 
ras Domiflus ,  te  ipfî  potifiimum  ,  que 
tam  pi:c  fblJicitucîi nis  princeps  erat ,  hujus 
conlîlii  lumen  infu^it,  ut  cliquent  recens 
mortuam  inquiri  8:  inferri  juberet.  Nec 
mora  vverbum  facnim:  cjdaver  illatum 
eft  ;  deponitur  :  jacenti  una  de  crucibus 


cem  prodit  refurreftr©  ,  Se  ad  falutaris  It- 
gni  taâum  morte pro.ujâ  ftmtu  excutium, 
&  corpus  erectum  eft  ;  t*cmefaCh*fque  vi- 
ventibus  ftetit  morruus  ;  &  funebribus 
vtneulis  expeditusjIUc6  inter  exfpeflato- 
res  foos  redivivus  incçflît.  Ergo  crux  Do- 
mini  tôt  operta  xtatibus,  &  Judxis  în  icm- 
admovetur  8c  altéra  :  f&l  reorom  ligna  j pore  pafllonis  abfcorrdita,  neque  genribns 
mors  fprevit.  Poftremo  Dominicain  «ru-  lin  «diiiçationç  foni  terrain  fine  dubio  ai 
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corps  de  quelque  perfonne  morte  depuis  peu  ,  &  de  le  faire  ap- 
porter fur  le  lieu ,  on  appliqua  fucceflivement  deux  de  ces  croix  à 
ce  cadavre  ,  qui  n'en  reifentit  aucun  effet.  Dès  qu'on  lui  eut  ap- 
pliqué la  troifiérae  qui  étoit  celle  de  Jefus-Chrift ,  la  mort  s'en- 
fuit ,  les  funérailles  cefTerent le  défunt  fe  leva ,  à  l'ctonncmcnc 
des  afliftans  -,  &  aufli  -  tôt  qu'il  fut  délie  il  marcha  en  préfence 
d'une  nombreufe  compagnie ,  en  forte  que  la  croix  du  Sauveur 
qui  avoit  été  cachée  durant  tant  de  tems  ;  que  les  Juifs  croyoient 
détruire  &  que  les  payens  n  avoient  pas  trouvée  ,  en  creufant  les 
fondemens  du  Temple  qu'ils  bâtirent  en  ce  même  endroit  à  leurs 
fauUcs  divinités ,  fut  heureufement  découverte ,  lorfqu  on  la  cher- 
cha avec  piété  ;  &  l'on  fut  perfuadé  qu'elle  étoit  véritablement 
celle  de  Jefus-Chrift  par  la  relurre&ion  de  ce  mort.  Sainte  Hélène 
fit  bâtir  un  Temple  magnifique  dans  l'endroit  où  la  croix  avoit 
été  découverte.  Ce  bois  précieux  fut  enchâfle  richement  &  pofé 
dans  le  fan&uaire ,  où  il  n'cll  vû  que  dans  le  tems  de  Pâque  &  de 
la  Paflion  ,  lorfque  l'Evêque  de  Jerufalem  ,  après  l'avoir  adoré 
religieufement ,  te  préfente  au  peuple  pour  l'adorer.  De  forte  que 
perlonne  ne  voit  la  croix  que  dans  le  tems  qu'on  en  célèbre  le 
myftere  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  la  montre  quelquefois  aux  pèlerins  qui 
viennent  exprès  pour  l'adorer  *,  afin  que  la  fatisfa&ion  que  l'on 
donne  à  leurs  pieux  defirs  ,  foit  comme  la  récompenfe  de  leur 
pelerjgage.  Ils  n'obtiennent  néanmoins  cette  faveur  que  par  la 
permiffion  de  l'Evêque ,  qui  a  lui  feul  le  pouvoir  de  la  montrer  , 
&  d'en  donner  quelques  parcelles  aux  pèlerins  pour  fortifier  leur 
foi ,  &  leur  obtenir  des  bénédictions  du  ciel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  ,  c'eft  que  cette  croix  conferve  dans  une  matière  in- 
fentible ,  la  vertu  8c  la  fécondité  d'une  chofe  vivante ,  étant  tous 


ipfam  fabricam  egerentibus  revclata:  non- 
ne manu  latuit,  ut  nunc  invenîrctur  cùm 
religiosc  quxreretur  ?  Ita  ut  crucem  Chri- 
fti  decuit  ,  experimento  refurredionis  in- 
▼enta  &  probita  crux  Chrifti  eft  ;  digno- 
que  mox  ambitu  confecratur  ,  condita  in 
pafîtonîs  loco  Bafilica ,  quar  arcano  pofîtam 
Sacrario  crucem  (orrat  ;  quam  Epifcopus 
urbis  cjusquotannis  ,  cùm  Pafcha  Domini 
agitur  ,a<iorandam  populo  princepî  ipfe 
venerancium  promit.  Neque  prarter  hanc 
diem  ,  qui  crucis  ipfius  myfterium  cele- 
bratur ,  ipfa  quat  facramentorum  caufa  eft , 
quafî  quoddam  iàcra*  fulemnitatis  in/îgne 
profl-rtur»  nifi  interdum  religiofifllmi  po- 
{rulent ,  qui  hàc  tantum  caufa  illô  peregri- 
ruti  advenerint ,  ut  fibiejus  rerelatio  qua- 


fi  in  pretium  longinqur  peregrinationit 
deferatur  :  quod  folum  Hpifcopi  bénéficie* 
obiineri  ferunt:  eu  jus  &  tantum  rnunere, 
de  eâdem  cruce  hxc  minuta  facri  ligni  ad 
raagnam  fidei  &  beneditfionis  grariam  ha- 
beri  datur.  Quac  quidem  crux  in  materia 
infenfan  vim  vivam  tenens,  ita  ex  illo 
tempore  innumerii  penc  quotidic  homi- 
num  votis  lignum  fiium  commodat ,  ut 
detrimenta  non  fentiat ,  &  quafi  intacia 
permaneat ,  quotidie  dividua  lumencilius, 
&  femper  tota  venerantibus.  Sed  iftaw 
imputribilem  virtutem  &  indetribilem  fb- 
liditatem  de  illius  profedo  carnis  fangui- 
ne  bibit ,  quz  pafla  mortem  non  vidit  cor* 
ruptionem.  Pauun.  Efi/I.  3 1,  j.  1^7, 
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les  jours  divifee  pour  fatisfaire  la  pieté  de  ceux  qui  en  demandent 
quelques  fragmens  ;  &  paroiffant  toujours  entière  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  révèrent.  Elle  a  fans  doute  reçu  cette  vertu ,  cette  incorrup- 
tion ,  &  cette  réparation  continuelle  de  ce  qui  lui  eft  ôté ,  parce 
qu'elle  a  été  arrofée  du  fang  qui  a  coulé  d'une  chair  qui  n'a  point 
été  corrompue  après  fa  mort  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint 
Cyrille  Evêque  de  Jcrufalem  témoigne  dans  la  dixième  Catéchèie, 
que  de  Ton  tems  la  même  toute- puiflance  de  Dieu ,  qui  a  multiplié 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hommes ,  multiplioit  auffi  tel- 
lement le  bois  de  la  vraie  croix  en  faveur  de  la  piété  des  ridelles, 
que  les  particules  de  ce  bois  facré  étoient  diflribuées  par  tout  le 
monde.  Saint  Paulin  s'étant  apperçu  qu'il  reftoit  du  vuide  dans 
£1  Lettre  ,  en  prit  occafion  d'en  écrke  encore  une  autre  à  faint 
Severe  pour  fc  plaindre  de  ce  qu'il  l'avoit  fait  peindre  dans  le 
batiftere  de  fa  nouvelle  Eglife  ,  vis-à-vis  du  portrait  de  faint 
Martin.  Vous  avez  ,  lui  dit-il ,  diminué  &  peut-être  perdu  en- 
tièrement le  mérite  de  vos  illuftres  travaux,  &  profané,  ce  femble, 
un  lieu  faint  en  y  mettant  le  portrait  d'un  grand  pécheur.  Il  ajoute 
néanmoins  que  cette  conduite  eft  prudente  &  judicieufe  ,  en  ce 
que  les  nouveaux  batifés  voyant  fon  portrait ,  connoîtroient  l'o- 
bligation qu'ils  ont  de  faire  pénitence  ;  &  qu'en  jettant  les  yeux 
fur  celui  de  faint  Martin ,  ils  verroient  un  parfait  modèle  de  fain- 
teté  qu'ils  doivent  copier.  Il  lui  marque  eniuite  qu'il  lui  a  envoyé 
fuivant  fes  ordres  ,  des  vers  fur  les  deux  figures  qu'il  avoit  fait 
peindre  dans  fon  batiftere  ,  le  laiftant  le  maure  de  s'en  fervir  s'il 
le  jugeoit  à  propos.  Voici  les  féconds  : 

Riche  des  biens  du  Ciel ,  &  pauvre  pour  lui-même  , 

Severe  a  décoré  ces  faints  fonts  de  Baptême  > 

Ou  l'homme  de  la  mort  à  la  vie  appellé  , 

* 

Au  Seigneur  par  les  eaux  fe  voit  renouvellé. 
Il  a  peint  en  ce  lieu  deux  différens  modèles 
Qui  peuvent  tour  à  tour  inflruire  les  fidèles: 
L'un  du  grand  faint  Martin  ejî  l'augufle  portrait , 
Et  l'autre  de  Paulin  a  jufqu'au  moindre  trait. 

L'un  Joint  &  couronné  des  mains  de  la 
Elevé  tinnocent  au  comble  de  la  gloire  : 
L'autre  enjeigne  aux  pécheurs ,  en  donnant  ce  qu'il  eut , 
A  ne  rien  ejlimer  autant  que  fon  falut. 
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Saint  Sevcre  avoir  lui-même  frit  des  vers  pour  mettre  au-deffus 
de  ces  deux  peintures  :  &  faint  Paulin  ne  confent  d'y  voir  les  fiens, 
qu'à  condition  que  ceux  de  faint  Severe  y  demeureroient ,  afin 
dit-il ,  qu'ils  paroiffent  comme  des  pierTes  précieufes  en  compa- 
raifon  de  ceux  que  j'ai  faits.  11  lui  envoya  en  même-tems  d'autres 
vers  pour  l'ornement  de  fes  deux  Eglifes,  &  d'autres  encore 
en  l'honneur  de  faint  Clair  ,  patron  d  une  des  deux.  11  y  joignit 
ceux  qu'il  avoit  faits  pour  les  Églifcs  de  Noie  &  de  Fondy.  Voici 
comme  il  décrit  la  première  de  ces  Eglifes  qui  étoit  dédiée  à  la 
gloire  de  Dieu ,  fous  le  titre  6e  l'invocation  de  faint  Félix.  La 
face  n'en  étoit  point  tournée  comme  le  font  ordinairement  celles 
des  autres  ,  du  côté  de  l'Orient  ;  mais  elle  étoit  tournée  vers  le 
tombeau  de  faint  Félix.  Elle  avoit  trois  voûtes ,  une  haute  8e  deux 
baffes.  On  préparait  fous  la  baffe  qui  étoit  à  droite  ,  les  choies 
néceffaires  au  divin  facrifice  ;  8e  lorfqu'il  étoit  achevé  y  les  Mi- 
nières fe  retiraient  avec  le  Prêtre  fous  celle  qui  étoit  à  gauche  , 
pour  y  rendre  leurs  allions  de  grâces  Se  y  faire  leurs  prières.  Com- 
me l'Autel  étoit  placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes ,  faint  Paulin 
y  fit  pofer  les  reliques,  non-feulement  de  faint  Félix ,  maisauffi 
celles  des  Apôtres  6e  des  Martyrs.  Les  voûtes  6e  les  murailles 
étoient  revêtues  de  marbre ,  6e  hiftoriées  à  la  mofaïque.  Ces  pein- 
tures repréfentoient  divers  myfleres ,  entre  autres  celui  de  l'inef- 
fable Trinité  6e  de  l'Incarnation.  La  nef  de  l'Eglife  &  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  diftingué  du  chœur ,  étoit  accompagné  de  deux 
galleries  Soutenues  par  une  double  rangée  de  colonnes ,  qui  for- 
moient  de  grandes  arcades  *,  &  dans  chacune  de  ces  galleries  il  y 
avoit  quatre  oratoires ,  où  ceux  qui  déliraient  méditer  la  Loi  de 
Dieu  8e  le  prier  en  fecret ,  pouvoient  fe  retirer.  Audeffus  de  la 
porte  d'entrée  qui  répondoit  à  la  rue ,  faint  Paulin  avoit  faiCpein* 
dre  une  croix  ,  6e  mis  fur  le  frontifpice  des  vers  pour  apprendre 
à  ceux  qui  entraient ,  ce  qu'elle  lignifioit.  Il  en  mitaufli  au-deffus 
de  la  porte  de  chaque  oratoire  ,  6e  dans  tous  les  endroits  de  l'E- 
glife où  il  les  crut  néceffaires  pour  l'édification  des  fidelles.  Il 
termine  cette  Lettre  en  s'exhortant  mutuellement  avec  faint  Sul- 
pice,  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  8e  fuNtout  à  demander 
que  tandis  qu'ils  bâtiffoient  l'un  6e  l'autre  des  Edifices  vifibles  à 
Dieu,  il  s'en  bâtit  lui-même  une  invifible  dans  leur  cœur. 

XXV.  Aletius  frère  de  Florent  Evêque  de  Cahors ,  avoit  Lettre*  Aie- 
écrit  à  faint  Paulin ,  pour  le  prier  de  lui  donner  quelques  inftru-  J1"^"  403  * 
tions  pour  fon  falut  6e  pour  celui  des  autres.  On  croit  que  cet  Ale- 
tius efi  le  même  dont  S.  Jérôme  dit  dans  fa  Lettre  à  Algafie  :  Je  • 
Tome  X,  Eeee 
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fuis  furpris  de  ce  qu'ayant  auprès  de  vous  un  fleuve  très-grand  8e 
très-pur ,  vous  veniez  fi  loin  chercher  un  petit  ruifieau.  Le  Prêtre 
Aletius  qui  n'eft  pas  loin  de  vous  ,  auroit  pu  répondre  de  vive 
voix  ,  8e  fort  éloquemment  aux  queftions  que  vous  me  propofez. 
Saint  Paulin  connoifTant  donc  la  capacité  de  ce  faint  Prêtre ,  lui 
répond  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  état  d'éclairer  un  homme  auflï 
fpirituel.  Car  où  voulez-vous  ,  lui  dit-il ,  que  je  prenne  autant 
a  eau  qu'il  en  faudroit  pour  éteindre  votre  (oif  ?  d'où  pourai  -  je 
vous  procurer  une  liqueur  aflez  agréable  Se  qui  foit  digne  ôe 
vous  être  prefentée  >  Plût  à  Dieu  que  par  l'efficaciréde  vos  prières 
&  la  douceur  de  vos  Lettres ,  vous  puiffiez  rétablir  cette  fontai- 
ne ,  &  en  diflïper  l'amertume  par  le  bois  de  votre  foi ,  &  l'élé- 
gance de  votre  Difcours.  Cette  Lettre  n'eft  pas  venue  entière  juf- 
qu'ànous. 

DifcouriHir    XXVI.  Quelques-uns  ont  cru  que  quoique  faint  Paulin  fe  lut 
l'aumône  en  exeufé  de  donner  à  Aletius  les  inftruâions  qu'il  lui  avoit  tfeman* 
4o*  >  f.  xi*,  dées ,  il  ne  lahTa  pas  de  lui  envoyer  un  Difcours  intitulé  du  Tronc 
où  l'on  doit  mettre  les  aumônes  ;  à  caufe  que  dans  des  manuferits 
ce  Difcours  eft  adrefle  à  Aletius.  Mais  comme  faint  Paulin  y 
parle  non  à  une  feule  perfonnne ,  mais  à  plufieurs ,  il  eft  vifible 
qu'il  le<x>mpofa  pour  l'inftru&ion  de  tout  un  peuple  :  8e  il  pouvoir 
bien  en  avoir  été  chargé  par  i'Evêque  Paul.  Quoiau'il  en  foit, 
c'eft  une  des  plus  excellentes  productions  de  l'efprit  Je  S.  Paulin. 
Le  ftyle  en  eft  beaucoup  plus  pur  &  plus  beau  que  celui  de  fes 
Lettres  ;  8e  l'on  peut  dire  qu'il  te  trouve  peu  de  Traités  fur  l'au- 
mône ,  au-deffus  de  celui-la.  On  l'a  intitulé  du  Tronc  ,  apparem- 
ment à  caufe  que  dans  le  commencement  de  fon  Difcours  il  parle 
des  troncs  que  l'on  mettoit  dans  les  Eglifes ,  comme  des  tables 
cour  la  fubfiftance  8e  la  nourriture  des  pauvres.  Penfons ,  dit-il 
a  fes  auditeurs ,  que  ces  troncs  ne  font  pas  expofés  feulement  pour 
être  vus ,  mais  pour  être  remplis,  de  peur  que  les  cris  8e  les  gé- 
milTemcns  que  les  pauvres,  prelTés  de  faim  par  notre  négligence  , 
pouffent  vers  Dieu  >  ne  retombent  malheureufement  fur  nous.  De- 
mandons-nous à  nous-mêmes ,  à  quoi  doit  fervîr  cette  table  ?  Qui 
eft- ce  qui  l'a  fait  mettre  à  l'entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  < 
Pourquoi  eft-clle  expofée  à  la  vue  de  tout  fon  peuple?  Recher- 
chons la  caufe  8e  le  motif  pourquoi  elle  eft  ouverte  &  pofée  dans 
un  lieu  éminent  ï  Si  nous  confultons  les  oracles  de  la  vérité ,  le 
tr»v  i   i7  ProPn^re  nous  répondra  :  Celui  qui fait  charité  aux  pauvret ,  prête 
' ,p*   *  au  Seigneur  à  intérêt.  Cette  table  eft  donc  celle  d'un  Banquier  du 
'  ciel ,  qui  fait  commerce  du  tréfor  de  la  vie,  8c  qui  fait  un  echan- 
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ge  avec  Dieu ,  pour,  en  donnant  peu  de  chofes ,  avoir  une  pierre 
très-précieufc  :  car  celui  qui  prête  aux  pauvres  du  Seigneur ,  doit 
attendre  de  lui  une  récompenfe  éternelle.  Il  leur  fait  enfuite  en- 
viiàger  leurs  biens ,  comme  ne  leur  étant  donnés  que  pour  les 
faire  profiter  pour  l'autre  vie  y  Se  que  pour  acquérir ,  par  le  bon 
ufage  de  ces  biens  temporels  ,  la  poûefllon  de  la  bienheureufe 
éternité.  Il  leur  met  aufiï  devant  les  yeux  le  zele  avec  lequel  faint 
Paul  pourvoyoit  au  foulagement  des  pauvres  ;  Se  l'exemple  de  ia 
veuve  de  l'Evangile  ,  qui  plus  touchéè  des  befoins  des  pauvres 
que  des  fiens  propres  ,  fe  refufoit  à  elle-même  les  chofes  nécef- 
.  laires  pour  les  foulager.  Elle  donna ,  dit-il ,  tout  ce  qu'elle  avoit , 
pour  acquérir  ce  qu'elle  ne  voyoit  pas  :  elle  vuida  les  mains  des 
biens  pérhTables ,  pour  en  gagner  d'incorruptibles.  Prêtons  donc 
à  ufure  au  Seigneur ,  de  fes  propres  biens ,  continue  faint  Paulin, 
puifque  nous  ne  pofledons  fur  la  terre  que  ce  qu'il  nous  a  donné , 
&  que  nous  ne  vivons  que  par  fa  faveur  :  donnons-lui  ce  que 
nous  pofledons ,  en  le  donnant  aux  pauvres ,  puifqu'il  reçoit  par 
leurs  mains  ce  que  nous  leur  préfentons.  Il  délire  de  recevoir  de 
nous ,  plutôt  par  un  fendaient  de  libéralité,,  que  par  un  mouve- 
ment d'intérêt.  En  effet ,  que  peut-il  manquer  à  celui  qui  donne 
toutes  chofes ,  Se  qu'a-t-il  befoin  des  biens  extérieurs ,  lui  qui  eft 
eflêntiellement  la  bonté  &  la  béatitude.  S'il  defire  d'être  débiteur 
de  fës  propres  bienfaits ,  c'eft  afin  d'avoir  occafion  de  rendre  avec 
ufure  ce  qu'il  aura  reçu.  Ne  craignez  donc  point  i  n'héfitez  point-, 
n'épargnez  point.  Faites  violence  à  Dieu:  ravinez-lui  le  royau- 
me du  ciel.  Celui  qui  défend  de  toucher  aux  biens  du  prochain, 
eft  bien  aife  qu'on  lui  ravine  le  (ien  v  Se  quoi  qu'il  condamne  l'a- 
varice ,  il  loue  le  pieux  larcin  qui  fe  fait  félon  les  lumières  de  la 
foi.  Saint  Paulin  fait  voir  que  fi  Dieu  qui  eft  tout-puifiant  Se  qui 
pouvoit  créer  tous  les  hommes  également  riches ,.  en  a  ufé  autre- 
ment 3  c'eft  afin  d'éprouver  quelle  feroit  la  difpofition  du  cœur 
des  riche»  à  l'égard  des  pauvres.  Il  a  permis  que  les  uns  fuffent 
miférables  r  pour  éprouver  la  compaflion  des  autres  :  Se  il  n'a 
donné  aux  riches  la  part  de  fes  biens  oui  dévoient  appartenir  aux 
pauvres,  qu'afin  que  ceux-là  les  rendant  librement  Se  avec  joie 
a  ceux-ci ,u  eut  un  motif  de  rendre  aux  riches  durant  l'éternité ^ce 
qu'ils  lui  auroient  donné  en  la  perfonne  des  pauvres.  C'eft  ce  que 
faint  Paulin  confirme  par  la  parabole  du  mauvais  Riche  &  de 
Lazare.  Puis  il  ajoute  :  Ne  venez  donc  point  les  mains  vuides 
dans  la  maifon  ae  Jefus-Ghrift.  Lespauvres  vous  attendent  à  la 
forte  de  l'Eglife?  ils  obfervent  votre  arrivée  ,  St  ils  regardent 
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tous  pour  vous  voir.  Ceux  qui  font  prcflcs  par  la  faim  ,  fie  ceux 
qui  font  dans  la  langueur  vous  adreiîent  humblement  leurs  vœux 
fie  leurs  prières  pour  recevoir  de  vous  quelaue  foulagement  dans 
leurs  maux.  Ne  les  obligez  point  à  tourner  leurs  prières  en  plain- 
tes. Craignez  que  leurs  gémiflemens  n'irritent  conrre  vous  le  Pere 
des  orphelins  ,  le  Protecteur  des  veuves  &  le  Dieu  foufFranr  en  la 
perfonne  des  pauvres  :  vous  les  devez  aimer ,  puifqu'ils  font  votre 
prochain  par  l'alliance  fie  le  droit  de  la  nature.  Il  promet  aux  ri- 
ches qu'en  nourriflant  celui  qui  a  faim ,  ils  n'auront  rien  à  craindre 
au  jour  terrible  du  jugement ,  félon  ce  qui  cft  dit  dans  le  Pfeaume 
40  :  Heureux  efi  celui  qui  a  foin  des  p meures  ,  le  Seigneur  le  déli- 
vrera au  jour  de  tafliêlton.  Il  leur  dit  encore  qu'il  y  a  bien  delà 
différence  quand  ils  prient  feuls  pour  eux-mêmes,  fie  Jorfque 
quantité  de  perfonnes  prient  pour  eux  devant  Dieu.  Tandis  que 
vous  demeurez  dans  le  filence ,  les  pauvres  crient  pour  vous.  S  ils 
vous  voient ,  ils  vous  témoignent  des  ientimens  de  joie  &  de 
reconnoi flance.  Ils  vous  regardent  comme  un  champ  fertile  qui  les 
remplit  de  fruits.  Ils  prient  pour  vous  dans  les  Egtifes  ;  ils  vous 
congratulent  dans  les  places  publiques  :  fie  enfin  il  n'y  a  point 
de  lieu  où  ils  ne  vous  nomment  devant  Dieu  en  bénuTant  fon 
faint  nom. 

icttrei  à  s.    XXVI.  La  nouvelle  que  faint  Paulin  reçut  de  la  mort  de  fon 
Amand",     ^rcrc  ^  cauk  ^  douleur  très-vive  ,  moins  de  ce  qu'il  étoit 
&  114  »'  en  mort ,  que  du  peu  de  foin  qu'il  avoit  eu  de  fon  falut.  Il  en  écrivit 
40 *'         à  faint  Delphin  ,  fon  pere  fpirituel ,  pour  le  prier  d'obtenir  de 
Dieu  par  l'efficacité  de  fes  oraifons  ,  qu'il  put  faire  couler  du 
plus  petit  de  fes  doigts  quelques  gouttes  de  rafraichiffernent  fur 
l'ame  de  fon  frère.  Il  demanda  la  même  grâce  à  Arnaud  j  fie  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Obtenez-lui ,  dit-il ,  par  vos 
prières  que  le  Dieu  de  bonté  farte  couler  fur  l'ame  de  ce  défont , 
quelaues  coûtes  de  la  rofée  de  fes  miiericordes  :  car  comme  le 
feu  allume  par  fa  colère  ,  brûle  jufqtfau  fond  des  enfers ,  la  rofée 
de  fa  clémence  jointe  à  un  rayon  de  fa  lumière  ,  pourra  aufli  y 
defeendre  pour  rafraîchir  ceux  qui  brûlent  dans  les  ténèbres  ar- 
dentes. Il  dit  en  parlant  de  Jefus-Chrifl  qu'il  a  uni  deux  natu- 
res beaucoup  féparées ,  en  unifiant  en  fa  perfonne  la  nature  di- 
vine avec  notre  humanité. 
Lettre  à  s.    XXVII.  Ce  faint  fâché  de  ce  que  faint  Vi&rice  Evêque  de 

Viçlrice   de    n  ï  /    •  .        .    „  1  »  r» 

Rouen  en    Rouen  netoit  point  venu  le  voir  a  ion  retour  de  Rome  ,  comme 
4P4,  /.  %z6.  il  l'efpéroit ,  lui  écrivit  pour  lui  en  témoigner  fa  douleur.  Mais 
paifant  des  plaintes  aux  louanges,  il  en  donne  à  ce  feint  Evêque, 
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d'avoir  fur-tout  fouflèrt  avec  une  patience  héroïque ,  les  perié- 
cutions  de  fes  ennemis.  Leurs  coups ,  lui  dit-il ,  n'ont  pas  eu  plus 
d'effet  que  des  flèches  tirées  par  de  petits  enfans  ;6c  ils  n  ont  pu 
trouver  lieu  de  faire  la  moindre  plaie  dans  un  corps  muni  des 
excellentes  armes  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  eft  votre  défenfe ,  6c 
la  lumière  de  votre  cœur.  Ceft  lui  qui  vous  a  inftruit  dans  l'ef- 
prit  de  la  vérité  ,  afin  que  pénétré  de  la  doétrine  de  faint  Paul , 
vous  foyez  comme  lui  le  maître  des  Gentils ,  &  que  vous  leur 
annonciez  le  myfterc  de  Jefus-Chrift  dans  la  pureté  de  la  foi 
catholique  dont  vous  faites  profeflion.  Vous  croyez  (a)  qu'il  y  a 
un  Dieu  ,  une  trinité  de  perfonnes ,  toutes  trois  coéternelles  & 
qui  ont  la  même  divinité  ,1a  même  fubftance  ,la  même  opéra- 
tion ,  la  même  puiflance  6c  le  même  empire.  Vous  croyez  que  le 
Pere  eft  Dieu ,  que  le  Fils  eft  Dieu ,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu, 
6c  que  ces  divines  perfonnes  font  indivifiblement  celui  qui  eft  , 
qui  était ,  &  qui  doit  venir.  Que  c*eft  lui  qui  vous  a  envoyé  com-  Aptêi.  1. 4. 
me  autrefois  Moyfe  6c  les  Apôtres ,  pour  prêcher  aux  Gentils  les 
biens  6c  les  grâces  du  Seigneur  ,  6c  leur  apprendre  comme  vous 
Pavez  appris  de  Dieu  ,  à  joindre  l'unité  a  la  trinité,  fans  con- 
fondre les  perfonnes  ;  i  diftinguer  la  trinité  de  l'unité,  fans  di~ 
vifer  la  fubftance;  en  forte  que  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu'un 
feul  Dieu  ,  quoiqu'elles  fotent  diftinguées  Tune  de  l'autre  -,  que 
le  Fils  eft  auflî  grand  que  le  Pere ,  8c  le  Saint-Efprit  ;  6c  qu'en- 
core que  chacune  de  ces  trois  perfonnes  ait  fon  caractère  parti* 
culier  oui  la  diftingue  des  autres  ,  elles  ont  une  -union  insépa- 
rable dans  l'égalité  de  grandeur  ,  de  pui (Tance  6c  de  gloire. 
Vous  croyez  auffi  6c  vous  enfeignez  aux  autres  que  J.  C.  eft 
tellement  Fils  de  Dieu  ,que  vous  ne  rougiffez  pas  de  confeffer 
qu'il  eft  auffi  Fils  de  l'Homme ,  6c  qu'il  eft  aufli  véritablement 
homme  en  notre  nature  ,  qu'il  eft  vraiment  Dieu  en  la  Oenne  ; 
qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fiecles,  parce  qu'il  eft 
Dieu  &  le  Verbe  de  Dieu  qui  étoitdcs  le  commencement  en  Dieu, 


(«)  Cum  ergo  fides  &  conftffio  tua , 
nt  credimus  arque  confidimui ,  «oarter- 
nam  trinitarem  unît»  éirinttaris  te  fab- 
ftantûr ,  te  opens  8c  regni  de  teftetor  ; 
cumqne  Patron  Detun  &  Filium  Drum  , 
te  Spiritum  fanâum  Deum ,  nt  eft,  q mi 
'fi  y  &  *™  &  vtntmut  tft ,  qui  mi  fît  te 
fient  Mojrfen  te  Apoftoloi  evangelifare 
rentibusbona  Do  mini  :quod  ha  wtîpfe 
a  Deo  «oâus  es,  doces, 


• 

taris  fine  confufione  jungent ,  te  trinita- 
tem  ipGus  unitatis  fine  feparatione  diftin- 
gu^ni  »  ita  ut  nulla  alten  perfona  conve- 
niat ,  0c  in  omni  perfona  trium  Deut  un  tu 
eluceat  &  tantus  quidem  Filiut  ,  quantui 
&  Pater  ,  quantus  8c SpiritHs (ânétut  tCd 
femper  quifque  -foi  nominis  proprietate 
dirtinc"ru« ,  indiyiduam  retinet  in  virturi» 
&  glorirxqualitate  concordiarn.PAun«. 


Digitized  by  Google 


coo  SAINT  PAULIN, 

&  le  vrai  Dieu  ,  auiîi  puiflant  que  fon  Pcre  ,  &  agi/Tant  indivia- 
blcment  avec  lui  :  car  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui ,  &  rien 
n'a  été  fait  fans  lui  -,  qu'il  a  pris  toute  notre  humanité ,  &  qu'il 
eft  devenu  un  homme  parfait ,  par  la  bonté  qu'il  a  eu  de  prendre 
un  corps  &  une  ame  comme  les  nôtres  ;  qu'if  a  pris  auOi  une  ame 
raifonnable  ornée  d'intelligence  ,  félon  l'état  naturel  qu'elle  a 
reçu  de  Dieu  en  la  création  :  autrement  nous  tomberions  dans 
l'erreur  d'Apollinaire  ,  fi.nous  di lions  que  cette  nature  humaine 
unie  à  la  perfonne  du  Verbe  divin  ,  auroit  une  ame  lans  efprit 
8c  fans  intelligence ,  pareille  à  celle  des  bêtes.  Car  il  étoit  nécef- 
faire  que  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  la  vérité  même ,  8c  le  créateur 
de  l'homme ,  en  s\iniflant  à  notre  humanité  ,  prît  tout  ce  qui 
étoit  de  l'homme,  8c  tout  ce  qui  compofe  la  nature  humaine,. pour 
nous  fauver  pleinement  ;  le  falut  {croit  nul  s'il  n'étoit  plein  8c 
entier.  Ce  détail  des  dogmes  de  la  religion  ne  femble-t-il  pas 
marquer  que  les  ennemis  de  faint  VitVice  l'a  voient  attaque  dans 
(a  foi  î  Saint  Paulin  ajoute ,  L'épreuve  que  Dieu  a  faite  de  votre 
fidélité  a  merveilleufement  fervi  pour  exciter  les  ridelles  à  pra- 
tiquer les  vertus  de  l'Evangile  -,  ils  ont  tous  été  beaucoup  édifiés 
de  votre  confiance  ,  &  de  voir  que  la  grâce  de  Dieu  paroifloit 
avec  éclat  dans  vos  actions  aufli-bien  que  dans  vos  paroles, 
lettre  à  XXVIII.  Dans  la  lettre  fuivanteS.  Paulin  félicite  un  de  fes 
t»l  i"4,0^  amis  noromé  Apre,  de  ce  qu'après  avoir  vécu  dans  la  corruption 
»38  en  40?.  du  monde,  il  commençoit  a  être  chrétien  &  de  ce  qu'après  avoir 
(ait  les  fonctions  d'avocat  &  de  juge  d'une  manière  àfe  faire  crain- 
dre 8c  redouter  du  public  ,  il  avoir  rejetté  avec  mépris  cette 
fageffe  que  le  monde  eftime  ,  mais  qui  eft  méprifée  de  Dieu  ;  & 
de  ce  qu'il  avoir  préféré  la  compagnie  des  humbles  difciples  de 
Jefus-Chrift  à  celle  des  fages  fuperbes  du  monde.  Il  le  félicite 
encore  de  ce  que  depuis  fa  converfion  il  croyoit  très  fermement, 
8c  Qu'il  tâchoit  même  d'en  perfuader  les  autres  ,  que  Jefus-Chrift 
eft  le  feul  Seigneur ,  le  feul  Dieu  8c  le  vrai  Fils  de  Dieu  ,  engen- 
dré avant  tous  les  fiecles.  Tout  cela  ne  convient  gueres  àïaint 
Apre  Evêque  de  Toul ,  qui  félon  le  légendaire  (a)  reçu  dans 
fes  Eglifes ,  fut  dès  fon  enfance  très-mftruit  de  la  religion  catho- 
lique ,.8c  faint  dans  tous  les  âges  de  fa  vie.  On  ne  voit  pas  bien 
d'ailleurs  comment  le  faire  contemporain  de  faint  Paulin ,  à  moins 
que  de  le  placer  avant  S.  Urfe  Eveque  de  la  même  ville  ,  qui  vi- 

(«)  Parentumcura  &  dotnefticù  exetn-  I  fa  prope  infantia  fpecimen 
plis  effeâum  eft,  ut  puer  optimsr  indolii  J  Brtvisr.  m  fifU  $.  Âftu 
aauitaxum  magnarunrçue  vimu  wn,  ab  ip- 1; 
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voit  vers  l'an  çoo  L'Apre  donc  parle  faint  Paulin  étoit  marié, 
de  sVtoit  reciré  a  la  campagne  avec  Amande  fa  femme  pour  y  fer- 
vir  Dieu  plus  parfaitement.  Ce  changement  de  vie  lui  attira  les 
railleries  des  gens  du  monde  ,  en  forte  que  ceux"  qui  l'avoient 
aimé ,  commencèrent  à  le  haïr.  Saint  Paulin  l'exhorte  à  foufTrir 
conftamment  les  reproches  piquans  de  fes  anciens  amis.  Ce  n'eft 
pas  vous,  lui  dit-il ,  que  les  gens  du  monde  haïflTent  ,  c'eft  Jefus- 
Chrift  qui  commence  de  demeurer  en  vous  ;  c'eft  l'humilité  qu'il 
a  formée  en  vous  qu'ils  méprifent  ;  &  c'eft  la  chaftetc  qu'il  vous 
a  infpirée ,  qu'ils  ont  en  horreur.  Confidercz  avec  joie  qu'étant 
méprifé  du  monde  ,  vous  entrez  en  partage  du  même  bonheur 
dont  ont  joui  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  C'eft  ainli  que  Jefus- 
Chrift  fouffre  dès  le  commencement  du  monde  dans  tous  ceux 
qui  font  à  lui.  Il  a  été  tué  en  la  perfonne  d' Abel ,  &  moqué  en 
celle  de  Noë.  Ileft  devenu  pèlerin  avec  Abraham  ,  victime  avec 
Ifaac ,  ferviteur  avec  Jacob  ,  captif  avec  Jofeph  ,  expofé  &  fu- 
gitif avec  Moyfe  ,  lapidé  &  fcié  avec  les  Prophètes  ,  perfécuté 
lur  la  terre  6e.  fur  la  mer  avec  les  Apôtres  ,  tué  une  infinité  de 
fois  dans  les  cruels  &  divers  tourmens  des  Martyrs.  C'eft  lui  qui 
fouffre  encore  dans  nos  foiblefles ,  nos  maladies  &  nos  persécu- 
tions ,  afin  de  les  diffiper  &  de  les  changerjen  une  force  invinci- 
ble. Il  lui  répréfente  que  comme  l'orgueil  d'Adam  nous  a  fait 
tomber  ,  il  eft  néceflaire  que  nous  foyons  humiliés  avec  Jefus- 
Chrift  ,  afin  d'effacer  cet  ancien  péché  par  une  vertu  qui  lui  eft 
contraire  3  &  qu'ayant  offenfé  Dieu  par  une  orgucilleufe  éléva- 
tion ,  nous  puiflîons  nous  réconcilier  avec  lui  par  un  humble 
abaiflement.  Il  ajoute  que  la  fagefle  des  chrétiens  confifte  dans 
la  folie  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  leur  force  dans  la  foi- 
blefle  de  la  chair ,  &  leur  gloire  dans  le  fcandale  de  la  Croix.  Il 
lui  dit  encore  que  le  grand  jour  du  jugement  s'approche  ,  Se 
que  chaque  heure  nous  faifant  avancer  vers  ce  dernier  jour ,  le 
Seigneur  emploie  tous  fes  foins  pour  nous  faire  prévenir  les  for- 
midables effets  de  fa  colère  3  &  nous  dégager  de  la  pernicieufe 
compagnie  de  ceux  que  l'Evangile  appelle  une  race  de  vipère  ; 
.que  c'eft  pour  ce  fujet  qu'il  fait  tous  les  jours  beaucoup  plus  de 
miracles  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  qu'il  n'en  failoit  au- 
paravant ,  pour  faire  connoître  qu'il  veurfauver  tous  les  hommes* 
Saint  Paulin  dit  à  Apre  que  s'il  prend  plaifir  à  demeurer  dans  la 
retraite  &  le  filence  de  la  campagne  ,  ce  n'eft  pas  apparem- 
ment qu'il  préfère  l'oifiveté  au  travail ,  ni  qu'il  veuille  fe  ren- 
dre inutile  au  fervicc  del'Eglife  ;  mais  que  c'eft  plutôt  pour  evi- 
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ter  les  afTemblées  ccclcluftiques  ,  où  il  fe  trouve  aujourd'hui  » 
dit-il ,  prefque  autant  de  confufion  &  de  trouble  que  dans  celles 
où  fe  traitent  les  affaires  du  ficelé.  Vous  vous  préparez  pour  fer» 
vir  un  jour  i'Eglife  dans  fes  plus  importans  bêfoins.  Vous  vous 
appliquez  par  un  confeil  très-fage  à  l'étude  des  faintes  lettres , 
dîans  ta  folitude  qui  eft  fi  amie  de  cette  occupation  ;  8c  vous  y 
formez  Jefus-Chrift  en  vous*  De  cette  forte  on  pourra  s'affurer 
que  vous  ne  ferez  pas  entre  dans  le  Sacerdoce  par  une  voie  hu- 
maine ,  mais  par  la  vraie  vocation  de  Dieu.  Saint  Paulin  lui  écri- 
vit une  féconde  lettre ,  où  il  lui  marque  qu'il  n'avoit  pas  lieu  de 
craindre  i  comme  il  lui  avoit  écrie ,  que  le  foin  qu'il  étoit  obligé 
de  prendre  du  bien  de  fes  enfans  ne  rattachât  trop  à  la  terre  9 
&  ne  fût  un  obftacle  au  defir  qu'il  avoit  d'acquérir  le  ciel. 
Vous  devez  au  contraire ,  lui  dit-il ,  regarder  ce  devoir  com- 
me une  conduite  particulière  de  Dieu  fur  vous ,  qui  fe  fert  de  ces 
moyens  pour  exercer  votre  foi ,  &  rendre  votre  vertu  plus  parfaite. 
Lettre  à     XXIX.  La  lettre  à  San&es,  Se  à  Amand,  diffèrent  de  celui  qui 
^mand  *tu  &t  Prêtre  &  enfuite  Evêque  de  Bourdeaux,  eft  au  nom  de  Ciint 
40s ,     *4f  Paulin  qui  fe  nomme  aulïi  Merope  6c  au  nom  dcTherafîe  fa  fen> 
$  M3«       me.  Le  but  de  cette  lettre  eft  de  dégager  Sanctes  8c  Amand  des 
liens  qui  lestenoient  encore  attachés  au  monde.  Les  exhortations 
de  faint  Paulin  eurent  leur  effet ,  6c  ces  deux  amis ,  comme  pouf 
lui  en  témoigner  leur  recbnnoiflance ,  lut  écrivirent  une  grande 
lettre  dans  laquelle  ils  faifoient  l'éloge  de  fa  verni.  Le  Saint  leur 
répondit  avec  beaucoup  d'humilité ,  les  priant  de  ne  pas  lui  don- 
ner une  autre  fois  des  louanges  qu'il  ne  méritoit  pas.  Nos  ini- 
quités ,  leur  dit-il ,  font  beaucoup  plus  nombreufes  que  nos  bon- 
nes œuvres  :  nous  avons  ajouté  péché  fur  péché ,  8c  nous  avons 
panchéles  yeux  vers  la  terre ,  au  lieu  de  les  élever  au  ciel ,  &  d'im- 
plorer le  fecours  de  Dieu  ,  qui  feu!  peut  guérir  nos  langueurs.  Il 
eft  vrai  que  comme  nous  avons  été  malheureufement  engagés 

ncureuie— 


dans  les  tiens  du  péché  par  Adam  >  nous  en 
ment  dégagés  par  Jefus-Chrift  »  fi  toutefois  nous  avons  autant  de 
zele  &  de  foreur  pour  faire  les  bonnes  œuvres  oui  peuvent  coi> 
tribuer  à  notre  fàlut ,  que  nous  avons  eu  de  chaleur  6c  de  paffion 
pour  faire  celles  qui  nousdonnoient  la  mort.  Nous  avons ,  ajoute» 
t-il  ,  les  cheveux  blancs  ,  non  par  l'effet  de  quelques  maladies  , 
mais  par  les  fuites  de  la  vieillefte  ;  néanmots  nous  fommes  Ci  peu 
avancés  dans  la  vie  fpirituellc ,  que  n'ayant  pas  encore  la  force  de 
marcher  dans  ,  le  chemin  de  la  vertu ,  nous  ne  faifons  Que  ramper 
comme  de  petits  enfants.  Il  donne  l'explication  de  quelque  verlet 
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du  Pfeaume  1  o  1  ,  où  il  cft  parlé  de  trois  oifeaux  ,  fçavoir ,  du 
pélican,  du  hibou,  &  du  paflereau ,  &  dit  qu'ils  représentent  l'état 
d'un  homme  pénitent ,  qui  délirant  de  fe  relever  d'une  grande 
chute  y  ne  fe  ioutient  que  par  la  vertu  de  l'Efpérance  \  &  qui  fe 
voyant  privé  de  la  grâce  Se  de  tous  les  biens  (pirituels ,  tâche  de 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  8c  d'obtenir  fes  miféricordes  par 
les  gémiflemens  de  fon  cœur  ,  la  mortification  de  fon  corps  ,  & 
la  ferveur  de  fes  prières.  Il  donne  un  bon  fens  aux  paroles  avan- 
tageufes  que  San&es&  Amandavoient  dites  de  lui,&  croit  meme 
qu'ils  en  recevront  la  récoropenfe  :  car  la  croyance  que  vous  avez, 
leur  dit-il ,  que  de  corrompus  que  nous  étions  par  le  commerce  du 
fiecle ,  nous  fommes  devenus  vertueux ,  vous  fait  louer  la  bonté 
de  Dieu ,  gui  feul  peut  juftifier  les  impies  ,  reflulciter  les  morts , 
éclairer  les  aveugles  ,  Se  blanchir  un  nègre.  Priez-le  donc  qu'a- 
près nous  avoir  donné  du  mépris  pour  nos  biens  temporels  ,  il 
nous  inlpire  auffî  d'en  avoir  pour  nous-mêmes.  Dans  une  autre 
lettre  que  faint  Paulin  écrivit  à  Sanâes  aufli-tôt  après  la  précé- 
dente ,  il  le  remercie  des  Hymnes  qu'il  lui  avoit  envoyées  ;  &  par- 
ce qu'il  lui  marquoit  dans  ces  Hymnes  l'obligation  où  nous  tom- 
mes de  préparer  8c  de  remplir  nos  lampes ,  pour  n'être  pas  exclus 
du  Royaume  des  cieux  ,  faint  Paulin  donne  dans  fa  lettre  une 
explication  morale  de  la  parabole  des  dix  vierges  ,  difant  que 
les  vierges  folles  font  le  fymbole  des  ames  qui  font  flériles  envers 
Dieu  6c  que  celles  qui  iont  fages  8c  prudentes*  >  répréfentent  les 
âmes  qui  ne  fe  lailTent  point  corrompre  par  les  vices. 

XXX.  Vers  le  même  tems,  c*eft-à-dire,  vers  l'an  40  ç.,  S.  Pau-  Lettre  â  FJo- 
lin  répondit  à  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  d'un  nommé  Florent ,  £2^ET*,,de 
xjui  félon  les  plus  anciens  manuferits  >  étoit  Evêque  de  Cahors.  ran  4oj.  T£ 
Il  y  fait  l'éloge  de  fon  mérite  8c  de  fa  vertu ,  8c  dit  qu'en  lifant  fa  il- 
lettré ,  il  avoit  goûté  la  faveur  du  fel  apoûolique  8c  de  la  grâce 
qu'il  avoit  reçue  avec  plénitude.  Il  appelle  Jefus-Chrift  la  pierre 
fondamentale  &  le  chef  de  l'Eglifequi  eft  fon  corps  myftique  94Sc 
dit  que  c'eft  cette  pierre  qui  ayant  été  percée  d'une  lance  ,  a  verfé 
du  (ang  &  de  l'eau  >  pour  faire  couler  fur  nous  l'eau  de  la  grâce , 
par  le  Jacrement  du  Batême ,  8c  nous  donner  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  par  celui  de  l'Euchariftie ,  afin  que  l'un  8c  l'autre  fuflent  la 
four  ce  8c  le  prix  de  notre  falut. 

XXXL  On  voit  par  la  lettre  à  Didier  ,  que  S.  Paulin  en  avoit  Letfre  D^ 
donné  quatre  à  Vi&or  qui  en  fut  le  porteur  ,  deux  petites  8c  die?™ lot, 
deux  grandes,  tant  pour  Didier  que  pour  faint  Severe  Sulpice.  r*.  *y8. 
Des  quatre  il  ne  nous  en  refte  qu'une  >  dans  laquelle  faint  Paulin 
Tome  X.  Ffff 
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parlant  dfc  figuier  que  le  Sauveur  fit  iecher  par  fou  imprécation, 
dit  que  ce  figuier  éxoit  la  figure  des  chrétiens  qui  doivent  avoir 
des  truies  de  bonnes  œuvres  à  tout  âge  8c  en  tour  tems,  8c  non-feu- 
Jement  en  quelque  faifon  ;  de  peur  que  Jefus-Chrift  venant  cher- 
cher en  eux  ,  par  une  mort  imprévue,  ces  fruits,  &  n'en  trouvant 
point ,  ne  prononce  contre  eux  la  même  fentence ,  qu'il  rendra 
contre  les  réprouvés  au  jour  du  dernier  jugement.  - ■  i 
Lettre  à  Apre  XXXII.  La  lettre  à  Apre  8c  à  Amande  fa  femme  ,  qui  étoit 
&  à  Amande  devenue  fa  fœur  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  Prêtre  ,  eft  un 
en  406  ^0ge  ^  ja  yie  faintc  qy^iJj  menoient  enfemble.  Saint  Paulin  en 
répréfentant  de  quelle  manière  Amande  le  comportait  à  l'égard 
de  fon  mari ,  nous  apprend  que  les  femmes  qui  demeuroient  avec 
leurs  maris ,  depuis  qu'ils  avoien:  été  promus  aux  ordres  (acres  9 
bien  loin  de  leur  infpircr  de  la  mollette ,  &  de  les  porter  aux  plai- 
firs  ou  à  amaffer  des  richefTes  y  leur  inipiroient  au  contraire 
le  détachement  8c  la  mortification  ;  &  que  pour  leur  laifler  la 
liberté  de  s'occuper  entièrement  des  louanges  de  Dieu  &  du  falut 
des  ames  ,  elles  le  chargeoient  de  toutes  les  affaires  de  leur  fa- 
mille. Saint  Paulin  fouhaite  que  leur  enfans  deviennent  les  imi- 
tateurs de  leurs  vertus  ;  8c  quoiqu'il  ne  doute  pas  du  foin  qu'ils 
prenoient  l'un  &  l'autre  de  les  élever  pour  Dieu  ,  il  ne  laiflê  pas 
de  leur  en  preferire  la  manière.  Qu'ils  foient,  dit-il ,  nourris  com- 
me les  enfans  des  Prophètes ,  qui  pour  éviter  le  tumulte  6c  la  con- 
fuuon  des  villes  ~9  8c  pour  jouir  de  la  paix  &  de  la  douceur  du  fi- 
lence  ,  fe  retirèrent  dans  la  folitude ,  8c  le  bâtirent  de  petites  lo- 
ges fur  le  bord  du  Jourdain.  Qu'ils  foient  confacrés  à  Dieu  com- 
me les  enfans  d' Aaron  \  je  ne  dis  pas  comme  ceux  qui  ayant  ap- 
porté dans  le  tabernacle  &  fur  l'autel  du  Seigneur  un  feu  étran- 
ger ,  méritèrent  d'être  confumés  par  le  feu  du  ciel  -,  mais  qu'ils 
ioient  comme  Eleazar  8c  comme  lrhamar ,  qui  mériTerent  aerre 
les  perpétuels  fucceffeurs  de  la  dignité  pontificale  de  leur  père  , 
parce  qu'ils  a  votent  été  les  dignes  héritiers  de  fa  pieté.  Il  me  fem- 
blc  que  celui  qui  ofè  approcher  des  autels  du  Seigneur  avec  un 
cœur  embrafé  du  feu  de  fes  pallions  ,  commet  le  même  lacrilege , 
&  qu'il  allume  un  feu  étranger  devant  Dieu  9  qui  ne  peut  fouftrir 
d'autre  feu ,  que  celui  dont  il  a  parlé  quand  if  a  dit  :  Je fias  venu, 
tue.  1 1 ,  49.  apporter  le  feu fur  la  terre ,  &  que  d/ftr/je  y  finon  qu'il  brûle  ? 

Lettre  à  s.    XXXIII.  Saint  Auguftin  en  envoyant  un  de  fes  ouvrages  à 
Auguftin  vers  faint  Paulin  par  un  Diacre  del'Bglife  d'Hippone  nommé  Quin- 
^un  408 ,  p.  tus  ^  jç  pria  Je  jui  fttç  ce      j  penf^j  (jc  poccuparion  âts  bien- 
heureux dans  le  ciel ,  après  la  réfurreétion  des  corps.  Saint  Paulin 
dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit ,  le  remercie  d'abord  du  préfent  qu'il 
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lui  avoit  fait  &  qu'il  avoit  reçu  à  Rome  où  il  étott  allé  après  les 
fêtes  de  Pâques  de  l'an  408  ,  pour  y  honorer  félon  fa  coutume 
les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  Il  fait  enfuite  l'éloge 
de  la  bienheureufe  Melanie  la  mere  ,  dont  il  fçavoit  que  faine 
Auguftin  avoit  admiré  la  confiance  &  la  rare  piété.  11  dit  aufli 
quelque  chofe  à  la  louange  de  fon  fils  Publicola  ,mort  depuis  peu 
de  tems ,  &  dont  la  perte  ne  caufoit  tant  de  peine  à  fa  meie  que 
parce  qu'elle  craignoit  eue  la  mort  ne  l'eût  furpris  lorfqu'il 
croit  encore  engage  dans  les  vanités  du  ficelé  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  quitté  ce  farte  qui  accompagnoit  ordinairement  la  digni- 
té de  Sénateur.  Cette  fainte  femme  ,  ajoutc-t-il ,  auroit  fouhaité 
que  ce  jeune  Seigneur  fc  fut  trouvé  rempli  de  toutes  les  riche  f- 
ies  fpi  rituel  les  ,  qu'elle  déliroir  pour  elle  avec  avidité  ;  qu'il  eue 
parte  de  la  grâce  de  fa  convertion  à  la  gloire  de  fa  réfurrectioni  & 
qu'ayant  comme  fa  mere  préféré  le  lac  &  le  cilice  à  la  pourpre  de 
Sénateur ,  &  un  rnonaftere  à  l'éclat  &  à  la  pompe  du  Capitoie ,  il 
eût  été  plus  en  état  d'entrer  avec  elle  dans  le  repos  des  élus.  Ce- 
pendant Publicola  étok  parti  de  ce  monde  ,  comme  le  dit  enfuite 
S.  Paulin, aflez  enrichi  de  bonnes  œuvres  ,  pour  nous  perluader 
qu'encore  qu'il  ne  f  ît  point  paroître  à  l'extérieur  toute  l'humilité 
ne  fa  mere,  il  n'en  avoit  pas  moins  de  l'intérieur.  Après  >juel- 
qu'autre  chofe  à  la  louange  de  Publicola  ,  faim  Paulin  vient  à  la 
queftkm  que  faint  Âugultin  lui  avoit  propofée  ,  &  dit  :  Je  crois 
que  ks  bienheureux  loueront  Dieu  ,  non-feulement  en  efprit , 
mais  ftoflt  par  le  concert  8c  l'harmonie  de  leurs  voix  ,  quoique 
leurs  corps  aient  changé  d'état  par  la  réfurrettion ,  &  qu'ils  foient 
élevés  à  l'état  immortel  &  glorieux ,  dans  lequel  celui  du  Fils  de 
Dieu  eft  entré  en  forçant  du  fcpukre.  Il  a  bien  voulu  expoferaux 
yeux  de  fes  difcipîc*,  après  fa  réturrectian,  le  même  corps  dans  le- 
quel il  avoit  founêrr ,  comme  une  image  du  bonheur  qu'auront  les 
nôtres  ;  Se  il  a  fait  en  leur  préfence  les  mêmes  fonâions  des  or- 
ganes de  fon  corps,  qu'il  avoit  faites  durant  la  vie  ,  pour  leuc  per- 
luader que  c'er  01 1  le  même  qu'il  avoit  en  mourant.  Si  l'on  dit  que 
les  Anges  qui  font  des  créatures  purement  fpirituelles  ,  ont  des 
langues,  &  qu'ils  chantent  continuellement  les  louanges  dcDwu 
leur  créateur  ,  &  lui  rendent  des  grâces  érernelles  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  devons- nous  croire  que  les  Saints  en  auront  dans 
ce  bienheureux  étar  y  où  leurs  corps  quoique  glorieux  ,confer- 
verofK  leurs  organes  &  fiifage  de  leurs  membres ,  Se  qu'ils  em- 
ploieront leurs  langues  à  chanter  les  louanges  de  Dieuy&  àexv 
primer  par  des  fons  &  des  paroles  >  la  joie  &-les  fentimeas  de  leur 
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cœur.  Peut-être  même  que  Dieu  ajoutera  au  Bonheur  6c  à  la  gloire 
de  fes  Saints ,  que  leurs  voix  6c  leurs  langues  feront  capables  de 
chanter  fes  louanges  d'une  manière  d'autant  plus  charmante  «Se 
plus  délicieufe  ,  que  leurs  corps  feront  dans  un  état  plus  pur  6c 
plus  heureux  ;  6c  ces  corps  étant  devenus  comme  fpirituels  ,  ils 
ne  loueront  plus  Dieu  par  les  paroles  des  hommes ,  mais  par  celles 
des  Anges  ,  que  faint  Paul  entendit  dans  le  paradis.  CTeft  pour 
*.o.  xx.  4.  ce  m^fne  fujet  que  ^  Apôtre  dit,  que  ces  paroles  font  ineffables 

aux  hommes  ,  pour  nous  apprendre  qu'entre  les  récompenies  des 
bienheureux ,  Dieu  leur  donnera  de  nouvelles  langues  que  nous 
ne  pouvons  parler  ni  entendre  durant  la  vie  préfente  ,  &  qui  ne 

J/«/.  6*.  i4.  conviennent  au'à  cet  état  d'immortalité  dont  il  eft  dit^u'ils pouffe- 
ront des  cris  de  joie  >  &  qu'i/r  chanteront  des  Cantiques.  Mais  où 
les  chanteront-ils  ,  finon  dans  le  ciel ,  où  ils  feront  avec  le  Sei- 
gneur ,  jouïflant  d'une  paix  délicieufe  ,  6c  fe  réjouïflant  devant 
k  trône  de  l'Agneau  ?  C'eft-là  qu'ils  mettront  a  fes  pieds  Jeurs 
coupes  6c  leurs  couronnes  \  qu'ils  chanteront  à  fa  gloire  un  canti- 
que nouveau  avec  les  Anges ,  les  Vertus  ,  les  Dominations ,  les 
Trônes ,  les  Chérubins  &  les  Séraphins  ,  6c  qu'ils  diront  tous  en» 
femble  avec  les  quatre  animaux  de  l'Apocalypfe  :  Saint  >  Saint , 

Apttti.  5.  p.  Saint  le  Seigneur  des  armées  36c\c  relie  que  vous  fçavez.  Voila 
ce  que  faint  Paulin  penfoit  fur  la  queftion  qui  kii  avoit  été  propos- 
fée,  lien  fait  une  autre  à  fcûnt  Auguitin  ,  &  le  prie  de  lui  dire  fou 
fentiment  fur  les  voix  éternelles  des  créatures  céleftes  96c  même 
de  celles  qui  font  élevées  au  deflus  des  cieux ,  6c  qui  affilient  de- 
vant le  trône  du  Très-haut ,  &  quels  font  leurs  organes  ?  Car 
quoique  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Quand  je  par  1er  ois  le  langage 
êtes  hommes  &  des  Anges  femblent  infinuer  que  les  Anges  ont  un 
langage  propre  à  leur  nature  ,  néanmoins  on  pourroit  dire  que 
l'Apôtre  a  voulu  lignifier  par  ces  paroles,  la  vertu  &la  facilité  de 
parler  toutes  les  langues  9  qu'il  met  au  rang  des  dons  du  S.  Efprit 
Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Paulin  s'exeufe  du  grand  nombre  de 
ratures  ,  n'ayant  pas  eu  ,  dit-il  ,  le  tems  de  la  tranferire  à  caufe 
que  Quintus  qui  devoit  en  être  le  porteur  ,fe  preffoit  extrême- 
ment de  partir. 

lettres  i    XXXIV.  Rufin,  Prêtre  d'Aquilée  ,  ayant  vû  une  traduction 
Rufin  en  408      oeuvres  dé  faint  Clément  par  faint  Paulin  ,&  ne  la  trouvant 
x»o&9%ti?  pas  conforme  à  l'original  grec  ,  lui  en  donna  avis.  Ce  Saint  l'en 
remercia  avec  beaucoup  cPhumilité  »  &  lui  témoigna  en  même- 
tems  le  defir  qu'il  avoit  de  l'avoir  pour  maître  dans  la  langue  gre- 
que  >afin ,  lui  dit-il ,  que  vous  fuppléiez  à  ma  pauvreté  par  l'abon- 
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dance  de  vos  richefTes.  II  prie  Rufin  dans  la  même  lettre  de  lui 
expliquer  le  paflage  de  la  Genefe  qui  nous  répréfente  la  bénédi- 
ôion  que  Jacob  donna  à  Judas,  &  fur  tout  l'endroit  où  ce  faint 
Patriarche  dit  fuivant  la  verfion  des  Septante  ,  aue  faint  Paulin 
fuit  ordinairement  :  II  liera  fin  ânon  à  la  vigne  ,êr  le  petit  de  fin  »  »• 

ânejfe  au  Itère.  Rufin  fit  ce  que  Ton  fouhaicoit  de  lui  ,  &  envoya 
fon  explication  à  faint  Paulin  ,  qui  Payant  trouvée  de  fon  goût , 
le  pria  dans  une  féconde  lettre  d'expliquer  de  la  même  manière 
les  autres  bénédiâions  données  par  le  même  Patriarche  à  fes  au- 
tres enfans.  Le  Prêtre  Didier  avoit  demandé  cette  explication  à 
faint  Paulin,  qui  aima  mieux  lui  répondre  par  les  paroles  de  Ru- 
fin ,  diûées ,  dit-il ,  de  l'efprit  de  Dieu ,  que  par  les  fiennes. 

XXXV.  On  trouve  dans  faint  Grégoire  de  Tours  {a)  le  frac-  £f£Sb 
ment  d'une  lettre  où  faint  Paulin  faifoit  l'éloge  de  plufieurs  Eve- 

ques  des  Gaules  ,  recommandables  8c  par  leur  pieté  8c  par  leur 
2ele  pour  le  maintien  de  la  religion  &  la  pureté  de  la  foi.  Il  nom- 
me entre  autres  Exupere  Evêque  de  Touloufe  ,  Simplicien  de 
Vienne ,  Amand  de  Boùrdeaux ,  Diogeniau  d'Albi  ,  Dyname 
d'Angoulême  ,  Venerand  d'Auvergne  ,  Alcthius  de  Cahors  ,  8c 
Pegiîe  de  Perigueux. 

XXXVI.  Nous  ne  fçavons  pas  le  tems  de  la  lettre  que  faint  JjJJ^p,^ 
Paulin  écrivit  à  Macaire  Préfet  de  Rome  ;  mais  on  croit  qu'il  de  Roibe,  t. 
éroit  déjà  Evêque.  Voici  quelle  en  fut  l'occafton  :  Un  payen  ou  *«3- 
catéchumène  nommé  Valgius ,  pilote  d'un  vaiffeau  appartenant  a 

un  chrétien  qui  fe  nommoit  Secondinien ,  après  avoir  efluié  une 
effroyable  tempête  durant  1 3  jours ,  8c  après  avoir  perdu  tout  fon 
équipage  > aborda  néanmoins  parle  fecoursdeJefu*Chrift ,  qui 
lui  apparut  fous  la  figure  de  faint  Félix  ,  aborda  >  dis-je  ,  avec  fa 
charge  fur  les  côtes  de  la  Lucanie  ou  de  la  Calabre  ,  en  un  en- 
droit des  terres  de  Poflumien ,  Sénateur  Romain.  Le  receveur  de 
Poftumien  fe  faifit  aufîkôt  du  vaifTcau  ,  8c  en  enleva  toute  la 
charge  qui  appartenoit  partie  au  fiik&  partie  à  divers  particu- 
liers. On  fit  des  plaintes  de  ce  brigandage  au  Gouverneur  de  la 
province ,  oui  commanda  au  receveur  de  rendre  ce  qu'il  avoit 
pris  \  mais  il  s'en  défendit  à  force  ouverte  ,  puis  s'enfuit  à  Rome. 
Secondinien  l'y  fuivit  avec  Valgius  ou  Viûor  :  car  faint  Paulin  en 
le  batifant  après  fon  naufrage  ,  lui  donna  ce  nom  qu'il  avoit  déjà 
reçu  de  Dieu  même  au  milieu  des  dangers  de  la  tempête.  S.  Paulin 
les  chargea  l'un  8c  l'autre  d'une  lettre  pour  Macaire  ,  Préfet  de 

■ 
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cccce  ville  y  dans  laquelle  il  le  prioic  d'engager  Poftumîen  à  faire 
readre  ce  que  fon  receveur  avoir  pris.  Comme  je  connois  ,  lut 
dit-il ,  votre  cœur ,  je  fuis  certain  que  vous  emploierez  vos  foins 
&  votre  charité  en  faveur  de  Secondïnien ,  &  que  vous  ne  fourni- 
rez pas  qu'un  méchant  homme  infpiré  du  démon  ,  ravifle  à  fon 
légitime  polfelTeur ,  un  navire  que  Jefus-Chrift  n'a  lauvé  du  nau- 
frage que  pour  être  rendu  à  qui  il  appartient.  S*  Paulin  fait  de 
ce  naufrage  8c  de  toutes  fes  circonftanccs  une  defeription  très- 
agréable  &  très-naturelle  v  &  quoique  ce  qu'il  y  dit  des  appari- 
tions faites  à  Vidor ,  de  de  la  manière  miraculeufe  dont  il  fut  fau- 
ve par  le  rainifterede  faint  Félix  ou  fous  fa  figure  ,  paroifle  ex- 
traordinaire ,  on  n'en  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  après  le 
témoignage  qu'il  en  rend  à  Macaire  en  ces  termes  :  Si  mon  dif- 
cours  vous  a  caufé  de  l'ennui  &  du  dégoût  par  ia  trop  grande 
longueur  ,  je  crois  que  la  vérité  de  cette  hiûoire  en  aura  adouci 
L'amcfrumc. 

Lettre  à  s.  XXXVII.  On  met  vers  l'an  41  o  ou  41 1  la  lettre  que  faine 
Au  uP.  m  vers  Paulin  écrivit  à  faint  Auguftin  pour  lui  demander  des  éclaircif» 
4'o,/rff.  jçmcns  (ur  divers  endroits  des  Pfeaumes  ^desEpîues  de  S.  Paul 
&  de  l'Evangile.  Il  ne  laide  pas  de  lui  marquer  ce  qu'il  penioit 
lui-même  du  fens  que  Ton  devoir  donner  à  ces  paûages  embar- 
taffés  ornais  il  témoigne  qu'il aimoir  beaucoup  mieuxs'en rappor- 
ter à  ce  qu'en  penfoit  feint  Auguftin ,  qu'à  fon  propre  fencimerK. 
Voici  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles  de  S.  Shneon  à  k  Ste  Vierge  , 
fur  iefqueîlcs  il  demandoit  âuffi  quelque  édmrà  (fanent  à  (aine 

inc.  r..  34.  Auguftin  :  V 9tre  ame  fora  percée  par  uwe  épde  ,.êcc.  Saint  Simron 
ne  dit  pas  votre  corps  y  mais  vêire  ame  ,  qui  eft  la  fource  8c  le 
centre  de  l'amour  auiuVbien  que  de  la  douleur.  Ce  A  dans  Famé 
qu'elle  fe  dit  lencir  beaucoup  plus  vivement  que  dans  le  corps  \ 
fuit  que  ce:te  douleur  k  répande  aeffi  quelquefois  for  le  corps  r 
coraaae  elle  fie  fit  fentir  à  celui  de  Jofeph ,  forfqy  il  fus  expoié  non 
à  la  mort ,  mais  à  lacaloramy  ^qu'il  fut  vendu  comme  un  efcbve 
chargé  de  chaînes ,  &  enfermé  dans  une  priion  corn»  un  cônùV 
nel  i  loir  qu'elle  (oit  purenaecu  intérieure  &  feulement  dans  ïame  9 
comme  a  été  celle  de  la  fai*ce  Vierge  ,  qui  fut  conduioe  auprès  de 
la  ctoix  ,.par  la  tendreie  de  l'amour  maternel  qu'elle  avait  pour 
1e  corps  de  fon  cher  fils  v  afin  de  répandre  tue  kû  des  larmes  après 
£1  mort ,  8t  d'avoir  foin  de  le  faire  enfevelir.  Saine  Paulin  ajoute 
que  l'on  ne  peut  prendre  à  la  lettre  ces  paroles ,  puifque  Fon  ne 
lit  dans  aucun  auteur  que  la  fainie  Vierge  ait  fini  (a  vie  pat  une 
mort  violente      qu'ainûVil  faut  entendre  cette  épéede  la  même 
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manière  que  l'on  entend  ce  que  ie  Plalmiiie  dit  de  jbieph  :  On  m  rf-  »°4  »  »*• 
mit  les  chaînes  aux  pieds  i  fin  orne  fut  pénétrée  de  la  douleur  de  fis 
fers  >  c'eft-à-dire, qu'elle  fut  percée  fpirituellemcnt  par  l'épée  de 
la.parole  de  Dieu  ,  qui  félon  l'Ecriture  eft  un  feu  8c  une  épce. 
Saint  Paulin  parle  dans  la  même  lettre  d'une  autre  qucftion  qu'il 
avoit  propofce  à  faine  Auguiiin  ,  fçavoir  ^quelle  forme  8c  quelle 
figure  auroient  nos  corps  après  la  réfurrection.  Saint  Augultin  y 
repondit  ;  mais  faint  Paulin  n'ayant  pas  reçu  cette  réponfe ,  ou 
l'ayant  perdue  ,  le  pria  de  lui  en  envoyer  une  copie. 

XXXVIII.  Saint  Paulin  le  qualifie  Evêque  dans  le  titre  de  la  »     à  E 
lettre  qu'il  écrivit  à  Eucher  8c  à  Galla  ;  ainfi  on  ne  peut  la  mettre  cher  &,àGai- 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  l'an  409.  Mais  ce  qui  y  efl  dit  dela  ve"  ran 
trois  difciples  de  fcint  Honorât  qui  étoient  venus  le  voira  Noie,  13  * 
ne  peut  gueres  fe  rapporter  qu'a  l'an  4 1 1  ou  4 1 5  ,  auquel  les 

Goths  fortirent  d'Italie, après  l'avoir  ravagée  pendant  les  années 
410  &  41 1.  On  ne  peut  non  plus  mettre  cette  lettre  plus  tard 
qu'en  42  6 ,  puifque  faint  Honorât  n'éroit  encore  que  Prêtre  lorf- 
■Que  S.  Paulin  l'écrivit  ,  6c  qu'il  fut  fait  Evèque  d'Arles  en  416. 
C'eft  une  lettre  de  civilité  chrétienne.  Il  y  dit  à  Eucher  8c  à  Galla 
qu'il  appelle  fes  très-faints  enfans  :  Comme  notre  connoi  (Tance 
ne  s'eft  point  formée  par  les  fentimens  de  la  nature  ni  de  la  ma- 
nière ordinaire  que  fe  fait  l'amitié,  mais  feulement  par  les  lumiè- 
res 8c  les  mouvemens  de  la  grâce  qui  nous  a  unis  dans  le  fein  de 
Jcfus-Chrift  ;  nous  avons  Ueu  de  croire  que  cette  union  étant 
fondée  fur  Jefus-Chrift  fera  invariable  ;  car  quelle  force  ou  quel 
oubli  pouroit  divifer  ce  que  Dieu  a  parfaitement  unis.  Il  fouhaitc 
qu'ils  vivent  long-tems  l'un  8c  l'autre  dans  une  parfaite  union  con- 
jugale 8c  qu'ils  aient  la  fatisfa&on  de  voir  leurs  enfans  bénis  de 
Dieu. 

XXXIX.  On  a  mis  enfui  te  des  lettres  de  faint  Paulin  l'hiftoire  Martyre  de 
du  martyre  de  S.  Genès  d'Arles ,  qu'on  ne  peut ,  ce  femblc ,  re-  s«  Ge«è» 
fufer  à  faint  Paulin  ,  dont  elle  porte  le  nom  dans  plufieurs  manuf- 3*** 
crics,  Elle  eft  de  fon  ftile ,  8c  ne  renferme  rien  qui  puifle  empê- 
cher de  croire  qu'elle  foit  de  lui.  Genès  éroit  originaire  d'Arles  « 

8c  employé  dans  l'adoiniftration  de  la  jufticeen  aualitéde  Gref- 
fier ,  écrivant  les  plaidoyers  des  Avocats  ,  8c  égalant  la  rapidité 
de  leurs  paroles  par  la  vitelTe  de  fa  main  8c  l'adrefTe  de  fes  notes. 
Comme  il  faifoit  les  fonctions  de  fa  charge  ,  apparemment  dans 
un  tems  de  perfécution  ,  le  perfécuteur  ayant  prononcé  des  Arrêts 
de  fang  ,  Genès  refufa  de  tracer  fur  la  cire  ces  paroles  facri- 
leges.  Il  jetta  même  fes  regiftres  aux  pieds  du  perfécuteur  8c  fe 
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fauva  afin  de  fe  dérober  à  fa  fureur.  Les  rmniftres  du  perfécuteur 
le  pourfuivirent  ;  8c  comme  ils  ne  purent  le  trouver  ,  ce  Juge  im- 
pie leur  commanda  de  lui  ôrer  la  vie  en  quelque  endroit  qu'ils  le 
renconcraffent.  Genèsfur  cette  nouvelle  changea. di ver fes  fois  de 
lieu  ,  &  revint  enfin  à  Arles.  Comme  il  n'étoit  pas  encore  batifé , 
le  delir  de  confirmer  fa  foi  de  plus  en  plus  le  porta  à  demander  le 
batême  par  des  perfonnes  interpofées  &  de  confiance ,  à  l'Evêque 
de  la  religion  catholique.  Mais  foit  que  le  tems  ne  le  lui  permît 
pas ,  foit  qu'il  fe  défiât  de  la  trop  grande  jeuoefle  de  Gènes ,  il 
différa  de  lui  accorder  fa  demande ,  Taflurant  en  même-tems  que 
le  martyre  enfermoit  aufli  la  perfection  de  la  grâce  du  Batême. 
Pendant  ce  délai  Genès  fut  trouvé  par  les  perfécuteurs  ,  &  ne 
voyant  point  de  moyen  d'échaper  de  leurs  mains ,  il  fe  jetta  dans 
le  Rhône  (0)  par  Finfpration  du  Saint-Efprit  s  6c  le  rraverfaà  la 
nage.  L'éxécuteur  le  iuivit  ;  8c  l'ayan?  atteint  fur  l'autre  côté  de 
ce  neuve ,  il  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  d'épée.  Les  fidèles  voulant 
que  le  martyre  de  ce  Saint  fanctifiât  les  deux  rives  du  Rhône , 
tranfportercnt  fon  corps  du  côté  qui  avoit  reçu  fon  (ang  à  l'autre ,  ' 
8c  l'enterrèrent  auprès  des  murailles  de  leur  ville.  • 


ARTICLE  III. 

Des  Poèmes  de  S.  Vaulin. 

Les  neuf  pre-  I.^*VN  met  avant  l'an  ?  90  ,  les  trois  premiers  poèmes  de  faint 
Se  "VauiTnî  V*/ Paulin ,  qui  en  effet  traitent  des  iujets  dont  il  ne  fe  feroit 
; .  1  fit-  point  occupé  lorfqu'il  fe  fut  retiré  du  monde.  U  compofa  les  deux 
premiers  à  Poccafion  des  oi  féaux  &  des  huîtres  au'il  envoya  à 
Geftidius.  Le  troifiéme  qui  eft  fur  les  Rois ,  eft  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage que  Suétone  avoit  fait  Air  le  même  fujet  en  trois  livres.  Le 
quatrième  eft  du  commencement  de  fa  retraite  -  8c  écrit  vers  Tan 
390.  C'eft  une  prière  du  matin,  dans  laquelle  il  demandeàDieu 
une  jouiffance  tranquille  de  fes  biens  ,  les  vertus  d'un  honnête 
homme  du  monde ,  8c  une  heureufe  prolpérité  tant  pour  lui  que 
pour  fes  enfens.  Dans  le  cinquième  qui  eft  du  même-tems  8c  en 
forme  de  prières  ,  il  fait  le  dénombrement  des  attributs  de  Dieu» 
8c  lui  demande  la  grâce  qu'il  croyoit  lui  être  néceïïalre  pour  évi- 
ter le  péché  ,  de  pour  fe  préfenter  fans  crainte  au  jugement.  Le 

(«)  Iaftinôti  Domini  Rfcodanum  petiit.  Psg. 
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fixiéme  ,  qui  eft  en  l'honneur  de  faint  Jean-Baptifte ,  n'eft  qu'une 
paraphraie  de  ce  que  l'Evangiie  dit  de  ce  faint  Précurfeur ,  ne 
le  croyant  pas  encore  affez  afiermi  dans  la  vertu ,  ni  allez  inftruic 
de  la  vérité  pour  ofer  dire  de  foi-même  quelque  chofe  fur  un  Ci 
grand  Saint.  Il  faut  donc  encore  rapporter  ce  poëme  aux  premières 
années  de  fa  converfion.  Nous  porterons  le  même  jugement  des 
trois  poèmes  fuivans  qui  ne  font  que  des  paraphrafes  des  Pfeau- 
mes  1  , 1 ,  &  1 3  6  ,  car  on  y  voit  que  faint  Paulin  ctoit  encore  fi 
peu  inftruit  des  dogmes  de  la  religion  ,  qu'il  croyoit  que  tous 
les  chrétiens ,  même  les  médians ,  leroient  fauves  ,  pourvu  qu'ils 
gardaiïent  leur  foi  entière. 

II.  Pendant  que  faint  Paulin  fe  préparoit  en  Efpagne  à  renon-  L«  P« 
cer  au  monde  ,  Aufone  averti  de  ce  deflTcin  ,  lui  écrivit  quatre  j^*^"  * 
lettres  pour  l'en  détourner  ,  taxant  de  légèreté  d'efprit  les  pro- 
jets de  converfion  que  faifoit  faint  Paulin.  Il  fe  plaignoit  auffi 

du  réfroidiffcmentde  fon  amitié,  &dece  qu'il  avoir  interrompu 
le  commerce  de  lettres  qu'ils  avoient  eu  avant  fa  retraite.  II 
s'attribuoit  encore  dans  fes  lettres  la  gloire  de  lui  avoir  procuré 
les  honneurs  dont  il  jouiflbit  dans  le  fiede.  Comme  les  lettres 
d' Aufone  étoient  en  vers ,  (ainr  Paulin  y  répondit  par  deux  pom- 
mes. Dans  le  premier  il  juftifie  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  com- 
mencé d'cmbrafTcr,  &  fait  voir  à  Aufone  qu'au  lieu  de  l'en  repren- 
dre ,  il  de  voit  l'en  congratuler  ,  puifque  jufques-là  il  ne  s'étoic 
nourri-  que  des  viandes  de  la  mort  &  n'avoit  eu  de  goût  que 
pour  les  chofes  qui  font  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.  Il  re- 
connoît  que  c'eft  à  Aufone  qu'il  eft  redevable  des  avanta- 
ges humains  qu'il  poffédoit  alors  ;  &  lui  protefte  dans  le  fécond 
poème  qu'il  l'a  toujours  aimé  &  honoré,  qu'il  ne  ce/fera  jamais 
de  le  faire  ,  &  qu'il  a  toujours  pris  un  très- grand  foin  de  culti- 
ver fon  amitié.  Ces  deux  poèmes  font  dé  l'an  393  ,  lorfque 
faint  Paulin  étoit  encore  en  Elpagne. 

I I I.  Le  14  de  Janvier  de  l'année  fuivante  394  ,  jour  de  la  -  Qujn2ePoè 
fête  de  faint  Félix  ,  faint  Paulin  dont  toute  l'ambition  étoit  de  mes  fur  Ja  te* 
fe  retiret  à  Noie  auprès  du  tombeau  de  ce  faint  ConfefTeur ,  fit  à  Jj,  H*kFdix 
(à  louange  un  poëme  dans  lequel  il  implore  fon  intercefCon  pour     0  *  * 
arriver  iain  &  fauve  à  Noie.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  ne  manqua 

point  tous  les  ans  ,  au  moins  jufqu'à  l'an  408  ,  de  reconnoître 
les  obligations  au'il  croyoit  devoir  à  faint  Félix  ,  par  un  poème 
qu'il  faifok  à  fa  louange  le  jour  de  fa  fête.  Il  nous  en  refte  qua- 
torze ou  quinze  qui  ont  été  donnés  au  public  partie  par  M.  le  * 
Brun ,  partie  par  M.  Muratori.  On  y  voie  les  principales  circon-- 
TomeX.  Gggg, 
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fiances  de  la  vie  de  faint  Félix  ,  le  culte  qu'on  rendoic  à  fa  mé- 
moire &  à  fes  reliques ,  8c  divers  miracles  opérés  à  Ton  tombeau, 
Cr«.  if  g  II  étoit  originaire  de  l'Orient ,  mais  né  à  Noie ,  parce  que  (on 
i6>i-44  Cpere  nommé  Hcrmias  avoit  quitté  la  Syrie,  dont  il  étoit, pour 
s'établir  en  Italie.  Saint  Félix  dès  fon  enfance  fe  donna  au  fer- 
vice  de  Dieu ,  &  fit  d'abord  dans  l'Eglifc  les  fondions  deLeâeur 
&  enfuice  d'Exorcifte*  La  vertu  qu'il  fit  paroîtrc  dans  ces  deux 
degrés  ,  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Prêtre.  Une  perfécution 
que  l'on  croit  être  celle  de  Déce  ,  tétant  élevée  ,  faint  Félix  fut 
pris  :  car  il  ne  s'étoit  pas  enfui  ,  pour  ne  point  abandonner  le 
troupeau  dont  Maxime ,  Ëvêque  de  Noie ,  lui  avoit  donné  le  foin 
pendant  fon  ablence.  Comme  le  deflein  du  perfécuteur  étoit  moins 
de  faire  périr  fon  corps  que  foname ,  on  différa  ùl  mort  pour  ten- 
ter fa  confiance  par  divers  fupplices.  On  le  mit  dabord  en  prifoa 
chargé  de  chaînes  de  fer  dont  on  lui  lia  les  mains  &  le  cou.  On 
c*m.»i»f.  étendit  fes  pieds  dans  des  entraves ,  8c  afin  de  lui  ôter  le  repos , 
99»         on  fema  le  plancher  de  morceaux  de  pots  cadés.  Il  endura  auffi 
le  fouet  pour  Jefus-Chrift.  Cependant  Maxime  qui  s'étoit  retiré 
c«r».  i,,/.       lcs  montagnes  défertes ,  y  fouflroit  un  martyre  encore  plus 
44  vfa.  '   rude  aue  faint  Félix  ,  autant  par  l'inquiétude  que  lui  donnoit  le 
fofn  de  fon  troupeau  que  par  la  rigueur  du  froid  8c  de  la  faim  , 
n'ayant  ni  couverture  ni  nourriture.  Dieu  y  pourvut ,  8c  S.  Félix 
délivré  miraculeufement  de  fes  liens  8c  de  la  prifon ,  vint ,  conduit 
par  un  Ange  au  lieu  où  étoit  Maxime.  Il  le  trouva  fans  parole , 
ians  connoiûance ,  fans  fentiment,  8c  prefque  (ans  vie.  Dans  cette 
extrémité  ,  ne  lâchant  comment  le  rechaunèr,il  s'adreflà  à  Dieu , 
8c  ayant  apperçu  une  grappe  de  raifin  que  le  Seigneur  fit  naître 
alors  fur  un  buiiTon ,  il  la  prit ,  en  verfa  le  jus  dans  la  bouche  du 
faint  Evêque,&luifit  revenir  laconnoiflance&laparole.Maxime 
l'ayant  embrafTé ,  fe  plaignit  doucement  qu'il  avoit  trop  tardé  t  & 
qu'il  y  avoit  long-tems  que  Dieu  lui  avoit  promis  fa  venue.il  le  pria 
enfuite  de  le  reportera  fon  troupeau.  S.  Félix  le  mit  fur  fes  épau- 
les j  8c  étant  arrivé  à  la  maifon  du  faint  Ëvêque  où  il  n'y  avoit 
po  ur  toute  famille  qu'une  vieille  femme,  il  lui  remit  entre  les  mains 
cette  perle  de,  Jefus-Chrift ,  ainfi  que  l'appelle  S.  Paulin.  Comme 
il  vouioit  fe  retirer ,  Maxime  pour  le  recompenfer  de  fa  piété  9 
lui  mit  la  main  fur  la  tête  pour  lui  obtenir  les  faveurs  du  ciel  ;  8c 
c'eft  à  cette  bénédiction  que  faint  Paulin  rapporte  tous  les  grands 
miracles  que  Dieu  fit  depuis  pour  honorer  laint  Félix.  Il  demeura 
caché  quelques  fours  dans  fa  propre  maifon  ,  demandant  à  Dieu 
la  paix  de  l'Eglifc.  Sa  prière  fut  éxaucée ,  &  il  recommença  auffi- 
tôt  à  inftruirc  le  peuple  fidèle.  Les  payens  ne  le  purent  fouflrir 
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long-tems  ,  ils  l'allerent  chercher  dans  fa  maifon  y8e  apprenant 
qu'il  en  étoit  forti ,  ils  le  cherchèrent  de  côté  &  d'autre.  Comme 
ils  continûment  à  demander  où  étoit  Félix  ,  quelqu'un  leur  dit   cv».  t4v 
que  c'étoit  celuirîà-  même  à  qui  ils  venoient  de  parler.  Ils  retour-  1* ***** 
nerent  fur  leurs  pas.  Mais  le  faint  averti  par  le  bruit  du  peuple  ^ 
fe  cacha  dans  une  mafure  qui  donnoit  fur  la  place  de  la  ville ,  8e 
qui  n'étoit  fermée  que  par  un  pan  de  muraille  à 'demi  -  ruine  ; 
ainfi  il  y  pafia  fans  peine ,  &  ceux  qui  le  pour!  ui  voient  y  eiuTent 
paffié  de  même  ,  fi  dans  le  moment  Dieu  n'eut  fermé  cette  ouver- 
ture par  des  toiles  d'araignées  ,  qui  ôtoient  toute  apparence  que 
perfbnney  eûtpafTé.  La  nuit  venue  ,  il  fe  retira  dans  un  quartier 
plus  éloigné  ,  où  il  trouva  une  vieille  citerne  à  demi  féche  ,  dans 
un  efpace  fort  étroit ,  entre  deux  maifons.  Il  y  fut  nourri  pendant 
fix  mois  par  une  ftînte  femme  ,  &  n'en  fortit  que  quand  Dieu 
eut  fait  cefler  cette  nouvelle  perfecution.  Le  faint  Evêque  Maxi- 
me mourut  vers  le  même-tems ,  &  auffi-tôt  tout  le  monde  deman- 
da Félix  pour  fon  fuccefleur.  Mais  il  fit  élire  un  autre  Prêtre  nom- 
mé Quintus  ,  difant  qu'il  le  précedoit  dans  la  dignité  facerdo- 
tale  :  &  en  effet  il  avoit  été  ordonné  Prêtre  fept  jours  avant  faint 
Félix.  La  paix  de  l'Eglife  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  vigilant  v 
&  après  avoir  évité  le  naufrage  dont  la  tempête  l'avoit  menacé  , 
il  évita  avec  foin  les  écueils  cachés  qui  peuvent  faire  périr  au  mi- 
lieu du  c4lme.Il  pouvoit  recouvrer  les  grands  biens  que  fon  pere  lut 
avoit  laiiTés ,  Se  qu'on  lui  avoit  confifqués  pendant  la  perfecution  $ 
mais  il  ne  fe  mir  pas  en  peine  de  les  répeter.  Une  Dame  nommée 
Arquelaïde  le  preflbit  fortement  à  les  redemander,Iui  répréfentant 
qu'il  en-  pourroit  faire  de  grandes  aumônes.  Mais  il  fe  rioit  de  ces 
foins  Se  de  ces  penfées  de  femmes ,  craignant  qu'en  recouvrant  les 
richefTes  y  il  ne  perdît  les  récompenfespromifes  à  ceux  qui  les  quit- 
tent pour  Jefus-Chrift.  Il  refufa  même  ce  que  cette  Dame  lui 
offi  oit  de  fon  bien  ;  &  ayant  loué  environ  un  arpent  &  demi  de 
mauvaife  terre  ,  il  y  fit  un  jardin  qu'il  cultivoit  de  fes  propres  m^ 
mains  ,  &  d'où  il  tiroit  de  quoi  fe  nourrir  8e  aflifter  les  pauvres, 
H  mourut  comblé  de  mérites  &  d'années ,  khTant  les  Chrétiens  de 
Noie  dans  une  douleur  mêlée  de  joie.  Tous  coururent  en  foule  au» 
lieu  où  l'on  avoit  expofé  fon  corps,  &  chacun  fe  prefToit  pour  le- 
voir  &  pour  le  baifer.  Us  lui  élevèrent  un  tombeau  fort  pauvre ,  tel  G**,  itf „ 
qu'il  pouvoit  être  dans  un  tems,  où ,  comme  dit  faint  Paulin,  notre  f' 71 
religion  étoit  un  crime ,  &  où  les  fidèles  vi  voient  toujours  dans  la 
crainte  entre  les  feux  8c  les  épées  dont  ils  étoient  continuellement 
menacés  delà  part  des-  perfécuteurs.  Son  corps  qui  depLisquil  eu» 
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été  mis  dans  le  fépulcre  ,  fembloit  devoir  demeurer  dans  le  fî- 
lence  &  dans  les  ténèbres ,  jetta  une  lumière  qui  brille  encore  au- 
jourd'hui ,dit  faint  Paulin  (a) ,  parles  miracles éclatans  qui  n'ont 
pas  cefle  de  fe  faire  à  Ton  tombeau  ,&  même  en  tout  lieu  par  fon 
interceflion  ,  &  qui  ont  rendu  fon  nom  célèbre  dans  toute  la 
terre.  Nous  avons  (b)  une  Epigramme  du  Pape  Damafe ,  où  il 
remercie  faint  Félix  de  ce  qu'il  avoit  été  délivré  delà  mort  par 
fes  mérites.  La  tradition  de  la  ville  de  Noie  ,  eft  que  ce  faint 
Pape  y  bâtit  (c)  une  Kglife  de  faint  Félix.  Ceft  de  cette  Eglile 
que  faint  Paulin  fouhaitoit  d'être  le  portier  (d)  ,  d'en  balayer  le 
parvis  tous  les  matins ,  de  veiller  la  nuit  pour  la  garder ,  &  de  fi- 
nir fa  vie  dans  ce  travail.  Il  l'embelit  au  dedans  &  au  dehors ,  tant 
par  des  peintures  &  d'autres  décorations  ,  que  par  de  nouveaux 
édifices  &  même  par  une  nouvelle  Eglife  qu'il  joignit  à  l'ancienne 
par  une  galerie  de  communication. 

Poèmes  à  II 1.  Niceras  Evêque  de  Romacianne  dans  la  Dace ,  étant  venu 
jï»""  rendre  vilîce  à  faint  Paulin ,  fe  trouva  à  Noie  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Félix  en  198.  Saint  Paulin  récita  en  fa  préfence  fon  cin- 
quième Poème  fur  l'hiftoire  de  faint  Félix,  &  en  compofa  même 
un  en  l'honneur  de  cet  Evêque  ,  dans  lequel  il  lui  donne  de  gran- 
des louanges,  témoignant  le  regret  qu'il  avoit  de  le  voir  partir. 
Quatre  ans  après ,  Nicetas  fe  rencontra  encore  à  Noie  au  jour  de 

**r  »4»-  la  fête  de  faint  Félix ,  c'eft  ce  que  Ton  voit  par  le  Poème  vingt- 
quatrième  fur  la  fête  de  ce  Saint ,  où  il  témoigne  qu'il  la  folem- 
nifa  avec  une  double  joie  à  caufe  de  la  préfence  de  Nicetas  qu'il 
appelle  fon  pere  &  fon  maître.  Il  marque  dans  le  même  Poème 
comment  il  le  menoit  voir  les  bâtimens  qu'il  faifoit  à  l'Eglife  de 
faint  Félix  ,  qui  n'étoient  encore  achevés  qu'en  partie  :  ce  qui  lui 
donne  occalion  d'en  faire  la  defeription.  Ceft  dans  ce  Poëme  que 
l'on  rcmaraue  combien  grande  étoit  fa  charité  &  fon  ardeur  dout 
la  gloire  ae  Jefus-Chrift.  Ma  vie ,  dit-il ,  a  été  attachée  au  bois 
delà  croix,  afin  que  je  trouvafle  ma  vie  en  Dieu.  Que  puis- je 
vous  rendre,  ô  Jefus-Chrift,  ma  vie',  pour  la  vie  que  vous  m'avez 
acquife  ?  Je  prendrai  le  calice  de  falut  ;  je  vous  l'offrirai  en  fa- 
cri  fice  y  8c  je  me  purifierai  par  le  breuvage  facré  d'une  mort  pré- 
cieufe.  Mais  que  ferai-je  en  cela  ?  Quand  j'abandonnerais  mon 
corps  aux  fiâmes ,  quand  je  fouffrirois  les  dernières  ignominies , 
quand  je  répandrois  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fang ,  je 

(s )  Paulin.  Cmm.  1 8  ,  f.  17 ,  &  fa.  j    ( c  )  Ug^ellus ,  b»t.  fret,  tim.  6,  fsg. 
(i)  Bollandus  mJ  Jim  1 4  ]m»*r.  p*g.  !  *  80. 
^40.  |    (d)  Pauun.  C«m».  x  t  ,f.  37  &  fif. 
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ne  vous  rendrois  pas  encore  ce  que  je  vous  dois ,  parce  que  je  ne 
puis  que  me  rendre  pour  le  prix  de  moi  -  même.  Ainfi  quelque 
chofe  que  je  faffe ,  je  vous  demeurerai  toujours  infiniment  rede- 
vable ,  ô  mon  Jelus  qui  avez  payé  mes  dettes  Se  non  les  vôtres , 
en  fourfrant  pour  de  mechans  ferviteurs.  Il  s'étend  beaucoup  iur 
les  fêtes  des  Chrétiens  ,  Se  marque  (e)  en  particulier  celle  de  la 
Nativité  de  Notre  Seigneur  ;  celle  dans  laquelle  on  célebroit  l'a- 
doration des  Mages ,  ou  le  batême  de  Jefus-Chrift ,  ou  les  noces 
de  Cana  -,  celle  de  Pâque  &  la  Pentecôte. 

V-  On  rapporte  vers  l'an  398  ,  le  Poème  que  faint  Paulin    Poème  à 
adrelTa  à  Jove  fon  ami  Si  fon  parent ,  le  même  à  qui  il  écrivit  ^veg*n  399  • 
fa  feiziéme  Lettre ,  pour  le  détromper  des  erreurs  où  il  étoit  au'*'*  " 
fujet  de  la  Providence ,  attribuant  à  la  Fortune ,  aux  Parques  & 
au  Deftin  ,  ce  qui  ne  doit  être  attribué  qu'à  Dieu.  Saint  Paulin 
qui  ne  le  croyoit  pas  apparemment  encore  bien  détrompé  ,  entre- 
prit de  le  convaincre  cfe  nouveau  dans  ce  Poème,  où  il  fait  voir 
&  par  raifon  Se  par  autorité ,  que  tout  eft  fournis  à  la  divine  pro- 
vidence ",  qu'elle  règle  tous  les  évenemens ,  Se  que  le  Deftin  Se  la 
Fortune  ne  font  rien.  Il  y  exhorte  Jove  en  qui  il  connohToit  l'ef- 
prit  grand  Se  élevé ,  d'employer  les  talens  qu'il  avoit  pour  écrire , 
à  louer  les  grandeurs  Se  les  tnerveilles  du  Tout  -  puiû*ant ,  &  à 
s'appliquer  a  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  lui  dit  qu'il  appren- 
dra dans  le  livre  de  la  Genefe  compofé  par  Moyfe ,  la  véritable 
origine  du  monde  Se  la  manière  dont  l'homme  Se  le  relie  des 


(r)  Sic  arque  divin*  feruntur  munere 
Chrifti , 

Ut  veneranda  dies  cunftii ,  qui  virgine 

Pro  cunftis  hominem  fùmpfit  Deus  ;  utque 
deinde 

Qu.i  puerum  Atllî  duce  myftica  dona 
fer  entai 

Suppliciter  videre  Magi  :  feu  qui  magis 
illum  , 

Jordanis  trépidai»  lavit  tinguente  Joanne , 
Sacrantem  cuncîas  recreandis  gentibus 
undas : 

Sire  diei  cadem  niagis  illo  fit  facrafigno, 
Quo  primum  Deus  egit  opui ,  cum  flu- 

mine  verfo 
Permutavit  aquas  przdulch  neâare  vini. 

Quid  pafchale  epulum  i  Nam  certe  jugi- 
ter  omni 

Pafcha  die  cunâis  Ecclefia  prjrdicat  ont , 

Conteftans  Domini  mortem  cruce,  de 
cruce  vium 


Cun&orum  :  tanna  hoc  magnx  pietatil 
in  omnes 

Grande  facramentura ,  prrfcripto  menfe 
quotannif 

Totus  ubique  pari  famulatu  mun  Jus  adorât» 

iEternum  cclebrans  redivivo  corpore  re- 
grm. 

Hoc  folemne  diei  fequimr  :  feptem  nume- 
ramus. 

HebdomaJas  ,  &  lux  populis  feiHva  rc- 
currit , 

Qua  fandus  quondam  cœlo  demiUus  ab 
alto 

Spiritus  ignîto  divifït  lumine  linguas  , 
Unus  &  ipfe  Deus  diverfa per  ora  cucurrit, 
Omnigenafque  uno  fonuit  tune  ore  lo- 
quelas , 

Omnibus  ignotas  tribucs  expromerevoces, 
Quifque  fuam  ut  gentem  peregrino  agnof- 

ceret  orc  , 
ExternamqueUto  fentiretin  ore  loqueUm. 
Cêrm.  9.  ii  Jvtiiê  Filin  >f.  14J. 
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créatures  ont  été  formés  -,  que  s'il  veut  pouffer  fes  vues  plus  hast , 
faint  Jean  lui  enfcignera  que  le  Verbe  eil  Dieu  ,  &  que  toutes 
chofes  ont  été  faites  par  lui  -,  qu'il  verra  par  l'hiftoûre  du  paflagc 
de  la  Mer  Rouge  ,  6c  par  celle  du  Prophète  Jonas,  que  Dieu  eft 
le  maître  de  la  mer  6c  des  tempêtes ,  êc  dans  celle  de  Jofué  6c 
d'Ezechias ,  que  le  foleil  6c  les  aftres  obéiûent  à  Dieu  ;  6c  que 
ce  n'eft  point  le  Deflin  qui  règle  les  événemens  de  notre  vie.  Ce 
Poème  dans  quelques  éditions  eft  joint  à  la  Lettre  feizicme  de 
faint  Paulin  à  Jove  :  en  d'autres  il  en  eil  féparé. 
Poème  à     VI*  Cytherius  pour  qui  iaint  Paulin  écrivit  le  Poëme  vingt  6e 
Cythcriusen  unième  ,  étoit  un  homme  illuftre  par  là  naiflance,  par  fon  éru- 
9»»Pt-99-  dirions  par  fes  dignités.  Il  étoit  marié,  6c  ilélcvoit  fes  enfans 
dans  une  grande  challeté.  Il  enconfacra  un  à  Dieu  prefquedèsfa 
naifTance,  6c  le  mit  fous  la  conduite  de  iaint  Sul^rice  Severe  ,  afin 
qu'il  le  rendît  digne  d'entre/  un  jour  dam  le  Clergé.  Saint  Paulin 
lui  donne  de  grandes  louanges  dans  ce  Poëme,dont  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à  décrire  le  naufrage  de  Martinien  ,  qu'il  ap- 
pelle fon  frère  félon  Fefprit  6c  la  foi.  Martinien  erok  ami  de  Cy» 
therius»qui  fâchant  le  defir  qu'il  avoit  d'aller  à  Noie  voir  faint 
Paulin  ,  lui  donna  des  Lettres  dans  lefquell?s  il  le  recommandoit 
à  ce  Saint.  Le  premier  deffein  de  Martinien  avoit  été  de  venir 
à  Noie  par  terre  -9  mais  il  en  fut  détourné  par  la  longueur  du 
voyage.  Il  s'embarqua  donc  à  Narbonne  vers  le  commencement 
de  l'automne  de  Tan  400.  Le  vent  lui  fat  favorable  ,  mais  le  vaif- 
feau  ou  il  étoit  entré  étant  pourri  r  s'ouvrit  au  milieu  de  la  nuit  j 
6c  tous  ceux  qu'il  portoit  turent  noyés,  excepté  ceux  qui  purent 
gagner  l'efquif.  Martinien  fut  de  ce  nombre  avec  tous  ceux  qui 
ecoient  Catholiques*  Ceux  qui  étoient  Juifs  ou  Schifmatiques  pé» 
rirent.  Le  maître  même  du  vaiflêau  qui  étoit  Novatien  le  noya: 
le  premier  de  defefpoir  :  car  il  eut  pu  fe  faiiver.  Martinien  fe 
fauva  prefque  nud  ,  n'ayant  pu  prendre  de  toutes  fes  hardesque 
lès  Epîtrcs  de  faint  Paul  :  encore  les  prit- il  fans  y  penfer.  Quoi* 
qu'il  le  trouva  dans  l'eau  oui  couvroit  le  fond  de  lefquif ,  il  n'a* 
fut  point  incommodé ,  6c  il  dormir  jufqu'à  ce  que  l'efquif  fut  prêt; 
d'aborder.  Il  aborda  à  Marfeille  où  les  Solitaires  le  reçurent  fore 
charitablement.  De-là  il  paflfa  à  Rome  &  logea  dans  une  maifor* 
que  tenoient  un  Paulin  6c  un  Theride ,  tous  deux  amis  de  notre 
c*rm*  %o  p  5aint.> Theride  étoit  alors  à  Noie.  Ceft  le  même  dont  faint  Paulin 
«te.      '  "dit  dans  un  de  fes  Poèmes ,  que  s'étant  par  malheur  enfoncé  dans 
l'œil  un  crampon  qui  fervoit  àattacher  une  lampe  •*,.  il  n'en  reçut 
aucune  incommodités  De  Rome  Martinien;  vint  à-  pieds  jufqu'à 
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Capoue  &  de-là  à  Noie  où  faint  Paulin  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté ,  comme  un  homme  de  bien  8c  un  ami  de  Cycherius  f 

riqu'ilne  pût  lui  en  donner  des  lettres  y  les  ayant  perdues  avec 
équipage. 

VII.  On  met  entre  Pan  400  &  408 ,  le  Poème  que  S.  Paulin  Ja°j™fur£ 
fit  fur  le  mariage  de  Julien  8c  d'Ye.  Il  leur  donne  à  l'un  &  à  l'autre  julien  avant 
d'excellentes  inftru&ions  pour  fe  conduire  faintement  dans  l'état  l'an4o8>f*- 
du  mariage  8c  pour  régler  leur  maifon  :  il  veut;  d'abord  qu'ils  1 
aient  l'un  pour  l'autre  un  amour  chatte  8c  une  fidélité  inviolable , 
8c  que  la  paix  ,  l'honnêteté  &  la  piété  foient  les  liens  de  leur 
alliance.  Quant  à  leur  table  >  il  demande  qu'elle  foit  frugale  ,  8c 
qu'on  n'y  voie  point  ces  mets  délicieux  &  ces  ragoûts  ,  inventes 
plutôt  pour  la  volupté  que  pour  la  néceffité.  S'adreflant  enfuite  en 
particulier  à  Ye  ,  il  l'exnorte  à  ne  point  porter  d'habits  d'étoffes 
d'or  ou  de  foie ,  8c  d'éviter  toute  autre  parure ,  comme  des  col- 
liers de  perles  8c  des  bracelets.  Il  lui  confeille  de  s'étudier  plutôt 
à  devenir  elle  -  même  une  perle  précieufe  devant  Dieu  ,  8c  à  lui 
plaire  en  ornant  fon  ame  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  fait  regarder 
les  femmes  qui  mettent*  leur  complaifance  dans  leurs  habits  9 
comme  ayant  l'efprit  plus  léger  que  leurs  habits  mêmes.  Il  lui 
défend  d'ufer  de  fard  ,  foit  en  donnant  à  fon  vifâge  une  autre 
couleur  que  la  naturelle ,  foit  en  faifent  teindre  fes  cheveux  ;  8c 
veut  qu'elle  fe  contente  de  la  beauté  que  la  nature  lui  avoit  don- 
née ;  parce  que  d'agir  autrement  ce  feroit  condamner  l'ouvrage  du 
Créateur.  Il  ajoute ,  qu'une  femme  qui  prend  tant  de  foin  de  pa- 
rer fon  corps ,  ne  peut  fe  vanter  d'être  charte ,  puifque  toutes  ces 
parures  étrangères  font  comme  autant  d'adultères.  Il  fe  fert  pour 
la  contenir  dans  les  bornes  de  la  modeftie ,  des  menaces  terribles 
que  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ifaïe  contre  celles  qui  ont  recours 
à  ces  vains  ornemens.  Enfin  il  lui  défend  de  frifer  fes  cheveux  8c 
de  parfumer  fes  habits.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  quand 
elle  ne  le  feroit  pas  par  un  mauvais  deflein  ,  elle  ne  lauTeroit  pas 
d'être  criminelle ,  en  ce  qu'elle  feroit  pour  plufieurs  un  fujet  de 
chute.  Saint  Paulin  tient  à  peu  près  le  même  langage  à  Julien  t 
l'exhortant  à  méprifer  toutes  ces  vanités ,  à  ne  penfer  qu'à  orner 
fon  ame  de  vertus  8c  à  s'appliquer  à  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 
II  les  invite  tous  deux  à  la  fimplicité  des  premiers  hommes  du 
monde ,  par  plufieurs  exemples  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Teftament  9  8c  à  fe  foumettre  avec  joie  au  joug  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift.  Il  leur  propofe  pour  exemple  de  l'amour  mutuel  ,  qu'ils  fe 
doivent,  celui  que  Jefus-Chrift  a  pour  l'Eglife  fon  epouie.  Il  tc- 
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moignc  fouhai ter  qu'ils  gardent  la  continence  d'un  commun  coft» 
lentement ,  ou  que  du  moins  s'ils  mettent  des  enfàns  au  monde % 
ce  foit  pour  les  confacrer  à  Dieu  &  les  élever  d'une  manière  digne 
de  lui.  L'Evêque  Emile  leur  donna  la  bénédiction  du  mariage ,  & 
en  meme-tems  qu'il  les  fanûifioit  par  les  prières,  il  impofoit  fur 
eux  fa  main  droite, 
i    VIII.  Le  Poème  adrefTé  à  Pneumace  8c  à  Fidelle ,  cfl  pour  les 
Pneumac»  &  confoler  de  la  mort  de  Cette  leur  fils.  On  ne  fait  point  en  quelle 
a  Fidelle.  /.  année  faint  Paulin  le  compofa.  Il  y  repréfente  Celle  comme  un 
'         enfant  de  bonnes  mœurs  &  d'un  efprit  docile  >  8c  qui  ayant  déjà 
commencé  fa  huitième  année  ,  commençoit  auffi  à  étudier  la  G  ram* 
maire.  Il  donne  pour  motif  de  confolation  à  fes  parens ,  qu'il  étoit 
fait  plutôt  pour  Dieu  que  pour  eux  ;  &  que  deft  un  amour  nui- 
fible  de  pleurer  celui  qui  jouit  de  Dieu.  Saint  Paulin  dit  beau- 
coup de  chofes  dans  ce  Poème  fur  les  myftercs  de  l'Incarnation 
&  de  la  Réfurre£tion  ;  le  tout  pour  en  conclure  que  Ton  ne  doit 
point  pleurer  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  efl  mort  8c  qu'il  a  ra- 
chetés ;  mais  ceux-la  feulement  qui  n'ayant  point  cru  en  lui ,  pc- 
riflent  (ans  reffource. 
PoSnecoo.    I X.  Dans  le  manufcrit  dont  Monfieur  Muratori  s'eft  fervî 
attribué"  Ts  P01*  donner  entiers  les  onzième ,  douzième  8c  treizième  Poèmes 
Paulin.  Mv-de  faint  Paulin  en  l'honneur  de  faint  Félix  ,  il  s'en  trouve  un 
*ato»j  ,  nr.  contre  les  Payens ,  qu'il  croit  être  aufli  de  faint  Paulin.  Ses  rai- 
1697.    m  km  font  que  l'auteur  de  ce  Poème ,  y  témoigne  s'être  converti 
aû*ez  tard ,  après  avoir  examiné  toutes  les  feôes  (a)  ;  qu'il  n'a  rien 
trouvé  de  mieux  que  de  fervir  J.  C.  8c  qu'il  a  pris  le  pani  de  la 
retraite  pour  pafler  fes  jours  dans  la  tranquillité.  On  peut  ajouter 
que  faint  Auguflin  attribue  à  faint  Paulin  un  Traité  contre  les 
payens.  J'ai  appris ,  lui  dit- il  (6) ,  de  nos  chers  frères  qui  m'ont 
rendu  votre  Lettre  ,  que  vous  écriviez  contre  les  payens.  Je 
vous  prie  ,  fi  vous  m'aimez  ,  de  m'envoyer  au  plutôt  ce  que  vous 
aurez  déjà  fait  :  car  je  vous  regarde  comme  l'organe  du  Saint- 
Efprit ,  dont  nous  devons  attendre  les  réponfes  convenables  aux 
objections  de  ces  infidelles ,  qui  nous  embarraffent  plutôt  par  la 


(«)  nie  (^Emiliu»)  june  eni  capita  am-  reraur ,  îndifferemer  mîtte  ut  agamw? 

borum  fub  pace  jugafi  nara  peÔus  tuum  taie  Domini  oraculum 

Velat  co$  dextrâ  <]uot  prece  ftn&ïiîcat*  I  eft  ,  ut  ex  co  nobis  tam  placita ,  &  adver- 

fus  loquacifllmas  qusftlonei  explicatâtfîna 
(i)  Adverfus  Paganoi  te  feriberedidici  I  daci  refponfa  prarfiuaumui.  AvQVST.Eféfi. 
Si  qui  de  tuo  [peâoie  me- 1  %7  a  Fmlm. 

multitude 
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multitude  de  leurs  paroles  que  par  la  folidité  de  leurs  raifonne- 
mens.  Mais  je  ne  lai  fi  Ton  peut  dire  de  S.  Paulin  qu'avant  que 
d'embrafler  le  joug  de  Jefus  -  Chrift ,  il  ait  examiné  toutes  les 
fectes  (c)  pour  fçavoir  s'il  les  embrafleroit.  On  convient  qu'il  eft 
né  de  parens  Chrétiens.  S'il  fut  batifé  plus  tard  que  fon  frerc ,  c  eft 
qu'alors  beaucoup  de  perfonnes  diffcroicnt  leur  batême ,  fe  con- 
tentant d'être  au  rang  des  Catéchumènes.  En  quel  Tems  6c  pour- 
quoi fe  feroit-il  appliqué  à  examiner  les  diverfes  fectes  ?  11  ne  pa- 
roït  par  aucun  endroit  de  fes  écrits  qu'il  ait  jamais  douté  de  la 
vérité  de  la  Religion  Catholique.  II  fe  dit  par-tout  un  grand 
pécheur  ;  mais  nulle  part  infidèle.  Si  Fauteur  du  Poème  contre 
les  payens  s'eft  converti  &  retiré  enfuite  du  monde ,  ce  font  des 
démarches  communes  a  beaucoup  d'autres  faintsqu'à  .aint  Paulin. 
Le  témoignage  de  faint  Auguftin  au  lieu  de  favorifer  le  fentiment 
de  Monfieur  Muratori ,  le  détruit ,  &  il  n'en  difconvient  pas.  En 
effet ,  lelon  ce  Pere ,  faint  Paulin  devoit  confondre  le  paganifme 
&  répondre  aux  objections  des  payens.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
dans  le  Poème  dont  nous  parlons.  L'auteur  après  y  avoir  parlé  de 
la  dureté  &  de  l'ingratitude  des  Juifs  ,  expole  ce  que  les  payens 
dil oient  de  leurs  Dieux.  C'étoit  alTez  pour  en  faire  voir  le  ridi- 
cule ;  mais  il  ne  répond  point  à  leurs  objections.  Ajoutons  qu'il 
reconnoît  clairement  qu'il  avoit  été  lui  -  même  du  nombre  des 
payens,  &  envelopé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  (d)  :  ce  oui  ne  fe 
peut  pas  dire  de  iaint  Paulin ,  né,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  parens  chrétiens.  Il  vaut  donc  mieux  reconnoître  pour  auteur 
de  ce  Poé'me ,  Anthoine  s  qui  eft  nommé  dans  le  premier  vers , 
que  de  dire  avec  Moniteur  Muratori ,  que  c'eft  à  lui  qtte  ce  Poème 
eft  dédié.  C'eft  Anthoine  qui  parle  dans  toute  la  fuite  ;  jamais  la 
parole  ne  lui  eft  adrefTee  ;  d'où  vient  que  fon  nom  eft  au  nomi- 
natif &  non  pas  au  vocatif,  comme  il  devroit  être,  fi  ce  Poëme 
luiétoitadreffé. 

X.  On  trouve  dans  la  Biblioteque  Ambrofienne  une  hymne  .,,H>rnmc  J" 
à  l'honneur  de  faint  Ambroife  dont  les  manuferits  font  auteur  s<  AmbToife! 
faint  Paulin.  C'eft  cette  hymne  qui  fait  partie  de  l'office  de  ce  Mo rato ri» 

Mtimm.  fsg. 

  »  «40. 

(t)  Difcufli*  fateor ,  feâas  Antonio»  |    (i)  Hzc  ego  cunâa  priut  darum  cùra 
omnet  :  ;        lumen  adeptus , 

Plurima  quxfirï ,  per  fin  gai  a  qujrqoe  eu-  I  Meque  diu  incenam  &  tôt  tempefiaribw 

curri  ,  ]  aâura 

Se  d  nihil  inverti  meliui  quam  credere  !  Sanâa  falutari  fufeepte  Ecclefia  portv. 
ChnAo.  MuJlatoRi  ,  par*  *  1  "'^  t*&-  »34« 

TomeX.  Hhhh 
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faine  Evêque  dans  le  bréviaire  de  Milan.  Mais  le  ftyle  en  eft  bien 
différent  de  celui  de  faine  Paulin  de  Noie,  il  s'y  rencontre  même 
plulieurs  termes  barbares ,  &  la  mefure  des  vers  n'y  efl  que  peu  ou 
point  gardée. 

ARTICLE  IV. 

Dis  Ouvrages  de  Saint  Paulin  qui  font  perdus ,  &  de  ceux  qui  hà 

firtt  fitppofés* 

Ouvrages  I.  Ennade  (  «  )  fait  mention  d'un  livre  d'hymnes  de  faint 
perdui.  Vj"  Paulin  3  mais  fans  les  détailler.  Peut-être  ce  livre  ne  con- 
tenait *  il  que  celles  que  nous  avons  airjburd'hui ,  &  que  faint 
Paulin  foi  loi  t  tous  les  ans  en  l'honneur  de  faint  Félix ,  le  jour  de 
ta  fête.  Il  lui  attribue  encore  un  livre  fur  la  pénitence  8c  fur  la 
louange  des  Martyrs  en  général ,  8c  il  dit  même  que  c'étoit  le 
plus  confidcrable  de  tous  fes  écrits.  Nous  ne  l'avons  plus.  Nous 
avons  aufli  perdu  fes  Lettres  à  fa  feeur  fur  le  mépris  du  monde , 
dont  il  eft  encore  parlé  dans  Gennade ,  de  même  que  diverfes 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  faint  Auguftin  ,  à  faint  Jérôme  èc  4 
d'autres.  Il  rie  relie  rien  non  plus  des  tradu&ions  qu'il  avoit  faites 
des  œuvres  de  faint  Clément ,  ni  du  panégyrique  de  Theodofc , 
ni  des  fermons  qu'il  Ht  à  fon  peuple  pendant  ion  Epifcopat ,  8c 
qui  aufoient  fans  doute  mérité  de  nous  être  confervés.  Saint  Gre- 

$oire  de  Tours  {b)  cite  de  lui  une  Lettre  où  il  éroû  dit  que  foi n i 
fortin  avoit  reçu  beaucoup  de  reliques  de  faint  Gcrvais  &  de 
feint  Protafcs.  Cette  Lettre  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 
Ouvrages    1 1-  Mais  on  en  a  imprimé  deux  autres  fous  fon  nom ,  l'une 
qu'oniuiaat-adreffée  à  Marcelle  ;  l'autre  à  Celancie.  Elles  fe  trouvent  auflî 

?h?èTfifo- tooteS  c*€lJX  **rmi  ies  œuvres  *•  *4int  teà™  »  °"  convient 
"  qu'elles  font  dignes  l'une  8c  l'autre  de  ces  deux  grands  hommes , 

&  en  effet ,  elles  font  très-belles  &  remplies  de  folides  infirme- 
rions ;  mais  le  (1  y  le  de  la  Lettre  à  Celanciea  je  ne  fais  quoi  de 
plus  ferieux  &  de  plus  grave  que  n  ont  ordinairement  les  Lettres 
de  faint  Paulin ,  où  Von  remarque  plus  de  gaieté  8c  de  liberté. 
'  Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre"  a  Marcèlîê,  îl  fTefl  pa5  âlfé  dê  1  ac* 
Corder  avec  l'hiftoire  de  faint  Paulin.  En  effet  i'auteufcëit  à  Mar- 
celle (c) ,  que  quoique  très-éloigné  du  lieu  où  elle  demeuroit ,  il 


mm 


(i)  GpKNAb.  it  Script.  Etclef.  cap.  48.  I  vîtiis  filma  proce lîît ,  ut  ad  nos  quoqueia 
(t;G*E.TuR./ii.  ï  longinqua  potoos  penetrtretit.  T$m  » 

(r)  Talis  eUHitàd^danâij  fidei  tu*  di- 1  Qf«.  fanlini ,  /.  3. 
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avoit  néanmoins  ouï  parler  des  riche  fies  de  fa  foi.  Cela  ne  fc  peut 
dire  de  faint  Paulin  qui  alloit  chaque  année  à  Rome  où  Marcelle 
demeuroit  ,&  qui  ordinairement  n*en  étoitpoinc  éloigné,  n'ayant 
pas  quitté  Noie  depuis  fa  converfion  entière,  il  n'étoit  pas  non 
plus  aflez  inftruir  de  faintes  Ecritures  pendant  (on  féjour  en  Ef- 
pagne  ,  pour  écrire  une  Lettre  où  l'Auteur  ne  fait  prefque  autre 
choie  que  parler  le  langage  des  Prophètes  8c  des  Apôtres.  La 
Lettre  à  Caancîe  eft  aufli  chargée  de  beaucoup  de  paflages  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  ;  mais  ils  y  font  tournés 
autrement  que  dans  ks  Lettres  de  faint  Paulin.  L'Auteur  y  mar- 
que qu'il  ccrivoit  depuis  l'hérélie  de  Jovinien.  On  voit  par  le 
•nombre  huitième  de  la  même  Lettre  ,  qu'elle  fut  écrite  dans  le 
tems  que  le  paganifme  n'étoit  pas  entièrement  aboli.  Celancie  à 
qui  elle  eft  adreflee ,  étoit  une  Dame  de  qualité  mariée  à  un 
homme  de  ta  condition ,  qui  étoit  chrétien.  Elle  s  croît  propofé 
depuis  quelques  années  de  garder  la  continence  ,  8c  elle  avoit 
même  commencé  à  la  garder  fans  le  conlcntement  de  fon  mari. 
X,*  Auteur  de  la  Lettre  l'en  reprend  fortement  ,  &  lui  repréfente 
quelles  font  les  obligations.  Il  lui  enieigne  aufli  comment  elle 
.devait  fe  comporter  au  milieu  des  honneurs  8c  des  richeHes  ,  8c 
partager  les  charges  du  mariage.  Il  l'exhorte  à  la  lecture  de  l'E- 
criture Sainte ,  8c  l'avertit  de  ne  point  s'élever  de  la  noblefle  de 
fa  condition ,  en  lui  faifant  voir  que  de&  dans  la  vertu  que  con- 
fifte  la  véritable  noble/Te.  Le  Poème  d'un  Auteur  qui  exhorte  fa 
femme  à  fe  confacrer  à  Dieu  3  le  trouve  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  parmi  ceux  de  faint  Paulin.  Le  ftyle  en  e(l  aifcz  le  même  » 
mais  un  peu  plus  élégant.  11  cfl  attribué  à  Profper  dans  plufieurs 
manuferits  ,  &  on  n'en  trouve  point  où  il  porte  le  nom  de  faint 
Paulin.  Ce  qui  empêche  encore  qu'on  jae  le  lui  attribue  ,c'eft  qu'il 
Ait  écrit  dans  un  tems  où  tout  l'occident  étoit  en  confufion ,  c'eft- 
i-dire  01407.  Or  il  y  avoit  déjà  Jongrteœs  que  Therafie  femme 
.de  Lune  Paulin  s'étoit  confacrée  à  Dieu  &  obfefvoit  la  cpnti- 
fPenceavec  fon  mari  d'w  conlentement  mutuel.  Le  Poëme  fur 
le  nom  de  Jefus  ^ donné  premièrement  au  public  par  Barthius , 
a  de  la  beauté  &  de  l'élégance.  Quelques-uns  ont  cm  que  ce  n'é- 
toit qu'une  paraphralé  d'un  Sermon  que  faint  Bernard  a  fait  en 
l'honneur  de  ce  faint  Nom  :  auquel  cas  il  ne  pour  roi  c  palier  pour 
pius  aafln  que  te  douzième  lîécle  •  H  paroît  fait  pour  la  fêtethi 
Nom  de  Jefus ,  c'eft-à-dif  e ,  du  jour  de  la  Crrconcii  ion ,  qui  n'é- 
toit point  encore  établie  du  tems  de  faint  Paulin  f  8c  on  a  tout 
Jku  de  douter  6  ce  fciac  Evêque  ,  en  s'adrenant  à  Jefus  ,  l'eût 

Hhhhij 
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falué  fous  le  nom  d'Apollon  (  à  ).  A  l'égard  de  la  vie  de  faine 
Ambroife  &  des  fix  livres  en  vers  de  la  vie  de  faint  Martin  ,  on 
ne  doute  plus  que  ces  ouvrages  n'aient  été  écrits  par  d'autres 
Paulins  ,  dont  l'un  n'étoit  que  Diacre  en  41 1  ,  lorfque  celui  de 
Noie  étoit  déjà  Evêque  ;  &  l'autre  écrivoit  vers  l'an  480  ,  com- 
me on  le  voit ,  en  ce  que  dans  le  fixiéme  livre  de  la  vie  de  faine 
Martin ,  il  fait  mention  de  faint  Perpétue  Evêque  de  Tours ,  qui 
ne  le  fut  que  64  ans  après  la  mort  de  faint  Martin  &  de  faint 
Paulin  de  Noie.  Dans  le  code  que  laint  Benoît  d'Aniane  fit  des 
rcgles  dans  le  neuvième  fiecle  ,  on  trouve  un  fragment  attribué  à 
on  faint  Paulin ,  fous  ce  titre  :  Réponfe  de  faint  Paulin  aux  Moines 
touchant  la  pénitence.  On  y  décide  que  depuis  qu'un  homme  a  re» 
noncé  au  fiecle  ,  &  promis  à  Dieu  de  nouveau ,  de  vivre  feloa 
les  règles  de  la  juftice ,  il  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  recevoir 
le  corps  de  Jefus  -  Chrift  9  ni  le  fouvenir  des  péchés  qu'il  a 
commis  dans  le  monde  depuis  fon  batême.  Il  ne  faut  que  parcou- 
rir les  lettres  de  faint  Paulin  pour  fc  convaincre  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  cette  maxime ,  puifqu'il  y  gémit  continuellement  des 
fautes  qu'il  avoit  faites  dans  le  fiecle. 


ARTICLE  V. 

Doflrine  de  Saint  Paulin. 

» 

Doarine  fur  T  Es  Ecrits  de  faint  Paulin  ne  nous  fournirent  pas  beau- 
la  Trinité  &  JL>  coup  de  lumières  fur  les  dogmes  de  la  Religion ,  foit  qu'il 
rincarnatiô.  eu  occafion  d'en  défendre  la  vérité  contre  les  hérétiques, 

foit  que  fon  humilité  l'ait  empêché  de  traiter  des  myfteres  ,  qui 
feront  toujours  au-deiTus  de  la  portée  de  l'efprit  humain.  S'il  en 
dit  quelque  chofe  dans  fes  Lettres  ou  dans  fes  Pocmes  ,  ce  n'eft 
qu'en  les  propofant  avec  fimplicité  &  par  occafion ,  fans  les  éta- 
blir par  des  preuves  tirées  ou  de  l'Ecriture  ou  de  la  Tradition  , 
fans  réfuter  les  objections  des  payens  ou  des  hérétiques.  Mais  en 
quelque  manière  au'il  l'ait  fait ,  il  fera  toujours  un  témoin  refpe- 
ctable  de  la  foi  de  f'Eglife  fur  les  dogmes  dont  il  a  parlé.  Il  recon- 
noît  («)  qu'il  y  a  un  Dieu ,  une  trinité  de  perfonnes ,  toutes  trois 
coéterneltes ,  qui  n'ont  qu'une  même  divinité ,  même  fubftance , 
■  —  1      1  1  ,.1111        ■  „ 

(rf)  Salve, ôApolio,  vcrèPzan  iodite»  I  nimemuruui  dmointis  &  fubftanùx,  * 

I  oper" 


f*g.  »f.  !  operis  Se  regni  effetclhrtur;cumcjue  Pâtre 

(*)  Cùm  ergo  fides  &  confeflîo  tua ,  ut  j  Deum  ,  &  Filium  Deum  &  Spiriti 
credimusatquc  confidimus.aaactexnaœ  t(i-  J  âura  Deum,  ut  eft  fm  tf    «m  1 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art.  V.  6ij 
même  opéracion ,  même  empire  ;  que  le  Pere  eft  Dieu  ,  que  le 
Fils  eft  Dieu ,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  -,  &  que  ces  divines 
perfonnes  font  indivifiblement  celui  qui  eft ,  qui  écoic  6c  qui  doit 
venir  j  que  Ton  doit  joindre  l'unité  à  la  triniié ,  fans  confondre 
'  les  perfonnes  ,  6c  diftinguer  la  trinité  de  l'unité ,  fans  divifer  la 
fubftance  ;  en  forte  que  ces  trois  adorables  perfonnes  ne  font 
qu'un  feul  Dieu ,  quoiqu'elles  foient  diftinguées  Tune  de  l'autre  , 
que  le  Fils  eft  aufli  grand  que  le  Pere  8c  le  Saint-Efprit ,  &  qu'- 
encore que  chacune  de  ces  perfonnes  divines ,  ait  fon  caraâere 
particulier  qui  la  diftîngue  des  autres ,  elles  ont  une  union  insé- 
parable dans  l'égalité  de  grandeur ,  de  puiflance  8c  de  gloire.  Il 
enfeigne  auflî  que  Jcfus-Chrift  eft  tellement  Fils  de  Dieu  ,  qu'il 
eft  aulfi  le  Fils  de  l'homme ,  6c  qu'il  eft  aufli  véritablement  homme 
en  notre  nature  y  qu'il  eft  vraiment  Dieu  en  la  fienne  ;  qu'il  eft 
le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fiecles,  parce  qu'il  eft  Dieu ,  &  le 
Verbe  de  Dieu  qui  étoit  dès  le  commencement  en  Dieu  >'  qu'il 
eft  le  vrai  Dieu ,  aulD  puilTant  que  fon  Pere ,  8c  agiflant  indivi- 
fiblement avec  lui ,  puifque  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , 
&  que  rien  n'a  été  fait  (ans  lui  ,  qu'il  ne  s'eft  pas  feulement  revêtu 
d'une  chair  femblable  à  celle  de  notre  corps  ,  mais  qu'il  a  pris 
toute  notre  humanité  :  6c  qu'il  eft  devenu  un  homme  parfait ,  par 


*p.Af»taljffit\%  4,  qui  rotât  te  faut  Moyfen 
&  Apoftolos,  evangelifare  gentibus  boita 
Domini;  quod  ita  ut  ipiel  Deo  dodus 
eft ,  doces  ,  unitatem  trinitatis  fine  con- 
fufione  jungens ,  &  Trinitatem  ipfius  uni 
tatis  fine  feparatione  diftinguens  ,  ita  ut 
nulla  alteri  perfona  conventat ,  &  in  omni 
perfona  trium  Deus  unus  elucwt  j  8c  tan- 
tus  quidem  Filius  quantus  &  Pater,  quantus 
Spiritus  fandus  \  Ced  femper  quifque  fui 
nominif  proprietate  diftinrtus,  individuam 
retinet  in  yiitutis  &  gloriae  xqaalitate 
concordiam.  Certi  autent  (umus  quod  & 
Fili uni  Dei ita  prardicai,ut  eumdem  &  Fi- 
lium  hominis  conficeri  non  erubefcai  ;  tam 
verè  hominem  in  noftri  natura,  quàm 
Ferè  Deum  in  fui:  Ced  FUium  Dei  an  te 
fecula  ,  quia  ipie  Dei  rerbum  Deui ,  qui 
erat  in  pnncipio  apud  Deum  ,  arque  Deus 
omnipotent  &  cooperator  Patris.  Per  ip- 
fumenim  omnia  fada  funt ,  &c.  Non  au- 
tem  caro  tantum  cojporis  noftri  •  fed  ho- 
ino  lotus  >  &  corporis  noftri  8c  anima:  af- 
iumptione  :  anima;  autem  rationalit ,  quar 
juxta  oaturale  opineium  Dei  habet  infi- 
tant  mentent  :  alioquin  in  tenebris  Apolli- 
jufis  çf fflbi  mut  >  fi  honxnicni  ilîuinptujii 


Deo  animam  mentis  humanx  yacuum , 
qualis  eft  pecorum  8c  jurnentorum  dica- 
mus  habuifie  ;  8c  eum  horoinent  quem  fu£ 
cepit  Dei  Filius ,  qui  necette  eft  eâ  verits- 
te ,  qui  veritas  eft ,  8c  quâ  creavit  homi- 
nem  ,  totum  fufeeperit ,  ut  opu<  tuant  ple- 
ni  falute  renovaret.  Nulia  eft  autem  falu* 
noftra ,  ni  fi  plena  eft  ;  quia  non  boruinem, 
Ced  aliud  ne/cio  quod  irrationabilis  créa- 
turaeanimal  fijfcepit  Dei  Filius  ,fi  méritera 
fuara  propriam  hominis  axTumpti  anima 
non  habuit  »  8c  contra  naturam  generis  hu- 
mani  silo  potilTimum  primogenitus  omnk 
créature  nomo  in  formam  perfedionis 
humanx  alumptus  in  tantum  mente  fui 
indiguit ,  ut  non  de  humano  ,'ied  de  diviV 
nofpiritu  mentem  habuifle  dicatur.  Quod 
illorum  ore  dicitur'in  quorum  corde  *  ut 
&  veritas  mentira  fit.  Sed  propete&  in  te 
eft  Verbumveritatis  8c  veritas  Dei.  Neque 
.indiges  Spiritu  tando ,  qui  Dominum  Je> 
fum  Dei  Fi 'du  m  ,  Deum  in  gloria  Dei  Pa- 
tris  ,  8c  ad  dexteram  virtum,  Regem  re- 
gum  manere  ,  8c  ex  refurredione  mortuo- 
rum  judicem  vivis  &  raortuis  adfore  con- 
fiteris ,  8c  credis  8c  predicas.  Paulin.  BfiJI, 
}7  êJ  VHiri(mmtf*g.  xx». 


6i4  SAINT  PAULIN, 

la  bonté  qu'il  a  eue  de  prendre  un  corps  êc  une  ame  comme  les 
nôtres ,  c'eft-à  dire ,  une  ame  raifonnable  ,  ornée  d'intelligence 
félon  l'état  naturel  qu'elle  a  reçue  de  Dieu  en  fa  création  ;  car  il 
étoit  nécefîaire  que  le  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  la  vérité  même  &  le 
créateur  de  l'homme,  en  s'uniflantà  notre  humanité,  prît  tout" 
ce  qui  étoit  de  l'homme  &  tout  ce  qui  comvofe  la  nature  humaine 
pour  nous  fauver  pleinement  ;  parce  que  le  falut  feroit  nul ,  s'il 
n'etoit  plein  &  entier.  On  pourroit  même  dire,  ajoute  faint  Pau- 
lin ,  que  ce  Verbe  adorable  n'auroit  pas  pris  k  nature  humaine , 
mais  plutôt  celle  de  notre  animal  privé  de  raifon ,  s'il  étoit  vrai 
que  Parac  humaine  qu'il  a  prife ,  en  le  faifant  homme,  n'a  point 
eu  cet  efprit  qui  eft  elfentiel  à  l'humanité  \  &  ceux  qui  croiroient 
que  ce  premier  né  de  toutes  les  créatures  qui  devoit  fcrvir  de  mo- 
dèle à  la  perfection  humaine,  n'a  point  eu  l'efpril  de  l'homme  , 
mais  feulement  celui  de  Dieu  ,  tomberont  dans  la  même  erreur 
que  ces  hérétiques ,  qui  tâchent  de  faire  voir  que  la  vérité  s'eft 
trompée.  Il  parle  des  Apollinariftes.  11  confefTe  encore  hautement 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu ,  eft  pareillement 
Dieu  ;  qu'il  eft  en  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere  ,  qu'il  eft  aflis 
à  fà  droite  -,  qu'il  eft  le  Rot  des  Rois  ,  &  qu'au  jour  de  la  réfor- 
reition  générale,  il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Jefus- 
<;../*.  j.  ij.  Chrift  s  eft. rendu  malédiction  pour  nota  (b)  ,  afin  de  nous  éxemter 
de  la  malédiction  de  la  Loi ,  &  il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché,  c'eft-à- dire  ,  qu'en  fe  revêtant  de  U  chair  originaire 
a  Adam ,  il  a  étouffé  la  femence  du  péché  qui  vivoit  encore  dans 
cette  chair.  C'eft  ainfi  qu'il  a  diflipe  la  muraille  ,  je  veux  dire  le 
péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu. 
Sur  le pé<  hé  II.  Mais  le  péché  n'eft  pas  tellement  détruit  en  nous ,  qu'il  ne 
u"rgJnMbhi«e  k  fefl^rKorc  fentir.  Que  je  fuis  malheureux  (c) ,  dit  faint  Paulin, 
'  '  de  n'avoir  point  encore  digéré  par  la  vertu  de  l'arbre  de  la  croix  , 


(  b  )  ïaUm  eft  *iùm  pr$  t»bi%  m*ledt.turn , 
«I  0M  mtltéiët  Itglt  activer  et  :  de  fêtmê 

émmmh  pecenum. (Galat.  j,  r  j.  Rom.  8 , 
j.  )  M  eft  peccati  mat  ma  m  ,  quar  ad  hue  in 
m  Ad*  carne  vivebat ,  in  ipsa  quant  fuf- 
cipere  dignatus  eft ,  Ada*  carne  vacuavir  ; 
ac  fie  parietem  ralli ,  hoc  eft  peccacum , 

£od  inrer  nos  &  Deum  feparabat ,  dé- 
tiens, fecit  utraque  uiram.  Fpiji.  1 1  ad 
Am*nd.  Mg,  6 j.  m 

(t)  intehx  ego  ,  qui  renenatum  infmi- 
eararboris  guftumnec  crucis  lignodigefti  : 
■durât  enim  mihi  illud  ab  Adam  virus  pa- 
teraum,  quo  uamrûtatem  generis  fuipa 


ter  pnevaricatus  infecit  :  ut  qui  nararali 
bono  ocudoi  mentis  apertos  innocent», 
&  inioukari  cUiufos  habebafi ,  ietalem 
prudentiatn  boni  malique  deleâv  ,  de  in» 
faufto  nemoris  inrerdiûi  cibo  czcarus  pa- 


rirer  &  malo  lummatuc  haurirem.  Atque 

i  iUici- 


utintfm  hoc  faltem  remedio 
ta*  conenpifeentur  diiuiftêm  ,  ut  accepta 
pergufuim  no  et  nteav  boni  8c  maji  feien- 
tia  ,  bonum  porius  elegiftêm  ï Sed  de  infi- 
pienti?  crimine  mihi  culpa  crevit  avda- 
ciar ,  onod  cùm  8c  boni  ft  mal»  «leâum 
accepiii'f  m ,  malui  quod 
VmUWvMgQ.  fo  U  Smm.  /. 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII  Art.  V.  6is 
le  fruit  envenimé  de  l'arbre  défendu  !  Je  fens  encore  des  reftes 
de  ce  poifon  fatal  que  nocre  pere  Adam  a  répandu  fur  toute  la 
po  (tenté  par  fa  rébellion ,  à  moi  qui  devois  avoir  par  inclination 
naturelle  les  yeux  ouverts  à  l'innocence  &  fermés  au  péché  $  j'ai 
été  tellement  aveuglé  ou  fi  mal  éclairé  par  le  pernicieux  fruit  4e 
l'arbre  défendu ,  que  je  n'ai  plus  que  cette  funefle  prudence  qui 
me  met  en  état  de  choifir  le  bien  ou  le  mal.  Plût  à  Dieu  que  du 
moins  ^e  me  fuffe  fervi  de  ce  remède ,  pour  eôacer  le  crime  que 
cette  pernicieufe  concupifcence  m'a  fait  commettre  ;  mais  par  un 
étrange  égarement ,  j'ai  ajouté  l'audace  à  la  folie  ;  &  ayant  eu  la 
liberté  de  choisir  le  bien  ou  le  mal ,  j'ai  mieux  aimé  prendre  ce 
qui  m'éroit  nuiûble  que  ce  qui  m'étoit  avantageux.  Quelque  liai- 
ion  qu'eût  donc  Caint  Paulin  avec  Pelage  9  tandis  qu'il  lui  parut 
homme  de  bien ,  il  ne  donna  jamais  dans  les  fentimens  pernicieux 
de  cet  héréfiarque  touchant  le  péché  originel ,  qu'il  reconnokici 
bien  nettement. 

III.  Il  condamne  auflï  avec  TEglife  les  erreurs  de  Pélage  fur  Sur  la  Grâce. 
h  grâce ,  lorfqull  dît  (d) ,  que  nous  faifons  tomber  les  ennemis 
gui  font  à  notre  gauche  Se  à  notre  droite,  non  par  notre  propre 
force ,  mais  par  celle  de  Jefus-Chrift  pour  qui  nous  combattons 
&  qui  eft  couronné  dans  notre  victoire.  Ceil  pourquoi  dans  un 
de  les  Poèmes  (e)  il  implore  le  focours  de  la  grâce ,  tant  pour  évi-  " 
ter  le  péché  que  pour  faire  le  bien.  Il  dit  ailleurs  <juc  le  change* 
ment  ac  l'homme  eft  nn  ouvrage  de  Dieu ,  que  lui  fcul  peut  re- 
faire ce  qu'il  a  fait  (/). 

IV  Le  batéme  remet  les  péchés  (g)  ,  Se  renouvelle  l'homme.  Sw  le  Bue- 


(//)  Giitm  À  lêtrrt  n$ftn  mHU ,  itetm 
M! lia  à  iextris  wjfrii.fpf. Oo ,  5.)  Non 
noArl ,  fed  virtute  Chrifti ,  cujus  pugna 
eft  qui  pugnamus ,  &  cujas  corena  qui 
vincimuj.  Pauiiw.  Efift.  40  ai  Am*nd. 

)  Da  parer  mviclam contra  omnia  cri- 
mina  mentent, 
Vipcreumque  nefas  nochuri  avetto  Ye- 
neni  : 

Pande  viara ,  qui  me  poft  vhtcula  corporii 


*gri 
In  fublim< 


me  feram.  Paumh.  Ptim.  ç,ft.  4. 
Pa,  Pater,  harc  aoftro  fieri  rata  vota  pre- 
catu: 

Hil  metuam ,  cuptamque  aibU  :  fads  hoc 
rcar  efle, 

Quodfa'tiseft  :nilturpe  velim:  nec  caufa 
pudori» 


» .  * 


Sim  mihi  :  née  facial*  cutquam ,  què 

tempore  eodera 
NoKm  fada  mini  :  nec  vco  crimine  lar- 
dât, 

Nec  maculer  dubio.  W*\ 

(/)  Opus  De*  eft  mutare  hominem  i 
quia  folus  poceft  inftauraie  quod  fecic. 

(j)  Mira  Dei  pieta»  !  peccatormergitur 
undii , 

Mox  cadera  emergit  juftificatus  aquâ. 
Sic  homo  Jk  occafu  felici  fundus  &  ortu 

Terreras  moritur  ,  perpetuù  orkur. 
Culpa^erit,  fed  vin  redit  j  vetu»imeru 

Et  norus  «ternit  «afeitur  imperiis. 
PauUM.  £fl/!.  j»  «d  Stvtr.  /.  *oi. 
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Le  martyre  (A)  produir  le  même  cffèr  dans  celui  qui  defire  d'être 
batifc ,  mais  qui  ne  le  peut  faute  de  Miniftre.  On  s'aflurott  des 
difpofitions  de  ceux  qui  demandoient  le  batême.  On  ornoit  (  /  ) 
les  batiftaires  de  l'Eglife >  &-on  mettoit  au-deflus  divcrfes  inf- 
criptions  qui  faifoicnt  connoître  à  ceux  qui  demandoient  le  ba- 
tême ,  quelle  en  étoit  la  vertu  ,  6c  quelles  difpofitions  il  fatloit  y 
apporter.  Saint  Paulin  en  mit  aufli  dans  les  deux  Sacrimes  qui 
étoient  placées  aux  deux  côtés  du  Sanctuaire ,  qui  marquoient  le 
devoir  de  chacun  des  Miniftres  de  l'Autel  -,  dans  celle  qui  étoit 
à  gauche  étoient  enfermés  les  livres  de  piété  ;  fur  l'endroit  où  re- 
pofoient  (  fc  }  les  reliaues  des  Apôtres  &  des  Martyrs  >  au-de(fus 
des  croix  qu'il  avoit  fait  peindre  en  rouge ,  fur  les  portes  de  TE- 
glife ,  8c  fur  celle  qui  répondoit  à  la  rue.  Ces  croix  étoient  fur- 
montées  de  deux  colombes ,  pour  montrer  que  la  (implicite  con- 
duit à  l'immortalité ,  mais  le  figne  de  la  croix  peint  à  rentrée  de 
l'Eglife,  enfeignoit  aux  ridelles  qui  y  venoient  faire  leurs  prières , 


(»)  Atque  intérim  licet  ('dpbrfluo,  Je 
prxfumptz  fidei  confirmatione  fcUicitus , 
ouoniam  nondum  erat  ex  aquâ  &  Spiritu 
tanâo  renatus  ,  per  fidot  iuternuutios  à 
Catholicar  religionis  Antiftite  donum  Bap- 
tifmatis  poftulavit.  Sed  ille  vel  temporis 
anguftiis  impeditus ,  vel  jureaili  xtau  dif> 
fidem ,  ardentia  vota  diftulit ,  ac  fidditer 
indicavit  quod  plenam  cenfnmmationem 
etiam  hujus  munerit  daret  prompts  pro 
Chrifta  cruoris  efiafio.  P*JR*  S.  Gmtfii , 

(i)  Quamobrem  etiam  BaTlici»  tut» 
Terficuloî  quaiî  yotivos  facris  fontibui  ti- 
tulos  deftinavi.  De  Baptiflerio  igitur  ipfb 
erunt  ifti ,  de  cujus  pi&ura  tantum  font 
illifu  perfore». 

Abluitit  quicumque  animas  &  membra 

lavacris , 

Cernite  propoiîtas  ad  bena  fafta  via». 
Adftat  pcrfeôx  Maitinu»  régula  rit*  : 

Paulin»*  veniam  quo  roereare  docet. 
Hune  peccatores  ;  illum  fpeâate  beati  : 

Exemp.ar  fanâi  ille  fît  %  ifle  reis.  Efifi. 

ai  *i  Stvtr.  pag.  too  1$  101. 

Hic  repawndarum  generator  font  atitma- 
rum 

Vivura  divino  lamine  flumen  agit. 
Sanâut  in  hune  ccelo  dépendit  Spiriru» 
amnem, 

Cccleftiqueficras  fonte  maritat  aquas.liii. 
Hic  locu*  eft  veneranda  peau»  qui 


conditur,  &  qui 
"Pronvtur  aima  lacri  pompa  minifteriû 
Efift.  }t  *d  Stvtr.  f.  xo9. 
Si  quem  fanâa  tenet  meditanda  in  Ieg« 
volunta» 

Hic  poterit  refîdens  facris  tnteaderelibric. 
J*W. 

(I)  Ecce  fub  accen/îs  altaribu»  ofla  pio> 
ru  m 

Rcgia  purpureo  marmore  crufta  tegit* 
Hic.  te  Apoftolicai  prarfentat  graûa  rire» 
Magnis  in  parvo  pulrere  pignoribu». 
Hic  pater  Andréas  &  magno  nomme  Lvca», 
Martyr  &  illuAris  fanguiae  Naiarnu  ; 
iQuofque  fuo  Deus  Ambroâo  poft  longa 
retelat 

Secula  :  Protafîum  compare  Gerraffo. 
Hic  fimul  una  pium 
certum  : 
Et  capit  exiguo 
IhiitmfAg.  a  10. 
(>»)  Ardua  floriforx  crux  < 
coronx , 

Et  Do  mini  fiifo  tinâa  cruore  rubet. 
Qu arque  foper  fîgnum  refîdem  eotlefteco- 
lumbat 

Simplicibus  produnt  régna  patere  Dei. 
Cerne  coronatâ  Domiai  foper  arriaChrifti 
Starecrucem,  du/o  foonck-ntem  celfa  la* 

bori 

Pnrmia  :  toile  crucem  qui  ri»  auferre  co> 
ronam.  IM.  pg.  «07. 


Digitized  by  Google 


EVESQUEDE  NOLE.  Ch. XVII.  Art. V.  éi  7 
qu'ils  ne  pouvoicnt  efperer  la  couronne  de  l'immortalité ,  qu'en 
portant  la  croix 

V.  C'éto'.t  l'ufage  d'employer  les  reliques  des  faints  (»)  Apô-  Ducuhcdn 
tres&  des  Martyrs  dans  la  coniécration  des  Eglifes.  On  les  met-  J.e,JJu'^rï 
toit  (0)  fous  l'autel ,  Se  quelquefois  dans  des  châiTes  ou  rcliquai-  emionde"  i> 
res  détachés  ,  pour  les  prendre  plus  aifément  dans  le  befoin.  Car  ^«ft*.Dei*in- 
on  ne  doutoit  pas  qu'elles  ne  fervilTent  de  défenfe  &  de  remede.  '«"«iTion* 
Les  Saints  (p)  le  communiquoient  volontiers  ce  qu'ifs  en  avoient ,  «les  Saints, 
pour  rendre  la  cérémonie  de  la  confecrarion  des  Eglifes  plus  au- 
guflc  ;  pour  procurer  aux  ridelles  des  objets  de  leur  culte,  &  nour- 
rir leur  piété.  On  avoir  aufli  coutume  de  les  orner  de  fleurs  (q  ). 
Il  fe  faifoit  de  grands  concours  de  peuples  (r)  aux  lieux  où  elles 
repoloient  r  attirés  par  les  miracles  que  Dieu  y  operoit.  Les  dé- 
mons (s)  y  étoient  chafles  des  corps  de  ceux  qu'ils  pofledoient , 
Se  les  malades  guéris  de  "divers  maux  par  l'interceflion  des  Saints. 
Ce  fut  en  implorant  celle  de  faint  Félix  que  Theride  (r)  ,  qui 


(•»)  Quod,  Jt  Dominus  defidenum  anime 
veftra?  fecerit  fecuixium  fidem  yeftram , 
adjiciens  ornatui  Se  fancrincationioperum 
veftrorum  ,  ut  facros  cineres  de  fan&is 
floriofbrum  Apoftolorura  ant  Martyrum 
reliquiiî  adipifeamini  ,  djgnumoperefidei 
reftr* ,  &  operis  fideÛter  elaborati  dedi- 
catione  procul  dubio  celeberrima  t  San- 
.florum  quoque  reliquii;  Jecens  arbitra- 
mur  ,  ut  hoc  etiam  <j  ~od  de  cruce  mifimus, 
pariter  dc-poûtum  facratumque  veneremi- 
m.  Efifl.  J  z  »A  Stvtr.  f.  104.  Verùm  hanc 
quoque  baiîliculam  ,  de  benrdiâit  Apofto- 
lorura &  Martyrum  reliquiii  fâcri  cineres , 
in  nomine  Chrifti  Sanciorum  Sanâi  & 
Martyrum  Martyris,  8t  Oominorum  Do- 
mini  ,  confterabunt.  Ikid.  paf.  %09. 

(#;  Divinam  reneranda  teguot  altaria 
foedus  , 

Compofitis  facra  cum  cruce  Martyribus, 
Çunâa  falutiferi  coeunt  martyria Chrifti, 
"  Crux  ,  corpus  ».(ânguis ,  Martyris  ipfe 
Deus.  lUd.  f.  »o*. 
(f)Si  vero  magis  placeat  ▼obis  hanc  de 
cruce  benediétionera  ad  quotidianam  tu- 
tdam  atque  medietnam  in  prompru  ha- 
bere  ,  ne  fémel  condîta  in  altario  ,  non 
feraper  ad  manum ,  ut  ufui  exigit ,  prarfto 
fit ,  fufficit  &  illa  ad  Bafîjic*  confteratio- 
nem  gratia ,  feilicet  Dominus  cum  Apc- 
ftolis  &  Martyribus.  Hèi. 
'  (f)  Spareite  flore  fol  uni  ; 

mina  terris  : 
Purpureirm  ver  fpiret  hyems  , 
-  artnu»      '  •  •  -  • 

Tome  XI 


Ame  diem  ,  fanâo  cedat  natura  diei. 
Martyris  ad  tumulum  debcs  &  terra  CO- 
ronas.  Paulin.  P»<m.  14,  f.  43. 
(•)  Ecce  yias ;  vario  plebi  dii'color  ag- 
mine  pîngit  : 
Urbes  innumeras  uni  miramur  in  urbe. 
O  felix  Felice  tuo  tibi  prarfule  Nola. 
Paulin.  P»im.  i  j  ,  f.  3 9. 
(t)  Marryris  oftendit  meritum  ,  cum 
jure  porenti 
Dxmonas  exercer,  devinâaque  corpora 
folvit. 

Nam  fi bi  Felicem  carcis  incumbere  panis  ; 
Peftiferi  procere's  trifti  clamore  fatentur. 
Paulin.  ?•#«».  ^4 ,  p.  41. 
(»)  Sancte ,  precor ,  fliccurre  tuo  :  fcio 
proxim'is  adftas , 
Lt  de  contieua  miflù  hue  auribus  xie 
Audifti,  Fefix,  fietum  infelicis  alumni. . . . 
Nunc  pro  corporeo  roedicus  mihi  curre 
periclo  > 

Curre,  precor,  (anâalque  manus  appone 
minantî 

Lapfum  oculo ,  8c  fixum  quod  confpicîs 

enit  feirum , 
\£uoa  propria  revocare  manu  non  avuco  , 

ne  me* 

Lumine*  dcfpoliem  ,  dum  conor  fglvere 
telo.  .    .   .  .  . 

Mox  oculus  tanti  purgatusnoâe  pericli , 
Tarn  purb  eniruir  fpeculo ,  quâm  nunc 

quoque  fanas 
Cemitar  atterni  collucens  munere  Chriftù 
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618  SAINT  PAULIN, 

s'éroit  enfoncé  dans  l'œil  un  crampon  qui  fervoit  à  attacher  une 
lampe  ,  n'en  reçut  aucune  incommodité.  Leur  attention  s'éten- 

doit  jufques  fur  les  animaux  ,  foie  pour  les  guérir ,  foit  pour  les 
faire  retrouver  quand  ils  étoient  perdus ,  comme  on  le  voit  par 
le  Poème  («)  dix-huitiéme  ,  où  faint  Paulin  décric  l'hiftoire  d'un 
payfan  à  qui  le  Saint  fit  cendre  des  bœufs  qu'on  lui  avoit  déro- 
bés. Saint  Paulin  raconte  ces  miracles  comme  en  ayant  été  ou  té- 
moin oculaire,  ou  (#)  pour  les  avoir  appris  de  ceux  qui  venoient 
chaque  jour  &  de  tous  côtés  rendre  leurs  actions  de  grâces  au 
tombeau  de  faint  Félix ,  ou  qui  y  venoient  implorer  fon  inter- 
cefîion  dans  leurs  maladies.  Il  parle  auffi  comme,  témoin  d'un  in- 
cendie éteint  par  la  vertu  d'une  {y  )  parcelle  de  la  vraie  croix. 


(«)  Félix  fancte ,  meos  femper  mifcrate 
labor?s , 

Nunc  oblite  mei ,  cur  me,  rogo  ,  vcl  cui 
nudum 

Defcris?  amifi  caros  tua  dona  juvencos , 
Sxpe  tibi  fupplex  quos  commenJare  ib- 
lebnm  ; 

Quos  tua  perpetuo  ferrabat  cura  favore 
Paùebatque  nuhi.  Tua  nam  euftodia  fal- 
vos  * 

Dextraque  fufficiens  illos  prxftabat  opî- 
mos , 

Quos  mifero  mihi  nox  hxc  abrtulii.  Heu 

quid  agam  nunc  

Talia  voce  quidem  querula ,  fed  mente 

fidcli 

Plorantem,  totoque  die  fine  fine  precan- 
tem  , 

Audi  vit  lztus  non  blando  fupplice  Martyr, 
Ft  fua  cam  Domino  ludens  convicia  ri  fît , 
Pofcentifque  fi  Je  ,  non  libertate  dolent  is 
Motus ,  opem  properat;  paucis  mora  du» 

citur  horis  

;  .  .  .  Ecce  gerew  duce  numine  mentem 
Par  infigne  boum  ,  non  nota  per  avia  nocte 
Vtncr.it  ad  notas  nuilis  rectoribusxdes , 
Sponte  quafi ,  non  lponte  tamtn  ,  quia 

numinis  atfïu 
treptos  potiore  manu  prxdonîbus  illo; 
Fgeratoccultis  Fclix  moderatus  habenis... 
H  le  inopina  videns  divini  mfignia  doni , 
Hxret  adhuc,  trepidumque  etiam  fùa  gau- 

dia  rurbanti.  . 
Credere  non  audet ,  metuit  non  credere  ; 

cernit 

Coram  ,  &  caligare  putat  ;  dum  refpicit 

ad  fc, 

Dimdit  tantum  fefe  potuifle  mereri  : 
Sed  contra  reputans  ,  à  quo  Ipcraycrit , 
audet 


Credere ,  cognofeens  Felicis  gefta  patrom. 

(.%)  Omni  namque  die  teAes  fumus  un- 
dique  crebris 
Cxtibus  aut  (ânos  gratantia  reddere  rota, 
Aut  xgroi  varias  petere  ac  ambire  me- 

delas. 

Cernimus  &  multo»  peregrino  à  littore 
vtftos, 

Ante  liera m  fancti  proftratos  martyris 

aram  , 

Dum  referunt  grates ,  toleraxa  referre  pe- 

ricla  , 

Tenantes,  validiscollifa  naye  procellis , 
Se  raptos  miferante  Deo ,  Felicis  ut  ipfa 
Educente  mana  , maris  emerfi fie  profundo, 
Et  defperatam  placides  cxpillê  falutem , 
Felicis  mentis  &  aquas  &  cedere  flamnui 
Prxterita  ut  taceam  meriti  documenta 
potentis , 

Novimus  experti.  Paulin,  Fotm.  k|t 
f*g.  140. 

(7;  Quanta  Crucis  virtus  !  ut  fe  ratura 

reîinquat , 

Omnia  ligna  vorans  ligno  crucis  uritur 

ignis. 

Multa  manui ,  crebris  tune  illa  incendia 

yafis 

Afpergens  ,  largis  cupiebat  vincerc  Ijroa- 

pni«  : 

Sed  licet  exhauûis  penfarent  fontibus  im- 
bret  , 

V»  majore  taraen  ,  laiTis  fpargentibus  ; 

omnem 

Vicerat  ignis  aquam  :  nos  ligno  extinxi- 

mus  ignem  , 
Quamque  aqua  non  poterat ,  rscit 

aftula  Hammam.  Pam.  %$  ,  f*g.  161. 
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Ce  qu'il  en  envoya  à  faint  Sulpice  Severe  y  étoit  enfermé  dans 
une  phiole  d'or  (%).  Nous  avons  vu  cju'il  alloic  chaque  (a)  année 
à  Rome  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs ,  &  af- 
filier à  la  fête  de  feint  Pierre  8c  de  faint  Paul.  Ses  Lettres  8c  fes 
Poèmes  font  pleins  des  témoignages  de  la  confiance  qu'il  avoir 
dans  l'mterceflion  de  faint  Félix.  Il  le  prie  fur-tout  avec  beau- 
coup d,inflance(i>)  r  d'être  fon  protecteur  auprès  de  Dieu  dans  le 
jour  du  Jugement, &  d'employer  fon  pouvoir  pour  qu'il  foit  mis 
non  à  la  gauche  avec  les  boucs  -,  mais  a  la  droite  avec  les  brebis. 
Il  nous  raconte  lui-même  qu'aufli-tôt  fon  arrivée  à  Noie ,  il  fc 
fie  tondre  (c  )  la  barbe  devant  le  tombeau  de  faint  Félix  y  ufage 
dont  on  trouve  des  veftiges  dans  l'antiquité  payenne.  Suétone 
s'étant  fait  rafer  la  barbe  \d  )  &  l'ayant  mife  dans  une  coupe  d'or 
la  dédia  à  Jupiter  Capitolin.  Les  Chrétiens  8c  particulièrement 
les  Moines  (e)  ,  en  uferent  de  même.  Ils  confacroient  à  Dieu  ou 


(t)  Invenimu»  quod  dignè  &  ad  Bailli- 
ez Unâihcationem  vobis ,  &  ad  Sanâo- 
rum  cinerum  cumulundam benediâionem 
xmtteremus  partem  particular  de  ligno  di- 
vin* crucis.  Quod  nobis  bonum  benediâa 
Melania  ab  Jcrufalem  munere  fanâi  in 

de  hpilcopi  Joannis  attu)ic  

Accipite  magnum  in  modico  munus  ; 
&  in  fegmento  penè  atomo  aihihr  bre- 
yis  lu  mi  te  munimentum  pri-fentis  i& 
pig nus  atténue  falutic. . . .  Non  autem  vo- 
bis  &  hoc  feribimus  ut  imitemini  compo 
fitionem  iftam  ,  quâ  tubello  aureolo  rem 
tant*  benedietioais  inchifimus.  Paulin. 
Epi  fi.  31  mi-Sivtr.p.  ipj  ,  104. 

(a)  Litterarû  libello  cujus  digqprs  porti- 
for  fuit  vir benedictus  Domini  frater  nofter 
Qui  mu  s  Diaeonus  ;  qui  longo  quidem 
pofteaquam  ad  urbcmTenerat  intervallo, 
cùm  eo  juxm  folemnem  meummorem, 
port  Pafcha  Domini ,  pro  Apoftolorum  & 
m:iri v mm  vénération c  ventile m ,  benedi- 
âionem orû  tu»  reddidit  nobis.  Epifl++i 
mi  Au^tift.  pmg.  *7o.  IntCrei  8c  bac  xftate 
labente  ,  Romain  ad  venerabilem  folem- 
nitatis  Apoftolicar  diem  profefti  fumus. 
Epifl.  \J  UStvn.pmg.  96,  810,  100 

(i)  ..«•»" 
Sufcipe  1  conrmi 
du  lu  cura , 
Servitium  nofttfj,  longotibi  penderit  zvo, 
Tune  demum  placidos  pietate  labori» 
alumnos 

Àbfolva» mittente  mulU  ;  pofîtafque  t uo r û 
Ame  tuoi  tuIxuj  anima»  veâarc  paterno 


ora 


Domini  fulgentis  ad 


Quem  bonitate  pium  ,  fed  majeftate  tre- 
mendum 

Exora ,  ut  precibui  plenis  raeritifque  re- 
doner. 

Débita  noftra  tuis  ,  eum  tu  1 
piorum 

Portio  ,  regnaatem ,  Félix  ,  comitaberi» 
agnum. 

Pofce  ovium  grege  noi  ftarui ,  ut  fententia 
fummi 

Judicis  hoc  quoque  nos  iterum  tibi  mu- 

nere  donct  , 
Ne  malè  gratati»  larvos  adjudicet  hoedît 
Sed  potitu  dextra  poiîtos  in  parte  ,  falutis 
Munifico  p«cori,  laudatilque  aggregec 
agrus.  Pal- lin.  Pim,  14,  f*g,  ^ , 

(*)  Tune  etiam  primat  (  ut  mos  eit)li- 
bamina  barba? 
Ante  tuum  folium ,  quafî  te  carpente  ,  t o- 
tundi.  Paulin.  P$tm.  13  ,  tdu.  Mu- 
rutri  MtdnUnt  1697  »  tt>  8*. 

(d)  Barbam  in  fpheram  quandam  au* 
ream  conjiciens  dedicavit  Jovi  Capitoli- 
no.  Dio  ,  LU.  6.  4*  Htr$nt  attmt,  ht  Sue- 
tonius  :  Gymnico  quod  in  /épris  edebar  » 
inter  Bu th y I i x  apparatum  barbam  primam 
potuit  ,conditamquc  in  au  ream  pixidem  , 
tt  pretiofiîmis  margaritis  adornatam  Jovi 
Capitoii  no  conféra  vit. 

(•)  Vide  Mabillon.  m  Vêt»  S.  VUMmè» 
Dnus  ,ap.  *j. 


Ï.  •  «■  •  •' 
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6>a  -SA-IN-T  PAULIN, 

aux  Martyrs ,  la  barbe  qu'ils  s'étoient  fait  rafer  en  embraflant  la 
vie  Monaftiquc.  On  béniflbit  (f)  la  barbe  avant  de  la  tondre. 
Préfence    VI.  Il  dit  en  parlant  de  l'Euchariftie  (g)  :  La  chair  de  Jeius- 

'rtuebarif  ^nr*^  ^ont  Je  ^s  nourr*  »  e^  cette  cnair  a  cté  attachée  à  la 
"  croix  i  &  le  fang  que  je  bois  jpour  boire  la  vie  &  pour  purifier 
mon  cœur ,  eft  le  fang  qui  a  été  répandu  fur  la  croix  Pouvoit-il 
marquer  plus  précifément  la  préfence  réelle  ?  On  voit  par  divers 
endroits  de  fes  Lettres  i  que  les  perfonnes  de  piété  s'envoyoienr 
mutuellement  des  eulogies  &  des  pains  dont  la  figure  étoit  le  fym- 
bole  de  la  Trinité  (  h  ). 

VII.  Cétoit  l'Evêque  (  i  )  qui  béniflbit  les  mariages  ,  &  oui 
fan£tifioit  les  conjoints  en  priant  pour  eux  8c  en  leur  impofant  les 
mains.  <<<\  Tfif 

Peinture  da«  VIII.  Outre  les  images  de  faint  Martin  8c  de  faint  Paulin  , 
i«  tgiife»,  &  pçjntes  fam  \c  batiftere  de  l'Eglife  que  faint  Sulpice  Severe  avoit 
*  fait  bâtir,  onenvoyoit  beaucoup d'autres  danscelle  de  faint  Félix 
de  Noie.  L'hiftoire  de  tout  le  Pentateuque  (*)  de  Moyfe  étoit  re- 
présentée dans  les  portiques  de  Cette  bafilique  ;  &  Ton  y  voyoit 
aufli  celle  de  Jofue ,  de  Ruth ,  des  Rois ,  de  Job ,  de  Tobie , 
de  Judith  8c  d'Efther.  Ces  peintures  étoient  une  (  *  )  cfpece  de 


Mariage. 


mens. 


(A  Craflino  die  barbam  (  Epifcopus  ) 
benedici  jubet  &  detundi.  Ademarus 
Cabanensis  apnd  B«/?Mm,i«f..)s,8. 

(g)  In  cruce  fixa  caro  eft  ,  quâ  pafcor  ; 
de  cruce  fanguis 

Ille  fluit  yitam  quo  bibo ,  corda  Uvo. 
Paulin.  Epifi.  104. 

(*)  Panem  unum  fanâitari  tu*  unita- 
tis  gratia  mifimus ,  in  quoetiara  Tynitati» 
fohditas  continetur.  Hune  panem  eulo- 
giam  effe  faciès  dignatione  lumendi.  Viit 
Ef.  4S     Aljpium,  &  46  sd  Rtmmt*». 

(i)  Hinc  Memor ,  officii  non  imme- 

mor  ,  ordine  reâo 
Tradic  ad  jtmilii  pignora  cara  minus. 
Ille  jugans  capita  amborum  fub  pace  ju- 

8ali  » 

Velat  eos  dextrâ^quos  precefandificat. 

Paulin.  Fêtm.  ijo. 
(ONunc  volo  piâuras  fucatis  agmine 

lôngo 

Porticibui  videas,  paulumque  fupina  fa 
tiges 

Colla  reclinatodumperlegisoroniavultu. 
Qui  videt  hax  »  vacut»  agnofeens  yera  fi- 

guris, 


Non  vacuâ  fidam  Cbi  pafcet  il 
mentem. 

Omnia  namque  tenet  (èrie  piâura  fideli  i 
Que  fenior  fcriplit  per  quinque  Yolnroina 
Mofes , 

Que  geffit  Dfii  lignants  nomine  Je  fus. . .  * 
Jara  difKnguentemi 
libre» 

Temporajudicibus  iim» ,  l. 
I  Intentîs  tranfcurre  oculis.  Paulin. 

At  gemmas  que  font 
tentes  t 

Binis  hiftoriîs  ornât  piânra  fidelis. 
Unam  fanâor 

rorum , 
Jobus  vulneribus 
Aft  aliam  ,  fexus  minor 

Judith , 
Qua  fimul  &  regina 

Efther.  Pêtm.  xf*p.  160. 
(/)  Forte  requiratur  ,  quânam  nuione 

gerendi 

Sederit  h  arc  nobîs  fententia  pingere  ûnâas 
Raro  more  domos  animâtibus  adfimulatis  ; 
Accipite,  & 
Caulai. 


- 
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livre  pour  les  ignorans.  On  mettoit  aux  portes  des  Temples  3  des 
voiles  blancs  (w>)  >  on  allumoit  des  cierges  autour  de  l'autel ,  &  des 
lampes  dans  l'Eglife  jour  &  nuit.  Le  papier  d'Egypte  fervoit  de 
mèche  tant  aux  cierges  qu'aux  lampes.  Ces  portes  des  Egliies  (») 
étoient  ornées  de  dorures.  Dans  le  veftibule  ou  à  rentrée ,  étoit 
un  vafe  plein  d'eau  (0)  ou  une  fontaine  où  les  fidèles  fe  lavoient 
les  mains  &  la  bouche. 

VIII.  On  recevoit  les  quatre  Ordres  Mineurs  en  diffèrens  tems,  Ordre»  mî- 
&  par  degrés  (p)  ;  mais  on  étoit  admis  de  bonne  heure  aux  fonc-  "™"£°™é5 
tions  de  Lc&eur  &  enfuite  d'Exorcifte.  tems. 

IX.  Saint  Paulin  reconnoît  en  plus  d'un  endroit  (q)  l'efficacité  Prière»  pour 
de  la  prière  pour  les  morts  ,  &  il  ne  doutoit  pas  que  celles  qu'il  le« mom 
demandoit  à  fes  amis  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  frère ,  ne  duf- 

fent,  en  effet ,  lui  procurer  du  rafraichiflement  &  de  la  confola- 
tion  dans  les  peines  de  l'autre  vie. 

X.  Il  dit  (r)  en  parlant  d'un  de  Tes  anciens  domefliques  qu'il  Sur  le  jet"  ne 
avoit  affranchi  :  Etant  arrivé  chez  nous  dans  le  rems  du  Carême ,  dtt  Carême, 
il  a  jeûné  tous  les  jours  jufqu'au  foir  comme  nous  *,  il  s'eft  contenté 

de  la  frugalité  de  notre  pauvre  table.  Mais  la  fête  de  Pâque  n'eût 


Quoi  agat  hue  tanât  Felicii  gloria  ceetus, 
Obfcumm  nulli  :  fed  curba  frequenrior 
hiseft 

Rufticitas  non  caffi  fide  ,  neque  do<3a  le— 
gendi, 

H  arc  adfueta  diu  facris  lerrire  prophanis 
Ventre  Deo ,  tandem  convertitur  adrena 
Chrifto. 

DumSanâorum  opéra  în  Chrifto  niratur 
aperta.  Paulin.  P*4M.  14 ,  psg.  né. 
(m)  Aurea  nunc  nireis  ornantur  limina 
Telia, 

Clara  coronantur  denfis  ait  aria  lychnis, 
Lumina  ceratis  adolentur  odora  papy  ri  1  ; 
Noâe  dieque  raicant ,  fie  nox  lplendore 
diei 

Fnlget:  &  jpûdietccrleftiilluftrit  honore, 
Plus  micat  innumeris  lucem  geminata  lu- 
cernît.  Paulin.  P**m.  I4,p<*f.  43. 
(  m  )  IM, 

(  t)  Ubi  (  in  veftibulo  )  Canthanim  mi 
niftra  manibus  tr  oribus  noftris  fluenta  ru- 
âantem ,  taftigiatus  folido  arre  tholus  or- 
nât &  inumbrat ,  non  fîae  myftica  fpecie 
quatuor  columnis  falientes  aquas  ambiens. 
Paulin.  Epift.  1 1 ,  p.  74. 

(»)  Primis  Lectar  (errÏTit  in  an  ni  st. 
Inde  g^radura  copie  ,  cui  manu*  togc  fi- 


Adjurare  malos,  &  facris  pellere  verbii. 
P$tm.  1  ç  ,  p.  47. 

(f  )  Unde  périmas  ut  paierai  afteâione 
compariens  huic  noftro  dolori  meminiflô 
digneris,...  &  ut  illius,  fratris  nortri ,  ani- 
mam  vel  de  mioimo  fanâitatis  tuz  digito 
diftillans  refrigerii  eutta  refpergat.  £/.  jf 
ad  Dtlpbin.  p.  ai  j.  Ob  hoc  impensè  roga- 
mus ,  ut . . .  hanc  mentis  fidei  tuzmerce- 
dem  accumules ,  ut  pro  eo  in6rmitati  no- 
ftre  compatiaris ,  &  orandi  labore  confiai- 
res  ;ut  mifericors  le  miferator  Deus  «,re- 
frigeret  an  imam  ejus  ftillicidiismifericor- 
diae  Cmx  pet  orationes  veftras.  Quia  ficut 
ignîs  accenttis  ab  eo  ardebit  ufque  ad  in- 
feros  deorfum  »  îta  procul  dubio  etiam  rot 
indulgenrise  ejus  inferna  penetrabit ,  ut, 
rofeidopietatis  «jus  lumine  in  tenebris  ar- 
dentibusarftuantes  refrigeremur.  Paulin. 
Epijl.  16  ai  Ammi.  p*g.  114.  Vidt  pag.  f\ 
77  0  8|. 

(r)  Nam  cùm  in  dîebus  quadragefiinz 
adTeniflct,  ...quotidtana  jejunia  nonrefu- 
git,  8c  pauperem  meniulam  Yefpcrtiaus 
conTÎTanon  hornùt. . .  .Nam  ut  (olemni- 
tas  Pafchalif  reyocarit  dies  prandiorum  », 
incipiebat  nobit  circa  meridiem  murmu- 
dicens  :  Exaruit  ficut  tefta  guttut 


rare 


,«cc  Epifi.  IjW 


/-1. 87. 
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6i%  SAINT  PAULIN, 

pas  plutôt  rendu  aux  Chrétiens  la  permiflion  de  dîner ,  qu'environ 
l'heure  de  midi ,  il  demandoit  à  manger.  On  jeunoit  (s)  de  même 
en  certaines  veilles  de  fêtes:  &  le  foir  lorfque  l'on  avoit  mangé , 
on  paflbic  une  partie  de  la  nuit  dans  l'Eglife  à  chanter  des  hymnes 
&  des  pfeaumes. 

&  XI.  Saint  Paulin  dépeint  la  croix  telle  qu'on  avoit  coutume  de 
dc  la  mettre  dans  l'Eglife  de  Noie  comme  un  mât  de  vaifteau  tra- 
verfé  par  l'antenne ,  ou  comme  le  T  qui  chez  les  Grecs  fignîfie 
3  o  o  ,  ou  comme  une  balance  ,.enforte  que  le  montant  de  la  croix 
ic  tcrminoit  aux  bras  de  la  croix.  11  dit  (t  )  que  cette  croix  étok 
environnée  d'une  couronne  ou  d'un  bandeau  royal. 
Fefims  aux  XII.  Il  n'approuvoit  pas  (s)  les  fcfUns  qui  le  fa  i  foir  h  c  aux  tom- 
Muny«.  M  beaux  des  Martyrs,  6c  il  auroit  fouhaké  que  ceux  qui  venoient  y 
offrir  leurs  vœux ,  fc  fuifent  contentés  d'en  témoigner  une  joie' 
purement  fpirituelle  ,  par  de  faints  cantiques  »  mais  il  excufe  en 
roême-tems  la  ruflicité  6c  la  fimplicité  de  ceux  qui  fe perfuadoient 
fauflement  qu'ils  honoroient  les  Saints ,  en  buvant  fur  leurs  tom- 
beaux. Croyez  -  vous  ,  leur  dit  faint  Paulin  ,  que  les  Saints  ap- 
prouvent après  leur  mort  r  ce  qu'ils  ont  condamné  pendant  leur 
vie?  Le  tombeau  de  faint  Pierre  peut .- il  agréer  ce  que  bine 


(  s)  Noftit  ettm  morem  quo  jejunare 
folemut 

Ante  diem ,  te  Cetb  libatis  Tefpere  facrts  , 
Quifque  (bas  rtmease  do  mot*  Tuoc  ergo 
fclutis 

CœtiSiu  i  teniplo  Domini  poftqttamdata 


Corporibut  repaies  furnpta  dape  ,ccrpimu* 
hymnii 

Exultare  Deo  8c  Pralmis  producere  no- 
Aem.  Paulin.  t$tm.  xotp,  03. 
P)  Forma  crucis  gemina  lpeçie  compo- 
nitur  &  nunc 
Antemnx  fpeciem  navalis  imagine  maJi 
Siv«  notam  Grseci»  fijlium  /ignare  tre- 
cfehtos 

Ixplicat  exiftenrycum  flipite  figitar  uno, 
Quaque  cacumê  habet  tranfrerfo  rt&c  ju- 

gatur.  Paul.  N«r.  11/.  41,  «d.  Mur. 
Erg  a  eadem  Jpecies  formam  crue»  exe- 

ritillam, 

Qux  trutinam  xquato  libratam  ftamine 

fignat.  ÎM.  f.  46. 
f»,  Cerne  coronataœ  Domini  fuper 

attia  Chriftî 
S  tare  crucem ,  duro  fpondentem  celfa  Ja- 

bori 

Pracmia.  PavuW»  If .  3»  «d  S**tr.  f.  Vif, 


(•)  Verim  atwam  fanit  agerent  harc 
gaudia  votis, 
Née  fua  Uminibaa  mifeereni  pocula  fan- 
âii. 

Quamlibet  h*c  jejoaa  coton  potion  re- 
fultet 

Obfeqiio  caftîf  fanâos  qaoqae  vocibus 
hymnos 

Perfonat,  êc  Domino  cantatam  tobria 


Immolât.  Ignofcenda 
parvis, 
.udia  c 


Ga 


er»or 


Irrepit  rudibus;  nec  tant*  confeia  «Hpar 
Simplicitas  pietate  cadu,  malè  credula 
fanâos 

Perfufi»  halame  mero  gaudere  ftpnlchriiv 
j  Ergo  probant  obiti ,  quod  damaavere  soa^ 
!       giftri  f 

Menu  Pétri  ve«ipitrqood  Pétri  dogma 
réfutât  ? 

Un  us  ti  bique  calix  Domini  ,  &  càbut  unus- 
&  una 

jMentt ,  domufque  D«, 

tabetnis  > 
Sanfta  precum  doutas  eft 
UM.Pmm^M,*.  If*. 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVIT.  Art.  V.  61  j 
Pierre  lui-même  enleignc  ne  fe  devoir  pas  faire  ?  II  n'y  a  qu'un 
calice  ,  qu'un  pain  ,  qu'une  table  ,  ou  une  mai  ion  du  Seigneur  ; 
c'eft  dans  les  cabarets  que  l'on  vend  du  vin  i  mais  la  fainte  Eglife 

efl  une  maifon  de  prierc. 

XIII.  Quand  on  bâtifTbit  une  Eglife,  on  la  tournoit  ordinai-  Eglife» tour- 
rement  à  l'Orient  (#) ,  parce  que  c^étoit  la  coutume  générale  de  q"14  0rlct' 
l'Eglife,  de  prier  à  l'orient.  Mais  faint  Paulin  qui  ne  faifoit  la 

Tienne  que  pour  augmenter  en  quelque  forte  celle  de  iaint  Félix  , 
la  tourna  du  côté  de  celle  de  ce  faint  Martyr.  Il  remarque  que  les 
reliques  de  faint  Luc  {y)  repofoient  dans  la  Boétie  \  celles  de  faine 
Pierre  &  de  faint  Paul  à  Rome  ;  celles  de  faint  Matthieu  chez 
les  Parthes  ;  celles  de  faint  André  à  Patras  ;  celles  de  faint  Jean 
à  Ephefe  ;  celles  de  faint  Thomas  aux  Indes  ;  celles  de  Lebbéc 
en  Lybic  -,  celles  de  Philippe  en  Phrygie  ;  celles  de  Tite  à  Crète  ; 
celles  de  faint  Marc  à  Alexandrie  ;  Dieu  ayant  voulu  que  toutes 
ces  grandes  lumières  fulTent  difperfées  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  pour  en  éclairer  les  ténèbres. 

XIV.  Il  enfeigne  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  en  général  ,  Maximes  mo- 
qu'ils  feroient  heureux  s'ils  avoient  autant  de  foin  de  plaire  à  Jjjjfa 
Dieu ,  &  autant  de  crainte  de  lui  déplaire,  qu'ils  en  ont  de  plaire  chrétiens, 
ou  de  déplaire  aux  hommes  ;  s'ils  avoient  autant  de  confidération 

pour  les  préceptes  de  Jefus-Chrift ,  que  pour  les  moqueries  du 
monde  -,  &  s'ils  travailloient  avec  autant  d'ardeur  (  z  )  pour  ac- 
quérir la  louange  qui  vient  de  Dieu ,  que  pour  attirer  les  vains 
applaudi flemens  du  commun  des  hommes  *,  que  la  bonne  vie  d'un 
petit  nombre  fuffit  pour  régler  tout  le  refte  (a) }  &  que  Dieu  la 
propofe  à  tous  les  hommes ,  afin  qu'elle  ferve  d'exemple  à  ceux 
qui  croient ,  &  de  condamnation  à  ceux  qui  demeurent  endurcis  , 
que  nous  devons  faire  ce  que  Jcfus-Chrilt  a  ordonné  (/)  ,  fi  nous 


(x)  Prolpechts  vero  Ba/îlic*  non  ,  ut 
ufitatiormfes  eft  ,  orientent  fpe.$at,fed  ad 
Domini  mei  beati  Felicis  ba/îiicam  perti- 
net ,  mîmorhm  ejus  afpiciens.  Pauun. 
Epifl.  J  1  »d  Sevtr.  pag.  xcy. 
(j)  Quos  Mrnen  ante  obitam  toto  dédit 
orbe  Magiftros 
Inde  Pctrum  &  Paultun  Romani  fixit  in 
urbe , 

Principibus  quoniam  medicis  caput  orbis 
egebat 

Multis  infanum  vitiïs ,  excumque  tenebris. 


Sic  dédit  AndreamPatrisjEphcfoque  Joan- 
nem  , 

Ut  fimul  Luropam  atque  Afiam  curaret  in 

Difcuteretque  graves  per  »lumin*  tant* 
tenebras. 

Parthia  Matthxum  complcditur  ,  India 

Thomam , 
Lebbjrum  Lrbies ,  Phryges  accepere  Phi- 

lippum ,     _   _  _  ■■  ■ 

Creta  Titum  fumpiît,  Medicura  Boctia 
Lucam , 

Marcus  Akxandria.  Pauun.  Pttm.ij, 
Sic  Deus  &  reliqois  tribuens  pin  muncra  j      ■  MmrMitri  ,p.  j ,  f  &  6. 

erris.  I     (t)  Paulin.  Epii.  i  j  i  nmm.  i  $. 

Sparfit  ubique  loci  magnas  fui  membra  I    (*)Epifl.  j8,ww».  7. 
per  orbes.  J     \b)  E/i/î.  1  j ,  n$m,  t$. 
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6z4  S  AINT  PAULIN, 

voulons  obtenir  ce  qu'il  a  promis  i  que  fi  nous  n  obéiffons  point 
à  la  p-irole  de  Dieu ,  elle  fera,commc  Jefus-Chrift  nous  en  affaire  , 
notre  accufatrice ,  &  nous  livrera  à  ce  Juge  qui  nous  fera  rendre 
compte  julqu'à  la  dernière  obole  de  l'argent  qu'il  nous  aura  con- 
fié (c)  -,  que  nous  devons  mourir  en  ce  monde  à  nos  pèches  (4; , 
pour  ne  pas  vivre  en  enfer  dans  les  peines  -,  cjue  nous  devons  avoir 
du  moins  autant  d'ambition  pour  acquérir  le  royaume  de  Dieu , 

 A  Uc  vaînr>c  niornifCS  QU  1  ICC  le  1 


qu  il  ne  nous  lervira  ae  rien  uc  ium   -  > 

fi  nous  ne  faifons  pas  plutôt  ce  que  nous  haïflbns  &  fi  nous  ne  nous 
efforçons  point  de  travailler  à  devenir  ce  que  nous  voudriom  bien 
être  (/)  v  que  nous  devons  bien  nous  garder  de  préférer  a  Dieu 
nos  amis  >  notre  patrie ,  les  honneurs  &  les  richefles  de  ce  fiecle  : 
puifque  la  figure  de  ce  monde  pafte ,  &  que  ceux  qui  1  aimeront, 
périront  avec  lui  (  g  )  »  que  nous  devons  faire  voir  par  une  charité 
mutuelle  des  uns  envers  les  autres,  que  nous  fommes  les  diiciples 
d'un  maître  qui  a  aimé  les  fiens  jufqu'a  la  fin  (A) ,  &  qui  a  donné 
fa  vie  pour  fes  amis  ;  que  notre  partage  ici-bas  étant  la  mort  de 
Jefus-Chrift ,  nous  n'aurons  point  de  part  à  ta  reiurreclion  dans, 
la  gloire  (/) ,.  à  moins  que  par  la  mortification  de  nos  corps  &  de 
nos  fens,  nous  n'exprimions  la  mort  qu'il  a  endurée  fur  la  croix: 
que  la  vertu  fe  perfeaionne  dans  les  maladies  ;  parce  qu'alors. 
Famé  voyant  la  chair  domtée ,  n'a  rien  qui  l'empêche  de  fervir 
Dieu  (k) ,  &  qu'elle  fe  fert  de  la  maladie  même  pour  remplir  les- 
devoirs  de  la  piété.  Il  veut  qu^l'union  foit  inviolable  dans  une 
communauté  où  l'on  fait  proteffion  de  piété ,  parce  qu'autrement 
on  fe  perdra  &  on  fe  détruira  foi-même  :  comme  nous  foraines , 
dit-il ,  membres  d'un  même  corps ,  que  nous  n'avons  tous  qu'un 
même  chef,  que  nous  fommes  arrofés  de  la  même  grâce ,  que  nous 
mangeons  le  même  pain ,  que  nou9  marchons  dans  la  même  voie  , 
&  que  nous  fommes  domeftiques  de  la  mêmemaifon,  nous  de- 
vons de  même  n'être  qu'un  dans  l'efprit  &  dans  le  corps  du  Sei- 
gneur (  l)  ,  de  l'unité  duquel  nous  ne  faurions  nous  féparer  taq* 
nous  perdre  8c  nous  détruire  nous-r 


{(  )  Paulin.  Epift.      ,  num.  5.  1     (*)  fyifi-  *  »  nmm- 

[  d  )  Fpft  40  ,  num.  11.  !     (')  fy'ft  4S  i**1*'  * 


(  t)  Epift.  1*  ,  num  n .  !     (k)  Ep'l1-  S  •  amm'  l7' 

If)  Ept/t  iO,  num.  t.  I     (  O  »  * 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.XVIL  Art.  VI.  6^^ 


ARTICLE  VI. 


Jugement  des  écrits  de  S.  Paulin,  Editions  qu'on  en  a  faites, 

I.  n  Icn  ne  fait  mieux  connoître  combien  faint  Paulin  écoit  jugement 
XV. content  de  la  vie  humble  &  pénitence  qu'il  avoit  embraf-  jcs  ®uvrcs 
fée ,  que  la  gaieté  &  la  douceur  qu'il  fait  paraître  dans  toutes  fcs  e 
lettres.  On  y  voit  couler  le  bit  (4)  8c  le  miel ,  qui  marquent  la 
fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  il  cherchoit  Dieu  dans  le  fenti- 
mant  qu'il  avoit  de  fa  bonté  6c  il  y  paroît  tout  pénétré  d'amour 
6c  de  reconnoifTance  pour  lui.  Elles  font  pleines  d'une  foi  non 
feinte  ,  d'une  efpérance  folide  >  8c  d'une  charité  très-pure ,  qui 
.  exprime  bien  cette  feif  ardente  dont  fon  arne  bruloit  6c  fe  con- 
fumoit  dans  le  deûr  qui  la  faifoit  foupirer  a^rès  la  maifon  du  Sei- 
gneur. On  ne  fçait  qu'y  admirer  le  plus ,  de  la  douceur  ou  de 
rardeur  ,  de  Ponûion  ou  de  la  lumière.  Car  autant  qu'elles  répan- 
dent de  douceur  dans  l'ame  de  ceux  qui  les  lifent ,  autant  y  jet- 
tent -elles  de  feu  \  autant  qu'elles  y  font  tomber  de  rofée ,  autant 
y  font-elles  luire  de  clarté  8c  de  févérité.  C'eft  le  jugement  qu'en 
portoit  làint  Auguftin ,  qui  ne  pou  voit  fe  la/Ter  de  Tes  lire  ;  6c  les 
autres  Saints  de  l'Afrique  à  qui  il  les  communiquoit,  en  penfoient 
de  même.  Ce  font  (ans  doute  ces  lettres  qui  l'ont  fait  appel  1er  {b) 
Us  délices  de  l'ancienne  piété  Chrétienne.  Comme  elles  n'étoient 
qu'un  écoulement  de  l'abondance  de  fon  cœur ,  il  y  a  moins  d'art 
que  dans  fes  autres  écrits.  Il  y  en  avoir  beaucoup  aans  le  panégy- 
rique deThéodofe  ,  au  rapport  de  faint  Jérôme  qui  l'avoit  lu. 
Les  divifionS  fur-tout ,  dit  ce  Père  (c) ,  m'en  ont  beaucoup  plû. 

■ 


(•)  Legi  enim  littéral  tua»  fluentes  lac 
te  mel ,  prafcrentes  fimplicitatem  cordis 
tui  ^  in* qui  quxris  Donunum.fentiens  de 
illo  in  bonttate,  &  afférentes  eiciarita- 
tem  8c  honorem.  Legerunt  frntres,  &gau- 
dent  infatigabiliter  &  ineffabîliter  ïam 
ubsribus  &  tam  excellentibus  donis  Dei , 
bonis  tais.  Quotquot  eas  legerunt  rapiunt , 
quia  rapiumur  cum  legunt.  Quàm  fuayis 
odqr  Chrifti ,  &  quàm  flagrat  ex  eis,  dici 
nonpoteft.  .  .  .  Hxc  atque  aujuf- 
modi  fuavilfima  &  facratifllma  fpeâacala, 
litterx  tuxprxbentlegemibus,  \irterx  illx, 
litterx  fidei  non  fiâx  ,  "litterx  fpei  bons  , 

TomeX. 


litterx  purx  caritatis.  Quomodo  nobis 
anhelant  fitim  tuam  ,  &  defiderium  defe- 
âumque  animx  tux  in  atria  Do  mi  ni  f 
Quid  amoris  fanôifllmi  (piranr Quantam 
opulentiam  finceri  cordif  exxftuant?Quas 
agunt  grattas  Deo?  Quas  impétrant  à 
Deo  ?  Blandiores  funt ,  an  ardentiores  i 
Luminofîores ,  an  fecundiores  f  Quid  enim 
eft  quod  ita  nos  mulcem ,  ita  accendunt, 
ici  compluunt ,  &  ita  ferenx  funt.  Auo. 
Epifl.  %7  ,t»m.  \Optt.  P*Mlin.p*f.  16. 

(b)  Cardinal  Perrow.  i»  ti<fft»m  4* 
Miffa,f*l.  40 j. 

(  r  )  Librum  tuum ,  quem  pro  Theodo- 

Kkkk 


Digitized  by  Google 


626  SAINT  PAULIN, 

Mais  fi  vous  excellez  dans  les  premières  parties ,  vous  vous  fur- 
paflez  dans  les  dernières.  Le  ftile  en  eft  ferre  Se  ner,  les  termes  en 
font  purs  Se  choifis,  &  tout  y  eft  parfemé  de  fentences  ,  car,  com- 
me dit  un  Auteur  ,  c'eft  peu  de  chofe  qu'un  difeours  dont  on  ne 
loue  que  les  paroles.  Il  y  a  déplus  une  grande  fuite  dans  le  vôtre  ; 
Se  toutes  les  parties  en  font  fi  bien  liées  ,  qu'elles  dépendent  les 
unes  des  autres  :  en  forte  qu'on  n'en  fauroit  rien  détacher  qui 
ne  foit  ou  la  fin  de  ce  qui  précède ,  ou  le  commencement  de  ce 
qui  fuit.  Heureux  l'Empereur  qui  a  pour  apologifte  un  tel  orateur 
de  Jcfus-Chrift.  Vous  avez  relevé  l'éclat  de  fa  pourpre ,  Se  vous 
ferez  révérer  par  la  poftérité  les  loix  fi  fages  Se  fi  utiles  de  ce 
Prince.  Soutenez-vous  bien.  Après  de  fi  beaux  coups  d'eiTaisl'on 
attend  tout  de  vous  ,  lorfque  vous  aurez  un  peu  plus  d'expérience. 
S'il  m'étoit  permis  de  vous  enfeigner  ce  que  j  ai  appris  >  Se  de 
vous  découvrir  les  myfteres  de  l'Ecriture ,  nous  aurions  en  vous 
quelque  chofe  que  la  fçavante  Grèce  n'a  pas  eu.  Si  vous  bâtUfiez 
fur  ce  fondement ,  ou  pour  mieux  dire ,  fi  vous  mettiez  cette 
dernière  main  à  vos  ouvrages  ,  nous  n'aurions  rien  de  plus  beau , 
rien  de  plus  docte  ,  rien  de  plus  agréable  ,  rien  de  mieux  écrie  : 
vous  avez  un  çrand  génie  ,  une  fécondité  inépuifable  ,  Se  une 
extrême  facilite  pour  parler.  La  pureté  de  votre  difeours  eft  jointe 
à  un  jugement  iolide  :  car  tous  Jes  fens  ont  delà  vigueur  quand 
la  tête  eft  faine.  Le  difeours  de  S.  Paulin  fur  l'aumône  eft  écrie 
avec  toute  l'élégance  &  toute  la  pureté  que  faint  Jérôme  treuvoit 
dans  le  panégyrique  deThéodole;  Se  il  a  cet  avantage  que  tout 
y  eft  fourenu  ,  non  par  des  fentences  tirées  des  prophanes  ,  mais 
par  des  autorités  de  nos  livres  fainrs.  Ses  poèmes  ont  de  la  gaieté 
&  de  la  douceur  *,  les  penfées  en  font  belles  }  les  comparaifons 


/îo  principe  prudent er  ornateque  compo- 
fitum  tranfmiiïfti ,  libenter  legi ,  &  przci- 
puè  mihi  in  illo  fubdivifio  plaçait  :  cura- 
que  in  primis  partibus  rinças  alios ,  in  pe- 
nulrimifi  teipium  fuperas.  Sed  &  ipfum 
genus  eloquii  preflum  eft ,  &  nitidum  ;  & 
cum  Tulliana  luceat  puritate ,  crebrumeft 
in  l'entendis.  Jacet  enim ,  ut  quidam  ait , 
or.itio ,  in  quâ  tantum  verba  laudantur. 
Prxterea  magna  eft  rerum  confequentia , 
&  alterum  pendet  ex  altero.  Quidquid  af- 
fumpferis ,  vel  finis  fuperiorum ,  vel  ini' 
tium  fequentium  eft.  Félix  Theodofius  qui 
à  tali  Chrifti  oratore  defendttur.  Illu- 
trafti  purpuras  ejus  ,  &  militaient  legum 
futuris  reculii  confecraftî.  Mafte  virtute, 


qui  tali  a  habes  rudiment» ,  qualit  exerci- 
tatus  miles  eris  ?  . . .  Si  contingeret  do- 
cere  qux  didici ,  &  quafi  per  minus  nj- 
fteria  traderc  Script  urarum,n*Yceretor  no- 
bis  aliquid  quod  do  (Sa  grxcta  non  haberet. 
....  Si  haberes  hoc  tuodamentum  (  di- 
vinas  nempè  Scripturas;  )  imô  G  quafï 
extfenia  manus  operi  tuo  inducererur ,  ni- 
hil pulchrius  ,  nihil  doâius  ,  nihil  dul- 
cius ,  nihilque  latinius  rois  haberrraas  vc~ 
luminibuj.  . .  .  Magnum  habes  ingenium  , 
&  infinium  ferraonis  fùpellectilem:  5»  fa- 
cile loqueris  &  pure  ;  facilita/que  ipfa  & 
puritas ,  mixta  prudentiar  eft  ,  capite  quip- 
pe  (ano  omnes  leofus  rigent.  Hiehon.  Ep. 
ai  Ptmlia.  mm,  %  Optr,  Pamlm.  ».  ni. 
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EVESQUE  DE  NOLE. Ch.XVII.  Art.  VI.  617 
nobles  &  bien  maniées  v  le  Poète  fe  foutient  par  tout  fans  jamais 
tomber.  Aufone  fon  maître  (d)  avouoic  que  fon  difciple  avoir 
emporté  la  palme  fur  lui  pour  les  vers  i  &  il  protefte  (e)  qu'il  ne 
connoiflbit  point  de  nouvel  auteur  parmi  les  Romains  qui  éga- 
lât faint  Paulin  pour  la  poëfie.  Il  dit  même  (/)  qu'il  étoit  l'uni- 
que écrivain  qui  fe  fût  rendu  court  fans  être  obfcur. 

IL  La  première  édition  des  œuvres  de  faint  Paulin  fut  faite  à  Editions  de 
Paris  en  1  y 76 ,  par  JoITe  Bade  :  elle  n'eft  ni  correûe  ni  entière.  f««  Œuvres. 
La  féconde  eft  de  Cologne  en  1  560  ,  chez  Materne  Cholin  ,  ce 
fut  Jean  Antonien ,  Dominicain  ,  qui  en  prit  foin  ;  mais  Henri 
Gravius  ,  Religieux  du  même  Ordre ,  en  ayoit  corrige  aupara- 
vant le  texte  original  fur  quelques  anciens  manuferits.  Cholin  en 
fit  une  réimpreflion  en  1  566.  La  troifiéme  eft  de  Grineus,  qui 
donna  place  aux  écrits  de  S.  Paulin  parmi  les  orthodoxbgraphes 
imprimes  à  Bafle  en  1  569.  André  Scot  en  fit  une  quatrième  qu'il 
inlera  dans  la  biblioteque  des  Pères  à  Cologne  en  161 8.  Il  revit 
les  œuvres  de  iaint  Paulin  fur  un  ancien  manuferit  y8c  ajouta  à  ion 
édition  répithalame  de  Julien  &  d'Ye  qui  n'avoit  pas  encore  été 
imprimé.  La  5  édition  efld'Eriberr  Rofveyde  avec  les  notes  de 
Fronton  le  Duc  Elle  parut  à  Anvers  chez  Plantin  en  i  5i2  ,en 
deux  volumes  in  8°.  François  Chiflet  ne  la  trouvant  pas  exnâe  , 
fit  imprimer  à  Dijon  en  1662  ,  pluûçurs  monumens  qui  regar- 
dent. Phiftoire  de  faint  Paulin  fous  le  titre  de  Paultnus  illuftratus  , 
afin  d'engager  quelqu'un  à  entreprendre  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  Pere.  Elles  furent  néanmoins  reimprimées  comme 
elles  avoient  été  données  par  Rofveyde  ,  dans  le  fixiéme  tome  de 
la  biblioteque  des  pères  de  Lyon  en  1 677.  Seulement  on  y  joi- 
gnit à  la  fin  le  poème  d'un  mari  à  fa  femme ,  que  nous  avons  dit 
n'être  point  de  faint  Paulin.  M.  le  Brun  profitant  du  recueil  de 
Chiflet  ,  entreprit  une  nouvelle  édition  de  fes  écrits  ,  après  les 
avoir  revus  fur  un  grand  nombre  de  manufcrits.°Elte  parut  à  Pa» 
ris  en  1 68  y  ♦  diviiée  en  deux  tomes  reliés  en  un  feul  volume.  Le 
premier  tome  contient  les  lettres  de  faint  Paulin  &  les  poèmes 


{d)Et  aux  jam  dudum  obi  palma  poe- 

tica  pollet 
Lemni/co  omata  eft  >  quo  raea  palma 

caret. 

Cedimus  ingenio  quantum  prxcedimus 
xto. 

A  Surgit  mufar  noflra  Ca4nzna  tua-. 
Avson.  £>!/?.  10  ai  Pmmli».  t*m.  a  Qftr. 


— — — — — — — " 

M  Jam  quîd  de  eloquentia  dicam  î  Li- 
quida adjurarc  poflum  nullum  tibi  ad 
poeticam  facundiam  Roman*  juventutis 
arquari.  Ausov.  Bpfi.  ip  «4  Pâttlin. 

(f)  Tantâ  eloquemiâ  Scriprum ,  ut 
folui  vtdcretur  aflêcurus ,  quod  contra  re- 
rum  naturam  eft,  brerîtas ut  obfcufa  i 
eflet.  Ausow,  UU. 

Kkkk  ij 
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SAINT  PAULIN, 
qui  font  incontellablcment  de  lui  ,  le  tout  diftribué  par  ordre 
chronologique.  Il  comte  51  lettres  en  y  comprenant  les  difcoors 
fur  l'aumonc  Se  la  paflïon  de  faint  Genès.  Les  poèmes  font  au 
«ombre  de  $  1  ,  dont  quelques-uns  font  imparfaits.  On  trouve 
dans  le  fécond  tome  les  ouvrages  que  l'on  doute  être  de  faine 
Paulin  ou  qui  lui  font  vifiblement  fuppofés  -,  de  fçavantes  notes 
fur  les  lettres  &  les  poèmes  de  ce  Pere  ;  les  éloges  que  les  anciens 
ont  faits  foit  de  fa  perfonne ,  foit  de  fes  écrits  »  la  vie  qui  n'eft 
que  peu  ou  point  différente  de  celle  qu*a  donnée  depuis  M.  de 
Tillemont  ;  fept  diifertations  dont  les  deux  premières  juftifient 
Tordre  chronologique  des  lettres  &  des  poèmes  *,  les  trois  Suivantes 
contiennent  la  vie  de  faint  Severe  Sulpice  ,  d'AIethius ,  de  faint 
Viârice  de  Rouen  ,  Se  de  faint  Apre.  La  fixiéme  traite  des  écrits 
de  faint  Paulin  qui  font  perdus  ou  qui  lui  font  fauffement  attri- 
bués. La  feptiémeeft  fur  la  captivité  de  faint  Paulin.  Comme  il  y 
a  dans  fes  écrits  un  grand  nombre  de  mots  difficiles  à  entendre, 
M.  le  Brun  en  adonné  l'explication  dans  un  dictionnaire  qu'il  a 
.  joint  aux  différentes  leçons  Se  aux  pafïagcs  de  f  Ecriture  cités  dans 
les  œuvres  de  S.  Paulin.  M.  le  Brun  comte ,  comme  les  autres, 
1  5  poèmes  en  l'honneur  de  faint  Félix ,  Se  ce  nombre  eft  fondé 
fur  un  ancien  écrivain  ecclcfiaflique  qui  vivoit  vers  l'an  8a  r  , 
nommé  Dungal.  En  effet  dans  un  écrit  contre  Claude  de  Turin 
touchant  le  culte  des  feintes  images ,  il  cite  les  1 1 ,  1  )  $  14  9Sc 
1  5  poèmes  de  faint  Paulin  ;  mais  M.  Muratori  fourient  qu'il  y  a 
ces  citations  ,  8e  que  ce  que  Dungal  cite  du  1 4 ,  doit 
être  rapporté  au  treizième  ,  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  d'un 
ancien  manuferit ,  8c  par  la  liaifon  des  évenemens  &  des  circon- 
ftances  de  la  vie  de  faint  Paulin.  Il  ajoute  que  celui  que  Dungal 
allègue  pour  le  quinzième ,  doit  être  regardé  comme  le  quator- 
zième ,  &  dit  que  faint  Paulin  n'en  a  pas  fait  davantage  en 
l'honneur  de  faint  Félix.  Comme  ce  quatorzième  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  manuferit  de  M.  Muratori  >  il  ne  l'a  pas  fait  impri- 
mer ,  Se  s'eft  contenté  de  nous  donner  tout  entier  les  1 1 ,  t  a  Se 
1  9  ,  qui  fe  trouvoient  imparfaits  dans  l'édition  de  M.  le  Brun. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Milan  en  1697  ,  avec  beaucoup  d'autres 
pièces ,  fous  le  titre  £  Anecdotes  de  la  BibUoteque  Ambrofienne. 
Paulin  péd-  III.  Margarin  de  la  Bigne  a  fait  imprimer  dans  lé  fécond 
tnt-  tome  de  la  biblioteque  des  Pères ,  à  Paris  en  1579,  fous  le  nom 
de  faint  Paulin  de  Noie  ,  un  poème  intitulé  Eucharijlique  ,  ou 
Allions  de  grâces.  Mais  on  convient  aujourd'hui  que  ce  poème 
n'eft  point  de  ce  (àint  Evêque ,  mais  d'un  autre  Paulin  qu'Attale 
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«tri  reprit  la  pourpre  dans  les  Gaulée  en  4 1 4  ,  voulut  avoir  à  Ton 
fervice ,  pour  faconfolation.  Quoique  ce  prince  fut  fans  pouvoir, 
fans  argent,  {ans  fol  dats  &  fans  domaine,  il  ne  laiffa  pas  de  don- 
ner à  Paulin  le  titre  de  Comte  (0)  ou  d'intendant  de  fon  domaine  ; 
&  celui-ci  en  accepta  le  ritre,moinsparœnfidération  pour  Attale, 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  mauvais  traitemens  des  Goths , 
qui  avoient  été  reçus  comme  amis  dans  la  ville  où  il  demeuroit. 
On  croit  que  c'était  Bordeaux.  Paulin  étoit  né  à  Pella  (b)  en  Ma- 
cédoine l'an  576,  puifqu'il  dit  qu'il  avoit  trente  ans  accomplis  (c) 
lorfque  les  barbares  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  ce  qui  arriva  le 
dernier  jour  de  l'an  406*  Son  père  après  avoir  été  vicaire  des 
Préfets  en  cette  ville  ,  fut  fait  Proeonful  à  Carthage ,  où  Paulin 
fut  porté  n'ayant  encore  qu'un  mois  (d).  A  Page  de  trois  ans  (e) 
on  l'apporta  à  Bordeaux, où  il  vit  fon  grand-pere  qui  étoit'Conful. 
Il  voulut  (/)  dès  fon  enfance  fuivre  Jefus-Chrift  -,  mais  fon  pere 
n'ayant  pas  eu  foin  de  féconder  fes  bonnes  intentions  ,  Paulin 
tomba  dans  les  vices  ordinaires  de  la  jeunefle,  êc  s'engagea  dans 
le  monde ,  dont  Dieu  le  retira  par  un  grand  nombre  cfad verlités. 
11  ne  reçut  le  Batême  qu'aflez  tard ,  âgé  d'environ  46  ans.  Les 
Goths  en  quittant  Bordeaux ,  la  traitèrent  comme  une  ville  en- 
nemie. Saint  Paulin  qui  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur 
part  ,  ne  <fut  pas  mieux  traité  que  les  autres  :  on  pilla  lui  & 
fa  mere  ,  de  on  les  dépouilla  de  tout  ce  qu'ils  avoient  (g) , 
leur  biffant  feulement  la  vie  &  la  liberté  comme  une  grâce. 
N'ayant  plus  aucun  bien  (h)  dans  les  Gaules,  il  forma  le  delTein 
de  s'en  aller  dans  la  Grèce ,  où  fa  mere  qui  en  étoit  originaire , 
poffédoit  beaucoup  de  belles  terres  ;  mais  fa  femme  (*')  ne  put  fe 
résoudre  à  pafier  la  mer.  Hpenfa  même  (k)  à  fe  faire  Moine ,  mais 
il  en  fut  détourné  par  diverfes  perfonnes  qui  lui  répréfenterent 
qu'il  ne  devoit  point  parmi  tant  de  malheurs  ,  abandonner  le  foin 
de  fa  famille  qui  étoit  nombreufe.  Il  fut  donc  contraint  d'errer  de 
côté  &  d'autre  hors  de  fon;  pays.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  de 
les  malheurs  :  il  perdit  de  frite  fa  belle-mcre ,  fa  mere ,  fa  femme 
4e  un  de  fes  enfans  qui  étoit  Prêtre  :  les  autres  le  Quittèrent  pour 
fe  joindre  aux  Goths.  Les  biens  (/)  qu'il  avoit  dans  la  Grèce  , 
panèrent  en  d'autres  mains ,  âe  il  paroît  que  fon  frère  s'en  empara, 
il  lui  reftoit  une  maifon  à  Marfeille  {m)  avec  quelques  terres  :  il  y 

(«)  BiUiêtb.  Pair.  um.  x  ,  pj£.  »87. 

pag.  x8j. 
|<j)  Hii.  f*g.  \%6. 
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(b)  Pêg.  *8p.  ^i)Pmg.t9l. 

ik)  9H-  *9°-  . 
(/)  lbii.pt.  18*,  187,^7. 

(m)lM.  p*g,  191 ,  ipl. 
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fie  doncfon  féjour  en  faifant  valoir  lui-même  fonbien  ;  mais  enfin 
ce  dernier  féjour  lui  manqua ,  &  il  fe  vit  réduit  à  l'extrémité.  Il 
reconnut  dans  tous  ces  fâcheux  événemens ,  la  main  de  Dieu  qui 
vouloit  le  purifier  des  fautes  de  fa  vie  paflfce  ,  particulièrement 
de  l'attache  qu'il  avoit  eue  pour  Iesplaifirs  ;  lui  apprendre  que  c'eft 
de  lui  féal  que  nous  devons  tout  attendre  ,  Se  lui  aider  à  mépri- 
1er  les  joies  de  la  terre*,  pour  ne  chercher  que  celles  du  ciel.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  qu'il  compofa  le  poème  que  nous  avons  de 
lui.  Il  étoit  alors  âgé  de  54  ans  (/?).  Ainfi  il  l'écrivit  en  460.  C'eft 
un  fidèle  narré  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  une  fi  lon- 
gue vie.  Il  y  raconte  fes  biens  Se  fes  maux  avec  beaucoup  de  fm> 
plicité  &  de  candeur  ;  témoignant  par  tout  un  regret  fineere  de 
fes  fautes  ;  &  reconnoifTant  (0)  que  s'il  n'étoit  pas  tombé  dans  de 
plus  grandes  j  il  en  avoit  obligation  à  Dieu,  de  oui  il  efpéroit  mê- 
me le  pardon  pour  celles  qu'il  avoit  commîtes.  Il  le  prie  avec  beau» 
coup  d'inftance  8e  d'humilité ,  de  lui  accorder  la  confiance  M 
dans  tous  les  tri  fies  événemens  de  la  vie  6c  le  courage  néceflaire 
pour  fupporter  les  langueurs  delà  vieillerie.  Il  lui  demande  aufli 
que  l'elpérance  de  voir  Jefus-Chrifl  le  fortifie  contre  les  appro- 
ches dek  mort.  Ce  poeme  dont  les  vers  ne  font  pas  élégans ,  eft 
précédé  d'un  prologue  en  profe,  où  il  y  a  plus  de  poli  teflefic  d'é- 
loquence. Il  y  dit  que  ce  n'eft  point  pour  fuivre  l'exemple  des 
grands  hommes  qui  ont  fait  pafler  leurs  aâions  à  la  poftériré  , 
qu'il  entreprend  d'écrire  lesûennes  >  puisqu'elles  n'ont  rien  d'af- 
fez  éclatant  pour  qu'il  en  puifie  tirer  de  la  gloire,  Se  qu'M  nefe 
fent  pas  allez  d'éloquence  pour  ofer  fe  comparer  à  aucun  des  hi- 
ftoriens  ;  que  s'il  écrit  donc  fa  vie  ,  c'eft  moins  pour  les  autres 


(*;  IHJ.  f*g  i8x. 

(*  )  Hoc  rmne  majores  pro  me  tibide- 
beo  grâces , 
Majorum  quamo  errorum  cognoteo  rea- 

Namijiie      incaatus  quidquid  culpabile 

lUiatumqae  vagua  per.lubrica  tempo  ra 
vit*  , 

Te  indulgente,  mihi  totom  fciopoflt  re- 
mittt: 

Ex  quo  me  reprobant  lapfum  aftira  jura 
rerugi. 

£ tfi  ulla  unquam  potui  peccata  cavere  , 
Qux  mihi  majorem  parèrent  commifla 
reatum  ;  • 

Hoc  qcoque  me  indeptnm  dtrioo  mtmere 
ne*».  PAUUM./Mg.  **4« 


( f )  Da,  precor,  intrepidam  contra  om* 
nia  triflia  mentem 
Conflâtemque  icx  yirtutîs  munere  prarfta, 
Urquar  jara  dudum  placitu  tibi  rit©  dfa» 
catus, 

Le  gibus  Se  fponfâra  conor  caprare  falutê  ; 
Nec  yicina  magie  pro  éonditione  fenedz 
Tçmpora  plus  me  ma  m  mortis  cui  fub- 

jacet  omnts 
;£tas,  ambiguir  menée  diferimina  viur  ' 
Sulpeftum  exagitent  varii  formidine  cafuc 
Vitariquos  pone  >  Deux,  te  Prciule,  fi  do. 
Sed  quarcumque  manet  noftrum  Ton  ultà- 

ma  finem  , 
Mitiget  hanc  fpes»  Chrine,  tuî  coaipeâm , 

&  omne 

Difcuriat  dubium  fidjicia  certa  {paroienu 
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que  pour  lui  même  ,  ayant  plus  d'envie  de  plaire  à  Dieu  ,  auquel 
il  doic  confacrer  toutes  les  actions  de  fa  vie  ,  que  d'écrire  pour 
des  perfonnes  plus  fçavantes  que  lui.  Il  y  donne  à  l'on  poeme  le 
ticre  d'a&ions  de  grâces  ,  ("cachant  parfaitement  qu'il  en  devoir 
à  Dieu  ,  tant  pour  Tes  biens  temporels  dont  il  a  voit  joui  autrefois , 
que  pour  les  adverfités  par  lcfquelies  Dieu  l'a  voit  fait  rentrer 
dans  les  voies  du  falut.  Ces  deux  pièces  ont  écé  imprimées  à  la 
fuite  des  œuvres  de  faine  Paulin  de  Noie ,  à  Paris  en  1579,  dans 
le  fécond  tome  de  la  biblioteque  des  Pères ,  8c  depuis  à  LcipficK 
en  1 686  ,  avec  les  poefies  de  Paulin  de  Perigueux  ,  en  un  vo- 
lume in  8<>.  On  a  mis  dans  cette  édition  les  notes  de  Gafpar  Bar- 
thius  fur  le  poème  dont  nous  venons  de  parler  y  imprimé  en  la 
même  ville  en  1 680  ,avec  celles  du  même  auteur  fur  les  poéfies 
de  Paulin  de  Perigueux. 


CHAPITRE  XVIII. 

Sedulius  ,  Prêtre  &  Poète  chrétien. 

I.  Ç  Edulius  à  qui  Ton  donne  aufli  les  noms  de  (a)  Cxcilius  Seduiiuj  eft 

>3  Sedulius  ,  s'appliqua  dans  fa  jeunefle  à  des  études  féculie-  tre* 
res  (b)  8c  qui  ne  lui  fervoient  de  rien  pour  le  (alut.  Etant  encore 
laïque  il  apprit  la  philofophie  (c)  en  Italie.  Mais  Dieu  (d)  l'ayant 
regardé  dans  fa  miféricorde ,  il  embralfa  avec  beaucoup  d'humi- 
lité le  joug  de  Jcfus-Chrift  ,  8c  ne  s'appliqua  plûs  qu'à  l'étude  des 
divines  écritures.  11  fut  fait  Prêtre  (e)  %  8c  il  y  en  a  qui  lui  don- 
nent même  la  qualité/de  Prélat  (/)  ou  d'Evêque. 

II.  Ceft  donc  par  un  effet  de  Ion  humilité  qu'il  appelle  fon  Son  P°«n«. 
père  {g)  l'Abbé  Macedonius ,  à  la  prière  duquel  il  compofa  fon* 
poëme  pafcal.  Après  l'avoir  achevé  ,  il  le  lui  envoya  avec  une  • 
lettre  dans  laquelle  il  parle  avec  de  grands  éloges  de  deux  Prê- 
trcs,l'un  nommé  Laurent,  &  l'autre  Gallican.  Il  y  fait  aufli  l'éloge 
d'Urfin  qu'il  appelle  tantôt  Prêtre  8c  tantôt  Eveque ,  de  Félix  , 
defaint  Jérôme  ,  8c  d'une^vierge  nommée  Syndetique  ou  peut- 


(«)  Labb.  it  Scrift.  Ealtfim^,  t»m.  »  , 

(*)  Sedulius.  Efifl.  *i  Mtadtm  ,  um.  6 
EibHftb.  Ptr.pq.tfZ. 
(e)  Labb.  XJbi  f*f*  y  p*t*  3  BP* 
(4)  Sfiouuus.,  nki /itfrs ,  f*fr  4Î& 


(#)  Isidor.  Hispal.  it  Strift,  Eetltf. 
<*'  7-  .  _  . 

(/)  LlBKRIUS  &  BELISA»IUS»f/"Jf. 
W.h.  6  BiUtttb.  Patr.f.  471. 
(l)lhd.  fjg.  45  8  47». 
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être  Syncletique  ,  qui  étoit  alors  la  gloire  &  l'ornement  de 

l'Eglife. 

ScAiiiui  a-    III-  Sedulius  adrefla  fon  poème  à  l'Empereur  Theodofe  (i ) 
drefle  fon  pere  d'Arcade.  Cétoit  donc  le  Grand  Theodofe.  Car  Theodofe 
Pcréur  Thïo-  e  jeunc  n,eut  point  d'enfant  de  ce  nom.  On  cite  (k)  néanmoins 
5ofe?r       deux  manufcrits  où  il  eft  dit  que  Sedulius écri voit  dans  le  tems  du 
jeune  Theodofe  fils  d'Arcade  &  de  Valentinien  fils  de  Confiance. 
On  lit  aulfi  dans  quelques  anciens  exemplaires  de  Gennade  que 
Sedulius  mourut  fous  le  règne  de  ces  mêmes  Princes.  De  forte 
qu'il  faut  dire  ou  que  ce  poème  n'eft  pas  de  Sedulius  ,  ou  Qu'il 
a  écrit  auflï  fous  le  Grand  Theodofe ,  ce  qui  n'eft  pas  impoflible. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  poème  fut  écrit  entre  Tan  3  77  ,  qui  fut  ce- 
lui de  la  naiflance  d'Arcade ,  &  l'an  391  ,  auquel  Theodofe  I, 
mourut. 

11  n'a  été    I V.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fous  fon  règne  que  l'ouvrage  de 
publié  qu'en  Sedulius  fut  rendu  public,  mais  feulement  en  494  ,  que  iut- 
494*         cius  (/)  Rufius  Afterius  ,  Conful  &  Patrice  ,  l'ayant  trouvé 
tout  brouillé  parmi  les  papiers  de  Sedulius ,  en  fit  faire  de  fort 
belles  copies  ,  &  les  communiqua  à  un  de  fes  amis.  C'eft  ce  que 
Ton  voit  par  une  épigramme  qu  Afterius  joignit  à  la  copie.  11  y 
tçmoigne  que  c'était  lui  qui  rendoit  public  cet  ouvrage  ,  &  il  7 
pa  Je  de  fon  confulat ,  qui  tombe  en  cette  année  là.  Au  refte  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'un  écrit  dédié  à  un  Prince  mort  fur  la  fin 
du  quatrième  fiécle  ,  n'ait  été  rendu  public  qu'à  la  fin  du  cin- 
quième. Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  ouvrages  pofthu- 
mes  ?  Et  combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont  jamais  vû  le  jour  ? 
Pourvoi    V.  Sedulius  appelle  fon  poème  pafcal  («) ,  parce ,  dit-il ,  que 
lt\cm!pir.  Mus-Chrift  <km  il  y  fait  l'hiftoire  ,  eft  notre  agneau  pafcal  qui 
"P  cT-ju'ia  été  immolé  pour  nous.  11  Tadivifé  en  quatre  hvres.Dans  lepre- 
coatiem.    •mkt  il  décrit  lis  événemens  principaux  de  l'ancien  Teftamcnt Se, 
-   y  invective  avec  beaucoup  de  force  contre  le  culte  des  Eaux  dieux. 
Il  parle  dans  le  fécond  de  la  nahTance  du  Meflie  d'une  vierge  >  de 
l'adoration  des  Mages ,  de  la  diiputc  de  jefus-Chrift  dans  le  Tem- 
ple ,  de  fon  batême  yde  fon  jeûne  ,  de  la  vocation  des  Apôtres. 
Le  troifiétne  commence  par  le  miracle  que  Jelus-Chrift  fit  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  Enfuite  Sedulius  y  rapporte  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  par  J.  C.  en  diverfes  occafions  (n). 


(t)  T»m.  6  Biwtittb.  tatr.  pag,  4J9 

(k.)  I-ABB.  il  Script.  Ecci*/.  ÈMg.  \lO, 


(m)  Ttm,  6  BMi$th.  Pair.  pag.  419. 
(a)  Sfdultni  Presbyter  edidit  très  libros 
métro 
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Il  raconte  dans  le  auatriéme  ce  qui  fe  paffa  depuis  la  dernière 
Cène  de  Jefus-Chrift  jufqu'à  fon  Afcenfion  dans  le  ciel.  Tout  ce 
que  dit  Sedulius  fur  le  nouveau  Teftament  eft  tiré  des  quatre 
Évangéliftes  dont  il  fait  uncefpece  de  concorduice.  Il  y  dit  que 
J.  C.  depuis  fa  Réfurreûion  ,  apparut  premic  rement  à  fa  mere. 

VI.  Ces  quatre  livres  font  en  vers  héroïques.  Mais  l'Abbé  Ma-  Sadiffêrence 
cedonius  (o)  l'ayant  prié  de  les  mettre  en  profe  ,  Sedulius  le  fatis-  d'avec  **£«J 
fit  y  en  ajoutant  toute-fois  à  fa  profe  quelque  petits  endroits  que  vrage  p 

la  règle  des  vers  n'avoit  pu  foufïrir.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en 
cinq  livres.  En  les  envoyant  à  Macedonius  ,  Sedulius  y  joignit 
une  lettre  dans  laquelle  il  dit  que  pour  diftinguer  ces  deux  ou- 
vrages ,  il  a  donné  (p)  au  premier  le  titre  de  poeme  pafcal  ,  & 
au  iecond  celui  d'ouvrage  pafcal. 

VII.  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Sedulius  un  poeme  f^SE?11 
dont  l'Eglife  a  tiré  les  hymnes  qu'elle  chante  aux  fêtes  de  Noël  e  e  '* 
Se  de  l'Epiphanie,  &  qui  renferme  en  abrégé  l'hiftoire  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift.  Dans  les  vers  adrefics  à  l'Empereur  Theodofe^  Se- 
dulius promet  (q)  une  hiftoire  de  la  création.  Il  n'en  dit  rien 

dans  fon  poeme  pafcal  :  il  faut  donc  ou  qu'il  n'ait  rien  écrit  fur 
cette  matière  ,  ou  que  ce  qu'il  en  a  dit  ne  foit  pas  venu  jufqu'à 
nous.  Bede  (r)  le  fait  auteur  d'un  poeme  qui  eft  une  comparaison 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  en  vers  élégiaques  ,  &  que 
d'autres  ont  publié  fous  le  nomduConful  Afterius.  Il  commence 
par  ces  paroles  Cantemus,-focii  ,&c.  8c  fe  trouve  dans  le  neuvième 
tome  de  la  biblioteque  des  Pères  de  Lyon. 

V I II.  A  peine  le  poème  pafcal  de  Sedulius  fut-il  rendu  pu-  Jugement 
blic  ,  que  Pon  en  fit  l'éloge  dans  un  concile  (s)  tenu  à  Rome  scduiiui!* 
en  494.  Libérât  8c  Belizaire  ,  deux  anciens  poètes ,  le  louèrent 

auiïï  dans  deux  acroftiches  (t)  S  mais  on  ne  peut  gueres  lui  faire 
plus  d'honneur  que  lui  en  a  fait  le  Conful  Afterius  («) ,  en  ren- 


ftamenti  potentiflïmè  refonac,  reliqui  ve- 
to geftorum  Chrifti  Sacramenta  &  Mira- 
culé intonant.  Isidor.  Hispal.  à*  S trift. 
Ecdrf.  top.  7. 

(*)  Hujus  fe  vifibus  a  flans , 
luce  palam  Dominus  prius  obcuHt ,  ut 

bôna  mater 
Grandia  djvulgans  miracula  ,  quaf  fuit 


8 


Principium  formamquo  poli ,  hominem- 

que  creatum , 
Expediet  limo.  Sedulius  ,  pag.  460. 

(r)  Labbe  de  Scripitr.  Eccltjîaft.  mm.  i  , 
pag.  ji8. 

(  O  Venerabilis  viri  Sedulii  pafcfiale 
opus  ,  quod  heroicis  deXcripfit  verfibui  , 
tnfigni  laude  prxferimus.  Ttm.  4  Ctmtil. 
pag.  1*64. 

(t)  Tarn,  i  BiHittb.  Vatr.  pag.  4;r». 
(«)  Sume ,  facer  meritis ,  yeracia  difta 
Poetar; 

Que  une  figra ent i  condita  funt  vi  t  io, 

Tomtx.  mi 


Adfenientis  tter,hcc  fit  redeuntii  5c  in 
dex.  Lit.  4  pag.  471. 

»  M» 
[f)  Hic  tibi 


Digitized  by  Google 


SEDULIUS;PRESTRE.  Ch.  XVTIÎ. 
dant  ce  jjoëme  public  ,  puifqu'il  appelle  Sedulius  un  h 
jufte  ,  qui  n'avoit  point  corrompu  la  poélîe  par  le  mélange  du 
menfonge  -,  fa  foi  pure  8c  la  grâce  du  Sainx-Efpricqui  animoient 
fon  cœur  8c  qui  conduifoient  fa  plume, lui  permettant  d'être 
poète ,  mais  non  pas  d'être  menteuF.  Sa  poéfie  eft  brillante  (x)  r 
claire  8c  douce  ;  mais  elle  a  en  même-tems  beaucoup  de  force  & 
de  majefté.  Son  latin  eft  même  affez  pur  \  mais  fa  profc  a  moins 
d'agremens  que  fesvers.  Aide  Manuce  les  imprima  en  i  jîox.  Ils 
parurent  depuis  à  Bafle  en  i  J28  ,  1  5  54  &  1  541.  On  les  trouve- 
dans  le  recueil  de  quelques  poètes  chrétiens  par  George  Fabri- 
cius  à  Leypfic  en  1568  in  &o.  8c  dans  les  bibliotequcs  des  Pères. 
Outragée  at-  I X.  On  trouve  à  la  fuite  de  l'ouvrage  pafcal  de  Sedulius  dans 
tribué»  à  Se-  le  fixiéme  tome  de  la  biblioteque  des  Pères  9aiii  commentaire  fur 
ô'm'.tt.  tT.  toutes  les  Epîtrcs  de  faint  Paul ,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Sédu- 
is 494  f»î«  lius  i  mais  on  ajoute  qu'il  étoit  Scot  ou  Ecoffois  d'Hybernie  , 
pays  originaire  des  Ecoflbis.  On  a  donné  à  ce  commentaire  le 
titre  de  Recueil  y  parce  que  l'auteur  l'a  recueilli  ou  compofé  de 
divers  fragmens  des  commentaires  d'Origene  r  d'Eufebe ,  d'Hi- 
laire  Diacre  ,  de  faint  AmbroHe  ,  de  Rufin  r  de  faint  Chryfo- 
ftome ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Auguftin  ,  de  feint  Gennade 
de  Conftantinople  ,  de  faint  Grégoire  le  Grand  r  8c  de  quel- 
ques autres  écrivains  eccléfiaftiques  pofterieurs  au  Prêtre  Sedu- 
lius y  dont  nous  venons  de  parler.  UfleriusQp)  croit  que  l'auteur  de' 
ce  recueil ,  peut  être  unSedultus  Ecoflbis  de  naiflance  ,  8c  E vé- 
cue en  Angleterre  ,  qui  aflifta  à  un  concile  de  Rome  en  721. 
D'autres  le  font  vivre  dans  le  neuvième  fiécle ,  où  l'on  avoit  cou- 
tume de  faire  de  femblables  recueils.  Tritheme  (s)  qui  parle  de' 
ce  recueil  ,  en  fait  auteur  un  Sedulius  Ecoflbis  -,  mais  il  foutient 


Quo  caret  aima  fides ,  qno  fanâî  gratia 
Chrifti  , 

Per  quant  juftus  ait  talîa  Sedulius. 
Sikmund.  i»  mot.  ad  Epifl.  EnntJH. 
(jr)  Hinc  quoque  confpicui  radiavit  lin- 
gua  Seduli.  FortuHatuî,  ittnltu  Martin. 
Lib.  I  ,  fm.  10  Biblitt.  Pat.  pag.  197- 

(j)  Ussbrius  ,  Britstmic.  EttUf.  Amif. 
fêg.  780. 

(x.)  Sedulius  Presbyter,  natione  Scorus 
Hildeberti  Scotorum  Archiepifcopiab  in- 
eunte  artate difeipulut ,  vir  in  di virus  Scrip* 
taris  exercitatus  ,  &  in  fëcularibus  litteris 
eruditiflîmus ,  carminé  exceller»  &  proiâ , 
Écripiit  &  métro  &  folutâ  oratione  plura 
opufcula  >  de  quibw  ego  tantum  reperi 


fiibjeéta.  Ad  Macedonium  Abbatem,  opo* 
infigne  juxta  (eriem  totius  Eyaageui  , 
quod  prxnotavit  Carmen  palchale  ,  me- 
trice  Libr.  IV.  In  omnes  EpiftolasPaali , 
profaice  Lîb.  XIV.  De  Mîraculis  Chrifti 
Lib.  I.  Ad  Theodofîum  Imperatorem  Lib. 
I.  In  majus  volumen  Prifciani  Lib.  I.  la 
(ëcundam  editionem  Donati  Lib.  I.  Ex- 
hortatorium  ad  fidèles  Lîb.  I.  Epiftolas 
plures  ad  diverti»  Lib.  I.  De  mîraculis 
Chrifti  »  profaice.  Lib.  II.  Aliaque  non- 
nulla  edidit  quat  ad  noritiam  meam  non 
venerunt. Hic  tandem,  vt  Sigeberrus  ftri- 
bit,  Epifcopus  ordlnatus  fuitjed  Ecdefiam 
yel  urbem  ubi ,  non  exprimit.  Tl>iTH£H. 
i*  Strift.  E((Uf.  top,  14a, 
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que  c*eft  lui  aufli  qui  a  compofé  le  poëme  pafcal ,  8c  lui  attribue 
plufieurs  autres  ouvrages  dont  nous  n'avons  point  de  connoiflance. 
Il  lui  dcnne  même  la  qualité  d'Evêquc  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  at- 
tribue à  un  feul  les  ouvrages  de  plulieurs. 

CHAPITRE  XIX. 

Saint  Sulpice  Severe  ,  difciple  de  faim  Martin  , 
Prêtre  d?  Aquitaine. 

I.  E  Saint  ,  connu  ordinairement  dans  les  anciens  Ecri-  SaYiejufou'à 
V-rf  vains  Eccléfiafliques  (a)  fous  le  nom  de  Severe ,  étoit  facoBVCr^on- 
furnommé  Sulpice  8c  c'ell  ain(i  qu'il  fe  nomme  lui-même  dans 
fes  dialogues.  S.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  quelquefois  Severe 
Sulpice ,  mais  dans  les  manuferits  il  efl  nommé  ou  Severe  ,  eu 
Sulpice  Severe.  Cette  dernière  dénomination  a  prévalu ,  &on  ne 
le  nomme  pas  autrement  aujourd'hui.  Il  éroitde  la  province  d'A- 
quitaine {b)  ,  quelques-uns  difent  d'Agen  ,  parce  que  dans  fon 
hiftoire  facréeil  appelle  (c)  feint  Phcbade  Evêqucdc  cette  ville, 
fon  Phebade  ;  mais  un  peu  auparavant  il  qualifie  de  même  i'Evê- 
que  Gavidius.  On  ne  fçait  point  l'année  de  fa  nai fiance  -,  mais 
comme  il  étoit  plus  jeune  que  faint  Paulin  >  on  ne  peut  la  mettre 
qu'après  l'an  j  ç  3 .  Sa  famille  étoit  (d)  illuftre  8c  confidérable  dans 
le  monde  par  les  titres  qui  en  font  la  grandeur.  Pour  s'ouvrir  un 
chemin  aux  plus  grandes  dignités ,  il  le  mit  de  bonne  heure  dans 
le  barreau ,  8c  y  iurpafTa  tous  les  autres  par  fon  éloquence.  Il  n'a- 
voit  pas  toutefois  une  haute  idée  de  lui-même  ,  ne  fe  croyant  (e ) 
pas  une  aflez  grande  capacité  pour  écrire  la  vie  des  grands  hom- 
mes lorfqu'on  l'en  pria  depuis.  Il  s'engagea  dans  le  mariage  ,  8c 
époufa  une  femme  d'une  familk  confuiairc  ,  dont  la  merc  le  nom- 
moic  Baiïule  (/)  ;  la  mort  l'ayant  laifle  veuf  bientôt  (g)  après 
fon  mariage  ,  il  penla  férieuiement  à  quitter  le  monde  ,  &  il  en 
prit  la  rélolution  en  même-tems  que  faint  Paulin  ,  avec  qui  il 
avoit  été  uni  très-érroitement  dans  le  fiecle. 

II.  C'étoit  vers  l'an  292.  Saint  Sulpice  étoit  alors  dans  la  Saconverfon 

_______  ver$  l'an  j  91. 

(»)  Pauuw.  F.p»/f.  ti  &  *j  ai  Stvtr.  j  (i )  Geknad.  mbi  frprà. 

Gennad.  it  Script.  Ittl.J.  f.i/.  19.  I  (0  fy.      DtJii*Tmmt  p*f.  484. 

(t)  Gennad.  IM.  I  (/)  Paulin.  E/>.  f  *d  Stvtr  p.  x  j  #  iç. 

(t)  Suivie.  Sxvïr.  L/i.  *  Hift.p.+p.l  (j)  Paulin.  Epift.  1  ad  Stvtr.  (.  ix. 

Llliij 
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fleur  de  Ton  âge  (h) ,  eflimé  généralement  de  tout  le  monde ,  6c 
poflefleur  de  beaucoup  de  richefles  ,  tant  de  fa  famille  que  de 
celles  que  fa  femme  lui  avoit  apportées.  Ecrivant  un  jour  (/")  à 
faint  Paulin  en  qui  il  reconnoiffoit  fans  jaloufic  une  plus  grande 
abondance  de  grâces ,  que  de  deux  qu'ils  avoient  été  dans  le 
champ ,  l'un  avoit  été  choifî ,  &  l'autre  lahTé  :  ceiaint  Evéquelui 
répondit  fur  cela  :  Pourquoi  vous  fervez-vous  de  ces  termes  qui 
font  faux  à  votre  égard  ,  &  qui  m  obligent  de  rougir  ?  Nous 
étions  ,  il  eft  vrai ,  deux  dans  le  tems  que  notre  chair  rébelle  fe 
révoltoit  contre  l'efprit.  Nous  étions  deux  dans  le  teras  que  nous 
vivions  avec  des  perfonnes  qui  fe  font  féparées  de  nous  iorfque  nous 
avons  ambraffé  ce  genre  de  vie  que  nous  menons.  Mais  mainte- 
nant par  la  grâce  de  Dieu  qui  de  deux  peuples  n'en  n'a  fait  qu'un  , 
de  deux  nous  ne  fommes  qu'un  ,  parce  que  nous  n'avons  qu'un 
même  efprit.  Et  ce  qui  nous  oblige  à  rendre  à  Dieu  de  plus 
grandes  a£hons  de  grâces  ,  de  ce  qu'ayant  bien  daigné  regarder 
notre  baffeffe  ,  nous  ayant  trouvé  deux  dans  le  champ ,  il  nous  a 
pris  tous  deux  comme  il  nous  à  tirés  tous  deux  du  ventre  de  notre 
mere.  Nous  avons  été  deux  dans  le  champ ,  mais  j'ofe  dire  que 
par  la  vertu  &  la  miféricorde  de  Dieu,l'un  de  nous  a  été  tellement 
pris,  que  l'autre  n'a  point  été  Iaifle. 
il  aonnefon  III.  Saint  Sulpice  en  fe  donnant  à  Dieu ,  ne  fe  dépouilla  (k) 
bien  à  l'tgli-  pas  entièrement  de  fes  grands  biens ,  &  il  ne  vendit  pas  f es  héri- 
tages ,  fe  contentant  de  les  donner  à  l'Eglife  en  s'en  réfervanc 
l'ulufruit.  Ainfi  pour  nous  fervir  des  termes  de  S.  Paulin  ,  il  fe 
trouvoit  (/)  en  toute  manière  dans  l'état  que  faint  Paul  deman- 
de ,  fçavoir  qu'ayant  tout  il  n'avoit  rien  ,  puiiqu'il  ne  i'avoit 
que  pour  ceux  qui  n'ont  rien.  Il  n'étoit  plus  dans  la  propre  mai- 
Ion  qu'en  qualité  de  concierge  pour  y  recevoir  ceux  qui  Y  étoient 
envoyés  par  le  maître  auquel  il  l'avoir  cédée ,  c'eft-à-dire  ,  les 
pauvres  paflans.  Dieu  éprouva  par  diverfes  tentations  la  folidité 
de  fa  vertu.  Son  changement  de  vie  qui  lui  avoit  attiré  la  co- 
lère de  fon  propre  pere  (m)  ,  le  rendit  auHï  l'objet  de  la  rifée 
6e  de  la  haine  (n)  des  méchans.  Il  tomba  même  dans  deux  mala- 
dies dangereufes.  Mais  faint  Paulin  à  qui  il  communiqua  fes  pei- 
nes (o)  lui  apprit  la  manière  dont  il  devoit  les  furmonter  ,  en  lui 
drfant  qu'il  devoir  regarder  les  contradictions  de  ceux  qui  blâ- 


fc. 


(*)  Paulin.  Bpift.  t ,  p*g.  n. 
(;)  Paulin.  Bpfi  n  ,  p*g.  51. 
(£)  Paulin.  Eptfi.  *+yp*g.  15*. 
(/)  Uid.  p*g.  ijj. 


(m)  Paulin.  Eprf.  f  tfH.  zj. 
(h)  Epifl.  1  ,  p*g.  1  &  4. 
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PR.BSTR-E  D'AQUITAINE  Ch.  XIX. 
moicnc  in  conduite  ,  Se  les  maladies  dont  il  avoit  été  attaqué  , 
comme  des  tentations  par  lefquelles  Dieu  avoit  voulu  éprouver  la 
fermeté  de  fa  réfolution ,  &  non  pas  la  condamner.  Ce  Saint  l'ex- 
horta même  de  quitter  fon  pays(p)  &  de  le  venir  trouver  à  Noie  , 
lui  promettant  de  le  faire  (q)  jardinier  de  faint  Félix  ,  mais  (ans 
lui  donner  de  gages.  Saint  S<  ulpice  lui  promit  de  faire  ce  voyage  , 
mais  fes  infirmités  s'oppoferent  toujours  à  l'éxécution  de  les 
promettes. 

I V.  Il  alloit  néanmoins  plufieursfois  l'année  à  Tours  (r)pour  .  g  devient 
vifiter  faint  Martin.  On  met  vers  l'an  $93  ,  la  première  vifitc  jJîaSSÎT  vers 
qu'il  rendit  à  cet  homme  apoftolique  ;  mais  il  y  avoit  déjà  long-  l'm  39 j. 
cems  qu'il  avoit  ouï  parler  de  la  grandeur  de  fa  foi  &  de  la  fain- 

teté  de  fa  vie.  Saint  Martin  (s)  le  reçut  avec  une  bonté  &  une 
affe&ion  non  commune  ,  lui  marquant  beaucoup  de  reconnoif- 
lance  &  de  joie  dans  le  Seigneur ,  de  ce  qu'en  (a  confidération  il 
avoir  entrepris  ce  voyage,  fi  le  fit  aufli  manger  avec  lui ,  ce  qu'il 
n'accordoit  point  aux  grands  du  monde.  Quelque  malheureux  que 
je  fuis  ,  dit  faint  Sulpice  ,  je  n'oferois  prefque  le  reconnoître , 
quand  je  penfe  que  ce  faint  m'a  fait  l'honneur  de  me  recevoir  à 
la  table  ,  de  me  verfer  de  l'eau  fur  les  mains ,  de  me  laver  au  foir 
les  pieds  :  &  il  n'y  eut  pas  moyen  de  m'en  difpenfer  ni  de  m'y 
oppofer.  Il  m'abbatit  tellement  fous  le  poids  de  ion  autorité ,  que 
j'aurois  cru  faire  un  crime  de  ne  m'y  pas  foumettre.  Il  ne  nous  en- 
tretint d'autre  chofe  que  du  renoncement  aux  plaifirs  de  ce  monde, 
&de  l'abandonnement  de  toutes  fes  charges  &  de  fes  fardeaux, 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Seigneur  avec  plus  de  liberté  Se  de  dé- 
gagement. Dans  cette  première  vifite  comme  dans  toutes  les  au- 
tres ,  iaint  Sulpice  s'efforçoit  d'imiter  ce  qu'il  voyoit  de  grand 
dans  faint  Martin.  Il  s'inflruifoit  aufli  avec  foin  (f)  des  circon- 
fiances  de  fa  vie  auprès  de  ceux  qui  les  pou  voient  fçavoir  ;  Se  il 
apprit  de  la  bouche  même  du  Saint ,  une  partie  de  ce  qu'il  en  a 
écrit ,  quoiqu'il  ne  tâchât  qu'à  cacher  fes  vertus  ,  Se  les  grâces 
particulières  que  Dieu  lui  avoit  faites. 

V.  Saint  Sulpice  avoit  lui-même  dans  fa  retraite  une  école  de  s««  «Kfcipler. 
piété  ,  où  fes  ferviteurs  Se  fes  efclaves  devenus  («)  fes  confervi- 

teurs  &  fes  frères ,  fervoient  le  Seigneur  avec  lui.  Cythere  (#)  qui 
étoit  un  homme  de  grande  confidération  dans  le  monde  Se  qui 


(f)  Paulin.  Efifi.  5  ,       M  fif. 

(f)       Ml»  *7- 

ft)  Efift.  \7,pg.  97. 

(*)  SB VEEUJ  ,  in  vit*  Martini,  f^.  f  10. 


(r)  Idem  tbti. 

(m)  Paulinus  ,  Efifi.  14  ,  ij.  1  J|. 
(*)  Pauun.  Pumtu  ii  ,  f.  1 1  i  tf/'f. 
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6}8  SAINT  SULPICE  SEVERE, 
avoit  beaucoup  de  vertu,  lui  donna  un  de  fcs  enfans  prefqu'auflïtôt 
qu'il  fut  hé ,  pour  être  nourri  chez  lui  8c  fous  fa  difcipline.  On 
met  ai  (fi  (y)  au  nombre  de  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  les 
pr;  tiques  de  la  vertu  un  nommé  Victor ,  difciple  de  faint  Martin  , 
&  célèbre  par  les  éloges  qu'en  a  faits  laint  Paulin. 
Acïn?™1W  ^  ^  Paro*c  <ïae  *a  demeure  du  moins  vers  l'an  40  f ,  ctoiten 
un  lieu  appelle  Primuliac  ,  où  le  corps  de  fàint  Clair  difciple  de 
laint  Martin  ,  repoioit  fous  un  autel.  Eloigné  du  monde  ,  il  ne 
fongeoit  dans  cette  lolitude  qu'à  fervir  Dieu  8c  à  s'avancer  dans 
la  vertu.  Le  pain  qu'il  mangeoit  n'étoit  pas  de  fleur  de  farine  ;& 
on  voit  par  lecuifimer  (z)  qu'il  envoya  a  faint  Paulin  après  Pa- 
voir  formé  dans  fa  cuifine  ,  qu'on  n'y  cuifoit  que  des  feveS, 
des  cardes  ,8c  Quelques  autres  herbes  ;  ou'on  n'y  faifoit  que 
de  la  bouillie  8c  d'autres  mets  femblables  ,  dont  tout  I'aiTaifonne- 
ment  étoit  le  vinaigre  &  quelques  herbes  fortes.  II  femble  auflî 
iju'on  ne  couchoit  chez  lui  que  fur  de  la  paille  ,  8c  que  les  fieges 
croient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  Retire  feul  dans  fa  cellule ,  il 
s'y  entrerenoit  ordinairement  de  l'efpérance  des  biens  à  venir ,  du 
dégoût  des  choies  préfentes ,  de  la  crainte  du  jugement  &  des  fup» 
plices  éternels  :  le  fouvenir  de  fes  péchés  produilbit  en  lui  toutes 
ces  penfées  ,  &  le  rendoit  tout  trille  8c  tout  abbatu.  1  - 
il  eft  fait  'VII.  Gennade  donne  la  qualité  {a)  de  Prêtre  à  faint  Sulpice 
Prêtre  vers  Severe  :  mais  on  n'a  point  de  preuves  pofitives  qu'il  l'ait  eue 
m  44  J  "  avant  Tan  4 1  5  ,  &  en  cette  annee-là  même  faint  Jérôme  écrivant 
fur  Ezechiel ,  ne  l'appelle  que  notre  Severe  ,  fans  le  qualifier  Prê- 
tre. Toute-fois  dans  une  lettre  que  faint  Sulpice  écrivit  en  5  97  » 
au  Prêtre  Didier ,  il  le  traite  de  frerc  (b)  ,  8c  il  en  ufa  de  même 
en  écrivant  au  Prêtre  Eufebe  la  même  année  ainfi  'qu'or»,  le  lie 
dans  un  manuferir. 

11  cft  rnrpri,  vill.  Gennade  raconte  (r)  que  faint  Sulpice  parvenu  à  unè 
JiJnîr  affez  gran<k  vieille/Te  ,  fe  laiiTa  furprendre  par  les  artifices  des 
Pélagiens  ,  8c  qu'il  parla  même  pour  foutenir  ou  leurs  erreurs  on 
leurs  perfonnes ,  car  il  ne  s'explique  pas  nettement.  Mais  il  ajoute 
en  même-tems  qu'il  reconnut  la  faute  ;  &  que  comme  il  avoit 
péché  par  la  langue  ,  il  garda  le  filence  jufqu'à  la  mort ,  pour  ef- 
facer en  fc  taifant  entièrement  le  péché  qu'il  avoit  commis  en  par- 
lant. Guibert  de  G^mblours  (d)  femble  révoquer  en  doute  ce  que 
—  1  .  ,   - 

(7)  Paulin.  Epifi.      ,  p»g.  ixx.  1         Gemmât*,  it  Script.  Ecdefi,  cmf.  if, 

(ï.)  Aj>md  Paulin,  p*g.  i  ly.  j    (i)  Guibertus  Gemblac.  mi'** Optr. 

(«)  Gennad.  it  Stnpt,  EctUf.  cap.  19.  I  SuJputi ,  tda.  LmêJ.  Bjmv.  •mm.  1654. 

(*)  Epfft.md  Dtfidtr.pmg.  483.  *  ' 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.  <$}9 
dit  Gennade  ,  aiTurant  qu'il  n'avoir  lû  ce  fait  nulle  part  ailleurs , 
&  qu'il  ne  fçavoic  où  Gennade  l'avoir  lû  lui-même ,  ou  s'il  l'avoir 
feulement  appris  par  quelque  rradirion.  Mais  il  fourient  que  cette 
chute,  fi  elle  eft  véritable ,  n'obfcurcit  en  rien  la  gloire  de  la  fain- 
teté  de  Sulpice ,  puifque  de  l'aveu  du  même  auteur  ,  il  s'en  eft  re- 
levé. JLe  même  Guibert(f)  nous  apprend  que  S.  Sulpice  fe  retira 
à  Marmoutier  après  la  mort  de  faint  Martin ,  &  paffa  cinq  années 
dans  la  cellule  de  ce  faint  Evêcme. 

I X.  On  voit  par  une  lettre  de  faint  Paulin  que  faint  Sulpice   il  bitk  des 
lui  avoit  écrit  vers  l'an  401 ,  pour  lui  demander  fon  portrait, 8c  ve" 
il  y  a  toute  apparence  que  ce  faint  Evêque  ne  le  lui  refufa  pas,  pu  il-  an  40,1 
que  faint  Sulpice  le  ht  peindre  (/)  avec  faint  Martin  dans  le 
baptiftere  de  la  Bafilique  qu'il  fit  bâtir  à  Primuliac  pour  l'ufage 
du  peuple.  Il  en  bâtit  encore  une  autre  au  même  endroit  qu'il  ap» 


pelfa  ion  éelife  domeltique  ,  apparemment  parce  qu'elle  étoit 
plus  à  fon  ulage.  En  403  il  demanda  au  même  faint  Paulin  des 
reliques  avec  quelques  vers  pour  fervir  d'infeription  à  ces  édifices: 
&  ce  Saint  lui  envoya  (g)  un  morceau  de  la  vraie  Croix ,  en  lui 
racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée  par  fainte  Hélène.  Rien 
n'eft  plus  honorable  à  faint  Sulpice ,  que  ce  que  faint  Paulin  dit 
de  lui  dans  une  des  inferiptions  qu'il  joignit  à  cette  relique. 

Severe  {h)  (Tune  vie  &  d'une  foi  très-pure, 
.   De  ces  Temples  facrés  éleva  la  flrufture  : 
Mais  il  fit  en  fon  cœur  par  fon  humilité 

Le  temple  le  plus  faint  de  la  divinité. 

Saint  Sulpice  avoit  envoyé  par  Victor  ,  le  même  qui  lui  rap- 
porta ces  inferiptions  ,  des  manteaux  (/)  de  poils  de  chameau  à 
feint  Paulin,  qui  lui  renvoya  en  échange  la  tunique  de  laine  qu'il 
avoit  reçue  de  fainte  Melanie. 

X.  Le  même  Vi&or  fut  porteur  d'une  lettre  par  laquelle  faint  Ecrits  de  S 
Sulpice  prioit  S.  Paulin  de  lui  donner  (k)  quelques  influions  gjGJjJS 
furdiverfes  difficultés  qui  regardoient  l'hiftoire  de  toutes  les  na-  vers  l'an  40  j, 
rions  ,  Se  particulièrement  fur  celles  qu'il  y  a  d'accorder  les  livres  ^"J'"*- 
des  Rois  avec  ceux  des  Paralipomenes  touchant  la  chronologie  af'M'1* 
des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël.  C'étoit  fans  doute  pour  fervir  à  ion 


101. 


(t)  GuiBERT.  GEMBL.  u'e:  ,i'.rA,  (Jb)  Efifi.  ti  » 

(J)  Paulin.  Efifl.  jt  p.  t»j>  xoo.  !  ( i  )  Epifi-  *9  »  fg •  »79. 
UlVfr  M  >Pi-  *P|  I    (k)  Ef'P-  *8  >P»l'  «77. 
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640  SAINT  SULPÏCE  SEVERE, 
hiftoire  univcrfelle ,  qu'on  ne  peut  par  conféquent  mettre  avant 
l'an  40  5  ,  puifquc  Vi&or  n'arriva  à  Noie  qu'en  402.  Cette  hi- 
ftoire univerfelle  que  nous  avons  encore  ,  &  qui  eft  intitulée 
Hiftoire  facrée ,  contient  en  abrégé  ce  qui  s'eft  pafle  de  fiecle  en 
fiecle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au  confulat  de  Stilicon 
en  fan  de  Jefus-Chrift  400.  Saint  Sulpice  entreprit  (/)  cet  ou- 
vrage dans  le  deflein  de  Satisfaire  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  defiroient  de  pouvoir  lire  en  peu  de  tems  tant  de  chofes  mer- 
vei  lieu  les  qui  font  rapportées  dans  nos  livres  faints.  Quelque  foin 
qu'il  ait  eu  d'être  court  &  précis ,  la  brièveté  à  laquelle  il  s'eft  at- 
taché ,  ne  lui  a  prefque  fait  rien  ometre  de  remarquable.  Pour  lier 
les  faits 8c* en  éclaircirla  chronologie,  il  s'eft  fervi  quelquefois 
des  hiftoriens  prophanes  ,  empruntant  d'eux  ce  qu'il  ne  trouvoic 
pas  dans  les  Ecrivains  facrés.  H  témoigne  qu'il  a  eu  pour  butdans 
ce  travail,  non-feulement  d'inftruircceux  qui  nefontpasfçavans, 
maisauflide  perfuaderceux  qui  ont  plus  de  connoiffances  :  qu'en 
faifant  cet  abrégé,il  n'a  pas  eu  en  vue  d'empêcher  qu'on  ne  iile  les 
facrés  originaux  *,  8c  qu'il  n'eft  pas  d'avis  qu'on  le  fervememede 
fon  ouvrage  ,  fi  ce  n'eit  qu'après  avoir  pris  une  exaâe  connoif- 
fance  des  choies  par  la  leîfture  des  livres  faims,  on  fe  remette  dans 
la  mémoire  par  le  moyen  du  fien  ,  ce  qu'on  a  lû  dans  ceux-là.  Car 
ce  n'eft  pas  ,  ajoute-t-il ,  dans  de  petits  ruifleaux  ,  mais  dans  les 
grandes  fources,  aue  l'on  doit  puifer  les  myfteres  de  la  divinité. 
Cette  hiftoire  eft  aivifée  en  deux  livres  ,  dont  le  premier  com- 
mence à  la  création  du  monde  8c  finit  à  la  prife  de  Jerufalem 
fous  Sedecias ,  dernier  Roi  de  Juda  ,  emmené  captif  à  Babilone 
avec  le  peuple  Juif.  Le  fécond  renferme  ce  que  le  Prophète  Da- 
niel &  les  autres  Ecrivains  facrés  ont  dit  de  remarquable  parra  p- 
port  à  l'hiftoire.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Evan- 
giles ni  dans  les  A&es  des  Apôtres ,  ne  croyant  pas  qu'un  abrégé 
tel  que  le  fien ,  fut  capable  d'une  fi  grande  8c  fi  augufte  matière. 
Ainfi  il  commence  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de  la  religion  chré- 
tienne à  Herode  ,  qui  régna  ,  dit-il  }  encore  quatre  ans  depuis  la 
naiflance  de  notre  Seigneur,  8c  en  tout  37  ans.  Il  parle  de  neuf 
per fécutions  différentes  que  les  empereurs  payens  ont  fait  fouftrir 
a  l'Eglife  :  la  première  fous  Néron  \  la  féconde  fous  Domitien  jla 
troiiîcme  fous  Trajan  ;  la  quatrième  fous  Adrien  *,  la  cinquième 
fous  Marc- Aurel  j  la  fixiéme  fous  Severe  ;  la  feptiéme  fous  Dece  j 


(/)  Solwc.  LU.  t  Utfttr.  S*cr.  f*g.  I  (S  ftf, 
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1 1  huitième  fous  Valerien  ;  la  neuvième  fous  Dioctétien  &  fous 
Maximien.  Pendant  cette  dernière  qui  dura  dix  ans  continuels , 
prefquc  toute  la  terre  fut  teinte ,  dit  iaint  Sulpice  ,  &  abreuvée  du 
îane  des  Martyrs  ;  les  fidèles  couroient  à  l'envi  à  des  combats 
fi  glorieux ,  &  le  zele  de  l'honneur  de  Dieu  faifoit  chercher  le 
martyre  avec  plus  de  chaleur  ,  que  l'ambition  n'en  donne  main- 
tenant pour  parvenir  à  l'épifeopat.  Jamais  guerre  ne  fit  mourir 
tant  de  monde  que  cette  horrible  periécution  engloutit  dé  chré- 
tiens »  mais  ces  illuftres  morts  nous  ont  rendus  victorieux  :  &  c'eft 
notre  triomphe  que  de  fi  longs  outrages  n'aient  pû  vaincre  notre 
confiance  &  notre  foi.  Il  ne  met  point  au  nombre  des  perfécu- 
tions  celle  de  Licinius  ,  parce  ,  dit-il  ,  que  ce  ne  fut  qu'une  le- 

ferc  atteinte  qui  n'oftènfa  point  le  corps  des  Eglifes.  Elle  regar- 
oit  principalement  les  foldats  que  ce  prince  callbit  lorfqu'ils  re- 
fufoient  de  facrificr  aux  dieux.  On  avoir  écrit  les  vies  de  ces 
larnts  &  généreux  Martyrs  i  mais  faint  Sulpice  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  tranferire  dans  fon  biftoire  facrée  ,  pour  ne  point 
pafler  les  bornes  d'un  abrégé.  Il  ajoute  que  fuivant  les  iaimes 
écritures  ,  il  doit  y  avoir  une  dixième  periécution  ,  mais  qu'elle 
n'arrivera  qu'à  la  fin  des  fiecles  ,  fous  le  règne  de  Y  Antcchrift. 

XI.  11  dit  que  Condantin  fut  le  premier  des  Empereurs  qui  Suitedei'Ki- 
embrafla  la  religion  chrétienne ,  8c  raconte  d  après  laint  Paulin  ub.  %  \Mor. 
comment  fainte  Hélène  ,  mere  de  ce  prince  ,  étant  allée  vifiter  str-t»ï-  *°7 
les  faints  lieux  ,  trouva  la  croix  de  notre  Seigneur.  Cette  Prin- 
cefTe  bien  informée  du  lieu  {a)  fit  fouiller  la  terre  -,  <&:  après  un  long 
travail ,  elle  trouva  trois  croix ,  autant  qu'il  en  avoic  été  autre- 
fois dreffé  pour  notre  Seigneur  &  pour  les  deux  larrons.  La 
difficulté  fut  de  reconnoître  celle  où  notre  Sauveur  avoit  éré  at- 
taché ,  8e  cela  caufadu  trouble  dans  les  cfprits ,  de  peur  qu'on  ne 
prit  par  erreur  la  croix  d'un  larron  pour  la  croix  de  notre  maître. 
On  fe  réfolut  d'appliquer  fur  les  croix  le  corps  d'un  mort  :  & 


(«)  Igitur  He lena  de  loco  paflionis  cer-  j  pro  cruce  Domini  ,  htronis  patibulum 
tior  facto',  admoti  militari  manu  ,  atouc  confecrarent.  Capiunt  deinde  coniîiium  ', 


omnium  provincialium  multitudîne  in.uu 
dîa  reginx  certantium,  eft'odi  terram  ,  & 
continua  qurque  ac  vaftiflima  minarum  , 
purgari  jvbn  :  mox  pretium  fidei  &  labo- 


ut  aliquera  récent  mortuum,  orucibusad* 
moverent,  nec  mora  ,  quafi  Dei  nutu  ,  fu- 
nos  extinfti  folemnibus  exequiii  defereba- 
tur,  concurfuque  omnium,  feretro  cor- 


ris  ,  très  partter  cruce? ,  fîcut  olim  Domi  I  pus  f  ripitur.  Duabus  prius  fruflra  crucibus 


no  ac  latronibus  duobus  fixar  fuerant,  re- 
periuntur.  Hic  vero  major  J'gnofcendi 
patibuli  ,  in  quo  Dominus  pependf  rat , 
diftScultas,  omnium  animos  mentefque 
turbaverat  ,  ne  errore  mortaiium  >  forfitan 
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admotis  ubi  Chrifti  patibwlo  attaâum  eft , 
dichi  fniraLile  ,  trepidantibus  cunflis ,  fa- 
nus  rxeuiJum  &  inttr  ipectotores  fuos  aûi- 
tit.  Severus  ,  Lth.  x  H>jL  p4g.  41 1. 
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64*       SAINT  SULPICE  SEVERE, 
Dieu  ayant  permis  au  même  inftant  qu'il  paflat  un  convoi  ,  on 
arrêta  la  pompe  funèbre,  8c  lesaffiftans  prenant  le  corps,  le  couchè- 
rent en  vain  fur  deux  des  trois  croix.  Mais  dès  que  le  mort  eut 
touché  celle  de  J.C.  il  fe  leva.  S.  Sulpice  raconte  encore  qu'Helene 
ayant  bâti  une  Eg'ife  au  lieu  d'où  Jefus-Chrift  étoit  monté  dans 
le  ciel ,  l'endroit  où  il  avoit  imprimé  fes  derniers  pas(fc)  ,  ne  put 
fouffrir  l'ouvrage  que  l'on  y  vouloit  faire  ;  qu'on  travaillât  com- 
modément à  careler  les  environs  ,  mais  qu'en  ce  lieu  facré  qui 
porte  l'impreffion  des  veftiges  de  notre  Seigneur  ,  la  terre  rejetta 
ce  que  les  ouvriers  y  appliquoient ,  8c  même  les  marbres  fautèrent 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  vouloient  mettre  en  œuvre  ;  que  Ton 
voyoit  encore  de  fon  tems  ces  veftiges  ,  8c  que  quoique  tous  les 
jours  les  fidèles  qui  venoient  en  dévotion  ,  cmportalTent  de  cette 
terre  fur  laquelle  notre  Seigneur  a  marché  ,  le  lieu  ne  perdoir 
rien  toutefois  de  ce  faint  caractère  qu'il  y  avoit  imprimé  ,  8c  le 
fable  confervoit  toujours  la  figure  de  fes  pieds.  Enfuke  faint  Sùl- 
pîce  fait  l'hiftoire  de  Farianiimc  8c  des  conciles  cjui  fe  tinrent 
pour  8c  contre  la  confubflantialité.  Puis  venant  a  Phéréfie  des 
Prifcillianifles  qui  s'étoit  élevée  de  fon  tems  ,  il  entre  dans  le 
détail  des  maux  qu'elle  caufa  à  l'Eglife  ,  8c  finit  en  difant  :  Ce 
qui  augmente  nos  calamités ,  c'efl  que  toutes  chofes  font  en  con- 
fufton  par  les  diffentions  des  Evêques ,  par  les  paillons  à  ont  t^s 
hommes  font  malheureufement  prévenus, A:  par  la  pareïfe  & Taf- 
foupifleraent  des  efprits  Iorfqu'on  a  tant  befoin  de  vigueur  8c 
d action.  Il  refte  un  petit  nombre  de  perfonnes  fages  &  vertueà- 
fes ,  mais  dont  les  bons  dépeins  font  combattus  par  la  folie  8c  l'o- 

Îùniâtreté  des  autres.  Cette  hiftoire  a  fait  donner  à  faint  Sulpice 
c  nom  de  Salulle  chrétien  ,  parce  qu'en  l'écrivant  il  s'y  eft  pro- 
pofé  cet  hiftorien  pour  modèle  :  8c  on  prétend  même  qu'il  Ta  fur- 
pafTé ,  à  caufe  qu'il  afçu  joindre  la  clarté  à  la  brièveté.  On  ajôute 
qu'entre  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des  abrogés  d'hiftoi- 
res ,  foit  chrétiens  ,  foit  payens  »  il  n'y  en  a  point  qui  l'ait  égalé. 
On  y  trouve  quelques  fendmens  particuliers ,  tant  fur  l'hiftoire 
que  fur  la  chronologie.  Il  compte  près  de  fix  mille  ans.  c'efl  à-dtfe 

-  -  .y.^-- 


(k)  Illud  mi  ru  m  ,  quod  locut  ille  ,  in  |  etiam  calcab  Oeo  pulverii  adeo  prren 

A  *     rt  *  9"*  A  •     •  ■  A  A*-'*'  , 


qtio  poftremum  infliterant  divina  veftigia, 
cùm  in  ctrlutn  Dominus  nube  Aiblatuseft  , 
continuarî  pavîmento  «  cum  reliqua  ftra- 
torum  parte  non  potuit.  Siquidem  qux- 
cumque  typlicabantur ,  infolens  humana 
iufeipere  terra  refpueret ,  excuflîi  in  ora 
apponenrium  firpe  marmoribus.  Quin 


documentum  eft, ut  reftigia  împreiaeer- 
nantur.  Et  cùm  quotidie  confluentiunj^i- 
dei  certatim  Domino  calcata  diripâat , 
datnnum  tamen  arena  non  lêfitiat  ï  &  es- 
dam  adhuc  fuifpeciem  ,  relut  imprcmtfc- 
gnata  veftigiii,  terra  euftodit 
^.410. 
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5810,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au  confutat  de  Stilicon 
en  3  8 1 .  Il  entend  des  anges  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  du  ma- 
riage des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  Il  foutient 
que  Salomon  commença  la  conftruâion  du  temple  y  88  ans  de- 
puis la  fortie  d'Egypte ,  quoiqu'il  convienne  que  le  troifiéme  livre 
des  Rois  n'en  compte  que  440.  Il  dit  encore  contre  l'autorité  du 
même  livre  que  ce  temple  ne  fut  achevé  que  la  20  année  de  fon 
règne  ,  au  heu  qu'il  y  «ft  dit  <ju*  rP  fut  l'onzième.  Il  donne  à 
Abîudou  à  Abias  fils  de  Roboam  fix  ans  de  règne  ,  ne  uU)d.K 
pas  devoir  s'en  rapporter  au  fécond  livre  des  Paralipomenes  où 
on  lit ,  comme  il  le  remarque  lui-même  ,  qu' Abias  ne  régna  que 
trois  ans.  Il  s'éloigne  aufli  du  calcul  de  Paralipomenes  qui  don- 
nent à  Amafias  29  ans  de  règne  :  au  lieu  que  félon  lui  ce  Prince 
n'en  régna  que  21  ou  au  plus  2  j .  Il  dit  que  Jefus-Chrift  fut  mis 
en  croix  la  1 8  année  du  règne  d'Herode ,  fous  les  Confuls  Fu- 
rius  Geminus ,  de  Rubellius  Geminus  ,  c'eft-à-dire  ,  la  74  année 
Julienne ,  8c  la  1  ç  de  l'Empire  de  Tibère.  Ainfi  en  mettant ,  com» 
me  il  fait ,  la  naiifance  de  Jefus-Chrift  fous  les  Confuls  Sabinus  8c 
RurBn  ,  c'eft-à-dire  ,  en  la  42  année  Julienne ,  le  Sauveur  au- 
roit  eu  ,  félon  l'opinion  de  faint  Sulpice  ,  $  2  ans ,  ou  comme  il 
le  dit ,  3 1  ans  j  mois  au  terns  de  fa  paflion. 

XII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  les  fréquentes  vifites  vie  dcfaûu 
qu'il  rendit  à  faint  Martin ,  il  s'infrruifit  avec  loin  de  ce  qui  re-  Martin, 
gardoit  la  vie  de  ce  grand  homme.  Didier  ,  le  même,  comme  Ton 
croit ,  à  qui  faint  Jérôme  8c  faint  Paulin  ont  écrit ,  le  pria  (c)  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  en  fçavoit.  S.  Sulpice  ne  pouvant  réfifter 
j»  fesinitancesfouvcnt  réïrerées,y  confentit  à  condition  que  Didier 
ne  montreroit  cette  vie  à  perfonne  y  ou  du  moins  que  s'il  la  corn* 
muniquoit  à  quelqu'un ,  il  leur  perfuaderoit  de  s'arrêter  plus  aux 
choies  qu'aux  paroles ,  $ç  de  ne  le  pas  choquer  du  ftyle.  Il  le  laiiTe 
même  le  maître  d'en  ôter  le  titre ,  où  étoit  le  nom  de  l'auteur , 
.  afin  qu'on  ne  fût  point  en  peine  de  le  juftifkr.  C'eft  ce  que  dit 
foint  Sulpice  dans  fa  Lettre  à  Didier  ,  qui  fert  de  préface  à  la  vie 
de  faint  Martin,  il  dit  encore  (d)  que  ion  deflein  dans  cet  Ou- 
vrage ,  a  été  de  travailler  au  falut  des  hommes ,  en  leur  propofant 
un  modèle  qu'ils  puflenc  fuivre  ,  8c  d'obtenir  pour  lui  non  une 
vaine  eftime  parmi  les  hommes ,  mais  une  récompenfe  éternelle 
de  la  part  de  Dieu  ;  qu'ainft  ne  fongeant^'à  repréfenter  avec 

ûncerké  les  grandes  vertus  de  faine  Martin ,  il  ne  s'eft  point  mis 

>  •  •■  1 . 

{*)  Pavum.  Bptjl.  a  Dt/tU.  /.  4<3  .  4*4-  (i)  Vks  Mfimi ,  f*%.  48* 
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644       SAINT    SULPICE  SEVERE, 
en  peine  de  l'élégance  du  ftyle ,  à  quoi  il  avoic  depuis  long-tetos 
négligé  de  s'exercer  ;  &  qu'il  s'e/l  même  accoutumé  à  ne  point 
rougir  de  faire  des  folecilmes.  Il  ajoute  ,  que  par  une  timidité 
qui  lui  étoit  naturelle  ,  il  avoit  refolu  de  lupprimer  cet  Ouvrage 
&  de  ne  le  point  donner  au  public  ,  dans  la  crainte  qu'étant 
mal  écrit,  on  ne  le  condamnât  d'impudence  pour  avoir  traite  une 
matière  au-deflus  de  les  forces  ,  8c  empêché  par-la  que  quelque 
perfonne  plus  habile  net'wwït  -Auflicôiuuil  eut  achevé  cette 
VK  11  «t»voyaa  laine  Paulin  ,  (e)  qui  la  porta  le  premier  à  Rome 
ou  tout  le  monde  le  prefia  de  l'avoir.  Ce  faim  Evcque  la  répan- 
dit encore  (/)  par  toute  l'Italie ,  &  même  dans  rlilyrie  :  car  l'a- 
mour qu  il  avoit  pour  b.  Félix  ,  ne  lui  faifoit  pas  porter  envie  à  la 
gloire  de  faint  Martin  ,  &  „e  fempêchoit  pai  d  ellimcr  les  vertus 
admirables  que  Jefus-Chrift  avoit  miles  dans  ce  grand  Evéquc. 

de K«Z™t  ^"^i  Afri3UeCn  %yPre»  dans  les  dciJns 
de  Nitne,  de  la  Thcbaidc  &  en  beaucoup  d'autres  endroit,  du 
vivant  même  de  faint  Martin , c'e/l-à-dire ,  avant  le  mois  de  No- 
vembre de  lan  }97.  Saint  Paulin  (A)  remercia  faine  Sulp.ce  par 
une  Lettre  que  nous  avons  encore  8c  où  il  parle  ainli  de  cere  v  e 
Vos  d,  cours  fi  purs  &  fi  éloquens ,  font  bien  voir  qu'après  avoir 
vaincu  la  loi  des  membres  6c  Fa  corruption  de  l'homme  extérieur, 

ZZZT'n*  JefuS_  Chrift  Une  Pâcc  ™^  *  u"  F«in  <£s 
Jevain  Car  Dieu  ne  vous  auroit  pas  choili  pour  écrire  la  vie  de 

laint  Martin ,  fi  la  pureté  de  votre  cœur  n'avoit  rendu  votre  bou- 
che  digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Saint.  Quelle  bé- 
nediûron  de  Dieu  fur  vous  d'avoir  été  choifi  pour  faireVftoire 
d'un  1,  grand  Evêque  Se  d'un  fi  illurtre  ConfefiL  ,  que  vou avez 
écrite  cT'une  manière  fi  élégante ,  8c  avec  toute  i'alïecLn  &  le  zélé 
que  vous  lui  deviez.  J'oie  même  dire  que  ce  Saint  eft  auffi  heu! 
reux  qu'il  le  mérite   d'avoir  eu  un  fi  digne  hiftorien  de  fa  vîe 
puifque  fi  fes  vertus  lui  ont  acquis  une  gloire  éternelle  devant 
D^eu,  votre  plume  le  rendra  immortel  dans  l'ef  prit  des  hommes. 
Ce  Difcours  eft  comme  une  toifon  dont  vous  avez  revêtu  8c  paré 
Je  Seigneur  Jefus ,  que  vous  avez  comme  couronné  par  les  fleurs 
de  votre  éloquence.  Ce  divin  agneau  vous  revêtira  aufli  de  la 
to.lon  au  jour  de  la  diftribution  Ses  récompenfes ,  lorfqu'il  cou- 
sue,     vnra  votre  mortalitéde  fon  immortalité  bienheureufe. 

XII  .  Le  livre  dFla  vie  de  faint  Martin  étant  donc  devenu 
rout^ublic^fain,  Sulpice  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  «S? 

(( /fïoPM  n'f *'  1  '  **t  ,6*l  T}i*hg.  I ,  rt.  16  ,  pag.  î6j>. 
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noître  pour  fon  Ouvrage  :  &  il  s'en  expliqua  nettement  depuis 
tant  dans  fes  Lettres  que  dans  fes  Dialogues.  Il  ne  dit  rien  dans 
cette  vie  de  la  dernière  maladie ,  ni  de  la  mort  de  faint  Martin  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  l'écrivit  de  fon  vivant ,  c'eft-à-dire ,  en  j  96 , 
ou  avant  la  fin  de  397.  Ce  n'eft  prefaue  qu'un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  Saint,  &  faint  Sulpicc  (i)  convient  qu'il  a  paffé 
fous  filence  plufieurs  faits  aulîl  confiderables  que  lurprenans ,  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  trouvaflent  pas  créance  parmi  les  hommes  de 
fon  fiecle.  Ses  amis  s'en  plaignirent  à  lui-même ,  Se  Poftumien 
l'un  d'eux ,  revenu  nouvellement  d'orient  où  il  avoit  porté  un 
exemplaire  de  cette  vie ,  l'ayant  prié  de  la  part  de  plufieurs  faints 
Solitaires,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  dans  le  filence,  des 
chofes  fi  capables  de  fortifier  leur  vertu ,  &  d'édifier  l'Eglife  ;  il 
crut  devoir  les  fatisfaire  dans  fes  Dialogues  ,  en  rapportant  fous 
le  nom  de  Gallus ,  l'un  des  premiers  difciples  de  faint  Martin  , 
ce  qu'il  avoit  omis  dans  fa  vie.  Saint  Sulpice  ne  s'y  eft  point  tour- 
à-fait  attaché  à  Tordre  des  tems ,  6c  n'a  rapporté  la  plupart  des 
faits  qui  compofent  l'hiftoire  de  ce  Saint,  que  comme  la  mémoire 
les  lui  a  fournis  :  mais  il  protefte  qu'il  n'y  a  rien  inféré  dont  il 
ne  fut  bien  affûré  (k)  ;  que  fans  cela  il  auroit  mieux  aimé  fe  taire 
que  d'écrire  quelque  chofe  contre  la  vérité  :  C'eft  pourquoi  il  ne 
craint  pas  de  prier  fes  leÛeurs  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
On  n'a  pas  lai  (Té  dans  les  derniers  fiecles,  de  lui  reprocher  quel- 
ques défauts  d'exaâitude  en  ce  qui  regarde  la  chronologie  dont 
le  premier  eft  en  ce  qu'il  dit  que  faint  Martin  commença  de  por- 
ter les  armes  fous  le  Roi  Conftantius ,  étant  feulement  âgé  de  1  5 
ans ,  6c  qu'il  continua  de  fervir  dans  les  armées  Romaines ,  fous 
Julien  l'apoftar  ,  qui  n'étoit  encore  que  Cefar.  Mais  au  lieu  de 
Gonftantius  ,  on  lifoit  Conftantin  dans  les  anciennes  éditions  : 
c'eft  Giflclain  qui  s'eft  avifé  le  premier  de  corriger  cet  endroit. 
Or  il  n'y  a  aucun  inconvénient ,  que  feint  Martin  ait  fervi  dans 
les  armées  du  grand  Conftantin ,  puifqu'il  naquit  l'onzième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c'eft-à-dire 3  en  3  1 6 ,  6c  que  Conftantin 
ne  mourut  qu'en  337,  lorfque  Conftantius  fon  fils  n'étoit  âgé 
que  d'onze  ou  douze  ans.  On  reproche  encore  à  faint  Sulpice , 
d'avoir  dit  cjue  faint  Martin  fervit  près  de  trois  ans  avant  fon 
batême  ;  qu'étant  âgé  de  1 8  ans  ,  il  demanda  d'être  batifé  ;  & 
que  deux  ans  après ,  c'eft-à-dire ,  à  l'âge  de  2  o  ans  feulement  6c 
.ri'  :  

(i)  Sulpic.  Vit»  Martini  ,  f.  486.        I  quam  nifi"  compeitum  &  probatum  ferip- 
(tyObfecro  aoteœeoïquileaurifunt,  Jûfle  arbitremur  î  aloauin  tacere,  quim 
ut  fidem  diftis  adhibeant  :  neque me quid-  |  falfa  dicere  maltiflcm.  Ikii.f. 


€aJS  SAINT  SULPICE SEVERE, 
après  cinq  années  de  fervices ,  il  demanda  fon  congé  à  Julien  Pa- 
poftat  étant  près  de  Vormes&  c^u'il  l'obtint  :  ce  qui ,  dit-on ,  étoit 
contre  les  Loix  Romaines  ,  qui  défendoient  à  un  foldat  engagé 
par  ferment ,  comme  i'étoit  iaint  Martin  ,  de  fe  retirer  avant 
d'avoir  fervi  pendant  24  années  confecutives.  Mais  toutes  ces 
objections  peuvent  fe  refoudre  en  faifant  dans  le  texte  quel* 
ques  légers  changemens  que  la  fuite  de  la  narration  de  faine  SuJ- 
pi  ce  rend  ncceûaires. 

Ainli  au'Jieu  de  triennium  il  faut  Wtcvicennium  ;  8c  au  Heu  de  cùm 
effet  y  on  doit  lire  cùm  militaffet ,  8c  il  eft  aifé  que  les  copiftes  qui 
la  plupart  fe  fervoient  d'abbréviations  ,  fe  foient  trompés ,  ou 
aient  donné  lieu  aux  autres  de  fe  tromper  en  cesendroirs-  En  effet, 
fi ,  comme  le  dit  cec  hiftorien ,  S.  Martin  étoit  ieptuagenaire  vers 
l'an  j  8  ç  lorfque  l'Impératrice  femme  de  Maxime ,  lui  donna  à 
manger  dans  (on  palais  à  Trêves*,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  fe  foit 
engagé  dans  le  fervice  que  fous  le  règne  de  Conflancius ,  à  l'âge 
de  1  ç  ans ,  ni  qu'il  n'en  n'aie  eu  que  20  lorfqu'il  demanda  ion 
congé  à  Julien  rA portât ,  étant  auprès  de  Vormes ,  c'eft-à-dire, 
au  milieu  de  l'année  1  $  o*  Car  au  lieu  d'avoir  eu  70  ans  en  3  8  j , 
il  ne  faudrait  lui  en  donner  que  50  :  ce  qui  feroit  tomber  le  rat- 
ionnement de  faint  Sulpice  ,  qui  fe  fert  du  grand  âge  de  faint 
Martin  pour  montrer  qu'en  )  8  $  ,  lorfque  cette  Pnncefie  lui  donna 
à  manger ,  il  étoit  hors  de  tout  foupçon  à  l'égard  des  femmes. 
S.  Grégoire  de  Tours  (/)  met  la  naiffance  de  faint  Martin  en  la 
1 1  année  du  grand  Conftantin.  En  fuppofant  donc  qu'il  s'en* 
gagea  n'étant  âgé  que  de  1  $  ou  1 6  ans  ,  il  fe  fera  enrôllé  au 
plus  tard  en  $  5 1  ,  8c  aura  reçu  le  barème  à  la  fin  de  Tan  j  5  3  , 
après  environ  22  ans  de  fervice. 
terne  1  Eu-    XIV.  La  Lettre  de  faint  Sulpice  au  Prêtre  Eufebe  ,  eft  à  Poe» 
ftbe,  j.  j  tj.  cafion  d'un  accident  particulier  arrive  à  faint  Martin ,  en  faifant 
la  vifite  d'une  Eglife  de  fon  diocèfe.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit 
à  la  paille  qu'on  lui  avoi;  préparée  pour  fe  coucher.  Un  certain 
pouifépar  le  malin  efprit,  dit  en  apprenant  cet  événement  :  Com- 
ment Martin ,  qui  a  reflufeité  les  morts ,  8c  garanti  des  mations 
d'incendie ,  n'a-t-il  pu  fe  garantir  lui-même  du  feu  ?  Saint  Sul- 
pice témoigne  de  l'horreur  de  ce  langage  ,  8c  compare  celui  qui 
en  éroit  auteur  ,  aux  Juifs  qui  infulcoient  Jefus  -  Chrift  atta- 
ché â  la  croix  ,  8c  aux  Gentils  de  l'Me  de  Malthe  qui  voyant 
que  faint  Paul  (auvé  tout  récemment  du  naufrage  avoir  été 
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mordu  eniuite  d'une  vipère  ,  le  traitèrent  de  meurtrier  pourlui- 
yi  par  la  vengeance  divine.  II  dit  enfuite  que  Jes  Saints  ne  font 
jamais  plus  illuftres  que  quand  par  leurs  vertus,  ils  ont  triomphé 
des  dangers  ;  que  faint  Paul  vivant  pendant  trois  jours  au  fond 
de  la  mer ,  n'étoit  pas  moins  admirable  que  faint  Pierre  marchant 
Jur  les  eaux  ;  que  fi  tous  les  hommes  font  expofés  fans  diftindion 
aux  miferes  de  la  vie ,  la  patience  à  les  fupporter  diftingue  les 
Saints  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  -,  enfin  que  répreuve  du  feu  à  la- 
quelle faint  Martin  avoit  été  expofé ,  au  lieu  de  nuire  à  fa  répu- 
tation ,  lui  avoit  donné  un  nouveau  luftre ,  puifqu'il  fortit  du 
milieu  des  fiâmes  fans  en  avoir  été  endommagé  ,  les  ayant  éteint 
lui-même  par  la  vertu  du  figne  de  la  croix  &  de  la  prière.  Saint 
Sulpice  ajoute ,  que  s'il  n'a  pas  rapporté  cet  événement  miraculeux 
dans  la  vie  de  faint  Martin ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  puif- 
qu'il y  avoit  déclaré  aue  fon  deflfein  n'étoit  pas  d'entrer  dans  tout 
le  détail  des  actions  de  ce  faint  Evêque  :  ce  qui  auroit  demandé 
Un  volume  immenfe.  Cette  Lettre  ne  fut  donc  écrite  qu'après  la 
vie  de  faint  Martin ,  mais,  ce  femble ,  avant  la  mort  de  ce  faint 
Evêque ,  puifqu'il  n'en  dit  rien. 

XV.  Il  ne  la  fçavoit  pas  encore  lorfque  feul  dans  fa  cellule  ,&  Lettre*  Au. 
Pefprit  occupe  des  biens  de  l'avenir,  &  du  mépris  que  nous  devons  ^  j£*cr€  * 
faire  des  biens  prefens,  il  y  fut  furpris  d'un  fommeil,  qui  n'étoit  pas 
fiprofond  qu'il  ne  s'apper^ut  bien  qu'il  dormoit ,  &  qu'il  n'en  ien- 
tit  toute  la  douceur.  Dans  ce  moment ,  il  lui  fembla  voir  faint 
Martin  montant  au  ciel ,  le  vifage  éclatant  de  lumière  ,  &  le  faint 
Prêtre  Clair  fon  difciple  mort  depuis  quelque  tems ,  fuivre  le  che- 
min qui  lui  avoit  été  frayé  par  fon  maître.  Les  efforts  que  faint 
Sulpice  fit  pour  s'élever  avec  eux  ,  le  réveillèrent  :  &  dans  le  même 
tems  deux  Moines  arrivés  de  Tours  lui  apportèrent  la  nouvelle 
dala  mort  de  faint  Martin.  Quoique  l'état  où  il  venoit  de  le  voir , 
dût  lé  confoler  de  fa  perte  ,  il  ne  put  cependant  l'apprendre  fans 
répandre  des  larmes.  Il  manda  aufli-tôt ,  &  cette  apparition  du 
Saint ,  &  fa  mort  à  un  Diacre  de  fes  amis  nommé  Aurel ,  en  le 
Jriant  de  le  venir  confoler  de  cette  mort.  La  penfée  dans  laquelle 
nous  devons  être ,  lui  dit-il ,  qu'il  a  déjà  reçu  des  mains  de  fon 
jufte  Juge  ,  la  couronne  de  jufticc  qu'il  en  attendoit ,  ni  l'afTû- 
rânee  que  nous  avons  de  trouver  en  fa  perfonne  un  puifiant  pro- 
tecteur auprès  de  Dieu  ,  ne  doivent  point  nous  empêcher  de  le 
pleurer  ;  puifque  nous  avons  perdu  l'unique  confolation  que  nous 
pouvions  avoir  dans  cette  vie.  Le  refte  de  cette  Lettre  que  Ton 
doirmettre  vers  le  milieu  de  Novembre  de  l'an  3  9  7  ,  efl  employé 
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à  faire  reloge  des  vertus  de  faine  Martin.  Saint  Sulpice  y  témoi- 
gne qu'après  avoir  perdu  fon  protecteur  en  ce  monde  >  il  lui  refle 
néanmoins  (a)  l'cfperance  d'obtenir  par  les  prières  de  laint  Mar- 
tin ,  ce  qu'il  ne  pourrait  par  les  tiennes.  Saint  Paulin  parle  de  l'ap- 
parition marquée  dans  cette  Lettre  ,  comme  ne  doutant  point 
qu'elle  ne  fût  véritable  3  6c  il  en  infera  (b)  même. une  partie  dans 
une  infeription  qu'il  envoya  à  faint  Sulpice  Sevcr e ,  pour  la  foire 
graver  fur  le  marbre  de  l'Autel  de  fon  Églife. 

Lettre  à  Baf-  XVI.  Saint  Sulpice  étoit  à  Touloufe  lorfqu'il  écrivit  à  Aurd , 
fuie,    535*  &  il  n'avoit  aucune  intention  que  fa  Lettre  fut  rendue  publique; 

néanmoins  elle  futauffi-tôt  envoyée  à  Baffule ,  qui  étoit  à  Trêves. 
Comme  elle  ne  trouva  pas  dans  cette  Lettre  l'hiftoire  de  la  morr 
de  faine  Martin ,  elle  en  écrivit  à  laint  Sulpice  pour  le  prier  de 
lui  raconter  ce  qu'il  en  lçavoit.  Il  lui  répondit  d'abord ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  la  fatisfaire  fur  ce  fujet ,  de  peur  qu'elle  ne  publiât  auf» 
fi-tôt  tout  ce  qu'il  lui  en  diroit ,  fe  plaignant  en  même-tems  qu'elle 
avoit  divulgué  tout  ce  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  quelque  fecretes 
que  les  choies  duffent  être.  Il  fe  Iaifla  toutefois  fléchir  à  fes  priè- 
res y  &  lui  raconta  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  circonflances  plus 
particulières  de  la  maladie  &  de  la  mort  de  faint  Martin  ,  à  con- 
dition qu'elle  ne  montrerait  fa  Lettre  à  perfonne.  Baffule  fit  tout 
le  contraire  ;  &  nous  avons  encore  aujourd'hui  cette  Lettre ,  d'où 

r*g.  j)7>  l'on  a  tiré  une  grande  partie  de  l'Office  de  ce  faint  Evêque.  C'eftS 
là  qu'on  lit  que  fes  dilciples  le  voyant  prêt  d'expirer  9  lui  dirent  ^ 
fondant  en  larmes  *,  Pourquoi ,  très-faint  Pere ,  nous  abandon* 
nez-vous  î  A  qui  confierez- vous  la  conduite  de  ces  pauvres  or- 
phelins ;  des  loups  raviffans  ne  manqueront  pas  de  fe  jecter  fui 
votre  troupeau  ,  après  votre  départ  î  Qui  pourra  le  défendre  ; 
quand  il  aura  perdu  fon  pafteur  ?  Nous  lçavons  bien  quelle  eft 
l'ardeur  &  l'emprefîement  que  vous  avez  d'être  réuni  a  Jefus-* 
Chrifl  \  mais  la  récompenfe  qui  vous  attend ,  vous  eft  aflurée  ;  & 
pour  être  encore  différée  quelque  tems ,  elle  n'en  fera  pas  moins 
grande  :  avez  compaffion  ae  nous.  Attendri  par  ces  témoignages' 
d'amitié ,  faint  Martin  ne  put  retenir  fes  larmes  ;  &  levant  les  yeux 
au  ciel  y  il  dit  à  Dieu  :  Seigneur,  fi  je  fuis  encore  néceflaire  à  votre 
peuple ,  je  ne  refufe  point  le  travail  :  je  ne  demande  que  l'accom- 
plilfement  de  votre  fainte  volonté.  C'eit,  ajoute  S.  Sulpice,commè 

(*)Quaoue  tuumlbcio  Martîimm  af- 
cendere  Claro         ,  , 
Vidi't ,  &  ipfe  tuo  munere  vtôus  eat. 

s'il 


(<i)  Spe*  tamen  fupereft  ,  iJla  fbla ,  iila 
poftrema  ,  ut  quod  per  nos  obrinere  non 
poflutnus  ,  faltcm  pro  nobts  orante  Marti- 
bo  mereamur.  Sujlpic.  £/.  lAAurtl.  p .  j  j4. 
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s'il  eut  voulu  dire  à  Dieu  ,  il  eft  vrai ,  Seigneur ,  que  les  com- 
bats que  nous  avons  à  foutenir  dans  ce  monde ,  font  toujours  très- 
dangereux  '9  6c  j'ai ,  ce  me  lemble ,  combattu  allez  long-tems  :  fi 
néanmoins  vous  voulez  que  je  demeure  encore  fous  les  armes  ,  je 
ne  vous  objecterai  point  la  pefanteur  de  ma  vieillcfle.  Je  m'ex- 
poferai  y  j'agirai  pour  la  gloire  de  votre  nom  ,  je  combattrai  fous 
vos  étendards  i  mais  fi  ayant  égard  à  ma  foiblefle  &  à  mon  âge  , 
vous  me  retirez  de  ce  monde  ,  il  m'eft  avantageux  que  votre 
volonté  foit  faite ,  dans  la  confiance  que  vous  prendrez  vous-même 
le  foin  de  ceux  pour  qui  je  crains.  . 

XVII.  Poftumien  à  la  veille  d'entreprendre  un  fécond  voyage  Dialogues 
en  Orient ,  prit  congé  de  faint  Sulpice,  8c  s'embarqua  à  Nar-deS.suipice, 
bonne  pour  Alexandrie ,  où  il  arriva  peu  de  tems  après  que  Théo»  W-  H1* 
phile  eut  chafle  les  Solitaires  de  Nitrie  pour  caufe  d'Origenifme , 
Veft-à-dire ,  après  l'an  40 1 .  il  refla  environ  trois  ans  en  Orient , 
d'où  il  revint  en  40  jours  retrouver  faint  Sulpice  qui  s'étoit  re- 


tiré  (  c)  en  un  lieu  écarté  avec  Gallus  fon  ami ,  &  difciple  de 
làim  Martin»  Après  qu'ils  fe  furent  embrafïës ,  ils  s'attirent  fur 
des  cilices  v  8c  Poftumien  ayant  pris  la  parole  ,.  raconta  les  circon- 
stances principales  de  fbn  voyage  y  ce  qu'il  avoir  remarqué  de 
plus  important  dans  la  manière  de  vie  des  Solitaires  d'Egypte  , 
&  ce  qu'on  lui  avoit  dit  des  difputes  de  Théophile  contre  les 
Moines  de  Nitrie.  Il  dit  auflr  beaucoup  de  choies  de  faint  Jé- 
rôme 8c  en  fit  un  fort  bel  éloge.  Ceft  ce  qui  fak  la  matière  du 
premier  Dialogue  de  faint  Sulpice.  Il  raconte  dans  le  fécond  fous  JMi 
le  non*  de  Gallus ,  un  grand  nombre  dé  circonftances  de  la-  vie 
de  faint  Martin  dont  il  n'avoir  pas  parlé  dans  l'Ouvrage  qu'il 
avoir  fait  exprès  fur  cette  matière  :  8c  il  fit  ce  fupplément  à  la 
prière  de  Poftumien  qui  le  lui  avoit  demandé  de  la  part  de  plu» 
fieurs  ferviteurs  de  Dieu.  Comme  quelques-uns  tétnoignoient  du 
doute  fur  tant  de  faits  miraculeux  plaint  Sulpice  empruntant  en- 
core le  nom  de  Gallus  r  les  autorrfa  dans  un  troifiéme  Dialogue  /^.^  ^5. 
par  des  témoins  vivans  :  reconnoifïant  que  ce  feroit  un  crime , 
de  vouloir  honorer  les  amis  de  la  vérité  par  des  menfonges  ;  6c 
proteilant  devant  Jcfus-Chrift  ,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  ou  pourra 
dire  de  faint  Martin ,  n'ëft  que  ce  qu'il  a  vû  lui-même  ,  ou  ce  qu'il 
«appris  de  perfonnnes  aflurées,  &  fou  vent  de  la  propre  bouche 
du  Saint  même;  Paulin  de  Perigueux  (  d)  qui  écrivoit  en  vers  , 
vers  le  milieu  du  cinquième  ficelé,  la  vie  de  faint  Martin  ,  ne 

(f)  Solmc.  Di«/#j.  1  ,f .  J4».    (d)  Pauu*»  Ai  Vità  Umtimi  M.  5  ^*gt  I71. 

TomeX.  Nnnn 


Digitized  by  Google 


6ço  SAINT  PAULIN, 

crut  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  copier  ce  qu'en  avoir  dit 
en  profe  faine  Sulpice  tant  dans  la  vie  de  ce  fain'Evêque  ,  que 
dans  les  Dialogues ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  mis  de  douteux 
&  qu'il  s'étoit  donne  tous  les  loins  nécelfaires  pour  s'aiTûrer  des 
faits  qui  y  font  rapportes.  Fortunat  (i)  Evcque  de  Poitiers,  prie 
auflî  dans  faint  Sulpice  de  quoi  faire  la  vie  de  faint  Martin.  Ces 
trois  Dialogues  font  cités  par  faint  Jérôme  (  f),  par  Gennade  & 
par  faint  Grégoire  de  Tours.  Le  premier  (g)  nous  avertit  que 
l'auteur  y  foutenoit  l'erreur  des  Millénaires  :  mais  cet  endroit 
manque  dans  nos  éditions.  On  le  lifoit,  fans  doute  ,  dans  l'exem- 
plaire qui  fut  préfenté  au  Concile  de  Rome  fous  Gclafe  (A) ,  puif- 
qu'on  y  mit  ces  Dialogues  au  nombre  des  livres  apocriphes  ;  car 
il  n'y  a  rien  autre  choie  qui  ait  pû  leur  attirer  la  cenfure  de  ce 
Concile.  Il  n'y  avoit  au  plus  que  nuit  ans  (  *  )  que  faint  Martin 
étoit  mort ,  lorfque  faint  Sulpice  les  écrivit  :  ainli  il  faut  les  met* 
tre  au  plus  tard  en  405.  Poftumien  remarque  dans  le  premier* 
qu'il  alla  à  Carthage  (k  ),  rendre  fes  vœux  8c  faire  fes  prières 
au  tombeau  du  faint  Martyr  Cyprien  ;  que  dans  un  pays  où  il 
aborda  en  allant  à  Alexandrie  ,  les  habitans  ne  vivent  que  de 
lait ,  à  l'exception  des  plus  ingénieux  qui  mangent  du  pain  d'or- 
ge ,  qui  eft  lefeul  grain  que  Ton  y  puifte  recueillir  ;  qu'il  y  croît 
i\  promptement  foit  par  fa  qualité  ,  foit  par  l'extrême  ardeur  du 
foie  il ,  que  du  moment  qu'il  eft  femé ,  il  ne  lui  faut  que  treize 
jours  pour  meurir.  Il  place  ce  pays  à  l'extrémité  de  celui  des  Cy- 
reniens  ,  8c  dit  qu'il  tient  au  defert  fitué  entre  l'Egypte  8c  l'Afri- 
que, Il  y  trouva  un  vieillard  vêtu  de  oeau  qui  tournoit  une  meule, 
cétoit  le  Prêtre  du  lieu.  Il  reçut  Poftumien  avec  joie;  &  l'ayant 
fait  alfeoir  avec  ceux  de  fa  compagnie  au  nombre  de  quatre ,  il  leur 
fervit  la  moitié  d'un  pain  d'orge  avec  une  poignée  d'herbes  d'une 
extrême  douceur.  Il  les  conduifit  enfuite  à  l'Eglife  qui  n'étok 
faite  qu'avec  des  branches  d'arbres  entrelaflees.  Poftumien  pré- 
fenta  a  ce  Prêtre  dix  écus  d'or  :  mais  il  les  refuia  en  difant  :  que 
l'Eglife  fe  ruinoit  plutôt  qu'elle  ne  s'édifioit  avec  de  l'or.  Il  lui 
offrit  quelques  habits ,  &  ce  Prêtre  les  reçut  avec  action  de  grâces. 
Poftumien  étant  arrivé  à  Bethléem ,  y  demeura  fix  mois  avec  faint 
Jérôme.  De  retour  à  Alexandrie  il  paffa  en  la  haute  Thebaïde  , 

(»)  Fortunat.  Vit.  Martini.  I    (*)  Cêncil.  t»m.  4tp*g>  1x65. 

(f)  HlERoN.  imt*f  36  JEïffi.  Geknad.       (/')  Diaieg.  1 ,  nmm.  16,  p»g.  fpf. 
4*  Strict.  Iccltf.  csf.  19.  Se  Grec.  Turon.     (^)  Libuit  animo  at!l#e  Cirthaçijïemr, 
i$  Mtrtulu  frnêi  Martini ,  Lit.  1  ,t*f.  1.   loca  vifîtarefanâorum,*&  prarcipuc  ad  fe- 

I  pulcrum  Cypriani  martyris  adorare.  Dit- 

(j)  Hicron.  ht  (f.  3*.  Efjei.  f.  p§u  \l9gt  1,  pg.  $4  j. 
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où  il  trouva  plufieurs  Monafteres.  II  y  avoit  dans  chacun  environ 
cent  Solitaires  ,  dont  les  principales  règles  étoient  de  vivre  fous 
l'obéiffance  d'un  Abbé  ,  &  de  ne  rien  faire  par  leur  propre  vo- 
lonté. Si  quelqu'un  d'entre  eux  pouffé  du  defir  d'une  plus  haute 
perfection ,  vouloit  pour  cela  aller  dans  le  defert,  il  ne  le  pouvoit 
qu'avec  la  permuTion  de  Ion  Abbé  ,  qui  lui  faifoit  alors  fournir 
du  pain  ou  quelqu'autre  nourriture.  Ôn  racont  aà  Poftumicn  un 
exemple  d'obeiflance  arrivé  depuis  peu  dans  l'un  de  ces  monafte- 
res. Un  homme  étant  venu  trouver  l'Abbé ,  celui-ci  lui  propofa 
l'obéifTance  comme  la  première  8c  la  principale  condition  de  fa 
réception.  Ayant  promis  de  l'obferver  toute  la  vie ,  8c  de  ne  trou- 
ver rien  de  difficile ,  l'Abbé  qui  par  hazard  tenoit  en  fa  main 
un  bâton  fec  depuis  long-teras ,  l'enfonça  dans  terre ,  &  lui  com- 
manda de  l'arrofer  jufqu'à  ce  que  ce  bois  vînt  contre  les  loix  de 
la  nature  à  reverdir  dans  une  terre  fi  brûlante.  Ce  difciple  pour 
obéir  à  un  commandement  Ci  rude ,  alloit  tous  les  jours  chercher 
de  l'eau  dans  le  Nil  éioigné  d'environ  deux  mille  de  là ,  &  la 
portoit  fur  fes  épaules.  Un  an  fc  paffa  dans  ce  travail  fans  aucun 
fruit.  La  féconde  année  ne  réunit  pas  mieux.  Mais  continuant 
fans  perdre  courage  à  arrofer  ce  bâton  ,  il  reverdit  la  troifiéme 
année ,  &  j'ai  vu ,  dit  Poftumicn  ,  l'arbriffcau.  qu'il  a  produit ,  8c 
qu'il  eft  encore  dans  la  cour  du  Monaftcre  plein  de  branches  vi- 
goureufes  qui  font  comme  un  témoignage  continuel  du  mérite 
de  l'obéïflance  &  du  pouvoir  de  la  foi. 

XVIII.  Gennade  (a)  parle  d'un  grand  nombre  de  Lettres  de  AutresEcrit$ 
faint  Sulpice  à  Claudia  la  fœur  pour  l'exhorter  à  aimer  Dieu  &  à  ^f/J^i^i 
méprifer  le  monde ,  &  ajoute  qu'il  en  avoit  encore  écrit  deux  à  fœu""  *  * 
faint  Paulin ,  &  d'autres  à  diverfes  perfonnes,  ou  il  traitoit  queU 
quefois  d'affaires  domeftiques.  Il  ne  nous  en  refte  que  deux  à  fa 
fieur  Claudia  ,  qui  nous  ont  été  données  par  Mr  Baluze  (b).  Il 
marque  dans  la  preniere  ,  qu'il  n'a  voit  pu  lire  fans  verfer  des  lar- 
mes de  joie  ,  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  fa  part ,  voyant  par 
ce  qu'elle  écrivoit ,  qu'elle  vivoit  fuivant  les  préceptes  de  Dieu 
notre  Seigneur.  Mais  il  lui  témoigne  en  meme-tems  qu'il  eft  pé- 
nétré  d'une  vive  douleur ,  de  ne  pouvoir  l'aller  voir ,  pour  fe 
confoler  avec  elle  ,  &  s'animer  mutuellement  à  fouler  le  monde 
aux  pieds.  Il  lui  dit  qu'après  lui  avoir  fouvent  écrit  pour  animer 
fa  foi  &  Finftruire  dê  fes  devoirs  ,  il  avoit  peine  à  trouver  quel- 
que chofe  de  nouveau  à  lui  écrire  :  6c  il  s'en  confole  ,  parce  qu- 
■■  .i  .ii  i    , 

•  (•)  Gf  s n  a r>.  i+Sttifu  lui,  t.  19.  (*)  Tun.  1  Mifall**.  P*rif.  i67&p.  119  &  fa 
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6~ç*  SAINT  SULPICE  SEVERE, 
avec  le  fecours  de  Dieu  ,  elle  menoit  une  vie  fi  vertueufe  qu'elle 
n'avoit  plus  befoin  de  les  inftru&ions.  Il  ne  laifle  pas  de  l'exhor- 
ter à  perfeverer  de  combattre  contre  la  chair  &  contre  le  fiecle, 
dans  l'efpérance  de  la  récompenle  qui  nous  eft  promife  après  un 
combat ,  qui  quoique  pénible ,  ne  peut  être  de  longue  durée.  Il 
lui  parle  de  la  conlolation  qu'auront  au  jour  de  leur  mort ,  ceux 

3ui  ayant  pratique  de  bonnes  œuvres  ,  verront  venir  au-devant 
'eux  les  Martyrs  ,  les  Prophètes ,  les  Apôtres  :  &  prie  fa  fœur 
de  ne  point  s'arrêter  à  toutes  les  rifées  que  les  méchans  font  des 
gens  de  bien:  mais  au  contraire,  de  tâcher  de  les  gagner  à  Dieu, 
cette  bonne  œuvre  ne  pouvant  qu'augmenter  notre  gloire.  La  fe- 
Uid.  f.  n  j.  con(je  Lettre  porte  quelquefois  le  nom  de  faint  Achanafe  ;  on  l'a 
mife  aufli  parmi  les  œuvres  de  S.  Jérôme  :  mais  dans  un  manu  i cri t 
d'Angleterre  ,  elle  eft  attribuée  à  S.  Sulpice  Severe  :  quoiqu'elle 
n'en  loit  pas  indigne ,  je  ne  fai  fi  le  ftyle  en  eft  auffi  élégant 
&  aufîi-bien  foutenu  que  celui  de  faint  Sulpice.  C'eft  au  refte , 
moins  une  Lettre  qu'un  Traité  où  l'auteur  ne  s'adreflfe  pas  à  une 
yierge  en  particulier ,  mais  à  toutes  en  général.  Dans  les  éditions 
de  laint  Athanafe  &  de  faint  Jérôme  ,  ce  Traité  fait  mention 
d'un  décret  de  l'Eglife  Romaine  touchant  les  vierges  qui  violent 
leur  vœu  \  mais  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  l'édition  de  Mr 
Voyez  Baluze.  On  y  remarque  que  l'ufage  de  l'Eglife  eft  de  donner  aux 
vjcrges  la  qualité  d'époute  de  Jeius  -  Chrift  ;  mais  qu'il  ne  leur 
fervira  de  rien  d'avoir  embrafle  un  état  qui  n'eft  que  de  confeil , 
fi  elles  n'ont  foin  d'obferver  ce  qui  eft  de  commandement  ;  qu'il 
y  a  trois  chofes  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  ciel ,  la  chafteté  ,  le 
mépris  du  monde  ,  la  juftice  \  qu'elles  ont  entre -elles  une  telle 
liai  ion  ,  qu'il  eft  difficile  qu'elles  puuTentêtre  utiles  féparément; 
que  la  juftice  renferme  l'obligation  ,  non-feulement  ,  de  ne  pas 
faire  le  mal ,  mais  encore  de  faire  le  bien  ;  qu'il  ne  nous  eft  pas 
commandé  feulement  de  nous  dépouiller  de  nos  habits,  mais  aufli 
d'en  revêtir  ceux  qui  font  nuds  ;  qu'Adam  8c  Eve  étoient  vierges 
lorfqu'ils  ont  péché  ,  &  que  l'intégrité  du  corps  ne  leur  a  fervi 
de  rien  ;  qu'une  vierge  fait  injure  à  la  grâce  divine ,  lorfqu*elle 
aime  encore  à  fe  parer  des  vains  ornemens  du  fiécle  ;  que  ceux 
dont  elle  doit  s'orner ,  font  la  foi  8c  la  miféricorde  ;  qu'elle  doit 
conferver  purs  fes  yeux  y  fa  langue  y  8c  tout  le  refte  de  fon  corps 
en  faifant  fervir  fes  membres ,  non  à  l'iniquité ,  mais  à  la  juftice  , 
fe  fouvenant  que  la  virginité  eft  d'un  grand  prix  devant  Dieu ,  fi 
elle  n'eft  point  deshonorée  par  le  péché ,  8c  fi  la  vierge  ne  fait 
rien  d'indigne  de  Jefus-Chrift  fon  époux:  enfin  l'auteur  exhorte 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch. XIX. 
les  vierges  à  fe  perfuader  fortement  que  Dieu  voit  leurs  plus  ie- 
crettes  penfées ,  à  fe  rendre  dignes  de  lui  parler  dans  la  prière  , 
6c  à  fonger  férieufement  qu'en  chantant  des  pfeaumes ,  ce  font 
fes  paroles  mêmes  qu'elles  empruntent  ,  &  qu'elles  doivent 
trouver  plus  de  plaifir  dans  la  componction  du  cœur  ,  que  dans 
la  mélodie  de  leurs  voix.  Il  attribue  l'Apocalypfe  à  faim  Jean  Balus.»#w. 
l'Apôtre.  1 

XIX.  Des  cinq  Lettresjmprimées  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  Lettres  ï  s. 
dans  le  Spicilege  de  Dom  Dacheri ,  il  n'y  a  que  la  première  qui  J*^f  *  * 
foit  de  lui  :  les  quatre  autres  ne  font  ni  de  fon  ftyle ,  ni  de  (on  fonnei.  r< 


génie.  Dans  celle-là ,  faint  Sulpice  mande  à  faint  Paulin ,  qu'ayant  s  SfidUg.  f. 
appris  que  tous  fes  cuifiniers  Tavoient  abandonné,  apparemment  Jiî/^f 
parce  qu'il  ne  les  occupoit  pas  à  apprêter  des  mets  aufli  excellens  119. 
qu'ils  l'auroient  fouhaité ,  il  lui  en  envoie  un ,  aue  j'ai ,  lui  dit-il , 
élevé  dans  notre  cuifine ,  6c  qui  entend  aflez  bien  à  faire  cuire 
des  fèves ,  à  faire  une  faufle  au  vinaigre ,  à  des  betteraves,  &  à 
faire  de  la  bouillie  propre  pour  remplir  des  Moines  qui  ont  grande 
faim.  Il  nefe  fert  point  de  poivre ,  ni  de  femblable  drogue  :  mais 
il  fait  parfaitement  bien  battre  avec  grand  bruit  dans  un  mor- 
tier des  herbes  de  bonne  odeur.  Il  a  un  défaut ,  qui  eft  d'être  un 
ennemi  impitoyable  de  tous  les  jardins.  Dès  qu'on  l'y  laifle  met- 
tre le  pied ,  il  enlevé  avec  fon  couteau  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
&  ne  iauroit  fur-tout  faire  grâces  aux  mauves  :  il  prend  6c  jette 
au  feu  tout  ce  qu'il  trouve  à  fa  main  :  il  ne  fera  pas  même  diffi- 
culté de  découvrir  pour  cela  la  maifon  6c  d'en  arracher  les  vieilles 
planches.  Il  le  prie  toutefois  de  le  regarder ,  non  comme  un  fer- 
viteur ,  mais  comme  fon  fils ,  fâchant  qu'il  ne  rougiflbit  pas  d'être 
le  pere  des  petits.  Il  finit  fa  Lettre  en  proteftant  a  feint  Paulin  9 
qu'il  eût  fouhaité  lui  rendre  lui-même  ce  fervice ,  trouvant  plus 
d'avantage  à  le  fervir ,  qu'à  être  le  maître  des  autres.  La  Lettre 
fuivante  n'a  rien  de  remarquable ,  non  plus  que  la  cinquième.  La 
troifiéme  eft  adrefTée  à  des  Magiftrats  d'une  certaine  Ville ,  qui 
vouloient  obliger  un  Comédien  ,  converti  &  batifé  depuis  peu  , 
de  continuer  à  monter  Tur  le  Théâtre.  Il  s'en  exeufoit  fur  l'indé- 
cence de  cette  profeflion  dans  un  Catholique  :  &  l'Auteur  de  cette 
Lettre  ,  qui  étoit  fon  frère ,  foutient  que  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  ne  permettent  pas  qu'un  corps  purifié  par  le  batême ,  & 
un  efprit  fanâifié  par  la  grâce  ,  s'occupe  de  plaifirs  deshonnê- 
tes ,  6c  à  divertir  les  peuples.  La  quatrième,  qui  eft  à  un  nommé 
Salvius ,  eft  au  fujet  ae  quelques  vexations  qu'il  exerçoit  envers 
des  payfans ,  en  les  dépouillant  de  leurs  droits  6c  de  leurs  terres. 
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jugement    XX.  Les  autres  Lettres  de  faint  Sulpice  ne  font  pas  venues  jut 

s'suHce  e-  Su  *  nou5,  ^  OuvraSes  >  au  jugement  de faint  Paulin  (a) ,  font 
ditions^u'on  éloquens  &  chaftes ,  &  partent  (£)  pour  les  mieux  écrits  que  nous 
en  a  faite»,  ayons  en  latin  parmi  les  Auteurs  Eccléiiaftiques.  Son  ftyle  eft 
net ,  précis  &  élégant  (c )  -,  mais  on  trouve  qu'il  y  a  plus  de  poli- 
teffe  que  de  force  {d) ,  &  qu'il  eft  plus  fleuri  que  nerveux.  Son 
hiftoirc  facrée  (?)  eft  ce  que  Ton  a  jamais  fait  de  mieux  &  de  plus 
utile  en  ce  genre.  11  n'y  a  pas  moins  d'élégance  de  ftyle  if)  dans 
la  vie  de  laint  Martin  que  dans  fes  autres  Ouvrages  :  mais  faine 
Sulpice  femble  s'être  furpaiïé  dans  fes  Dialogues  ,  8c  n'y  avoir 
négligé  aucune  des  beautés ,  ni  aucuns  des  agrémens  de  l^art. 
Les  deux  livres  de  fon  Hiftoire  facrée ,  ont  été  imprimés  à  Bafle 
en  i  556  &  1  571 ,  à  Paris  en  1  y6o,  à  Boulogne  en  1  561  ,  à 
Cologne  en  1  97;  &  1610  ,  à  Francfort  en  1  $9$  ,  à  Rome 
en  1  564  9  à  Anvers  en  1  574  ,  à  Franker  en  1  $9  5  ,  1 607  8e. 
1  664.  On  trouve  dans  cette  dernière  édition  ,  d'amples  com- 
mentaires de  Cbrifticn  Schotan  ;  à  Arnheim  en  1  607 ,  à  Paris 
en  1656  8c  1667  ,  à  Lcyde  en  1626)  ^47  ,  1654, 166 y  r 
à  Amfterdam  en  1651  ,  à  Berlin  en  1 668 ,  à  Abo  en  1 669  >  à 
Zurich  en  1 708  ,  à  Leypfic  en  1 7 1 1 .  On  les  trouve  aufli  dans 
les  Orthodoxographes  en  1  5  69  ,  &  dans  les  Bibliotéques  des 
Pères.  Ils  furent  traduits  en  trançois  par  Jean  Filleau,  &  im- 
primés à  Paris  en  1  5  64  ,  &  depuis  de  la  traduction  de  Louis 
Giry  en  1^59:  l'édition  de  1 626  à  Rouen  parle  Pcrc  Bauidry 
Dominicain  ,  eft  la  même  que  celle  de  Fvileau  à  la  referve  de 
quelques  notes  8c  de  la  tradu£hon  de  la  Préface.  Pierre  Rabus 
traduifit  en  Hollandois  THiftoire  de  faint  Sulpice  Severe  ,  &  la 
6c  imprimer  à  Roterdam  en  1702,  avec  une  îuite  d'hiftoire  jus- 
qu'à Charles  -  quint.  L'édition  de  Vorftius  à  Berlin  en  1668  , 
fut  de  nouveau  mile  fous  la  prelTe  à  Leypfic  en  1 709. ,  par  les 


(  m  )  Floquia  tua  tara  facunda  quàm  ca- 
fta. Paulin.  Epifi.  n  mi  S*vtr.  pag.  j6. 

(*)Diâioneutiturterfa&  eIegante,adeo 
ut  Ecclelîafticorum  purifltmus  feriptor 
vocetur.  Vossius,  xd*  lUflttt» Latin, 
tap.  iz»  pi;,  a  10.  Dignus  fane  ,  qui  vel 
eo  nomme  legatur ,  quod  fupra  feculi  fui 
captumloquitur  latine.  Joseph.  Scaug. 
ï  -ijï.  ,of. 

(O  Elegantior.  Romaiu  fermonw  vix 
quifquam  Chriftianuc  autor  extat  prarfo- 
rendus  Severo  Sulpitio.  BaRthius  ,  Lié. 
IX  *ix--irf.vi$r.  t*p.  18. 

(  d)  Non  deeft  pietas ,  fed  abeft  ▼»«  & 


graviras,  &  eft  floridum  dicendi  genu* 
magts  ,  quàm  nervomm.  Ekasmus  m  Ci* 
(trûniêmt,  f*g  1  j%. 

(*)  Quo  opufeulo  Sacra  Hiftoria  , 
non  fané  magno,  aliud  an  ullo  unquam 
feculo  reipublica*  Chriûianar  utiiius  aç 
poflîbilius  editum  fit»  ils  quorum  illud  eft 
judiciura  ,  judicandum  reiiaquo.  Guui<- 
nus  in  Vit*  S  ml  pi  ttt. 

{/)  BenediâiK  ru  homo  Domino  *  qui 
tanti  Sacerdotit  &  magnificenriflimi  con- 
fefibris  hiftoriam ,  tara  digne»  fer  mon* 
quam  jufto  affeAu  perceBfuaftâ.  Paulin» 
kptft.  11,  pH.  f  $. 
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PRESTRE  D'AQUITAINE.  Ch.  XIX.  Sjç 
foins  de  Thomas  Fritfchius  ,  qui  y  ajouta  fept  lettres  données 
fous  le  nom  de  faint  Sulpice ,  par  Dom  Luc  Dacheri ,  6c  par 
M.  Baluze.  Ces  notes  qui  fe  trouvent  dans  cette  édition  ,  font 
de  M.  Le  Clerc.  La  vie  de  faint  Martin  avec  les  lettres  à  Di- 
dier j,  à  Euicbe  ,  à  Aurele  6c  à  Baflule  ,  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Venife  en  i  joi  ,  à  Paris  en  1 7 1 1  &  a  Bafle 
en  iyji  8c  1566.  On  trouve  aulfi  dans  ces  éditions  ,  les 
trois  livres  des  Dialogues.  Les  deux  lettres  à  Claudia  fe  lifent 
dans  le  premier  tome  des  Mifcellanées  de  Mr  Baluze  à  Paris  en 
J  678.  Les  cinq  autres  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  dans  le  cin- 
quième tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  Dacheri  ,  à  Paris  en 
1 66 1 .  Dès  Pan  1 7 1 6 ,  David  Hofman  s'étoit  engagé  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  iaint  Sulpice  fur 
un  manuferit  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  André  Schmidius. 

XXL  Ce  Pcre  ne  parle  en  aucun  endroit  de  la  confeffion  de  Confeflion 
foi  que  nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Martin  dans  toutes  les  Jj8^efaint 
Bthuotéques  des  Pères  ,  6c  fon  filence  à  cet  égard  fournit  une  R^'arquet 
grande  preuve  qu'elle  n'eft  point  de  ce  faint  Evêque.  Ajoutons  fur  s.  Suipi- 
que  fuivant  le  témoignage  de  faint  Sulpice  (  g  ) ,  faint  Martin ce* 
avoit  une  grâce  merveilleufe  pour  expliquer  l'Ecriture  Sainte  y  8c 
pour  en  développer  les  myfteres ,  en  ayant  fait  fon  étude  dès  fa 
jeuneffe.  Il  dit  encore  qu'il  n'avoit  jamais  vu  perfonne  qui  l'en- 
tendit 9  qui  la  pofledât  ,  8c  qui  l'expliquât  mieux  ,  ni  dans  des 
termes  plus  propres  ,  plus  choifis  8c  plus  énergiques  que  lui.  Or 
cette  confeMon  de  foi  efl  d'un  caraaere  bien  différent.  C'efl  une 
pièce  obfcure  &  mal  digérée  ,  d'un  ftyle  affè&é  ,  &  qui  auroit 
befoin  d'un  commentaire  pour  être  entendue  de  tout  le  monde. 
En  effet ,  Thomas  Beauxlamis  y  en  a  fait  un  que  l'on  trouve  im- 
primé avec  cette  confeffion  de  foi  à  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
Martin  par  S.  Sulpice  y  à  Paris  en  1 57 1 ,  chez  Bclot ,  w-8.  Ce 
qui  y  efl  dit  de  la  Trinité ,  fe  réduit  à  y  reconnoître  (h)  trois  per- 
formes  réellement  diftin&cs  entre -el  les ,  mais  qui  ne  font  qu'une 
feule  &  môme  divinité  ,  que  le  Pere  eft  dans  le  Fils,  le  Fils  dans 


in  verbis  &  contabula-  1  puri  fermonis  audifle.  Sulpit.  in  vit*  S. 
gravitas ,  quanta  digni-  '  Sfart.  p.tg.  f  i  i . 

lacer,  quèm  efficax ,  &      (a)  Clément,  Trinitaj  eft  una  divini- 


(g )  Jam  vero 
fione  ejus  quanta  ^ 
!*•  erat  !  Qui  m  alacer 
quàrmnexfb^vendisScripfuranini  quarftio 
nibus  prompt  us  &  facilis!  Et  quia  mukos 


quoi  viderim,  meipfo  etiimrererente,  non 
credere  ;  Jefum  teftor,  fpemque  commu- 
nera  f  me  ex  nullius  unquam  ore  tantum 


ta*.  Pater  }n  Klio ,  Filius  in  Pâtre,  uter- 
que  in  Spiritu  fanôo.  Sic  tribut  perfonit 


itd  liane  partem  irfcredulos  fcio.quippe   confitemur  corpus  prarfeienti*,  quod  fu- 


per  omnia  cunâa  concludit.  .  .  .  F  go 
credo  in  Chriftum.  .  .  .  quia  à  Spiritu 
fâneto  &  Maria  Virgine  medistornalcitur. 


fc4enti«,  camum  ingenii ,  tam  boni  &  tara  |  Jdmm.  tttf.  /U.mm.  J  Bièt.  P«.  p.  lo»4. 
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ta.  i  Hijf.  le  Pere,&  tous  deux  dans  le  raine  Efpric.  On  y  ajoute  que  Jefus- 
Wi-7o.       Chrift  eft  né  du  Saint  -  Efprit  &  de  la  Vierge  Marie  pour  erre 
ii*.  *./.  %79  notre  Médiateur.  Nous  remarquerons  encore  dans  les  œuvres  de 
iaint  Suipice  ,  qu'il  met  Job  du  tems  de  Moyfc  ;  qu'il  ne  donne 
l.  i  ,f.  114,       (j0u2c  ans  à  Daniel  lorfqu'U  fauva  Suzanne  de  la  mort  ^  qu'il 
croit  que  la  ville  de  Jéricho,  fut  pUlée  8c  brûlée.  Parlant  de  la 
douzième  Tribu  qui  étoit  celle  des  Lévites ,  il  dit  fui  vaut  le  texte 
de  l'Ecriture,  qu'elle  etoit  deftinée  au  facré  Miniftere  &  qu'elle 
n'eut  point  de  part  dans  la  diftriburion  des  terres ,  afin  que  n'ayant 
point  d'engagemens  dans  les  chofes  du  monde ,  elle  pût  fervir 
Dieu  avec  pius  de  liberté.  Sur  quoi  il  dit  aux  Miniftres  de  l'E- 
glife ,  que  Ton  diroit  à  les  voir ,  que  non-feulement  ils  ne  k  fou- 
viennent  plus  de  ce  précepte  8c  de  cet  exemple  ,  mais  qu'ils  n'en 
ont  jamais  eu  de  connoifTance.  Us  ont ,.  a joutc-t- il  ,  une  mal-; 
heureufe  ardeur  de  pofTeder  les  biens  de  la  terre.  Ceilune  fièvre 
qui  les  féche  8c  qui  les  dévore.  Us  font  pleins  de  l'amour  de  leurs 
belles  maifons  >  ils  cultivent  leurs  grands  domaines  avec  un  foin 
merveilleux  ,  ils  ont  le  cœur  attaché  à  leurs  richefTes  :  ils  font 
elclaves  de  leurs  tréfors  ;  ils  achètent  >  ils  vendent  y  8c  en  tout  ce 
qu'ils  font  >  ils  ne  cherchent  que  le  gain.  S  il  y  en  a  quelques-uns 
dont  la  conduite  foit  mieux  réglée ,  qui  ne  s'embarrarfent  pas 
des  biens  profanes  >  &  qui  ne  faflent  pas  un  exercice  honteux  du 
commerce  8c  du  négoce  v  ils  font  une  chofe  encore  plus  deshon* 
nête ,  attendant  fur  le  fiége  qu'on  leur  oSre  des  préfens  ,  8c  fouil- 
lant la  dignité  de  leur  miniftere  par  le  prix  qu'ils  en  reçoivent. 
likup.  117.  u  regarde  Debora  qui  rétablit  les  juifs  dans  leur  autorité,  comme 
un    1     'a  %ure  ^e  l'Eglile  qui  a  délivré  les  hommes  de  la  captivité.  Il 
"  14°'  dit  que  Gédéon  défit  les  Rois  de  Madian ,  8c  que  dans  le  combat 
il  y  eut  lix-vingt  mille  hommes  tués  8c  quinze  mille  faits  prifon- 
3z4V'' **h niers  r  qu'Efter  vivoit  du  tems  d'Artaxerxes  II ,  fous  le  règne 
t  duquel  l'on  rebâtie  Jerufalem  ;  qu'elle  demanda  à  ce  Prince  U 
H' mort  d'Aman  ,  en  vengeance  de  ce  qu'il  avoit  voulu  perdre  la 
im.  f.       Nation  des  Juifs  *,  que  rhiftoire  de  Judith  arriva  la  douzième 
année  du  règne  de  Darius  Ochus,  fuccefleur  d'Artaxerxes  II* 
depuis  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays ,  après  la  captivité  de 
Babilone  y  mais  avant  qu'ils  eufTent  rétabli  toutes  chofes  \  que 
**»j8j.  Jefus- Chrift  naquit  félon  la  chair  le  2  5  jour  de  Décembre 
fous  le  Confulat  de  Sabin  8c  dé  Rufin ,  la  trente-troifiéme  année 
,  du  règne  d'Hé*>de  ;  ainfi  trois  ans  avant  l'ère  vulgaire  ;  que 

*  38°*  faint  Paul  fut  mené  à  Rome  fous  l'Empire  de  Néron  le  premier 
perfécuteur  des  Chrétiens,  8c  peut  être  encore  le  dernier  ,  plu- 
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fleurs  9  die  laint  Sulpice  ,  s'imaginant  qu'il  cft  l'Ante  -  chrift 
qui  doit  venir.  Après  un  détail  des  vices  de  ce  Prince ,  il  ajoute   jni.  x9o. 
que  Ton  ne  doit  point  s'étonner  qu'il  ait  entrepris  le  premier  de 
perfécuter  les  chrétiens ,  parce  que  les  vices  font  naturellement 
ennemis  des  vertus  y  8c  que  les  méchans  ne  regardent  qu'à  regret 
les  gens  de  bien  ,  comme  s'ils  leur  reprochoient  leurs  crimes.  H 
dit  à  l'occafion  de  Pembrafement  de  Rome ,  que  l'on  en  faiioir 
communément  auteur  Néron  lui-même  ,  qui  ,  difoit-on  ,  avoit 
fait  mettre  le  feu  dans  cette  Ville  y  pour  avoir  la  gloire  de  la  re- 
bâtir ;  que  toutefois  il  rejetta  la  haine  de  cet  incendie  fur  les 
Chrétiens ,  8c  fit  foufïrir  à  des  innocens  la  peine  d'un  crime  qu'ils 
n'avoient  pas  commis  j  qu'on  inventa  pour  eux  de  nouveaux  fup- 
plices  j  les  bourreaux  les  couvrant  de  la  peau  de  betes  fauvages  f 
afin  de  tes  faire  dévorer  par  les  chiens  *,  qu'il  y  en  eut  de  crucifies 
êc  d'autres  confumés  par  le  feu  pour  fervir  la  nuit  de  lumière.  En 
parlant  de  l'Empe  reur  Tite  ,  il  dit  qu'étant  maître  de  Jérufalem ,   pM*.  iPj  f 
il  mit  en  délibération  s'il  devoir  renverfer  le  Temple ,  8c  ruiner  » 
un  édifice  fi  magnifique  :  les  uns  difoient  qu'on  ne  devoit  pas  le 
détruire ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'ouvrage  dans  tout  le  monde 
qui  fut  égal  à  celui-là  j  que  les  Romains  en  le  confervant  don- 
ner oient  une  preuve  éclatante  de  leur  modération ,  8c  qu'en  h  dé- 
truifant ,  ils  laifTeroient  un  monument  éternel  d'une  cruauté  fa- 
rouche. Mais  les  autres  eflimoient  avec  ce  Prince  que  la  beauté 
de  ce  Temple  n'étoit  pas  une  raifon  de  l'épargner  }  que  c'étoic 
même  la  première  choie  qu'il  fclloit  ruiner  pour  ne  Iaifler  aucune 
refïburce  aux  Juifs  6e  aux  Chrétiens ,  qui  étant  tous  d'une  meme 
origine ,  périroient  aifément ,  fi  on  en  faifoit  mourir  la  racine» 
Cette  opinion ,  ajoute  faim  Sulpice  >  prévalut ,  parce  que  Dieu 
en  avoit  ainft  ordonné.  Il  rapporre  di ver les  circonftances  du  liège   „  „  , . 
de  Jeruialem  qu  on  ne  hc  point  dansjolephe ,  en  particulier ,  que 
la  famine  y  fut  fi  grande  que  leshabitansfc  firent  un  aliment  de 
la  chair  des  morts  ,  &  qu'il  n*y  eut  que  les  corps  deffeches  par  la 
kngueor  quinefervirentpointde  nourriture  aux  vivans.  Il  parle 
du  combat  de  faint  Pierre  8c  de  faim  Paul  contre  Simon ,  &  die 
que  ce  magicien  voulant  fe  faire  paffer  pour  un  Dieu ,  deux  dé- 
mons* invoqués  par  fes  opérations  magiques ,  l'enlevèrent  en  l'air  \  fn.  l  $9. 
mais  que  ces  deux  Apôtres  s'étant  mis  en  prières,  Simon  aban- 
donné des  démons ,  tomba  par  terre  à  la  vue  du  peuple ,  8c  périt 
de  fa  chute.  Ce  fut  par  ordre  de  l'Empereur  Domitien  >que  l'A- 
pôtre 8c  Evangélifle  S.  Jean  fut  relégué  en  l'Ifle  de  Pathmos.  Ce 
Tome  X,  Oooo 
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fut  là  (  a),  qu'il  compofa  le  livre  de  la  fainte  Apocalypfe ,  que 
quelques-uns ,  dit  faint  Sulpicc ,  qui  ont  l'efprit  plein  de  folie 
ou  d'impiété  ,  ne  veulent  point  recevoir.  Il  remarque  que  l'opi- 
t*i»  î?1-  njQn  commune  qUi  vouloit  que  Néron  dût  venir  à  la  fin  des  fiécles 
exercer  le  myfterc  d'iniquité ,  vouloit  aufli  que  ce  Prince  impie , 
après  avoir  été  frappé  de  mort ,  foit  par  une  main  étrangère,  foit 
par  la  Tienne  propre ,  ait  été  préfervé  pour  accomplir  ces  paroles 
qui  fe  trouvent  écrites  de  lui  dans  le  treizième  chapitre  de  ce  li- 
Ei.i.yy.  i.p«g.  yrc .  ^^p/^  je  j~a  morî  a  été  guérie.  Il  parle  encore  ailleurs  du 

même  Prince  ,  &  raconte  pour  l'avoir  ouï  dire  à  faint  Martin, 
que  Néron  Se  TAnte-chrift  viendroient  avant  la  fin  du  monde ,  Se, 
oue  l'Ante-chrifl  tuera  Néron.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujetavoit 
été  fupprimé  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  :  mais  on  Ta 
rétabli  dans  celle  de  Gifelin  &  d'Hornius.  Néron  interdit  (b)  par 
des  Edits  publics  la  Religion  chrétienne  ,  &  établit  des  peines 
contre  ceux  qui  en  faifoient  profeflion.  Ce  fut  par  fes  ordres  que 
uh.  if.  1 3  j.  faint  Pierre  &  faint  Paul  furenc  condamnés  à  mort  :  l'un  eut  la 
tête  tranchée  &  l'autre  fut  attaché  à  une  croix.  Selon  faint  Sul- 
picc ,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi  les  écrivains  profanes 
n'ont  rien  dit  de  ce  que  nous  lifons  dans  les  Ecritures  faintes  ; 
l'efprit  de  Dieu  en  ayant  ainfi  ordonné ,  afin  que  l'Hiftoire  facrée 
ne  fût  point  fouillée  par  des  bouches  impures ,  6c  que  le  travail 
de  ceux  qui  difent  indifféremment  le  vrai  &  le  faux  ,  ne  fervît 
point  à  corrompre  la  vérité.  En  effet  ,  l'Hiftoire  fainte  étant 
pleine  de  my  Itères  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  affaires  or- 
dinaires des  hommes ,  il  étoit  convenable  qu'elle  ne  fut  écrite 
que  par  des  plumes  facrées.:  8c  il  auroit  été  indigne  de  la  mêler 
avec  les  Hiftoires  profanes ,  qui  font  écrites  avec  d'autres  motifs 
&  des  penfées  toutes  différentes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  faine 
nu.  f.  178.  Sulpice  reçoit  pour  canonique  l'hiftoire  de  Sufanne  &  celle  de 
l.  1 ,  f.  14^.  Bel  ;  qu'il  paroît  perfuadé  que  Jephté  immola  véritablement  fa 
ut.xyf.  30;,  fi^c»  ^  cauk  du  vœu  qu'il  en  avoit  fait  ;  que  la  PythoniiTe  évoqua 
3o<j.  *      *  véritablement  Samuel  ;  qu'Enoch  fils  de  Caïn ,  fut  le  premier  qui 
bâtit  une  Ville  ,  &  qu'elle  porta  le  nom  de  fon  Auteur  ;  que  le 
lu.  1      paradis  terreftre  étoit  hors  de  notre  monde  :  car  il  dit  qu'Adam 

f  a*  9  _  


(j)  Quo  tempore ,  Joannem  Apofto- 
lum  arque  Evangeiiftjm  in  Pathmum  in- 
fulam  relegavit  :  ubi  ille  arcanis  fibi  my- 
ftcriis  revelatis  ,  librum  facrx  Apocalyp- 
fis,  qui  quidem  à  plerifque  aut  ftultc ,  aot 
impie  non  recipitur,  conferiptum  cdiJit. 
Sulpit.  I.  ».  Hifl.pag.  390. 


(b)  Hoc  initio  in  Chriftianos  liviri  c<rp- 
tum.  Poft  eti*m,  datis  legibus  ,  religio 
yrtabatur  :  palaraque  ediâii  propofitu  , 
Chriftianum  eue  non  licebat.  Tara  Piu- 
lut  ac  Petrus  capitis  damnât!  :  quorum 
uni  cervix  gladio  dcfeâs ,  Peuiu  in  cru- 
cem  fublatus  eft.  Pu/.  3yi. 
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8c  Eve  (c)  ayant  goûté  du  fruit  défendu ,  furent  envoyés  comme 
en  exil  du  paradis  où  ils  a  voient  été  placés ,  en  la  terre  que  nous 
habitons.  Il  cite  i'hiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  jettés  dans  L.x,r-  '9i 
la  fournaife ,  8c  celle  du  martyre  des  fept  frères  Machabécs.  On  &  *ï4- 
peut  encore  remarquer  qu'Arbore  (  d  )  Préfet  de  Rome ,  voyant 
que  fa  fille  avoit  été  guérie  de  la  fièvre  par  l'a  trou  diejgerit  d'une 
lettre  de  fainr  Martin  3  la  confacra  à  Dieu  à  l'hcuirBhcme  ,  8c 
6c  l'engagea  par  une  perpétuelle  virginité  ;  &  qu'étant  venu  quel- 
que tems  après  à  Tours  la  prefenter  à  S.  Martin  y  ce  faint  Evcquc 
lui  donna  le  voile  ou  l'habit  des  Vierges  ;  qu'au  rapport  (  e  )  de 
faint  Sulpice ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Marc-Aurclc,  fils 
d'Antoniii,  c'eft-à-dire,  dans  la  cinquième  periécution  que  l'or* 
vit  des  Martyrs  dans  les  Gaules  ;  la  Religion  chrétienne  n'ayant 
été  reçue  que  tard  au-deçà  des  Alpes. 

XXII.  Saint  Sulpice  ne  croyoit  donc  pas  que  faint  Martial  eût  Lettres  ftp- 
cté  envoyé  dans  les  Gaules  par  l'Apôtre  laint  Pierre  ,  comme  on  ?f  e,,a/1int 

i>         J      •      »  m  r     i  i   r        «     '  '  r  •   Martial  de  Li- 

l  a  dit  depuis  :  8c  il  lemhlc  que  ç  a  etc  pour  autoriier  cette  opi-  mogci. 
nion  qu'on  s'eft  avifé  de  fuppofcr  deux  lettres  fous  le  nom  de  faint 
Martial ,  l'une  aux  Bourdelois ,  l'autre  aux  Touloulains.  Car  dans 
l'une  &  dans  l'autre  ,  Fauteur  fc  qualifie  Apôtre ,  8c  fe  donne  pour 
témoin  des  miracles  de  Jefus-Chrift ,  de  fa  mort ,  de  fa  fépultu- 
re ,  de  fa  réfure&ton  ,  8c  de  fon  afeenfion.  II  fe  vante  même  d'a- 
voir été  préfent  lorfquc  Judas  donna  au  Sauveur  le  baifer  :  en 
quoi  il  eu  contraire  a  l'Evangile ,  où  nous  lifons  que  Jefus-Chrift 
étoitfcul  avec  trois  de  fes  Apôtres ,  lorfqu'il  fc  retira  dans  le  jar- 
din des  oliviers.  Une  autre  preuve  de  fuppoiition  eft  qu'on  lit  dans 
ces  mêmes  lettres  que  dès  le  tems  des  Apôtres  il  y  avoit  des  Rois 
dans  les  Gaules ,  8c  qu'on  y  éleva  plufieurs  temples  à  Dieu  fur  les 
ruines  de  ceux  des  idoles.  L'Ecriture  fainte  y  eft  aufli  citée  quel- 
quefois fuivant  la  vulgate  ,  qui  ne  fut  faite  que  plufieurs  fiecles 
après  les  Apôtres.  Enfin  ces  deux  lettres  ont  été  inconnues  à  toute 


(t)  Sed  conftituti  in  Paradifo  ,  cum  in- 
terdisant fibi  arborem  deg-taflent  .inno- 
fînm,  velt.t  exules,  ternira  ejefti  funt. 
Sur.PiT.  L.  i  Mifi.  p.  6  {g  7. 

(  à  )  Arboriuf  «.utem  ,  v.r  Prjeftflcrius, 
fanâi  aJmodum  &  fiddis  ingenii  ,cùm  fi- 


rit ,  &  perpétuas  virginitati  dicarit  ;  pro- 
feéhifquead  Mairinum ,  puelhm  ei ,  !prar- 
fen$  virturum  ejus  teftimonium ,  <juj»  per 
abfentem  licet  curata  effet ,  oKtiîlit  :  m- 
qu  r  ab  alto  eam ,  quàm  à  Martino  ,  habitu 
vi'ginitatis  impofîto  ,  paflus  eft  eonfircra- 


Jia  ejui  gravifllmis  quurtanar  febribus  ure-  l  ri.  Sulpit.  in  vu*  Martini ,  p.  {09  &  f  10. 


retur,  hpiftolam  Marrini ,  quar  cafu  aJ 
cum  delata  furrat  ,  peâori  puellz  in  ipfo 
acc?flu  ardoris  inferuit,  ftatimquf  fugata 
febris  eft  Qux  rc$  apud  Arborium  in  tan- 
tum  yaluit ,  ut  ftatim  pueliam  Deo  totc- 


(*)  Sub  Aureiio  deinde  Antonini  filio  , 
perfecutio  quitita  agitata.  Ac  tum  primum 
intra  Gallias  maxtyria  vifâ  ,  ferius  trans 
Alpes  Dei  religione  fufeepta.  L.  1  H'fl* 
W.403.  - 
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l'antiquité  ,  &  on  n'en  ouït  parler  qu'en  i  52 1  ,que  Jofle  Bade 
les  fit  imprimer  à  Paris ,  après  les  avoir ,  dit-on  ,  trouvées  dans  la  ■ 
facriftie  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Limoges  ,  enfermées  dans 
une  urne  de  pierre  cachée  dans  la  terre.Onles  réimprima  plusieurs 
fois  depuis,  mais  elles  n'en  ont  pas  trouvé  plus  de  croyance  par- 
mi les  geqhjiabiles  ;  &  tous  conviennent  aujourd'hui  qu'elles  ne 
méritoied^>oint  de  voir  le  jour.  Saint  Grégoire  de  Tours  (») 
Voyw  rm.  placc  la  miflion  de  faint  Martial  Se  celle  de  faint  Saturnin  fous  le 
M^  S  fii'  confulat  de  Dece  Se  de  Grarus  ,  c'efl-à-dire  en  *  jo  ,  mais  dès- 
avant  l'an  1 77  >  faint  Pothin  étoic  Evêque  de  Lyon ,  puifqu'en 
cette  année  la  même  ,  faint  Irenée  lui  fucceda.  Il  avoit  été  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  faint  Polycarpe  ,  marryrifé  la  fixiéme 
année  de  l'empire  de  Marc  Aureile ,  c'efl-à-dire  Tan  1 66.  Ce  que 
nous  remarquons  ici  pour  juftifier  ce  que  dit  faint  Sulpice  que  ce 
ne  fut  que  fous  l'empire  de  ce  Prince  que  l'on  commença  a  voir 
des  martyrs  dans  les  Gaules  ,  Se  que  la  religion  chrétienne  s'y 
établit  affez  tard.  Car  on  n'y  connoît  point  d'Evêque  plus  ancien 
que  faint  Porhin  ,  ni  de  plus  anciens  martyrs  que  ceux  de  Lyon 
qui  fouffrirent  en  la  dix-feptiéme  année  du  règne  de  Marc  Aurele, 
c*eft-à-dire  en  177  ,  au  commencement  du  pontificat  de  iaint 
Eleuthere. 

Ouvrées  at-     XXIII.  Quejques-uns  ont  attribué  à  faint  Sulpice  l'éclogue  fut 
tribuéi  3.  faint  ja  mort  dcs  bœufs  >  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  d'un  autre 
?voy«  »«,  Se vere nommé Endelechius.  Honorius  d'Autun  le  fait  auteur  de 
s ,  t*g.       h  vie  de  faint  Paulin  de  Noie  ;  mais  on  convient  qu'il  s'eft  trom- 
pé en  cela.  Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  l'année  de  la  mort  de  faint 
Sulpice  *,  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'ait  vécu  tufques 
vers  l'an  410.  L'Eglife  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  elle  rend 
un  culte  public.  Paulin  de  Perigueux  rendit  témoignage  à  fa 
piété  &  à  fon  fçavoir  ,  prefqu'auffitôt  après  fa  mort ,  le  faifant 
pafler  pour  un  homme  admirable  par  fes  vertus  8e  fur-tout  par  le 
mépris  qu'il  avoit  fait  des  chofes  du  monde ,  Se  par  la  grandeur 
de  fa  foi. 


(/;  G**©.  Tvxort.  Hifi.  frmu.  lik.  i  ,  mtm.  1 8.  (  g  )  Hqnomu»  è*  Scrif$.  UtUf* 
lik.  »  ,  r*p.  If.     (*)  Pauuk.  Va»  ti*rti*.  lik.  Upg*  *7*» 
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CHAPITRE  XX. 
Suite  des  Conciles  du  quatrième  fiecle. 

ARTICLE  L 

Concile  général  cF  Afrique  à  Hippone  &  à  Adrumet. 

I»   À  Urelius ,  l'un  des  Evêques  qui  a  voient  affilié  an  Concile  Concile 
JrV  de  Carthage  fous  Genethaîlius  en  3  90 ,  lui  ayant  fuccedé  j^ppone  ea 
quelque  tems  après  dans  le  gouvernement  de  cette  Egltfe  ,  s'aD» 
piqua  entièrement  à  faire  refleurir  dans  toutes  celles  d'Afrique 
l'ancienne  difeipline,* à  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient  glifles. 
Il  yen  a  voit  un  confidérable  dans  tes  feftins  que  l'on  faiioit  en 
Phonneur  des  Martyrs  ,  non-feulement  au  jour  de  leurs  fêtes  , 
mats  encore  tous  les  jours  ,  &  même  dans  les  Eglifes.  Cet  abus 
écoit  particulier  a  l'Afrique  ,  &  il  y  avcôt  jetté'de  fi  profondes  ra» 
Cines-que  faint  Auguftin  en  écrivant  (0)  à  Aufelius  pour  l'enga- 
ger 4  le  détruire  ,  lui  difok  qu'il  ne  pourroit  en  venir  è  bout 
que  par  l'autorité  d'un  Concile.  A  urelius  fuivit  ce  confeil  ,  êc 
aflembla  à  Hippone  un  Concile  général  de  toute  l'Afrique  ,  au- 
quel il  préfida  :  &  c'eft  le  premier  de  ceux  que  l'on  connofr  avoir 
été  tenus  pendant  qu'il  fut  Evoque  de  Cannage.  Il  fc  tint  dans  la 
fale  du  confeil  de  l'Eglife  de  la  paix  ,  appellee(fc)  par  (âint  Au- 
guftin ,  la  grande  Bafilique  t  fous  le  confufat  de  l'Empereur  Théo* 
dofeavec  Abondantius,  c'eft-à-dire,  l'an  j  9  5  ,  le  huitième  Octo- 
bre. Il  y  vint  des  Evêques  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Concile  plenîer.  Ceux  que  l'on 
connoît  font  Aurelkis  de  Carthage  ,  Megale  de  Calame ,  Ce- 
eilien  ,  Théodore  &  Honorât ,  Evêques  dans  la  Mauritanie  de 
Stcfc  ,  8c  Epigoae  de  Bulle,  royale  dans  la  proconliilaire  ,  iàns 
doute  que  Valerç  Evoque  d'Hippone  y  écoit  auflï. 

II.  Saint  Auguftin ,  alors  prêtre  decette  Eglife ,  fut  obligé  (<?)  f^^f  £ 

■  -•   ■  ■■■  — ■    1   »  '■■■»  Symbole. 

(■)Auoosr.  Bjfrfjf.ia,p«p.  *7Ht  t9.     |  hoc  iUt  jdbentitot  c^itf  pjenafivm  totioi 
(*)I»bm  ipifl.  »t),  ff  7W>  #    AfHejc  CoRciHiiin  Hippone  agebant,de 
Strmtm  x;8,/*j.  ioj8.  R-Je  &  Symbolo  Pwfbyter  a<fhuc  Aogu- 

ftinuî  difputabae.  PoMiDius  ,  m  Iritm  Aw 
(r)  Per  Uns  temps,  cota*  Epifcopù ,  pfiin.  nf.j.àtUh.i  Kttntim.  tf.  1 7. 
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par  les  Evoques  mêmes  du  Concile  ,  de  faire  un  Difcours  en  pré- 
fence"  de  VaUemblée ,  fur  la  Foi  &  le  Symbole  :  &  c*eft  de  ce  Dit- 
cours  qu'il  corapofa  depuis  à  la  prière  de  fes  amis  le  livre  que 
nous  avons  parmi  les  œuvres ,  intitulé  delà  Foi  &  du  Symbole.  Il 
avoir  été  julques-là  inouï  en  Afrique  qu'un  Prêtre  parlât  en  pu- 
blic devant  acs  Evêques  ;  6c  faint  Auguftin  fut  le  premier  à 
qui  ce  privilège  fut  accorde.  Deux  ans  auparavant  rEvêqueValcre 
lui  avoit  déjà  donné  pouvoir  d'expliquer  l'Evangile  en  fa  pré- 
fence  ;  mais  il  ne  l'avoir  fait  qtic  parnéceflîté  ,&  parce  qu'étant 
grec  de  naiflance ,  il  n'avoit  pas  allez  d'uiage  de  la  langue  latine 
pour  donner  à  lbn  peuple  les  inftru&ions  convenables. 
CanôsduCô-  HL  Le  Concile  aHippone  fit  plufiflurs  Canons  de  dilcipline, 
ciie  d'Hippo-  dont  quelques-uns  iont  rappelles  dans  les  conciles  pofterieurs  , 

netouchantla  .  1     ^    r  r"  r    ,  ^        •     »r  r 

Pi^ue.       *es  autres  ne  iont  pas  venus  juiqu  a  nous.  Un  voit  dans  un  Con- 
cile de  Carthage  tenu  dans  le  fixicme  lieele  tous  Boniface  Evê- 
que  de  cette  ville ,  que  l'Eglife  de  Stefe  (d)  ayant  fait  la  Pâque 
hors  de  ion  jour  en  i  apnée  que  le  Concile  d'Hippone  fut  alïem- 
btc,  Cecilien&  Honorât  pour  remédiera  cet  inconvénient  qui 
arrivoit  afiéz  fouvent ,  demandèrent  qu'afin  que  tout  )e  monde 
fk  la  Pâque  en  un  mcnic  jour  ,  on  réglât  que  l'Evèque  de  Car- 
thage manderoit  tous  les  ans  aux  Primats  de  chaque  province ,  en 
quel  jour  il  faudrok  faire  cette  fête  l'année  fuivante  -,  qu'Aure- 
lius  ayant  voulu  favqir  fi  c'étoit  le  fentiraent  de  tous  les  Evêques , 
ils  l'eu  apurèrent  ,  &  que  l'on  en  drefla  un  Canon  par  lequel  il 
eft  ordonné  que  toutes  les  provinces  d'Afrique  auront  foin  d'ap- 
prendre de  l'Eglife  de  Carthage  ,  en  quel  jour  il  falloir  faire  la 
Pâque.  Ce  Canon  fut  renouvellé  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  e»  397.  Epigone  Evoque  de  Bulle  royale ,  qui  y  étoit 
prélenr ,  demanda  (*)  qu'on  ne  touchât  point  à  <e  Canon  ,  mais 
feulement  qu'on  y  ajoutât  que  le  jour  de  la  Pâque  feroit  déclaré 
dans  le  Concile  général  d'Afrique  qui  devoir  le  tenir  tous  les  ans  fc 
Aurçlius  promit  (/)  de  le  faire  même  par  écrit. 
Touchant  la    IV.  Cet  ufage  de  tenir  chaque  année  un  Concile  j 

célébration   .  ..  

des  Conciles. — —  *T  


t  Çmtil.  pag.  tifio. 

(  '  )  Hpigonittt  drxit  ':  In  hoc  brevia- 


fd)  T»m.  4  CSmmM  fff.  t«!9.  Omnibus 
placer  ut  a  lede  Cartiiaginenfi  de  'die  fan- 
fto  Pafchx  diverlarum  Provinciarum  pri- 
mr  Scdit  Epifcopi  litteris  informenrur. 
Ihii.  Placuit  etiam  propter  eTrorem  qui 
fepe  lolet  oboriri ,  ut  omnes  Àfricanr 
provincia:  obfervationem  diei  Pafcha!is 
ab  tcclefla  Cartiuginenfi  curent  accipe- 

rç.  A.BKtViAT.   COHCIL.   HlWOH.  ton.  \     (/)  IkU.  f4g'  "»7J. 


rio  quod  decerptum  eft  de  Concilio  Hip- 
ponenfr ,  nihil  arbitraraor  efle  e mendan- 
dum  vcl  afitiendiirn ,  ni/i  ut  dies  faner* 
Pafckr  temjiore  Conciiii  innotelcat.  Ikti, 
p*g.  to<=8. 
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friquc  ,  fut  établi  dans  le  Concile  d'Hippone  -,  êc  il  y  fut  réglé 
{g)  qu'on  s'alTembleroit  tantôt  à  Carthage ,  tantôt  dans  une  autre 
province.  Le  rroifiéme  Concile  de  Carthage  en  397  ,  rapporte 
ce  Canon ,  &  y  ajoute  (h)  que  chaque  province  qui  avoir  un 
Primat ,  envoieroit  à  ce  Concile  trois  députés ,  hormis  la  Tripo- 
Jitaine,qui  ayant  peu  d'EvêqueSjn'en  envoieroit  qu'un.  Aurclius 
qui  avoit  promis  de  faire  obierver  ce  Canon ,  l'obferva  en  effet , 
indiquant  des  Conciles  tantôt  en  Numidie  ,  tantôt  dans  la  Byfa- 
cene ,  mais  pour  l'ordinaire  à  Carthage.  On  compte  (#)  qu'il  af- 
fembla  au  moins  vingt  Conciles.  Mais  les  a&cs  n'en  font  pas  tous 
venus  juiqu'à  nous.  Le  jour  de  ces  Conciles  fut  fixé  dans  celui 
d'Hippone  au  vingt-troifiéme  d'Aoûr ,  comme  on  le  lir  (&)  dans 
la  collection  Africaine.  Il  femble  aufli  (/)  par  cette  collj&ion 
qu' Aurclius  setoit  engagé  dans  le  Concile  d'Hippone,  de  vifiter 
tous  les  ans  quelqu'une  des  provinces  d'Afrique ,  excepté  la  Mau- 
ritanie ,  la  Tripolitaine  6c  les  Arzuges  ,cpi  outre  qu'elles  étoient 
éloignées  de  Carthage  y  fc  trouvoienc  raclées  parmi  les  barbares. 

V.  C'eft  au  Concile  d'Hippone  que  la  province  de  Stcfe  doit  Toucham  U 
fon  origine.  Jufques-Jà  elle  avoit  reconnu  le  Primat  de  Numidie ,  JjJJ*1''*  de 
&  elle  te  trouvoit  à  fon  Concile.  Mais  Cecilien  8c  Honorât ,  Evê- 
ques  de  cette  province,  demandèrent  (m)  au  Concile  d'Hippone 
t  


(g")  Quoniam  conftitutuma  fûerat  in 
Concilio  Hypponenfi  ut  fingulis  annis 
çontraheretur  Concilium  Afncx  piena- 
rium,  non  tantum  hicapud  Carthaginem, 
v cru  u  etia«  perdirerfas  Provincial  fuo 
p  ni  inc.  Ibti.  pjg.  i 1 1  j. 

(A)  Ad  quod  Provincîi  qua?  primas  fe- 
éet  habent  de  Concilts  fuis  ternos  legatos 
mitrant , ...  de  Tripoli  autem  propter 
inopiam  Epiicoporum  ,  unus  Epifcopus 
veniat.  ïbid.  p*g.  1 167. 

(  i  )  Item  récitant  ex  libro  canonum 

temporibus  ûnài  Aurelii  Conrîl'O 

vigejmo  ut  nu  I  lu  s  ad  tranfmarina  audeat 
appellare.  Tarn.  ^Cineil.  f*g.  \  6%6  ,  1637. 

(i)  Dies  vero  Concilii  idem  fervetur 
qui  in  Concilio  Hy  pponcnfï  conflit*  tus  eft, 
10  Calendas  Septembres.  Ttm.  a  Cmctl. 

(/jQuia  conftitutum  eft  in  Concilio 
Hypponcnfi  fingulas  provincial  temporc 
Concilii  viiîtandas  eue ,  dignemini  etiam 
quo«i  hoc  anno  (êcundum  ordinem  dirtu- 
JiAii ,  vel  «lio  anno  Mauritaniam  provin- 
ciam  vilîtare.  Aurelius  Epifcopus  dixit  : 
Tune  de  provincia  Mauritania  propterea 


quoi  in  finibus  Africar  pofîta  fît,  nihil  fta- 
tuimus  ,  fiquidîm  viarue  font  liarbarix  : 
ùd  prxftet  Peut  ut  ex  abundanu  nonpol- 
licentes  venire  poflîmus  ad  veftram  Pro- 
vinciam.  Cogitare  enim  debetis,  rratres  , 
quia  hoc  fibi  &  Tripolani  &  Arzugitani 
fratres  potucrunt  exigere ,  fi  ratio  patere- 
tur.  Ibid.fmg.  107*. 

(m)  Ca?cilianus  &  Honoratus  Eptfcopi 
dixerunt  :  Carthaginenfem  Ecclefiam  fa- 
vente  divinitate  habere  primx  Sedis  EpiÉ 
copum  omnium  l'rovinciarum  Africana- 
rum  ,  cognofcîmut.  Hoc  defideramus  ut 
I  in  noftra  Provincia  conlequatur  Ce  ordo  , 
ut  prima?  Sedis  Epifcopum  habeamas ,  fpe- 
cialiter  de  Concilio  eleétum»  de  quo  ne- 
ce/Te  eft  eligatur.  Unde  profitemur  in 
conlcientiam  Ecclefix  Carthaginienfis 
perferre  quandocumque  voluerimus  habe- 
reprim.r  Sedis  Epifcopum.  Itaut  cum  pri- 
ma; Sedis  Epifcopus  de  corport?  receûerlt , 
qui  in  ejus  locum  fuccedit  «  ad  hccle/ïam 
Carthaginis  mittat  &  eam  inftruat  ut  fiât 
prima?  Sedis  Epifcopus.  Tarn.  4  O/sri/. 
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au  nom  de  tous  leurs  confrères ,  qu'elle  pue  avoir  un  Primat  parti- 
cuiier ,  promettant  que  quand  leur  Primat  ferait  mort ,  celui  qui 
lui  fuccéderoit  envolerait  les  mémoires  à  l'Eglife  de  Carthage  , 
afin  d'être  fait  Primat  par  elle.  Aurelius  (»)  ne  trouva  point  de 
difficulté  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient  \  mais  il  voulut 
auparavant  avoir  le  fenciment  du  Concile.  Epigonius  dit  (0)  qu'il 
tilloit  confulter  les  Evêques  de  Numidie,  6c  avoir  leur  conten- 
tement. Megalc  de  Calame  ,  loin  de  s'y  oppofer  ,  approuva  (p) 
la  propolition  :  &  elle  fut  déclarée  jufte  par  tous  les  Evêques  qui 
opinèrent  qu'il  étoit  bon  que  chaque  province  eut  fon  Primat  > 
à  condition  que  tous  ces  Primats  répondraient  à  l'Eglife  de  Car* 
thage  en  tout  ce  qui  feroit  de  l'utilité  publique.  Le  Concile  en 
dreffa  un  Canon ,  où  il  prit  foin  de  remarquer  (f  )  que  Ton  a  voit 
accordé  le  droit  de  Primacie  à  la  province  de  Scefe,  du  cotifctw 
temenc  du  Primat  de  Numidie  dont  on  démembrait  ce  pays ,  & 
avec  l'agrément  de  tous  les  autres  Primats.Ce  Canon  eut  heu  aufli- 
tôt  aprr* ,  &  nous  verrons  Honorât  (f)  &  Urbain  affilier  au  Con- 
cile de  Carthage  en  307 ,  en  qualité  de  députés  de  la  province 
de  Stefe ,  &  Nicetius  à  celui  de  Mileve  (r)  en  401 ,  comme  Pri- 
mat de  la  même  province.  Les  autres  reglemcns  laits  dans  le  Con- 
cile d'Hippone  ,  ne  furent  pas  obfervés  fi  exactement  ,  comme 
on  le  voit  (t)  par  la  lettre  de  Mulonùis  du  1  j  Août  3  97  ,  où  il 
dit  que  les  iaintes  ordonnances  faites  autrefois  dans  le  Concile 
d'Hippone  pour  la  réformation  de  la  dticipline  étant  violées  par 
la  témérité  &  l'infolence  de  quelques-uns  ,fous  prétexte  qu'elles 
n'étoknt  pas  connues  ;  il  avoit  été  obligé  avec  les  Evêques  ai- 
femblés  avec  lui  au  Concile ,  de  donner  un  abrégé  de  ces  ordon- 
nances ,  afin  qu'elles  fuiTent  publiées  par  toute  la  ByCacene  dont  il 
étoit  Primat.  Elles  furent  auflilues  At  approuvées  dans  letroiftéme 
Concile  de  Carthage  de  l*an  397  ,  &  c'eft  apparemment  ce  qui 


fa>)  Ttm.  +  Gêntil.pa*.  iCU. 
{•)  1*4. 

f/)  Uni»  fmg.  1640. 

(f  )  Plaçait  ut  Manfitania  Shiphcn/n , 
ut  pottulavtt ,  primaient  provincial  Nu- 
aùJtzr  ex  Ct>) Us  cerru  feparatur ,  nt  fâam 
h*beat  primas*  m  :  çuem  confemiemibas 
omnibus  primatibus  Provincmnm  Africa- 
n  ara  m  vtl  omnibus  Lpilcopis ,  propter  Ion- 
gMHpiitatem  haber*  perraitfa  cft.  T#m.  a 
Cétucit.  pmg  ICJ7. 
(r)l#«.  a  UndLfg.  1177. 

(0  Uld.  gag.  1100. 


(t)  Ecdefaftica?  utilitatif  causé  eam 
conreni  remis  m  unure  ,  à  pJenùjue  rep» 
peftuiv  t-û  ea  quxt  in  Concilio  Hi^poaeàfi 
jam  dudum  maenrata  font  St  légitima  ad) 
coriigffntlam  difciplwtam  falubrner  gefta 
&  ftatuta  nolcumur ,  eflîrznata  tementata 
qDofdam.  minime  euftodirr.  »...  bterem 
toit  ftarutorom ,  in  qso  omnia  aideara» 
eût  cnnapiexa  &  «joardam  dihgmtiu»  eo- 
ftodita,  bu  M  epi&oïx  fubtb  ficwrtuf  nt 
roniprndro  qua-  décréta  faut  recanfëmet , 
foliicitius  nbrcmrccureiiMii.  tptft.  Af*/>« 
uttaé  E^crg*  ,UBh.lCwmtkf»g.  n?*, 
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les  a  faits  quelquefois  cicer  fous  le  nom  de  ce  Concile ,  donc  elles 
font  même  partie. 

V I.  Elles  font  au  nombre  de  quarante  &  une ,  plus  abrégées  Difficuhéi 


le  Diacre  Ferra nd  cite  du  Concile  d'Hippone ,  ni  aucune  de  cell  es 
que  les  autres  Conciles  d'Afrique  en  rapportent ,  excepté  la  pre- 
mière ,  qui  regarde  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  ,  &  la 
fixiéme  &  huitième  touchant  la  tenue  des  Conciles  chaque  année. 
On  trouve  aufli  à  la  tête  de  ces  regjemens  le  Sy  mbole  de  Nicée  » 
au  lieu  de  celui  des  Apôtres ,  que  laint  Auguflin expliqua  en  pré- 
fence  des  Evêques  du  Concile  d'Hippone.  Elles  font  fuivies  d'un 
décret  touchant  la  réunion  des  Donatiftes ,  qui  étoit  une  affaire 
de  trop  grande  importance  pour  être  réglée  dans  un  Concile  par- 
ticulier de  la  Bylacene  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  Mufonius  8c 
les  Evêoues  de  Ion  Concile ,  qu'on  fuppofe  avoir  ajouté  ce  décret 
à  ceux  du  Concile  d'Hippone  ,  ne  demandent  pas  qu'il  foit  con- 
firmé par  un  Concile  général  d'Afrique  ,  comme  ils  auroient  dû 
le  faire  ,  mais  par  les  Eglifes  d'outre-mer.  Enfin  il  y  a  plufieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  la  publication  de  l'abrégé 
de  ces  41  Canons  du  Concile  d'Hippone.  L'adreflecft  d'Aure- 
lius ,  de  Mufonius  &  des  autres  Evêques  à  tous  leurs  confrères 
des  diverfes  provinces  de  Numidie,  des  deux  Mauritanies  ,dela 
Tripolitaine ,  &  de  la  Proconfulaire.  Il  n'y  eft  rien  dit  de  la  By- 
facene  dont  Mufonius  étoit  Primat,  &  qu'il  n'auroit  pas  fans  doute 
oubliée  ,  puifque  la  lettre  étoit  de  fa  main  («).  Il  y  eft  dit  que 
cette  lettre  fut  écrite  dans  un  (  oncile  de  Carthage  ,  au  lieu  qu'on 
devroit  lire  de  la  Bylacene.  Car  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'en  l'an- 
née 597  ,  où  l'on  tint  deux"  Conciles  de  Carthage  ,  l'un  le  26 
de  Juin ,  l'autre  le  2  8  Août ,  il  s'en  foit  tenu  un  troifiéme  entre 
deux.  Enfin  cette  lettre  ,  comme  les  aétes  du  Concile ,  eft  datée 
du  pontificat  du  Pape  Sirice  ,  ce  qui  n'étoit  pas  d'uiage  alors. 
Toutes  ces  difficultés  auxquelles  on  ne  peut  rien  répondre  de  bien 
raifonnable ,  rendent  (x)  l'abrégé  de  ces  4 1  Canons ,  tel  que  nous 
l'avons ,  fort  fufpeél ,  &  elles  donnent  tout  lieu  de  croire  qu'il 


(m)  Manu  fenis  Mufonii.  Ttm.  t  Ctntil.  \fi*  Aftunnm,  i*f.  6  ,  psg.  i8j>  Ç  fef.  ai 
ptg.  1 17p.  j  an»,  jpj  ,  nmm.  f.  TlLLKMONT  ,  ttm.  13  , 

(x)  ."JCHELEiTXAT  DlgtrtOt.  3  i*  Eutt-  J  <ytj  <&  ft*.  (5  f»f»  'Çj' 
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eft  différent  de  l'abrégé  des  Canons  du  Concile  d'Hippone  ,  fàir 

par  celui  de  la  Byfacenc. 
Ce  que  con-    VII.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  :  Que  pour  empêcher  qu'on 
Canon"!  t»w!  nc  ^c  trom?e  dans  'e  jour  de  k  célébration  de  la  Paque  ,  toutes 
t.  Cinat.  p*g,  les  provinces  d'Afrique  auront  foin  de  l'apprendre  de  l'Eglife 
1  '  cân  i     ^e  ^artnaêc  '  9^  ^  ^eurs  en  commençant  à  lire  ,  ne  lalu- 
Can.  i.    ront  point  le  peuple ,  ce  droit  étant  réfervé  aux  Evêques  qui  en 

Afrique  avoient  coutume  de  faluer  le  peuple  au  nom  au  Seigneur 
Can.  j.    en  commençant  leurs  Difcours  :  que  Ion  n'élèvera  de  la  ciérica- 

ture  à  un  degré  fupérieur  ,  que  ceux-là  qui  feront  inftruits  dans 
iCan.  4.  les  feiences  :  que  l'on  ne  donnera  point  les  facremens  aux  cateehu- 
Can.      menés  :  que  l'on  ne  donnera  point  rEuchariftie  aux  morts  ,  foie 

parce  qu'ils  ne  peuvent  la  recevoir  ni  la  manger ,  foit  comme  le 

dit  un  autre  Concile(y),  de  crainte  qu'on  ne  s'imaginât  qu'on  les 
Can.  6.  pouvoit  auflî  batifer  :  que  l'on  tiendra  chaque  année  un  Concile  : 
Can.  7.  que  fi  un  Evêque  eft  aceufé  ,  le  jugement  de  fon  affaire  fera  dé- 
Can.  s.    volu  à  fon  Primat  :  qu'un  Evêque  aceufé  qui  nefe  prefentera  pas 

au  Concile  qui  fe  doit  tenir  tous  les  ans  ,  fe  déclarera  lui-même 
Can.  9  »  10.  coupable  :  que  le  jugement  d'un  Prêtre  aceufé ,  fe  rendra  par  cinq 

Eveques  ,  celui  d'un  Diacre  par  deux  Evêques  :  l'onzième  (  z  )  Se 

douzième  Canons  ne  font  aucun  fens.  Il  eft  dit  dans  les  fuivans 
Can.  i).  9ue  enfans  des  eccléfiaftiques  ne  feront  point  représenter  des 
Can  14.  *pcûacles  :  que  les  enfans  des  Evêques  ne  fe  marieront  point  avec 
Can*  t     des  hérétiques  :  que  les  Evêques  &  les  Clercs  ne  chaiTeront  point 

leurs  enfans ,  «Se  ne  donneront  rien  de  leurs  biens  à  ceux  qui  font 
On. '17.  nors  ^e  l'Eglife  :  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  un  Evêque  ,  à  un 
Can.  18.*  Prêtre  ni  à  un  Diacre  de  prendre  des  recettes ,  ni  aux  Clercs  en 
Can.  19.  général  d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  ;  le  1 9  Canon 
Can.  ao.  porte  Amplement  des  degrez  facrez  :  le  20  des  Lefteurs  ,  fans  s'ex- 
Can.  ai.  pliquer  d'avantage  :  le  21  défend  de  retenir  un  Clerc  d'une 
Can.  la.   autre  Eglife  :  le  22  ne  veut  pas  que  l'on  ordonne  un  Clerc  avant 

que  l'on  fe  foit  afluré  de  lui  par  l'examen  qu'on  en  aura  fait  :  le 
Can.  i).    1 }  défend  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  du  pere  6c  du  fils- 
Can.  1 4.  l'un  pour  l'autre  :  dans  le  24  il  eft  défendu  aux  Clercs  de  rien  re- 
Can.  *r.   cevoir  au-delà  de  ce  qu'ils  ont  prêcé  *,  &  dans  le  2  y  de  n'offrir 

rien  à  l'autel  pour  le  facrifke  ,  que  le  pain  &  le  vin  mêlé  d'eau  : 
Can.  %6.  le  26  défend  indiftin£lement  à  tous  les  Clercs  même  aux  Evê- 
Can.  17.   ques ,  d'aller  feuls  chez  les  veuves  &  les  vierges  :  le  2  7  défend  de 

(jr) Ttm, a  CêHctl.  pëg.ueH  Se  1057.  I  men  infUtutum.  Cm.  i i.  Ut  jodices  Ec- 

J  clefiaflici  ad  alios  judice*  caufam  non pro- 
(^)  Eplfcopo  aut  Clerico  fi  fuerit  cri-  |  toccot.  Cm.  1  a. 
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donner  à  l'Evéque  du  premier  fiege  ,  la  qualité  de  Prince  des  Prê- 
tres. Il  n'efl  pas  permis  aux  Clercs  de  boire  ni  de  manger  dans   Can.  *8. 
les  cabarets  ;  aux  Evêqucs  de  palier  la  mer  ,  apparemment  fans  Can.iv. 
la  permiflion  du  Primat ,  aux  minières  des  autels  de  célébrer  les   Cm.  jo. 
faints  myfteres  qu'à  jeun  ;  à  l'Evéque  ni  à  aucun  Ecciéfiaitique   c..n.  u. 
de  manger  dans  les  Eglifes  *,  aux  Prêtres  de  réconcilier  despéni-   Can.  }». 
tens  ians  confulter  l'Evéque.  Ileft  ordonné  que  les  vierges  ,  ap-   Can>  J} 
paremment  orphelines ,  feront  mifes  fous  la  conduite  de  quelque 
femme  fage  &  vertueufe  ',que  Ton  donnera  le  batême  aux  mala-   Can* ,4' 
des  *,  que  l'on  accordera  la  réconciliation  à  ceux  qui  fe  conver-    Can* ,y* 
tiflent  :  la  confécration  du  crème  n'appartient  pas  aux  Prêtres  ;  Can- 
les  Clercs  ne  doivent  point  demeurer  dans  une  ville  étrangère  :   Can-  *7« 
on  voit  par  l'abrégé  du  trente-huitième  Canon  >  qu'il  contenoit   c«u  jg. 
une  déclaration  des  écritures  que  Ton  devoit  recevoir  comme  ca- 
noniques ,  &  lire  feules  dans  l'Eglife ,  &  de  celles  qu'on  ne  de- 
voit pas  y  lire  ,  parce  qu'elles  n'avoiej*t  pas  la  même  autorité.  Le  Caa 
39  porte  qu'un  Evêque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois 
Évêques.  Lm  40  ordonne  de  conférer  le  batême  à  ceux  qui  n'ont   Can.  40. 
aucun  témoignage  qu'ils  l'aient  reçu  -,  &  le  41  qu'on  reçoive  les  can.  *t. 
Donuiftes  comme  laïques.  A  la  fuite  de  ce  dernier  Canon  on  en 
voit  un  autre  o^ui  y  efl  contraire  ,  &  ne  peut  par  conféquent  être 
attribué  au  même  Concile.  11  efl  conçu  en  ces  termes  :  Dans 
les  Conciles  précédens  il  a  été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  Donarifte  enfon  rang  du  Clergé  ,  mais  au  nombre  des  Laï- 
ques ,  en  vue  du  falut  qu'il  ne  faut  refufer  à  perfonne  :  toutefois 
à  caufe  du  befoin  des  clercs ,  qui  eft  tel  dans  l'Eglife  d'Afrique  , 
que  quelques  lieux  font  entièrement  abandonnés  y  il  a  été  refolu 
que  Ton  exceptera  de  cette  règle  ceux  dont  on  fera  affuré  qu'ils 
n'auront  point  rebatifé  ,  ou  qui  voudront  pafTer  avec  îeurs  peu- 
ples à  la  communion  de  l'Eglife  catholique.Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  bien  de  la  paix  &  le  facrifice  de  la  charité  n'efîàce  le 
mal  qu'ils  ont  fait  en  rebatifant ,  entraînés  par  l'autorité  de  leurs 
ancêtres.  Mais  cette  réfolution  ne  fera  confirmée  qu'après  avoir 
confulté  l'Eglife  d'outre-mer. 

VIII.  Outre  les  premier  ,  fixiéme  8c  huitième  Canons  de  cet  Autre»  Ca- 
abregé  qui  font  cités  dans  les  Conciles  poftérieurs  ,  fous  le  nom  "^"jm'.0*11"* 
de  celui  d'Hippone ,  on  peut  lui  attribuer  encore  le  trente  &  L.  lpp°* 
unième  ,  qui  défend  aux  Eccléfiaftiques  de  manger  dans  les 
Eglifes.  Car  ce  règlement  à  rapport  à  la  lettre  que  faint  Augu- 
ftin  écrivit  à  Aureiius  pour  l'engager  à  réformer  par  l'autorité 
d'un  Concile  ,  les  abus  qui  fe  commettoient  en  Afrique  ,  dans 
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les  feftins  que  l'on  faifoit  en  l'honneur  des  Martyrs  dans  les  Egli- 
fes  mêmes.  Fcrrand  ,  diacre  de  l'Eglife  deCarthage,le  plus  an- 
cien des  collecteurs  de  Canons  parmi  les  latins  ,  puiiqu'il  écrivoit 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftinien  rapporte  encore  d'autres 
Canons  du  Concile  d'Hippone ,  qu'on  ne  peut  douter  être  vérita- 
bles. Le  premier  qu'il  cite  comme  le  troifiéme  d'Hippone ,  porte  : 
Que  fi  un  Evêque  (a)  a  été  excommunié  par  un  fynode  ,  il  doit 
s'abftenir  de  la  communion  :  qu'autrement  il  n'aura  aucune  efpé- 
rance  d'y  être  rétabli.  Le  fécond  ,  qu'il  dit  être  le  cinquième 
d'Hippone  ,  défend  (b)  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  de  tranfpor- 
ter  autre  part  les  choies  qui  font  dans  le  lieu  dont  ils  ont  le  foin , 
au'après  en  avoir  rendu  raîfon.Ferrand  ajoute  (c)comme  une  fuite 
de  ce  cinquième  Canon,que  fi  l'accufateur  craint  quelque  violence 
du  peuple  dans  le  lieu  d'où  eft  Paccufc  ,  il  en  pourra  choifir  quel- 
que autre  peu  éloigné  où  il  pourra  faire  venir  les  témoins  fit  pour- 
hiivre  fon  a£Hon.  Le  troifiéme  3  qui  félon  Fcrrand  ,  eft  le  hui- 
tième d'Hippone  ,  ordonne  que  les  Evêques  (d)  pourront  lauTer 
à  qui  ils  voudront  ce  qu'on  leur  aura  donné  ,  mais  qu  ils  feront 
contraints  de  rendre  à  l'Eglife  tout  ce  qu'ils  auront  acquis  en  leur 
nom  ,  comme  l'ayant  acquis  du  bien  de  l'Eglife.  Le  quatrième, 
que  le  même  Ferrand  rapporte  comme  le  neuvième  d'Hippone, 
porte  que  (?)  PEvêque  de  l'Eglife  Matrice,c'eft-à-dire,le  Métro- 
politain ,  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a  été  donné  aux  autres 
Eglifes  de  fon  diocèfe  c'eft-a-dire  de  fa  province  \  que  les  Evk 
ques  ne  vendront  rien  des  biens  de  leur  Eglife  (ans  l'avis  du  Pri- 
mat »  que  les  Prêtres  ne  vendront  rien  non  plus  à  l'infçu  de  leur 
Evêque  :  voilà  tour  ce  que  Ferrand  nous  a  confervé  des  fta- 
turs  faits  dans  le  Concile  d'Hippone,  le  premier  que  l'on  con- 
noilTe  avoir  été  alTemblé  de  toute  l'Afrique  ,  fous  le  pontificat 
d'Aurelius. 

Concile  g*-    I X.  Il  en  tint  un  fécond  à  Carthage  le  1 6  de  Juin  de  l'année 

néral  d'Adru-   D 

met  en  ^4.  


(m)  Ut  fi  cjuis  Epifcopus  à  Synodo  fuerîf 
excommunies:  u«  ,  comm'inicare  non  au- 
deat  ;&  fi  fecerit,  ipem  reftitutionii  non 
habear.  Ffrrand.  C»lltâ.  *pud  Jtffltltmm , 
um.  i  ,  p.  4jo,  tit.  r<f. 

{b)  Ut  Epifcopi  rive  Presbyteri  ea  qux 
font  in  locis  ubi  ordinantur ,  ad  alia  loca 
non  transférant  nifi  caufiu  ante  reddide- 
rint.  IhJ.pag  440  ,  tit.  54. 

(c)  Ut  aceufator  fi  eft  in  loco  ubi  eft  ille 
qui  accufuur,  violentiam  timuerit,  locum 
iîbiproximum  eligat.IM.  tit.  Ip8,f.4j4- 


(4)  Ut  Epifcopi  quidquid  nomine  fuo 
comparavertnt  ,  cegantur  Ecclefix  reftin- 
dere  :  quidquid  autem  eis  donatur ,  cuî 
voluerint  conférant.  IHd.  m.  ]f,f«;.449> 

(»)  Ut  Fpifcopus  raatricisnon  ufurper  , 

3uidquid  fuerit  donatum  Ecdefiu  quz  in 
iœcefi  conftituta  funt.  IHi.  tit.  }8.  Ut 
Epifcopi  rem  Ecclefix  fine  primatis  confi- 
l:o  non  vendant.  Ibtd.  1ir.47.Ut  Presbvteri 
rem  Ecclefix  fine  confeientia  Epifcopi  non 
vendant.  lUd,  tit.  9  j  ,  p.  4J1. 
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fiiivanrc  594  «  mais  il  paroîc  que  ce  Concile  n'ctoit  queprovin-  CondJe  de 
cial  ,  puilque  l'on  y  nomma  des  Evêques  de  la  proconluîaire  ,  S'^ffJ* 

trn.  'il  r  ^        /  même  anncc 

pour  alUiter  en  qualité  de  dépures  de  la  province  ,  au  Concile  r,„.  »  c#«. 
îi'Adrumet ,  où  , comme  l'on  croit, il  fe  trouva  des  Evêques  de'-  lo6f:tt^ 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  C  eft  tout  ce  que  nous  lavons  de  iSTjf. 881. 
ces  deux  Conciles  ,  dont  les  a&es  font  perdus. 


ARTICLE  II. 

Concile  de  Conflantinople. 

Ï.T  A  même  année  3  94,  Ruffin  Préfet  du  Prétoire  ,  6c  alors  Concile  de 
JLi  gouverneur  de  tout  l'Orient ,  ayant  fait  bâtir  (f)  dans  un  Conftamino- 
bourg  proche  de  Calcédoine  nommé  le  Chefne  ,  une  Egiife  en  611 
l'honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  6c  faint  Paul ,  aiTembTa  pour 
en  faire  la  dédicace  plufieurs  Evêques  de  diverfes  provinces ,  & 
grand  nombre  de  moines.  Il  y  appella  (g)  entre  autres  Evagrc  de 
Pont ,  dont  il  eftimoir  tellement  la  vertu  ,  qu'à  fon  batême  qu'il 
reçut  en  cette  dédicace  ,  il  voulut  l'avoir  pour  parain  ,  6c  c'eft 
la  première  fois  que  nous  trouvons  que  l'on  ait  donné  des  parains 
aux  adultes.  La  cérémonie  finie  ,  les  Evêques  s'aflemblcrent  à 
Conflantinople  pour  juger  un  différend  furvenu  entre  deux  Evê- 
ques ,  Agapiusâe  Bagadius,  qui  fe difputoient  le  liège  Epifcopal 
de  Boftre,  Métropole  de  l'Arabie.  Leur  affemblée  fe  fît  dans  le 
baptiftere  de  l'Eglife  de  Conflantinople ,  en  préfence  de  tout  le 
Clergé  de  cette  Egiife.  Neûairequi  en  étoit  Evêque ,  efl  nommé 
le  premier  dans  les  lettres  du  Concile  ,&  après  lui  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  Flavien  d'Antioche,  Pallade  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce,  Gelafe  de  Cefarée  en  Pale  (line,  Grégoire  deNyffe,  Amphi- 
loque  d'Icône ,  Paul  d'Heraclée  ,  Arabien  d'Ancyre  ,  Ammon 
d' Andrinople ,  Phalerius  de  Tarfe ,  Lucius  de  Jeraple ,  Elpidius 
de  Laodicee  ,  Paul  d'Heraclée ,  Diofcore  d'Hermopole  ,  Proba- 
tion  de  Bérénice ,  Théodore  de  Mopfuefte ,  Biron  de  Selcucie , 
Epagathon  de  Marcianople ,  Gerontius  de  Claudiopole.  La  plu- 
part deçes  Evêques  étoient  Métropolitains  de  diverfes  provinces 
d'Orient  \  6c  outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ,  il  s'en 
trouva  beaucoup  d'autres  à  ce  Concile  ,  dont  les  noms  ne  font 
pas  connus  ,  6c  plufieurs  Prêtres. 
> 

(/)Sozomem.  Lit.  8,  cap,  17.  |  dit  que  ce  fut  le  faint  Solitaire  Ammone 

(g  )  Rosveyd.  Vit.  P*tr.  947.  Pallad.  !  qui  leva  des  Fonts  le  Fréfet  Ruffin.  La 
htfliT.  Lanfitu*  ,c*f.  u,lL  de  Tillem.  \  phrafe  de  Pallade  eft  un  peu  embjrr.iH  >. 
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Aftes  de  ce    \{t      motif  de  fa  tenue  y  fut ,  comme  on  vient  de  le  dire, de 
rTxCtmcit.f.  juger  le  différend  de  deux  Evêques,  Agapius  &  Bagadius,  qui 
.9m.  prétcndoicnt  également  au  fiege  de  Boftrcs.  Ils étoient  préfens  de 
LCT  '1'      debout  comme  parties.  Ne&aire  en  qualité  de  préfident  du  Con- 
aie  ,  porta  le  premier  la  parole ,  &  du  :  Que  tous  1  agrément  des 
Evêques  ,  Bagadius  6c  Agapius  euffent  chacun  à  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Ils  le  firent  en  peu  :  &  après  qu'ils  eurent  allé- 
gué leurs  raifons ,  comme  il  fut  prouvé  que  la  dépolît  ion  de  Baga- 
dius avoit  été  faite  par  deux  Evêques  feulement  9  6c  en  fonabfence, 
6c  que  ces  deux  Evêques  étoient  morts;  Arabien  Evêque  d'An- 
cyre  ,  pria  le  Concile  de  décider  en  général ,  fi  une  dépofition 
pouvoit  être  faite  par  deux  Evcques ,  6c  fi  on  pouvoit  dépofer  un 
abfent.  Cela>ajouta-t-il  ne  pourra  préjudicier  à  la  caufe  prélente'; 
mais  je  crains  que  quelqu'un  ne  fe  prévale  dans  la  fuite  de  ce  qui 
a  été  fait ,  6c  n'entreprenne  quelque  chofe  de  femblable.  Neûaire 
approuva  la  propofîtion  d' Arabien  ,  ajoutant  que  fans  condam- 
ner le  pafle  ,  il  falloir  pourvoir  à  l'avenir.  Arabien  dit  que  fa  pro- 
pofîtion ne  regardoit  aulïi  que  l'avenir ,  &  infifta  à  ce  qu'on  dé- 
clarât nettement  que  conformément  à  ce  qui  avoit  été  décidé  à 
Nicée  ,  il  n'étoit  pas  permis  à  deux  hommes  d'ordonner  ni  de  dé- 
pofer un  Evêque.  Sur  quoi  Théophile  d'Alexandrie  dit  que  l'on 
ne  pouvoit  rendre  une  Sentence  contre  ceux  qui  avoient  excédé 
dans  la  dépofition  de  Bagadius ,  puifqu'ils  n'étoient  pas  préfens  ; 
qu'il  étoit  d'avis  que  pour  l'avenir  trois  Evêques  ne  fufnront  pas 
pour  la  dépofition  d'un  Evêque  ,  mais  que  tous  les  comprovin- 
ciaux  y  devront  affilier.  Son  avis  fut  approuvé  de  Nectaire  comme 
conforme  aux  Canons  apoftoliques ,  6c  fuivi  par  Flavicn  6c  par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé  (A)  que  le  nombre  de  trois  Evè» 
oues  qui  eft  fuffifant  pour  l'ordination  ,  ne  le  feroit  pas  pour  la 
dépofition  d'un  Evêque  ;  mais  qu'il  en  faudrait  un  plus  grand 
nombre ,  6c  faire  même  intervenir  le  fynode  de  la  province.  Bal- 
faraon  qui  rapporte  le  décret  y  remarque  qu'on  ne  l'obfervott  pas 
de  fon  tems  ,  &  que  Ton  fuivoit  le  douzième  Canon  de  la  colle- 
ction Africaine  qui  preferit  que  les  caufes  des  Evêques  feront 
examinées  par  douze  Evêques.  Mais  ces  deux  Canons  n'ont  rien 
de  contraire  l'un  à  l'autre  ;  car  celui  de  la  collection  ne  preferit 
le  nombre  de  douze  Evêques  ,  qu'au  cas  qu'on  ne  puifTe  pas 


(*)  Decrerit  non  licere  in  pefterum  nec  I  nodi  8c  Provincix  Epifcoporum  fentenria, 
i  tribut  quidem,  nednm  à  duobus,  eum  qui  •  ficut  Apoftolîci  defintere  Canones.  Conc. 
xtut  examûutur ,  deponi ;  fed  majoris  Sy-  1  Constantin.  T*m.  »  Ctnt.  pg.  i  j  53., 
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aflcmbler  cous  les  aucres  Evêques  de  la  province.  Au  refte  il  pa- 
roic  que  le  décret  du  Concile  de  Conftantinople  ,  n'étoîc  qu'un 
préliminaire  du  jugement  qu'il  devoit  rendre  dans  la  caufe  d'A- 
gapius  8e  de  Bagadius.  La  fuice  des  A&es  de  ce  Concile  nous 
manque  ;  8e  on  ne  fçait  pas  auquel  de  ces  deux  Evêques ,  le  Siège 
EpifcoDal  de  Boftre  fut  adjugé. 

IIL  Nous  avons  vû  plus  haut  que  le  Concile  de  Conftantinople   Cem*f  cfft 
en  3  8  x  >  fit  un  Canon  qui  donnoit  à  l'Eglife  de  cette  ville  le  pre-  a^^c™- 
mier  rang  d'honneur  après  cellë  de  Rome*  On  voit  dans  le  Con-  «le. 
cile  dont  nous  venons  de  parler ,  l'éxecution  de  ce  Canon.  Neâairc 
y  tient  le  premier  rang ,  fans  que  Théophile  d'Alexandrie  ni  au- 
cun autre  Evêque  d'Orient  le  lut  contefte.  Il  eft  encore  remar- 
quable que  Théophile  qui  ne  reconnoifToit  pas  Fia vien  pour  Evê- 
que d'Antioche  ,  8e  qui  jufques-là  ne  l'avoit  pas  admis  à  fa  com- 
munion ,  ne  biffa  pas  de  fe  trouver  avec  lui  en  ce  Concile. 


ARTICLE  IIL 

Conciles  de  Carthage. 

L  T  'On  tint  en  l'année  397,  deux  Conciles  à  Carthage ,  l'un  ConcUe  de 
JL/le  fixicme  (*)  des  calendes  de  Juillet ,  c'eft-à-dirc ,  le  26  Ca"hage  «» 
de  Juin.  L'autre  le  28  d'Août  (lli).  La  proximité  de  ces  deux 
Conciles  les  a  fait  confondre.  Quelques-uns  (/)  ont  cru  que  celui 
du  28  d'Août  n'étoit  qu'une  fuite  de  celui  du  26  de  Juin.  D'au- 
tres (m)  ont  rejetté  abfolument  ce  dernier ,  8e  ont  foutenu  que 
le  Canon  qu'on  lui  attribue,  étoit  du  Concile  tenu  dans  le  mois 
d'Août  ;  en  quoi  ils  font  autorifés  par  le  rang  que  tient  ce  Canon  : 
car  dans  toutes  les  collections  (»)  il  eft  mis  après  le  Concile  du  28 
de  ce  mois.  Il  y  en  a  même  où  il  eft  placé  parmi  les  Canons  qui 
y  furent  faits  ;& parmi  ceux  d'Hippone  qui  y  furent  renouvelles. 
Toutefois  nous  fomraes  perfuadés  qu'il  faut  diftinguer  ces  deux 
Conciles  :  les  daces  en  font  abfolument  différentes  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  ,  8e  ils  font  distingués  l'un  de  l'autre  dans 
la  collection  de  Denis  le  Petit.  Que  le  Canon  qui  fut  fait  dans  le 
Concile  du  26  de  Juin  ,  foit  mis  devant  ou  après  ceux  du  28 
Août ,  il  importe  peu ,  puifqu'il  eft  attribué  à  un  autre  Concile: 


(i)T«M.  *  Ctntil.  pag.  1081.  I     (m)  Schelfstrat.*/*  Ealt/a  Ajrktt* , 

i\)  Ibii.  pg.  1 168.  Diffirtêt.  j,  téf.  7  ,  p.  iptf. 

(  /  )  Ba&omius  éi  mm.  }*7>«w».  JJ.  1    {»)Ttm.  »  Ctmdl.f.  loSi,  1171 ,  n8«- 


6*7*         SUITE  DES  CONCILES 

D'ailleurs  celui  du  26  juin  n'ayant  été  qu'un  Concile  provincial, 
il  n'eft  pas  furprenant  que  les  faifeurs  de  colle&ions  aient  placé 
fon  décret  après  ceux  du  Concile  du  28  Août  qui  étoit  général, 
lleft  encore  moins  furprenant  de  voir  ce  décret  parmi  ceux  du 
Concile  d'Hippone  &  du  Concile  général  de  Carthage  ;  puifquc 
rien  n'eft  plus  commun  dans  l'hiltoire  de  I'Eglife  que  de  voit 
renouvcllcr  dans  des  Conciles  postérieurs, ce  qui  avoit  déjà  été 
ordonné  dans  d'autres  :  on  en  voit  deux  exemples  dans  la  colle- 
ction Africaine  ,  &  il  feroit  aifé  d'en  produire  un  grand-nombre. 
Dans  l'un  l'Evêquc  Epigonius  dit  :  Il  a  déjà  été  (0)  décide  dans 
plusieurs  Conciles ,  &  il  cft  bon  que  votre  prudence  le  confirme 
dans  celui-ci  ,  qu'un  Evcque  ne  pourra  prendre  un  Clerc  dans 
une  autre  Eglife  fans  le  confentement  de  l'Evêquc  de  qui  ce  Clerc 
dépend.  Dans  l'autre  le  même  Epigonius  demande  que  confor- 
mément (p)  à  ce  qui  avoit  été  établi  dans  plufieurs  Conciles  ,les 
peuples  qui  font  fous  la  jurifdiéHon  d'un  certain  diocèfe  ,  &  qui 
n'ont  jamais  eu  d'Evêquc  ,  ne  puiflent  en  avoir  un  propre  fans 
la  permillion  de  celui  duquel  ils  dépendent.  Les  Canons  aes  Con- 
ciles ne  font  pas  toujours  mis  en  exécution  auffi  tôt  après  qu'ils 
font  faits  \  Se  ileft  quelquefois  befoin  de  les  renouvcllcr  plufieurs 
fois  avant  qu'ils  fortiiTent  leur  plein  &  entier  effet.  Celui  duCon» 
cile  de  Carthage  du  26  Juin  397  ,  porte  (q)  qu'il  ne  fera  permis 
à  aucun  Evêque  de  pafler  la  mer  fans  avoir  une  lettre  formée ,  ou 
l'agrément  de  fon  Primat.  Nous  n'avons  rien  autre  chofe  de  ce 
Concile  :  &  pour  le  refte  ,  l'on  renvoie  (r)  aux  aûes  originaux. 
Concile  g*-  \\,  L'autre  Concile  de  Carthage  avoit  apparemment  été  fixé 
thage  en  3>-, au  1 3  d'Août ,  fuivantle  règlement  (s)  fait  dans  celui  d'Hippone 
en  393  ,  mais  plufieurs  députés  des  provinces  d'Afrique  ne  s'é- 
tant  pas  rendus  au  jour  marqué  ,  il  fallut  différer  le  Concile  de 
Quelques  jours.  Ceux  des  Evcques  qui  étoient  préfens  ,  &  qui 
ctoient  arrivés  même  avant  le  jour  fixé  pour  le  Concile  ,  ne  laif- 
ferent  pas  avec  Aurelius  de  traiter  par  avance  certaines  affaires 


(')  Epigonius  dtxit:  In  multiiConciliis 
ho  ftatutu  n  ,  etianrnunc  hoc  confirman 
Jum  eft  i  Vf  ftra  prudentia ,  beatiïïînu  fira- 
tres  >  ut  Clericum  alienum  nulliK  lîbi  pne- 
fipiat  t-pifeopus ,  prxtcr  ejus  arbitrium , 
cujus  fiicrit  Clcricuf.  T$m,  i  Cent*Lp*g. 

(p)  Epigonius  Fpifeopus  dixh  :  Multi; 
Conciliis  hoc  ftaturum  à  cortu  Sacerdotali 
cft  ,  ut  plrbes  quxin  Dicrce/îbus  ab  h  pif 
copis  reànctttur  ,  <jusc  tpii'copoi 


■}uam  habueiunt,  non  nid  corn  volunrate 
t  jus  Lpifcopi  â  ffao  tenentur ,  proprios 
accipiant  redores ,  id  cft  Epifcopôi.  lèH. 
p*g.  1076. 

(7)  Placuit  ut  nallui  Epifcoporatn  navî- 
get  fine  formata  primatis.  Conçu..  Car- 
tuacin.  uau  1  Cnal.  f*g.  10I1. 


(r)  GHh  in 
veniet.  IHJ. 
(0  T#m.  1 


dont 
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dont  le  Concile  dévoie  prendre  connoiflance  au  jour  maraud  rJ>Z 

Onlutauffi  («)  une  lettre  des  Eveques  delà  Byfacene ,  dont  nous 
ne  favons  pas  le  contenu ,  mais  dans  laquelle  ils  s'excuioienr  an 
paremment  de  venir  au  Concile.  On  lut  encore  le  pouvoir  <£ 
Eveques  Honorât  fie  Urbain ,  députés  de  la  Mauritanie  de  Stèle 
Ceux  de  la  Numidie  nWnt  pas  encore  arrivés.  Mais  Retfn  de 
Vegeiele  (*),l'un  des  Eveques  de  cette  province , prélenfa  une 
lettre  de  Crefcentien  qui  en  occupoit  le  premier  ûlgXïZ 
relius,  qui,  a  ce  que  Ton  croit ,étoitEvêque  deMacomade  Ils 
adrefioient  cette  lettre  a  Aurelius  de  Carthage,  &  ils  lui  ro 
metcoient  de  venir  eux-mêmes  au  Concile  ,  ou  d'y  envoyer^ 
députes  de  leur  province  félon  la  coutume.  On  les  attendit  oen 
dant  quelques  jours  ;  mais  comme  (y  )  ils  tardoient  trop  à  ve- 
nir ,  les  députes  de  a  province  de  Sccfe  répréfenterent  qu'étant 
venus  de  fort  loin  ,  ils  ne  pouvoient  attendre  fi  long-temsAure 

H  ""'a  '  ?rJ!C  ï*u  d,U  «S0?1  > OU  Vautres  dans" 

la  facriftie  (S)  de  la  Bafihoue de  Refittuve  ou  Refiituéeyk  J 

d  Août    fous  le  conlulat  Je  C^farius  «cd'Atticus,  Quarante- 

quatre  Eveques  (a)  y  fouferivirent  ,  &  on  ne  fçait  point  s'il  sV 

en  trouva  un  plus  grand  nombre  ;  encore  ne  font-iJs  pas  tous  nom- 

?ra  C5u^^uc.lonJCOn?°ltrontVoutre  A«relius  Je  Carthage  , 
Viftor  de  Puppiane  dans  la  proconfulaire ,  Evangele  c^Ailur  dan  l 
la  même  province  Regin  de  Vegefele  dans  la  Numidie,  Epigo- 
mus  de  Bulle  royale ,  &  Numidius  de  Moucle ,  tous  deux  EvLu« 
dans  la  proconfulaire  ;  Poftumien  de  Tagore  à  l'extrémité  de  la 
même  province  ,  Honorât  &  Urbain  de  la  province  de  Stcfe  & 
faint  Auguftin  d'Hippone  ordonné  Evêque  de  cette  ville  au  mois 
de  Décembre  de  lan  ,9j.  Ce  fut  lui  ,  qui  comme  l'a  remarqué 
Poffidius  (fc)  ,  fit  faire  le  t roifieme  Canon  r  où  il  eû  porté  qu'on 
lira  les  décrets  des  Conciles  à  ceux  qu'on  ordonne  •  &  ce  temoi 
gnage  joint  à  l'édition  des  Conciles  par  Ifidore  ,  où  faint  Augu- 
ftin  eft  dénomme  parmi  les  Eveques  qui  affilièrent  à  celui  de  Car- 
thage  du  1 8  Août  }  97  ,  nous  autorife  à  croire  qu'ii  y  aflifta  en 
perlonne  ,  quoique  quelques-uns  le  révoquent  en  doute  fur  des  rai- 
Ions  aHez  légères.  Les  Diacres  (c)  ,  ceux  apparemment  de  i'E- 
ghie  de  Carthage  ,  forent  préfens  au  Concile  ,  mais  debout ,  tan- 

Tm-X-  Qqqq 
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dis  que  les  Evêques  écoient  affis.  On  ne  lie  pas  qu'il  y  ait  eu  des 

Prêtres. 

00  Canonf  m.  Aurelius  le  commença  (d)  par  la  leÛure  de  l'abrégé  des 
deccCôcllc- Canons  d'Hipponeque  les  Evêques  de  laByfacene  lui  avoient- 
envoyés ,  &  de  la  lettre  que  Mulonius,  Primat  de  cette  province , 
y  a  voit  jointe.  Les  Pères  de  Carthage  confirmèrent  tous  ces  Ca- 
nons en  ajoutant  quelque  chofe  au  premier  ,fçavoir  qu'on  en  in* 
diqueroit  le  jour  pendant  la  tenue  du  Concile.  lis  firent  enfui  te 
plufieurs  reglemens  ou  Canons  ,  dont  un  grand  nombre  fe  trou- 
vent en  fubttance  dans  ceux  du  Concile  d'Hippone  ,  &  peut-être 
encore  dans  quelques  autres  Conciles.  Ce  qui  a  fait  douter  fi  tous 
ceux  que  nous  avons  fous  te  nom  du  troifiéme  de  Carthage ,  en 
r'm\]^"'c'^tolcnt  effectivement.  Ils  font  au  nombre  de  cinquante  ,  dont  le 
/4Xcân.  i.  premier  porte  (e)  que  tous  les  Evêques  d'Afrique  recevront  de  l'E- 
glife  de  Carthage  l'inflruction  du  jour  auquel  on  doit  célébrer  la 

|Can.  i.  Pâque.  Le  fécond  (/) ,  que  de  peur  que  les  affaires  Eccléfiaftiques 
ne  vieilliflent  au  préjudice  du  peuple  ,  le  Concile  général  d'Afri- 
que s'affemblera  tous  les  ans  ;  que  toutes  les  provinces  qui  ont  des 
premiers  fieges  ,  y  enverront  trois  députés  de  leurs  Conciles  par- 
ticuliers ,  &  pas  plus  de  trois ,  de  peur  d'être  à  charge  à  leurs 
hôtes  ,  c'eft-à-dire ,  aux  Evêques  qui  éxerçoient  l'hofpitalité  en- 
vers leurs  confrères.  Ce  Canon  excepte  la  province  de  Tripoli  > 
qui  à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  Evêques  ,  ne  devoir  envoyer 

Can  i  °ju'un  député.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme  (g)  qu'en  ordonnant  les 
Evêques  ou  les  Clercs ,  ceux  qui  les  ordonneront  leur  liront  au- 
paravant les  décrets  des  Conciles  ,  afin  qu'ils  n'en  prétendent 

Can.  4.  d'ignorance.  Le  quatrième  défend  {k)  d'ordonner  un  Dia- 

cre ,  ni  de  confacrer  une  vierge  avant  l'âge  de  1 $  ans  ,  &  aux 
leôeurs  de  faluer  le  peuple.  Ce  Canon  dans  quelques  anciens 
exemplaires  ajoute  (s)  qu'on  n'ordonnera  même  à  l'âge  de  2  j 


(*/)  T»m.  %  Ctmcii.  f»f.  lo£8. 

(t)  Placuit  ergo  in  pruicipio  piopterer- 
rorem ,  qui  fatpè  (blé t  oboriri ,  ut  omnes 
At'ricanar  Provinciar  Epifcopi  obfenratio- 
nem  Pafchalem  ab  Eccleûa  Carthaginenfî 
curent  accipere.  Cm.  i  . 

(f)  Similtter  placuit ,  ut  propter  caufat 
Ecclefîafticai ,  qux  a«l  perniciem  plebium 
fepè  veterafeunt,  lîngulîs  quibufque  an- 
mis  Concilium  conTocetur  {  ad  quod  om- 
nes ProTÏncic  qux  primat  fede»  habent  » 
de  Conciliit  fuis  ternos  legatos  mittant , 
ut  Se  minus  inridiolî ,  minufque  hofpitibus 
fumptuofi  conTentuf  plena  poflit  eue 


âoritat.  De  Tripoli  autem ,  propter  imo- 
piam  Epifcoporum  ,  unui  Epucopus  re- 
niât. Cm.  x, 

(g)  Item  plaçait  ut  ordinandis  Epifco- 
pis  Tel  Clericis  ,  priu»  ab  ordinatoribus 
fuis,  décréta Conciliorum  aurions  eorum 
inculcentur ,  ne  fe  aliquid  contra  Concilii 
ftatuta  fecifle  aJTerant.  Cw.  j. 

(*)  Item  placuit  ut  ante  viginti-quin- 
que  annos  attatisnec  Oiaconi  ordinenrur, 
nec  Virgines  confecrentur.  Et  ut  1 
populum  non  falutent.  Cm.  4» 

(0  Item  placuit ,  ut  Leâores 
non  falutent  »  &  tu  anse  25  annos  nccClc- 
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ans  que  ceux  que  l'on  trouvera  inftruits  dans  les  faintes  écritures, 
&  qui  auront  été  élevés  dès  l'enfance  dans  la  fcience  de  l'Eglife , 
afin  qu'ils  puiiTent  enfeigner  la  foi  ,  &  la  foutenir  contre  ceux 
qui  la  combattent.  Il  eft  défendu  dans  le  cinquième  (k)  de  don-  c ,n  s-'. 
ner  les  Sacremens  aux  catéchumènes ,  même  dans  la  grande  folem- 
nité  de  Pâque  ,  c'eft-à-dire  ,  de  leur  en  donner  d'autre  que  celui 
du  fel  que  l'on  avoit  coutume  de  leur  donner  *fouvent  pendant 
qu'on  les  difpofoit  au  Batême  ,  comme  pour  les  préparer  à  l'Eu- 
chariftie.  Dans  le  fixicme  il  eft  dit  (/)  ,  que  l'on  ne  donnera  Can'  ** 
point  l'Euchariftie  au  corps  des  morts.  Car  le  Seigneur  a  dit  : 
Prenez  &  mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
ger. Et  il  étoit  à  craindre  que  fi  on  la  leur  eut  accordée  ,  les  foi- 
bles  d'entre  les  frères ,  ne  te  fufTcnt  imaginés  qu'on  pouvoit  auffi 
batifer  les  morts. 

IV.  Lefeptiéme  déclare  (m)  que  faceufation  contre  un  Evêque  Suite  <Jf'  c?- 
doit  être  portée  au  Primat  de  la  province  ,  &  que  l'aceufé  ne  "«"ju-Sen! 
doit  être  Uifpendu  de  la  communion  qu'en  cas  qu'étant  appellé  éclectique-, 
par  le  Primat ,  il  ne  fe  préfente  pas  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura   Can'  7' 
reçu  fes  lettres.  S'il  y  a  une  ex eufe  légitime ,  il  aura  un  délai  d'un 
fécond  mois  ,  après  lequel  il  fera  hors  de  la  communion  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  juftifie.S'il  ne  vient  pas  même  au  Concile  annuel, il  fera 
réputé  s'être  condamné  lui-même:pendant  le  tems  qu'il  fera  excom- 


ricî  ordinentur  nifi  primû  diyînis  Scrîptis 
inftructi ,  Tel  ab  infant»  erudiri  ,  propter 
fideî  profemonem  vclaflertionem.  Cm».  1 . 

(Jtj  Item  placuit  ut  per  folemniflïmos 
Pafchales  dies  Sacramenture  Catechume- 
nis  non  detur  nifi  folitû  fal  :  quia  fi  fidèles 
per  iUoidiei  Sacramentum  non  mutant, 
nec  Catechumeniioportet  mutari.Cj/y.  é. 

(/)  Item  plaçait ,  ut  corporibus  defùn- 
ctorum  Eucnariftia  non  detnr.  Dîâum  eft 
enirni  Domino  :  Atrifiit&  rdùt.Cadavera 
autem  nec  accipere  poflnntnec  edere.  Ca- 
yendum  eft  etiam  ne  mortuos  baptizari 
porte  firarrum  infirmitat  credat ,  cùm  Eu- 
chariftiam  mortuit  non  dari  anioiadrexte» 
rit.  G».  7. 

(m)  Aurelius  Epifcopu»  dixit  :  Quifquis 
Epifcoporum  aceufatur,  ad  Prtmatem 
ProTÏnci*  ipfiu»  caufam  déférât  aceufa- 
ror.  Nec  à  communionefufpendatiir:  cui 
crimen  imendirur ,  nifi  ad  caufam  fuare 
dîcendam  Primatis  Iitteri*  evocatus ,  mi- 
nime occurrerit ,  hoc  eft ,  intra  fpatium 
menfii  ,  ex  ea  dit ,  qua  eum  Hueras  ac- 
«egiflê  conftkertt.  Quod  fi  aliquaj  mai 


neceffic  atis  caufaj  prebaverit ,  quibus  eum 
occurrere  non  potuiiTe  'manifcuum  fit , 
cauf*  fax  dicendx  intra  alterum  menfem 
integram  habeat  facuhatem.  Yerum  poft 
menfem  fêcundum  tandiù  non  commun', 
cet  *  donec  purgetuf.  Sin  autem  nec  ad 
Concilium  univerfale  anniverfarium  oc- 
currere voluerit ,  ut  tel  ibi  caufa  eju» 
terminetur,  ipfe  in  fe  damnationis  fiiar 
fententiam  dixiffe  judicetur.  Tempore 
fane  quo  non  communîcat,  nec  in  fua 
plèbe  communicet.  Accufâtor  autem  eju* 
fi  nunquam  diebut  caufat  dicendar  defuerit, 
à  communione  non  remoreatur.  Si  vero 
aliquando  defuerit ,  fubtrahens  fe ,  refti- 
tuto  in  communionem  f  pifeopo,  ipfè  re- 
moveatur  ; ita  tamen  ,  ut  nec  ipfi  adimator 
racultat  caufx  peragenda* ,  fi  fe  ad  die  m' 
occurrere  non  noltufle  ,  fed  non  potui/Te 
probaverit.  Illud  Terô  placuit,  ut  cùm 
agere  corperit  Epifcoporum  judicio ,  fi 
fiierit  aceufatoris  perfona  culpabiii«  ,  ad' 
aceufandum  vel  agendum  non  adrriiratur, 
nifi  proprias  caufas  ,  non  tamen  Ecclclîa» 
fticas  dicere  Toluerit.  Cm.  7. 

Qqqq  *i 
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munié  ,  il  ne  communiquera  pas  même  avec  ion  peuple.  Si  I'ac- 
eufateur  manque  à  quelques  journées  de  lacaufe  ,  il  fera  excom- 
munié ,  &  l'Evêque  acculé  rétabli  :  l'aceufateur  ne  fera  point  ad- 
mis s'il  neft  lui-même  fans  reproche.  La  même  forme  &  le  même 
Can.  8.  délai  font  preferits  dans  le  huitième  (»)  ,  pour  le  jugement  d'un 
Prêtre  ou  d'un  Diacre  >  mais  c'efl  leur  Evêque  qui  doit  les  juger 
avec  les  Evcques*voifins.  Il  doit  en  appeller  cinq  pour  un  Prêtre , 
&  deux  pour  un  Diacre.  Il  juge  feul  les  autres  perfonnes.  Le  neu- 
Can.  i>  &  i   yi^mç&  jc  dixième  regardent  encore  les  jugemens  eccléiuftiques. 

Un  Evêque  (o)  ,  un  Prêtre  ou  un  autre  Clerc  qui  étant  pourluivi 
dans  l'Eglife  ,  a  recours  aux  juges  féculiers  *,  fi  c'eft  en  matière 
criminelle  ,  il  fera  dépofé  ,  quoiqu'il  ait  été  abfous  :  fi  c'ell  en 
matière  civile ,  il  perdra  ce  qui  lui  a  été  adjugé  ,  s'il  veut  garder 
fa  place  dans  le  Clergé,  pour  l'affront  qu'il  a  fait  à  l'Eglife ,  en  té- 


par  fon  fupérieur  eccléfiafliqi 

corrompre  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n'y  a  point  d'appel  des 

Juges  enoifis  du  confentement  des  parties. 
SuitedesCa-    y.  L'onzième  Canon  défend  (a)  auxenfans  des  Evcquesou 
°  On  1 1    ^es  Clercs ,  de  donner  des  fpeûades  profanes ,  &  même  d'y  afli- 
Can.  II.   fier  non  plus  que  les  autres  laïques  :  &  par  le  douzième  (r)  il  leur 


(»)  Si  autem.Presbytert  vel  Diaconi 
fuerint  accu  fat  i ,  adjunâo  ex  vicinis  locic 
legitimo  numéro  collegarum,  id  eft,  in 
Pmbyteri  nomine  quinque ,  in  Diaconi 
duobus  ;  Epifcopi  corura  cauias  dilcutiant, 
eadem  dicrum  &  dilationum ,  &  a  com- 
munione  remotionum,  &  difeuflione  per- 
fonarum,  inter  aceufatores  &  eoi  qui 
aceufantur  forma  fervata.  Reliquorum  au- 
tem  caufas  etiam  folus  Epifcopus  loci  ag- 
nofeat  &  finiat.  Ca*.  8. 

C#)  Item  placuit,  ut  quifquis  Epîfcopo- 
rum  ,  Prctbyterorum  &  Diaconorum  feu 
Clericorum ,  cum  in  Ecclefîa  ei  fuerit  cri- 
men  intentatum ,  vel  civilis  cauTa  fuerit 
commota ,  fi  reltâo  Eçdefiaftico  judicio , 
f  ubliciî  judiciis  purgari  Toluerit,  etamfi 
pro  ipfo  fuerit  prolata  fententia  ,  locum 
fuum  amîttat ,  &  hoc  in  criminaJi  judicio. 
Jn  civili  vero  perdat  quod  evicit ,  n  locum 
fuum  obtinere  voluerit.  Cui  enim  ad  eli- 
gendos  judices  undique  patet  auctoritas , 
ipfe  Ce  indtgnum  fraterno  confortio  judi- 
cat ,  qui  de  univerfa  Ecdefia  maie  fen- 


tiendo  ,  de  judicio  feculari  pofeit  anxi- 
lium ,  cùm  priratorum  Chriftianorum 
caufas  Apoftolus  ad  Ecclefiam  deferri ,  at- 
que  ibi  determinari  prjrcipiat.  Cn.  9. 

(f)  Hoc  etiam  placuit ,  ut  fi  à  quibuf- 
cumque  judicibus  Ecclefiafticis ,  ad  alios 
judices  Ecclefiafticos  ,  ubi  eft  major  au- 
âoritas  fuerit  provocatum  ,  non  eis  obfit , 
quorum  fuerit  (bluta  fententia ,  fi  conviiw 
ci  non  poruerint ,  vel  inhnico  aniroo  judi- 
cafle  ,  vel  aliqua  cupiditate  aut  gratia  de- 
pravati.  Sane  fi  ex  confenfu  partium  judi- 
ces eleâi  fuerint ,  etiam  à  pauciore  numé- 
ro, quam  conftitutum  eft ,  non  liceat  pro- 
vocari.  C*n.  10. 

(  a  )  Ut  filii  Epifcoporum,  Tel  Clerico- 
rum fpeâacula  fecularia  non  exhi béant, 
fed  nec  fpeâent ,  quandoquidem  à  fpe- 
âaculo  &  omnes  laici  prohibeanrur, 
Semper  enim  Chriftianii  omnibus  hec  in- 
terdi&um  eft ,  ut  ubi  blaiphcmi  funt  non 
accédant.  Cm».  11. 

(r)  Item  placuit ,  ut  filii  rel  filia*  Epif 
coporum ,  vel  quorumlibet  Clericorum, 
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eft  défendu  de  contracter  mariage  avec  des  payens  ,  des  héréti- 
ques ou  des  fchifmatiques.  Les  Evêques  (s)  ni  les  autres  Clercs   Can.  ijî 
ne  doivent  rien  donner  par  donation  ou  par  teftament  à  ceux  qui 
•ne  font  pas  chrétiens  catholiques  ,  quoique  leurs  parens.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  (r)  émanciper  leurs  enfans  qu'ils  ne  foient 
furs  de  leurs  mœurs.  Il  leur  eft  encore  défendu  («)  d'être  ou 
fermiers  ,  ou  gens  d'affaires ,  ou  de  gagner  leur  vie  à  aucun  trafic 
fordide  3  Se  de  rien  prendre  (x)  au- delà  de  ce  qu'ils  auront  prêté. 
Car  il  eft  écrit  :  Celui  qui  eft  enrôlé  au  fervice  de  Dieu ,  ne  s'em-  ».  Tim.  1. 
baraiTe  point  dans  les  affaires  féculieres.  Aucune  femme  étran-   Can.  17. 
gère  ( y)  ne  doit  demeurer  avec  aucun  des  Clercs  ,  mais  feule- 
ment la  mere  ,  l'ayeule  ,  les  tantes  ,  les  fœurs  ,  les  nièces ,  celles 
de  leur  famille  qui  y  demeuroient  avant  leur  ordination ,  les  fem- 
mes de  leurs  enfans  maries  depuis  ,  ou  de  leurs  efclaves.  On  ne   Can.  19. 
doit  (z)  les  ordonner  ni  Evêques,ni  Prêtres,  ni  Diacres  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques  ,  tous  ceux  qui  font  dans 
leur  maifon.  Les  Lecteurs  (0)  étant  venus  en  âge  de  puberté ,  fe- 
ront obligés  de  fc  marier  ou  de  taire  profeffion  de  continence. 
Ce  Canon  qui  eft  le  19   eft  conçu  différemment  dans  quelques 
anciens  manuferits,  &  porte  :  que  lesLcâeurs  liront  jufqu'a  Page 
de  puberté;  qu'en! ui te  ils  ne  liront  plus ,  à  moins  qu'ils  n  époufent 
une  femme  d'une  pudicité  inviolable ,  ou  s'ils  ne  font  profeflion 
de  continence.  Aucun  Evêque  (b)  ne  doit  ufurper  le  peuple  d'au- 


Can.  1*. 


Can.  10. 


Oentibus  Tel  Harreticis  aut  Schifmaticis 
imonio  non  jungantur.  C  m.  ia. 


(s)  Ut  Epifcopi  vel  Clerici  in  eos  qui 
Catholici  Chriftiani  non  funt ,  etiamfî 


confanguinei  fuerint ,  nec  per  donationet , 
nec  per  teftamentum  rerum  fuarura  ali- 
yuid  conférant.  Cm.  i  j. 

(  »  )  Ut  Epifcopi  vel  Clerici  fuos  filios 
à  fua poteftate  per  emancipationem  exire 
non  finant ,  nifi  de  moribns  eorum  fuerint 
&  jrtatc  fecuri  >  ut  poflint  ad  eos  jam  pro- 
pria pertinere  peccata.  Cm.  14. 

X»)  Item  placuit,  ut  Epifcopi  &  Pref- 
byteri  &  Diaconi  vel  Clerici  non  tînt  con- 
du fto res ,  neque  procuratores ,  neque  ullo 
turpî  Tel  inhonrfto  negotio  viâum  qux- 
rant  :  quia  refpicere  debeant  feriotum 
efle  :  Nemo  militant  Deo  implicat  Ce  ne- 
gotiis  fecularibui.  Cm.  1  f. 

(*)  t  Ut  iralius  Cleriçorum  amplius  re- 
tipiat  quam  accoramodaverit  :  iî  p^cu- 
tyam  ,  accipiat  fpeciem  eandem  ,  quan- 
tam  dederit,  accipiat  :  &  quidquid  aliud  , 
tantum ,  quantum  dederit ,  accipiat.  Cm, 
14. 


(7)  Ut  cum  omnibus  omnino  Clericis 
extrane*  feminr  non  cohabitent ,  Ccl  ïol* 
matres ,  avix  ,  materterz ,  ami  t  j-  ,  forores 
Si  nliz  fratrum  aut  lororum ,  &  quarcum- 
que  ex  familia,  domeftica  neceflitate, 
etiam  antequam  ordinarentur,  jam  cum 
eis  habitabant  :  Tel  Ci  fihi  eorum ,  jam  or- 
dinatis  parentibus  ,  uxores  acceperint  ; 
autferris  non  habentibut  in  domo  ,  quat 
ducant  1  aliunde  ducere  neceflitas  ruent. 
Gt».  17.  « 

(t)  Ut  Epifcopi,  Presbyte»  &  Dia- 
coni non  ordinentur,  priufquam  omnes  , 
qui  funt  in  domo  eorum  >  ChriÛianoi  Ca- 
tholicos  feccrint.  Cm.  18. 

(«)  Ut  Leclores  ,  cum  ad  annot  pu- 
bertatis  Tenerint ,  cogantur  aut  uxores  du- 
ccre, aut continentiam  profiteri.  Vtl,Uv 
Leétores  afque  ad  annos  pubertatis  lcgantp 
deinceps  autem,  ni/»  uxores >  euftodita 
pudicitia,duxerint,  aut  continentiam  pro- 
felîi  fuerint,  légère  non  fînantur.  Cm.  t>«- 
(  k  )  Placuit ,  ut  â  nullo  Epifcopo  ufur- 
pentur  plèbes  alienx,  nec  aliqui*  Eptfco-- 
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trui ,  ni  rien  entreprendre  dans  le  diocèfe  d'un  de  fes  collègues. 
-  »»•  Il  lui  efl  également  défendu  {c)  de  retenir  ou  de  promouvoir  aux 
ordres  dans  fon  Eglife  ,  un  Clerc  étranger  fans  ta  permiflion  de 
fon  Evêque  ;  de  dans  cette  défenfe  font  compris  fous  le  nom  de 
Can.  »*.  Q[çCC  9  Jcs  Leûcurs ,  les  Pfalmiftes ,  les  Portiers  :  en  général  on  ne 
doit  ordonner  (d)  aucun  Clerc  qu'il  ne  foit  éprouvé  par  l'examen 
Can  13.  de  l'Evêque ,  ou  le  témoignage  du  peuple.  A  l'autel  (i)onadref- 
fera  toujours  la  prière  au  Pere  :  8c  ceux  qui  copieront  des  priè- 
res ,  ne  s'en  ferviront  point  qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux 
Can.  i*.  perfonnes  les  mieux  inftruites.  On  n'y  offrira  (/)  pour  le  facre* 
ment  du  corps  &  du  fang  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  que  ce 
qu'il  a  ordonné  ,  c'eft-à-aire  ,  du  pain  8c  du  vin  mêlé  d'eau  i  6c 
pour  les  autres  facrifices  ,  c'eft-à«aire  les  prémices  ,  que  des  rai- 
lins  8c  des  bleds.  Quelques  manuferits  ajoutent  que  quoiqu'on 
offre  aulfi  fur  l'autel  ces  prémices  auffi-bien  que  le  miel  8c  le  lait 
que  l'on  avoit  accoutumé  d'offrir  en  la  feule  folemnité  de  Pâque 
pour  les  nouveaux  batifés  ,  on  les  y  bénuToit  d'une  manière 
particulière  pour  les  diflinguer  du  facrement  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur. 

Suite desCa-    y  i#  Le  Concile  défend  (g)  aux  Clercs  ou  aux  continens  de 
*°Can.  i  s .  rer»dre  vifite  aux  vierges  ou  aux  veuves  que  par  ordre  de  PE  vêque 
ou  du  Prêtre ,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront  donnée.  Les 
Evêques  même  ne  doivent  pas  aller  chez  elles  ,  ni  les  Prêtres  , 
qu'accompagnés  de  Clercs  ou  d'autres  perfonnes  graves  d'entre 

frumentis.  Alittr  :  Ut  in  Sacramentis  cok 
poris  &  Sanguinis  Domini ,  nikil  ampBvi 
offeraniT  quant  ipfe  l  ©minus  tradidît, 
hoc  eft ,  panis  fit  Tinuro  aqu*  mixtum. 
Primitia?  Terô  ,  feu  mel  &  lac  »  quod  uno 
die  folemniflimo  pro  infàntis  myfterio  fo» 


fupergrediatur  in  diercefi  fuum 
collegam.  Can.  *©. 

(c)  UtClericomalienum,  nifi  concéder» 
teejus  Epifcopo,nemo  audeat  velretinere, 
Tel  promovere  in  Ecclefia  fibi  crédita. 
Clericornm  autem  nomen  eriam  Leâores 
&  Pfàlmifhr  &  Ofliarii  retinent.  Cmm.  a  t. 

(djUt  nullus  ordinecur  Clericus,  ni  fi 
probants ,  Tel  Epifcoporum  examine,  Tel 
populi  tefUraonio.  Cm.  xi. 

(#)  Ut  nemoinprecibusTel  Patrempro 
Filio  ,  rel  Filium  pro  Pâtre  nominet.  Et 
cùm  Altari  afliftiarr  fcmper  ad  Patrem  di- 
rigatur  oratio.  Et  qtiicumque  fibi  preces 

aliunde  de  fer  i  bit  ,  non  eis  ntatnr  ,  nifi  \  Epifcoporum  &  Presby  teronun ,  non  acce 


et  offerri ,  qtiamvis  în  altari  ofterafur , 
inam  taraen  nabent  propriam  benediâso» 
nem ,  ut  à  Sacramento  Dominici  corporil 


aut  fânguinis  diftinguantur  :  nec  am- 
pli jj  de  primitifs  ofTeratur  ,  quàm  de  UTÏf 
&  frumentis.  Can.  14. 

(  g  )  Ut  Crerici  Tel  c  ontinentes  "ad  tî- 
duas  tcI  virgines ,  nifi  jufïu  vel  permiffu 


priât  eat  eu  m  tnftfuâioribu*  fratribus  con- 
tulerit.CM.a3. 

(  f)  Ut  in  Sacramentis  Corporis  0c  San- 
guinii  Domini,  nihil  amplius  offètatur, 
quim  tp(e  Dominus  tradidit ,  hoc  eft  ,  pa- 
nis &  Tinum  aqn*  mixtum.  Nec  ampli ù$ 
-T.^uim  de  uris  & 


dant.  Et  hoc  non  ibH  faciant  ,  ftd  cum 
Clericis  ,  vel  cum  his ,  cum  quibus  Epif- 
copus  jttflèrit  vel  Preibyter.  Nec  ipfi  Epif- 
copi  aut  Presb/teri  fôli  habeant  acceffum 
ad  hujufmodi  feminas  ,  nifi  aut  Clerici 
przfentes  fint ,  aut  graves  alûrui  Chriiia- 
ni.  Cm  ar. 
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les  chrétiens.  L'Evêque  {h  )  du  premier  fiege  ne  fera  pas  nommé   Can.  «©•. 
Prince  des  Prêtres  ,  ou  Souverain  Prêtre  ,  ou  d'un  autre  titre 
femblable  -,  mais  feulement  Evêque  du  premier  fiege.  Ce  Canon  fleurt,  l. 
tend  à  retrancher  non  pas  le  pouvoir  des  grands  Evêques  ,  mais^°'       f 1 
les  titres  ambitieux  ;  &  de-là  peut  être  venu  le  nom  de  Primat 
que  prenoient  en  Afrique  les  premiers  Evêques  de  chaque  pro- 
vince. Les  Clercs  (i)  n'entreront  point  dans  les  cabarets  pour   Can-  »7- 
boire  ou  manger ,  finon  par  la  néceflité  des  voyages.  Les  Eve-   Can.  »8. 
que  (k)  ne  pafleront  point  la  mer  fans  la  permiflion  &  la  lettre 
formée  de  l'Evêque  du  premier  fiege  de  chaque  province  ,  qui 
doit  auffi  adrefler  les  lettres  du  Concile  aux  Evêques  d'outre- 
mer. On  ne  célébrera  (/)  qu'à  jeun  le  (àcrement  de  l'autel ,  fi  ce  Can.i*. 
n'eft  le  Jeudi-Saint  ;  6c  quand  on  fera  des  funérailles  après  di- 
ner  ,  on  n'y  emploiera  que  les  prières ,  fi  ceux  qui  font  chargés 
de  faire  ces  funérailles  ,  fe  trouvent  avoir  diné.  On  voit  par-là  Tillim.  t. 
qu'on  fe  hâtoit  d'offrir  le  faint  facrifice  dès  qu'une  perfonne  étoit 
morte.  Les  Evêques  (m)  ni  les  Clercs  ne  mangeront  pas  dans  les  Can- 
Eglifes ,  fi  ce  n'eft  en  pailânt  &  par  la  néceflité  des  voyages  ,& 
on  doit  empêcher  autant  qu'il  fe  pourra ,  les  peuples  d'y  man- 
ger auffi. 

VIL  Ceft  à  l'Evêque  (»)  à  régler  le  tems  de  la  pénitence  «uitedeiCa. 
félon  la  grandeur  des  péchés.  Le  Prêtre  (0)  ne  doit  point  récon-  "om  touchât 
cilier  un  pénitent  fans  l'ordre  de  l'Evêque ,  fi  ce  n'eft  que  l'Evê-  &  k  ça—, 

?[ue  étant  abfent  »  il  y  ait  néceflité.  On  impofera  les  mains  devant  &c. 
abfide,  c'eft-à-dire,  devant  le  fanûuaire,  a  un  pénitent  quel  qu'il  [• 
foit  dont  le  crime  aura  été  public  &  connu  de  toute  l'Eglife.  Les 


(*)  Ut  primat  Sedis  Epifcopu»,  non  ap- 
pelletur  Princeps  Sacerdotum,  aut Sura- 
mus  Sacerdus ,  aut  aliquid  hujufmodi ,  fed 
tan  tu  m  ,  prima  fêdis  Epifcopu  s.  Cm».  l6. 

(i  )  Ut  Clerici  edendj  Tel  bibendi  cau- 
fa ,  tabernas  non  ingrediantur ,  nifî  pere- 
grinationis  neceflîtate  compulfi.  Cm.  17. 

(±)  Item  p Incuit  ,  ut  Epifcopi  ttan» 
mare  non  proficifeantur,  nifî  confulto  pri  ■ 
nue  Sedis  Epifcopo  fuac  cuiufque  Prorin- 
tiat ,  nt  ab  eo  prxcipuè  poffim  fumere  for- 
ir.it  am.  H  i  ne  etiara  dirigendx  littenr  Con- 
cilti  ad  tranfmarinos  Epifcopos.  Ci*,  a  8. 

(/)  Ut  Sacramenta  altaris  non  nifi  à  je- 
junis  hominibuscelebrentur ,  excepto  uno 
die  anniverfario  ,  quo  corna  Domini  ce- 
lebratar.  Nam  fi  aliquorum  pomeridiano 
tempore  defunâorum  five  Epifcoporum 
feu  Clericonua ,  fire  caneronun  commen- 


datio  facienda  eft  ,  fol  i  s  orationibus  fiât , 
fi  tlli  qui  faciunt ,  jampranfi  inveniantur. 
Cm.  29. 

(  m  )  Ut  nullt  Epifcopi  Tel  Clerici  in 
Ecclefia  COBTÎTentur,  ni  fi  fortè  tra  nie  un- 
ie s  hofpitiorum  neceflîrate  illic  refit  1  an  tu  r. 
Populi  etiam  ab  hujufmodi  conviriis , 
quantum  fieri  pot f ft  ,  prohibeantur.  Cm, 
iO. 

(m)  Ut  pcrrutentibus  fëcundumpeccato- 
rum  differentiam  Epifcopi  arbi trio  poeni- 
temiat  tempora  decernantur.  Can.  ]  1 . 

(•)  Ut  PrdbTter ,  inconfulto  Epifcopo , 
non  reconciliet  p<rnit#ntem  ,  ni fî  abfentc 
Epifcopo  ,  &  neceflîtate  cogente.  CujuA 
cumque  autem  pcenitentis  publicum  & 
vulgatifTimum  crimen  eft,  qtiod  univerfa 
Ecdefîa  noverit ,  ante  abfidem  manus  ei 
ponatur.  Ç*n.  31. 
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Can.  jj.   vierges  qui  auront  perdu  leurs  parens  à  la  garde  defquels  elles 
étoient  ,leront  mifes  par  le  foin  de  l'Evêque,  ou  du  Prêtre  en  fon 
abfence  ,  dans  un  monaflere  de  vierges  (p) ,  ou  en  compagnie 
de  quelques  femmes  vertueufes  ,  de  peur  qu'étant  vagabondes  , 
m  l  c^es  nc  ^lcfTent  la  réputation  de  l'Eglile.  On  voit  ici  deux  fortes 
um.  f.     *  de  vierges ,  les  unes  vivant  en  communauté  ,  les  autres  dans  des 
Can.  j4.   maifons  particulières.  Les  malades  (q)  qui  ne  peuvent  répondre, 
feront  barifés  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d'eux. 
Can.  }f.  On  ne  refufera  (r)  ni  le  Batcme  ni  la  Pénitence  aux  gens  de 
Can.  i6.    théâtre  ni  aux  apoftats  convertis.  Le  Prêtre  (j)  ne  confacrera 
point  de  vierges  fans  Tordre  de  l'Evêque  ,  Se  ne  fera  jamais  le 
Can. \j.   {tint  chrême.  Les  Clercs  (r)  ne  doivent  point  s'arrêter  clans  une 
autre  ville  que  celle  de  leur  refidence,  fi  non  pour  des  caufes  ap- 
prouvées par  l'Evêque  ou  par  les  Prêtres  du  lieu. 
SuitedesCa-    VIII.  Un  nommé  («)  Crefconius  Evêque  de  Villerege  dans 
B°Can   g   k  Numidie ,  avoit  abandonné  fon  Eglife  &  s'étoit  emparé  de 
an*  3  '  celle  de  Tubia  ou  de  Tubune  ,  dans  Ta  province  de  Stcfe.  Les 
députés  de  cette  Province  en  firent  leur  plainte.  Sur-quoi  le  Con- 
cile de  Carthage  avoit  renouvelle  le  décret  du  Concile  plenicr  de 


{f  )  Ut  Virgincsfacrar  cum  parentibus, 
à  quibus  euftodiebantur  ,  privât*  fuerint , 
Epifcopi  providemia ,  vel  Presbyteri,  ubi 
Epifcopus  abfens  cft  ,  in  Monafterio  vir- 
ginum  vel  gravioribus  feminis  commen- 
dentur  ,  ut  fîmul  habitantes ,  inTi'cem  Ce 
euftodtant  ne  paflîm  vagantes ,  Eccletiar 
lardant  exiftimationem.  G».  33. 

(f  )  Ut  xgrotantes  ,  fi  per  fe  refpondere 
non  poiftint  >  cum  voiuntatis  eorum  tefti- 
nionium  hi  qui  lui  funt,  periculo  proprio 
dixerint ,  baptizentur.  Csn.  3  4. 

(r)  Ut  feenicis  atque  hiftrionibus,  ca-te- 
riique  hujufmodi  perfonis  vel  apoftaticis 
convertis  vel  reverfis  ad  Dominum  gra- 
cia vel  reconciliatio  non  negetur.  Cam. 

(r)  Ut  Presby ter  inconfulto  Epifcopo 
Virgines  non  confecret  ;  Chxiûna  veri 
nunquam  conficiat.  Cm.  \6. 

(  t  )  Ut  Clerici  in  aliéna  civitate  non 
immorentur,nificaufas  eorum  juftas  Epit 
copus  loci  vel  Presbyteri  locorum  pervi- 
derint.  Cm».  37. 

(m)  Illud  autem  fuggerimus ,  manda- 
tum  nobis  quod  etiara  in  Capuenfi  (  Cmf- 
ftnfi  )  plcnaria  Synodo  videtux  ftatutum  : 


non  liceat  fieri  rebaptizationes ,  &  reor- 
dinationes ,  Tel  tranflationes  Epsfcoponim. 
Nam  Crefconius  Vilberegienfis  Epifco- 
pus «  plèbe  fiiâ  dereliâa  ,  Tubancnfem 
invafit  Ecdefiam  ;  &  u/que  hodie  commo- 
nitus ,  fecindum  quod  ftatutum  merat , 
relinquere  eamdem  ,  ouam  invafêrat  pie- 
bem  ,  contempfit.  Adverfus  iftum ,  que 
pronunciata  fuerant ,  cenfirmata  qoidem 
audiyimus  :  fed  petimus ,  fecundum  quod 
nobis  mandatum  eft ,  ût  dignemini  date  fi- 
duciam  ,  quo  jam  ,  neceftitate  ipfa  co- 
gente ,  liberum  fit  nobis ,  redorem  pro- 
vincial ,  fecundum  ftatuta  gloriofiflîmo- 
mm  principum  adverfus  illum  adiré,  ut 
qui  miti  admonitioni  fanctitatis  veftrar  ac« 
quiefeere  notait ,  8c  emendare  illicitum , 
auâoritate  judiciaria  protinùs  excludarur. 
Aurelius  Epifcopus  dixit  :  Servata  forma 
difeiplinz,  non  a-ftimabitur  appetitus ,  fi 
à  Vf  Ara  cari  rate  modefte  conventus ,  re- 
cède re  detreâaverit ,  cùm  fuerit  fto  con- 
temptu  &  contumacia  faciente  ,  etiam 
auâoritate  judiciaria  conventus.  Honora- 
tus  &  Urbanus  Epifcopi  dixerunt:  Hoc 
enim  omnibus  placet.  Ab  univerfis  Epif- 
copisdiâum  eft:  Juftum  eft: placet. Cm. 
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Capoue  qui  défend  les  tranflations ,  comme  les  réordinations  & 
les  rebaptifations ,  ordonna  qu'après avoir  averti  charitablement 
Crcfconius  ,  s'il  s'obilinoit  de  demeurer  à  Tubie  ,  on  s'addref- 
feroit  au  Gouverneur  de  la  Province  pour  le  faire  chafler  par 
l'autorité  féculiere.  Honorât  &  Urbain  ,  qui  avoient  formé  les 
plaintes  contre  Crefconius ,  étoient  chargés  d'en  former  d'autres 
contre  deux  Evcques  de  Numidie  qui  avoient  ordonné  un  Evê- 
que.  Honorât  (*)  6c  Urbain  demandoient  que  les  ordinations  ne  Can.  jp. 
puflent  être  faites  par  moins  de  douze  Eveques.  Mais  Aurelius 
Evêque  de  Carthage  répondit  :  On  gardera  l'ancienne  règle  qui 
en  preferit  au  moins  trois  à  caulc  des  Provinces ,  comme  celles 
d'Arzuges  &  de  Tripoli,  où  il  y  avoit  peu  d'Evêqucs.,  &  qui 
étoient  voifines  des  barbares.  Car  on  dit ,  ajoute  Aurelius  ,  qu'il 
n'y  a  que  cinq  Evêques  à  Tripoli  :  deux  peuvent  être  empêchés  , 
6c  en  chaque  Province ,  il  eft  difficile  que  tous  s'y  trouvent.  Cela 
doit-il  empêcher  l'utilité  de  l'Eglife  ?  Dans  cette  Eglife  où  vous 
êtes  aflemblés ,  nous  avons  prelque  tous  les  Dimanches  des  Or- 
dinations à  faire  ;  puis-je  aflcmbler  fouvent  dix  ou  douze  Evé- 
ques ?  Mais  il  m'elt  facile  d'appeller  avec  moi  deux  de  mes  voi- 
sins. S'il  s'élève  néanmoins  (j)  quelque  contradiction  dans  l'é-  can.  4o. 
lcttion  d'un  Evêque  ,  trois  ne  doivent  plus  fufhre  pour  le  jufti- 
fier.  Il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux ,  &  l'oppofition  doit  être 
vuidée  dans  le  lieu  même  pour  lequel  il  doit  être  ordonné ,  avant 
que  de  procéder  à  l'Ordination.  Cet  avis  pafla  tout  d'une  voix. 


(x)  Honoratus  &  Urbanus  Epilcopi  , 
dixerunt  :Et  illud  nobis  mandatum  eft,  ut 
quia  proximè  fratres  noflri  Numidix  duo 
tpifcopi  ordinare  ptxfumpfèrunt  Pcntifi- 
cem ,  non  nilî  à  duojecim  cen/êatis  Lpif- 
coporum  celebrari  ordinationes.  Aurelius 
fc;  ifeopus  dixit  :  Forma  antiqua  fërvabi- 
tur  ,  ut  non  minus  quam  très  fufEciant  , 
qui  fuerint  deftinati  -ad  Epifcopum  ordi- 
nandum  >  proptereà  «juin  &  in  Tripoli 
forte  &  Arzug"  inter  jacere  videntur  bar- 
bare gentfs.  Na  nin  Tripoli  ( ut  affermir) 
Epiftt'pi  funt  quinque  tantummodo  ,  & 
pofTunt  forte  de  feipfb  numéro  vel  duo  ne- 
ceiîitatc  aliquâ  occupari.  Difficile  eft  e- 
nim,  ut  de  quolibet  numéro  omnes  poflïnt 
occurrere.  Numquid  drbet  hocipfumim- 
pedimento  eue  ecclefïafticx  utilitati  ?  Nam 
8c  in  hac  Ecclefîa  aJ  quam  dignata  eft  fan- 
âitas  veftra  convenire  ,  crebro  ac  penè 
per  diem  Oominicam  ordinandos  habe- 
mus.  Nunquidnam  fréquenter  duodecim 

Tome  X. 


vel  decem  ,  vel  multô  minus  a.ldueere 
poflum  Epifcopoi  ?  Sed  facile  eft  mihi , 
duos  adjungere  mea?  purvitati  Epifccpos 
vicinos.  Quapropter  cernit  mecum  caritas 
vcftra  ,  hoc  ipTum  obfervan  non  pofie. 
Cm.  }j>. 

(y)  Sed  illud  eft  ftatuendum,  ut  quando 
ad  eligendum  Epifcopum  convenerimus , 
fi  qua  contradiâio  fuerit  oborta  (  quia  ta- 
lia  traftata  funt  apud  nus  )  non  prxfumant 
ad  purgandum  eu  m  ,  qui  ordinandus  eft, 
très  jam  ,  led  poftulrntur  ad  numerum  fu- 
pradiâorum  unus  vel  duo  ,  &  in  eadera 
plèbe  ,  cui  ordinandus  eft ,  difeutiantur 
primo  perfonx  contradicentium  :  poftre- 
mo  illa  etiam  qux  objiciuntur,  pertra&cn- 
tur.  Et  cum  purgatus  fuerit ,  lub  confpe- 
âu  publico  ,  ita  dtmum  ordinetur.  Si  hoc 
cum  veftrx  fanâitatis  animo  concordat , 
roboretur  vcftra;  dignitatis  refpor/tone. 
Ab  univerfis  Epifcop»  diâum  eft  ;  Placet 
fatit.  d/1.40. 
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Caa.  41.  Honorât  8e  Urbain  (z)  députés  de  la  province  de  Stefe  y  demain 
derent  encore  que  l'Evêque  de  Carthage  f  ic  fçavoir  tout  les  ans 
d'aflez  bonne  heure  à  leur  Province ,  quel  jour  il  falloit  célébrer 
la  Pâque.  Aurelius  promit  de  les  en  avertir  eux  8e  les  autres  Pro- 
vinces ,  par  les  députés  qu'elles  envoieroient  au  Concile  général 
qui  fe  devoit  tenir  tous  les  ans  :  &  il  leur  donna  des  Lettres  dans 
lefquelles  il  informoit  la  province  de  'Stefe ,  du  jour  que  devoit 
fe  taire  la  Pâque  Tannée  d'après  le  Concile  ,  c*cft-à-dire  ,  en 
498*  L'Evêque  Epigonius  fe  plaignit  enfuite  de  certains  Prêtres 
(a)  qui  ayant  la  conduite  de  quelque  peuple  dans  un  Oiocèfe ,  s'ef- 
torçoient  de  le  fouftraire  à  la  jurifdiûion  de  l'Evêque ,  8e  de  ga- 
gner leur  peuple  par  de  grands  repas  ou  autrement ,  afin  qu'il 
demandât  un  Evêque  propre ,  &  que  ce  fut  le  Prêtre  qui  étoit 
chargé  de  les  gouverner.  II  loua  en  même-rems  la  fagefle  d* Au- 
relius ,  qui  avoit  toujours  rebuté  ces  demandes ,  lorfqu'elles  n'é- 
toient  pas  accompagnées  du  confentementde  l'Evêque  diocéfain  : 
ajoutant  que  pour  rompre  les  mauvais  defleins  de  ces  Prêtres ,  il 
étoit  bon  d'ordonner  que  les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'Evê- 
ques ,  ne  dévoient  point  en  recevoir  ae  nouveaux  fans  le  confen- 
tement  de  l'ancien  Evêque  du  Diocèfe.  Aurelius  dit  qu'il  en  avoit 
toujours  ufé  ainfi ,  8e  qu'il  en  uferoie  de  même  à  l'avenir,  hormis  (6) 
à  l'égard  desEvêqaesqui  contens  de  demeurer  dans  leurs  Diocè. 


Can.  4). 


(t)  Honoratus  *  Urbanu*  Epifcopi  di- 
xermm:Quoniam  de  Concilio  quxdara  tra- 
ftata  nofeuntar  ,  adjicinias  etiam  de  die 
Pafcha»  nobis  efle  mandatum  •  ut  de  Eccle- 
fiafemper  Carthagineniî  (ficut  przdiâum 


eft  )  inftruamur  ,  &  non  fub  angufto  tem-  v/.v». 
porii  fpario.  Aurelius  Epiicoput  dixit  :  Si  |  bem  , 


adepto  >  communionem  fratrum  abhor- 
rent, Tel  certè ,  cùm  elerati  fuerint,  quafi 
inquadam  arce  tyrannicain  ibi  dominatio- 
ncm  vindicaat ,  quod  pterique  ftolidi  ad- 
verfusEpifcoposuios  cerviceseriguntPrd- 
byteri,  vel  convifiis  fibi  conciliantes  ple- 


fanctitaû  teUrae  videtur  (  quoniam  no*  fpo- 
pondifle  jam  fuperius  meminimuij  ut  hn- 
guliî  quibulque  annit  ad  traâandum  con- 
veniamus ,  &  cùm  convenerimus  in  unum, 
tune  dirulgabitur  fanâus  Pafchac  dies  per 
Icgatoi ,  qui  fuerint  in  Concilio.  Hono- 
rant* &  Urbanu*  Epifcopi  dixerunt  :  Nunc 
de  prxfenti  cœtu  petioius  ,  ut  litteris  pro- 
vinciam  noftram  de  hac  die  informare  di- 
gnemini.  Aurelius  EpiTcopus  dixiti  Ita  fiât 
n  ce  efle  eft.  Cm.  41. 

(»)  Epigonius  Epifcopus  dixit  :  Multis 
in  Concilio  hoc  ftatutum  eft  à  ccetuSacer- 
dotali ,  ut  plèbes  qiur  in  Dictccflbus  ab 


vel  certc  perlualu  maJigno  & 
cito  eofdera  reliât  fibi  collocare  reâores , 
quod  quidera  infigne*mentis  ma;  tenemus 
Totum ,  frater  religiofe  Aureli ,  quia  harc 
farpè  oppreflifti ,  non  curaado  taies  peû- 
tiones ,  fed  propter  eorum  malos  cogitanu 
&  prare  concinnata  Concilia  hoc  die© , 
non  debere  reâorein  accipere  eam  ple- 
bem,  quae  in  Dioecefi  fanper  fubiacuit , 
nec  unqvam  proprium  Epifcopura  habuiu 
Quapropter  n  ttnirerib  fanftiflimo  Conci- 
lio complacet  hoc ,  quod  profecunts  fum , 
confirmer  ur.  Aureliut  Epifcopus  dixit  : 
Fratris  &  confacerdotis  noftri  profecutioni 
non  obfifto,  fed  hoc  me  &  fecifle  &  faâu- 


Epifcopis  retinentur ,  quz  Hpifcopum  nun- 1  rum  efle  confiteor  ,  circà  eos  line  qui  fbe- 
quam  habuerunt ,  non  nifi  cum  voluntate  '  rint  concordes  :  non  folum  csrcaEccleflam 
ejus  Epifcopi  ,  à  quo  tenenrur ,  proprios 
accipiant  reâores ,  id  eft  Epilcopos.  At 
vero  quia  nonnulli ,  quodam  dominatu 


Carthaginenlèm  ,  fed  circa  1 
taie  confortium.  Cm»,  4a. 
(h)  Sunt  enim  plerique ...  qui  patent 
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fes ,  fe  mcttoient  peu  en  peine  de  communiquer  avec  leurs  con- 
frères y  &  refufoient  même  de  venir  au  Concile ,  lorfqu'ils  y  étoichc 
appelles ,  dans  la  crainte ,  peut-être ,  que  leurs  crimes  n'y  fuffent 
découverts.  Aurelius  veut  que  ces  fortes  d'Evêques  ,  perdent , 
non-feulement  la  jurifdiûion  fur  les  Paroifles  de  leur  Diocèfe  , 
mais  leur  Evêché  même ,  &  qu'ils  en  foient  chaiTés ,  s'il  efl  befoin 
par  l'autorité  féculiere  ;  tous  les  Evêques  furent  de  ce  fentiment. 
On  voit  par  ces  deux  Canons  &  par  les  fuivans ,  qu'on  s'adreffoit 
à  l'Evêque  de  Carthage  pour  l'érection  des  Evécnés  en  Afrique. 

IX.  Epigonius  fe  plaignit  encore  (c)  de  ce  qu'ayant  élevé  6e 
nourri  pendant  plufieurs  années  ,  un  enfant  tout-à-fait  pauvre  j^n"^80** 
qui  lui  avoir  été  mis  en  mains  par  un  nommé  Julien ,  l'ayant  ba-  cïn.  4* 
tifé  de  fes  propres  mains  dans  fon  Eglife ,  &  l'ayant  fait  fervir 
durant  près  de  deux  ans  en  qualité  de  Leâeur  dans  la  ParoiiTe 
de  Mapalie  dans  fon  Diocèfe  ;  Julien  peu  reconnoitTant  de  tous 
ces  bienfaits ,  lui  avoit  repris  ce  jeune  homme  (ans  fon  agrément 
&  l'avoit  fait  Diacre  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  né  à  Vazare  dans 
fon  Diocèfe  v  fans  avoir  aucun  égard  aux  Canons ,  qui  défendent 
de  prendre  un  Clerc  d'un  autre  Diocèfe ,  fans  le  confentement 
de  l'Evêque  diocéfain.Le  Concile  defapprouva  le  procédé  de  Ju- 
lien ,  Se  déclara  que  s^  ne  rendoit  ce  Clerc  à  Epigonius ,  qui 
l'avoit  ordonné  le  premier  ,  il  méritoit  d'être  féparé  de  la  com- 
munion de  tous  les  Evêques  :  Epigonius  demanda  au  nom  de 
Victor  l'un  des  anciens  Evêques,  que  l'on  fit  fur  ce  point  un 
règlement  général.  Aurelius  prenant  la  parole  ,  dit  :  Il  arrive 
quelquefois  que  les  Eglifes  qui  manquent  a  Evêques  ou  de  Prêtres  Can- 
m'en  demandent  ;  pour  oblerver  les  règles >  je  m'adrelTe  à  l'Evê- 
que 8e  l'avertis  que  fon  Clerc  efl  demandé  pour  une  telle  Eglife. 
Ils  n'y  ont  point  réfifté  jufqu'ici  :  mais  de  peur  que  cela  n'arrive , 
que  jugez-vous  à  propos  de  faire ,  fi  un  Evêque  le  refufe ,  après 


proptue  plebi  incumbendum ,  fit  nonnum- 
quam  convenu  ad  Concitium  rentre  refu- 
çiunt  8c  detreâant,  foa  forte  ne  prodantur 
flagrtia  metuentes.  Dico  fi  placet  circa 
hos  non  tantuxn  dietcefes  non  efle  fer- 
Tandas  ,  yerum  etiam  de  propria  Ecclefia 
quz  Ulii  rnaJe  faverît  ,  omnino  admit- 
tendum,ut  etiam  authorhate  publica  reji- 
ciantur ,  atque  ab  ipfis  principalibus  Ca- 
thedris  removtantur. . .  Univerfi  Epifcopi 
dîxerunt.  Piacet.  Gw.  41- 


ut  eum  qui  à  me  baptifatiu  eft ,  cùm  euet 
puer  egentiflîmu* ,  mihi  ab  eodem  com- 
mendatum;  cùmque  multis  annis  à  me 
alerecur  atque  increfeeret ,  hune  ,  ut  dixi , 
baptifatum  in  Ecclefia  mea  par  manum  par- 
vitatis  me*  confiât  (  idem  in  diorcefi  Ma- 
palienlî  Leâorefle  cœperat,imo  annis  fer- 
me duobns  legerat  )  nefeio  quo  conteraptu 
humilitatis  mex ,  idem  Juliaaus  arripuit , 
quem  dicit  quafî  proprium  civem  fui  loci 
Ùzaritani  ,  me  inconfulto  ufitrpare  :  nam 
&  Diaconum  illum  ordinavit.  Hoc  fi  li- 
ceat  »  pateat  h*c  licentia  ànobis,beatifIîmi 


(f)  Dico  Julïatium  qui  ingratus  eft  Dei 
beneficiis  per  mearn  parvitatem  in  fe  col-  fratres  :  fin  mima  tam  impudenj  cofaibea* 
fetis,  iatemerarium  &  audacera  exritifle 1  tur  nec  ftimmifceat  communion»  cujuf- 

Rtrrij 
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que  je  lui  aurai  demandé  en  prefencc  de  deux  ou  trois  de  nos 
confrères  ?  Car  vous  fçavez  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  coûtes 
les  Eglifes.  Numidius  dit  (a):  que  l'Eglile  de  Carthage  avoit 
toujours  eu  le  droit  d'ordonner  des  Evéqucs  par  tout  où  on  en 
demandoir  ,  en  les  prenant  par  -  tout  où  il  vouloit ,  au  defir  de 
chaque  Eglife.Epigonius  appuya  le  droit  de  l'Eglife  deCarthage, 
&  dit  au'Aureliusen  ufoit  bien  modeftement,  ajoutant  qu'après 
une  feule  réquisition  à  l'Evêque ,  il  pouvoit  même  en  cas  de  refus 
de  fa  part  ,  ordonner  un  de  fes  Clercs  Evêque  pour  une  autre 
Eglife.  Poftumicn  dit  :  Et  celui  qui  n'a  qu'un  Prêtre  ,  doit -on 
le  lui  ôter?  Aurelius  repondit  :  S'il  eft  necefTaire  (e)  pour  l'E- 
pifeopat ,  il  faudra  le  donner.  Car  il  eft  plus  aifé  de  trouver  des 
Can.  4$.  Prêcres  que  des  Evêques.  Enfuicc  (/) ,  à  la  requête  d'Honorat  Se 
d'Urbain ,  il  fut  ordonné  que  celui  qui  aura  été  fait  Evcque  d'un 
lieu  où  il  n'y  en  avoit  point  auparavant ,  fe  contentera  du  peuple 
pour  lequel  il  a  été  ordonné ,  fans  rien  entreprendre  fur  le  Dio- 
cèfe  qui  relie  à  l'Eglife  matrice  ,  c'eft- à-dire  ,  de  celle  dont  la 
.  .    .   fienne  a  été  tirée. 
Canons  tou-    X.  Le  Concile  de  Carthage  crut  auflî  qu'il  étoit  bon  de  dé- 
chant les  t-  fendre  la  lecture  de  tous  autres  livres  dans  les  Eglifes ,  que  de 
niques?  Can°* ceux  R1"  f°nt  du  nombre  des  canoniqués  :  on  en  drefla  un  Canon 
Can.  47.  entièrement  (g)  conforme  à  celui  que  nous  fuivons  aujourd'hui. 
Les  Livres  de  Tobie ,  de  Judith  ,  des  Machabées ,  d'Efdras,  les 
deux  Epîtres  de  faint  Pierre ,  les  trois  de  faint  Jean  ,  fon  Apo- 
calypfe ,  l'Epître  de  faint  Jacques ,  y  font  déclarées  écritures  di- 
Can.  48.    vines  &  canoniques.  Le  Canon  fuivant  regarde  les  Donariftes  ; 


quam.  Numidius  Epifcopus  dixit  :  Si  non 
poftulata  neque  eonfulta  tua  dignatione  id 
videatur  feciffe  Julianus  *  judicamus  om- 
ncs  inique  faffum  atque  indigne.  Quapro- 
pter  nifi  idem  Julianus  correxerit  errorem 
(ùum&  cumfatisfaâioneeujidemClericum 
quem  fuit  au  fus  ordinare ,  revocaverit  rux 
plebi  ,  contra  ftatuta  Concilii  faciens  , 
contumacia?  fax ,  feparatus  à  nobis ,  exci- 
piet  judicium.  Can.  44. 
(</)Numidius  Epifcopus  dixit:Fuit  femper 
hxc  licentia  huic  fedi  unde  vellet  &  de  eu- 
jus  nomine  fuiflet  conventus  ,  pro  defïde* 
rio  cujufque  Ecclefî*  ordinare  Epifco- 
pum.  Cétt.tf . 

(0  Quapropter  fi  neceflarium  Epifco- 
patui  quis  habet  Presbyterum  &  unum  ha- 
buerit,  etiam  ipfum  ad  promotionem  dare 
debebit.  ibU. 

(/)  Non  dubitocaritati  veftrae  omnium 
placere  eum  qui  in  dieecefi  concedente 
Epifcopo  qui  matxicem  tenuit  ,  folam 


eamdem  retinere  plebem  in  qua  fuit  or- 
dinatus.  Cm.  46. 

(g)  Item  plaçait ,  ut  prxrer  fcripturas 
canonicas  f  nihil  in  Ecclefia  legatur  fub 
nomine  divinarum  feripturarum.  Sunt  au- 
tem  canonicar  feripturat ,  Genefis ,  Exe- 
dus  t  Leviticus  ,  Numeri  ,  Deuterono- 
mium ,  Jefiw  Nave ,  Judicum ,  Ruth ,  Re- 
nonim  libri  quatuor  ,  Paralipomenon  li- 
ri  duo  ,  Job  ,  Pûlteriurn  Davidicum , 
Salomonîs  libri  quinque  ,  libri  duodecùn 
Prophetarum ,  Ifaias ,  Jeremias ,  Ezechiel, 
Daniel,  Tobias ,  Judjth,  Efther,  ICàix 
libri  duo  ,  Machabxorum  libri  duo.  Nori 
autem  Teftamenti  ,  Erangeliorum  libri 
quatuor ,  Acruum  Apoftolorum  liber  anus , 
Pauli  Apoftoli  Epiftolz  tredecira  ,  ejuÉ 
Je  m  ad  Hebrarosuna  :  Pétri  Apoftoli  dus , 
Joannis  Apoftoli  très ,  Judar  Apoftoli  una, 
&  Jacobi  una  ,  Apocalypfis  Joannis  liber 
unus.  Hoc  etiam  fratri  &  Confacerdoti 
noftro  Bonifado  »  Tel  aliis  earum  partium 


Digitized  by  Google 
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avant  que  de  le  mettre  en  exécution ,  il  eft  dit  que  l'on  con- 
fultera  le  Pape  Sirice  ,  &  Simplicien  Evèque  de  Milan  :  il  porte 
que  (  h)  ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  éré  batifés  chez  les Tum*. '«"». 
Donatiues  ,  ne  laifleront  pas  après  leur  converfion  ,  de  pouvoir  rJ''J/,Jo8, 
être  admis  au  miniftere  du  faint  Autel.  On  croit  que  les  Evêques 
du  Concile  ne  fe  portèrent  à  cette  réfolution  qu'à  caufe  qu'ils 
manquoient  d'Eccléfiaftiques  :  car  les  règles  de  l'Eglife  excluoient   Can- 4?- 
du  miniftere  des  Autels  ceux  qui  avoient  été  engagés  dans  l'hé- 
réfie.  Les  Evêques ,  les  Prêtres  ,  les  Diacres  &  tous  les  autres 
Clercs  (#) ,  qui  n'ayant  rien  au  temsde  leur  Ordination,  acquièrent 
enfuite  des  héritages  en  leur  nom  ,  feront  réputés  ufurpateurs  des 
biens  facrés ,  s'ils  ne  les  donnent  à  l'Eglife.  Mais  s'il  leur  eft  venu 
du  bien  par  donation  ou  par  fucceffion ,  ils  en  peuvent  difpofer.  Conciufîon 

Xt    1     *  i*  i'  •        •    t  e  rr  du  Concile. 

I.  Apres  que  I  on  eut  règle  tout  ce  qui  avoit  été  propofe  can.jo. 

dans  le  Concile ,  l'Evêque  Aurelius  demanda  aux  autres  Evêques , 

s'ils  en  agréoient  les  décrets.  Us  déclarèrent  tous  (k)  qu'ils  lesap- 

prouvoient ,  Sz  les  fouferivirent  en  même-tems ,  au  nombre  de 

quarante  quatre.  Aurelius  fouferivit  en  ces  termes  :  Moi  Aurelius 

Evêquc  de  l'Eglife  de  Carthage  ,  j'ai  confenti  à  ce  décret,  &  y 

ai  fouferit  après  qu'on  en  a  eu  fait  Ie£ture. 


Epifcopis ,  pro  confirmando  ifto  Canone 
înnotefeat  ,quia  i  patribus  ifta  accepimus 
in  Ecclelîa  legenda.  Liceat  etiam  legi  paf- 
iioncs  Martyrum  cùm  annirerfarii  dies  eo- 
rum  celebranrur.  Can.  47. 

(fc)  De  Donatiftis  placuit ,  ut  confnla- 
mus  firatres  &  Confacerdotes  noftros  Siri- 
cium  &  S  i  mplicianum ,  de  folis  infantibus 
qui  baptizantur  pênes  eofdem  ,  ne  quod 
fuo  non  fecerunt  judicio  ,  càm  ad  Ecde- 
Dei  falubri  propoûto  fuerint  con 


verfi  t  parentum  îllos  errur  impediat ,  ne 
provehantur  facri  Altaris  Miniftri.  Quibus 
infertù  Honoratus  &  Urbanus  Epifcopi 
Legati  Provinciat  Mauritanie  Sitiphenhs 
dixerunt  :  Jam  dudum  cum  apud  fanftita- 
tem  veftram  allcgaremus  fcnpta  ,  diiari 
fu  mus ,  ea  contemplatione ,  quod  firatres 
noftri  advenire  poffent  de  Numidia  Legati  : 
fed  quia  non  pauci  dies  font ,  quibus  ex- 
pectati ,  minime  venerunt ,  ultra  prater- 
mittere  quat  nobis  mandata  funt  à  noftris 
Coepifcopis ,  non  oportet:  atque  ideo  fira- 
tres ,  fuggeftionem  noftram  libenter  ad- 
mittite.  De  fide  enim  Nicxni  traâitus 
audivimus.  Verum  &  de  facrificiis  ihhi- 
bendis  poft  prandium ,  ut  a  jejunis  fîcut 
dignum  eft  ,  offcrantur  ,  &  tune  &  nunc 
confirmatum  eft.  Cm.  48. 


(i)  Placuit  ut  Epifcopi ,  Presbyteri  , 
Diaconi  yel  quicunque  Clerici ,  qui  nihil 
habences  ordinantur ,  fit  tempore  Epifco- 
patus  vel  Clericatus  fui  agros  vel  quzeun- 
queprzdianominefuo  comparant  tanquam 
rerum  Dorainicanim  invafionis  crimine 
teneantur  obnoxii ,  nifi  admoniti,  Eeclc- 
fîar  eadem  ipfa  contulerinr.  Si  autem  ipfts 
propriè  aliquid  liberalitate  alicujus ,  vel 
fucceffione  cognationis  obvenerit,  faciant 
inde  quod  eorum  propofîto  congruit. 
Quod  (î  à  fuo  propofîto  retrorfum  exorbi» 
taverint  ,  honore  Ecclefiaftico  indigni  , 
,  judicentur.  Cm.  4;. 


Aurelius  Epifcopus  dîxit:  Quoniam 
igitur  univerfà  arbitror  fuiffe  rraftata  ,  fi 
omnia  cum  animo  veftro  convencrunr , 
fermone  veflro  cunâa  roborate.  Univcrfî 
Epifcopi  dixerunt:  Omnibus  ha*c  placue- 
runt ,  &  hxc  noftra  fubfcriptione  ri r ma- 
in us  ,  Et  fubfcripferunt:  Aurelius  Epifcopus 
Ecclefiat  Carthaginenfis,  huiedecreto  con» 
fenfî,&  releâo  fubfcripfî.  Eptgonius  EpiC- 
copus  Bullenfis  regionis  ,  fubfcripfî.  Au- 
guftinus  Epifcopus  plebisHippone  Regien- 
hs,  fubfcripfî.  Similiter  &  omnes  Epifcopi, 
quadraginta  quatuor  numéro  fubfcripfe- 
runt.  Cm.  50. 
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Autres  Ca-    XII.  Gratien  8c  quelques  écrivains  po (teneurs ,  citent  cinq  au- 
ci°ieSde  *Cu- tres  Canons  comme  d'un  Concile  de  Cannage ,  fans  marquer  du- 
thagc  r»m.  %  quel  ils  font  tirés  ;  fi  cfeft  du  premier  y  du  fécond  ou  du  rroifiéme. 
c*nt.f.  \  178,  £e  premier  défend  de  rien  exiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  en- 
M7*       fens  pour  être  batifés  ;  mais  il  permet  de  recevoir  d'eux ,  ce  qulk 
offriront  volontairement.  Le  fécond  permet  de  révoquer  les  alié- 
nations des  biens  ecclefiaftiques  à  titre  de  précaire ,  quand  elles 
ont  été  faites  fans  raifon ,  c'eft-à-dire ,  fans  néceflîté  &  fans  uti- 
lité. On  n'appelle  plus  précaire,  ces  fortes  de  contrats  \  maisem- 
phitheofe  ou  cenfive.  Le  troifiéme  défend  de  donner  la  commu- 
nion qu'à  la  fin  de  k  vie  ,  à  celui  qui  aura  aceufé  un  Evêque  > 
un  Prêtre ,  ou  un  Diacre ,  d'un  crime  qu'il  n'aura  pu  prouver.  Le 
quatrième  veut  qu'on  punifle  féveremenc  un  Clerc  ou  un  Moine 
qui  tient  des  diicours  de  bouffon  r  8c  propres  à  faire  rire.  Le 
cinquième  ordonne  la  peine  d'excommunication  contre  un  laïc 
qui  méprife  les  faints  Canons  ;  &  de  dégradation  contre  un  Clerc 
coupable  de  la  même  faute; 
ciieUde  c°n"    XIII.  L'année  fuivanre  3  98  >  le  huitième  de  Novembre,  four 
ji'iae_egn  3y3~  le  Confulat  d'Honorius  &  d'Eury chien  ,  on  tinc  encore  à  Car- 
Difficuités  thage  un  Concile  général  ou  national  de  l'Afrique  ,  que  l'on 
tecc'c*"]*1  aPPe^e  k  quatrième  de  Carthage.  Aurelius  y  préfiaa  avec  Dona- 
11  eft  appelle'  tien  Evêque  de  Xabcaca  8c  Primat  de  Numidie  ;  8c  il  y  eut  en 
générai.     tout  deux  cens  quatorze  Evêques  ,  du  nombre  dcfquels  étok 
faint  Auguftin.  Il  y  fouferivit  même  le  troifiéme  ,  quoique  l'un 
des  derniers  Evêques. d'Afrique  pour  le  tems  de  fon  Ordination: 
ce  qui  pouvoir  faire  quelque  difficulté ,  fi  Ton  ne  fçavoit  que  la 
plupart  des  fouferiptions  des  anciens  Conciles ,  ne  font  nullement 
exactes  ;  foit  pour  le  rang ,  foit  pour  le  nombre  des  Evêques  qui 
y  avoientaffifté.  On  fit  dans  celui-ci  cent  quatre  Canons  que  nous, 
avons  encore  ,  intitulés  différemment  felon  les  differens  exem- 
plaires manuferits  où  on  les  trouve.  Dans  quelques-uns  ,  ils  font 
appelles  Statuts  anciens  de  ÏEglife  :  en  d'autres  >  Statuts  anciens 
d'Orient.  Mais  outre  que  ces  titres  en  peuvent  paffer  pour  origi- 
naux ;  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  les  auroit  intitules  :  Statuts 
d'Orient  v  puifqu'ils  conviennent  beaucoup  mieux  à  la  difeipline 
de  l'Eglife  d'Occident ,  qu'à  celle  de  l'Orient.  On  ne  peut  donc 
rien  inférer  de  ces  titres  contre  Tautenticité  de  ces  Canons.  On 
objeÔe  qu'ils  ne  font  jamais  cités ,  ni  dans  la  colleôion  Africaine,, 
ni  dans  celle  du  Diacre  Ferra nd  ,.  ni  dans  Denys  Je  Petit ,  ni 
dans  les  autres  anciens  Collecteurs  ktins.  Cela  eft  vrai ,  mais  ces 
Collcaeurs  n'avoient  ças  tout  vu  :  &  il  y  a  des  Conciles  d'AfH- 
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que  (a),  qu'on  ne  contefte  pas  ,  dont  ils  n'ont  point  inféré  les  dé- 
crets dans  leurs  collcôions.  D'ailleurs  le  deffein  de  ces  Collcâeurs 
de  Canons  n'ayant  été  que  de  recueillir  en  un  corps  ceux  qui  en 
étant  féparés  auroient  pu  fe  perdre ,  il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils  y 
fùTent  entrer  les  Canons  du  quatrième  Concile  de  Carthagè ,  oui 
par  leur  grand  nombre  ,  formoient  un  corps  allez  confidérablc. 
Enfin  il  s'eft  pu  faire  que  ces  Canons  n'aient  été  rendus  publics  qu'- 
afleztard  {b) ,  àcaufede  ce  qui  y  eft  prefcrit  touchant  le  facrement 
de  l'Ordre  ;  TEglife  ayant  pour  maxime  dans  ces  fiecles ,  de  tenu- 
fort  fecret  ce  qui  regardoit  nos  myfteres ,  de  peur  que  ceux  qui 
n'y  étoient  pas  admis  n'en  euflcnt  connoi  (Tance.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  Pape  Innocent  premier  »  qui  écrivant  à  Decentius 
Evêque  d'Eugube  dans  l'Umbne  l'an  4  J  6 ,  lui  dit  (c) ,  en  par- 
lant du  Sacrement  de  Confirmation  :  Je  ne  fuis  dire  les  paroles 
que  l'Evêque  prononce  en  oignant  le  front ,  de  peur  que  je  ne  fem- 
lie  trahir  plutôt  les  myfteres  que  répondre  à  une  confukation.  Et 
encore  9  quand  vous  viendrez  ici  >  je  pour  ai  vous  aire  le  refte  3 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire.  La  préface  du  quatrième  Con- 
cile deCarthage ,  le  qualifie  (d)  un  Concile  général ,  c'eft-à-dire , 
de  toute  l'Afrique  :  âe  il  y  avoir  raifon  de  le  qualifier  ainfi ,  puif- 
qu'il  étoit  compofé  de  214  Evêques  ,  8c  qu'il  falloit  l'autorité 
d'un  Concile  général  pour  faire  des  décrets  aufli  importans  que 
ceux  que  nous  avons  de  ce  Concile. 

XIV.  On  trouve  dans  les  neuf  premiers ,  ce  qu'il  faut  obfer-  nJ*"on  îju 
ver  dans  l'examen  de  ceux  que  l'on  deftine  à  l'Eoifcopat,  &  dans  aTcanhage! 
rOrdinarion  des  Prêtres  ,  des  Diacres  ,  des  Soûdlacres ,  &  des    Can.  1. 
autres  Mini  lires  de  l'Eglife ,  c'eft-à-dir>e ,  des  Acolytes ,  des 
Exorciftes,  des  Leûeurs  &  des  Portiers.  Car  les  fept  ordres  y 
font  marqués  en  particulier.  On  doit  examiner  l'Evêque  fur  fes 
mœurs  (è) ,  s'il  eft  prudent ,  chafte ,  fobre ,  humble ,  attable ,  mi. 


(«)  Du  Peeuon  ,  Réplique  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne. /.  117  Çrf 

(*)  SCH  ELESTR AT  Dlflettat.  }  ,  tMf,  t. 

De  Ecdefia  Africana 

(r)  T#m.  l  ,  Efif.  Dttrrtd.  p,  gf  p. 

(d)  In  Concilio  unirerfali. 

(«)  Qui  Epifcopus  ordinandui  eft ,  antea 
examinetur»  fi  natura  fit  prudens ,  fi  doci* 
bilit ,  fi  moribuî  temperatus ,  fi  yita  caftui, 
£  fobrius  ,  fi  (èraper  fuit  negotiis  cavent , 
fi  humilit ,  fi  aflfabilis  >  fi  milericor» ,  fi  Ut- 
teratu* ,  fi  in  lege  Domini  inftruôut ,  fi  in 
feripturarum  fenfibus  cantui  ,fiin  dogma- 


tibut  Eeclefîafticis  exercitatui  ;  &  ante 
omnia ,  fi  fidei  documenta  verbit  fimplici- 
bus  aferat  ,  >«•  *ft  Patrem  &  Filium  8c 
Spiritum  Sanâum ,  unum  Deum  effe  con- 
firman»  ,  totamque  Trinitatii  Deitttem 
coeffentialem ,  confubftamiaiem  ,&  coat- 
ternalem,  &  coomnipotenwm  prardicam: 
fi  fingularem  quamque  in  Trinitate  perfo- 
nara  plénum  Deum  :  fi  incarnationem  di- 
vinam  non  in  Pâtre  neque  in  Spiritu  San- 
âo  faâam  ,  fed  in  Filio  tantura  credat , 
ut  qui  erat  indirinitate  Dei  Patrif  Filius , 
ipfe  fiera  in  homine  hominii  marris  Fi- 
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fiiricordieux  ;  iiir  ion  içavoir ,  s'il  efl  infiruit  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, intelligent  dans  les  faintes  Ecritures ,  &  verfé  dans  la  con- 
noiflfance  des  dogmes  de  l'Eglifc  ;  fur  fa  foi ,  s'il  croit  que  le  Pere  , 
le  Fils  ,  &  le  Sainc-Efprit  ne  font  qu'un  feul  Dieu  vque  la  Trinité 
divine  eft  confubftamielle  ;  fi  chacune  des  trois  Perfonnes  eft 
Dieu  parfait;  fi  c'eft  le  Fils  qui  s'eft  fait  homme  ;  &de  fuite,  s'il 
croit  tous  les  articles  contenus  dans  le  fymbole  On  doit  aufli  l'e- 
xaminer par  rapport  aux  hércfies  :  en  particulier ,  s'il  croit  que 
l'ancien  &  le  nouveau  Tcftament  font  a  un  même  Dieu  ;  que  nous 
rcfluiciterons  dans  la  même  chair  que  nous  portons  actuellement 
&  non  dans  une  autre  -,  qu'au  jugement  futur  >  chacun  recevra 
félon  les  œuvres  &  fes  mérites ,  les  peines  ou  la  gloire.  S'il  n'im- 
prouve  point  le  mariage ,  même  les  fécondes  noces  -,  s'il  eft  per- 
iiiadé  que  dans  le  bateme ,  les  péchés  foit  originel ,  foitaâuel  font 
remis ,  &  que  perfonne  n'eft  fauve  hors  de  PEglife.  Celui  en  qui 
on  trouve  toutes  ces  qualités ,  doit  être  ordonné  du  confentement 
du  Clergé ,  du  Peuple ,  &  du  Concile  de  la  Province  ,  de  l'autorité 
ou  en  prclence  du  Métropolitain.  Il  doit  aufli  avoir  l'âge  requis  par 
les  décrets  des  faints  Pères.  Lorfqu'on  l'ordonne  (/)  ,  deux  Evê- 
ques  doivent  tenir  fur  fa  tête  &  lur  fes  épaules  le  livre  des  Evan- 
giles :  un  prononce  la  bénédiction  ,  &  tous  les  autres  Evêques 
préfens  lui  touchent  la  tête  de  leurs  mains.  L'Ordination  du  Prêtre 


lia> ,  Deus  verus  ex  Pâtre,  Homo  verus 
ex  Matre  ,  carnem  ex  matris  vilceribus 
habens,-&  animant  humanam  rationalem, 
fimul  in  eo  ambae  nature  ,  id  eft  ,  Deus  & 
hemo  ,  una  perfora ,  unus  Filius  ,  unus 
Chriftm ,  unus  Dominus,Creator  omnium 
qur  funt,  &  audor  &  Dominus  ,  &  reétor, 
cum  Pâtre  &  Spiiitu  Sancto  ,  omnium 
creaturarum  :  qui  paftus  fit  vera  carnis 
paifione,  mortuus  vera  corporis  fui  mor- 
te :  refurrexit  vera  carnis  fax  refurreâio- 
ne  ,  &  vera  anima;  refumptione  ,  in  qua 
veniet  judicare  vivos  &  mortuos.  Qu*- 
rendum  «iam  ab  eo ,  fi  novi  &  veteris 
Teftamenti ,  id  eft  Legis  &  Prophetarum, 
6c  Apoftolorum  unum  eundemque  credat 
auôorem  &  Deum.  Si  Diabolusinon  per 
conditionem  ,  fed  per  arbirrtum  fàâus  fit 
malus.  Quarrendum  etiam  ab  eo ,  fi  credat 
hujus  quam  geftamui ,  &  non  alterius  , 
carms  refurrectionem.  Si  credat  judicium 
fiiturum ,  &  recepturos  fingulos  ,  pro  his 
qax  in  carne  gêneront ,  vel  pcenas  ,  vel 
glonam  :  fi  nuptias  non  improbet ,  fi  fe- 
cunda  matnmonia  non  damnet ,  fi  caesium 


perceptionem  non  culpet ,  fi  pœnitentibut 
reconciliatis  communicet ,  fi  in  baptifino 
omnia  peccata  ,  id  eft  tara  illud  originale 
contrafluro ,  quam  illa  ou*  voluntarie  ad- 
mira funt,  dimittantur  :  fi  extra  Ecdefiam 
Caiholicam  nullus  (alvetur.  Cum  in  his 
omnibus  examinatus  înventus  ruerit  plene 
inftruâus ,  tune  cum  contenta  clericorura 
&  l.àcorum  &  convenu  totius  Provincia» 
Epifcoporum  maximeque  Metropolitan* 
vel  auctoritate  vel  prxfentia  ordinetur  E- 
pifeopus.  Suftepto  in  nomine  Chriftj  E- 
pifeoparu,  non  fux  deleâationi ,  nec  fuis 
moti bus ,  fed  his  Patrum  difîînitionibus 
acquiefeat.  In  cujus  ordînatione  etiam' 
xtas  requiratur  ,  quam  fanâi  Patres  in 

Erzeligendis  Epifcopiî  conftituerunt.  De- 
inc  difponkur  qualiter  Ecclefiaftica  Offi- 
cia ordinantur.  Cm.  i. 

(f)  Epifcopus  cum  ordinatur ,  duo  E- 
pifeopi  ponant  &  teneant  evangeliorum 
codicem  fuper  caput  &  cervicem  ejus,  A 
uno  iuper  eum  fundente  bernediftîonem  , 
reliqui  omnes  Epifcopt ,  qui  adfunt ,  ma- 
nibiu  fiiis  caput  ejus  tangant.  Cm.  a. 
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(f)  Presbyter  eu  m  ordinatur ,  Epifcopo 
eu  m  bcncdicence  ,  &  manum  taper  caput 
•jus  t en ente  ,  etiam  omnft  Preiby ren  qui 
prefentei  funt ,  manut  fuas  juxta  manu  m 
tptfcopi  fuper  caput  illius  teneant.  Cm.  j 

(h)  Diaconus cum ordinatur , (blui  t pil- 
eopus  ,  qui  eum  benedicit ,  manum  fuper 
oaput  illius  ponat  :  quia  non  ad  Sacerdo- 
dotium  ,  Cai  ad  minilterium 


(#)  Subd  îaconUf  cum  ordinatur  ,  quia 
manuf  impofitioncm  non  accipit,  pate- 
nam  de  Epifcopi  manu  acetptat  racuam  , 
tt  calicem  Tacuum.  De  manu  rero  Ar- 
chidiaconi ,  urceoliun  cum  aqua ,  &  man- 
tiie  &  manutergium.  Cm.  j 

(<Q  Acolytu*  cum  ordinarur  ,  ab  Fpif- 
eopo  quidem  doccatur,  qualiter  in  ofhcio 
fuo  agere  debeat ,  fed  ab  Arcbidiacono 
accipiat  ceroferariura  cum  cereo,  ut  Ce  ht 
Ce  ad  accendenda  Ecclefix  luminariaman 


(  I  )  Exorcifta  cum  ordinatur  ,  accipiat 
de  manu  Epifcopi  libeUum ,  ia  quo  (cripti 
lune  Exorcilini  ,  décente  fib:  Epifcopo  t 
Active  &  commenda  memoria»,  &  habeto 
poteuatem  imponendi  m  a  nus  Aiper  enef> 
gumenum ,  fi  ye  bapttzatum ,  fiye  catecho» 
menum.  Cm.  7. 

(w)  Lector  cum  ordinatur ,  faciat  de  illo 
verbum  Epifcopus  ad  plebun  ,  indicana 
ejtufidem,  acvinm  atquc  ingenium.  Poft 
bec ,  fpeâante  plèbe  ,  tradat  ei  codîcem  , 
de  quo  leâuro*  cft ,  dicem  ad  eum  :  Accipe 
&  eflo  Lector  Tcrbt  Dei ,  habiturus ,  fi 
fi J ci  1  ter  &  militer  implevirii  officium  , 
partrm  cum  eis  qui  rerbum  Dei  miniûra» 
yerint.  Ci»,  g.. 

(m)  Oflurius  cum  ordinatur  ,  po/tquam 
ab  Arcbidiacono  inftructu<fuerit,  qualiter 
in  domo  Dei  debeat  convertari  ad  fuggef- 
rionem  Arcbïdiaconi ,  tradat  ei  Epifcopui 
olives  Eeclefi*  deaUario  dicei*  :  Sic  a  je, 


cipari.  Accipiat  Se  urceolum  vacuum,  ad  j.quifi  redditurui  Deo  rarioncm  pro  hit 
fuggerendum  vinom  in  tucbariiliam  fan-i  rebu»  ,  qux  Jus  clavibua  recluduatur» 
gumii  rhrifti.  Cm.  6.  \  Cm.  ?.. 

Ton*  2C  Sfff 


Can 
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le  fait  en  cette  forte  :  tandis  que  l'Evêque  le  bénit  (g) ,  &  tient 
la  main  fur  fa  têre  y  tous  les  autres  Prêtres  qui  font  prélens  y  met- 
tent auffi  leurs  mains.  L'Evêque  fait  (h)  feul  l'Ordination  du  *•  N*.  1 
Diacre  ,  en  lui  mettant  la  main  fur  la  tête  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  conlacré  pour  le  Sacerdoce  ,  mais  pour  le  mini  (1ère.  Le  Soû- 
diacre  (s)  ne  reçoit  point  l'impofition  des  mains ,  mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l'Evêque,  la  patène  &  le  calice  vuides,  &  de  la 
main  de  l'Archidiacre  ,  la  burette  avec  l'eau  &  l'effuic-main. 
L'Acolyte  reçoit  de  l'Evêque  (k) ,  l'inftru&ion  de  fa  charge  :  Se 
de  l'Archidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  ,  afin  qu'il  lâche , 
que  par  fon  mini fterc  ,  il  cil  deftiné  à  allumer  les  luminaires  de 
l'Eglife.  Il  en  reçoit  auffi  la  burette  vuide  ,  pour  fervir  le  vin 
de  l'Eucharidie  du  fang  de  Jefus-Chrilt.  L'Evêque  (/;  en  or- 
donnant l'Exorcifte ,  lui  met  en  main  le  livre  où  font  écrits  les 
exorcifmes  9  Se  lui  dit  :  Recevez  Se  apprenez  -  les  de  mémoire  : 
ayez  le  pouvoir  d'impofer  les  mains  fur  un  cnergumene  >  foit  ba- 
tifé  ,  Ibic  catéchumène.  Mais  avant  que  d'ordonner  le  Lecteur  , 
l'Evêque  (m)  doit  inftruire  le  peuple  de  fa  foi,  de  fes  mœurs  Se  de 
Ces  bonnes  difpofitions  :  après  quoi  il  lui  donne  en  préfcnce  du 

f>euple  y  le  livre  dans  lequel  il  doit  lire ,  Se  lui  dit  :  Recevez  Se 
oyez  lecteur  de  la  parole  de  Dieu  :  fi  vous  remplirez  rldcilcmenr 
Se  utilement  votre  devoir  ,  vous  aurez  part  à  la  recompenfe  de 
ceuxqui  font  les  Miniftresde  la  parole  de  Dieu.  L'Archidiacr^») 


Can.  e. 


Can.  7. 


8. 


9- 
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doit  inflruirc  le  Portier  avant  que  de  le  préfenter  pour  être  or- 
donné :  puis  à  fa  prière  l'Evêque  l'ordonne  Se  lui  donnant  les 
clefs  de  l'Eglife  de  deiTus  l'Autel ,  en  lui  difant  :  Faites  comme 
devant  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  les  chofes  qui  font  en- 
fermées fous  ces  clefs.  Ces  paroles ,  de  même  que  celles  que  le 
Concile  fait  dire  à  l'Evêque  ,  dans  l'Ordination  des  Acolyte?, 
des  Exorriiles  Se  des  Le&eurs,  font  les  mêmes  que  Ton  dit  en- 
core aujourd'hui. 

Canonl  iCS    XV*       9uacre  Canons  fuivans  regardent  les  Pfalmiftes  ou 
On.  10.  Chantres,  les  vierges,  les  veuves  Se  les  gensmariés.  Le  Pfalmifte 
ou  Chantre  peut  Ço)  fans  la  participation  de  l'Evêque  Se  à  l'or- 
dre du  Prêtre  feul ,  remplir  la  charge  de  Chantre.  Le  Prêtre  en 
la  lui  donnant ,  lui  dit  :  Voyez  que  vous  croyiez  de  coeur  ,  ce 
que  vous  chantez  de  bouche  :  Se  que  vous  prouviez  par  vos  œu- 
Can.  ii.    yres,  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  La  Vierge  (p)  doit  être  pré- 
fentée  à  l'Evêque  pour  être  confacree  dans  l'habit  de  fa  profeffion. 
Can.  ii.         veuves  (^)  choifies  pour  fervir  au  batême  des  femmes  ,  doi- 
vent être  capables  d'inftruire  les  plus  groflieres  ,  comment  elles 
*•   doivent  vivre  enfuite.  L'époux  Se  i'époufe  (r)  doivent  être  pré- 
fentés  au  Prêtre  par  leurs  parens  ou  les  paranymphes  ,  lorfqu'ils 
vont  recevoir  de  lui  la  bénédiction:  Se  lorfqu'ils  l'auront  reçue, 
ils  doivent  par  refpeâ  ,  garder  la  continence  cette  nuit. 
Suite  des    XVI.  Les  fuivans  jufqu'au  trente  fixiéme  9  renferment  une  par- 
C  Cîui?"i4.   t'c  des  devoirs  d'un  Eveque.  Il  doit  avoir  fon  petit  logis  (s)  près 
Cmi.  iy.  de  l'Eglife.  Ses  meubles  (t )  doivent  être  de  vil  prix  ,  la  table 
pauvre ,  &  il  doit  foutenir  la  dignité  par  fa  foi  &  par  fa  bonne 
Can.  16.   vie.  Il  ne  lira  ( «)  point  les  livres  des  payens ,  Se  lira  ceux  des 


(•)  Pfalmifta ,  id  eft,  Cantorpoteft  abf- 
que  feientia  Epifcopî ,  fola  jufliooe  Pres- 
bvtcri  officium  fufeipere  cantandi ,  dicente 
fibi  Presbytero  :  Vide ,  ut  quod  ore  can- 
ta« ,  corde  credas  :  &  quod  corde  credis 
operibus  comprobet.  C*».  10. 

(/)  Sanâimonialis  virgo ,  cum  ad  con- 
fecrationem  fuo  Epifcopo  ofTertur ,  in  ta- 
libus  veflibus  applicetur  ,  qualibus  femper 
ufura  eft,proreffioni  8c  (ânôimonisr  aptis. 
Ci»,  ir. 

(f)  Vidaz  vel  Sanâimoniales ,  quar  ad 
minifterium  baprizandarum  mulierum  eli- 
guntur ,  tam  inftrudar  fint  ad  officium  ,  ut 
poflint  apto  &  fano  fermone  docere  impe- 
ritai  &  iwicat  tnulieres  tempore  quo  bap- 
tizandae  funt,  qualiter  baptizatori  interro- 


gatat  refpondeam,  &  qualiter  accepto  bap* 
tifmate  vivant.  Cm.  i  ». 

(r\ Sponfus  &  fponfa  cura  benedicendi 
funt  a  Sacerdote ,  à  parentihus  fuit  vcl  pa- 
ranymphis  oflferantur.  Qui  cùm  benedio» 
tionem  acceperint ,  eâdem  nofte  pro  rer*- 
rentia  ipfiut  benediâionis  ,  in  virginitaîe 
permaneant.  C*».  i  j. 

(t)  Ut  Epifcopus  non  longé  ab  Ecclena 
hofpitiolum  habeat.  Cm.  1 4. 

(»)  Ut  Epifcopus  TÎlena  (ùpelleâilem  , 
&  menfam  ac  viâum  pauperem  habeat , 
&  dignitatis  fii*  auâontatem  fi  Je  &  vit* 
meritis  quarrat.  Cm.  If. 

(m)  Ut  Epifcopus  gentilium  libros^noa 
légat ,  hajreticorum  autem  pro 
&  tempore.  Cm.  16. 
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hérétiques,  feulement  par  nccefïité.  Il  prendra  foin  (#)  des  veuves  Can.  17. 
des  pupilles  &  des  étrangers,  non  par  lui-même  :  mais  par  i'Ar- 
chipretre  ,  ou  l'Archidiacre.  Il  ne  fe  chargera  (y)  point  d'exé- 
cution de  teftamens ,  ne  plaidera  point  (a)  oour  des  intérêts  tem- 
porels ,  ne  s'occupera  point  (a)  de  fes  affaires  domeftiaues ,  8c 
fe  donnera  tout  entier  à  la  lecture ,  à  la  prière  &  à  la  préaication. 
Il  ne  fe  difoenfera  point  d'aller  au  Concile(fc),  fanscaufe  grave.  Et 
en  ce  cas  il  y  enverra  un  député  qui  recevra  en  fon  nom  tout  ce 
qui  s'y  fera ,  la  vérité  de  la  foi  fauve.  Il  n'ordonnera  (c)  point  de 
Clercs  fans  le  confeil  de  fon  Clergé ,  &  le  confentement  du  peu- 

Î>Ie.  Il  n'entendra  (d)  8c  ne  jugera  Ta  caufe  de  perfonne  qu'en  pré- 
ence  de  fon  Clergé  ,  fur  peine  de  nullité.  Celui  qui  1  or  tira  de 
l'Eglife  quand  l'Evêque  prêche,  lera  excommunié.  Si  la  crainte  Can.*j&  »«. 
de  Dieu  (e)  n'engage  pas  des  Evêques  divifés  à  fe  réconcilier  , 
le  Concile  les  réconciliera  :  &  ils  exhorteront  (/)  eux  -  mêmes 
ceux  qui  font  en  différent  à  s'accomoder  ,  plutôt  qu'à  fe  faire 
juger.  L'Evêque  (g)  ni  aucun  des  Clercs  >  ne  doit  pa(Ter  d'une 
moindre  place  à  une  plus  confiderable ,  par  un  motif  d'ambition  , 
mais  s'il  s'agit  de  l'utilité  de  l'Eglife ,  l'Evêque  pourra  être  tranf- 
ferc  par  l'autorité  du  Concile  ,  &  les  Prêtres  &  autres  Clercs , 
par  l'autorité*  de  l'Evêque.  La  condamnation  injulle  [k)  pronon- 


Can.  18. 
Can.  19. 
Can.  10. 

Can.  xi. 

Can.  »i. 

Can.  x$. 
Can.  X4« 


Can.  zt. 


(  *  )  Ut  Epifcopus  gubernationem  vi- 
duarum&  pupillorum  ac  peregrinorum  non 
per  feipfum  ,  (èd  per  Archipretbyterum  , 
aut  per  Archidiaconuni  agat.  Cm.  i  7. 

(j)  Ut  Epifcopus  tuitionem  teftamen- 
tortim  non  fufeipiat.  Cm.  18. 

(*)  Ut  Epifcopus  pro  rébus  tran/îtoriis 
non  litigtt  provocants.  Cmn,  ip. 

(*)  Ut  Epifcopus  nullam  rei  fantriliaris 
curam  ad  fe  revocet,  fed  ledioni  *  ora- 
tioni  &  vertu  Dei  pra-dicationi  tantum- 
modo  vac et.  Cm.  xo. 

(*)  Ut  Epifcopus  ad  Svnodura  ire  non 
fine  fittis  gravi  nece/Titate  inhibeatur  :  fie 


excommnnicetarCM.  14. 

Diffidentes ,  Epifcopos  fi  non  tirr.or  Dei, 
Synodus  reconciliet.  Ci*.  *j. 

(/)  Staruendum  eft  Epilcopti ,  ut  diffi- 
dentes frntret ,  five  clericoi  »  five  laicos  t 
ad  pacem  magis  quasn  ad  judicinm  cohor- 
tentur.  Cm.  x6- 

(j)  Ut  Epifcopus  de  loco  ignobiii  ad 
nobilem  per  ambitionem  non  trcnfeat , 
nec  quifquam  inferioris  ordinis  Clcricus. 
Sane  fi  id  utilitat  Ecdefiac  fiendutn  popof- 
eerit,  decreto  pro  eo  Clericorum  fie  laico- 
rurh  Ejjjfcopis  porreâo  in  prarfentia  S/no> 
di  transferacur ,  nihilominus  alio  in  loco 


tamen  ut  In  fii»  perfona  legitum  mittat,  'ejiu  Epilcopo  fubrogato.  Inferioris  vero 
fufeepturos,  falvi  fidei  venute  ,  quidqwd 
Synodus  ftatuerit.  Cm.  xi. 


(*)  Ut  Epifcopus  fine  confitio  Clerico- 
rum  fuorum  ,  Clericos  non  ordinet ,  ita 
mt  civiu m  cormiventiam  &  teftimonium 
qua-rat.  Cm.  xa 


ouin  irrita  erit  fententia  Epifcopi 
Clericorum  prxfentia  confirmetur.CM.x  j. 

(r)  Sacerdote  verbum  fer iente  in  Ec- 
tlefi»,  qui  egreffu*  de  auditorio  fuerit, 


graJui  Sacerdotes  ,  vel  alii  Clerici  t  con- 
ceffione  fuorum  Epilcoporum  poflunt  ad 
alias  Ecdefiastranfraigrare.  Cm.  17. 

(i)  lrritam  eflê  injuflam  Epifcopcrum 
damnation? m ,  &  ideirco  i  Sjnodo  retra- 
cVmdam.  Epifcopus  fi  Clerko  vel  laico 


(i)  Ut  Epifcopus  nulliin  eaufam  audiat  *crimen  impegerit  t  d^ducarur  ad  proba- 
abfcjue prxfènria  CJericommfiiorum: alio*  rionem  in  Synodtttn.  Caveant  judices  Le- 

ni/7  clefiar ,  ne  abfcnte  eo  cujus  canfa  ventila» 
tur,  fentenriam  proférant ,  quh  irrin  erit, 
imo  &  eaufam  in  Synodo  profèâo  dabur.t, 
Cm.x8,^>}cv 
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cee  par  un  Evêque  ,  fera  revue  dans  un  Concile.  Il  jugera  auflï 
l'aceufation  intentée  par  l'Evêque ,  contre  un  Clerc  ou  contre  un 
laïque.  Les  Juges  de  l'Eglife  ne  doivent  point  prononcer  en  l'ab- 
fence  de  la  partie ,  autrement  la  fentenec  fera  nulle ,  &  ils  en  ren- 
dront compte  au  Concile.  L'Evêque  (*)  ufera  des  biens  de  l'E- 
Can.  1».   glife ,  comme  dépofitaire  8c  non  comme  propriétaire  :  8c  l'aliéna- 
Can.  j  j.   tion  qu'il  en  aura  faite  (Je) ,  fans  le  confentement  8c  la  foufeription 
des  Clercs ,  fera  nulle.  Les  Evêques  de  les  Prêtres  venant  dans 
une  autre  Eglife  (/)  ,  garderont  leur  rang ,  8c  feront  invités  à 
Can.  j  4.   prêcher  8c  à  confacrer  l'oblation.  L'Evêque  (m)  ne  fouHrira  point 
que  le  Prêtre  foit  debout ,  lui  étant  aflis ,  en  quelque  lieu  que  ce 
Can.  jf.  (oit.  Il  aura  (»)  toutefois  un  fiege  plus  élevé  dans  l'Eglife  :  mais 

dans  la  maifon  ,  il  reconnoîtra  les  Prêtres  pour  fes  collègues. 
Suite  dei    XVII.  Les  Prêtres  qui  gouvernent  les  ParoifTes  (0) 
CCannî*  6    <^cront  'e  Cftr^me  avant  Pâque ,  non  à  toute  forte  d'Evêques,  mais 
M* 3  *   au  Diocéfaîn  ,  non  par  un  jeune  Clerc }  mais  par  eux-mêmes  ou 
Can.  37.   par  Je  Sacriftain.  Le  Diacre  (p)  eft  le  miniftre  du  Prêtre  comme 
Can.  38.  de  l'Evêque.  En  préfence  du  rrêtre  ,  i!  ne  diftribuera  point  au 
peuple  l'Euchariftie  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  il  ce  n'eft  par  fon 
Can.  39.   ordre ,  cn  cas  de  néccfCizé(q).  Il  ne  s'aflWra  (r)  en  quelque  lieu  que 
Can.  40.]  ce  foit ,  que  par  l'ordre  du  Prêtre  :  8c  ne  parlera  point  (s)  dans 
Can.  41.   l'alTembléc  des  Prêtres ,  s'il  n'eft  interrogé.  Il  portera  (r)  l'aube 
Can.  41.   pendant  le  tems  de  l'oblation  ou  de  la  ledhire  feulement.  Les  («) 
Clercs  ,  qui  au  milieu  des  tentations ,  c'eft-à-dire ,  apparemment 
au  milieu  des  perfécutions  des  Donatiftes ,  font  aflidus  à  leur  de- 
Can.  43.   voir ,  doivent  être  promus  à  de  plus  hauts  dégrés.  On  aura  (  x  ) 


(i)  Ut  EpHcopus  rébus  EcdefSx,  tan- 
ommendaris ,  non  tanquaro  pro- 
priis  otatur.  Cm.  31. 

(fc)  Irrita  erit  donatio  Epifcoporum  Tel 
Tcnduio,  rel  commutatio  rei  Écclefiafti- 
cx  y  abfque  conniventia  &  fabfcriptioae 
Clericorum.  Cm.  32. 

(i)  Epilêopt  Tel  Presbyteri  fi  caufâ 
vilîtandr  Ecdefîx  ad  alterius  Ecdefiam 
▼enerint,  in  gradu  fuo  fu/cipiantar ,  à. 
tam  ad  verbum  faciendum  ,  quam  ad  obla- 
tionem  confêcrandam  inTÏtentur.  Cm.  33. 

(m)  Ut  Epifcopus  quolibet  loco  fedens , 
Aare  Presbyterom  non  patiarar.  Cm.  34. 

(m)  Ut  Epiicopui  in  Ecclena,  &  in  con-' 
feflu  Presbytero  rum  fublimior  fcdeat;  intra 
do  mu  m  Terà ,  collegam  Ce  Presbyterorum 
efife  cognoftat.  Cm.  3  f . 

(0)  Presbyteri,  qui  per  Dictcefes  Eccle- 
fias  regunt,  non  à  (juibunibet  Epifcopi< , 


fed  à  liais  ;  nec  per  juniorem  Clericum  , 
fed  aut  per  ipfos ,  aut  per  illum  qui  facra- 
rium  tenet>ante  PaTchat  folmniratem  chri£ 
ma  petant.  Cm.  36. 

(/)  Diaconus  ita  Ce  Presbyteri ,  ut  Epit 
copi  miniflrum  noTerit.  Cm.  37. 

(f)  Ut  Diaconus,  pnrfeme  Presbytero, 
Euchariftiam  corporu  Chrifti  populo  >  fi 
neceflîtas  cogat ,  juflus  eroget.  Cm.  38. 

(r)  Ut  Diaconus  quolibet  loco  »  jubente 
Presbytero ,  fedeat.  Cm.  30. 

0)  Ut  Diac  onus  in  conTcmu  Prerbyte- 
ronun  inttrrogatusloquatur.CM.  40. 

(  i  )  Ut  Diaconus  tempore  oblationis 
tantum  Tel  leôionis  »  aiba  uratur.  Cm, 
-♦»• 

(«)  Clericum  inter  tentationes  officio 
fuo  incubantem  ,  gradibut  fitblimandum. 
Cm.  4t. 

(.r)  Chiiflianum  Catholicum ,  qui  pro 
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foin  aufll  des  chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catholique  :  &  les 
Diacres  leur  fourniront  la  fubfiftance.  Les  Clercs  (y)  ne  doivent 
point  nourir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  barbe.  I  ls  doivent  faire  paroî- 
treleurprofenîon  dans  leur  extérieur  (2 ):  &  ne  chercher  l'ornement 
ni  dans  leurs  habits ,  ni  dans  leur  chauiTure.  Ils  ne  doivent  (aï 
point  demeurer  avec  des  femmes  étrangères  :  ni  fe  promener  (b) 
dans  les  rues  &c  dans  les  places ,  fi  leur  office  ne  les  y  oblige  ,  ni 
fe  trouver  (c)  aux  Foires  que  pour  acheter  :  autrement  ils  feront 
dégradés.  Celui  d'entre  eux  qui  man^u»  (d)  aux  veilles  fans  en 
être  difpenfé  par  maladie y  fera  privé  de  fes  gages:  &  celui ,  qui 
au  milieu  des  tentations  (*) ,  s'éloigne  de  fon  devoir ,  ou  s'en  ac- 
quitte négligemment  y  fera  privé  de  fon  office. 

XVII 1.  Le  Concile  ordonne  à  tous  les  Clercs ,  qui  ont  la  force  cfnon».  d" 
de  travailler  >  d'apprendre  des  métiers  &  de  gagner  leur  vie  (f) ,   Can.  ;  1  , 
c*cft-à-dire ,  de  quoi  fe  nourrir  Se  fe  vêtir ,  loit  par  un  métier  foit  ** 
par  l'agriculture ,  quelque  inftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de 
Dieu ,  fans  préjudice  de  leurs  fondions.  Il  condamne  les  Clercs  Can.  54. 
envieux  (g) ,  &  défend  de  les  avancer ,  tandis  qu'ils  ont  ce  dé- 
faut. Il  veut  que  l'Evoque  excommunie  les  délateurs  de  leurs  Can.  * 
frères  ;  qu'il  les  reçoive  à  la  communion  s'ils  fe  corrigent ,  mais 
non  dans  le  Clergé(A) -.qu'il  dégrade  les  Clercs  flateurs,  traîtres  (i) ,   Can-  * 6* 
médifans  (k)  y  fur-tout  s'il  s'en  trouve  parmi  les  Prêtres.  Il  défend  C»M7> 


catholica  fi  de ,  &  pro  ecclefiaftica  re  »  & 
ehriftiana  religione  tribulationet  patitur  , 
honore  omni  1  Sacerdotibus  hononndarn. 
Etiam  &  per  Diaconam  ei  viftus  admini- 
ftietur.  Cm.  4?. 

(7)  Clerîcttt  nec  conum  nutrîat,  nec 
barbant.  Cm.  44. 

( t)  ClerictU  profeffionem  fuam ,  &  in 
habitu  &  in  inceffu  probet  :  4c  nec  tc(K- 
bus  y  ACC  Cfllccfltnf  nti  s  decorcro  ^tucf&t* 
Cm.  4f. 

(«)  Clerictu  corn  extnineis  molieribos 
non  nabitet.  Cm.  46. 

(*)  Clericu»  per  plateat  *  andronas , 
nifi  certa  Se  maxima       "  r  : 


non  ambulet.  Cm.  47. 

(t)  Clcricni ,  qui  non  pro  emendo  ali- 
quid  in  nundinit  «  Tel  in  foro  deambalat , 
ab  officio  fuo  degradewr.  Cm.  48. 

(d)  Clerien* ,  qui  abfaue  corpufeuli  (ai 
i  nzqualitate  TigUiit  deeft  ,  ftipendii*  pri- 
vetur.  Cm.  49. 

(«)  Clericuminter  tentationes  ab  officio 
fuo  déclinantes! ,  ici  negligentiùs  agen- 


tem  ,  ab  oflicio  &o  remo?endum.  Cm* 
$0. 

(fy  Clericu»  quannunlibet  rerbo  Dei 
eru dirai ,  artificio  ridum  quarrat.  d».^  r. 

Clericac  YÏ&um  Se  Teftimentum  fibi  ar- 
tificiolo  rel  agriculture  ,  abfque  officii  lui 
detrimento  paret.  Cm.  $%. 

Oïnnes  Clcrici ,  oui  ad  operandum  Ti- 
lidiores  font  »  &  aroficiola  &  litteras  dit 
cant.  Cm.  f%. 

(g  yciericus  învidemfratrum  profcdibttl, 
donec  in  Tiùo  eft ,  non  promoveatur.  Cm. 

(h)  Vt  Epileopur  aceufrtores  fratrum 
excommunicet.  Et  fi  efnendaveriritvitiutn, 
recipiât  eos  ad  conuhonionem  »  non  ad 
cl  cru  m.  Cm.  f  f. 

(i)  Clericnt  ,  qui  adulationibns  If  pro- 
ditionibut  vacare  deprehenditur,ab  officio 
degradetuf.  Cm.  ftf. 

fO  Clericus  ràaledictis ,  maxime  in  Sa- 
cerdotibnt,  cogantr  ad  poftulandum >e- 
niam.  Si  noluerit  ,  degradetuf ,  nec  nn- 
quamad  officium  abfque  fatisfàâione  1 
cetur.  Cm.  $7. 
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de  recevoir  (  k)  qu'avec  grande  pre caution  ,  le  témoignage  de 
celui  qui  efl:  querelleur  &  proceflïf.  Il  ordonne  à  l'Evcquc  U)  de 
réconcilier  les  Clercs  divilés ,  ou  de  les  dénoncer  au  Concile  :  & 
d'interdire  les  fondions  aux  Clercs  boulions  (m) ,  trop  libres  dans 
leurs  paroles,  &  jureurs  (»).  Ces  derniers  doivent  même  être  ex- 
communiés ,  s'ils  perieverent  dans  leur  mauvaife  habitude ,  de 
même  que  ceux  des  Clercs ,  qui  chantent  à  table  (o\ ,  ou  oui  rom- 
pent le  jeûne  fans  néceffité  (p).  On  ne  doit  pas  croire  catholique 
celui  (q)  qui  jeûne  aiïiduement  le  Dimanche.  La  folemnité  (  r  ) 
de  Pâcjue  ,  doit  fe  célébrer  en  même-tems  &  en  un  même  jour. 
Le  Clerc  qui  fe  croit  puni  {s)  trop  léverement  par  fon  E vécue , 
fe  pourvoira  au  Concile.  On  ne  aoit  jamais  ordonner  (r)  Clercs 
ni  les  féditieux  ,  ni  les  uluriers ,  ni  ceux  qui  fe  vengent  des  inju- 
res qu  ils  ont  reçues ,  ni  des  pénitens  (  u  )  quelques  bons  qu'ils 
foient.  Si  quelqu'un  d'eux  a  été  ordonné  fans  que  l'Evêque  le 
connût,  il  lera  dépofé  ,  pour  n'avoir  pas  dit  dans  le  tems  de  l'Or- 
dination ,  qu'il  avoit  été  pénitent.  Mjis  fi  l'Evêque  le  connoiflbic 
pour  pénitent  lorfqu'il  l'a  ordonné  ,  qu'il  foit  lui-même  privé  du 
pouvoir  de  l'ordonner.  L'Evêque  (.v)qui  aura  ordonné  ,  un  hom- 
me marié  avec  une  veuve ,  ou  avec  une  femme  répudiée  ,  ou  en 
fécondes  nô^es ,  lera  fournis  à  la  même  peine. 

XIX.  Il  efl  défendu  aux  Clercs  (j)  de  fe  trouver  aux  feltins  & 
aux  aflemblées  des  hérétiques  &  des  lchifmatiques.  On  ne  donne 


( k)  Ejus  qui  fréquenter  litigat  f  &  ad 
caufandum  facilis  eft  ,  teftimonium  nemo 
abfqur  fran.li  examine  recipiat.  dit.  f  8. 

(I)  Difv.ord.in tes  Clertcos  Epifcopus, 
Tel  r.itione  vcl  poteftate  ad  concorda  ara 
trahat  :  inubedientes  Synodut  per  audien- 
tiam  damner  Cm.  f9* 

(m)  Clericum  fcurrilem  ,  &  verbis  tur- 
pibui  jocu.arem  ,  ab  offkio  retrahendum. 
Cw.  ©o.  , 

(m)  Clericam  per  crearuras  jurarttçm 
acerrime  objurgandum  ;  fi  pedriterit  in  ri- 
tto,  excommunie  and  um,  O».  6 1.  ,u 

(a)  Clericum  inter  epu  las  cantamem  1  u- 
pradidx  fementix  (êveritate  coercendura. 
Can,  i%. 

(*)  Clericam  ,  qui  rr  mpore  jejnnii  abf- 
qae  inrvitabili  necdTitare  jejanium  rurn- 
pit ,  minorrm  habend  m.  f .'.-».  6  i. 

(p)  Qui  Qomi  nico  die  ftudiqfe  jejunat , 
non  credaturcatholicus.  C««.  64, 

(?)  Pafcha?  fo!emnita$  uno  die  &  tem-  1 
pore  celebranda»  Cm.  6  j  . 


(r)  Clericus ,  qui  Epifcopi  circa  Ce  di- 
ftriclionera  injulram  putat ,  recuxrat  ad 
Synodum.  Ç*n.  46. 

(*)  Sedicionarios  nunqmm  ordinandos 
Clericos ,  fîcut  née  uturarios ,  nec  injo- 
riarum  fuarum  ultores.  Cm.  (7. 

(r)  Ex  pcrnitentibiK  ,  (  quamvis  fit  bo- 
nus )  Clericus  non  otdinetur.  Si  per  igno- 
rantiam  Epifcopi  fadum  ruent ,  depona- 
tur  à  dero,  quia  Ce  ordînationis  tempore 
non  prodidit  fuifle  pcenitentem.  Si  aatem 
(cieos  Epîfcupus  oroinarerit  talem  ,  etiam 
ab  Lpi (copatus  fui  ordinandï  dumaxat  po- 
teflare  privetur.  Cm.  ,  6S. 

(«)  simili  fententix  fubjacebit  Epi/co- 
pus  ,  fi  Iciens  ordinaverit  Clericum  eu» , 
qui  viduam  aut  repudiatani ,  uxorem  ha— - 
bu  if ,  ant&cundam.  Cm.  69. 

(*)  Clericus  hxreticorum  &  fchifrnjui- 
cb/um  tam  contivia  quam  lôdalitates  cri— 
»ct  xqualiter.  C*n.  70. 
\y)  Conrenticula  hxreticorum  nonEcde- 
lîx,  Ted  Conciliabula  appellancux.  Cah.ji. 
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DU  IV.  SIECLE.  Ch.  XX.  Art.  III.  doy 
point  (s)  le  nom  d'Eglifes ,  mais  de  conciliabules ,  aux  conven-   Cm.  71. 
cicules  des  hérétiques.  On  ne  doit  {a)  ni  prier  ni  pfalmodier  avec    Can.  ju 
eux.  Celui  qui  prie  ou  qui  communique  avec  un  excommunié ,  Can.73. 
fera  excommunié ,  foit  qu'il  Toit  clerc  ou  laïque.  Le  Prêtre  (b)  £fe£ft 
donnera  la  pénitence  à  ceux  qui  la  demandent ,  fans  acception  de 
perfonne.  Mais  (c)  on  recevra  plus  tard  les  pénitens  les  plus  né-   Can.  7;. 
gligens.  Si  un  malade  (d)  demande  la  pénitence,  &  qu'avant  que   Can.  7*. 
le  Prêtre  foit  venu  il  perde  la  parole  ou  la  railbn  ,  il  recevra 
la  pénitence  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  ouï.  Si  on  le 
croit  prêt  à  mourir  ,  qu'on  le  réconcilie  par  l'impolition  des 
mains  ,  &  qu'on  faiTe  couler  dans  fa  bouche  l'Euchariftie.  S'il 
furvit ,  il  fera  fournis  aux  loix  de  la  pénitence ,  tant  que  le  Prêtre 
le  jugera  à  propos.  Les  pénitens  (t?)  qui  font  malades,  recevront   Can.  77. 
le  viatique.  Mais  pour  (f)  avoir  reçu  le  viatique  de  l'euchariftie ,   Can.  78. 
ils  ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence ,  juîqu'à  ce  qu'ils  aient 
reçu  l'impofition  des  mains,  s'ils  furvîvent  à  leur  infirmité.  Ceux   dan. 7*. 
qui  {g)  ayant  obfervé  exactement  les  loix  de  la  pénitence ,  meu- 
rent en  voyage  ou  autrement  fans  fecours  ,  ne  laifleront  pas  de 
recevoir  la  fepulture  eccléfiaftique  ,  &  de  participer  aux  prières  4 
&  aux  oblations.  Les  Prêtres  impoferont  (h)  les  mains  aux  péni-   Can.  8»^ 
tens  tous  les  jours  de  jeûne.  Ce  Canon  s'entend  de  la  troifiéme 
claiTe  des  pénitens ,  c'eft-à-dire,  des  profternés,  qui  étoient  obli  • 
gés  de  fe  trouver  dans  l'Eglife  tous  les  jours  qu'on  célebroit  les 
laints  Myfteres,  &  particulièrement  aux  jours  folemnels  &  aux 
jours  dt  jeûne.  Là  étant  dans  un  endroit  de  la  nef ,  éloigné  du  * 
San&uaite  &  proche  de  la  porte  ,  ils  fe  profternoient  contre  terre 

■  1  .1  11      »   ■    ■■  '  ■  ,    „  ■  m      ■  1 1 1  a  én  '  i  i  ;  . 


(t)  Cum  harreticis  nec  orandum  nec 
pfaJlendum.  Cm.  71. 

(0)  Qui  communicarerit ,  vel  oraverit 
Cum  ex comm uni c at o  ,  fi  v e  Clerkus ,  fi V e 
laicuî  ,  excommunicetur.  Cm.  73. 

-  (*;  Ut  Sacerdos  pœnitentiam  imploran- 
ti  ,  abfque  perfonx  acceptione ,  pœniten- 
tiar  leges  injungat.  Cm.  74. 

(c)  Ut  n egligentior es  pa-ni tentes  tar- 
dius  recipiantur.  Cm.  75. 

(1 )  Is  qui  pœnitentiam  in  infirmitate 
petit  ,  fi  cafu  ,  dum  ad  eum  Sacerdos  in- 
vitants venit  ,  opprefTus  infirmita te obmu- 
suerit,Tel  inphrenefim  yerfos*  filent ,  dent 
teftimonium  qui  eum  audierunt ,  &  acci 


fiia.  Si  fiiperrixerit ,  admoneatur  a  fûpra- 
diâis  teftibus ,  pétition!  fiias  fatisfkâuml 
te  (ubdatur  ftatutii  pœnitentiz  legibus  . 
quamdiu  Sacerdos,  qui  pœnitentiam  dfdir; 
probaverit.  Cm.  76.'  1 

(t)  Pœnitentes  qui  in  infirmitate  fûnt  } 
viat-cum  accipiant.  Cm.  77.' 

(f)  Pœnitentes  qui  in  infirmitate'riarr* 
cum  Euchariftiar  acceperint ,  non  fe  crè* 
dant  abfolutos  fine  manus  impofitione  «  fi 
fuperrixerint.  Cm.  78. 

(|)  Pœnitentes  qui  attente  legei  poeni- 
tentizexequuntur ,  fi  calu-Sn  jtihéifevel  îà 
mari  mortui  fuerfnt ,  ubi  éis  fubtenir?  non 
!  pofflt ,  memoria  eorum  &  oratiombui  8e 


piat  pœnitentiam.  Et  fi  eortttnuo  creditur  I  oblationibus  commendetur.  Cm.  79 
moriturus ,  reconcilietur  per  manus  impo 
Étionem ,  &  infundatut 


1-  (b)  Omni  tempore  jeîunii,manus  pœni- 
k|  temibusàSacerdotibus  mponatur,<.M.«6. 
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&  recevoient  en  cet  état }  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  I'impo/î- 
tion  des  mains  de  l'Evêque  &  des  Prêtres.  Mais  cette  impofition 
des  mains  n  etoit  pas  l'abfolution  facramentelle.  Ils  ne  la  recevoient 
qu'après  avoir  paÎTé  par  le  quatrième  degré  qu'on  appelioit  con- 
fiftence.  C'eft  aux  pénitens  (i)  de  porter  8c  d'enfevelir  les  morts. 
Ils  doivent  fléchir  les  genoux  (  k  ) ,  même  les  jours  de  relâche  ; 
comme  dans  le  tems  paichal. 

XX.  Il  efl  ordonné  (/)  d'honorer  plus  que  les  autres ,  les  pau- 
vres vieillards  de  l'Eglifc,  de  laifler  entrer  dans  i'Egliie  toute  forte 
de  perfonnes  foit  payen  (m) ,  foit  hérétique,  foit  Juif,  pour  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  jufqu'à  la  mefledes  catéchumènes  ;  t'eft-à-diret 
juiqu'à  ce  qu'on  les  renvoie  ;  que  ceux  qui  doivent-être  batifés 
donneront  leur  nom  (»),  8c  feront  long-tems  éprouvés  par  l'abfti- 
nence  du  vin  8c  de  la  chair  ,  8c  la  fréquente  impofition  des  mains  ; 
que  les  néophytes  ( 0  )  s'abftiendront  quelque  tems  des  feilins  p 
des  fpe&acles  6c  de  leurs  femmes  >  que  le  catholique  (p)  qui  porte 
fa  caufe ,  foit  juflc  ,  foir  injufte  ,  au  tribunal  d'un  Juge  infidèle  , 
fera  excommunié  \  de  même  que  celui  (a)  qui  en  un  jour  folem- 
nel  va  aux  fpeûaclcs  au  lieu  daller  à  l'office  de  l'tglife.  Que  1  on 
ferafubir  (r)  la  même  peine  à  celui  qui  s'adonne  aux  Augures, 
aux  enchantemens  ou  aux  fuperditions  judaïques  ;  que  les  Exor- 
ciftes  (r)  impoferont  chaque  jour  les  mains  fur  les  énergumenes. 
Que  les  énergumenes  ballieront  le  pavé  des  Eglifes(r)  i  qu'ils  y  fe- 
ront aflidus,&  recevront  leur  fubfiftance  journalière  («),.  par  les 
mains  des  Exorciftes  j  que  Ton  ne  recevra  ni  dans  la  Sacriftie  (z)ni 


(  i  ).  M  or  m  os  paeni  tentes  Ecclefix  affL- 
nnt  &  fepeliim.  Cm.  81. 

(k)  Pccnitentei  etiam  diebus  remifTioni s 
genua  âeûant.  Cm.  8a. 

(  /  )  Pauperes  &  fener  Ecclen*,  pins  ca> 
teris  hanorandi  funt.  Cm.  8). 

(m)  Ut  Lpifcopns  nullum  prohibeat  in- 
gredi  Fccieïïam ,  &  audire  verbuni  Dei  , 
bve  gentilem  r  five  hxreticum,  fîve  Ju- 
dorum  ,.  ufqae  *d  miiiara  Catechumeno- 
rum.  C'4«.  84. 

(n)  Baptizandi  nomen  fuumdent,  & 
diù  abftinentta  vini  &  carnium,  ac  manu» 
tmpofmone  crebra  examinait ,  baptifimun 
percipiant.  Can.  8r. 

(#)  Neophyti  anquamJiA  à  lauttoribus 
•pulis  &  tpeâaculis  &  conjugihui  abAir 
néant;  Cm.  86.. 

(  p  )  C  atholicus  qui  eau  fa  m  fuam  iïve 
juA  .un  ,  a ve  injuAaxn  ad  jadicium  alteiiui 


fidei  iudicis  provocat ,  excommoaicetur. 
Cm.  87. 

(  ftX  Qu'  d'e  folenmi  ,  prartermifli»  fo- 
ie m  ni  tcclefûe  conrentu ,  ad  ipeâacaia 
va  dit.,  exoommunicetur.  Cm.  l&. 
•  (  r  ).  Auguriii  Tel  incamattonibui  fer- 
▼ientem  à  contenta  Ecdefiat  feparandunu 
Si  militer  &  fuperftiiionibua  judaicu  vel  fé- 
rus inhxrentem.  O*.  8  j>. 

(  /  )  Omni  die  Exorciflas  energumenil 
manat  imponant.  Cm»  90, 

(  1  )  Pavimenra  domoinm  Dei  energa> 
m  tri  verranr.  Cw.  91. 

(«)  Energumenil,  in  dôme  Dei  affidea- 
tibiit  y  .VMM  ^uotidianus  per  Exorciûaa. 
opponuno  tempoxe  miniftretur.  Cm.  fm». 

.  (x)Obraribnetdi(nd  e ntium  fratrum  ne— - 
que  in  facrario ,  neque  in  gtropluiacio  re^ 
cipiantur.  cm.  vj^ 
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dans  les  troncs  >  les  offrandes  des  frères  qui  font  en  diflen- 
fion,  ni  de  ceux  qui  opriment  les  pauvres  (y)  ;  que  ceux-là  (z)  £™'.94* 
feront  excommuniés  comme  meurtriers  des  pauvres ,  qui  refufent  *" 
aux  Eglifes  les  oblations  des  défunts ,  ou  les  rendent  avec  peine  ; 
que  dans  les  jugemens  >  on  s'informera  foigneufement  (  a  )  des  Can- 
moeurs  6c  de  la  foi  de  l'aceufateur  6c  de  l'aceufé  ;  que  l'Evêque   can.  97. 
du  lieu  (b)  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  Rcligieules. 

XXI.  lleft  défendu  {c)  aux  laïques  d'enfeigner  en  préfence  Suite  arca- 
des Clercs,  que  par  leur  ordre  ;  aux  femmes  {a)  quelque  inftrui-  n0«- 
tes  6c  quelauc  faintes  qu'elles  foient ,  d'enfeigner  les  hommes  cll'Jl' 
dansl'aflemblée ,  6c  de  batifer  (e).  Les  quatre  derniers  Canons  re- 
gardent les  veuves.  Celles  qui  font  jeunes  (/)  ,mais  d'une  foible 
lanté  ,  doivent  être  nourries  des  fonds  de  l'Eglife  d'où  elles  dé- 
pendent. Toutefois  (g)  elles  ne  doivent  point ,  fous  prétexte  de 
leur  fubfiflance  ,  vivre  familièrement  avec  les  Clercs.  C'efl  à  l'E- 
vêque ou  au  Prêtre  qui  a  foin  de  la  paroi flè  à  veiller  que  cela 
n'arrive  (K\  Les  veuves  que  l'Eglife  nourrit ,  doivent  être  tout 
occupées  de  Dieu  6c  aider  l'Eglife  de  leurs  prières  6c  de  leurs 
bonnes  œuvres.  Celles  (/)  qui  étant  devenues  veuves  encore  jeunes,   can.  ic*. 
6c  dans  un  âge  mur  fe  font  confacrées  à  Dieu  en  quittant  l'ha- 
bit féculier  pour  fe  revêtir  de  l'habit  religieux  en  préfence  de 
l'Evêque  6é  de  l'Eglife,  6c  enfuite  paifentades  noces  feculicres  , 


Can.  100. 
Can.  toi. 

Can.  lot. 
Can.  ioj. 


(f)  Eorum  qui  pauperes  opprimant  , 
don  a  a  Sacerdotibus  renitanda.  Cm.  94. 

(  t  )  Qui  oblationes  defun&orura  aut 
negant  Ecclefiii ,  aut  cum  dimcultate  red- 
dunt  ,tanquamegentiumnecatores  excora- 
fnumcentur.Cm.  oj. 

(  *)  Quxrendum  in  judido  ,  euju»  fit 
t  mrtrfationij  8c  fidei  is  qui  aceufat ,  8c  i< 
qui  àcculatur.  Cm.  96. 

(Ir)  Qui  religions  ièminis  prxponen- 
dus  eft ,  ab  Epùcopo  loci  probetur.  Cm. 

Laicuj  ,  prxfentibuj  Clericis  }  nia* 
ip/îs  jubentibui ,  docere  non  audeat.  Cm. 
99. 

(ï)  Mulicr ,  quamvii  dolta  &  fanfta  , 
fîrot  in  conrentu  docere  non  prarfiimat. 
Cmn.  pp. 

(  *  )  Mulier  baptifare  non  prxfumar. 
Cm*,  too.^ 

(/)  Vida*  adolefcentes ,  que  eorpore 
débiles  fum ,  fumptu  Ecclefix,  cuju«  viduar 
/tint  *  lûftententur.  Cm*.  101. 

(g)  Ai  rcatum  Epifcopi  pertinet .  Tel 
Prewyteri  qui  paroebi*  pnreft »  fi  fuften- 

Tomc  X. 


tandz  vit*  prariènti*  caufa,  adolcfcentio- 
ret  riduar ,  »el  (ànâimoniales  Clericorum 
familiaritatibus fubjiciantur.C*».  toi. 

(  *  )  Vidna? ,  que  ftipendio  Ecdefix  ft- 
ftentantur  ,  tam  aflïdux  in  Dd  opère  efle 
debent ,  ut  &  meritit ,  &  orationibus  fuis 
Ecdefîam  ad ju vent.  Cm*.  103. 

(  i  )  Sicot  bonum  eft  caftitatis  prarmium» 
ita  &  raajori  obfenrantia  8c  prxceptione 
euftodiendum  eft.  Ut  fi  qux  ridnx  quan- 
tum]] bet  adhuc  in  minoribus  aqnis  pofitx , 
fit  raatura  xtate  a  viro  reliâx ,  fe  devove- 
runt  Domino ,  8c  vefte  laicali  abjeâa ,  fub 
teftimonio  Epifcopi  8c  Ecdefix  religîoto 
habitu  apparuerint ,  poftea  vero  ad  nup- 
riai  (êculare*  tranfiemnt  ,  fecundum  Apo- 
ftolum  ,  imnmmtumm  baithnnt ,  mntnimm  fi- 
irm  tmftitmt  'u  fwm  Dtmimë  vrv*tn*t  t  irri- 
tmm  fmttrt  mmfm  fmm*.  Taies  ergo  perfon* 
f.nc  Chriftianorum  commuruone  maneant, 
quar  ettam  nec  in  convivio  cum  Chriftia- 
nii  communteent.  Nam  fi  adulte»  con- 
juges  reatu  funt  TÎria  fuit  obnoxix .  quan- 
to  magis  vidux  ,  qux  rdigiofitatem 
muuverunl,  crimine  adultérai  notabun- 

Tttc 


Digitized  by  Google 


698  SUITE  DES  CONCILES 

feront  privées  de  la  communion  des  chrétiens  ,  âc  ne  pourront  pas 
même  communiquer  avec  eux  dans  les  repas.  La  même  peine  fera 
impofée  à  celles  qui  fe  marient  même  après  avoir  été  enlevées , 
époufant  le  raviffeur.  Dans  quelques>xemplaires  après  ces  1 04 
Canons  y  on  en  trouve  un  105e  qui  défend  l'entrée  de  l'Eglile 
aux  faux  aceufateurs  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  faitpén  C2nce. 


CHAPITRE  XXI 

Cinquième  Concile  de  Carthage, 

furlednaùrï  **T  ^P0^  ^c  ^  Concile  y  que  Ton  nomme  communément  le 
m'  CConc!ir  i  cinquième  de  Carthage  ,  eft  entièrement  conteftée  des 
de  Carthage.  fçavans.  Baronius  (a)  &  après  lui  M.  Godefroy  que  le  Pere 
Labbe  a  fuivi  mettent  ce  Concile  en  598.  Le  premier  fe  fonde 
fur  un  manuferit  où  on  lit  qu'il  s'eft  tenu  après  le  Confulat  de 
Caefaire  &  d'Atticus ,  qui  eft  en  effet  Tan  598.  Le  fécond  donne 
pour  raifons  ,  qu'il  y  a  quatre  Canons  &  quatre  demandes  de  ce 
Concile ,  auxquelles  l'Empereur  Honoré  femble  répondre  pardi - 
verfes  loix  des  années  399  &  400.  M.  Schelftrat  (b)  recule  ce 
Concile  de  deux  ans ,  &  le  met  en  400  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
M.  l'Abbé  Fleury.  Ce  fentiment  cil  appuyé  fur  ce  qu'on  lit  à  la 
tête  de  ce  Concile  qu'il  s'eft  tenu  l'an  4  3  8  de  l'ère  d'Efpagne^cjui 
revient  à  Tan  400  de  Pere  commune.  Suivant  cette  époque  ,  au 
lieu  du  Confulat  de  Caefaire  &  d'Atticus  ,  il  faudra  mettre  celui 
de  Manlius  Theodorus.  La  collection  d'Ifidore  n'exprime  point 
les  noms  des  Confuls  >  fi  ce  n'eft  dans  un  manuferit  que  Juftel  a 
eu  entre  fes  mains  ,où  elle  date  ce  Concile  du  Confulat  de  Fla- 
vius Stilicon  :  ce  qui  revient  à  l'an  40 1 .  D'autres  (c )  croient 


rur  ,  fi  dcYOtionem  quam  Deo  fponte  , 
non  coaâè,  obtulerunt, libidinofa  corru- 
perint  voluprare,  atquc  ad  fecundaj  nup- 
tias  tran/îtum  fecerint  ;  quz  Se  fi  violcntia 
îrruente  ,  ab  aiiquo  pratreptae  fuerint ,  ac 
poftea  deleâatione  carnis  atquc  libidini» , 
permanere  in  conjugio  ,  raptori  Tel  violen- 
to  vira  confenferint,  damnariom  faperiui  ■  ».  C$mt.  pag.  mtf. 


fiibfcrîpfi.  Donatianui  Talabricenfit  pri- 
mz  fedi* ,  fubfcripfi.  Auguftimii  Hipponr 
ttegienfi«,  fubTcripfi.  Sinuliteromnes  EpiC 
copi  fub&ripferunt.  Cm.  104. 

(a)  Baron,  ai  am.  398  >  }|.  Gothokx. 
Cad.  TbéaJ.  ttm.  f .  pag.  lié.  Labbe.  Mm. 


comprehenfe  tenebuneur  obnoxijf.  De  ta- 
libus  ait  Apaftolus  :  Cmm  luxmrut*  fme- 
rhu ,  nmbtrt  vtlint ,  hoktnttt  iatamatiantm , 

£*i*  frimam  fiitm  irritant  ftttmnt.  Aure- 
uf  Eptfcopus  Cartliagineuii*  Ecctefiac  , 


(i)ScHELSTRAT.  Eeclt/t*  Afrit-ma^  par. 
%x$ ,  i&tf.  Fleuri  ,  Itv.  %o ,  Hèf.  £td*fi 

(f)  JlTSTKt.  Biklnt.  p*9.  }I7.  TlLtEM. 

Mm.  14  ,  Hift.  EttUf.  pag,  987,988. 
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que  ce  que  nous  appelions  cinquième  Concile  de  Carthage  ,  n'efl 
qu'un  abbrcgé  confus  de  deux  Conciles  tenus  en  cette  ville  l'an 
40 1  i  &  ce  qui  le  pcrfuade  ,  c'eft  que  prcfque  tous  les  Canons 
attribués  à  ce  cinquième  Concile  ,  le  trouvent  faits  par  les  deux 
Conciles  de  Carthage  de  l'an  401  ,  &  que  faint  Auguftin  (d) 
dans  une  lettre  écrite  en  40  a ,  cite  ce  qui  fait  le  douzième  Canon 
du  cinquième  Concile ,  comme  une  ordonnance  aflez  récente , 
pour  n  être  pas  encore  connue  des  Prêtres  mêmes  pour  qui  elle 
avoit  été  faite.  Se  feroit-il  exprimé  ainfî ,  fi  ce  Canon  eut  été  fait 
dès  Pan  400  ,  comme  le  veut  M.  Schelftrat,  ou  dès.  Tan  $98 , 
comme  le  dilent  Baronius  &  M.  Godefroy.  Le  rapport  des  Canons 
du  cinquième  Concile  avec  les  loix  d'Honoré  de  3  99  &  de  400  , 
ne  prouve  pas  qu'il  foit  antérieur  à  ces  loix.  Autrement  il  faudroit 
dire  que  tout  ce  que  ce  Concile  avoit  demandé  à  ce  Prince  ,  lui 
avoit  été  refufé.  Ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  penfer.  Il  vaut  mieux 
dire  que  l'Empereur  ayant  fait  par  furprife  l'an  3  99  &  400 ,  des 
loix  peu  favorables  à  rEgliie  Je  Concile  de  Carthage  jugea  à 
propos  de  lui  en  demander  de  contraires  en  40 1  :  quoi  qu'il  en 
toit ,  voici  ce  que  contiennent  les  Canons  du  cinquième  Concile 
de  Carthage ,  daté  du  2  7  Mai. 

II.  Ils  ionc  au  nombre  de  quinze.  11  y  eft  défendu  (e)  d'appel-   Canem  de 
1er  les  Clercs  en  juftice  ,  pour  être  témoins.  Un  Clerc  (/)  de  c°n£l£ 
quelque  rang  que  ce  foit  ,  condamné  par  le  jugement  des  Eve-  * 
ques  pour  quelque  crime ,  ne  doit  être  protège  ni  par  l'Eglife  ll16- 
qu'il  a  gouvernée  ,  ni  par  quelque  autre  perionne  que  ce  loir. 
L'ufage  du  mariage  (g)  eft  défendu  aux  Evêques ,  aux  Prêtres 
êc  aux  Diacres  fur  peine  d'être  dépofés.  Les  autres  Clercs  doivent 
fe  conformer  touchant  la  continence  ,  à  la  coutume  des  Eglifes 
où  ils  fervent  ïdéfenfe  aux  Evêques  (h)  d'aliéner  le  bien  de  l'E- 
glife y  fans  l'autorité  du  Primat  de  la  province  &  du  Concile. 

(d)  Augustin.  Efift.  65  ,  f*g.  1  £4  ,  J  ricorum.quarnvii  erga  uxores propriai  în- 
».  t.  I  coneinencM  referre  tur.placuit  Epifcopoi  Se 


ttit 


(*)  Non  liceat  Clericum  iir  judiciuni  ad  I  lJresbjrteros  &  Di«*  onosfecundum  propria 
temraonium  devocari  cum  ,  9111  cognitor  J  Ibrau  etiamab  uxoribuscontinere.  Quod 


vel  pntfens  fuit;  &  nulla  ad  teftimonium 
dicendum  EccleiîaAici  cujufiibet  perfona 
palfrrar.  C*».  r. 


nifi  fecerint ,  ab  Eccle/îairico  removean- 
cur  officio.  Carterot  autem  Cletîcos  ad 
hoc  non  cugi  ;  fed  iecondum  uniulcujuf- 


(J)  Ftt'lud  ftatuendum  ut  G  qaiscujufli-  que  Ecdefar  confuetudinem  obltnrari  dé- 
bet honoris  Qericus  ,  judicio  Epifcopo-  I  bere.  Cm.  3. 

mm  pro  quoeumque  crimine  futrit  dam-  *  (*)  Placuit  eriam  ut  rem  EcclerTat  nemo 
jiatua,  non  liceat  eu  m  /ïve  ab  Ecdefiisqui-  J  rendat.  Quod  G  aliqua  neceflitas  cogit , 
bus  pnefait,  five  à  quolibet  bomine  deten-l  banc  inJînaandam  elfe  Primati  Provinciar 
fari.  CM.  %.  I  ipfiut  ut  cum  ftaruto  numéro  tpifeoporum 

(g)  Prxtercà  cum  de  quorundum  Cle-  !  wrumiacMRa'umfit  arbitretar.  Cm.  4. 
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7og  CINQUIEME  CONCILE 
Il  n'eft  permis  (*)  à  aucun  Evêque  de  changer  le  Heu  de  Ton  fiege  , 
ni  de  réfider  dans  le  diocèfe ,  ailleurs  qu'en  l'Eglife  cathédrale. 
On  doit  batifer  fans  fcrupule  les  enfans  dont  le  Batême  n'eft  pas 
prouvé  par  des  témoignages  aflurés  {k).  Ce  Canon  fut  drefTéfur 
ce  que  les  députés  de  Mauritanie  répréfenrerent  qu'on  rachetoir 
fouvent  des  barbares  divers  enfans ,  dont  on  n'avoit  point  de  preu- 
ve certaines  s'ils  étoient  batifés  ou  non.  Ce  Canon  ajoute  qu'on 
en  ufera  de  même  à  l'égard  des  Eglifes  dont  on  doutera  fi  elles  font 
confacrées  ou  non.  Le  jour  de  Pâque  (J\  doit  être  déclaré  à  tous 
par  les  lettres  formées.  Le  Concile  général  d'Afrique  fe  tiendra 
l'onzième  des  calendes  de  Novembre ,  c/eft-à-dire  ,1e  1 2  d'O&o- 
bre  :  &  on  avertira  par  écrit  les  Primats  de  chaque  province  de 
ne  pas  tenir  dans  ce  tems-là  leur  Concile  provincial.  L'intercef- 
feur  (m) ,  c^eft- à-dire ,  celui  oui  prenoit  foin  de  l'Eglife  vacante  , 
doit  y  procurer  un  Evêque  dans  l'année  :  que  s'il  néglige  de  le 
faire  au  bout  de  l'an  ,  on  y  mettra  un  autre  intercefleur.  Ces  for- 
tes de  commi flaires  étoient  auflï  pommés  interventeurs.  On  de- 
mandera en  grâce  (»)aux  Empereurs  que  les  Evêques  puiflent  com- 
mettre des  défenfeurs  qui  prennent  loin  des  affaires  des  pauvres 
dont  l'Eglife  étoit  accablée  ,  6c  qui  les  défendent  contre  l'op- 
preiïion  des  riches.  Les  Evêques  doivent  fe  trouver  au  Con- 
cile à  moins  qu'ils  n'aient  un  empêchement  légitime.  S'ils  en  ont 
un  ,  ils  le  déclareront  par  écrit.  Les  Primats  diviferont  en  deux 
ou  trois  bandes  les  Evêques  de  la  province ,  afin  qu'ils  viennent 
tour  à  tour  au  Concile.  Ceux  d'entre  les  Evêques  qui  n'auront 
pû  fe  rendre  au  lieu  du  Concile  ,  feront  inférer  leurs  exeufes  dans 
la  Lettre  publique  que  la  province  écrira  au  Concile.  Que  s'ils 


(i)  Placuît  ut  neroioi  fit  facilitas ,  relic- 
ta  principali  Cathedra  ad  aliquam  Eccle- 
lia  m  in  Dicte efî  conftitutam  le  con ferre» 
▼el  in  re  propriâ  diutiùs  quam  oportet 
conftitutum ,  curam  Tel  freqnentationem 
proprix  Cathedra- neg'^gere.  Câ».  f. 

(^jPlacuit  de  infantibus  quoties  non  in- 
Teniunmr  certiflimi  telles  qui  «os  baptiza- 
tos  efle  line  dubitatione  teftentur , . . .  ab£ 
que  ullo  fcrupnlo  eos  elfe  baptizandos . . . 
Si  militer  &  'de  Ecclefiis  quotiès  liiper  ea- 
rum  cotifecratione  hxfitatur ,  agendum 
eft  y  id  cft  t  ut  fine  ulla  trepi  Jatione  con 
lecrentur.  Cam.  6. 

(/)  Plaeuit  ut  dies  yenerabilis  Pafch*  for- 
matarum  fubfcriptione  omnibus  intime- 
tur ,  dies  yer6  Concilii  undecimo  calen- 
darum  Noyembrisferyetur:  fl£  feribendum 


ad  fingularum  quarumeunque  Proyincia- 
rum  Frimâtes ,  ut  ouandà  apud  fe  Conci- 
lium  congregant,  îftum  diem  non  inape- 
diant.  Cm.  7. 

(m) Item  conftitutum  eft  ut  nulli  intercel- 
(bri  licitum  lit  Cathedram ,  cui  interceflbr 
datus  eft  ,  quibuflibet  populorum  ftudiis 
vel  feditionibus  retinere  ,  led  dare  ope- 
ram ,  ut  intrl  annum  etf  \cm  Epifcopum 
provideat.  Quod  fi  neglrxerit  ,  anno  e- 
xempto  ,  interventor  abus  tribuatur.  Cm. 
8. 

f»)  Ab  Imperatoribus  uniyerfis  yifûm 
eft  poftulandum  propter  affliftionem  pan- 
perum,  quorum  moleftiis  fine  intermilfio- 
ne  fatigatnr  Ecclcfia  ,  ut  defenfores  eis 
adyerlus  potentias  diyitum  cum  Epifcopo- 
rum  provifione  delegentur.  Cm*,  f  . 
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font  retenus  par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette 
lettre^  ils  en  rendront  compte  au  Primat  (o)  :  fînon  ils  ne  pourront 
communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  On  ne  doit 
point  (/>)  impofer  les  mains  aux  Prêtres  ou  aux  Diacres  coupa- 
bles de  quelques  crimes  qui  méritent  la  dépofition  ,  pour  les  met- 
tre en  pénitence  comme  les  laïques ,  ni  permettre  que  Ton  élevé 
à  la  clericature  ceux  qui  ont  été  rebatifés.  Il  eft  ordonné  (q)  que 
des  Eccléfiaftiques  privés  de  la  communion  pour  quelques  cri- 
mes ,  auront  un  an  pour  pourfuivre  leur  juftiheation ,  mais  qu'a- 
près ce  rems  ils  ne  feront  plus  reçus  à  fe  juftifier.  L'Evêque  qui 
aura  (rj  ordonné  Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaftere  un  Moine 
dépendant  d'unautre*Evêque ,  fera  réduit  à  la  communion  de  fon 
Eglife  feule  ,  &  le  Moine  ne  fera  ni  Clerc  m  Supérieur.  Pour 
éviter  les  fuperftitions  ,  les  Evêques  détruiront  (s)  autant  qu'il 
fe  pourra ,  les  autels  qu'on  aura  élevés  dans  la  campagne  &  fur  les 
chemins  comme  des  mémoires  de  Martyrs ,  s'il  n'y  a  effe&i  vement 
quelques  corps  ou  quelques  reliques  d'un  Martyr.  En  général  on 
n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  fous  le  nom  d'un  Mar- 
tyr ,  qu'on  ne  foit  afTuré  que  fon  corps  y  eft  ,  ou  quelques  reli- 
ques de  lui ,  où  qu'il  y  a  demeuré ,  où  qu'il  a  pofledé  ce  lieu ,  où 
qu'il  y  a  foufièrt  ,  8c  on  rejettera  abfolument  les  autels  élevés  fans 
preuve  certaine  ,  fur  des  longes  ou  fur  des  prétendues  révéla- 
tions. Il  eft  encore  ordonné  (t)  que  l'on  demandera  aux  Empe- 
reurs l'abolition  de  tous  les  reftes  d'idolâtrie  ,  même  dans  les 
bois  Se  les  arbres.  Il  eft  dit  à  la  fin  de  ces  Canons  ,  que  foixante 
&  douze  Evêques  y  fouferivirent. 


•  ,  (#)&».  IO. 

(p)  Confirmatum  eft  ut  fi  quando  Presby- 
teri  vel  Diaconi  in  aliqua  grariori  colpa 
conviôi  fûerint ,  qui  eos  à  minifterio  ne- 
ceffe  fuerit  remoyeri ,  non  eis  manui  tan- 

Sam  poenitentibus ,  vel  tanquam  fidelibus 
ci* ,  imponatur  ;  neque  anquara  per- 
mittenJum  ut  rebaptifati  ad  Clericatut 
gradum  promoveantur.  Cm»,  n. 

(f  )  Si  caufie  Cux  adefle  voluerint  &  in- 
nocentiam  fuam  aflerere ,  intra  annum  ex- 
communicationis  hoc  facîant.  Si  vero  in* 
tra  annum  caufara  fuam  purgare  contem- 
pferint ,  nulla  eorum  tox  poftei  penitus 
audiatur.  C«t.  i  x. 

( r  )  Item  placuit  ut  û  quis  de  alteriut 
Monafterio  repertum ,  vel  ad  Clerîcatum 
promovere  Toluent  »  vel  in  (ûo  Mont* 
fterio  majorem  Monafterii  conftituere  ; 
Epifcopui  qui  hoc  fecerit ,  à  exterorum 
coramunione  feiunftus  ,  fux  tantum  plebis 
communioae  contemtu  fit:  fc  ille  aequo 


Clericus,  neque  prarpofîtus  perfeveret. 
Cm.  ||. 

(/)  Item  placuit  ut  altaria  quarpaflim  per 
agios  aut  vias  ,tanquam  memorue  Marty- 
rum  conftituuntur ,  in  quibus  nullû  corpus 
aut  reliquiarMartyrumconditx  probantur, 
ab  Fpifcopis  qui  eifdem  Iocis  prxfûnt ,  fi 
fieripoteft  ,  evertantur. .  .  .  Et  omnino 
nulla  memoria  MaftyrumprobabiJiter  ac- 
cepter nr  ,  nifi  aut  ibi  corpus ,  aut  aJiqux 
certx  reliquiz  /înt ,  aut  ubi  origo  alicu  jus 
habitationis  Tel  poflYflïonis  ,  Tel  paftlonîi 
fidelifTïma  origine  traditur.  Nam  quar  per 
(btnnia  9t  per  inanes  quafi  revehtionet 
quorumlibet  hominum  ubique  conftituun- 
tur altaria  y  omnimodo  reprobenrur.  Cm. 
14- 

(f)  Item  placuit,  ab  Imperatoribus  ç!o- 
'riofîfllmii  peti  ut  reliquia?  ldololatnx  , 
non  folum  in  (îmulachris  ,  fed  in  quibuf- 
cumque  locis ,  Tel  luds  ,  Tel  axboribui 
omniraode  deleantur.  Cm.  1  r- 
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CHAPITRE  XXII. 

»  « 

Conciles  d'  Alexandrie,  de  Chypre,  &  de  Conftantinople. 

Concile d'A- 1. àT\^  met  en  599  (a)  ,  êc  au  plus  tard  en  401  ,  le  '"oncile 
lexandrie  en  \^  ,uj  fe  tjm  a  Alexandrie  au  fuiet  d'Origène  ,  les  ac"fces  en 
foin  perdus  ,&  il  ne  nous  relie  que  quelques  lragmens  de  la  let- 
tre fynodique  que  Théophile  eut  loin  de  publier  par  tout.  Les 
exprcflions  y  font  proportionnées  à  l'amer  ;  urne  du  zele  de  cet 
Evêque.  A  l'entendre  (b) ,  Orgène  étoit  comme  l'abomination 
de  la  défolation  au  milieu  de  la  véritable  Eglife  :  il  poffeda  la  di- 
gnité du  facerdoce  de  la  même  manière  que  Judas  pofleda  celle 
de  i'apoftolat  :  il  étoit  tombé  du  ciel  comme  un  éclair  ,ainfique 
le  diabie  Ton  perc.  C 'étoit  un  loup  ravivant  couvert  d'une  peau, 
trompeuie  pour  la  perte  des  ames.  Néanmoins  dans  les  fragment 
q  e  nous  avons  de  la  lettre  fynodique ,  on  ne  reproche  à  Origène 
que  l'erreur  (c)  touchant  la  prééxiltence  des  ames  ;  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  cette  lettre  ne  lui  en  attribuoic  pas  d'autres  ; 
puifque  Juftinien  qui  nous  a  confervé  ces  fragmens  ,  6c  oui  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  Origène  coupable ,  n'enapas  inieréun 
plus  grand  nombre  dans  fa  lettre  à  Menas.  Dans  cette  lettre  fy- 
nodique ,  les  Pères  d'Alexandrie  dilent  qu'Origène  commençant 
à  troubler  l'Eglife  par  les  blafphêmes  dont  il  rempliffoit  fes  Ho- 
mélies y  le  bienheureux  Heraclas  qui  vivoit  alors  y  fit  voir  en  ar- 
rachant cette  y  vraie  du  milieu  du  bon  grain, avec  quel  foin  il  cul- 
tivoit  le  champ  de  l'Eglife ,  St  combien  il  avoit  ae  zele  pour  la- 
vérité.  En  quoi  ils  paroifTent  avoir  cru  qu'Hèraclas  avoit  le  pre- 
mier condamné  Origène.  Mais  ni  Eufebê  ni  faint  Jérôme  ne  di- 
fent  nen  de  fembiable.  Il  paroît  au  contraire  qu'Hèraclas  qui 
avoit  été  difciple  d'Origène  pendant  trente  ans ,  &  qui  avoit  reçu 
de  lui  la  chaire  des  catechilmes  ,  lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d'affcc"Kon  ,  de  m  me  que  faint  Denys  aufli  difciple  d'Origène,. 
Photkis  (d)  ne  dit  point  que  ce  fut  Heraclas  ,  mais  Demetrius 
qui  dépofa  Origène  du  facerdoce lui  défendit  d'enfeigner  dans 
Alexandrie  ,  l'obligea  d'en  fortir  8c  l'excommunia.  Le  Concile 
d'Alexandrie  après  avoir  condamné  les  erreurs  d'Origène  ,  con-^ 

^         —      _     .   -    -          -    -----    -    —  ~ 

(m)  BawUZ.  T$m.  i  Ctnnt.  pêg.  99*         (*)  Wi*.  (.«  )  Uié. 
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DE  CHYPRE,&c.  Chap.  XXII.  ^  7oj 
damna  encore  fa  personne ,  &  défendit  en  général  la  lecture  de  Tes 
ouvrages.  Voici  ce  qu  en  dit  Pofthumien  dans  Sulpice  Severe  (e). 
Le  vent  nous  ayant  été  favorable ,  nous  arrivâmes  le  feptieme 
jour  à  Alexandrie ,  où  il  fe  pafToit  des  conteflations  honteufes 
entre  les  Evêques  &  les  Solitaires ,  fur  ce  que  les  Evêques  avoienc 
défendu  en  divers  fynodes ,  non-feulement  de  lire  mais  même 
de  garder  aucun  des  livres  d  Origène.  Iléjoit  en  réputation  d'a- 
voir excellemment  bien  traité  ce  qui  eft  de  l'Ecriture  fainte.  Mais 
les  Evêques  afluroient  qu'il  y  avoit  parmi  cela  quelques  erreurs  , 
lefquelles  ceux  qui  le  défendaient ,  n'oiant  loutenir ,  ils  difoient 
qu'elles  y  avoient  été  mêlées  malicieufement  par  des  hérétiques  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que,parcc  qu'il  fe  rencontrait  ainfi 
des  chofes  qui  méritoient  d'être  reprifes  ,  on  condamnât  tout  le 
refte,  vû  qu'en  lifant  fes  ouvrages ,  il  étoit  facile  de  difcerner  les 
unes  d'avec  les  autres  ;  en  forte  que  rejettant  ce  qui  étoit  faux ,  on 
s'arrêtât  feulement  à  ce  qui  étoit  conforme  à  la  croiance  catholi- 

S|ue  :  &  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  que  la  malice  des  hérétiques 
e  fut  glilTécdans  des  ouvrages  écrits  depuis  peu ,  puifqu'elle  avoit 
bien  même  ofé  altérer  en  quelques  endroits  les  vérités  de  l'E- 
vangile. Les  Evêques  d'autre  part  foutenant  avec  fermeté  le 
contraire  ,  ils  ufoient  de  leur  autorité  pour  condamner  généra* 
lement  tous  les  écrits  de  cet  auteur  tant  bons  que  mauvais ,  Se  l'au* 
leur  même  :  &  pour  contraindre  le*  fidelles  à  fe  fouraettreà 
çette  condamnation ,  ils  ajouroient  ,  que  puifqu'il  y  a  plus  de 
livres  qu'il  n'en  faut ,  lefquels  font  approuvés  par  l'Eglife ,  oh 
doit  rejet  ter  entièrement  une  le&ure  qui  peut  davantage  nuire 
aux  fimples  ,  que  profiter  aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ces 
livres  avec  grande  attention.,  &  y  trouvai  plulieurs  chofes  qui  me 
plurent  fort  ;  mais  j'y  en  remarquai  quelques-unes ,  où  indubita- 
blement il  erroit,  lefquelles  fes  défenfeurs  foutiennent  avoir  été 
falfifiées  j  &  je  ne  fçaurois  affez  admirer  qu'un  même  efprit  ait 
été  fi  différent  de  foi-même ,  que  nul  depuis  lesApôtres  ne  l'ayant 
égalé  dans  les  chofes  où  il  fuit  les  fentimens  de  l'Eglife ,  nul  n'eft 
tombé  en  des  erreurs  plus  monftrueufes  dans  celles  où  on  le  con- 
damne fi  juftement.  Les  Evoques  ayant  fait  extraire  de  fes  livres 
plufieurs  endroits  qui  fans  doute  font  contraires  à  la  foi  catholi^ 
quc,il  y  en  avoit  une  entr'autres  qui  faifoit  horreur,où  il  difoit  qu* 
comme  notre  Seiçneur  Jefus*Chrift  s'étoir  revêtu  d'un  corps  mor- 
tel pour  racheter  l'homme ,  avoit  été  attaché  à  la  croix  pour  fon 
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ialut ,  &  avoitfoufièrt  la  mort  pour  lui  acquérir  l'éternité ,  il  vien- 
drait en  la  même  forte  racheter  le  diable  ,  parce  que  c*étoit  une 
chofe  convenable  à  fa  bonté  ,  qu'après  avoir  relevé  l'homme  de 
fa  chute  y  il  relevât  auffi  l'ange  de  la  Henné.  Les  Evêques  faifant 
voir  cela  8e  d'autres  chofes  iemblables ,  la  paflion  des  deux  partis 
produifit  un  fi  grand  trouble  ,  que  l'autorité  épifcopale  n'étant 
pas  capable  de  i'appajfer  ,  on  commit  par  un  très-dangereux 
exemple  ,  pour  régler  la  difeipline  de  l'Églife  ,  le  Gouverneur 
d'Alexandrie  ,  qui  par  la  terreur  qu'il  donna  aux  Solitaires  ,  les 
écarta  &  les  fit  fuir  de  tous  côtés  ;  les  déclarations  qu'il  publia  con- 
tre eux  ne  leur  permettant  pas  de  trouver  de  fureté ,  ni  de  s'arrêter 
en  aucun  lieu,  je  ne  pou  vois  affez  m'étonner  de  ce  que  Jerôme,qui 
cft  un  homme  très  -  catholique  &très  intelligent  aans  les  faintes 
écritures ,  ayant  à  ce  que  l'on  croit  fuivi  autrefois  les  opinions 
d'Origène ,  foit  maintenant  celui  qui  condamne  plus  que  nul  au* 
tre,  généralement  tous  Tes  écrits.  Je  ne  fuis  pas  affez  hardi  pour 
juger  témérairement  de  perfonne  ;  8e  je  fçai  qu'on  tenoit  que  des 
nommes  très-excellens&très-doûes  9  étoient  partagés  dans  cette 
difpute.  Mais  foit  que  le  fentiment  de  ceux  qui  defendoient  Ori- 
gène ,  fût  un  égarement  8e  une  erreur ,  comme  je  le  crois  ,  ou  une 
héréfie ,  ainfi  que  d'autres  l'eftiment ,  non  feulement  il.  n'a  pû  être 
réprimé  par  plufieurs  condamnations  des  Evêques ,  mais  il  n'eut 
pu  même  fe  répandre  »  comme  il  a  fait  y  s'il  ne  fe  fut  accru  8e 
fortifié  par  cette  contefîation.  Lors  donc  que  je  vins ,  comme  j'ai 
dit  y  en  Alexandrie  ,  je  la  trouvai  dans  cette  agitation  8e  dans 
ce  trouble.  L'Evêque  de  cette  grande  ville  nous  reçut  avec  affez 
de  bonté ,  8e  mieux  que  je  ne  fëfpérois  ,  8e  tâcha  de  me  retenir 
auprès  de  lui  ;  mais  je  ne  pûs  me  réfoudre  de  m'arrêter  en  un  lieu 
où  le  mécontentement  de  la  difgrace  toute  récente  que  mes  frères 
y  a  voient  reçue,  étoit  encore  dans  fa  première  chaleur.  Car  bien 
qu'il  femble  qu'ils  duffent  obéir  aux  Evêques.  il  ne  falloit  pas 
néanmoins  pour  un  tel  fujet  affliger  un  fi  grand  nombre  de  per* 
fonnes  qui  vivent  dans  la  foi  de  Jefus^Chrift  ,  8e  moins  encore 
que  ce  fufiênt  des  Evêques  qui  les  affligeaient  de  la  forte.  On 
peut  rapporter  au  même  Concile  d'Alexandrie  les  lettres  de  di- 
vers Evêques  contre  Origène  &  fes  feÛateurs  ,  que  feint  Jérôme 
(/)  dit  en  l'an  40 1  >  avoir' traduites  depuis  peu. 
Ch^re  *  Théophile  après  avoir  condamné  Origène.  fes  ouvrages, & 
i99.  B*Lur.  ceux  qui  en  prenotent  la  défenfe  9  envoya  la  lettre  fynodale  de  ion 
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Concile  à  cous  les  Evêques.  Cette  lettre  contenoit  l'hiftoire  de  ce 
qui  s'etoit  paffé  dans  cette  affemblée.  Comme  il  fçavoit  quefaint 
Épiphane  étoic  extrêmement  zélé  contre  l'Origenifme ,  en  lui  en- 
voyant la  lettre  fynodale  du  Concile  d'Alexandrie ,  il  y  en  ajouta 
une  particulière  ,  par  laquelle  il  le  prie  d'aflcmbler  tous  les  Evê- 
ques deTIflc  de  Chypre, &  d'envoyer  des  Lettres  fynodales  à 
lui-même  ,  à  l'Evêque  de  Conftantinople  ,  &  à  tous  ceux  qu'il 
jugera  à  propos  :  afin  >  dit-il  >  qu'Origène  nommément  (g)  8c  fon 
néréfie ,  ioient  condamnés  du  confentementde  tout  le  monde. Car 
j'ai  appris  ,  ajoute-t-il  ,  que  les  calomniateurs  de  la  vraie  foi  , 
Ammone  ,  Eufcbe  8c  Euthimes  font  allés  à  Conftantinople  pour 
tromper  quelqu'un  de  nouveau ,  s'ils  peuvent ,  8c  fe  joindre  à  ceux 
qui  font  déjà  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  fçavoir 
la  chofe  à  tous  les  Evêques  d'Ifaurie  ,  de  Pamphilie  ,  &  des  pro- 
vinces voifines:  envoyez-leur  ma  lettre  ,  fi  vous  le  trouvez  bon; 
6c  afin  qu'elle  arrive  plutôt  à  Conftantinople  >  envoyez-y  quelque 
homme  habile  ,  &  quelqu'un  de  vos  Clercs  ,  comme  j'ai  envoyé 
moi-même  des  Abbés  des  Monafteres  de  Nitrie  ,  avec  d'autres 
faints  perfonnages ,  pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive  voix  , 
de  ce  qui  s'eft  pafte.  Saint  Epiphane  afTembla  donc  un  Concile 
des  Evêques  de  l'Ifte  de  Chypre  ,8c  y  défendit  la  lecture  des  li- 
vres d'Origène ,  enfuite  il  écrivit  aux  Evêques  8c  nommément  à 
faint  Jean  Chryfoftome  ,  pour  leur  faire  part  des  décrets  de  fon 
Concile  ,  les  exhortant  à  en  aflcmbler  eux-mêmes  pour  y  con- 
damner la  doctrine  d'Origène.  Ceft  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Concile ,  dont  les  aÛes  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Socrate 
(h) 8c  Sozome  nous  apprennent  qu'ils  contenoient  la  condam- 
nation des  livres  d'Origène,  fans  condamner  faperfonne. 

III.  Saint  Epiphane  excité  par  Théophile  d'Alexandrie,  vint  Concile  de 
à  Conftantinople  peu  de  tems  après  fon  Concile  de  Chypre  ,  &  CjJ  J^un°ç~ 
en  apporta  lesaûes.  Saint  Chryfoftome  lui  fit  tous  les  honneurs  bai  uz.t*». 
qui  dépendoient  de  lui ,  81  l'invita  à  prendre  un  logement  dans  *  c'ttc'  t*s* 
lesmaifonseccléftaftiques.  Saint  Epiphane  que  l'on  avoit  prévenu  ,01' 
contre  ce  faint  Evêque  ,  ne  l'accepta  point ,  8c  refufa  même  de 
fe  trouver  avec  lui.  Il  y  avoit  alors  plufieurs  Evêques  étrangers 


(?)  Dignatîonis  tu*  eft,  qux  in  hujuÉ-  *é  ut  confenfu  omnium  &  ipfc  Origenesno* 
jnodicertanvnibusfarpèantenospugnavit,  |  mînatim  &  harrefis  nefaria  condemnetur* 
congregwe  totius  infulx  Epifcopos  ,  -ac  Theophil.  T»m.  %  Ctnal.  Baiuz.  pag, 
Synodicas  littéral  tam  ad  nos  qui  m  ad  101. 

fanâum  Confbnti  repoli  tans  orbis  tpif-  (  A)Sockat.  LU,  6  ,  tsp.  i%.  Sozou, 
copum,  &  fi  quoi  aiiot  puureris ,  miner?;  Lib.  8 ,  t*p.  14. 
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à  Conftantinople.  Saint  Epiphane  les  aflcmbla  de  Ton  autorité, 
&  leur  montra  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  foa  Concile  contre 
les  écrits  d'Origène.  Quelques-uns  fouferivirent  à  cette  con- 
damnation ,  mais  la  plupart  le  refuferent ,  entre  autres  Théo- 
rime  Evêque  de  Tomes  ,  foutenant  en  face  à  faint  Epiphane , 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort  depuis 
i  long-tems  ,  ni  de  condamner  les  jugemens  des  anciens ,  ni  de 
renverfer  leurs  ordonnances.  En  même-temps  il  produifit  un  livre 
d'Origène  ,  en  lut  quelque  chofe ,  âc  fit  voir  qu'il  étoit  utile  à 
FEgliie,  ajoutant  que  ceux  qui  blâmoient  fes  écrits,  fe  mettoient 
en  danger  de  rejetter  lans  y  penfer,les  vérités  mêmes  qui  y  étoient 
contenues* 


CHAPITRE  XXIII. 

Conciles  de  Turin  &  de  Tolède» 

repose  do  13  Aronius  (a)  met  le  Concile  de  Turin  en  597  ,  d'autre* 
Concile  de  JD  le  reculent  jufqu'en  40  o ,  «Se  quelques-uns  encore  plus  loin, 
r™£  *  Il  fe  tint  dans  l'Eglife  de  Turin  (b)  le  douzième  des  calendes 
d'Oaobre.c'eft-à-dire,  le  jx  de  Septembre.  On  voit  parla  let- 
tre fynodalé  (c)  que  ce  Concile  avoit  étéaflèmblé  i  la  prière  des 
Evoques  des  Gaules  ,  oour  régler  diverfes  difficultés  qui  trou- 
bloient  alors  la  paix  de  leurs  provinces.  Ainfil'on  ne  peut  gueres 
douter  qu'il  n'ait  été  compofé  d'Evêques  d'Italie.  En  effet  ils  té- 
moignent (d)  eux-mêmes  qu'ils  étoient  peu  au  fait  de  l'état  des 
Egliies  des  Gaules.  Elles  y  a  voient  néanmoins  leurs  députés ,  & 
il  s'y  trouva  encore  d'autres  Evêques  Gaulois  qui  avoient  intérêt 
de  s'y  trouver  ;  fçavoir  Procule  Evêque  de  Marfeille  ,  Simplice 


Evêque  de  Vienne ,  l'Evêque  d'Arles ,  Trifere  ,  &  quelques  au- 
tres qui  ne  font  pas  nommés. 
Décrets  du    II*  Le  lettre  fynodalé  contient  huit  articles  qui  font  autant  de 
Cô:iie  de  Tu- décrets  furies  difficultés  propofées  dans  le  Concile.  Le  premier 

""1  iîV*0"*'  rc6ar<fe  I*rocule  y  Evêque  de  Marfeille  ,  qui  quoique  de  la  pro- 
vince Viennoife  prétendoit  être  Métropolitain  de  la  féconde  Nar- 
bonnoife.  Ses  raifons  étoient  que  les  Eglifes  de  cette  province 
avoient  autrefois  fait  partie  de  celle  de  Marfeille  ,  &  qu'il  en 

(  m  )  BaRONIUS  mi  «m.  j*7.  (ty  T$m.  »  Ç$*til.  ÈMg.  1 1  j  J . 
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..voit  ordonné  les  premiers  Evêques.  Les  Evêquesdu  pays  foute- 
noient  au  contraire  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  pour  Métropo- 
litain) un  Evêque  d'une  autre  province.  Le  Concile  voulant  con- 
firmer &  l'ordre  des  Canons  &  la  paix  entre  les  Eglifes,  ordonna 
(f)  que  Procule  auroit  la  Primatié  qu'il  prétendoit ,  mais  feule- 
ment comme  un  privilège  perfonnei  accordé  à  fon  âge  &  à  fon 
mérite  ,  &  non  comme  un  droit  de  fon  Siège  ,  voulant  qu'après 
fa  mort  les  chofes  rcvinflênt  dans  l'ordre  commun.  Procule  avoit 
affilié  en  3  8 1  au  Concile  d'Aquilce  comme  député  des  Gauler 
On  croit  que  c'eft  de  lui  que  parle  faint  Jérôme  dans  fa  lettre  à 
Ruftique ,  en  ces  termes  (f)  :  Vous  avez  dans  vos  quartiers  le 
faint  8c  très  doûe  Evêque  Procule  qui  vous  en  dira  plus  de  vive 
voix  que  je  ne  puis  vous  en  écrire ,  &qui  par  fes  inftruâions  jour- 
nalières ,  réglera  votre  conduite.  Simplice  de  Vienne  difputoit 
auflî  le  droit  de  Métropolitain  de  la  Viennoife  à  l'Evêque  d'Ar- 
les ,  qui  fe  l'arrogeoit  y  à  caulè  que  ktnt  Trophime  ,  Evêque 
d'Arles  y  avok  prêché  le  premier  la  foi  dans  ces  provinces.  Le 
Concile  fans  avoir  égard  aux  raifons  de  PEvêque  d'Arles ,  vou- 
lut (g)  que  l'on  éxaminât  laquelle  des  deux  villes  étoit  Métropole 
pour  le  civil ,  8c  que  celui  dont  la  ville  feroit  Métropole ,  auroit 
l'honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  province ,  en ordonner  oit 
les  Evêques ,  8c  en  vifiteroit  les  Eglifes  :  leur  laiflant  toutefois 
pour  le  bien  de  la  paix  &  de  la  charité ,  la  liberté  de  vifiter  cha- 
cun dans  (a  province, les  Eglifes  voifines, comme  Métropolitain^ 
Il  paroît  que  pour  terminer  cette  difficulté  les  deux  Evêques  fui- 
vant  l'avis  du  Concile  ,  partagèrent  la  province  entre  eux  ^com- 
me elle  l'eft  encore  aujourd'hui.  Dans  les  anciennes  notices  r 
Vienne  eft  mife  pour  la  Métropole  f  8c  Arles  au  rang  des  fimples 
villes  '9  mais  depuis  que  Conftantin  eut  donné  fon  nom  à  Arles 
avec  de  grands  privilèges ,  die  fut  regardée  comme  la  féconde  r 
ville  des  Gaules  }  8c  les  empereurs  lui  accordèrent  même  lé  titre 
de  Métropole ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  d'Honoré  en  4 1  & 

III.  On  avoit  encore  porté  au  Concile  de  Turin  l'affaire  des  SyiteJwDé- 
Evêques  OQave  ,  Urfion  ,  Remède  ou  Remi  &  Trifere, aceufes  gg^Sï 
d'avoir  commis  diverfes  fautes  dans  les  ordinations  (A).Ils  étoient, 
comme  l'on  croit,,  tous  quatre  Evêques  dans  la  féconde  Narbon- 
noife,&  furent  ensemble  préfens  au  Concile,  Ils  ne  nièrent  point 
les  fautes  dont  on  les  aceufoit ,  mais  ils  s'exeuferent  fur  ce  qu'on 

(0)  Can.  r.  ÏM.  pg.  1 1  f  j.       (/)  Hjsxon.  If  if.  9Uf^g.777t  R*/W< 
(f  ;  Can.  ».  fagy  n  16.  (*)  Caa.  j.  pg.  »  i  y6. 
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ne  les  avoic  pas  avertis  auparavant.  Leurs  exeufes  furent  admi- 
fes  3  Se  le  Concile  leur  pardonna  le  pafle  ,  arrêtant  néanmoins 
que  quiconque  violeroic  à  l'avenir  les  anciens  décrets  de  l'Eglife 
perdroit  le  droit  d'ordonner  Se  de  voix  dans  les  Conciles  ;  & 
que  ceux  qu'ils  avoient  ordonnés  contre  les  Canons,fcroient  privés 
de  l'honneur  du  facerdoce.  Le  Concile  conrirma  eniuitc  la  lenten- 
ce  que  Trifereavoit  prononcée  contre  Exuperance  Prêtre  (*-')  ,qui 
l'avoit  outragé  ,  &  contre  Pallade  laïque ,  qui  avoit  calomnié  le 
Prêtre  Spanus  ,  réfervant  néanmoins  à  Trifere  le  pouvoir  de  leur 
faire  grâce  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  Se  d'accorder  à  Exupe- 
rance la  communion  du  Seigneur  ,  donc  il  l'avoit  privé  pour  di- 
verfes  fautes  contre  la  difeipline  eccléiiaftique. 
Suite  des  Dé-  ^V.  Parmi  les  députés  des  Eglifes  des  Gaules  ,  il  y  en  avoit  de 
cretsduCon-  la  communion  de  Félix ,  Evêquc  de  Trêves.  Comme  il  avoit  été 
cUe  de  Turin.  ordonné  par  les  Ithaciens ,  le  Pape  Sirice  Se  faint  Ambroife  n'a- 
voient  point  voulu  communiquer  avec  \ui(k)ySe  ilsavoient  même 
écrit  que  ceux  qui  voudraient  fe  féparer  de  fa  communion  ,  fe- 
raient reçus  dans  celle  de  l'Eglife.  Ces  lettres  que  nous  n'avons 
plus  ,  furent  lues  dans  le  Concile  en  préfence  des  députés  de  Fé- 
lix ,  Se  il  y  fut  arrêté  que  conformément  à  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué par  (aint  Sirice  &  par  faint  Ambroife  y  on  n'accorderait  la 
communion  de  l'Eglife  qu'à  ceux  qui  fe  fépareroient  de  celle  de 
Félix.  11  fut  encore  défendu  (/)  dans  ce  Concile  de  recevoir  ni 
les  Clercs  d'un  autre  Evêque ,  ni  ceux  qu'il  auroit  excommuniés  ; 
comme  aufli  d'élever  à  un  degré  plus  éminent  ceux  [m)  qui  au- 
raient eu  des  enfans ,  étant  miniftres  de  l'Eglife ,  ou  qui  auraient 
été  ordonnés  illicitement.  Ce  Canon  touchant  l'incontinence  des 
Clercs  fut  cité  dans  le  Concile  d'Orange  (»)  en  441.  Celui  de 
Ries  en  459  ,  ordonna  (0)  que  fuivant  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  Concile  de  Turin  ,  les  deux  Evêques  qui  en  avoient  or- 
donné un  à  Embrun  contre  l'ordre  des  Canons ,  feraient  privés  à 
l'avenir  du  droit  d'ordonner. 
Concile  de    V.  En  Efpagne  les  Eglifes  continuoient  à  être  divifées  par  les 

Tolède  l'an      

400.  — — — — —  "   -"      —  1 

(m)  Hi  autem  qui  contra  interdidura 
funt  ordinati ,  yel  in  minifterio  filios  ge- 
nuerunt ,  ne  ad  majores  gradui  ordinum 
permittantur ,  Syaodi  decrevit  auâoritas. 
C*  t.  8.  ibid. 

(«)  Cûncil.  Aiausic  Catt.  n,  Ttm.  3 
Ctncèl.  f»i.  1450. 

(  #  )  Concil.  Recense  ,  Cm.  1  #  1. 
T«m.  3  Ctmdl.ftf.  ixtj  (S  i*8tf. 


(i)  Can.  4.  p.  1 116.  &  Can.  j.p.  1157. 
)  Can.  6.  m.  1 157. 

(/)  Nec  illua  prxtermittendum  fuit» 
quod  Synodi  fententia  definitum  eft  ,  ut 
Ciericum  alterius  fecundùm  ftatuta  Ca- 
nonum  nemo  fufeipiat ,  neqae  fine  Eccle- 
fiae  licèt  in  alio  gradu  auJeat  ordinare  ne- 
que  abjeâum  recipiat  in 
Cm.  7 ,  w.  11/7. 
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Prifciïlianiftes  &  parle  peu  de  conformité  qu'il  y  avoit  entre-eiles 
dans  la  difcipline.  Pour  remédier  à  ces  maux  ,  les  Evéques  s'af- 
femblerent  à  Tolède  le  feptiéme  des  ides  de  Septembre  de  l'ère 
4$ 8  ,fous  leconfulat  de  Stilicon  (û),  c'eft-à-dire  l'an  400  de 
Jefus-Chrift.  Ils  étoientau  nombre  ae  dix* neuf  de  toutes  les  pro- 
vinces d'El pagne;  Patruin  de  Merida  ,  préfidenc  du  Concile, en 
fit  l'ouverture  en  propofant  d'ôter  la  diverfité  fcandaleule  qui  fe 
trouvoit  dans  la  conduite  des  Evêques  ,  en  particulier  dans  les 
ordinations ,  diverfité  qui  alloit  jufqu'au  fchilme ,  &  de  fuivreles 
reglemens  du  Concile  de  Nicée.  Son  avis  fut  trouvé  bon  :  on  con- 
vint d'un  confentement  unanime  ,  que  quiconque  après  avoir  eu 
connoiflance  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  îJicéey  contreviendrait , 
ferait  excommunié ,  à  moins  qu'il  ne  rectifiât  ce  en  quoi  il  auroic 
manqué.  Enfuite  on  dreïïa  vingt  Canons. 

V I.  On  permet  de  donner  lé  Diaconat  à  des  perfonnes  ma-   Canon»  du 
riées(^),pourvu  qu'elles  foient  chartes  &  qu'elles  gardent  la  conti-  To!ea!%  t#*. 
nence  :  &  la  feule  peine  qu'on  impefe  aux  Diacres  &  aux  Prêtres  *  c#««/./^. 
qui  ne  l'auront  point  gardée  3  &  qui  auront  eu  des  enfans  avant 
la  loi  des  Evêques  de  Lufitanie  fur  ce  fujet ,  eft  de  ne  pouvoir 
être  élevé  à  la  Prétrife.Ceux(r)qui  auront  fait  pénitence  publique 
ne  pourront  être  ordonnés  CIercs,c'eft-à-dire,  Portiers  &  Leûeurs, 
fi  ce  n'eft  en  cas  de  néceflité.  Mais  fi  quelqu'un  avant  la  tenue  de 
ce  Concile  a  été  ordonné  Diacre ,  qu'il  tienne  le  rang  de  Soûdia- 
cre  ,  enforte  qu'à  l'avenir  il  n'impofe  pas  les  mains  &  ne  touche 
pas  les  chofes'.laintes.  La  pénitence  dont  il  eft  parlé  ici ,  étoit  celle 
que  l'on  faifoit  pour  les  crimes  canoniques,  par  exemple,  pour  l'ho- 


micide. Le  Le£teur  qui  époufe  une  veuve  (s)  ,  ne  peut  être  pour- 
vu à  un  degré  fupérieur  au  fien ,  fi  ce  n'eft  peut-être  au  Soûdiaco- 
nat.  Le  Soûdiacre  (r)  qui  après  la  mort  die  fa  femme  en  époufe 


(f  )  Ttm.  %  CtmtU. p*g.  I la 2. 

(f  )  Piacuit  ut  Diaconei  ,  fi  vel  integri 
vel  cafti  fint ,  &  continentis  vit* ,  «iam/î 
uxores  habeant >  in  mînifterio  conftituan- 
tur  :  ita  tamen  ut  fi  qui  etiamanteinterdi- 
âum ,  quod  per  Lufitanos  E^ilcopos  confti- 
tutumeft,  incontinenter  cum  uxoribus  luis 
vixerint ,  Prefbyterii  honore  non  cutnulen- 
tur.  Si  quis  veto  ex  Presbyteris  ante  inter- 
didum  filiot  fufeeperit,  de  Presbyterio  ad 
Epifcoparura  non  permittatttr.  Cm»,  r. 
:  (  r)  Item  plaçait,  utda  patnitente  non 
«dmitratur  ad  Clerû ,  nifi  tantùm  fi  ncce£ 
fitasaututin  exegerit,  inter  Oftiariot  de- 


ante  ordinati  font  Diacones,  inter  Sub* 
diacones  habeantur  :  ita  ut  manum  non 
imponant  ,  aut  facra  non  contingant.  Po> 
nitente  ver»  dicimus  de  eo  qui  poft  bap- 
tifinura  ,  aut  pro  homicidio  ,  aut  pro  ai- 
verfii  criminitms  g^aviflirnifqye  peccatis 
publicam  parnitennam  geren»  fub  cilicio  , 
divino  fùerit  reconciliatus  altario.  Cm*  ». 

(s)  Item  confti  ru  ii  fanera  Synodui  ut 
Leâor  fidelis ,  fi  viduam  alterius  uxorem 
acceperit  ,  ampliîw  nihîl  fit ,  fird  (Vmpef 
Ledor  habeatur ,  aut  fortè  Sudiaconu». 
G*»,  j. 

(1)  Subdi-conui,  defijnfta  uxore ,  J* 


pntetur,  vel  inter  Leâores  :  ita  ut  Evan-  1  aliam  duxerit,  ab  officio  in  quo  ordinatut 
gelia  k  Apoflolttmnon  légat.  Si  qui  autem  |  tuerat ,  removeacur ,  &  habeatur  inter  (X- 
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une  autre ,  perd  fon  grade ,  &  devient  Portier  ou  Le&eur/maisi 
la  charge  de  ne  lire  ni  l'Epure  ni  l'Evangile.  Que  s'il  époufe  une 
troifiéme  femme  ,  il  fera  deux  ans  féparé  de  la  communion  , 
pendant  lefauels  il  fera  pénitence  ,  8c  enfin  il  recevra  la  commu- 
nion parmi  les  laïques.  Le  Prêtre  (u)  ^  le  Diacre  ,JeSoûdiacre  8c 
tous  autres  Clercs  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où. il  y  a  une  Eglife». 
n'aHi^era  pas  au  facrifice  que  Ton  offrira  tous  les  jours,  ne  fera 
plus  tenu  |  nr  Clerc  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  corrige  &  n'obtienne 
le  pardon  g  j  Ion  Evêque.  U  cft  défendu  (u)  aux  vierges  confacrees 
à  Dieu  d'avoir  familiarité  avec  un  ConfeÏÏcur  &  avec  quelque  laï- 
que que  ce  ibit  y  qui  ne  iok  pas  de  leurs  parens  ,  d'aller  feules 
dans  les  fcftins ,  s'il  n'y  a  nombre  d'anciens  &  d'honnêtes  gens& 
de  veuves  de  probité  ,  comme  auffi  d'aller  dans  les  maifons  des 
Lecteurs  ,  fi  elles  ne  font  lœurs  confanguines  ou  utérines.  S'il  ar- 
rive (y)  que  la  femme  d'un  i  1ère  pèche ,  il  pourra  la.  lier  dans  fa 
mai  fon ,  la  faire  jeûner  ,&  la  châtier  xfans  néanmoins  attenter  à 
£a  vie  ;  mais  il  ne  lui  fera  pas  même  permis  démanger  avec  elle  , 
jufqu'à  ce  quelle  ait  fait  pénitence  &  foit  rentrée  dans  la  crainte 
de  Dieu..  Celui  (s)  qui  s'eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon 
bacême ,  quand  bien  même  il  n'y  auroir  pas  fait  de  grandes  fau- 
tes,  s'il  cft  reçu  dans  le  Clergé ,  ne  pourra  arriver  au  Diaconat* 
Aucune  (a)  Reli^ieufe  ni  veuve  ne  doit  faire  les  prières  publi- 


tiariot  vel  interLeâores  :  ita  ut  Frange» 
lium  &  Apoftolum  non  légat»  •  •  •  Qui  vero 
tertiam.. . .  acceperit  ,abRentus  blennio , 
pofteà  inter  laïcoi  reconciliatui  per  porm- 
tentiam  communicet.  Cj».  4. 

(m)  Pretbyter  ve!  Diaconus,vel  Sub- 
diaconui ,  vel  quilibet  Ecclefî*  deputatut 
Glc-ricus  ,  fi  intra  civitatem  fuorit  1  Tel  in 
loco  in  quo  t  eclefia  eA ,  sut  caftello  »  aut 
rko ,  aut  villa  »  8c  ad  Ecdefiam  ad  Sacri- 
ficium  quotidianam  non  accèdent ,  Cle- 
heuf  non  habeatur ,  fi  cafiigatut  p«r  fà- 
cisfa/tienem  venr—  L 


promereri.  Cs».  f . 

(»)  Item  neqoe  put  lia  Dei  aut  famllia» 
jitatemftabeat  cum  Confie  flore ,  aut  cum 
quolibet  laïco  >  fibî  fanguinii  alieni  ;  aut 
•onrmum  fola  adeat ,  mfi  ubi  fit  feniorum 
frequer»tia,aut  honeftornro,  aut  viduarum 
honeftârumqne  j  ubi  honefte  Confèflbr 
quiliber  cùm  ptarimorom  teflimonio  con- 
▼ivio  interefife  potrrit  Cum  Lcâoribt» 
aviem  in  ipfbrnm-domibu?  non-  admitten- 
das  penitài  nec  vîdendas  nifi  forte  confàn- 
,  fbrorfitvd 


(y  )  Placuit ,  tu  fi  quorumeumque  Cle* 
ricorum  uxores  peccaveriot  (  ne  forte  li- 
cenciant peccandi  plui  babeant  )  accipiant 
mariii  earnm  hanc  poteiîatem  prarter  ne» 
cem  ,  euftodiendi  ac  ligandi  in  domo  iua, 
ad  jejunra  falutaria  non-mort  i  fera  cogen- 
tet  :  tta  ut  invicem  fibi  Clerici  patrperet  an» 
xilium  ferant ,  fi  fêrviria  forte  non.  ha* 
béant.  Cum  oxoribu*  autem  ipfis  quat  peo> 


rimorem  Dei, 
tur.  Cmi  7*. 

(x.  )  Si  quis  poil  Baptifmum          .  , . 

rit,  &  chlamydem  /amplerit ,  aut  cingu» 
luBi  ;  etiam  fi  graviora  non  admirent,  fi 
ad  Cl  cru  m  admiflm  tuit ,  T  " 
cipiat  dig  ni  tares*  Cm.  8. 


(*)  Nulfa  profefla ,  vel  vidoa  ,  abtenre 
Epikopo  vel  Presbytère ,  in  domo  fum. 
Antiphotrai  corn  Confèfbre  ,  Tel  fervo 
fiio  raciat  :  loeernariunr  vero ,  nrfi  in  Fc» 
clefia ,  nonlegatur  ;  aut  fi  Irgtrar  in  villa, 
prarfente  I  pifcopo-vel  ~ 
conolegatur.  Cm.  9, 
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eues  dans  là  maifon  ,foit  avec  unConfeffeur ,  foie  avec  undome- 
{tique  ,  fans  la  préfence  d'un  Evêque  ou  d'un  Prêtre.  L'office  de 
Vêpres  ne  doit  fe  lire  que  dans  l'Eglife  ;  ou  fi  on  le  lit  dans  une 
maifon  de  campagne  y  il  faut  que  ce  Toit  en  préfence  de  l'Evcquc , 
d'un  Prêtre  ou  d'un  Diacre.  Il  n'eft  pas  permis  (b)  d'ordonner 
Clercs  ceux  qui  font  fous  la  puiflance  d'autrui  ,  fans  le  contente- 
ment de  leurs  maîtres  >  8c  s'ils  ne  font  d'une  vie  éprouvée.  On  fou- 


Cc)  à  l'excommunication  les  riches  ,  qui  avertis  par  l'Evê- 
que de  reftituer  les  biens  qu'ils  ont  ufurpés ,  refufent  de  le  faire. 
Dcfenfe  (d)  à  un  Clerc  de  quitter  fon  Evêque  pour  entrer  dans 
le  clergé  d'un  autre.  On  en  excepte  le  Clerc  qui  quitte  le  fchifme 
ou  l'heréfie  pour  fe  réunir  à  l'Eglife  catholique.  On  déclare  ex- 
communiés tous  ceux  qui  fe  féparent  des  catholiques  pour  s'unir 
avec  des  fchifraatiques.  Ceux  (e)  qui  entrent  dans  TEglife  &  ne 
communient  jamais  ,  feront  avertis  de  fe  mettre  en  pénitence , 
ou  de  ne  point  s'abftenir  de  la  communion ,  fans  quoi  on  les  ex- 
communiera. Mais  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ayant  reçu  l'Eu- 
chariftie  de  la  main  du  Prêtre ,  ne  l'ait  pas  confumée  ,  il  fera 
chafle  comme  un  facrilege  (/) .  Ce  Canon  eft  contre  les  Prifcillia- 
niftes.  U  eft  ordonné  (g)  d'éviter  un  excommunié  foit  laïque  > 
fbit  Clerc.  Si  quelqu'un  eft  trouvé  boire ,  manger  ou  parler  avec 
lui ,  il  fera  fournis  a  l'excommunication  ;  mais  cela  ne  s'entend 
que  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  connoître  l'excommunié.  La  Rcli- 
gieufe  (A)  qui  aura  péché,  ne  fera  pas  reçue  dans  l'Eglife  qu'elle 


(4)  Clericos,fi  quiobligaci  funt,Telpro 
xquatione ,  vel  génère  alicuju*  dorant,  non 
ordinando*  ,  nili  probatz  vit*  fuerint ,  fie 
paxronorum  confênfui  acceflërit.  Cm.  i  o. 

{*)  Si  qui*  de  potentibnt  Clerîcum ,  aat 
quemlibet  pauperiorem  ,  aut  religiofiim 
expoliaTerit,  fie  mandaTeril  ad  ipfum 
Bpifcopui ,  ut  enm  aodiat  :  fit  fi  contemp- 
lait ,  urvîcem  mox  feripta  percarrant  per 
omnet  provincia?  Epilcopos,  ft  quofeura- 
que  adiré  potuerînt  »  ut  excommunicatus 
habeatur,  donec  audiatur ,  ut  reddat  aliéna. 
Cm.  1 1. 

(i)  Item  ut  libérant  ulli  Clerico  non 
fie  difcedere  de  Epifcopo  fuo  &  alteri 
Epifcopo  communicare  :  nifî  forte  ei . 
quen  Epifcoput  aliut  Ubenter  habeat 
de  haereticorura  fchifmate  difeedentem  & 
ad  fidem  catholicam  rerertehtem.  SI 
qui  autem  de  Catholicu  diicefierint,  &  in 
commumone  eorum  Tel  palam  vel  occut 
tè  ,  qui  Tel  excommunicari  font,  vel  pet 

 :am  jana  notati,  fuerint  in  venu  , 

iUorum  ad  quoi  ire  voluerum , 


etiam  in  damnationem  confortiû.  Cm,  i  a, 

(')  Oe  bit  qui  intrant  in  Bcdefiam ,  fit 
deprehenduntur  nunquam  communicare  , 
admoneantur ,  ut  fi  non  communicant ,  ad 
pœnitentiam  accédant  ;  fi  communicant 
non  fuper  abftineantur ,  fi  non  fecerint , 
abftineantur.  Cm.  13. 

(/)  Si  qui  s  autem  acceptant  à  Sacer- 
dote  Euchariftiara  non  fumplerit ,  relut 
(acrilegus  propellatur.  Cm.  14. 

(i  )  S»  quif  laïeut  abftinetur  ,  ad  hune 
Tel  ad  domum  ejus ,  Clericoram  Tel  reli- 
gioforum  nullus  accédât.  Similiter  8c  Cle» 
ricuj  fi  abftinetur ,  a  Clericis  deritetar.  Si 
quis  cùm  illo  colloqui  aut  conviTari  fuerit 
deprehenfus ,  etiam  ipfe  abftineatur,  fèd 
hoc  pertineat  ad  eo%  Clericot  ,  qui  ejus 
fint  tpifcopi ,  8c  ad  omnes  qui  commoni- 
ti  fuerint  de  eo  qui  abftinetur ,  uVe  laïco, 
nre  Clerico.  Cm.  15. 

(  b)  Derotam  peccantem  non  reci- 
<iendam>  lin  teelefiam  ,  nifî  peccare  de- 
ierit  fie  definent  egerit  aptam  p<rniten- 
tiam  decem  anni»,  recipiat  coi 
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ne  le  foit  corrigée  &  n'aie  fait  pénitence  pendant  dix  ans.  Et  il 
cfl  défendu  fous  peine  d'excommunication  aux  autres  chrétiens 
de  la  recevoir  à  leur  table  pendant  le  temps  de  fa  pénitence.  Que 
fi  el!c  s'eft  mariée  avec  celui  qui  l'a  corrompue  ,  on  ne  pourra  la 
recevoir  au  nombre  des  pénicens ,  fi  du  vivant  de  ion  mari  ou 
après  fa  mort ,  eile  n'a  vécu  en  chafteté  pendant  un  temps  confidé- 
rable.  Celui  (/')  qui  avec  une  femme  fidèle  a  une  concubine  ,  eft 
excommunié.  Mais  fi  la  concubine  lui  tient  licud'époufe  ,  enforte 
qu'il  fe  contente  de  la  compagnie  d'une  feule  femme  à  titre  d'é- 
poufe  ou  de  concubine  à  ion  choix  ,  il  ne  fera  point  rejetté  de  la 
communion.  S'il  en  agit  autrement  ,  qu'il  foit  excommunié  jus- 
qu'à ce  qu'il  fc  corrige ,  &  qu'il  rentre  dans  fon  devoir  par  le  pé- 
nitence. Il  y  avoit  donc  des  concubines  légitimement  approuvées 
de  l'Eglife.  Ceft  que  félon  les  loix  Romaines  ,  toute  femme  ne 
pouvoit  être  époufée  légitimement  de  tout  homme  :  il  falloir  que 
l'un  &  l'autre  fufTent  citoyens  Romains  ,  &  qu'il  y  eût  proportion 
entre  les  conditions.  Un  Sénateur  ne  pouvoit  épouler  une  affran- 
chie :  Un  homme  libre  ne  pouvoit  épouler  uneclclave  ;  Se  les  con- 
jonctions desefclaves  n'étoient  point  nommées  mariages  (k).  Or 
la  femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à  titre  d  époule  ,  pouvoit  être 
concubine  (/),  &  les  loix  le  fouffroient,  pourvu  qu'un  homme  n'en 
eût  qu'une  ,  &  ne  fut  point  marié  (m).  Les  enfans  qui  en  venoient 
n'étoient  ni  légitimes  ni  bâtards  ,  mais  enfans  naturels ,  reconnus 
par  les  pères  ,  &  capables  de  donations.  L'Eglife  n'entroit  point 
dans  ces  diftinctions  ,  &  fe  tenant  au  droit  naturel ,  approuvoit 
toute  conjonction  d'un  homme  &  d'une  femme  ,  pourvu  qu'elle 
i ,  éTjndut.  unique  &  perpétuelle  (n\  D'autant  plus  jque  l'écriture  fainte 
19.  *.  9*  10,  emploie  quelquefois  indifféremment  les  noms  d'époufe  &  de 
m  ,  *î  *  i7t  concubine. 

Suite  de?  Ca-    VII.  Si  la  veuve  d'un  Evêque  (0)  d'un  Prêtre  ,  d'un  Diacre  fe 

fions  du  Con-   

cile  de  Tole-  ~   


nem.  Pri's  autem  quàm  in  Eccle/îa  ad- 
mittatur  ad  orationem ,  ad  nullum  convt- 
vium  Chriftiana*  mulieris  accédât.  Quod 
fi  admillâ  foerit ,  etiam  hxc  qua*  eam  re- 
eepit,  habeatur  abftenta.  Corruptorem 
etiam  par  pœna  conftringat.  Quat  autetn 
maritum  acceperit ,  non  admittatur  ad 
pamitentiam  ,  nifî  adhuc  viventc  ipfo  vi- 
ro,  cafte  vivere  cœperit,  aut  poftquara 
îpfe  decefltrit  Cm.  \6. 

(  »)  Si  quis  haberu  uxorem  fidelem  ,  fi 
concubinam  habeat ,  non  communicet. 
Cxterum  gui  non  habet  uxorem ,  &  pro 


uxore  concubinam  habet ,  à  commun! one 
non  repellatur  ;  tantum  ut  unîus  maliens, 
aut  uxoris ,  aut  concubin» ,  fut  ci  plaçai- 
rit  )  fît  conjunâione  contentus  ;  alias  veto 
viven*  abjiciatur,  donec  deflaat,  A  per 
pornitenriam  revertatur.  C#*.  17. 

(^)  Flevrt,  Xi*,  ao  Hijttr.  EctUf  pq. 
117,  t*m.  y. 

(/)  £.},§.  ff.  D*C«mtttKn. 

(m)  L.  I]  ,  l.  34  ff.*/  Ug*  dt  Jmli.  D* 
Aiulur. 

(m)  August.  D#  btmê  Cimjmr.  c*p.  f. 
(  •)  Si  91»  vidua  Epiftopi ,  five  Pref- 
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remarie,  aucun  Clerc,  aucune  Religieufc  ne  mangera  avec  elle, 
&  elle  ne  recevra  la  communion  qu'a  la  mort.  La  tille  d'un  Evo- 
que (f)  ,  d'un  Prêtre  ou  d'un  Diacre  confacrée  à  Dieu, qui 
aura  péché  ou  qui  fe  fera  mariée  ,  ne  recevra  la  communion 
qu'après  la  mort  de  fon  mari ,  fi  elle  fait  pénitence  :  8c  le  pere 
&  la  mere  feront  excommuniés  ,  s'ils  ne  fc  féparent  d'elle.  Que 
fi  cette  femme  eft  feparée  de  fon  mari  de  fon  vivant  ,  on  lui 
accordera  la  grâce  de  la  réconciliation  à  la  fin  de  fa  vie.  En  quel- 
ques endroits  les  Prêtres  fc  donnoient  la  liberté  de  faire  le  laine 
ciêmc  :  le  Concile  (  ?  )  le  leur  défend  ,  8c  ordonne  qu'on 
enverra  de  chaque  Eglife  un  Diacre  ou  un  Soûdiacre  pour  le 
recevoir  de  l'Eveque  à  Pâques.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que 
l'Evêque  n'en  puifle  faire  en  tout  tems ,  8c  on  ne  doit  rien  faire 
à  fon  infçu.  Le  Concile  défend  aux  Diacres  de  faire  fur  le  front 
des  batifes  l'onûion  du  crème  ;  mais  il  le  permet  aux  Prêtres  en 
l'abfence  de  l'Eveque ,  ou  en  fa  préfence  ,  s'il  le  leur  ordonne  :  8c 
il  veut  que  l'Archidiacre  ait  foin  de  faire  exécuter  ce  décret.         Autr «  ?x- 
VIII.  Apres  que  l'on  eut  dreffé  ces  Canons ,  le  Concile  régla  3Tdde M£0£ 
diverfes  autres  affaires  le  troifiéme  jour  du  même  mois  de  Septem-  de.  r.  a  c««. 
bre.  Le  fixiéme  qui  étoit  un  Jeudi  ,  Dictinius ,  l'un  de  ceux  que  f- »*•>«***• 
Sympofius  ,  Evêque  Prifcillianifte ,  avoit  fait  Evcque  ,  étant  en- 
core dans  l'héréfie  ,  pria  les  Pères  du  Concile  de  corriger  tout  ce 
qu'ils  voudroient  en  lui  ,  les  conjurant  d'ufer  des  clefs  de  l'Eglife 
qu'ils  avoient  reçues ,  pour  lui  ouvrir  la  porte  du  ciel ,  8c  non 
celle  de  l'enfer.  Il  condamna  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  Dieu  8c  l'hom- 
me n'avoient  qu'une  même  nature, &  en  général  toutes  les  erreurs 
qui  pouvoieht  fe  trouver  dans  fes  écrits ,  8c  toutes  celles  qui  étoient 

byteri  aut  Diaconi  marirum  acceperit,  I  provinciis  ,  Presbyteri  dicuntur  Chrifma 
nullus  Clerieui ,  nulla  religioC» ,  cum  ea  !  eonficcre ,  placuit  ex  hac   die  nullum 


convivium  lumat,  nunquam  commumeet; 

morienti  tantum  ei  Sacramentum  fubre- 

niat.  C*m.  18. 

(f)  Epifcopi ,  Ave  Presbyteri ,  five  Dia- 
coni filia  ,  (i  Deo  devota  rurrit ,  &  pecca- 
verit ,  &  maritum  duxerit ,  fi  eam  pater 
Tel  mater  in  affectant  receperiat ,  à  com- 
munione  hibeantur  alieni.  .  .  .  Mulier 
vero  non  admittatur  ad  communionem , 
nifi  marito  defundo  egerit  pernitentiara. 
Si  autem  vivenre  eo ,  feceOérit  8t  pcenitue- 
rit ,  vel  petierit  communionem ,  in  ulri- 
mo  vit*  deficiens  accipiat  communionem. 

C<W».  19. 

(i)  Quamvis  pene  ubique  euftodiatur, 


alium  ,  nifi  Epifcopum  Chrifma  facere 
&  per  dioxefim  deftinare  :  ita  ut  de  fin- 
gui ii  Ecclefiis  ad  Epifcopum  ante  diem 
PaCchx  Diaconi  deffinentur  aut  Subdia- 
coni,  ut  confectum  Chrifma  ab  F.pifcopo 
deftinatum  ai  diem  Pafchx  poffit  occur- 
rere.  Epifcopo  fane  certum  eft  omni  tem- 
pore  licere  Chrifma  conficerc:  fine  con- 
feientia  autem  Epifcopi ,  nihil  penitùs  fa- 
ciendum.  Statutum  vero  eft ,  Diaconum 
non  chrifmare ,  fed  Preibyterum ,  abfente 
Epifcopo;  prjrfente  vero  ,  fi  ab  ipfo  ruerit 
prarceptum.  Hu  ufmodi  conftttutionem 
meminerit  femper  Archidiaccnus,  vel  pra> 
fentibus ,  vel  abfemibus  Epifcopi*  fugge- 


ut  abfque  Epifcopo  chrifma  nemo  confi-  rendam  ,  ut  eam  Epifcopi  cuftodianTâc 
ciat  ;  tamen  quia  in  aliquibtu  loch  vel  |  Presbyteri  non  reiinquant.  Cm.  xo. 

Tom.X.  Xxxx 
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dans  les  livres  de  Prifcillien  ,  &  fa  perfonne  même.  Comme  on 
avoir  lû  dans  ce  Concile  un  écrit  de  Prifcillien  qui  contenoitquel- 
ques-unes  de  les  erreurs  ,  Sympofius  prenant  la  parole  aufli-tôt 
après  Diclinius  ,  protefta  qu'il  condamnoit  les  erreurs  contenues 
dans  cet  écrit ,  la  doctrine  &  la  fefte  de  Prifcillien  avec  fon  au- 
teur. Comafius  Difciple  &  Prêtre  de  Sympofius  ,  condamna  aufli 
les  écrits  de  Prifcillien  ,  &en  particulier  ce  qu'il  difoit  :  qu'il  y 
avoir  deux  principes ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  inacccflible.  Son 
eftime  pour  Sympofius  alloir  fi  loin,  qu'il  ne  feignit  point  de  dire 
en  prclence  du  Concile  ,  qu'il  ne  préferoit  que  Dieu  feul  à  la 
fageffe  de  ce  vieillard.  Le  Mardi  iuivant ,  qui  étoit  l'onzième 
de  Septembre ,  Comafius  ayant  lu  dans  un  papier  que  Prifcillien 
enfeignoit  contre  la  foi  de  Nicce  ,  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point 
né  ,  il  condamna  Prifcillien  Se  fes  écrits ,  déclarant  qu  il  s'en  tc- 
noit  à  la  foi  deNicée.  Sympofius  ajouta  que  fi  Prilcillien  avoit 
fait  de  méchans  livres ,  il  les  condamnoit  avec  leur  auteur.  Diûi- 
nius  déclara  qu'il  fuivoit  le  fentiment  de  Sympofius  fon  pere  & 
fon  do&eur  ;  qu'il  anathématifoit  avec  faint  Paul  tous  ceux  qui 
fuivoient  une  doctrine  différente  de  celle  de  l'Evangile  ,&  que 
pour  cette  raifon  il  condamnoit  Prifcillien  &  tout  ce  qu'il  avoir 
écrit  ou  enfeigne  contre  la  vérité. 
Sentencepro-  IX.Sur  cette  rétractation  les  Evêques  du  Concile  rendirent  une 
«  Concile"5  fentence  qui  porte  que  fuivant  l'avis  de  faint  Ambroifequi  avoit 
Ttm.  aCWi/.prisconnoifTance  de  l'affaire  de  Sympofius  8c  de  Diâinius  ,  ces 
f.  1 130,1  i 3««deux  Eveques  en  condamnant  ce  qu'ils  avoient  fait  de  mal ,  fe- 
roienc  reçus  à  la  paix  ;  mais  que  Diâinius  demeureroic  Prêtre 
fans  pouvoir  être  élevé  à  un  plus  haut  degré.  Ç'avtit  aufli  été 
l'avis  du  Pape  Sirice.  Di&inius  &  Sympofius  avoient  quelques  an- 
nées auparavant  été  trouver  faint  Ambroifepour  le  prier  de  les  fai- 
re recevoir  dans  fEglife  aux  conditions  qu'ils  lui  propoferent. 
Di&iniusn'étoit  alors  que  Prêtre.  Saint  Ambroife  écrivit  donc 
aux  Eveques  d'Efpagne  pour  demander  qu'ils  fuflent  reçus  à  la 
paix  aux  conditions  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  impofées  en  fa 
préfence ,  dont  l'une  étoit  que  Diâinius  garderoic  le  rang  de  Prê- 
tre &  ne  pourroit  être  élevé  à  un  degré  plus  honorable.  Cepen-  , 
dant  Sympofius  l'ordonna  Evêque  d'Aftorga.  Mais  il  s'exeufe 
au  Concile  de  Tolède  fur  ce  que  le  peuple  l'y  avoit  contraint.  La 
fenrence  de  ce  Concile  parle  de  pluficurs  autres  Evêques  de  Galice 
qui  avoient  fuivi  le  parti  8c  les  erreurs  de  Prifcillien  y  dont  les 
uns  obftinés  à  les  foutenir  ,  furent  condamnés  ;  les  autres  reçus  à 
la  communion.  Paterne  ordonné  Evêque  de  Brague  par  Sympo- 
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fins  ,  avoua  qu'il  avoit  été  engagé  dans  la  fe£te  de  Prii'cillien  > 
mais  il  ajouta  qu  il  s'éroit  converti  par  la  leûure  des  écrits  de  faine 
Ambroife.  Sur  quoi  on  lui  permit  de  demeurer  dans  fon  Eglife  , 
&  on  lui  promit  dé  le  recevoir  à  la  communion  quand  le  Saint 
Siège  en  auroir  écrit.  Le  Concile  en  agit  de  même  envers  Ifonius , 
bacile  depuis  peu  8c  fait  Evêque  par  Sympofius  ,  &  envers  Vege- 
tinus  Evêque  dès  avant  le  Concile  de  Sarragoce,parce  qu'ils  con- 
damnèrent Prifcillicn  &  fes  livres.  Hercnasau  contraire  ,  Dona- 
tus ,  Acurius&  Emibius  ayant  perfifté  à  vouloir  défendre  Prifcil- 
licn furent  depofés  dufacerdoce  :  le  premier  outre  Théréfie ,  étoit 
coupable  d'avoir  nié  avec  parjure  une  chofe  dont  il  étoit  convain- 
cu par  la  dépofttion  de  trois  Evêques  8c  de  beaucoup  de  Prêtres  & 
de  Diacres.  Enfuite  il  fut  ordonné  que  Ton  enverroit  une  formule 
de  foi  aux  autres  Evêques  de  la  Galice  qui  s'étoient  trouvés  au 
Concile  afTemblé  par  Sympofius  ,  8c  qui  étoient  toujours  demeurés 
dans  la  communion  de  cet  Evcque.  On  leur  promit  en  même- 
rems  que  s'ils  y  foulcrivoient ,  ils  pourroient  afpirer  à  la  paix 
divine  de  TEglile ,  en  attendant  néanmoins ,  comme  les  autres ,  ce 
que  le  Pape,qui  étoit  alors  Anaftafe,$iraplicien  Evêque  de  Milan» 
8c  les  autres  Evêques  ordonneraient  fur  leur  fujet  ;  mais  que  s'ils 
refufoient  de  figner  la  formule  envoyée  par  le  Concile  ,  ils  ne 
pourroient  demeurer  dans  leurs  Eglifes  \8c  que  les  Evêques  que  le 
Concile  avoit  renvoyés  dans  leurs  fieges  ,  ne  communiqueroient 
point  avec  eux.  Il  fut  encore  arrêté  que  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
donné  la  paix ,  à  condition  qu'elle  leur  feroit  rendue  par  le  Pape 
8c  par  TEvêque  Simplicien,  ne  pourroient,  avant  que  d'avoir  reçu 
cette  paix  ,ordonner  ni  Evêques ,  ni  Prêtres  ,  ni  Diacres  v  afin 
qu'on  voie  ,  difent  les  Pères  de  Tolède ,  s'ils  ont  appris  à  rendre 
le  refpecV  qu'ils  doivent  aux  fentences  des  Conciles.  Sur  la  fin  de 
la  fentence  le  Concile  avertit  les  Evêques  d'empêcher  les  excom- 
muniés de  tenir  desaiTemblées particulières,  8c  les  fidèles  désen- 
gager dans  la  communion  8c  le  fuplice  des  hérétiques ,  en  Iifant 
leurs  livres  apocriphes  :  8c  il  la  conclut  en  rétabliflant  Orty&ius 
dans  les  Eglifes  dont  les  Prifcillianiftes  l'avoir  chaffé  ,  c'eft-à» 
dire ,  dans  fon  Evêché  de  Celenes. 

X.  L'extrait  des  a£tcs  du  Concile  qui  précède  cette  fentence,  Sur  le*  Ap- 
paroir n'avoir  été  fait  que  plulieurs  années  après  le  Concile  mê-  joiede.  'p^ 
,me  ;  puifque  Sympofius  &  Dic~tinius  y  font  appelles,  <fe  fainte  mi. 
mémoire  :  ce  qui  fignifie  qu'ils  étoient  morts.  Or  il  y  a  des  preu- 
ves que  DtéHnius  vivoit  encore  en  410.  Cet  extrait  pourroit 
donc  bien  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  Concile  de  Tolède  » 
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peut-être  dans  celui  que  iaint  Léon  fit  aflembler  vers  Tan  447. 
Sûr  h  con-  XI.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  confeflion  de  foi  ajoutée 
atfribuée  al! aux  Canons  ^u  Concile  de  Tolède  en  400 ,  fut  aufli  dreflee  dans 
concile  de  celui  de  447.  Car  le  titre  de  cette  confeflion  porte  en  termes  ex- 
Totcde.  t*g.  près  qu'elle  fut  faite  par  ordre  du  Pape  Léon  ,  8c  envoyée  par  les 
1  Evêques  de  Tarracone,  de  la  Carthagene ,  de  la  Lufitanie  Se  de  la 

Bœtique,àBalcone  Eveque  de  Braguc.  Ce  titre  ajoute  que  les  mc- 
mes  Evêques  qui  ont  fait  la  confeflion  de  foi>ontfaicaufli  les  vingt 
Canons  dans  le  Concile  Tolède.  Mais  cette  addition  eft  ou  hors  de 
place  ,  ou  mife  ici  fans  rai  Ion.  Car  on  ne  connoît  point  d'autre 
Concile  de  Tolède  que  celui  de  Pan  400  ,qui  ait  fait  vingt  Ca- 
nons ;  &  les  Evcques  qui  y  ont  fouferk ,  font  de  ce  tems-îa.  On 
objecte  qu'entre  les  1 9  Evêques  qui  ont  fait  les  Canons ,  on  ne 
trouve  pas  Rufin  qui ,  comme  nous  l'apprenons|du  Pape  Innocent  I 
(«),demanda  pardon  dans  le  Concile  deTolede  en  4oo,de  ce  qu'il 
avoir  fait  contre  la  paix  de  l'Fgïife.  Mais  étoit-il  naturel  qu'un 
Evêque  coupable  8c  qui  venoit  demander  pardon,  fût  établi  Juge 
dans  ce  Concile.  Sympofius  y  a-t-il  fouferit  î  S'il  n  eft  rien  dit  dans 
les  aâes  des  députés  de  l'Evêque  Jean  ,  qui  confentirent  de  fa 
part  à  la  réception  de  Sympofius  8c  des  autres  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils 
n'aient  aflifté  au  Concile  de  l'an  400  ,  mais  c'eft  que  nous  n'en 
avons  pas  les  aâes  tout  entiers. 

CHAPITRE  XXIV. 

Conciles  de  Conjiantinople  &  d'Ephefe. 
Cor.eîie  <feT«  T)  Lufieurs  Evcques  d'Àfie  qui  fe  trouvoient  à  Conftantino- 
Conflantino-     A  pie  en  400  (b)  pour  quelque  affaire  qui  n'eft  point  mar- 
pk  en  400.  npéç  fans  pHiftoire  ,  s'étant  aflemblés  en  un  Concile  avec  faint 
Chryfoftomc  ,  Eufebe  Evêque  de  Valentinianople  fe  préfenta 
devant  eux ,  8c  leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  Evêque 
d'Ephefe  fon  Métropolitain.  Ce  libelle  contenoit  fept  chers  d'ac- 
eufations  Le  premier ,  d'avoir  fondu  des  vafes  facrés ,  8z  employé 
l'argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond ,  d'avoir  ôré  des  marbres 
do  rentrée  du  Baptiftere,  pour  les  mettre  dans  fon  bain  particu- 
lier. Le  troifiéme  d'avoir  fait  dreflèr  dans  fa  fale  à  manger ,  des 


(ë)  Innocent.  I.  Efifi.  3,  fag.  767 , 1  fitmi,  pag.  S°»  &  Baluz.  ttm.  i  Ctmàl 
ttm.  1  Ditrtt.  \tH'  loi' 

(  *  )  Pallad.  im  Duhgt  4*  viia  Çhryft-  \  , 
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colomnes  de  l'Eglife,  couchées  depuis  long-cems.  Le  quatrième , 
de  garder  encre  les  domeftiques  un  homme  coupable  de  meurcre, 
fans  lui  en  avoir  fait  de  correction  Le  cinquième  ,  d'avoir  vendu 
à  Ton  profit  des  terres  données  à  FEglife  par  Bafiline  mere  de 
l'Empereur  Julien  l'apoftat.  Le  fixiéme,  dêtre  retourné  avec  fa 
femme ,  8c  d'en  avoir  eu  des  enfuns ,  après  s'être  feparé  d'elle.  Le 
Septième  d'avoir  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations  des  Evê- 
oues  à  proportion  du  revenu  de  leurs  Evêchés.  Eufebe  ajoutoic 
dans  le  libelle  ou  requête  adreffée  nommément  à  faint  Chryfofto- 
me  que  ceux  qu'Antonin  avoit  ainfi  ordonnés  ,  étoient  pré- 
fens ,  8c  qu'il  avoit  preuves  de  tout  ce  qu'il  avançoir. 

II.  Saint  Chryfoftome  ayant  lû  la  requête  en  fon  particulier  , 
repréfenta  à  Eulebe  avec  Beaucoup  de  douceur ,  que  fou  vent  les  lEnfcbe  ac- 
accufarions  qui  fe  font  par  pafïïon ,  ne  font  pas  faciles  à  prouver.  J£fe  ^tonTin 
Croyez  -  moi  donc  ,  ajouta-t-il ,  n'accufez  point  par  écrit  mon  crimes, 
frère  Antonin  :  nous  accommoderons  cette  affaire.  Eufebe  au  lieu 

de  s'adoucir ,  s'échauffa  8c  s'emporta  contre  Antonin ,  proteftant 
avec  des  paroles  fort  aigres ,  qu'il  perfiftoit  dans  fon  accufation. 
Saint  Chryfoftome  ne  laiffa  pas  de  prier  Paul  d'Heracléc  qui  pa- 
roùToit  ami  d' Antonin ,  de  travailler  à  les  reconcilier.  Enfuite  il 
entra  dans  l'Eglife  avec  les  Evêques  pour  y  offrir  le  facrifice.  Ils 
étoient  au  nombre  de  vingt-deux. 

III.  Après  avoir  donne  la  paix  au  peuple ,  8c  s'être  aflls  avec 

les  Evêques ,  Eufebe  vint  lui  prefenter  une  féconde  requête  con-  im.  ci-  %u 
tre  Antonin  ,  le  conjurant  avec  de  grands  fermens  de  lui  faire 
juftice.  Il  l'en  pria  même  par  le  falut  de  l'Empereur:  ce  qui  fie 
croire  au  peuple  qui  étoit  préfent ,  qu'Eufebe  prioit  faint  Chry- 
foftome d'intercéder  pour  lui  auprès  d'Arcade ,  8c  de  lui  obtenir 
la  vie.  Le  làint  Evêque  voyant  fon  emportement  &  voulant  éviter 
un  plus  grand  trouble ,  reçut  fa  requête  :  mais  après  la  lecture 
ordinaire  de  l'Ecriture  fainte ,  il  pria  Panfophius  Evêque  de 
Pifidie  ,  d'offrir  en  fa  place ,  le  faint  Sacrifice  ;  8c  fe  retira 
avec  les  autres  Evêques  ,  ne  voulant  point  félon  le  comman- 
dement de  l'Evangile  ,  célébrer  les  faihts  Myfteresavec  un  ef-  umb. 
prit  ému. 

IV-  A  près  cjue  le  peuple  fut  forti  de  l'Eglife,  S.Chry  foftome  s'affit   11  perfide 
avec  les  Evêques  dans  le  Baptiftere,  où  ayant  faitappcller  Eufebe,  Jat^' accu* 
il  le  pria  encore  une  fois  de  prendre  fon  parti  avant  qu'on  eut  fait  nu. 
publiquement  la  lecture  de  fon  libelle.  Car  lors ,  ajouta-t-il,  qu'il 
aura  été  lu  8c  entendu  de  tout  le  monde ,  8c  que  l'on  aura  dreffé 
des  aftes ,  il  ne  vous  fera  plus  permis  étant  Evêque ,  de  vous  dé- 
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fifter.  Eufebc  ayant  déclaré  qu'il  perfiftoit  dans  fa  dénonciation 
on  fie  lecture  de  fa  requête ,  8c  tous  les  Evêques  convinrent  qu'il 
ne  reprochoit  rien  à  Antonin  ,  qui  ne  fût  criminel  &  contraire 
aux  laints  Canons.  Mais  les  plus  anciens  rcprélcntercnt  à  faint 
Chryfoftome ,  qu'il  étoit  à  propos,  pour  ne  point  perdre  de  tems  * 
de  s'attacher  au  dernier  chef  d'aceufation  ,  qui  regardoit  la  fi- 
monie  :  car  celui ,  dUbient-ils ,  qui  aura  vendu  à  prix  d'argent 
la  communication  du  Saint- Efprit ,  n'aura  pas  épargné  les  vafes» 
les  marbres  ou  les  terres  de  l'Eglifc 
On  inftruir  le    V.  Alors  faint  Chryfoftome  commença  l'inftriiâion  du  procès» 
tonin 5  d  An  &  cn  c  *  Antonin  qui  étoit  préfent  :  Mon  frere  Antonin  ,  que  dite* 
TatIlad.  in  vous  à  cela  ?  Il  nia  le  fair.  On  interrogea  enfuite  les  Evêques  ac- 
Di»i,g.  i.fag.  cufçs  d'avoir  acheté  de  lui  l'ordination  :  &  ils  le  nièrent  tous.  La 
57'  féance  duia  jufqu'à  deux  heures  après  midi ,  pendant  laquelle  on 

éxamina  les  divers  indices  qu'on  pouvoir  avoir  de  la  vérité  des 
aceufations  formées  contre  ces  Evêques  :  mais  cet  examen  fut 
inutile,  &  il  fallut  en  venir  aux  témoins  devant  lefquels  l'argent 
avoit  é:c  donné  &  reçu.  Ces  témoins  étoient  en  Ane,  &  il  n'é- 
toit  pas  ailé  de  les  faire  venir  à  Conflantinople  :  cela  obligea  S, 
Chryfoftome  de  prendre  le  parti  d'aller  lui- même  en  Afie  achevée 
cette  inftruûion.. 

il  empêche  V  L  Antonin  qui  fe  fentoit  coupable ,  s'adrefla  à  un  des  prin- 
tend"  îrtrf-  c'Paux  ^e  'a  Cour  ,  dont  il  faïfoit  valoir  les  terres  en  Afie  ,  pour 
moin?,  im.  empêcher  le  voyage  de  faint  Chryfoftome  ,  promettant  de  faire 
Hi'  î*-  venir  lui-même  les  témoins.  Ce  Seigneur  fit  donc  dire  au  faint 
Evêquc  de  la  part  de  l'Empereur  ,  cju'il  n'étoit  pas  à  propos  aue 
dans  le  trouble  &  la  crainte  où  Ton  etoit  alors  à  Conftantkiopte , 
à  caufe  de  la  révolte  de  Gainas  ,  il  s'éloignât  de  la  Ville ,  pour 
aller  chercher  en  Afie  des  perfonnesque  l'on  pouvoit  facilement 
faire  venir  à  Conftantinople.  Saint  Chryfoftome  nedoutant  point 
que  Je  deflein  d'Antonin  ne  fut  cPécarter  les  témoins  par  argent 
ou  par  autorité ,  réfolut  avec  le  Concile ,  d'envoyer  quelques-uns 
des  Evêques  préfens ,  en  Afie  ,  pour  interroger  les  témoins.  Il  y 
en  envoya  trois  ,  SynclerJus  Métropolitain  de  Trajanople  dans 
la  Thrace ,  Hefichius  Evêque  de  Parion  dans  l'HelleiDont,  &  Pat 
lade  d*Hc!enople  dans  la  Bithynie.  Il  étoit  ordonné  dans  l'infini- 
tton  donnée  par  écrit  à  ces  trois  Evêques  par  le  Concile  ,  que 
celui  ^Jes  deux  parties ,  l'accufateur  ou  l'accufé ,  qui  dans  deux 
mois  ne  fe  rendroit  pas  à  Hypepes  ,  pour  la  pourfuite  de  fesdroitS) 
feroit  privé  de  la  communion  eccléfiaftique.  Hypepes  étoit  une 
ville  d'Afie ,  voiilne  des  Parties  &  des  deux  Evêques  commis  avec 
Syncletius. 
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VII.  Hciychius  qui  préférait  les  intérêts  d' Antonin  à  ceux  de  H  s'accom- 
I'Eglife  ,  abandonna  fa  commiflion  fous  prétexte  de  maladie,  t^febe^iw 
Syncletius  &  Pallade  fe  rendirent  à  Smyrne  d'où  ils  fommerent 

les  Parties  de  fe  rendre  au  lieu  marque.  Mais  elles  croient  déjà 
d'acord.  Eufebe  gagné  par  argent ,  avoit  promis  par  ferment  à 
Antonin  de  ne  le  point  pourfuivre.  Ils  fe  rendirent  néanmoins  l'un 
de  l'autre  à  Hypepes  pour  la  forme ,  8c  dirent  que  les  témoins 
étoient  allés  l'un  d'un  côte  ,  l'autre  de  l'autre ,  pour  diverfes  affai- 
res. Sur  cela  les  Juges  demandèrent  à  Eufebe  :  Dans  combien  de 
tems  les  prefenterez^vous  ?  Nous  les  attendrons.  Il  s'obligea  par 
écrit  de  les  repréfenter  dans  quarante  jours ,  ou  de  fubir  les  cen- 
fures  des  Canons.  C'ctoit  une  défaite  de  fa  part ,  8c  il  ne  deman- 
doit  ce  délai  que  pour  fatiguer  les  CommifTaires  par  l'incommo- 
dité de  la  faiton  :  car  l'on  étoit  alors  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
aoo  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Syncletius  &  Pallade 
déclarèrent  qu'ils  attendroient ,  8c  envoyèrent  Eufebe  chercher 
fes  témoins.  Celui-ci  abandonnant  1'atfàire ,  s'en  alla  à  Conftan- 
tinople ,  &  y  demeura  caché.  Au  bout  de  40  jours ,  comme  il 
ne  comparoiflbit  point  ,  les  Commiflaires  écrivirent  à  tous  les 
Evêques  d' Afie  pour  le  déclarer  excommunié  ,  comme  calomnia- 
teur ,  ou  comme  ayant  abandonné  U  caufe  qu'il  avoit  entreprife. 
Ils  attendirent  encore  un  mois  en  Afie:  après  quoi  ils  retournèrent 
à  Conftantinople ,  où  ayant  rencontré  Eufebe,  Us  lui  reprochè- 
rent fa  conduite.  Il  s'exeufà  fur  une  maladie ,  8c  promit  de|nou veau  * 
de  repréfenter  les  témoins.  Dans  cetentre-tems  Antonin  mourut , 
8c  après  fa  mort,  le  Clergé  d'Ephefe  avec  les  Evêques  d' Afie,  écri- 
vit a  faint  Chryfoflome  pour  le  conjurer  de  venir  reformer  cette 
Eglife ,  affligée  depuis  long-tems  par  les  Ariens  8c  par  les  mau- 
vois  catholiques  ,  8c  empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'effbr* 
çoient  par  argent  de  s'emparer  du  Siège  vacant. 

V I II.  L'on  étoit  encore  en  hy  ver ,  lorfque  ce  faint  Evêque  reçut  gjndie  <te- 
cette  lettre ,  Antonin  étant  mort  fur  la  fin  de  l'an  400 ,  avant  que  £A«™.1£i! 
d'avoir  été  condamné.  Il  paroît  même  que  S.  Chryfoflome  fetrou-  t*s*  n- 
voit  alors  incommodé.  Mais  rien  ne  put  l'arrêter ,  8c  le  defir  de  re- 
médier aux  maux  de  l'Eglife  d'Ephefe,  le  fit  palier  par-deflustous 
cesobftacles.  Il  partit  donc  de  Conftaminople  fur  lafindu  mois  de 
janvier  de  l'an  40 1 ,  accompagné  de  trois  Evêques ,  Paul  Syrien 

81  Pallade  que  Ton  croit  être  celui  d'Helcnople.  Saint  Chrvfofto-  Pmot.  c$i. 
me  fut  reçu  à  Ephefe  comme  un  fécond  laint  Jean  l'Evan-  W  >r  lW* 
gélifie.  Il  y  aflembla  un  Concile  des  Evêques  d' Afie ,  de  Lydie , 
&  de  Carie ,  dont  la  plupart  vinrent  d'eux-mêmes ,  attirés  par 
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la  réputation  de  faint  Chryfoftome  ,  qu'ils  iouhaitoient  extrê- 
mement de  voir  8c  d'entendre ,  fur-tout  ceux  de  Phrygie. 
Soc»,  t.  € ,    IX.  Comme  le  peuple  d'Ephefe  étoit  divifé  en  deux  partis  fur 
iZ'*.L$*?s\  deux  *"jets  »  kint  Chryfoftome  leur  en  propofa  un  troifiérae  , 
(*f.  6.      '  qui  étoit  Héraclide  fon  Diacre.  Il  fut  accepté  8c  ordonné  par 
le  Saint  6c  par  les  Evêques  du  Concile ,  qui  étoient  au  nombre 
de  70. 

Condamna-  x.  Après  que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglife  d'Ephefe  par 
q^Simo-" ccttc  ordination  y  Eufebe  de  Valentinianople  féparé  de  la  com- 
niaques.  Pal-  munion  de  l'Eglife  ,  pour  avoir  abandonné  I'a£tion  qu'il  avoit 
iao.  in  D$4i.  commencée  contre  Antonin ,  vint  fe  préfenter  au  Concile  ,  de- 
t*t'  J3«  mandant  à  être  rétabli.  Quelques  Evêques  s'y  oppoferent ,  difant 
que  c'étoit  un  calomniateur.  Il  s'offrit  de  fournir  à  Tinllant  les 
témoins  néceflaires  contre  les  Evêques  fimoniaques:  &  le  Concile 
trouva  bon  d'examiner  la  chofe.  On  fit  lire  dabord  les  aâes 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  fur  cela  Tannée  précédente  ;  puis  on  en- 
tendit les  témoins.  Six  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour 
de  l'argent ,  fe  trouvèrent  chargés  par  les  témoins.  Ils  vou- 
lurent nier  leur  crime  ;  mais  les  témoins  perfifterent,  &  le  leur 
fournirent  fi  fortement ,  &  circonftancierent  tellement  toutes 
chofes ,  qu'ils  avouèrent  enfin  ce  qu'ils  avoient  nié  d'abord ,  s'ex- 
eufant  fur  ce  qu'ilsavoient  crû  qu'il  étoit  ordinaire  d'en  agir  ainfi, 
êc  qu'ils  ne  s'étoient  engagés  dans  l'Epifcopat  que  pour  s'affran- 
•  chir  des  grandes  dépenfes  auxquelles  les  Dccurions  ou  Conseil- 
lers des  villes  étoient  obligés.  Ils  demandèrent  d'être  maintenus 
s'il  étoit  poflîble,  dans  le  mini  (1ère  de  l'Eglife  ;  finon  qu'on  leur 
rendit  l'or  qu'ils  avoient  donné  car  quelques-uns  d  enrre-eux 
avoient  vendu  y  pour  être  ordonnés  Evêques ,  jufqu'aux  ameuble- 
mens  de  leurs  femmes.  Saint  Chryfoftome  dit  au  Concile  :  J'ef- 
pere  que  l'Empereur  à  ma  prière ,  les  déchargera  des  fonctions 
curiales  :  ordonnez  que  les  héritiers  d'Antonin  leur  rendent  ce 
qu'ils  ont  donné.  Cet  avis  fut  fuivi  :  6c  le  Concile  dépofa  ces  fnc 
Evêques  fimoniaques",  leur  permettant  feulement  de  communier 
avec  les  eccléfiaftiques  dans  le  fanctuaire.  Tous  acejuiefeerent  â 
leur  dépofition  ;  6c  on  mit  en  leur  place  d'autres  Evêques  recom- 
mandaoles  par  leur  vie  8c  par  leur  feience  ;  8c  qui  avoient  tou- 
jours gardé  la  continence.  Les  aûes  de  leur  dépofition  furent  fr< 
gnésde  70  Evêques  du  Concile,  6c  ce  jugement  fut  applaudi  par 
un  confentement  général  des  peuples  de  toute  l'Afie. 
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CHAPITRE  XXV. 

Du  Conciliabule  du  Chêne. 
I.  T    Es  grands  frères  &  les  autres  Moines  d'Egypte  maltraités  Conciliabule 

J_/  par  Théophile  fous  prétexte  d'Origenifme ,  s'étant  pour- d*  CWn«  «■ 
vus  par  Requête  à  l'Empereur  contre  Théophile  ,  ce  Prince  or-  pÀllad.  m 
donna  que  cet  Evêque  feroit  tenu  de  fe  préfenter  à  Conflanti-1^'!- 
nople  r>our  être  jugé  par  faint  Chryfoftome.  Théophile  fit  beau-  \l'u,tat,  »^ 
coup  de  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  :  mais  enfin  il  fe  rendit  à 
Conftantinople  un  Jeudi  en  plein  midi ,  vers  le  1 8  de  Juin  de 
Tan  40$  ,  accompagné  de  beaucoup  d'Evêques  de  fa  Province , 
&  d'une  grande  foule  de  Mariniers  Egyptiens  qu'il  avoit  raflem- 
blés  exprès  (a),  apportant  avec  lui  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur 
dans  l'Egypte  &  dans  les  Indes  mêmes,  pour  fe  faire  des  partifans. 
Mais  quelque  inftance  que  l'on  fît  à  faint  Chryfoftome  de  pren- 
dre connoiflance  des  chefs  d'aceufations  formés  contre  Théo- 
phile ,  &  de  le  juger ,  il  n'en  voulut  rien  faire ,  foit  par  confia 
dération  pour  Théophile ,  foit  par  refpeû  pour  les  Canons ,  quî 
ordonnent  de  juger  les  affaires  des  Ecclcfiaftiques  dans  leur  Pro- 
vince. Théophile  qui  penfoit  bien  différemment ,  ne  s'occupa  à 
Conflantinople  que  des  moyens  de  chaffer  faint  Chrvfoftome  de 
fon  Siège  :  &  il  gagna  par  ion  argent  ,  par  les  carènes  3c  par  fes 
promettes  plufieurs  Grands  de  la  Cour  ,  &  la  plus  grande  partie  d£/#x'» 
du  Clergé  :  enforte  que  de  criminel  il  fe  vit  en  état  par  fes  intri- 
eues  d'être  le  Juge  des  autres.  Deux  Diacres  lui  fervirent  d'accu- 
jateurs  contre  faint  Chryfoftome  ,  dont  l'un  avoit  été  dépofé  par 
ce  faint  Evêque  ,  pour  un  homicide ,  &  l'autre  pour  un  adultère. 
Théophile  drefla  lui-même  les  Requêtes  qu'ils  lui  présentèrent 
contre  faint  Chryfoftome.  Elles  ne  contenoient  que  des  faufTetés 
hors  un  feul  article  ,  dans  lequel  ils  «reufoient  l'Evêque  Jean  de 
confeiller  à  tout  le  monde  ,  de  prendre  après  la  communion  un 
peu  d'eau  8c  de  pain ,  ou  quelque  paflille  ,  de  peur  de  rejetter  in- 
volontairement  avec  la  falive  quelque  chofe  des  efpeces  ,  8c  d'en 
«fer  ainfi  lui-même.  Théophile  ayant  reçu  ces  Requêtes  r  tint  con- 
ieil  chez  Eugraphia  avec  Severien ,  Antrochus  T  Acace  &  les 
autres  ennemis  Je  faint  Chryfoftome.  Le  refultat  de  leur  aflem- 
blée  fut  de  préfenter  une  requête  à  l'Empereur  >  pour  obliger  le 
faint  Evêque  de  comparoître  devant  le  Concile, 

II.  Comme  ils  n'ofoient  produire  au  milieu  de  Conflantinople  Ev*qu«  & 
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les  calomnies  dont  ils  prétendoient  l'accabler ,  ils  aflemblerent  ce 
Concile  en  un  lieu  près  de  Calcédoine  nommé  le  Chêne  (b) ,  où  il  y 
avoir  un  Palais  bâti  en  394,  par  le  Préfet  R  ufin ,  avec  une  grande 
Egiife  &  un  Monaftere.  L'Evêque  de  Calcédoine  qui  fenommoit 
Cyrin  }étoit  Egyptien  de nai (Tance  &  ennemi  de  S.  Chryfoftome. 
Il  le  trouva  dans  ce  Conciliabule  36  Evcques  delà  Province  de 
Théophile ,  8c  quelques  autres ,  jui  qu'au  nombre  de  quarante-cinq. 
Les  plus  connus  font  Théophile  lui-même ,  Acace  de  Berée ,  Cy- 
rin de  Calcédoine  &  Paul  d'Héraclce.  Saint  Cyrille  y  accom- 
pagna Théophile  fon  oncle  ,  dont  il  fut  depuis  le  fuccefleur. 
Aftes  de  ce    III.  Photius  qui  avoit  lu  les  attcs  de  cette  ariemblée,dit  (c)  qu'ils 
Concile.     étoient  partagés  en  1  3  mémoires  ou  actions ,  dont  la  treizième 
regardoit  Héraclide  d'Ephefe  ,  &  les  douze  autres  faint  Chry- 
foitome.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  eut  treize  féances 
PiLL*n.  in  duranc  lefquelles  on  inllruifit  comme  on  voulut  cette  affaire.  Pal* 
jo';'''1''  p's'  lade  dit  néanmoins  que  les  Evêques  de  cette  alTemblée  confom- 
so'zom.  t.  8 ,  mcrent  leur  iniquité  en  un  feul  jour  :  &  Sozomene  afTure  qu'ayant 
"P-  *7»      cît(i  i'aini;  Chryloftome  ,  ils  le  jugèrent  &  le  condamnèrent  le 
même  jour.  Mais  ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  Auteurs  avec 
Photius ,  en  difant  que  ces  Evêques  furent  plufieurs  jours  à  rece- 
voir les  Requêtes ,  &  à  examiner  les  chefs  d'aceufations  formées 
contre  faint  Chryfoftome  ,  non  dans  le  delfein  de  les  vérifier , 
mais  pour  fçavoir  comment  ils  les  feroient  valoir  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Nous  avons  encore  les 
•   aÛcs  de  l' Aflemblée  du  Chêne ,  partie  dans  Photius  >  partie  dans 
le  Dialogue  de  Pallade.  En  voici  la  teneur. 
Procédures    jy.  Les  Evcques  s'étant  affemblés  y  Théophile  manda  avec 
buieCd°u  cil?-  autorité  l'Archidiacre  de  Conftantinople  ,  comme  s'il  n'y  eut 
ne.  point  eu  d'Evêque  en  cette  Ville.  L* Archidiacre  obéit ,  mena 

i9H°T's6§&  avec^u*  k  plupart  des  Eccléfiafliquesde  cette  Egiife,  &fe  portant 
r.  \  "o»«7.  pour  aceufateur,  propoia  vii%t- neuf  chefs  d'acculations.  Sçavo  r*, 
j.As-f .  1  }i4.  que  faint  Chryfoftomc  l'avoit  excommunié  lui-même ,  parce  qu'il 
\    avoit  frapé  fon  valef  nommé  Eulalius  ;  qu'un  Moine*nommé  Jean 
*'    avoit  été  battu ,  traîné  &  enchaîné  par  ordre  de  ce  faint  Evêque  ; 
A«.  j.    qu'il  avoit  vendu  quantité  de  meubles  précieux  de  l'Eglife  ;  &  les 
Art.  4.'   marbres  préparés  par  Nectaire  pour  orner  TAnaftafie  $  qu'il  avoit 
injurié  les  Clercs ,  les  appellant  gens  corrompus  ,  prêts  à  tout 
Art.  s-    faire ,  qui  ne  valoient  pas  trois  oboles  ;  qu'il  avoit  appelle  faint 
A«.  6-    Epiphane  radoteur  8c  petit  démon  \  qu'il  avoit  fait  une  conjura- 

'  ■  '  M    1  1    ,   .1   1  1  .       in  I     -      ■     I  I  ■  Il 

(A)Theodoret.  LU.  s  J4-  Pal-  1  (0  Photius  c#i.  S9  ■>  F  S4>  &  T»m> 
lad.  Dialeg.  pag.  17.  Socrat.  Lii.  6 }(*f.  1  1  Cêticil.  L*9B.  fs{.  IJM»  C5  Balc*. 
(*}»  14»  SoiOMiN.  Lik,  8 ,  caf.  17.         '\ftg.  106, 
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tion  contre  Severicn  de  Gabales ,  excite  contre  lui  certains  bas 
officiers  de  PEglilc  que  l'on  nommoit  Doyens  i  qu'il  a  voit,  corn-   Art.  7. 
pol'é  contre  les  Eccldiaftiques  un  livre  plein  de  calomnies  ;  qu'il    Art.  3. 
avoit  fait  venir  devant  fon  Clergé  trois  Diacres,  Acace,  Eda- 
phius  Se  Jean  ,  les  aceufant  d'avoir  dérobé  fon  Pallium  (d)  :  c'étoit 
un  ornement  de  laine  ,  qui  fignifioit  la  brebis  fur  lesrépaules  du 
bon  Pafteui  ;  qu'il  avoir  ordonné  Evcque  Antoine  convaincu   Art.  9, 
d'avoir  fouillé  dans  des  tombeaux  ;  qu'il  avoit  décelé  le  Comte   Art.  10. 
Jean  dans  une  fédition  militaire  î  qu'il  ne  prioit  point  Dieu ,  ni   Art.  n. 
en  allant  à  l'Eg  ifc ,  ni  en  y  entrant  -,  qu'il  avoit  ordonné  fans  Au-  Art.  1 1. 
tel  des  Diacres  &  des  Prêtres  ;  que  dans  une  feule  ordination ,  il    An.  13. 
avoit  fait  quatre  Evêques  i  qu'il  recevoit  des  femmes  feul  à  fcul  ,   Art.  t4. 
après  avoir  fait  fortir  tout  le  monde  *,  qu'il  avoit  vendu ,  par  un   Art.  ij. 
nommé  Théodule ,  la  fucceffion  de  Thecte ,  léguée  apparemment 
à  l'Eglife  ;  que  perfonne  n'avoit  connoiflance  de  l'emploi  que  l'on   Art.  i*. 
faifoit  des  revenus  de  l'Eglife  ;  qu'il  avoit  ordonné  Prêtre  Sera-    An.  J7; 
pion  prévenu  de  crimes  ;  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  des  hom-   Art>  1  ^ 
mes  qui.étoient  en  communion  avec  toute  l'Eglife,  Se  les  avoit 
méprifés  après  leur  mort ,  jufqu'à  ne  pas  accompagner  leurs  corps 
à  la  fépulture  *,  qu'il  avoit  fait  injure  au  très- faine  Acace  Evêquc  Art. 
de  Berée ,  &  n'avoit  pas  voulu  même  lui  parler  -,  qu'il  avoit  livré   An.  &». 
le  Prêtre  Porphyre  à  Eutrope  ,  pour  le  faire  bannir  ;  qu'il  avoit   Art.  *r, 
aulïï  livré  le  Prêtre  Berenius  d'une  manière  outrageufe  ;  que  l'on   An.  a», 
chaufoit  le  bain  pour  lui  feul ,  8c  qu'après  qu'il  s'étoit  baigné  ,   An.  *j. 
Sérapion  en  fermoit  l'entrée ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baignât  ; 
qu'il  avoit  ordonné  plufieurs  perfonnes  fans  attestions  ;  qu'il 
mangeoitfeul ,  vivant  licentieufement  comme  un  Cyclope  ;  qu'il   An."  tîl 
étoit  lui-même  l'accufateur  ,  le  ténrwin  8c  le  juge  :  comme  il  pa- 
roiftoit  en  l'affaire  de  l'Archidiacre  Martyrius ,  8c  dans  celle  de 
Proërefius  Evcque  de  Lycie  *,  qu'il  avoit  donné  un  coup  de  poing   Art.  xj, 
à  Memnon  dans  l'Eglile  des  Apôtres  , -jufqu'à  lui  faire  fortir  le 
fmg  de  la  bouche ,  Se  que  toutefois  il  n'avoit  pas  lahTé  d'offrir 
les  faints  Myfteres  ;  qu'il  fc  deshabilloit  8c  stiabilloit  dans  fon    An.  s9; 
Thrône ,  8c  y  mangeoit  des  paftilles.  Enfin ,  qu'il  avoit  donné  de   An.  i*r 
Parlent  aux  Evêques  après  les  avoir  ordonnés  ,  afin  de  fe  fervir 


d'eux  pour  perfécuter  le  Clergé. 

V.  Pendant  que  ces-chofesfe  paftoient  au  Chêne,  faint  Chry-  ^'^^ 
foftome  étoit  à  Conflantinople  y  &  avec  lui  40  Evêques  affisdans  cît/piufaurt 
la  falcde  l'Evêché.  Comme  ilstémoignoient  leur  étonnement  de  foin 
ce  que  Théophile  appelle  pour  répondre  à  des  .iccufations  atro-  dm^0a1>'J" 
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ces  y  avoit  trouvé  le^noyen  de  changer  en  un  moment  Pefprit  des 
Puiflances  &  de  gagner  la  plus  grande  partie  du  Cierge ,  faint 
Chryfoftome  leur  dit  :  Priez  ,  mes  frères ,  8c  fi  vous  aimez  Jefuf- 
Chrift ,  que  perfonne  n'abandonne  pour  moi  fon  Eglife.  Si  nous 
gardons  nos  Eglifes,  répondirent  ces  Evêques,  on  ne  manquera 
pas  de  nous  contraindre  à  communiquer  Se  à  fouferire.  Commu- 
niquez y  répliqua  faint  Chryfoftome,  pour  ne  point  faire  de  fchif- 
me ,  mais  ne  fouferivez  pas.  Car  ma  confeience  ne  me  reproche 
rien  qui  mérite  la  dépofirion.  Comme  il  parloir  ainfi,  on  l'avertie 
qu'il  y  avoit  là  des  dépurés  de  Théophile.  Cétoitdeux  jeunes  Eve- 
ques  de  Lybie ,  l'un  nommé  Diolcore  ,  dont  on  ne  marque  pas 
le  Siège  :  &  l'autre  Paul  fait  Evêque  d'Ery tre  en  40 1 .  S.  Chry- 
foftome les  fie  encrer  ,  les  pria  de  s'affeoir  ,  8c  de  dire  pourquoi 
ils  venoienr.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  qu'une  lettre  à  pré- 
fenter  ,  &  ils  en  firent  faire  lecture  par  un  jeune  doroeftique  de 

WÀ.w  *8, Théophile.  Elleportoit:  Le  faint  Concile  affemblé  au  Chêne 
à  Jean  :  fans  y  ajouter  le  titre  d'Evêque.  Nous  avons  reçu  contre 
vous  des  libelles  qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez 
donc ,  &  amenez  avec  vous  les  Prêtres  Sérapion  8c  Tygrius.  So- 

4>0Cm*T'  M'cràtc  Y  ajoute  un  Leâeur  nommé  Paul.  Les  Evêques  qui  étaient 
Pallad  i»avcc  wint  Chryfoftome,  députèrent  trois  d'entre-eux  ,  Lupicin, 

Dïhg.  ^"»i?Demetrius  8c  Eulyfiusfic  deux  Prêtres  Germain  8c  Severe  ,  avec 
charge  de  dire  à  Théophile ,  Ne  faites  point  de  fchifme  dans  l'E- 
gliie.  Si  au  mépris  des  Canons  de  Nicce,  vous  voulez  juger  hors 
ce  vos  limites ,  paflez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville  ,  afin 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des  mémoires 
contre  vous,  qui  contiennent  70  articles  de  crimes  manifeftes  , 
8c  notre  Concile  eft  plus  nombreux  que  le  votre  :  vous  n'êtes  que 
1 6  d'une  feule  Province  ,  8c  nous  fommes  40  de  diverfes  Pro- 
vinces ,  entre  lefquels  il  y  a  fept  Métropolitains.  Nous  avons  ea- 
çore  votre  lertre ,  par  laquelle  vous  déclarez  à  notre  frère  Jean , 
HU.f.%9,  qu'il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limites.  Saint  Chryfoftome  fans 
vouloir  fe  fervir  de  tous  ces  avantages ,  répondit  aux  députés , 
que  jufques  ici  il  n'avoir  point  eu  de  connoiflance ,  que  perfonne 
eut  rieq  à  lui  reprocher  ;  que  quoiqu'il  dût  être  jugea  Cor  ftm- 
tfnople ,  il  étoit  prêt  d'aller  fe  |uftifier  au  Chêne  8c  par  tout  ail- 
leurs ,  pourvu  que  os  ne  fôt  pas  devant  fes  ennemis  déclarés.  Or 
peux ,  ajoura-t-il ,  que  je  reeufe ,  font ,  Théophile ,  que  je  con» 
vaincrai  d'avoir  dit  à  Alexandrie  ic  en  Lycie  :  Je  vais  à  la  Cour 
depofer  Jean.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  depuis  qu'il  eft  arrivé  ,  il 
n'a  voulu  ni  me  parler ,  ni  communiquer  avec  moi.  Je  reeufe  aufli 
Açace ,  parce  qu'il  a  c^ic  :  Je  lui  prépare  un  plac  de  ma  façon.  Je 
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n'ai  pasbefoin  de  parler  de  beverien  &  d'Antiochus  :  Dieu  en  fera 
juftice,  &  les  Théâtres  publics  chantent  leurs  entreprife«.  Après 
cela  il  congédia  lesdéputJs  en  leur  difant  qu'inutilement  on  renver- 
roit  vers  lui  ,  parce  qu'on  n'en  n'auroit  pas  d'autre  réponfe. 

VI.  Un  moment  après  vint  un  Notaire  avec  un  ordre  de  l'Env»  On  maltraite 
percur  de  contraindre  faint  Chryfoftome  à  fe  préfenter  devant  k*  Eréque» 
tes  Juges.  Le  laint  Evêque  lui  fit  la  même  réponfe  :  &  aufli-tôt  chrxfoâomel 
Eugène  8c  Ifaac  tous  deux  Prêtres  de  Conftantinople ,  lui  vinrent  Pallad.  m 
commander  de  la  part  du  Synode ,  qu'il  eût  à  venir  fe  juftifier.  ^u*°> 
Ia  Saint  répondit  jpar  un  billet ,  dont  quelques  Evêaues  furent 1  ' 
porteurs  :  Quelle  elt  votre  procédure ,  de  ne  point  chaiier  mes  en- 
nemis ,  &  de  me  citer  par  mes  propres  Clercs  ?  Les  partifans  de 
Théophile  irrités  de  ce  que  feint  Chryfoftome  avoit  éludé  leur 
piège  »  prirent  les  Evêques  chargés  du  billet ,  battirent  l'un ,  dé-  JkJ; 
durèrent  les  habits  de  l'autre  ,  &  chargèrent  un  troifiéme  des 
chaînes  qu'ils  avoient  préparées  pour  faint  Chryfoftome,  &  l'ayant 
jetté  dans  une  barque ,  l'envoyèrent  dans  un  lieu  inconnu. 

VII-  En  même-temsil  vint  un  Officier  de  la  Couf  preflcr  les  Autres  accu* 

Evêques  afTemblés  au  Chêne  ,  de  juger  1'aflàire.  Ils  examinèrent  j^gjjggj 

quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  d'aceufations  ,  propofés  par  »e.  ° 

l'Archidiacre:  après  quoi  ils  paflerent  à  l'examen  des  plaintes  Ph«t.cw. 

formées  contre  Heraclide  Se  Pallade  d'HelenopIe ,  accu 

rigenifme.  Cette  Requête  étoit  de  Jean  Moine ,  qui  y  aceufoit 

auflï  laint  Chryfoftome  de  favorifer  les  partifans  d'Origene.  L'E- 

vêque  Ifaac  donna  auffi  une  Requête  qui  contenoit  1 8  articles 

de  plaintes  contre  faint  Chryfoftome ,  mais  à  peu  près  les  mêmes 

qu'avoit  faites  l'Archidiacre  Jean.  Le  principal  eft  le  feptiéme. 

Daac  l'y  aceufoit  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs ,  en 

difant  :  Si  tu  pèches  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi  Se 

je  te  guérirai.  Socrare  qui  raconte  quelque  chofe  de  femblable  , 

dit  que  les  amis  de  faint  Chryfoftome  l'en  reprirent.  Mais  il  ne 

paroit  point  (a)  par  cet  Hiftorien  que  faint  Chryfoftome  parlât 

de  la  pénitence  publique ,  qui ,  félon  les  Canons ,  ne  s'accordoit 

qu'une  fois.  On  examina  ce  chef  d'aceufation  8c  quelques  autres; 

après  quoi  Paul  Evêque  d'Hcraclée ,  qui  préfidoit  au  Concile  , 

peut-être  comme  ancien  Métropolitain  de  Thrace ,  prit  les  voix 

de  tous  les  Evêques ,  commençant  par  Gymnafius  ,  êc  finiflant 

^ar  Théophile  d'Alexandrie»  lis  prononcèrent  la  Sentence  de  dé* 

pofition  de  faint  Chryfoftome ,  dont  le  feul  prétexte  fut  la  con» 

a>mace  *  8c  qu'ayant  été  quatre  fois  cité  par  le  Concile  ,  il  n'a* 

▼oit  pas  voulu  comparaître.  Enfuite  ils  écrivirent  une  Lettre  Sy*  JailaS.  «• 

» — -  L   DM*f.  j* 

{»)  Fuv&r  »  IV.  11  Hip.  Etthf.  fi.  174. 
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nodalc  au  Clergé  de  Conftantinople ,  6c  une  féconde  aux  Em- 
pereûrs ,  pour  leur  donner  avis  que  Jean  avoir  été  dépofé.  Celle- 
■ci  commençoit  en  ces  termes  :  Comme  Jean  aceufé  de  quelques 
crimes ,  &  le  Tentant  coupable ,  n'a  pas  voulu  fe  prélenter ,  il  acte 
dépofé  félon  les  Loix.  Mais  parce  que  les  libelles  contiennent  aufïi 
une  aceufation  de  leze-majefté,  votre  piété  commandera  qu'il 
foit  chatte  &  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  appartient  pas 
d'en  prendre  connoiffance.  Ce  crime  de  leze-majefté ,  étoit  d'a- 
voir  parlé  contre  l'Impératrice  Eudoxie_,&  l'avoir  nommée  Je- 
zabel.  On  voit  ici  que  les  Evêques  n'ofoient  en  connoître,mais  auflî 
que  ceux  du  Chêne  fans  en  avoir  connu ,  ne  laiftent  pas  de  déclarer 
que  S.  Chryfoftome  en  étoit  coupable.  L'Empereur ,  conformer 
ment  à  h  demande  de  ce  Conciliabule ,  donne  ordre  de  châtier 
faint  Chryfoftome  :  6c  cet  ordre  fut  exécuté  promptemenr. 
ifùL  /.  jo.     VIII.  Théophile  envoya  au  Pape  Innocent ,  les  acïes  du  Con-r 
cile  du  Chêne ,  par  un  Prêtre  nommé  Pierre.  Mais  ce  Pape  les 
ayant  lus ,  &  voyant  que  les  aceufations  étoient  peu  confidera- 
bles  ,  &  qoe  faint  Chryfoftome  n'avoit  point  été  préfenr ,  cafta 
le  jugement  rendu  contre  lui ,  6c  répondit  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Nous  vous  tenons  dans  notre  communion ,  vous  6c  notre 
frerc  Jean.  Que  fi  l'on  examine  légitimement  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  par  collufion,  il  eft  impoftibie  que  nous  quittions  (ans  rai* 
ion  la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre 
jugement ,  préfentez-veus  au  Concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidant  9 
6c  expliquez  les  aceufations  ,  fuivant  les  Canons  de  Nicée  :  car 
PEglife  Romaine  n'en  connoît  point  d'autres.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  faint  Chryfoftome  a  dit  dans  les  lettres  ,  pour 
la  juftification.  On  peut  le  voir  en  particulier  dans  l'analyfe  de 
celle  qu'il  écrivit  à  Cyriaque. 
Siiïte  <Tu    IX.  Son  banni  fie  me  m  n'empêcha  pas  le  Concile  du  Chêne  de 
Coaciie  iu  continuer  fes  féances,  &  on  y  en  tint  une  treizième  contre  Hc- 
raclide  (b)  y  que  le  Saint  avoit  ordonné  Evêquc  d'Ephcfe  à  la 
place  d'Antonin.  Le  principa#iaccufateur  d'Heraclide  ,  étoit  Ma- 
caire  Evêque  de  Magnefte  :  mais  le  Moine  Jean  6c  l'Evêque 
Ifaac  avoienr  déjà  pcopofé  quelques  plaintes  contre  lui.  On  l'ac- 
culoit  d'Origenifme  ;  d'avoir  frappé  quelques  perfonnes  j  de  les 
avoir  fait  traîner  chargés  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d'E-t 
phefe  ;  &  d'avoir  été  convaincu  de  larcin  à  Géfarée  de  Paleftine  ^ 
avant  fon  Epifcopat.  Les  amis  d'He  raclide  qui  étoient  abfens,  s'é- 
feverent.conrre  finjuftice  de  cette  procédure.  Mais  ceux  du  parti 
de  Théophile ,  voulant  la  foutenir  ,  le  peuple  prit  part  à  la  que* 

Sociux.  LA.  6  ,  «y.  17.  Sozom.  ttb.  3  x  cag^  j£,  Fhotius  CW.  jjf» 
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DU  CHKSNE.Chap.XXV.  7i7 
rclîe  ;  on  en  vint  aux  mains  ;  plufieurs  furent  blcffés ,  6c  quelques-uns 
même  tués  :  &  les  Evcques  oppoiés  à  S.  Chryfoftome  fc  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Photius  dit  que  ce  fut  auffi  dans  ce  Conciliabule,  que  Geronce , 
Fauftin  8c  Eugnomonc  quiétoient  du  nombre  des  Evéques  d'Afie  dépofes 
en  40 1 ,  prélenterent  leur  Requête  ,  difant  qu'ils  avoient  été  injuftement 
dépofésde  l'Epi feopat  par  faint  Chryfoftome.  Théophile  les  rétablit,  8c  ne 
craignit  pas  de  lever  les  liens  dont  S.  Chryfoftome  les  avoit  liés  ,  mais  ce  ne 
fut  qu'en  404,  l'année  d'après  le  Conciliabule  du  Chêne. 
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gilance ,  p.  186  :  maximes  de  faint  Jérôme  fur 
"aumône  ,p.  454  cr  455  :  de  faint  Gaudtnce 
5 x6 ,  5  30  i  difeours  de  iâint  Paulin  (ûr  l'au- 
mône ,  566  &  fitiv. 
Aurele  Evéque  de  Cannage,*.  t*:le  Pape  S. 
Innocent  le  con fuite  fur  la  Pâque  de  Tan  4 1 4, 
p.  117:  lui  écrit,  p.  136:  le  Pape  Zofûne 
écrit  à  Aurele  pour  Celeftius ,  f.  1 44  :  pour 
Pelage  ,  p.  147  :  &  contre  Héros  &  Lazare , 
p.  14»  :  Aurele  lui  répond  avec  fon  Concile, 
•    p.  m  :  aifemble  un  Concile  gênerai  d'Afri- 
que à  Hyppone,  661 
Aurele  Diacre ,  ami  de  faint  Sulpice  ,  qui  lui 
écrit ,  é47 
Aufone  ProfeiTeur  à  Bordeaux  .  eft  chargé  de 
l'éducation  de  l'Empereur  Gratien,p.  143: 
blâme  le  changement  de  fâint  Paulin,  f  43 
Aurelien  Préfet  d  Orient  en  39?,  ro8 
Autel.  Les  Prêtres  ctoient  chargez  de  la  déco- 
de l'Autel  &  de  l'Egliie ,  447 


BAchiariu  s, quel  H  ctoit  ,p.  {33  :  fon 
pays  ,  s'il  étoit  Prêtre  ou  Evéque  ,p.  r  34 
fês  écrits  ,  fon  livre  de  la  foi ,  p .  5  3  <  ty  fuiv. 
Sa  lettre  à  Janvier ,  t  3  9  tr  fuiv. 

Bagadiiu,  Evéque  de  Boftres,  dépofe  avant 
J*4,  669  &*70 

Balmm  Auteur  Syrien  ,  ce  qu'on  en  feait ,  4«4 

Baranana  Juif ,  enfeigne  l'hébreu  à  fâint  Jérô- 
me, i7j 

Barbe.  Saint  Paulin  fê  fait  tondre  la  barbe  de- 
vant le  tombeau  de  faint  Félix  ,  p.  6 19  :  on 
trouve  des  vertiges  de  cet  ufâge  daPf  l'anà- 

TomeX. 
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quité  Payenne,  ibid. 
Barcelone.  Saint  Paulin  y  eft  fait  Prêtre  le  jour 

de  Noél  de  fan  393  ,  Ï4f 
Barnabe.  Saint  Jérôme  lui  attribue  la  lettre  qui 

porte  fôn  nom ,  373 
Bar  fumât  difciple  de  Théodore  de  Mopfuefte  , 

491 

Baruch,  Cou  livre  n'a  aucune  autorité  chez  les 
Juifs,  ^  370 
Baftle  Prêtre  de  Capotie ,  ?  67 

Bajfule  beUe-mere  de  faint  Sulpice  Severe ,  p. 
<3f  .•  elle  l'engage  à  écrire  les  circonftances 
de  la  maladie  &  de  la  mort  de  faint  Martin, 

Baptême  ,  celui  de  fâint  Jean  ne  remettoit  point 
les  péchés,  }9* 
Baptême  de  Jefut  Chrijl ,  fa  forme,  p-J?6  •  S. 
Jean  l'a  reçu ,  p.  86  :  la  foi  eft  néceftaire  aux 
adultes  pour  le  recevoir ,  p.  397  •*  l'effet  du 
Baptême  eft  de  nous  purifier  de  tous  nos 
péchés  ,  p.  397  :  le  droit  de  le  conférer  ap- 
partient a  l'Evéque ,  puis  aux  Prêtres  8c  aux 
Diacres  ;  mais  par  l'ordre  de  l'Evéque ,  &c. 
idem.  Le  tems  deftiné  au  Baptême  eft  celui 
de  Pique  &  de  la  Pentecôte  ,  p.  398  .•  pro- 
felïion  de  foi  en  recevant  le  Baptême ,  pag. 
144  fèntknent  de  fâint  Jérôme  fur  le  Baptême 
des  enfans,  p.  401  ,  &  fur  l'état  de  ceux  qui 
meurent  fans  l'avoir  reçu ,  p.  401  :  les  enfans 
parviennent  à  la  vie  éternelle  fans  avoir  mê- 
me reçu  le  Baptême  :  erreur  de  Pelage ,  p, 
134.  NecefTité  du  Baptême  pour  les  enfans  , 
établie  par  le  Pape  Zofîme ,  p .  1  «  1 ,  Baptême 
différé  jufqu'à  une  extrême  vieille/Te ,  p.  xt 
on  plongeoit  trois  fois  la  tête  dans  l'eau  en 
baptifant ,  p.  3  8 1  &  398 ,  on  donnoit  du  miel 
&  du  lait  a  goûter  aux  nouveaux  baprifex ,  ». 
381  398 ,  fentimentdc  fâint  Jérôme  furie 
baptême  des  Hérétiques, p.  399.  Le  Baptême 
remet  les  péchez  le  renouvelle  l'homme, p. 
61  ç  ,  le  Martyre  produit  le  même  effet  dans 
celui  qui  deftre  d  être  baptifé  ;  mais  qui  ne  le 


peut  faute  de  Miniftre ,  p.  6 1 6  :  on  doit  don- 
ner le  Baptême  aux  malades ,  p.  667  ,  &  à 
ceux  qui  n'ont  aucun  témoignagequ'ils  l'ayent 
reçu,  p.  667, aux  gens  de  théâtre  &  aux 
Apoftats  convertis ,  p.  680 ,  le  Baptême  nous 
rend  tous  frères  en  Jefus-Chrift ,  1 3  f 

Baptiflabret.  On  les  ornoit  &  on  mettoit  au-def 
lïis  diverfès  inferiptions  ,  616 

Btatitudet  Evangcliquci  expliquées  par  faint 
Chromace,  84 

Bel.  Saint  Jérôme  fêmble  traiter  de  fables  les 
hiftoires  de  Bel ,  du  Dragon ,  &  des  trois  jeu- 
nes Hébreux  jetiez  dans  fa  fburnaife ,  p.  3  70 , 
fâint  Sulpice  cite  rhiftoire  de  Bel  &  celle  des 
trois  jeunes  Hébreux  ,  If* 

Belùtaire  Poète  fait  l'éloge  d?  Sedulius,  éjj 
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Bénévole  Quefteur  ,  fàcrifie  fa  fortune  à  la  foi  , 
engage  faint  Gaudenceà  même  Tes  Sermons 
par  écrit,  1x9 

Bethléem.  Dans  le  troiliéme  ficelé  on  montroit 
la  caverne  de  Bethléem  où  Jefus-Chrift  étoit 
né ,  &  dans  cette  caverne  la  crèche  où  il  avoic 
été  emmailloté ,  448  &  449 

Beprion  Abbé  ,  fa  charité  pour  les  pauvres , 

71 

Biens  de  FErlife  ,  il  eft  défendu  aux  Evéques 
d'aliéner  le  bien  de  rEgluefàns  l'autorité  du. 
Primat  de  la  Province  &  du  Concile,  *99 

Bienheureux ,  quelle  fera  leur  occupation  dans 
le  Ciel  après  la  réfurreâion  des  corps ,   f  $4 

Cf  191 

Bigamie.  Sentimens  de  faint  Jérôme  fur  la  Bi- 
gamie ,  p.  198  &  m  &  Juiv.  414.  Les  Bi- 

dans  leClergé , 
107  &  138 
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&  aux  Clercs  qui  mepruent  les  Canons  , 

626 

Car  damas  affranchi  de  fàînt  Paulin ,  qui  le  don- 
ne à  lâint  Delpbin  ou  à  Amandpour  les  fer- 
vir,6tc.  167 

Carême ,  le  jeûne  du  Carême  eft  de  tradition 
ApoftoUque ,  p.  43 1 ,  les  Montaniftes  fkifoienc 
trois  Carêmes  tous  les  ans ,  ibid.  fêntiment  de 
fàint  Paulin  fur  le  jeûne  du  Carême  ,  6x1 

Carmtl  (  Mont.  )  Il  n'y  avoir  point  de  Moines  au 
Mont-Cannel  du  tenu  de  Jean  de  Jerufàlem , 

9* 

Car  terme  Evéque  d'Efpagne ,  334 
Cuflien  Diacre  de  Conltantinople ,  t  tf 

Caftorine  tante  maternelle  de  faim  Jérôme ,  p. 
173  ,  qui  lui  écrit  pourfe  reconcilier  avec 
elle ,  241 
Cafiruce  aveugle  veut  aller  trouver  faint  Jérô- 
me qui  lui  écrit ,  373 


Blejtlle  fille  de  fainte  Paule ,  p.  207  ,  fa  conver-    Catacombes ,  defcriptJon  qu'en  fait  laint  Jérôme , 

non  ,  p.  154,  fa  mort ,  ton  éloge ,  %n 
Ben  1  face  Prêtre  de  Rome  à  qui  le  Pape  Innocent 
écrit ,  p.  1 14  ,  eft  élu  Pape  en  41 8  ,  difficulté 


fur  (on  élection  ,  p.  469  &  fuiv.  Lettre  du 
Concile  d'Afrique  à  Boni  face  en  4 1 9 ,  p.  47 1 , 
lettres  de  Bonifaceà  Patrocle,  &  aux  autres 
Evéques  des  Gaules,  p.  473  1  à  Rufus  ibid. 
&  p.  474 ,  lettre  de  fàint  Auguftin  à  Bonifie» 
p.  475  ,  lettres  de  Boaifàce  à  Honorius ,  ibid. 
&p.  ajt ,  à  Rufus,  aux  Evéques  de  Thefla- 
lie  8c  de  Macedoine.p.  477  ,  à  Hilaire  de  Nar- 
bonne ,  p.  478  ,  à  Valendnien ,  9.  479  ,  le 
Pape  Boni  face  agit  contre  les  Pelagiens ,  dé- 
crets qui  lui  font  attribuez ,  p.  480  ,  fâ  mort 
en  411,  481 
Bonofe  ami  de  faint  Jérôme,  p.  x 3  7 ,  fe  retire  dans 
une  Me  déferte  ,  p.  x  3  8  ,  les  Clercs  ordonnée 
par  Bonofe ,  comment  reçus  dans  l'Eglifè  ,118 

T19&  1x1 

Bofphorie  femme  du  Comte  Severien ,  69 
Bnjftn  frère  de  Pellade  Ce  démet  de  l'Epafcopat  à 
caufè  de  fàint  Ch  ry  fôftome ,  79 
Bubale  fauilàire  de  Macédoine .  x  aa 


C. 


A  b  a  a  E  t<  ,il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs 
de  boire  ni  de  manger  dans  les  cabarets  , 
p.  667 ,  finon  par  la  neceuité  des  voyages  , 

«7* 

Calcide ,  le  défert  de  Calcide  habité  par  divers 
Solitaires,  faint  Maie  s'y  retire ,  2*3 
Calliope  Evéque  en  Theffàlie,le  Pape  Boniface 
le  déclare  feparé  de  fa  communion,  477 
Calliope  Prêtre  de  Nic'e  :  Atticus  Archevêque 
de  Conftanrinople  lui  écrit ,  48  <, 

Canons ,  il  n'eft  pas  \  eam'i  à  un  Evéque  de  les 
,p.  I3»,feu»c 


44* 

Catéchumène/ ,  on  les  tnftruifôit  en  public  pen- 
dant quarante  jours ,  &c.p.  398 ,  ne  dévoient 
recevoir  que  le  Sacrement  du  Sel  ,  673 
Caufes  majeures  dévolues  au  Saint  Siège,  107 
Cecdieu  Evéque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe 
afïifte  auConcile  d'Hyppone  en  3P3  ,  66t 
Celancie  Dame  de  qualité ,  fi  fàint  Paulin  lui  a 
écrit,  eu 
Celer  in  pere  d'Agtruchie,  343 
Celeftm(  le  Pafe  )  fait  châtier  Celeltius  de  toute 
l'Italie.  171 
Celejlin  Diacre  confûlte  le  Pape  Innocent  au* 
nom  de  Dccenrius  Evéque  d'Eugubio ,  131 
Celejlius  Pelagien ,  quel  il  croit ,  p.  1  él  &  1  (,9 1 
tes  erreurs,  p.  169  &  170,  eft  condamné 
dans  un  Concile  de  Carthage  ,  p.  170,  pre- 
fènte  une  Confeffion  de  foi  au  Pape  Zofime  , 
f.  14Ç  ,  fè  rerire  à  Ephefe ,  va  a  ConAanti- 
nople  d'où  il  eft  chafTé ,  p.  1 70 ,  Honorius  & 
Confondus  le  chaÛènt  de  Rome ,  p.  171, 
lès  erreurs  font  condamnées  dans  un  Concile 
de  PalelUne,  171 
Celfe  fils  de  Pneumace  ,  parent  de  fàint  Pau- 
lin, ï4ï  ttr  608 
Cendriers.  Vigilance  appelle  les  Chrétiens  Cen- 
driers ,  parce  qu'ils  honorent  les  reliques  de* 
Martyrs,  iU 
CereaU  Conful  Romain ,  veut  époufèr  fàinteMar» 
celle,  349 
Chapelles  ou  Mémoires ,  on  les  défend  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  pas  de  corps  fàint ,       70 1 
Charsfius  Prêtre  de  Philadelphie  préfente  au 
Concile  d'Ephefè  un  Symbole  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ,  .    49 1 
Chafteté  (  la  )  du  corps  ne  fêrt  de  rien  fans  la 
pureté  du  coeur ,  A17 
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perdre;  mais  pour  nous  corriger  ,  4*0 
Chauve.  Eloge  d'un  chauve  par  Synefius,  Ï07 
Cheveux.  Le  Concile  de  Gangres  défend  aux 
femmes  de  fè  rafer  les  che\  eux  par  un  motif 
de  pieté ,  p.  445  ,  la  Loi  de  Theodofe  de  l'an 
390  fait  la  même  défenlê  ,  ibid. 
Chromace  (  faint  )  Evéque  d'Aquilée  fit  Confef- 
fêur ,  fès  parens,p.  8a  ,il  entre  dans  le  Cler- 
gé, aflîfte  au  Concile d'Aquilée,  eft  fait  Evé- 
que ,  fè  rend  médiateur  entre  teint  Jérôme  4t 
Rufin  ,p.  83 ,  zcle  de  Chromace  pour  (aint 
Chryfoftome,  p.  83  ,  là  mort,  les  écrits , p. 
84  & fuiv.  Ouvrages  qui  lui  font  foppofez , 

87 

Cierge  Vafchal ,  là  bénédiction ,  1  #4 

Cierget  allumez  pour  lire  l'Evangile ,  a 88  :  aux 
tombeaux  des  Martyrs ,  *  8<  ,  autour  de  l'Au- 
tel, 6aa 
Orconcifion.  Sentiment  de  feint  Jérôme  for  la 
Circoncision ,  396  :  la  féte  de  la  Circoncilîon 
ji'étoit  point  encore  établie  du  tems  de  faint 
Paulin ,  611 
Gtharifte  Paroifle  d'Arles ,  144 
Clair  {faint  )  Difciple  de  faint  Martin ,  638 
Claudia  foeur  de  lâint  Sulpice  qui  lui  écrit ,  6  $  1 
Clerc ,  fon  étymologie  ,  *8o 
Clergé ,  ceux  qui  n  y  doivent  être  admis  ,107, 
10S  ,  1 10, 1 19  &  138 
Commandement  de  Dieu.  Sentiment  de  teint  Jé- 
rôme for  la  poUtbiUté  de*  Commandemens  , 

>9l 

Communia*  ,  on  communioit  tous  les  jours  dans 
l'Eglifè  de  Rome ,  a  77 >  3  >  3  ,  447.  Le  Moine 
Evagre  ne  communioit  qu'une  fois  l'an  à  la 
féte  de  l'Epiphanie,  77»  les  Moines  4e  faint 
Pacôme  communioient  le  Samedy  &  le  Di- 
manche ,  ibid.  on  accordoit  la  communion 
aux  mourans  par  manière  de  Viatique  ,113:' 
dépolirions  que  l'on  doit  apporter^  la  com- 
munion ,  j  ao ,  défenfe  de  donner  la  commu- 
nion qu'à  la  mort  à  celui  qui  aura  accule  un 
Evéque,  «n  Prêtre,  un  Diacre  d'un  crime 
qu'il  n'aura  pu  prouver,  6ti 
'  Communion  laïque ,  fit 

Concile  de  Sîde  en  Pamphilie  contre  les  Me/Ta- 
liens ,  4*7 ,  teint  Maruthas  y  aflîfte  ,  ibid. 

Concile  de  Diofpolis  ,  1 67  ,  Pelage  trompe  les 
Pères  de  ce  Concile ,  par  une  profeffion  de 
foi capùeufe ,  178 

Concile  gênerai  d'Afrique  tenu  àHyppone  en  3  9  3 , 
f .  66 1 ,  faint  Auguftin  y  explique  le  fymbole, 
46 1 ,  canons  du  Concile  d'Hippone  touchant 
la  Pique  ,  touchant  la  célébration  des  Con- 
ciles ,66a,  touchant  la  primatie  de  Stefe  , 
66 i  &  66a  ,  difficultez  for  l'abrégé  des  Ca- 
nons du  Concile  d'Hyppone,  66%  ,ce  que 
contiennent  ces  Canons ,  666  ,  autres  Canons 
du  Concile  d'Hyppone, 661  &  668,  Coo- 
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cile  gênerai  d'Adrumet  en  304  ,  Concile  de 
Carthage  la  même  année ,  668  &  669  ,  Con- 
cile de  Conftantinople  en  394 ,  p.  669 ,  aftes 
de  ce  Concile  ,  670,  ce  qui  eft  a  remarquer 
dans  ce  Concile  67 1  ,  Coaciie  de  Carthage 
en  397  , p.  67 1 ,  Concile  gênerai  de  Carthage 
en  397  >  67a  &  fuiv.  Canons  de  ce  Concile  , 
674  &  fuiv.  autre  Concile  de  Carthage  en 
398 ,  difficulté  fur  les  Canons  de  ce  Con- 
cile, il  eft  appellé  gênerai,  686  &  687  , 
Canons  de  ce  Concile  ,  687  &  fuiv.  cin- 
quième Concile  de  Carthage  ,  diihcultez  fur 
ce  Concile  ,  698  ,  Canons  de  ce  Concile  , 
699  Kfjutv.  Concile  d'Alexandrie  en  399» 
p.  70a  O"  fitiv.  Concile  de  Chypre  en  399  ,p. 
704,  Concile  deConftantinople  en  399  p.7of, 
Concile deTurin  vers  l'an  4oo,p.i  43  &  706  , 
lettre  Synodale  de  ce  Cqncile ,  706  &  fuiv. 
Concile  de  Tolède  en  400  ,  fès  canons ,  708 
&fuiv.  Conciles  de  Conftantinople  &  d'E- 
phefe ,  7t  4  ej-  fuiv.  Conciliabule  du  Chefhe 
tenu  contre  teint  Chryfoftome  en  403  ,  p.  68  , 

718  &  fuiv. 

Concile  d'Afrique  en  419 ,  lettre  de  ce  Concile 
au  Pape  Boniface,  47  a. 

Concile  de  Rome  fout  GeUfe ,  on  y  met  les  dia- 
logues de  teint  Sulpice  Severe  au  nombre- 
des  livres  apocriphes,  650  ,  on  lifoit  les  dé- 
crets des  Conciles  à  un  Evéque  qu'on  or- 
donnoit ,  674 

Confeflïon  faite  au  Prêtre,  130 

Confirmation.  Les  Evéques  feuls  la  peuvent  don- 
ner, ia8,  fèntiment  de  faint  Jérôme  for  la 
Confirmation,  3*8 

Conjîantin  (  l'Empereur  )  transfère  les  reliques  de 
teint  André ,  de  faint  Luc  &  de  faint  Timo- 
thée  a  Conftantinople,  a87  ,  employé  à  faire 
un  frein  à  fon  cheval  les  cloux  de  la  Croix 
du  Sauveur,  428 

Conjîantin  eft  le  premier  Empereur  Chrétien  , 

Mi 

Conjîantin  tyran ,  maître  des  Gaules  fous  Hono* 
rius  en  407  ,  149 
Conjtantinoflt,  L'Evéquede  cette  Ville  n*a  point 
le  fécond  fiege  de  l'Eglife  après  l'Eglifè  Ro- 
maine, 478 
Canon  du  Concile  de  Conftantinople  qui  donne 
à  cette  Ville  le  premier  rang  d'honneur  après 
celle  de  Rome,  67 1 

Conftantiut  Evéque  à  qui  Pelage  écrit ,        1 4f 
Conftantiut  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  fe  fi- 
gnale  contre  les  Pelagiens ,  .  149 

Continence  des  Clercs,  *77  *  a87  ,  .441  »44a, 
Pourquoi  les  Prêtres  &  les  Diacres  y  font 
obligez,  1 1  a  &  1 1 3  ,  les  Prêtres  qui  ont  est 
des  en  fans  depuis  leur  ordination  doivent 
être  dépofêz,  139,  les  pères  &  mères  ne 
à  leur  enfans  <*t  faire 
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▼ou  d'une  continence  perpétuelle ,  &c.  f  »  3  , 
la  continence  des  Clercs  ordonnée  dans  Je 
cinquième  Concile  de  Cartilage  ,  699 

Cotret  (faint  )  Solitaire  ,  ce  qu'on  raconte  de 
"lui ,  4? 

Crème  ,  la  confècrarJon  du  Crème  n'appartient 
pas  aux  Prêtres ,  667  &  *8o ,  ils  doivent  le 
demander  à  l'Evéque  Diocefàin  ,  tfps 

Crefconim  Evêque  s'empare  de  l'Eglife  deTubia, 

680 

Criminek,  s'il  eft  permis  à  ceux  qui  ont  reçu  le 
Baptême  de  demander  au  Prince  la  mort  d'un 
criminel,  114 

Cront  (faint)  difciple  de  faint  Antoine,  67 

Croix  ,  adoration  &  figne  delà  Croix,  4»6  dr 
417,  hiftoire  de  l'invention  de  la  lâinte  Croix, 
6 1 ,  6}  ,  64 ,  581 ,  583  ,  $41  ;  guerifon  mi- 
raculeufê  d'une  Dame  de  Jerufalem  à  l'attou- 
chement du  bois  de  la  fainte  Croix  ,  4,0  & 
tfa ,  les  Chrétiens  failbicntle  figne  delà  Croix 
à  la  fin  du  fymbole ,  13 ,  a  chaque  action  Se 
à  chaque  démarche ,  253  ,  les  Moines  de 
iâint  Pacôme  portoient  fur  leurs  coules  une 
croix  rouge  ,  77 ,  figure  &  ornement  de  la 
croix ,  611  :  une  parcelle  de  la  vraye  Croix 
éteint  un  incendie,  fit 

Ctefiphon.  Saint  Jérôme  lui  écrit  contre  les  Pe- 
lagiens,  301  tr  301 

Cynigitu  enterré  dans  l'Eglife  de  iâint  Félix  de 
Noie,  î4J> 

Cyriaqtte  Evêque  en  Theflalie ,  le  Pape  Boniface 
le  déclare  feparé  de  (a  communion,  477- 

Cyriaqmr  Soûdiacre ,  1 1 1 

Cyprien  {faint.  )  Pelage  imite  un  de  Ces  livres  ; 
mais  il  ne  luit  pas  fa  doctrine,  1*6  ,  Portu<- 
mien  va  a  Carthage  rendre  Ces  voeux  &  faire 
fês  prières  au  tombeau  de  fàint  Cyprien  , 

<jo 

Cyprien  Prêtre  à  qui  faint  Jérôme  écrit  ,  104 

Cyprien  Diacre  porte  une  lettre  de  S.  Auguftin 
a  (âint  Jérôme ,  313 

Cyrille  Evêque  de  Jeru&Iem ,  fàint  Jérôme  lui 
envoyé  fâ  profefïion  de  foi  par  écrit  ,  144 

Cyrille  (  faint  ~)  Evéquc  d'Alexandrie  :  A  cric  us 
Archevêque  de  Conftantiuople  lui  écrit  ,484 

Cythere  homme  illuftre  par  fa  naiflânee ,  par 
fon  érudition ,  &c.  Saint  Paulin  lui  adieife  un 
Poème  »  606 
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prodigue,  no  ,  mort  du  Pape  Dama(êr  en 
j«4,  17* 
Danger,  celui  qui  eft  proche  du  danger  n'eft  ja- 
mais en  fureté  ,  maxime  de  faint  Cyprien , 

lOtf 

Daniel.  Saint  Sulpice  ne  loi  donne  que  douze 
ans  lorfqu'il  iauva  Suzanne  de  la  mort ,    6  j  tf* 
Dardanut  Préfet  des  Gaules ,  fâint  Jérôme  lui 
écrit  vers  l'an  414,  zoo 
Debora  figure  de  l'Eglife, 
Decentim  Evcque  d  Eugubio  confiait*  le  Pape 
Innocent  far  divers  points  de  difcipline ,  117 
Delphin  (faint  )  Evêque  de  Bordeaux ,  baprifè 
faint  Paulin ,  544  r>  5  ^4  ,  qui  lui  écrit  plu- 
fleurs  lettres ,  jéo,  fM,f-73  &  588. 
Demetriaie  fille  de  la  première  qualité  le  réfugie 
en  Afrique ,  y  prend  le  voile  de»  Vierges  \ 
faint  Jérôme  lui  écrit  en  414,  3Sof>  futv. 
Pelage  écrit  à  Demetriade  ,  iêr 
Demetriut  (  l' Evêque)  condamne  Origene ,  \t 
Dément.  Sentiment  de  fâint  Jérôme  fur  les  dé- 
mons ,  389  ,  ils  rugilTent  devant  les  reliques 
des  Martyrs,  >ty 
Dems  Evcque  de  DiofpoHs,baptife  le*  Catéchu- 
mènes de  fàint  Jérôme  ,  19% 
Dtflm  ,  ce  n'eft  peint  le  deftin  qui  règle  le»  évé- 
nement de  notre  vie ,  606 
Diable.  11  a  été  créé  un  bon  Ange  ;  mais  il  eft 
devenu  mauvais  par  lès -actions ,  &c.  C37- 
Diacres.  Saint  Jérôme  les  rabaiffe  extrêmement 
3Î3  1  3  54  <f  4'7  ,  les  Diacres  lifbicnt  l'E- 
vannile  à  la  Welle, 44<,  à  Rome  onordon-- 
noir  les  Prêtres  fus  le  témoignage  des  Dia- 
cres, 44  j  ,les  Diacres  s'y  tenaient  debout 
pendant  que  le»  Prêtres  étoient  affiy,  ibti. 
les  Diacres  affiftoient  aux  Conciles  ,  mais 
ils  s'y  renoient  debout,  673  ,on  ordonne  en 
'    397  de  ne  les  ordonner  qu'à  25  ans,  ^74, 

devoirs  &  fonctions  des  Diacres, 
Dsapfulme  ,  explication  de  ce  terme,  *ej 
Dittmsxi  Evêque  d'Efpagne,  1 1 1 

Didier  Prêtre,  prie  fâint  Jérôme  de  traduircle 
Pentateuquc  ,  18  » 

Didier  écrit  à  faint  Jérôme  qui  lui  repond ,  & 
l'invite  à  faire  un  voyage  à  Jerufâlem  ,  308  , 
faint  Sulpice  Severe  lui  adrefTe  la  vie  de  faint 
Martin,  (^y 
Didjme-  l'aveugb  regarde  comme  l'oracle  de 
lbniîtcie,  3  ,  compofê  à  la  prière  de  fâint 
Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur' 
Ofce  ,  cinq  fur  Zacharie  ,  tt  trois  fur  Michée , 
177  y  Rufin  prend  des  levons  de  Didyme,  y 


Setretairc ,  1 7  î  ,  l'engage  à  revoir  le  nou-  Dimanche  jour  ordinaire  des  Ordinations ,  m  , 

veau  Teftament  fur  le  grec  ,  t8$> ,  fàint  Jerô-  m<  ,  4<S*  cr  6St 

1  me  confulte  Je  Pape  DamafèfurlemotcTHy-  Dic/r«v  Solitaire  de  NitrieJ'un  des  grands  frères 

poftafê ,  1 74 , lettres  de  fâint  Jérôme  au  Pape  7  3  >  fon  hiftoire ,  74 

Damafe ,  196 ,  Car  les  Séraphins,  »n  ,  for  Divorce.  Sentiment'  de  fàint'  Chromacefur  le 

ÏHolîuu» ,  »?i  fur  la  Parabole  de  l'enfant  divorce ,  Zy,  c'efi  un  aduirere  de  le  remarier 
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«près  le  divorce ,  m* 
Dixonien  Soûdiacre,  tts 
Dommon  (faint  )  Prêtre  de  Rome,  reçoit  en  }9*r 
faine  Paulin ,  H* 
Donatien  Evéque  de  Tabraca,  affûte  au  Concile 
de  Carthage  en  598 ,  626 
Donation  ,  il  eft  défendu  aux  Clefcs  de  no  rien 
donner  par  donation  ou  par  teiuinent  à  ceux 
qui  ne  font  pa$  Chrétiens  Catliolit)ue$ ,  quoi- 
que leurs  parens ,  677  ,  il  ieur  eft  permis  de 
difpofer  du  bien  qui  leureû  venu  par  donation 
ou  fucceiîion ,  68  r 

Donatijlet.  SaintPammique  en  réunit  quelques- 
uns-,  101,  faint  Augufûu  l'en  congratule  , 

D'onatiflet  reçus  dansl'Eglifê  comme  laïcs, 667 
Dorothée  Solitaire  près  <f  Alexandrie,  66 
Dorothée  fuccede  à  Elie  dans  le  gouvernement 
dun Monaftere  de  fiiles delà V nie  d'Athribie 
en  Egypte,  76 


EA  v  bénite  à  la  porte  des  Eglifès  ,  51  r 
Eccleficjiique.  Saint  Jérôme  cite  le  livre  de 
l'Ecclefiaftique ,  tantôt  fous  le  nom  de  Salo- 
mon ,  fit  tantôt  fous  celui  de  Jefos  fils  de  Sy- 
rach ,  J6j> ,  portrait  d'un  Ecclefiaftiijue  mon- 
dain ,  n  1  ,  quelles  font  les  obligations  d'un 
parfait  Ecclefiaftique,  180  trfuiv.  il  eft  dé- 
fendu par  une  loi  des  Empereurs  de  rien 
léguer  aux  Ecclefiaftiques ,  181 ,  divers  rè- 
glement touchant  les  Ecclefiaftiques ,  666  , 
667  y  66%  ,  67  f  ,  6*76  &fuiv.  6%i  &  fuiv. 

69}  &6?4 

Écriture  Saitfte.  Tous  les  livres  de  l'Ecriture  ont* 
été  compofe/  par  rinfpiration  du  Saint-Efprit, 
3*4 ,  c'eft  le  mtmc  Efprit  faint  qui  dans  l'an- 
cien Tcfkmcnt  a  infpiré  les  Prophètes  ,  fie 
den?  le  nouveau  les  Apôtres  ,  60  &  6 1 ,  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'autorité  des  livres 
faims  Se  celle  des  Auteurs  Ecclefiaftitiufs , 
318,  canon  des  livres  de  l'ancien  Se  du  nou- 
veau Tcftament ,  60  ,  61  , 11  f  ,  $f-6  ,  $67  , 
3*8  &  684 ,1'artcien  &  le  nouveau  Tcftament 
(ont  d'une  égf.ie  autorité  ,5381  ft i le  de  l'E- 
ciiture ,  fes  dillerens  fens,  3*4 ,  o'^feurite  Se 
difficulté  de  l'Ecriture  ,  365  ,  le  Saint-Efprit 
ne  s'eft  point  embarralTc  du  flile  dans  les 
Ecrivains  facrez , Sec.  <o8  ,1a  lecture  de  1T- 
criture  Sainte  eft  recommandée 'aux  Prêtres  r 
aux  Moine?, aux  filles  fie  aux  femmes  ,  374» 
on  a  befoin  dun  maître  pour  apprendre  l'E- 
criture Sainte  ,  310 

Sdrftus  Diacre  d'Alexandrie ,  Atticus  lui  écrit , 

48  f 

EgUf-  Sentiment  de  Rufin  fur  TEglife ,  6 1 ,  de 
feint  Jérôme',  411 ,  ce  Pere  fetnble  exclure 
«U  l'Eglu©'le*pecheui$ ,  4»i  &  4*»>4  n>  a 
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qu'une  Fglifê  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une 
foi  fie  qu'un  Baptême  ,  38  cr  6 t ,  Rufin  fbu- 
met  tous  les  fentimens  i  l'autorité  de  l'Eglifè , 
6% ,  l'Eglife  Romaine  eft  la  véritable  fgliie 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  fàlur ,  24» 
Egltfei  temples.  Saint  Jérôme  condamne  les 
vaii»  ornemens  des  Eglifès,  282  ,  il  y  avoir 
ordinairement  à  l'entrée  de  l'Egliiè  unbaiTin 
ou  une  fontaine  où  les  Fidèles  le  lavoient  les* 
mains  ,  î  6  s  ,  defeription  de  l'Eglile  de  faint 
Félix  à  Noîe  ,  58^  ,  confêcratioii  des  Eglifès , 
6 1 7  ,  oriente  m  des  Eglifès,  61 1 ,  elles  étoient 
tournées  à  1  Orient,  éix 
Elpide  Abbé  en  Canpadoce  ,  66 
Elpide  Evéque  de  Laodicée  ,  11»  ,  dépouillé 
de  fon  Egale  à  caufe  de  fainr  Cbryfoftorae, 

Endelechius  ami  de  faint  Paulin  ,  579 
Energumem  ,  on  les  obligeoit  â  balayer  le  pavé 
des  Eglifès  ,  fit c.  696 
Enfant.  Salomon  Se  A  chai  en  ont  eu  a  onze 
ans  ,  :oî  ,  hiftoire  d'une  femme  devenue 
grorfe  par  un  enfant  de  dix  ans  ,  »*rd.  - 

Enterrement  :  c'étoit  une  tradition  écclefiafti- 
que  de  chanter  des  Hymnes  fit  des-  Plêauules 
au::  enterremens  ,  443 
Epigone  Evcque  de  Bulle  Royale,  affilie  au* 
Concile  d  Hyppone  en  393  ,p.66i,y  parle 
for  le  Primat  de  Stefe  ,  f  *4' 

Efifhane  (feint)  vient  à  Jerufàlem ,  loge  chez 
Jean  de  Jerufàlem,  cVc.  88,  parle  contre* 
Origene ,  8^  ,  fè  brouille  avec  Jean  de  Jeru- 
fàlem ,  ordonne  Paulinien  Prêtre",  90 ,  écrit 
au  Pape  Sirice  fur  (es  diflîcultez  avec  Jean 
de  Jerufàlem,  y 2  :  Kufin  regarde  faint  Epi- 
pharw  comme  un  homme  ftifceprible  par  fa 
fimplicité  dç  toutes  fôrrrs  de  pre  jugez  ,  20 
Ephrem( fant)  ccrr.pofè  contre  Icf  herefies  de 
fon  tems  des  Hymnes  &.  des  Ode.- pour  être 
chanti  es,  4*4 
Efifcopat.  Saint  Jérôme  met  lEpilèopat  ,  la 


l-'rùrife  &  le  Diaconat  entre  les  traditions 
Apottoliqucs,  a>< 
Efdras.  Vigilance  cite  le  quatrième  livre  d*Ef- 
dr.is ,  187 
Efpape.  Le  Pape  Innocent  combat  les  abus  te 
le  ffhifmc  d  F.fpsgne,  icy  ,  1 1 1  ,  112 

Efprit  (  faint  )  il  eft  de  mcme  nature  que  le 
Pere  &  le  Vils,  383  ,  Synelîus  donne  au  Saint 
Efprirle  nom  du  centre  du  Pere  fit  du  Fils  , 

5  r  j 

Eflhtr  vivoit  du  tems  d'Artaxerxes  II.  &c.  6 s 6 
Eternité  des  peines  de  r  autre  vie.  Sentiment  de 

faint  Jérôme,  413  &  414 

Etienne  de  Lubie*  fa  patience  admirable,  7$ 
Etrangers ,  comment  ils  ctoisnt  revus  dans  les 

Monaftetcs,  ,  4Sc>4» 

E<>Mgtlus,  Prêtre,  à  qui  f>;nt  Tero'>ic  écrit  lur 

Zzzz  iïy 
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Melchifèdech,  i;8 ,  fur  les  Diacres  ,  3  jj  & 

3J* 

Ivangiltt.  Sentiment  de  fâint  Jérôme  fur  les 
Evangiles  canoniques  Se  apocryphes  ,  370  & 
fuiv.  il  reçoit  les  quatre  Evangiles  fur  le  grec , 
i?o,dans  toutes  les  Eglifès  d'Orient  lorfqu'on 
alloit  lire  l'Evangile  on  allumoit  le  luminaire 
même  en  plein  jour ,  443 

Evagrt  Prêtre  d'Anrioche  obtient  la  grâce  d'une 
femme  acculée  d'adultère ,  .  147 

Evagrt  Diacre  de  Conftantinople ,  Kufîn  tra- 
duit fês  ouvrages  ,  s  ,  fî  Evagre  de  Pont  eft 
Auteur  des  vies  des  Pères,  41  &  41 

Evagrt  ami  de  Sy  nefîus  qui  le  convertît ,     f  00 

Eutkarifiit.  Sentiment  de  faint  Jérôme  fur  l'Eu- 
chariftie  ,  X14&  40»  &  fuiv.  de  faint  Maru- 
thas ,  467  &  46%  ,  de  faint  Gaudence ,  $  10  & 
fuiv.  de  fâint  Paulin,  610 ,  comme  la  chair 
du  Verbe  eft  le  manger  des  parfaits ,  fon  fan  g 
eft  auffi  leur  boiflbn  ,  j  3 ,  les  Fidèles  rece- 
vaient rEuchariftie  entre  leurs  mains,  468, 
Us  réoondoient  Amen ,  t?i  &  447  ,  on  ad- 
miniftroit  d'un  lieu  élevé  l'Euchariftie  aux 
*  Fidèles ,  446 ,  on  la  donnoit  aux  enfàns  auffi- 
tôt après  leur  Baptême,  303 ,  on  défend  de 
la  donner  aine  morts ,  666  Ô"  671 

Mttcher.  Lettre  de  S.  Paulin  a  Eucher  8t  à  Galla  , 

Eudoxit(  (  Impératrice  )  n'a  point  été  excom- 
muniée par  le  Pape  Innocent,  14* 

Eviquet  ,  ils  tiennent  dans  l'Eglifè  Catholique 
la  place  des  Apôtres  ;  parmi  les  Montaniftes 
ils  n'ont  que  le  troiftéme  rang  ,  4 1  s ,  fênti- 
snent  de  faint  Jérôme  fur  la  fuperiorité  des 
Evéques  fur  les  Prêtres ,  4 1 5  f>  fuiv.  les  Evê- 
ques  ne  doivent  être  ordonnez  ni  à  l'indu  du 
Métropolitain, ni  par  un  feul  Evêque,  106, 
voyages  frequens  des  Evéques  a  la  Cour  , 
1  f  8  ,les  Evéques  d'Afrique  font  un  règlement 
pour  empêcher  les  Evéques  &  les  Prêtres 
d'aller  à  la  Cour  fous  de  légers  prétextes  , 
1  %9  ,  un  Evêque  doit  être  jugé  par  fbn  Pri- 
mat ,  666 ,  il  eft  défendu  aux  Evéques  de 
palier  la  mer  fâns  la  petmiflion  du  Primat , 
66 7,  d'aller  fêuls  chez  les  veuves  &  les  Vier- 
ges, 666  ,  aucun  Evêque  ne  doit  ufurper  lo 
troupeau  d  autrui ,  ni  rien  entreprendre  dans 
le  Diocèfê  d'un  de  fês  collègues  ,  &c.  67%: 
Evéques  vagabonds  qui  quittoient  volontai- 
rement la  chaire  à  laquelle  ils  avoient  été 
deftinez ,  f  11 ,  frugalité  &  mœurs  des  Evé- 
ques, 690  &  691^ 

Eulaliut  Archidiacre  de  Rome ,  Antipape  ,lbn 
fchifme  ,  4<çy  &  fuiv. 

Euloge  Prêtre, grâce  extraordinaire  que  Dieu 
lui  avok  accordée ,  f  o 

Eulogiet ,  ou  pains  bénis ,  t&*  ,  f  f  4  & 

**»• 
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Eunomient.  Sjnefè  les  chaffè  de  fon  Diocèfe.fot 
Evopriut  frère  de  Sy  nefîus  qui  lui  écrit ,  50» 
Eupjithiut  Atticus  lui  écrit ,  4 1 6 

Eujebe  Evêque  d'Afpone  en  431 ,  70 
Eufebt  de  Le  forée.  Rufiii  traduit  Ion  Hiftoiro 

Ecclefîaftique ,  x% 
Eufebt  Eveque  de  Crémone  ,  obtient  de  faint 

Jérôme  un  Commentaire  fur  lâint  Matthieu , 

»■« 

Eufebt  Evêque  de  Valentinople  acculé  de  Simo- 
nie Antonin  Evêque  d'Ephefè ,    79  tf  7 1  % 

Eufebt  Prêtre  a  qui  làint  Sulpice  écrit ,  646 

Eujebe  Diacre  d'Aquilée  ,  frère  de  fâint  Chro- 
mace,  1,  81  kj-  83 

Eufebt  Solitaire  de  NitrieJ'undes grands  frères, 

73  &  74 

Eufebt  père  de  fâint  Jérôme  ,  17* 

Eufiathe  Diacre,  t*i 

Eufiathe  Leâeur  de  FEglifé  de  Ce  farce  ,  dépofé 
pour  un  faux  crime  ,  76) 

Eujlathient.  Saint  Alexandre  d'Anrioche  les 
réunit  aux  autres  Catholiques,  11* 

Eujloquie  fille  de  fâinte  Paule,  elle  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  filles  Romaines  qui  fè  loir, 
confàcrée  à  Dieu  par  le  voeu  de  virginité  , 
148  ;  fâint  Jérôme  lui  écrit  fur  la  virginité 
vers  l'an  3  84,7.148  &  fui.  lui  dédie  fonCom- 
men  taire  fur  Ifaie  ,111,  lui  écrit  fur  la  mort 
de  fâinte  Paule,     .  336' 

Emhyme  Solitaire  de  Ni  trie,  l'un  des  grands  frè- 
res, 73 

Excommunication.  Un  Evêque  excommunié  par 
un  Synode  doit  s'abftenir  de  la  communion  , 

66% 

Extrimt-On&ion.  Les  Evoques  &  les  Prêtres  en 
font  les  Miniftres  .,  130 
Exuperauct  ami  de  fâint  Jérôme  qui  lui  écrit  , 

3«* 

Exuptrt  (faint)  Evêque  de  Touloulê,  ayant 
dtftribue  tout  fbn  bien  aux  pauvres ,  portoit 
le  corps  du  Seigneur  dans  une  corbeille  d'o- 
zier ,  &  le  fâng  dans  une  coupe  de  verre  , 
408 ,  fâint  Jérôme  lui  dédie  fôn  Commentaire 
fur  Zacharie  ,117,  fait  fbn  éloge ,  349  -.  le 
Pape  Innocent  écrit  à  fâint  Exupere  ,  lia 

F. 

FAbien  ( ?ête ) Origene lui  écrit,  ter 
Fabiole  (  faint  )  Dame  Romaine ,  fâint  Je* 
rômelui  écrit,  198  &  199 ,  fait  fbn  éloge 
funèbre ,  3  3  f 

Faufte  Diacre  combat  contre  les  ennemis  &  en 
tue ,  fia 
Famfliu  Evêque  de  Potentia  ,  Légat  du  Pape 
Zofime  en  Afrique  en  41 8,  i$t 
Faufhne  femme  de  Julien ,  345 
FeiiM  (/«**)  Prêtre  de  Noie  *  Confefleux  j 
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ctrconftanees  de  fà  vie,  culte  qu'on  rendoit 
à  fà  mémoire  &  à  fes  reliques ,  kc.  éox  & 
fuiv.  Saint  Paulin  commence  en  394  à  hono- 
rer fàint  Félix  par  un  Poème ,  ce  q,u'il  conti- 
nué tous  les  ans  ,  au  moins  jusqu'à  l'an  408  , 

H6&601 

Félix  Evéque  de  Nocera  confulte  le  Pape  In- 
nocent fur  diverfes  difficulté!  ,  13? 

Femmt.  Il  eft  défendu  aux  Clercs  d'avoir  chez 
eux  des  femmes  étrangères ,        46  6  cp*  6  7  7 

Ftrment  envoyé  par  le  Pape  chaque  Dimanche 
aux  Prêtres  des  Eglifes  de  la  VÙlc  de  Rome  ; 
ce  que  ce  toit ,  1  »8  &  1 19 

Fêtes  célébrées  dans  l'Eglife  du  teins  de  faint 
Paulin ,  605 

Feu ,  épreuve  par  le  feu  ,  49 

Fidèle ,  femme  de  Pneumace  &  mere  de  Celfc , 

608 

Flavitn  (faint)  Patriarche  d'Antioche  ,ùnt  un 
Concile  à  Side  en  Pamphilie  contre  les  Meûa- 
liens ,  467 

Flore  Dame  de  qualité  fait  enterrer  fôn  fils  dans 
l'EgUfe  de  faint  Félix  de  Noie ,  f  49 

Florent  Evéque  de  Cahors,  nï(7  593 

Florent  de  Jerufalem.  Saint  Jérôme  lui  adreue 
une  lettre  poux  Rufin  ,  4  ,  lui  écrit  vers  Fan 
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ni 


Florentin  Evéque  de  Tivoli  s'empare  de  l'Eglife 
de  Nomentana ,  tj» 
Foi.  Néceffité  delà  foi  en  Jefus-Chrift ,  38 j  <r 

38* 

Fortune  (la)  &  le  hazard  font  des  divinitex  ima- 
ginaires ,  T  6  8 

Fortunat  Evéque  de  Poitiers  écrit  la  vie  de  fàint 
Martin  ,  ^  650 

Fortumut  rpoufê  une  féconde  femme  pendant 
la  captivité  de  la  première  ,  137 

Fretelta  homme  de  guerre ,  faint  Jérôme  lui  écrit 
fur  les  Pfcaumes ,  .  101  &  fuiv. 

Frumentiiu  convertit  les  Indiens  ,  40 

Funérailles ,  deferipuon  des  funérailles  de  fain- 
te  Paule ,  44* 

Furia  Dame  illuftre  &  de  l'ancienne  famille  des 
Camilles.  Saint  Jérôme  lui  écrit  vers  l'an  3  94 , 

jo* 

Tnjfêle  Bourg  du  Diocèfe  d'Hyppone.  Saint  Au- 
guftin  y  met  un  Evéque ,  4  79 

G. 

G A  ï  n  a  s  fait  beaucoup  de  asaux  en  Occi- 
dent, 508 
Catattt.  Leur  origine  félon  Laitance,  134  , 
Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  l'Epitre  aux 
Galates  ,  233 
Qalla  Placidia  four  de  l'Empereur  Honorius  , 
&  femme  de  Conftanuus ,  47  *. 
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Galla  femme  d'Eucher  à  qui  faint  Paulin  écrit  * 

.      „.  $99 
Gallienzmi  de  faint  Jérôme,  jftf 
Gallus  difciple  de  faint  Martin ,  64% 
Gargarie  Paroifle  d'Arles,  144 
Gaza.  Saint  Porphyre  y  détruit  un  temple  d'I- 
doles en  40 1  ,  3 1 1 
Gaudence  (faint  )  Evéque  de  Breflê  ;  ce  qu'on 
fçait  de  la  naiûànce  &  de  là  famille,  fon 
voyage  en  Orient,  517  ,  il  eft  fait  Evéque 
de  BrefTe  ,  travaille  pour  faint  Chryfbftome  , 
f  18,  Rufin  lui  adreltefa  tradudion  des  ré- 
cognitions ,  3  1  &  3  3  ,  mon  de  faint  Gauden- 
ce ,  î  1 8  ,  fes  écrits  ,  î  19  tr  fuiv.  jugement 
de  fon  ftyle  ,531,  faint  Gaudence  met  dan* 
Ion  Eglife  diverfes  reliques  ,  517 
Gaudence».  qui  faint  Jérôme  écrit  fur  l'éducation 
de  Pacatule  ,  3  ji, 
Gênez  (faint  )  Martyr  a, Arles,     f 99  V  tfoo- 
Germain  Prêtre  de  Conftantinople ,  ttf, porter 
en  Afrique  une  lettre  du  Pape  Innocent,  1  if 
Germintus  i  qui  faint  Gaudence  écrit ,        j  19 
Gervais  (  faint.  )  Le  Pape  Innocent  dédie  une 
Eglife  de  faint  Gervais  &  de  fàint  Protais , 

Gejlidius.  Saint  Paulin  lui  adreffe  des  Poèmes* 

600 

Goths ,  incurfîon  des  Goths  en  Italie  en  410  , 

H» 

Gr*cf.  Sentiment  du  Pape  Innocent  fur  la  grâce  , 
»J3<^»J4»du  Pape  Zofime,  161  &i6t, 
de  faint  Jérôme  ,  390  &  39 1 ,  argument  des 
Pélagie ns  contre  la  néceffité  de  la  grâce  , 
I9i  &  fuiv:  erreurs  fur  la  néceffité  de  la  grâ- 
ce refutée  par  faint  Jérôme  ,  301  cr  fuiv. 
Sentiment  de  faint  Paulin  fur  la  grâce ,  61  <  , 
il  n'y  a  aucun  des  Saints  qui  n'ait  eû  befoin 
delà  grâce  médicinale  de  Jefus-Chrift ,  jji 

Grégoire  Abbé  dans  un  Monaftere  de  Paleftine  ; 
ce  qu'on  feait  de  cet  Abbé,       4*1  &  4.66 

Gregotre  de  Na^ance  (  faint.  )  Saint  Jérôme  étu- 
die fous  lui  la  Théologie  ,  1 7  f 

Gregotre  Evéque  de  Merida ,  ut 

H. 

HA  8  a  c  u  c  ,  on  montroit  du  teins  de  fàint 
Jérôme  le  Tombeau  de  ce  Prophète  en 
plufieurs  endroits  ,  37g. 
Habits.  L'Evéque  ,  le  Prêtre ,  le  Diacre ,  &c. 
portoient  des  habits  blancs  dans  l'adminiitra- 
.  don  du  Sacrifice  ,  446 
Hébreu.  Saint  Jérôme  traduit  de  l'Ecriture  de 
Fhcbreu ,  181 ,  fon  livre  des  noms  Hébreux  r 
t94 ,  celui  des  livres  Hébreux ,  fes  queftions 
Hébraïques,  195  &  196:  fàint  Gaudence 
attribue  à  fàint  Paul  l'Epitre  aux  Hébreux  * 
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Htdtkit.  Saint  Jérôme  loi  écrit  pour  répondre  a 
fes  queftions ,  1  »  3  &fuiv. 

Hélène  (fainte  )  mère  du  grand  Conftantin ,  trou- 
ve la  croix  de  Jefus-Chrift  ,63  ,  6*  &  $$1 
sait  bâtir  une  Eglifè  au  lieu  où  Jefus-Chrift  eft 
monté  au  Ciel,  <4i 

Helioiore  ami  de  feint  Jérôme  qui  lui  écrit  vers 
l'an  374  ,  13*  ,  le  confole  fur  la  mort  de  Ne- 
potien,  283 

Helladtus  Luciferien  difpute  avec  un  Catholi- 
que ,  iS9&fuiv. 

Hcividius  difciple  d'Auxence,  Arien,ufurpateur 
duficge de  Milan,  iéf  &  587 , erreurs  d'Hel- 
vidius  refutées  par  faint  Jérôme ,  166  &  387 
par  Bachiarius ,  5  37 

Htraclut  n'a  point  condamné  Origene ,  701 

Htraclide  Evéque  d'Ephefe ,  7  * 

Heraciien  {  Comte  d'Afrique)  (ê révolte  en  4 1 3 , 

114 

Herejie ,  (ê  taire  quand,  on*  eft  aceufé  d'herefie, 
c'eft  confefler  qu'on  oft  hérétique  ,  it 

Hérétiques  comment  reçus  dans  î'Eglife ,  1  if , 
le  Concile  de  Nicceordonne  de  recevoir  tous 
les  Hérétiques  fans  les  rebapeifer ,  excepté  les 
difciples  de  Paul  de  Samoiate ,  190 

Hermopole  Ville  de  la  Thebaidc,  où  l'on  tenoit 
par  tradition  que  Jeius-Chrift  étoit  venu  avec 
la  lainte  Vierge  dans  leur  fuite  en  Egypte  , 

4* 

Héros  Evéque  d' Arles,  difciple  de  faint  Martin  , 
écrit  contre  Pelage  au  Concile  de  DiofpoHs , 
150,  Patrocle  le  chafle  de  Ion  fiége,  ibii. 
Zofime  traite  fort  mal  Héros  ,  14*  {7*149 
Hejichius  Evcque  de  Salone  ,1e  Pape  Zofîmelui 
écrit,  *    Mf  &  *l6 

Htftchmt  difciple  de  faint  Hilarion  qui  lui  écrit 
une  lettre  en  forme  de  teftamenc ,  161 

ffefichiut  hiftorien ,  49;  &  494 

Heures  Canoniales  ,        151,317, 441     44 3 

Hiérarchie  Ecclefiaftiquc  ,  elle  cft  compofee 
d'Evcques,  de  Prctrcs  ,  de  Diacres  &  de 
Miniftres  inférieurs , &c.  414.  Les  Montar.iftes 
avoient  une  Hiérarchie ,  mais  différente  de 
celle  des  Catholiques  ,  ibid.  &  4 1  j 

Hilaire  Evéque  de  Narbonne  ,  fes  droits  lur  la 
première  Narbonnoife ,  1 J4  ,  le  Pape  Zofime 
s'y  oppofe,  ibid.  Le  Pape  Bonifacele  fondent 
dans  fes  droits ,  479 

Hilaire  Diacre  de  I'Eglife  Romaine ,  fchifmati- 
que  ,  400 

Hilarion  (faint  )  n'a  été  qu'une  fois  à  Jerufalem , 
quoiqu'il  demeurât  dans  la  Paleftine  ,  341, 
faint  Jérôme  a  écrit  (a  vie,         161  tyfuiv. 

Hippoeentaure.  Saint  Antoine  en  rencontre  un 
dans  le  défert ,  161 

Honoras  Evéque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe 
aftlfte  au  Concile  d'Hyppone  en  393  »p.  66  tt 
y  demande  &  obtient  un  Primat  ,66}&  664 
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Honorât  eft  fait  Evcque  d'Arles  en  4ïf." 

Honorhu  (  f  Empereur  )  vient  à  Rome  en  403  l 
le  Pape  Innocent  lui  demande  l'exemption  d« 
diverlês  fonctions  civiles  pour  les  Clercs, 
ioç.  Honorius  lé  déclare  pour*  l'Antipape 
Eulalius ,  470  ;  l'abandonne ,  confirme  l'é- 
lection du  Pape  Bonifiée,  47»  -,  défend  le» 
privilèges  de  i'Eglite  Romaine ,  47* 

Hipital.  Saint  Panimav-ue  en  bâtit  un  dans  le 
port  de  Rome  pour  les  Etrangers  ,  10* 

Hofmna.  Saint  Jérôme  l'explique  au  Pape  Da- 
ma(e,  x\9&:io 

hstite  bénite  ,les  Moines  defainte  vie  guerilfoient 
les  malades  en  les  oignant  d  huile  bénite  ,  77 

Huns  (  les  )  font  des  ravages  dans  l'Empire  Ro- 
main en  395,  iS$ 

Hydre.  Saint  Jérôme  dclîgne  Rufin  (bus  le  nom 
d'Hydre  à  plulîcurs  têtes  ,  14 

Hypacia  femme  Philofophe,  tenoit  à  Alexandrie 
une  école  publique  de  Platon  &  de  Ploiin  , 

49*  C-  497 

H/po/a/V,  I'Eglife  eft  diviféc  fur  le  terme  d'H-*- 
poftafe,  J74tv-»4» 


JA  ,  femme  de  Julien ,  6*1 
Jacques  le  boiteux  ,  Difciple  de  S.  Antoine  , 

67 

Janvier  (faiju)  Evéque  deBenevent,  &  Mar- 
tyr, apparoit  à  S.  Paulin  ,  549 

Janvier  s  à  qui  Bachiarius  écrit  touchant  ua 
Moine  qui  avoit  commis  un  peche  avec  une 
fille,  îî9 

Idoles  :  après  la  venue  de  Jefûs-Chrift  ,les  ido- 
les ont  été  rédCtes  au  filence,  379 
Les  Payens  promenoient  les  idoles  par  les 
champs ,  pour  obtenir  la  pluye  du  Ciel ,  48 

Jean  (faint  )  l'Evangelîfte ,  eft  le  dernier  des 
Ecrivains  facrez ,  fclon  le  tetas ,  mais  il  eft  le 
premier  par  la  fublimité  des  myfteres  qui  lui 
ont  été  révélez,  Sic.  574;  eft  relégué  dans 
Tlfle  de  Pathmos  par  l'ordre  de  Domkien, 
<î 7  *  il  y  compofe  le  livre  de  la  lainte  Apo- 
caiypfê ,  Sic.  6<i 

Jean  (  faint  )  Chryfoftotnc  :  Saint  Jérôme  parle 
d'une^ manière  tout- à-fait  outrageante  contre 
ce  Saint ,  34t.  >Le  P2pc  Innocent  cafté  flr. 
annuité  le  jugement  rendu  contre  lui  par 
Théophile,  iof.  Saint Chryfoftome  écrit  au 
Pape  Innocent  qui  lui  répond,  116:  écrit 
à  S.  Chromace  ,  83  ,  a  S.  Gaudence,  jtt. 
Conciliabule  du  Cheftie  aftëmblé  contre  faint 
Chyfbftome  :  il  y  eft  condamné ,  718  dr  fuht. 
Jean  de  Lycopole  (faint)  43  &  44  :  ce  que  l'on 
raconte  de  lui ,  46  47 

Jean ,  Evcque  Efpagnol ,  lait  fchiftne  a  1 1 1 
Jean ,  Evéque  de  Naple*  :  Saint  Pauli»  lui  ap- 
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parort;         •  ?fo 
Jean ,  Evéque  de  Jerufalem.  Son  hiftoire  :  il 
embrafle  la  vie  monaftique ,  87  ;  eft  fait  Evê- 

ye ,  8  .  Se  brouille  avec  faim  Epiphane ,  8  9 
fuiv.  Lettres  de  S.  Jérôme  contre  Jean  de 
Jerufalem  ,  >i  (7  fu.v.  Jean  fè  reconcilie 
avec  S.  Jérôme  ;  eft  juûifié  à  Rome,  94  :  mal- 
traite Orolè  ,  95 •  Lettre  de  fâint  Auguftin 
&  du  Pape  Innocent  à  Jean  de  Jerufalem.  Sa 
mort  en  417.  Ecrits  qui  lui  font  fuppofez, 

96  wfwv. 

Jean  (  l'Abké,)  lôn  abftinence ,  7 J 

Jean  (foltitire,  )  (on  abftinence ,  50 
Jean ,  Officier  Phrygien  ,  accufé  d'avoir  tué  Ton 
frète,  j  10 

Jtpthé:  Saint  Sulpice  croit  quil  immola  véri- 
tablement fa  fille,  <;8 
Jercmie  (  le  Frcphete;  )  on  lui  attribue  un  livre 
apocryphe,  119 
Jer6me(famt)  Prêtre  &  Docleur  de  l'Egliiè. 
Naiirance  de  Saint  Jérôme  en  33  1.  Ses  étu- 
des, fbn  baptême;  Tes  voyages  en  57»  &  373, 
p.  1 7 1.  Il  va  dans  le  defert  :  Ses  tentations  vers 
l'an  374,  p.  1 7  3 .  Il  apprend  1  hébreu.  Ses  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  divifion  d'Antioche 
▼ers  l'an  3  76  ,  p.  1 74.  H  revient  à  Antioche,& 
eft  fait  Prêtre  versl'an  376  ou  377.Vaen  Pa- 
leftine  vers  l'an  377 ,  à  Conftanùnople  en 
380;  retourne  à  Rome  vers  l'an  381, p.  175  ; 
en  fort  en  38f-,p.  176.  S.  Jérôme  interrompt 
lès  études,  meurt  en  4  îo,  *.  178  &179.  Ou- 
vrages de  Saint  Jérôme  ;  il  rétablit  la  verfton 
des^epunte,  1 80  ;  traduit  l'Ecriture  de  l'hé- 
breu ,  1 8 1  ;  fa  traduction  du  Pentateuque  en 
$94,  p.  183  ;des  Livres  de  Jofué,  des  Juges  & 
do  Kuth ,  en  404 ,  p.  18  3  ;  des  Livres  des  Rois 
en  391,  p.  184  ;  des  Paralipomenes,  des  Livres 
d'Efdras  &  de  Nehemie ,  du  Livre  de  Tobie , 
de  Judith  &  d  Hefter ,  1 8 1  cr  1 S  6  ;  du  Livre 
«le  Job,  186;  des  Pfêaumes,  des  Livres  de 
Salomon  ,  d'Haie  ,187;  de  Jeremie.,  d'Eze- 
chiel,  de  Daniel,  188  ;  des  douze  petits  Pro- 
phètes, 189.  Reviûon  du  texte  grec  du  nou- 
veau Teftamenten  383  &  3  84,  p.  i8j>  f>iyo. 
L  Fglifê  reçoit  la  verfîon  de  Sair.t  Jérôme  fur 
l'ancien  Teftament ,  190  &  futv.  Autres  ou- 
vrages de  Saint  Jérôme  \  fbn  livre  des  nom» 
hébreux ,  194  ;  celui  des  lieux  de  l'Ecriture, 
19  r .  Ses  queftions  hébraïques  fur  la  Genefe , 
19*  Lettres  de  Saint  Jérôme  au  Pape  Da- 
mafè ,  1 9*>  «  au  Prêtre  Evangelus  .  a  Fabiole , 
Iy8,à  Fabiole,  199 ,  à  Dardanus,  a  Mar- 
celle, 100  ,  à  Rufin,  &oi  ;  au  Prêtre  Viral , 
à  Marcelle ,  à  Sunia  &  Fretela ,  :oi ,  à  Ptin- 
cipie ,  au  Prêtre  Cyprien  ,  104,  à  Marcelle, 
ao?  |l  Paule,à  Marcelle,  106.  Commen- 
taire de  Saint  Jérôme  fur  l'Eccléfiafte ,  io<  : 
Oavrage*  «lui  lui  font  fuppolèz ,  107  à"  fuiv» 
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Commentaire  de  Saint  Jeréme  fût  le  Pro- 
phète I laie,  no  ;  fà  lettre  au  Pape  Damafè 
lur  les  Séraphins  :  Ses  Commentaires  fur  le 
Prophète  Jeremie ,  1 1  z  ;  fur  Ezechiel ,  tij; 
fur  le  Prophète  Daniel  ,114  &  »  1  y  ;  fur  les 
douze  petits  Prophètes,  117.  Commentaire 
de  Saint  Jérôme  fur  faint  Matthieu  ,  1 1 8.  Sei 
lettres  au  Pape  Damafe,  1 1 9  c  1 10,  à  Aman* 
dus ,  uo ,  à  Marcelle ,  in  &  111  ;  à  Hedi- 
bie,  113  a-  fu.v.  à  Algafie,  xi8  &  fuiv.  à 
Minerve  &  à  Alexandre,  131.  Commentai- 
res de  Saint  Jérôme  fur  l'Epitre  auxGalates, 
233  ;  fur  l'Epure  aux  Epheuens,  135;  fuclea 
Epitres  à  Tite  Se  à  Phiiemon,  i]6.  Lettres 
de  Saint  Jérôme  a  Rufin,  13 7,  à  Florent,  13 S, 
à  Theodofe,  à  Heliodore,  139,  à  Julien  ,  à 
Chromace  &  a  plufieurs  autres,  140;  au  Pape 
Damafè, l 4 i,au  Prêtre  Marc,  1 4  3, à  Innocent 
144  trfuiv.  à  Euftoquie,  1 48  <sfuiv.  à  Marcel- 
le, 1  «  4,  à  Paule  fur  la  mort  de  Blefille,  1  f  f  ;  à 
Euftoquie,  1 1.  fr,  à  Marcelle,*  5  6  &futv.  à  Afè!- 
le,tèid.  a  Pau  le  ,  1 59.  Saint  Je;  ômecompole 
la  vie  de  Saint  Paul  premier  hermite, avant 
l'an  380  , p.  160  ;  celle  de  S.  Hilarion,  avant 
l'an  39i,p.:ét  ;  celle  de  Saint  Maie,  avant 
Tan  391,  p.  t«U.  Son  catalogue  des  Homme* 
illuftros  en  3 91,  p.  264.  Livre  de  S.  Jérôme 
cortre  Helvidius  ,  tt>«.  &  fu.v.  Livres  contre 
Jovinien  ,  168.  Analyfe  du  premier  livre, 
169  &  fuiv.  analyfè  du  fécond  livre,  »7* 
erftov.  Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme 
touchant  fès livres  centre  Jovinien,  17 1  r'r 
fuiv.  Lettres  à  Pammaque  ,  *77 ,  a  Dom- 
nion  ,  a  Pammaque ,  17  8  ,  a  Nepotien  ,179 
&  fuiv.  à  Heliodore ,  18  3 , a  Vigilance  ,184, 
3  Riparius  ,181.  Livre  contre  V  igiJance,  t$é 
v  fuiv.  Dialogue  contre  les  Lucileriens,  z8». 
Lettres  à  Pammaque  ,  190  &  fu.v.  a  Théo- 
phile ,  193  ,  à  Pammaque  &  a  Oceanus,  194, 
a  Rufin  ,  19*.  Apologie  contre  Rufin ,  ibii. 
Analyfe  du  premier  livre ,  *97  &  fuiv.  Ana- 
lyfè du  fécond  livre  de  l'apologie  de  Saint 
Jérôme,  199.  Seconde  apologie  contre  Ru- 
fin ,  300.  Lettre  à  Ctefîphon ,  301 .  Dialogue 
contre  les  Pclagiens ,  303.  Lettres  de  Saint 
Jérôme  à  Marcelle  ,  304  v  fuiv.  a  Furia. 
306,  à  Didier,  à  Saint  Paulin  ,  308  &  fuiv. 
a  Lucinius  ,  311 ,  à  Theodora  ,313,  à  Pam- 
maque ,  3 1 4 ,  à  Abigaus ,  ibid.  à  Tranquiliin, 
à  Lxta ,  3 1  s  «t*  fuiv.  à  Théophile  ,318.  Let- 
tres de  Saint  Jérôme  à  Saint  Auguftin ,  6t  de 
Saint  Auguftin  à  Saint  Jérôme  ,318^  fuiv. 
Lettres  de  Saint  Jérôme  i  Marcelltn  &  à  Anap- 
fychie ,  à  Oceanus ,  3  3  3  »  a  Magr-us ,  a  Ocea- 
nus fur  la  mort  de  Fabiole .  33Ï  ■>  a  Salvine. 
à  Fuftcquie  fur  la  mort  de  feinte  Paule  ,336, 
à  Pammaque  &  à  Marcelle  ,  340  ,  à  Théo- 
phile d'Alexandrie,  341  .  à  deux  r 
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loifes ,  J4t ,  a  Ruftique ,  à  Ageruchie  ,  343  , 
à  Julien,  34$.  Lettre  àSabinicn,  3  4<î ,  à  Avi- 
tuc,  347  ,  au  Moine  Ruftique,  348 ,  à  Prin- 
cipie ,  349  ,  à  Demetriade,  3  fo ,  à  G  au  de  n- 
ce,  3Ji,i  Exuperance,  ibii.  Lettre  à  Caf- 
truce,  a  Evangelus  ,  3^3,  à  Riparius  ,  à 
Apronins,  3  H ,  à  Vincent  &  à  Gallien ,  3  f  6 , 
a  Vincent,  â  Paule  &  à  Euftoquie,  à  Hera- 
cle .  3  y  7.  Lettre  ou  Préface  de  Saint  Jérôme 
f\tt  la  Règle  de  Saitft  Pacôrne ,  ibii.  Ouvra- 
ges Aippofez  à  Saint  Jérôme ,  3  s  8  cr  /«/r. 
Dodnne  de  S.  Jérôme  fin-  l'Ecriture  fâinte , 
$  6  4  6"  fuiv.  fur  la  Tradition ,  3  8 1  ;  fur  la 
Trinité,  381  cr  fuiv.  fur  le  Symbole  des 
Apôtres ,  fur  l'Incarnation ,  3  «4  ;  fur  la  né- 
celïité  de  la  foi  en  Jefus-Chrift ,  385  ;  fur  la 
fàinte  Vierge,  38*  f>  387  i  furies  Anges  Se 
les  démons  ,388;  fur  le  libre  arbitre  *  fur  la 
grâce,  390  & fuiv.  fur  la  poffibilitc  d  «s  Com- 
aiandemens,  393  ;  fur  la  predeftinarion  &  la 
réprobation,  394;  fur  la  volonté  de  fàuver 
tous  les  hommes,  395  ;  fur  la  circoncifion  &  le 
baptême  de  S.  Jean ,  3  9*  ;  fur  le  baptême  des 
hérétiques ,  3^9  ;  fur  le  péché  originel  &  le 
baptême  des  enfans ,  401  ;  fur  l'état  des  en- 
fàns  morts  fans  baptême ,  401  ;  fur  l'Eucha- 
rtflic ,  ibii.  (7  fuiv.  fur  la  Pénitence  &  la 
Confeffion  ,  408  ;  fur  la  pénitence  publique , 
410  ;  fur  l'Ordre,  41 1  &  fuiv.  fur  la  Hiérar- 
chie Ecclcfîattique  &  la  fuperiorite  desEvê-, 
ques  fur  les  Prêtres  ,414  &  fuiv.  fur  le  ma- 
riage ,  419  *,  fur  l'Eglife,  411  ;  fur  la  primau- 
té de  S.  Pierre,  411  ;  fur  l'éternité  des  pei- 
nes, 413  ;  furies  Reliques,  415  ;  fur  l'ir.ter- 
cefllon  des  Saints ,  fur  l'adoration  Se  le  fîgne 
de  la  Croix ,  416  c  4x7  ;  fur  le  fàint  Sépul- 
cre &  fur  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ,4180* 
fuiv.  fur  le  jeûne  ,  43 x  <^  fuiv.  fur  l'Etat  Mo- 
naftique,  4?  ?•  &  fuiv.  fur  le  vœu  de  virgi- 
nité &  la  continence  des  Clercs  ,441  ;  fur  la 
Prière ,  les  Heures  Canoniales  Se  la  Difcipli- 
11e  ,  441  &  fuiv.  fur  l'Hiftoire ,  447  V  fur  di- 
Verfes  maximes  de  morale  ,  4Ï°  &  fuiv.  Ju- 
gement des  Ecrits  de  Saint  Jérôme;  éditions 
qu'on  en  a  faites,  458  fuiv. 

Jerufalem  :  les  Juifs  tentent  inutilement  de  réta- 
blir le  Temple  de  Jcrufalem,  40.  Pèlerinage 
de  Jerufàlîm ,  304  ;  on  y  venoit  de  toutes  les 
Parties  du  monde ,  41  •  &fuiv.  Circonftan- 
ces  du  Siège  de  Jerufalem  qu'on  ne  lit  point 
dansjofeph,  6<;y 

Jtf'u-Chrtfl  cft  Dieu  &  Homme  en  înême-tcms , 
j  84  ;  eft  Fils  de  Dieu  par  nature ,  48  f  ;  il  h 'y 
a  en  Jefus-Chrift  qu'une  fèule  &  mém-  Per- 
fonne ,  ibii.  Jefus  -  Chrift  a  été  baptife  le  6 
de  Janvier,  a  fburfert  la  mort  la  trentième 
année  de  fbn  âge,  379  ;  eft  defLendu  aux 
enfers ,  &c.  385.  Saint  Sulpice  met  fa  naiilan- 
ce  le  M  jour  de  Décembre  fous  le  Confulat 
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de  Sabin  8c  de  Ruiin,  &c.  't<6 
Le  Corps  de  Jefus-Chrift  étant  dans  le  tombeau, 
fon  amc  avec  la  Divinité  détendit  dans  les 
enfers  pour  en  tirer  1rs  ames  des  Saints,  jif  . 
Jeûne  défendu  depuis  Pâques  julqua  la  Pente- 
côte, xjSdr  3 13 
Jeûne  du  Samedi ,                     •  3 1 3  &  43  » 
Jeûne  des  Moines  de  Tabene,43»  ;  de  Saint 
Hilarion ,  43  3  ;  de  faint  A  telle  ,  ibii.  Senti- 
ment de  Saint  Jérôme  fur  le  jeûne ,  434  d* 
fuiv  de  Bachiarius,  538 
Incarnation:  Erreurs  d'Ebbion  ,  de  Photin  Si 
d'autres  hérétiques  fur  l'Incarnation  ,  refu- 
tées, 384-  Sentiment  d'Atticus,  Archevêque 
de  Conftaïuinople ,  fur  l'I  ncarnation,  4 8 6  ;  de 
Syrefïus  Archevê  que  de  Ptolematde,  y  14  , 
de  Saint  GauJencc ,  5  3 1 ,  de  Saint  Paulin  t 

1S9 ,  6i}  &  614 
Innocent  (faint)  fuccede  au  Pape  Anaftafê  en 
4oz  ,p.  104  ;  (bllieite  Honorius  en  faveur  de 
l'Eghtè  en  403,  p.  105  ;  combat  les  abus  &  le 
tchilme  d'Elpagne  en  404  ;  travaille  en  fa- 
veur de  S.  Chryfoftome  en  404  ;  va  à  Rome 
en  409  ;  fait  Uutus  fbn  Vicaire  en  Ulyrie  en 
4tî,p.  tof  ;  meurt  en  417  ;  (es  lettres  i  Any- 
fius ,  à  Saint  Viârice  de  Rouen  ,  10$  &  fuiv, 
au  Concile  de  Tolède,  109  &  fuiv.  à  Théo- 
phile à  Alexandrie,  à  Exupere  de  Touloufê, 
1 1 1  &  fuiv.  au  Clergé  &  au  peuple  de  Con~ 
ftantinople,  115  ;  à  Aurele  &  a  Saint  Au- 
guftin ,  vers  l'an  40*  ;  à  Saint  Chryfoftome 
en  407,  p. 1 1 6  ;  à  Rufus  de  Theftalonique  en 
4 1  i  ;  à.Aurelias  vers  l'an  41  x.  p.  1 1 7  ?  à  Ju- 
lienne vers  l'an  413  ;  à  Marcien  Evéque  de 
Naifle,  118;  aux  Evcques  de  Macédoine, 
n?  f>  fuiv.  à  Rufus  &  à  quelques  autre» 
Evcques  de  Macédoine  vers  l'an  4 1 4  ;  i  Ale- 
xandre d'Antiocheen4if,p.  nx;àAcace, 
à|Maximienen  41 5 ,  *.  1 13  ;  à  Bonifacc  vers 
l'an  41  î  ;  à  Alexandre  d'Anrioche  vers  l'an 
41  ?,  p.  tX4  ejrfuiv.  à  Decentius  en  41*,  p.  né 
&  fuiv.  Lettres  du  Concile  de  Carthage  Se 
de  Mileve ,  &  de  cinq  Evéques  d'Afrique ,  au 
Pape  Innocent,  131.  Lettres  du  Pape  Inno- 
cent aux  Evéques  du  Concile  de  Carthage  en 
417  ;  aux  Evcques  du  Concile  de  MiJeve  en 
4 1 7if.  1 33  &fuiv.  aux  cinq  Evéques  d'Afri- 
que, i3f  ;â  Aurele,  à  S.  Jérôme  &  1  Jearr 
de  Jerufalem,  13$  ;  à  Probus,  1 37  ;  à  Félix  , 
Evéque  de  Nocera  ,  rj8;  à  Maxime  &  à  Sé- 
vère^ Agapet  &â  d'autres  Evéques  de  la 
Pouille ,  à  Florentin ,  139;!  Laurent  Evéque 
de  Senia ,  140.  Lettres  du  Pape  Innocent 
qui  font  perdues,  ibii.  V  (41.  Ecrits  qui  • 
lui  font  atrribuez ,  14» 
Innocent ,  ami  de  S.  Jérôme  qui  lui  écrit  vers 
l'an  374  >  144 
hnerceffear ,  c'eft-l-dire ,  celui  qui  prcaoit  i'une 
Iglifc  yacwte ,  700 
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TntereeJJton  des  Saints,  J7i 

Interflues  :  l'on  doit  dans  les  Ordinations  obfcr- 
ver  les  Interftices ,  i  3  9  &  1  \  6 

Job:  Comment  le  livre  de  Job  eft  écrit,  1S6 
&  187.  Job  vivoit  du  tems  de  Moyfe ,  6^6 

Jofeph  (  te  Patriarche)  eft  enterré  à  Sichem  ;  du 
tems  de  S.  Jérôme  on  y  voyoit  encore  fon 
maufolée,  377 

Jofeph(  faint)  époux  de  la  fàinte  Vierge  ,  a 
garde  une  continence  perpétuelle,       3  s  S 

Joftfh  (  fHiflorien.  )  Rufin  traduit  en  Latin  le» 
Antiquités  Judaïques  de  Joleph ,  &  les  fept 
livres  de  la  guerre  des  Juifs,  4 

Jove  homme  de  qualité,  Gaulois  d'origine: 
Saint  Paulin  lui  écrit  une  lettre  en  3??, 
f .  f  67  i  lui  adrelfe  un  poème ,  tof 

Jovin  Archidiacre  d'Aquilée,  t 

Jovinitn  hérétique  :  les  erreurs  ,  <3r  169 

Saint  Jérôme  écrit  contre  lui,  169  &  fmv. 
Le  Pape  Sirice  le  condamne  ,  9>  tf" 
Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme ,  tou- 
chant les  livres  contre  Jovinien  ,  17  f  tr  futv. 

Ifaae  Difciple  de  Saint  Ephrem,  4<3 

Ifaac  Prêtre  d'Antioche ,  Difciple  deZenobius, 

ibïi. 

Ifaac ,  Juif  converti  à  la  Foi ,  Auteur  d'un  Ou- 
vrage fur  la  Trinité ,  464 
Ifàie  :  Tradition  des  Juife  fur  le  genre  de  fa  mort, 

378. 

hdtgerbt  Roi  de  Perlé ,  permet  à  Saint  Maru- 
thas  de  bâtir  des  Eglifés  dans  le  Perfe ,  466 

&4é7 

Ifidort  Prêtre  d'Alexandrie  8c  H ofpitalier ,  66, 
tâche  inutilement  de  réconcilier  S.  Jérôme 
avec  Jean  de  Jerulalem,  9t  &  1*3 

Italie  ravagée  par  Rhadagailê  en  40$  ,  34? 

Jnd*  :  benediéhon  de  Juda  parjacob,  expliquée, 

Judas  Ifcariote;  lieu  de  là  naiflânee,  380;  il 
attribuoit  à  la  magie  tous  les  miracles  qu'il 
avoit  vu  faire  à  Jeius-Chrift  ,  ibid. 

Judith  :  fbn  hiftoire  a  été  regardée  comme  ca- 
nonique par  le  Conciie  de  Nicée,  186  ;  elle 
eft  citée  par  S.  Chromace  ,  86.  S.  Jérôme 
traduit  le  livre  de  Judith  du  Chaldéen  en  La- 
tin, 370.  L 'hiftoire  de  Judith  arriva  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Darius  Ochus, 

6%6 

îugement  Ecclelîaftique  à  qui  il  appartient,  107. 
Comment  chaque  Ordre  doit  être  jugé, 666 
C7*  675.  Canons  du  Concile  Je  Carthage  tou- 
chant les  Jugemens  Eccleitaftiques ,  67*  & 

676 

Juifs  :  état  déplorable  on  ils  le  trouvoient  du 
tems  de  S.  Jérôme ,  447  &  448.  Ils  le  con- 
yeru'ront  à  la  fin  du  monde,  514 

Julien  Evéque  d'Eciane:  on  le  fômme  de  con- 
damner Pelage  &  Ceieftius,  1 6  2,  j  il  le  refufe  ; 
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eft  dépofê  de  l'Epilcopat  êc  chafle  de  toute 

l'Italie,  *  16, 

Julien  Evcque  d'Afrique  ,  prend  un  Clerc  d'E- 

pigonius,  683 
Juhtn  homme  de  qualité  ;  Saint  Jérôme  lui 

écrit,  34* 
Julienne  Dame  Romaine,  célèbre  par  là  piefé: 

Le  Pape  Innocent  lui  écrit ,  1  x  7  &  1 1 1 
Jujte  (fauttj  enfant ,  martyr  célèbre  a  Alcàla  , 

J44 

L. 

L JEta,  fille  d'Albin  Prêtre  des  Idoles.Sairit 
Jérôme  lui  écrit  fur  l'éducation  de  fa  fille , 

Lampius  Evéque  de  Barcelone,  ordonne  Prê- 
tre 3.  Paulin,  Îf4 

Lampomen ,  Prêtre  ;  Synefius  le  fepare  de  la 
communion  de  l'Eglife,  jûf 

Langue  hébraïque  ;  elle  eft  la  première  de  tou- 
tes les  Langues ,  377 

Laodiciens  ;  Saint  Jérôme  rejette  l'Epitre  aux 
Laodicéens  attribuée  à  S.  Paul,  36! 

Laurent  Evcque  ;  Rufin  lui  adrelfe  fon  explica- 
tion du  Symbole  ,  3  6 

Laurent  Evcque  de  Senia  ou  Zeng  dans  la  Croa* 
rie  :  Je  Pape  Innocent  lui  écrit ,  140 

Laufut  Préfet  de  la  Chambre  de  l'Empereur 
Theodofe  le  jeune  :  Pallade  lui  adrelfe  fon 
hiftoire  des  Solitaires,  70.  Vertus  de  Laufus, 

7* 

Lazare  Evéque  d'Aix  ,  écrit  contre  Pelage  aû 
Concile  de  Diofpolis ,  1  f  o.  Le  Pape  Zo/ims 
le  traite  fort  mal  dans  (es  lettres,  146  &  14.9 

Lea ,  veuve  de  grande  pieté  :  Saine  Jérôme  fait 
fon  éloge,  154 

Lefteurt  (  Clerct  inférieurs ,  )  ne  peuvent  faluer 
le  peuple  ,  666  ;  étant  en  âge  de  puberté 
doivent  choifir  le  mariage  ou  la  continence  , 

67i 

Léon  Acolythe  de  l'Eglife  Romaine ,  apporte  en 
Afrique  la  condamnation  des  Pelagiens  par 
le  Pape  Zozime,  161 
Lettres  formées; ce  que  c'étoit,  144.  L*Evéquo 
donnoit  des  Lettres  de  recommandation  aux 
Clercs,  44  % 

Libérât  Poète  fait  l'éloge  deSedulius,  £33 
Libre  arbitre  ;  nous  avons  4e  libre  arbitre,  mais 
dans  tous  les  bons  mouvement  de  la  volonté 
humaine  le  fecours  de  Dieu  l'emporte ,  164. 
Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le  libre  arbitre  , 
390  dr  fuiv.  de  faint  Gaudence,  517  cr  f  tt 
Lieux  faints  prophanez  par  les  Payent ,  448 
Liturgie  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  4.9^ 
Livanie  veuve  a  qui  Pelage  écrit,  »«7 
Livres  canoniques ,  itf 
Ltvres  apocryphes"  condamnez  par  le  Pape  I n- 
,  1 1  y.  Saint  Jérôme  m»t  au  >rang  do* 
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livres  apocryphes,  le  livre  delà  Sag*flê,J'Ec- 
clefîaftique ,  Judith  &  Tobie,  i8f 
luciferiens  réfutez  par  Saint  Jérôme,  18* 
Lucinius  homme  d  Llpagne,  riche  &  vertueux, 
demande  les  ouvrages  de  Saint  Jérôme,  ju, 
qui  les  lui  envoyé  &  lui  écriten  3^4  ,p.  313  ; 
meurt  peu  de  teras  après ,  j  i  ; 

lucultuj  eft  le  premier  qui  ait  apporté  des  ceri- 
1b  à  Home,  a$« 
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&  d'une  femme  qui  avoit  eu  vîngt-detrx  man» 


MAc  atke  d'Egypte  (faint )  reffiifcire un 
mort,  ji 
Macaire  (faint  )  Evéque  de  Jeruralem  recon- 
noit  la  Croix  de  Jefus-Chriu  par  miracle  en- 
tre celles  des  Larron  s ,  64 
Macaire  d'Alexandrie  :  Rufin  le  vifite  ,  3 
taire  homme  de  diftinctioif ,  gavant ,  d'une 
vie  exemplaire ,  Sec.  écrit  fur  le  deftin  &  l'a- 
ftrologie  judiciaire ,  8  ;  preffie  Rufin  de  lui 
traduire  l'apologie  Se  les  principes  d'Origene, 

t&9 

Mac  aire  Préfet  de  Rome.  Saint  Paulin  lui  écrit 
en  faveur  de  Secondinien  ,  5*7 
Maceinnitu  Evéque  delà  Pouille  ,  139 
Maccionitu  Abbé  :  Sedulius  lui  adrefle  fès  ou- 
vrages ,  6}i  &  <3 j 
hlachaiéet.  L'hiftoire  des  (êpt  frères  Machabées 
citée  par  Éùnt  Sulpice  ,  6^9  ,  leur  fete  fort 
célèbre  au  quatrième  ficelé ,  $17 
Mages.  Sentiment  de  làint  Jérôme  fur  les  Ma- 
ges» 378 
Mazmu  Avocat  ï  Rome  écrit  à  làint  Jérôme 


lagmu 

lur  les 


les  Auteurs  Profanes,  33c 
Maie  (fahu  ;)  làint  Jérôme  écrit  fon  hiftoire, 

x6i  &  fmv. 

Manipule  donné  aux  Diacres  par  le  Pape  Zofi- 

Marc  Prêtre  de  Telcde,  1 7*  »  &int  Jérôme  lui 
écrit  vers  Tan  377  »  *43 

Mare  chef  des  Photiniens  ,  140 

Marcel  Soûdiacre  d'Afrique  va  à  Conftanti- 
nople,  48  ï 

Marcelle  (famtt  )  amie  de  faint  Jérôme  s'oppolê 
à  Rufin  y  9  ,  làint  Jérôme  lui  écrit  diveriês 
lettres  ,  i»i  ,  toi  ,  105  ,  *•<  »  «1 ,  1**  > 
ay*,  *Î7  »  J04,  JOT .  }4o;  faitfon  éloge  , 

Marcel  lin  Gouverneur  d'Afrique  confulte  faint 
Jérôme  utr  l'origine  des  unes ,  333 

M  amen  Evêque  de  Naïftë ,  le  Pape  Innocent 
lui  écrjt ,  »  1* 

Mariait.  Sentiment  de  fâint  Jérôme  (ûr  le  ma- 
riage ,  i f  «  ,  z7o ,  4 « 9  ;  erreurs  de  Marcion  , 
de  Mânes  &  de  Tatien  fur  le  mariage ,  41$  , 
fervi'-'^e  du  mariage  ,  170  171,  mariage 
.  <£ ur.  hem  ne  qui  avoit  enterré  vingt  femme* 


344  ;  les  femmes  chrétiennes  quf  s  allient  avec 
des  Payent  proftituent  les  temples  de  Jefus- 
Chriu  aux  Idoles  ,  41 1  ;  ceux  qui  a  voient 
perdu  leur  virginité  avant  de  le  marier  ne 
recevoient  point  la  bénédiction  nuptiale  , 
108,  c'é  toit  l'Evcque  qui  la  donnoit ,  «08  , 
qui  ânâifioit  les  conjoints  en  priant  pour 
eux ,  &  en  leur  imposant  les  mains ,  6zo,  làint 
Paulin  donne  d'excellentes  inftruâions  aux 
perlônnes  mariées  ,  607  ,  il  eft  défendu  aux 
en  fans  des  Evêques  de  le  marier  avec  des> 
Hérctiques,  616  ç?  677 

Marie.  L'Evangile  fait  mention  de  quatre  Ma- 
ries ,  n  j  ,  il  y  a  des  Interprètes  qui  recon- 
noùTent  deux  Maries- M  agde  Laines ,  115,  Ma» 
rie  mere  de  Jacques  &  de  Joscs  eft  différente 
de  la  mere  de  Jefus-Chrift ,  1*7 
Marnuutier.Sûnt  Sulpice  Se v  ère  s'y  retire  après 
la  mort  de  làint  Martin  ,  639 
Martial  Evéque  de  Limoges  ,  lettres  qui  lui 
(ont  fuppofces ,  6  j  *> 

Martianai(  Dam  Jean  )  Benediâin  de  la  Con- 
grégation de  làint  Maur ,  a  donné  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  làint  Jérôme  , 
46 1  ;  jugement  de  cette  édition  ,  4*» 
Martin  (faint  )  Evéque  de  Tours  apparoir  à  S» 
Paulin  à  la  mort  ,549»  Con  amour  pour  laine 
Sulpice  ,  63  7 1  qui  écrit  là  vie  ,  *43 ,  confef- 
fion  de  foi  attribuée  à  faint  Martin ,  tfff 
Martinien  ami  de  Cytherius  r  làint  Paulin  dé- 
crit Ion  naufrage  ,  606 
Martyritu  Diacre  de  Conftantinople  ,  140 
Martyrs  dam  Iti  Gaules  ,  ce  ne  fut  que  lôus  le 
règne  deMarc-Aurele  que  l'on  vit  des  Martyr» 
dans  les  Gaules  ,  6  s* 

Maruthas  (  faint  )  Evéque  de  Martyropole  en 
Meibpotamie  ,466  ,  les  écrits  r  4674*468 
Maurien  Evéque  de  la  Pouille ,  t  js* 

Maxime  (  foins  )  Evéque  de  Noie  s  ee  qu'on  en 
fçait ,  601  &  603. 

Maxime  Evéque  dans  la  Calabre  ,  le  Pape  In- 
nocent lui  écrit  ,  139 
Maxime  Evéque  de  Valence  aceufe  de  plufieurv 
crimes  ,  164  &  473,  le  Pape  Benùace  éerit 
pour  Je  iàire  juger ,  473 
Maxime  Evéque  de  Seleucie  avoit  étudié  avec 
Théodore  de  Mopfuefte,  489 
Maximes.  Morales  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  , 

Maximien  Evéque  de  Macédoine.  Le  Pape  In- 
nocent lui  écrit ,  it$ 

MaxJmilien  Evéque  de  la  Calabre  ,  13? 

Mtgale  Evéque  de  Calante  affilie  au  Concile 
d'Hypponeen  }9}  ■,  66 1 

Mêlant*  (fainte)  lurnomaée  l'ancienne,  em- 
ployé lès  richeûesau  fbulagement  des  làints 
EYeques  exile»  »  3  «  bâtit  à  Jeruiàlem  des 
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Monafleres  de  filles,  77  ,  convertit  Apronien 
homme  de  grande  réputation  ,  »3,  Rufin . 
coatraâe  une  union  fort  étroite  avec  feinte 
Melanie ,  3  ,  faint  Paulin  (ait  de  cette  Dame 
un  magnifique  éloge ,  î  80 ,  Melanie  donne  à 
Theraue  femme  de  faint  Paulin  une  parcelle 
de  la  vraye  Croix ,  î  8 1 

Melanie  la  jeune  mariée  à  Pinien  veut  tenoncer 
au  monde  ,  13 
Melckifedec ,  ce  qu'on  dit  de  lui,  198 
Melece  Evéque  d  Antioche ,  141 
Memor  Evéque,pere  de  Julien  le  Pelagien ,  6 07 
Menite  homme  faint  &  habile  à  Alexandrie  ,  f 
Menfonget  officieux ,  il  n'eft  pas  permis  d'en  ad- 
mettre dans  l'Ecriture,  134,  3*0  &  fuiv. 
jamais  il  ne  faut  mentir ,  non  -  feulement  à 
mauvais  deflein ,  mais  même  fous  prétexte 
d'un  bien,  &c.  47 
Métope  nom  de  fâint  Paulin  ,  143 
Methtnatu  Sophifle  du  tems  de  Conftantin  ,81 
Minerve  Moine  iTouloufe  propofe  des  queftions 
à  faint  Jérôme,  «3.1 
Minitiui  Evéque  Efparnol ,  1 1 1 

Mode/le  fournis  pour  Tes  crimes  à  la  pénitence 
publique  avant  fbn  Epifcopat,  13?  ,  le  Pape 
Innocent  ordonne  de  le  depofer ,  ibid, 
Maine.  Le  devoir  d'un  Moine  n'eft  pas  d'enfèi- 
gner,  mais  de  pleurer,  189;  troi»  fortes  de 
Moines  en  Egypte  &  en Mefopotamie ,  43$  tjr 
457  ;  vie  desCcnobites  d'Egypte,  437  &  43 1, 
habits  des  Moines,  48  &  49  ,  hofpitalité  des 
Moines  de  Nitrie  ,  fo ,  les  Moines  de  la  Pro- 
vince d'Arfînoé  &  ceux  d'Egypte  fè  louoient 
pendant  la  msifïbn,  &c.  50  ,  c'étoitune  cou- 
tume établie  dans  les  Monafteres  d'Egypte  de 
n'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travail- 
ler des  mains  ,  &c.  548  :  fentimens  fur  l'infli- 
tution  de  l'état  Monaftique,  435  &  436  ;  avant 
le  voyage  de  faint  Athanafê  en  Italie,  on  ne 
connoittoit  pas  à  Rome  la  vie  Monaftique, 
438,  il  n'y  avoit  point  de  Monafleres  dans 
Ja  Paleftine  avant  faint  Hilarion ,  439 ,  fâinte 
Paule  bâtit  à  Bethléem  un  Monaftere  pour  les 
hommes ,  &  trois  pour  les  filles.  Exercices 
des  Monafleres  des  filles,  ib:d. 
Monaxiut  Préfet  du  Prétoire  d'Orient  en  418  , 

Monde ,  il  a  été  créé  en  fix  jours ,  ne  durera  que 
fix  mille  ans  &  périra  par  le  feu ,  3  77  cr  3 1  f 
Mmtanifiet ,  leurs  erreurs  ,  l'impiété  de  leurs 
Myfteres ,  if8 ,  leur  Hiérarchie  Ecclefiaftique 
414 ,  ils  mertoientles  fécondes  noces  au  rang 
des  adultères ,  420 
Morts.  Les  Moines  célébraient  le  troifiéroe  Se  le 
quarantième  jour  de  la  mort  de  leurs  confrè- 
res ,  77 ,  les  EcclefiafUques  avoient  foin  d'en- 
ferrer les  morts  ,  *47  &  4  44 ,  prières  pour  les 
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Muet  (faint  )  Solitaire ,  ce  qu'on  «conte  de  lui 

4» 

Mufone  Primat  de  la  Byfacene ,  44+ 
Mutilation  volontaire.  Ceux  quienfônt  coupa- 
bles ne  peuvent  ctre  admis  dans  le  Clergé.138 
Myferet ,  fecret  des  Myfteres,  ni  &  687, 
les  Miniflres  des  Autels  doivent  célébrer  les 
faints  Myfteres  à  jeun  ,  44f 

N. 

NAzake'ens  ( le» )  altèrent rEvangîle 
de  faint  Mathieu  par  diverlès  additions  0 

371  tr  fuiv. 

Nebridiut  mari  de  Salvine,  33* 

NeOtirt ,  Evéque  de  Conftanrinople,  préfidjr 
au  Concile'  de  Conftantinople  en  394,  469 

Util  aire  Evéque  à  qui  Philippe  dédie  fbn  Com- 
mentaire fur  Job ,  lot 

Néophùes.  Saint  Jérôme  fê  plaint  de  ce  qu'on 
élevoit  de  fbn  tems  des  Neophites  à  fEpifco- 

P«  »  4»* 

Ntpotien  neveu  d'Heiiodore.  Saint  Jérôme  lui 
écrit  vers  l'an  394  ,  *7f  cy  fuiv.  lui  preferit 
des  règles  pour  fâ  conduite  .180  txfuiv.  fait 
fbn  éloge  après  ta  mort,  18} 

Néron  (  l  Empereur  )  premier  perfêcuteur  des 
Chrétiens ,  6  j  f  ,  invente  de  nouveaux  fup- 
plices  pour  eux,  6f  ? ,  interdit  par  des  Edite 
publics  la  Religion  Chrétienne ,  &c.  doit  ve- 
nir à  1a  fin  des  fiécles  exercer  le  Myflere  d  ini* 
ouité ,  658 

Ntftorius  Evéque  de  Conflantinople  confère 
avec  Théodore  de  Mopfuefte  ,  491 

Niccas  Soûdiacre  d'Aquilée.  Saint  Jérôme  lui 
écrit,  14e 

Nicée.  11  y  avoit  encore  du  tems  de  S.  Jérôme 
des  pcrfbnncs  qui  aroient  affiflé  au  Concile 
de  Nicée  ,  189  ,  on  attribue  à  Maruthas  une 
traduâion  Syriaque  des  Canons  du  Concile 
de  Nicce,  468 

litcetat  Evcque  de  Romacianr.e  dans  la  Dace  , 
*a  à  Noie  rendre  vifitc  à  làint  Paulin  en  398, 
y  retourne  quatre  ansaprLsi  lafttede  fain» 
Félix ,  604 

Nil ,  la  inefurc  de  fen  e'cbordemenrfè  mettoit 
autrefois  dans  le  temule  de  Scrapis;  elle  fut 
tranfportce  dans  l'Egiifè  d'Alexandrie,  96j 

Nitrie.  Saint  Jérôme  vilîte  les  Monafleres  de 
Nitrie,  177 

Nd  et.  Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  les  fécondes 
■ôces,  176,  41 9  cr  fuiv,  les  Montantes 
mettoient  les  leçon  des  noces  lu  rang  des  adul- 
tères ,  410 

Noie  (  la  Ville  de  )  eft  affiegée  par  les  Goths  en 

4IO,  #  Î4ft 

Noms  de  Dieu.  L'Fcrirare  donne  a  Dieu  dix  noms 
duiere^s  dans  la  langue  Hébraïque,  »ot 

A  A  a  a  a  iij 
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îfovatien  refufoit  d'accorder  le  pardon  aux  pé- 
cheurs ,  113 

tfovatiens.  Canon  du  Concile  de  Nicée  qui  per- 
met de  les  recevoir,  txi.  Les  Novatiens  ad- 
fniniftroient  le  Baptême  en  lamente  manière 
que  les  Catholiques ,  ibtd.  indulgence  d'Atti- 
cus  Archevêque  de  Conftantinople  envers  les 
Novatiens ,  487 

tiumenitn  Evëque  envoyé  en  Afrique  par  le 
PapcZofîrae,  169 
O. 

OBlatioks,  on  excommunie  ceux  qui 
réfutent  aux  Eglifcs  les  oblations  des  dc- 
m    fonts ,  ou  les  rendent  avec  peine ,  697 
Oc e anus  ami  de  faint  Jérôme  ,  3  3  3  ,  qui  lui  écrit 
fur  la  mort  de  (âinte  Fabiole  ,  33; 
Oeuvres.  Maximes  de  :aint  Jérôme  fur  les  bon- 
nes œuvres ,  4Ï * 
offrandes ,  Ton  ne  doit  pas  nommer  avant  la  cé- 
lébration des  Myfteres  les  perfbnnes  qui  ont 
fait  des  offrandes  ,  117,  les  Fidèles  appor- 
taient leurs  offrandes  à  l'Autel,  44*  ,  on  re- 
citoit  publiquement  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  apporté  leurs  offrandes ,  ibid. 
Olibrius  dis  de  ProbusConfuI ,  30$ 
Oliviers.  Rufin  bâtit  un  Monaftcre  d'hommes  fur 
le  Mont  des  Oliviers  ,  4 
Olympius  Evéque de  MopfuefteaffiAe  en  3 Si  au 
Concile  gênerai  de  Conftantinople,  48* 
Onafe  s'élève  contre  faint  Jérôme  qui  le  rabaiifc , 

M7 

Ontlion  des  Malades  ,  elle  doit  être  accordée 
non-fèulcmentaux  Prêtres  ;  mats  aulfi  à  tous 
les  Fidèles  malades  excepté  aux  Périrons,  130 

Or  (  Solitaire  )  reçoit  miiaculeufement  le  don  de 
lire ,  &c.  4* 

Oraifon  Dominicale ,  on  la  recitoit  à  la  Meffe  , 
3030-  446 ,  explication  de  l'Oraifon  Domi- 
nicale ,  8  f 

Ordination.  Le  Pape  Saint  Innocent  fêmble  dé- 
clarer nulles  les  Ordinations  faites  parles  Hé- 
rétiques ,  no  &  \i6  \  à  Rome  on  ordonnoit 
les  Prêtres  fur  le  témoignage  des  Diacres  , 
44? ,  il  eft  défendu  d'ordonner  un  Clerc  d'une 
autre  Eglifê  fans  la  perrniflion  de  l'Evêque 
Diocefâin ,  107,  ce  n'eft  pas  un  péché  peu 
confîderable  de  conférer  l'Ordination  a  des 
gens  qui  ne  font  ni  fâints  ni  fçavans  dans  la 
Loi  de  Dieu,  &c.  411  ;  décret  attribué  au 
Pape  Boniface  qui  défend  d'ordonner  Prêtre 
un  Clerc  qui  n'aura  pas  30  ans  accomplis  , 
48o<P"48i ,  un  Evéque  doit  être  ordonné  au 
«oins  par  trois  Evéques ,  667  ,  le  nombre  de 
trois  Evéques  qui  eft  fu  (fi  fa  ne  pour  l'Ordina- 
tion ,  ne  l'eft  pas  pour  la  dépofition  d'un  Evé- 
que ,  670 

•rdrt,  L'Evcque  en  eft  le  Miniftre  &  le  cou- 
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fere  par  rimpofîtion  des  mains,  41  r  :  OrdrfflF 
mineurs  donnez  en  divers  tems ,  6 1 1 ,  les  fëpt 
Ordres  marquez  dans  le  Concile  de  Carthage 
en  398,  p.  687,  forme  des  Ordinations  félon 
le  même  Concile ,  688  &fuiv. 

Ot  igent  a  écrit  plus  qu'aucun  Payen  ,  énumera- 
tion  de  fis  écrits ,  160 ,  perfonne  n'a  plus  pro- 
fite que (âint  Jérôme  des  écrits  d'Origrne  ;  il 
en  a  été  l'admirateur,  16 ,  puis  l'a  condamné 
publiquement,  7 ,  les  écrits  d  Origene  ont 
été  corrompus  parles  Hérétiques,  35  C"  1^4. 
Rufin  traduit  plufieurs  ouvrages  d'Origene, 
6  V  7  ,  fis  traductions  font  du  bruit  à  Rome , 
9,  ia<?  it.  Saint  Jérôme  traduit  les  home- 
lies  d'Origenc  fur  faint  Luc  ,  6 ,  deux  home- 
lies  du  même  Pere  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques :  9 ,  Conciles  d'Alexandrie ,  de  Chypre 
&  Ai  Conftantinople  contre  Origene,  701  cr 

fuiv, 

Origenifles.  Sainte  Marcelle  s'oppoféau  progrès 
des  Origcniftes  dans  Rome  ,  34* 

Orofe ,  Prêtre  Efpagnol ,  affifte  à  îaflemblée  des 
Prêtres  à  Jerufàlem  au  fuiet  de  l'heréfie  de 
Pelage,  9%  ,  Jean  de  Jerufàlem  aceufè  Orofe 
d'erreur ,  ibid.  Saint  Auguftin  envoyé  Orofê 
en  Palcftine  pour  confuiier  faint  Jérôme  fur 
la  que/lion  de  l'origine  des  ames ,  311 

Oftit,  l'Evoque  d'Oftie  ordonne  les  Pape?,  470 

Oxirinque  Ville  delà  Thébaïde  ,  elle  renfermoit 
autant  &  plus  de  Monafteres  quïl  n'y  avoit  de 
rpaifons,  4g 


PAcatvli  :  Saint  Jérôme  écrit  fur  fôa 
éducation,  3f* 
Pacattis,  Poète  Gaulois,  veut  écrire  la  vie  de 
Saint  Paulin,  fto 
PacSme  (faint.  )  Préface  de  S.  Jérôme  fur  la 
Règle  de  S.  Pacôme,  3*7 
P<t»x  ;  quand  il  la  faut  donner  dans  les  myfte- 
res, 117 
Palinodie  ou  profefTion  de  foi  attribuée  à  Ru- 
fin ,  18  cr  if 
Pallade  ,  Evéque  d'Helenople  en  Bytfainie  * 
ConfefTeur.  Hiftoire  de  fa  vie.  Pallade 


brafle  la  vie  fblitaire  dans  la  Paleftine  eu 
386  yp.  66;  vientà  Alexandrie  en  39?,  f.  6fi 
eft  fait  Evéque  d'Helenople  vers  l'an  400  ;  eft 
aceufé  d'Origenifme  en  403  ;  (e  retire  à  Ro- 
me ,  fbuffre  pour  la  caufe  de  S.  Chrvfbftome 
en  406,  p. 6 8  ;  autres  voyages  de  Pallade ,  69  ; 
il  eft  transféré  de  l'Evêchc  d'Helenople  à  ce- 
lui d'Afpone  en  4 17.  Ecrits  de  Pallade.  Son 
Hiftoire  Laufiaque  ,  70  &  fuiv.  ce  qu'elle 
contient  de  remarquable,  73  &fuiv.  quel  eft 
le  Pallade  qui  a  écrit  la  vie  deS.Chryfofto- 
me,  77&f**v. 
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Fallait  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  en  4.1 8, p.  1 6  ? 

Pambon  {faint ,)  6  ;  défend  la  Foi  Catholique 
à  Alexandrie  du  vivant  de  Saint  Athanafe,  74 

Famntaqut  (Jaint  )  Sénateur  Romain  ,  ami  de 
S.  Jérôme ,  9  ;  {ait  condamner  1  héréfîc  de  Jo- 
vinien  vers  Tan  390 ,  p.  99  ;  fait  de  grandes 
aumônes  après  la  mort  de  fa  femme ,  1 00 
&  fuiv.  embraflè  la  vie  monaftique ,  réunit 
quelques  Donaciftes,  101.  Lettre  de  Saint 
Auguftin  a  Pammaque  ;  lettres  de  Pamma- 
que  à  S.  Jérôme  :  mort  de  Pammaque  en  410, 
p.  103  ;  ce  qui  refte  de  fes  lettre*,  104 

Famphilt  (faim)  fait  l'apologie  d'Origene  ; 
Rufin  la  traduit,  8  «7*  33  ;  cette  traduction 
fait  du  bruit  à  Rome ,  y.  Saint  Jer.'.me  con- 
telte  l'apologie  d'Origene  à  S.  Pamphile,  194, 

t9<&i97 

Tanoiort ,  Moine  Egyptien  ;  les  écrits ,       j 3 1 
Fapptu ,  Evéque,  fuit  le  parti  de  S.  Chryfofto- 
me ,  1  i  r 

Pâque.  LTîvéqnc  de  Carthage  en  mandoit  le 
jour  à  tous  les  Primats  d'Afrique ,  66i  ,  666 
&  674  ;  on  ne  peut  cclcbrcr  la  Paque  devant 
le  1 4  de  la  Lune  de  Mars,  ni  après  le  vingtiè- 
me, 519 
Paradit  terreftre  :  il  a  été  créé  avant  le  ciel  & 
la  terre  ,  377  ;  il  étoit  hors  de  notre  monde, 
&c.  *f8  Se  619 

Parain  donné  à  un  adulte  en  394 ,  6C9 
Pafih.\ft  Diacre  de  Rouen  va  a  Rome  Se  à  Noie, 

PaJJeur  :  on  lifbit  le  livre  du  Paiteur  dans  quel- 
ques Eglifès  de  la  Grèce,  373.  Rufin  le -met 
au  nombre  des  Livres  Ecclefiaftiques ,  61 

Fafltur  (faint ,)  enfant,  Martyr  célèbre  à  Alca- 
!a,  Î44 

patrtclt ,  Evéque  d'Arles  :  Privilèges  que  lut 
accorde  le  Pape  Zozime ,  144.  Le  Pape  Bo- 
niface  lui  écrit  fur  Maxime,  472 

Fatruin  Evoque  Efpagnol ,  ito 

Paul  (faint)  l'Apôtre  a  prêché  l'Evangile  en 
Efpagne ,  380  ;  a  fôuffert  le  martyre  à  Rome, 
ibid.  Saint  Auguftin  defâpproure  le  {inti- 
ment de  S.  Jérôme  fur  la  reprehenfion  de  faint 
Pierre  par  S.  Paul  ,319  &  f">v.  S.  Paul  fut 
mené  à  Rome  (bus  l'Empire  de  Néron ,  6s 6  , 
y  eut  la  tète  tranchée ,  &  S.  Pierre  y  fut  atta- 
ché â  une  croix,  6tt 

Paul  (faim  )  premier  Hermice  ;  S.  Jérôme  écrit 
fa  vie,  160 

Panl  Evéque  de  Concorde  à  qui  S. Jérôme  écrit, 

160 

Paul  Evéque  d'Erythres ,  y  réunit  le  Siège  de 
Palebifque ,  504 
Faut ,  Diacre  ,  si  qui  S.  Gaudence  écrit ,  %  17 
Pault  (  faintt.  )  Saint  Jérôme  lui  explique  le 
Pfêaume  1 18  ,  p.  106  ;  la  confôle  fur  la  mort 
de  BicfiUe,  x  j  $  j  lui  écrit  cfl  jmf.  îj>>  owt 


MATIERES.  ,  745 

de  iàintc  Paulc  :  Saint  Jcrôm»  fait  fbn  éloge , 

3  3*  &  fuiv. 

Paulin  de  Perigueux  écrit  en  vers  la  vie  de  lâint 
Martin,  649 

Paulin (fainr.  )  Sa  naiftance  en  3 H-  Sa  famille. 
Ses  études ,  543.  Son  mariage  avoc  Therafie. 
Il  eft  fait  Confiai,  fe  dégoûte  du  monde  ,eft 
baptife  vers  l'an  380.  Mort  de  fbn  fils.  H 
vend  fes  bieas  &  en  donne  le  prix  aux  pau- 
vres en  $9i, p.  $44!  eftfait  Prêtre  à  Barcelone 
en  3S13,  p.  f  4*  ;  vient  en  Italie  en  394;  fe 
retire  à  Noie  en  3  y  4,  p.  5  46  ;  eft  fait  Evcque  de 
Noie  en  409  ;fâ  conduite  dans  l  Epifcopat, 
547.  S.  Paulin  eft  pris  par  les  Goths  en  4  iq, 
p.  Î48;  eft  appellé  pourappaifèr  le  fchifme  de 
l'Eglifê Romaine  en  41  y, p.  ^y.Uranius  écrit 
l'hiftoire  de  la  mort  de  S.  Paulin  ,550.  Eloge 
de  S  Paulin.  Catalogue  de  fis  ouvrages,  5)1. 
Lettres  de  S.  Paulin  à  Sulpice  Severe,  jf  t , 
au  Prêtre  Amand,  5 5 3  ,  à  faint  Auguftin, 
ff 4 ,  à  S.  Sulpice  Severe,  f  55  ;  à  faint  Au* 
guftin  ,  j  5  7  ;  à  Romanian,  à  Licentius ,  f  1 8  ; 
a  Amand ,  î  jy  ;  à  faint  Dclphin ,  à  faint  Se- 
vere Sulpice  ,  560  ;  à  Amand  ,  f  6*  ;  à  Pam- 
maque, 563  v  fuiv.  à  Saint  Delphin  &  à 
Amand,  s  66;  àjove,  t>7  cr  fu.v  i  Saint 
Severe  Sulpice,  f7o  ;  à  Saint  Viétrice,  f  71  ; 
à  faint  Delphin  &  à  Amand,  573  ;  a  Severe, 
J75  &fuiv.  àun  Officier,  $77  ;  à  Sebaftien, 
y  78  ;  à  Severe  Sulpice  ,  ibid.  o-  j7y.  Autres 
lettres  de  S.Paulin  à  S.  Severe,  $81  v  fuiv. 
à  Aletius ,  585.  Difcours  fur  l'aumône,  586 
v  fuiv.  Lettres  à  S.  Delphin  8c  à  Amand  « 
588  ;  à  S.  Viclrice  de  Rouen  ,  ibid.  &  589  ; 
a  Apre,  590  ;  à  Sanâes  8c  à  Amand  ,  $9»  ;  à 
Florent,  Evéque  de  Cahors ,  à  Didier,  J93  ; 
à  Apre  &  à  Amand,  a  Saint  Auguftin,  594 
&Juiv.  à  Rufin  ,  %?6  ;  à  Macaire ,  Préfet  de 
Rome ,  597  ;  à  Saint  Auguftin  ,  $96  v  à  Eu- 
cher  &  à  Galla  ,  %  99  •  L'hiftoire  du  martyre 
de  S.  Genès  d'Arles ,  attribuée  a  S.  Paulin, 
199.  Les  neuf  premiers  poèmes  de  S.Pau- 
lin ,  600.  Les  poèmes  ro  &  1 1  à  Aufonnc. 
Quinze  poèmes  fur  la  fête  de  S.  Félix  do 
Noie ,  éot  cr  fuiv.  Poèmes  a  Nicetas,  604* 
Poème  à  Jove  ,  601 .  Poème  i  Cytherius  , 
606.  Poème  fur  le  mariage  de  Julien ,  607. 
Poème  à  Pncumace  &  à  Fi  ïele.Poème  contre 
les  Payens,  attribué  à  S.  Paulin,  608.  Hymne 
en  l'honneur  de  S.  Ambro  ft ,  #09.  Ouvrage! 
de  S.Paulin  qui  (ont  perdus  :  Ouvrages  qu  on 
lui  a  attribuez  ,610c  fit  v.  Doctrine  de 
S.  Paulin  fur  la  Trinité  8t  l'Incarnation,  6\% 
trfuiv.  fur  le  péché  originel  &  le  libre  arbi- 
tre, 614  ;  fur  là  grâce ,  fur  le  Baptême  ,  6,1  s 
&  6 1 6 ,  fur  le  cuite  des  Reliques ,  fur  la  con- 
fécration  des  Eglifès,  fur  l'invocation  8c  1  in- 
fcrççlliou  des  Saines ,  617  (r  fuiv.  Au  ia  2*0 
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fcnce  réelle  dans  PEuchariftie ,  fur  le  maria- 
ge, Air  les  peintures  dans  les  hglifés  &  autres 
ornemens ,  6 10  ;  fur  les  Ordres  Mineurs ,  fur 
la  Prière  pour  les  Morts ,  fur  le  Jeûne  du  Ca- 
rême, 6  n  ;  fur  la  figure  &  ornemens  de  la 
Croix ,  fur  les  fëftins  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs ,  6  iz  ;  fur  les  Eglifès  tournées  A  l'Orient, 
6i}.  Maximes  morales  de  S.  Paulin  fur  les 
devoirs  des  Chrétiens,  tbià.  &  6 14.  Jure- 
ment des  Ecrits  de  S.  Paulin  :  éditions  qu  on 
en  a  faites ,  6if  &  fuiv. 

Paulin,  Evêque  d'Antioche ,  ordonne  Saint  Jé- 
rôme Prêtre ,  1 7  j 

Paulin ,  Diacre ,  acculé  Celertius  dliérc/îe  :  Le 
Pape  Zozime  le  cite  à  Rome  ,  il  refufe  d'y 
ailer  ,  1 5  » 

Paulin ,  Intendant  du  Domaine  d'Attale  :  fon 
Poème  Euchariftique ,  6  x  8  & fuiv. 

Pauline ,  fille  de  fâiate  Paule ,  &  femme  de  faint 
Pammaque,  110 

Taulmicn,  frère  de  (âint  Jérôme:  Saint  Epi- 
phane  l'ordonne  Prêtre  :  ce  qui  caufë  une  di- 
vifîon  avec  Jean  de  Jerufalem,  90  &  91. 
Paulinien  tire  de  longs  extraits  de  l'apologie 
de  Rufin  &  les  apporte  a  S.  Jérôme ,        1 8 

Psultne  ou  Paulonas,  difciple  de  S.  Ephrem, 

464 

Paufien,  Evêque  de  Theffalie  :  Le  PapeBonifàce 
le  déclare  fêparé  de  fa  communion ,  477 

Péché  :  1  homme  peut  être  parfait  &  fans  péché 
tans  le  fècours  de  Dieu  :  erreur  de  Pelage  , 

joi  &  401 

Quel  eft  le  péché  contre  le  Saint-Efprit ,  11 1 

&  m 

Péché  originel  nié  par  Pelage ,  1 6  7  ,  &  par  Ce- 
leftius  ,  >4f.  Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  Je 
péché  originel,  401  :  de  Saint  Paulin  ,  jSt 

«$14 

Peinture  dans  les  Eglifes,  584  Cr  610 

Pelage  :  quel  il  étoit,  îrff  :  fès  écrits,  166  cr 
furv.  Jean  de  Jerufalem  le  fait  afleoir  au  mi- 
lieu des  Prêtres,  quoique  fimple  Laie,  9 f. 
Les  Conciles  de  Carthage  &  de  Mi  levé  ,  8tc. 
écrivent  au  Pape  Innocent  fur  l'hcrclie  de 
Pelage,  ijt  &  131.  Réponfë  du  Pape  aux 
Conciles  de  Carthnge  &  de  Mileve  ,  1  3 }  cr 
134-  Pelage  écrit  au  Pape  ,  lui  adreffe  une 
confeffion  de  foi  :  Zozime  s'y  laiffe  furpren- 
dre,  i47 

ïïilagient.  Origine  de  lTiéréfie  Pelagienne,  17 
cr  itf8.  Les  Pelagiens  commettent  des  vio- 
lences en  Palcftiue,  96 ,  t  37  cr  178  ;  ils  accu- 
(ênt  le  Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans 
Je  Jugement  rendu  contre  Pelage  &  Celef- 
tius,  135.  Le  Pape  Zozime  condamne  les 

*  Pelagiens,  1 60  &  fuiv.  Saint  Sulpice  Sévè- 
re Ce TauTe  furprendre  par  leurs  artifices ,  6  38. 
-  Tbtodorede  Mopfueftekppuye  ks  Pelagiens, 
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Pélican.  Ce  qu'on  dit  de  cet  oifêattS  4f 
Pénitence  :  Sentiment  de  faint  Jérôme  fur  la  Pé- 
nitence ,  408  cr  409  ;  on  l'accordoit  toujours 
aux  mourans ,  1 1  j 

Les  Evéques  &  les  Prêtres  font  les  Miniftres  d« 
la  Pénitence ,  409.  C'eft  à  l'Evéque  à  regJer 
le  tems  de  la  pénitence ,  679 
temtence  publique  :  les  Clercs  n'y  ctoîent  point 
fournis  du  tems  de  faint  Jercme  ,410.  Canon 
du  cinquième  Concile  de  Carthage  qui  dé- 
fend de  leur  impofer  les  mains  pour  les  met- 
tre en  pénitence,  70t.  Exemple  remarqua- 
ble de  la  pénitence  publique  dans  la  perlbnne 
de  fainte  Fabiole,  4.0,  411  cr  33*.  Règles 
du  Concile  de  Carthage  en  39g  fur  la  péni- 
tence, 69  f 
Pénitent  abfous  le  Jeudi  faint  ,130  II  n'eft  pas 
permis  aux  Prêtres  de  reconcilier  les  Peni- 
tens  fans  confultcr  lEvéque,  667  ;  fi  ce  n  eft 
que  1  Evêque  tta  it  abfent  ,  il  y  ait  néceffité  , 
679.  On  impofoit  les  mains  aux  Penkens  de- 
vant l'Abfide ,  ibii. 
Pertbiut  Evêque  de  Pharfale  en  421*  477 
Perigene ,  ordonné  Evêque  pour  Patras,  eft  éta- 
bli à  Corinthe ,  474 
Perpétue  (  feint  )  Evêque  de  Tours ,          61 1 
Perfciutiom  .-  Saint  Sulpice  ne  compte  que  neuf 
perfocutionsdel  Eglife  ,  «40  :  il  ne  met  point 
au  nombre  des  perOcutions  celle  de  Licinius, 

«4i 

Pétrone  (faint  )  Evêque  de  Boulogne  :  on  lui 
attribue  les  vies  des  Pcres ,  43 

Philaflre  (  faint  )  Eveque  de  Breffe  :  Saint  Gau- 
dence  Ion  fucceffeur  fait  Ion  panégirique , 

1H  cr  il» 

Philippe ,  Prêtre ,  Difciple  de  S.  Jérôme  ,  108  : 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  Job,  ibia\ 
tems  de  fa  mort ,  109 
Philippe ,  Prêtre ,  Légat  du  Pape  Zozime  en 
Afrique  en  418 ,  1  $8 

Philippe ,  Préfet  du  Prétoire  en  l'Illyrie  Orien- 
tale ,  47< 
fhiloponuty  hérétique  du  feptiéme  fîecle  ,  réfute 
le  Commentaire  de  Théodore  de  Moffueftt 
fur  la  Gcnefè,  49» 
Phihrome  (faint  )  fait  à  pied  le  voyage  de  Ro- 
me ,  &c.  77 
Photin  (faint  )  Evêque  de  Lyon ,  660 
P  ho  tin  ,  Evêque  de  Macédoine ,  condamné  par 
les  Papes,  its>.  Saint  Innocent  confênt  de 
le  reconnoitre  pour  Eveque ,  1 11 

Photinient  hérétiques  :  le  Pape  Innocent  les  fait 
chaffer ,  1 40 

PiAmon,  vierge "très-vertueufê  ,  7* 
Pierre  (fahtt)  vient  à  Rome  pour  y  combattre 
Simon  le  magicien  ,  y  fôunre  le  martyre,  &c. 
380.  Combat  de  Saint  Pierre  &  de  S.  Paul 

l,  ê%T 
Pierre 
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fiirrt ,  Diacre  d'Alexandrie ,  Atticus  lui  écrit , 

Tntumact ,  mari  de  FiJele  &  pere  de  Celle  : 
S.  Paulin  leur  adrefle  un  pocme,  608 

fpnce,  nom  de  Saint  Paulin ,  J4-3 

Forphire  (faint  )  ordonné  Prêtre  par  Jean  de  Je- 
rufalem  ,  qui  lui  confie  la  garde  de  la  làinte 
Croix,  83 

Firph-re  ufurpateur  du  Siège  <T Anuoche ,  141 

Jtorpkire,  Philofbphe  Payen  ,  rejette  les  pro* 
pbeties  de  Daniel ,  1 1 ? 

F ûjidoint,  Solitaire  :  il  ne  mangeott  ni  pain  ,  ni 
autre  chofè  que' quelques  dattes  ,  &c.  74 

Fojftdez  :  Il  n'eft  pas  permis  ni  aux  Prêtres  ni 
aux  Diacres ,  de  leur  impofêr  les  mains ,  lâns 
la  permillton  de  l'Evêque ,  1 19 

t»flumitn,  ami  de  faint  Suipice,  s'entretient 
arec  Gallus  Dilciple.dc  S.  Martin,  649 

îcjlumitn ,  Sénateur  Romain  :  S.  Paulin  le  fait 
prier  de  rendre  juftice  à  Secondinien  ,  f  97 

Cr  jj)3 

Praylt ,  Evêque  dé  Jerufâlem,  écrit  au  Pape 
Zozime  en  laveur  de  Pelage ,  147 

tridtftinaticn:  Sentiment  de  iaint  Jérôme  fur  la 
prédeftination  &  la  réprobation,  394  cr  jjj 

Fréditatitn  :  Coutume  de  quelques  Eglifès  où 
les  Evéques  défendotent  aux  Prêtres  de  prê- 
cher en  leur  prefence  ,  18s 

trefidius  Diacre  :  Saint  Jérôme  le  recommande 
à  laint  Augultih ,  3 1 8  ;  efr  fait  Evêque ,  3 19 

Frétres  :  Il  n  eft  rien  de  plus  grand  que  la  digni- 
té des  Prêtres ,  mais  il  n'en  rien  aufli  de  plus 
terrible  que  leur  chute,  477.  Un  Prêtre  doit 
être  fçavant  dans  la  Loi  de  Dieu,  &c.  ibiâ. 
S.  Jérôme  femble  égaler  les  Prêtres  aux  Evc- 
qufs>3ï!  «5*  JT4.  Les  Prêtres  ne  préchoient 
point  en  Afrique  avant  fâint  Augultin  ,  66i. 
Ils  ne  doivent  point  confâcrer  les  Vierge» 
fans  l'ordre  de  lEvcque,  6S0 

Prétextât  Sénateur  Romain  ,  meurt  eti  384, 

Primauté  de  Saint  Pierre,  41  x  cr  413.  S.  Pierre 
a  reçu  de  Jefus-ChriA  le  foin  de  TEglife  uni- 
verfelle,  478 

Frincipie  Vierge  :  S  Jérôme  lui  écrit  vers  l'an 
391,-204  :  Ters  l'an  411 ,  34? 

Prtba ,  Dame  Romaine  :  Rufîn  lui  écrit  plu1 
lîeurs  lettres,  6 

Frtbus  (Sextut  Petronltu)  ConluI  en  $71, p. $06. 

frobus  fils  du  Confiil ,  ibid> 

Froculut  ,  Evêque  de  Marfêille  :  on  examine 
dans  le  Concile  de  Turin  -lés  prétentions 
touchant  la  prélèance  fur  les  Evéques  de  la 
féconde  Province  Narbonnoifè,  1 43 .  Le  Pape 
Zozime  n'a  aucun  égard  aux  prétentions  de 
Proculus ,  i  f  4  ^qui  le  (butient  dans  le  droit 
que  le  Concile  de  Turin  ayoix  accordé  à  (à 
perfonne ,  j«« 

Tm*X. 
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Le  Pape  Zozime  le  dépoli ,  1  y  7. 

parle  avec  éloge  de  Proculus , 
Trofiiturtu  ami  de  Saint  Auguftin 
mande  à  laint  Jérôme , 
rtviitnct  :  tout  eft  fournis  à  la 
dence  ;  elle  règle  tous  les  év 

rfeaumet  (le/)  ne  fônt  pas  tous 
font  écrits  en  vers  ïambiques 
faphiques  , 


Saint  Jérôme 
ibii. 

qui  le  recom- 

divine  Provî- 
enemens ,  &c. 

de  David  ;  ils 
,  alcaïques  & 

3*1 


QUa»  ahth  (1«)  Martyrs  :  les  nièces 
de  Saint  Bafilc  donnent  à  S.  Gaudence  les 
Reliques  des  quaran  te  Martyrs ,  (  1  f 

Quint  il  ien  ami  de  Saint  Jérôme  ,  3  $3 

Hutnttu ,  Diacre  de  1  Egufe  d'Hippone,  **4> 


R A  But  a  depuis  Evêque  d'Edefle  ,  repris 
par  Théodore  de  Mopfuefte  ,  pourfuit  la 
condamnation  de  la  mémoire  fit  de»,  écrit» 
de  Théodore ,  49a 
Recettes ,  il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  pren- 
dre des  Recettes ,  646 
Regin  Evêque  de  Vegefcle  affilie  au  Concile  de 
Carthage  en  397 ,  67$ 
Reliques  attaquées  par  Vigilance,  it6 ,  187  cr 
4»5-  L«  Chrétiens  n'adorent  ni  les  reliques 
des  Martyrs ,  ni  les  Anges  ;  mais  ils  les  ho- 
norent,  &c.  z8fcr4i?,on  couvroit  les  reli- 
ques des  Martyrs  d'étoffes  précieulês,  187, 
1  Evêque  de  Romeoffroit  des  facrifices  à  Dieu 
fur  les  os  vénérables  de  laint  Pierre  &  de  S. 
Paul ,  1 88  cr  41*  ,  la  tranftation  des  reliques 
fe  fàifoit  avec  beaucoup  de  pompe  &  fôlemni- 
té ,  187  cr  4»< ,  fentiment  de  faint  Paulin  fur 
le  culte  des  reliques,  6 1 7  ,  les  reliques  de 
laint  Luc  repo'bient  dans  la  Boérie ,  celles  de' 
feint  Pierre  ce  de  lâint  Paul  à  Rome .  &c.  <»3r 
Reliques  de  faint  Jean-Baptifte  >  de  S.  Thomas 
&c.  fi7 
Rtmobothet  .  efpecc  de  Moines  fort  déréglez , 

43^437 

Réprobation.  Ifmacl  fit  E(âu  font  la  figure  de  la 
réprobation  du  Peuple  Juif,  ut ,  léntimenr 
de  faint  Jérôme  fur  la  réprobation ,  3  94 

Réputation.  On  arrive  au  Royaume  du  Ciel  par 
la  bonne  &  la  mauvaiîë  réputation  .  ifs» 

Rtftituta  femme  Romaine  >  137 

Refurrttlion.  Profeffion  de  foi  de  Rufin  far  la  ré- 
fitrreâionde  la  chair,  1 3  cr  14  ;  l'Eglifè  d'A- 
quilée  en  récitant  le  Symbole  >  ajoutoit  un 
mot  à  l'article  de  la  réfurreétion ,  8t  au  lieu  de 
dire  la  refurrection  de  la  chair  ,  elle  difbit  de 
cette  chair  <  38,  nous  reflùfciterons  dans  1% 
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même  chair  dans  laquelle  nous  vivons  aujour- 
d'hui. &c.  5j7 

Rttice  {faint  )  Evcque  d'Autun ,  fon  Commen- 
taire lur  le  Cantique  de*  Cantiques.  Saint 
Jérôme  y  trouve  des  fautes  ,  iot 

Rifariut  Prêtre  Elpagnol  à  qui  S.  Jérôme  écrit  i 

Î5< 

Rome alfiegée  &  feccagce  par  Alaric  ,  lof  ,  Pe- 
lage y  découvre  (on  hcrefic  .  i  68  ■  &int  Pau- 
lin y  alloit  tous  Jes  ans  i  la  fête  des  Apôtres  , 
146,  Rome  fource  des  Egiifes  d'Italie,  des 
Gaules ,  des  Efpagnes ,  &c.  117.  Evéchex  près 
de  Rome,  ut  »  l'Eglifede  Rome eft  feinte  , 
on  y  voit  les  Trophées  des  Apôtres  &  des 
Martyrs ,  Sec.  joj  :  embrafement  de  Rosnc 
fous  Néron  qui  en  accufelcs  Chrétiens  .  <f7 

Roy  au  té. Le  fondement  le  plus  folide  de  la  royau- 
té cft  la  Religion  &  la  pieté ,  so6 

Rufm  Prêtre  d'Aquilée,  (a  patrie,  fe  naiiîajce 
vers  l'an  34^,  y.  tj  Rufin  fe  retire  dans  on  Mo- 
naftere .  y  eft  baptife  en  321  >  lie  amitié  avec 
S.  Jérôme  en  jri  &  3_7_r  >f.  1 ,  va  en  Orient 
en  374  »  eft  perfecute  pour  la  foi ,  }  ,  fe  retire 
a  Jerufelem  en  377,  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages ,  4 ,  reçoit  la  vilîte  de  feint  Jérôme  > 
va  à  Edclfe  >  traduit  quelques  écrits ,  5  C  d  , 
commencement  des  divifions  entre  Rufin  Se 
S.  Jérôme ,  z  •  Rufin  va  à  Rome  en  jpi  »  & 
traduit  l'apologie  de  S.  Pamphile,  î  .Ces  tra- 
duétions  font  du  bruit  dans  Rome.  Sa  lettre 
au  Pape  Anaftafs,  2,  profclTion  de  foi  pour 
Rufin  »  lettre  d'Anaftafe  contre  Rufin  en  40 1 , 
p.  locr  fuiv.  apologie  de  Rufin  en  jfci  &  401 
snalyfé  de  cette  apologie  ,  1 1  cy  f»iv.  écrits 
de  faint  Jérôme  contre  Rufin  qui  y  répond  en 
401  »  p-  L&  cy  fuiv.  réplique  de  S.  Jérôme  . 
iocr-  fuiv.  lin  des  difputes  entre  S.  Jérôme 
&  Rufin ,  ai»  Rufin  traduit  l'hiftoire  d'Eufebe, 
va  à  Rome  en  401  &  408  .ce  fuiv.  meurt 
en  Sicile  l'an  no,  éloges  donnez  à  Rufin, 
24.  cr  fuiv.  II  faut  dîftinguer  Rufin  d'Aqui- 
lée d'avec  Rufin  le  Petagicn ,  17  V  fuiv. 
écrits  de  Rufin  d'Aquilée  .  il  traduit  plusieurs 
homélies  d'Origcnc  fur  l'Ecriture ,      ,  les 
livres  de  Jofeph  ,  les  œuvres  attribuées  à  S. 
Clément ,  j_i ,  l'apologie  de  S.  Pamphile ,  53  , 
le  Periarchon  d'Origene  ,  34  .  plufïeurs  <3if- 
cours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  de  S. 
Bafile .  les  Sentences  de  Si\te ,  jj  ,  expofî- 
tion  du  Symbole  par  Rufin,  \6  V  fuiv.  (on 
Hiftoire  Ecclcfiaftique  ,  ce  qu  il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  cette  hiftoire  ,  \9_  W  fuiv. 
vie  des  Pères  écrite  par  Rufin ,  divers  fenti- 
mens  fur  l'Auteur  de  ces  vies ,  41  cr  41 , elles 
font  de  Rufin  Se  de  Pétrone,  4_î  V  fuiv.  anti- 
quité de  ces  vies,4.j  <J"  ±6>  ce  qu'ily  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  vies ,  46  v  fuiv.  expli- 
cations des  bénédictions  des  enfens  de  Jacob 
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par  Rufin ,  y  1 ,  les  Commentaires  Air  les  Pro- 
phètes Ofée ,  Johel&  Amos ,  Si  furies  Plèau- 
mes ,  ne  font  pas  de  Rufin,  J4  <cr  fuiv.  Doc- 
trine de  Rufin  lur  les  articles  contenus  auSym- 
bole  ,  fur  l'origine  de  l'ame ,  y  H  &■  (9 ,  fur  l'E- 
criture Sainte ,  lur  la  compofîrion  da  Symbo- 
le ,  fur  l'invention  de  la  Croix,  6a  cr  fuiv. 
jugement  des  écrits  de  Rufin  ,  édition  de  fès 
œuv»-es,  Ç±  <r  fuiv. 

Rufm  Prctrï  différent  de  celui  d'Aquilée.  Saint 
Jérôme  lui  écrit ,  tôt 

Rufm  Préfet  du  Prétoire  eft  baptife  en  $9± ,  f» 
669 ,  eft  tué  le  12  Novembre  |£i ,  *•  21  »  *8j 

Rufut  Evcque  de  Thellalonique ,  le  Pape  Inno- 
cent lui  donne  le  loin  de  l'Illyric  Orientale  , 
105  tr  to<>,  lui  écrit  en  41 1 ,  f.  l 1 7  ,1e  Pape 
Boniface lui  écrit,  47?  477 

Rujîiqut  Moine  Gaulois  à  qui  feint  Jérôme  écrit , 

Rujtiqu*  mari  d'Artemie,  feint  Jérôme  lui  écrit, 

»4* 

Rufittui  Prêtre  réordonne  ,  u! 
S. 

S  A  b  b  a  ce  Solitaire  très-vertueux  ,  74 
Sabbatitu  Novatien  :  Atticus  cache  Ion  corps 
révéré  par  Ces  difciples ,  487 
Sabinicn ,  Diacre  infâme,  s'enfuit  de  Rome  pour 
éviter  le  châtiment  de  Cet  crimes  ,  346  ,  fa 
retire  a  Bethléem ,  y  feduit  une  Religieufe  , 
ibid.  Saint  Jérôme  l'exhorte  à  la  Pénitence  , 

IAZ 

Sacerdoce  difficile  à  allier  avec  la  puiffence  tem- 
porelle, «0$ 

Sacrifice  ,  on  ne  doit  offrir  à  l'Autel  pour  le  Sa- 
crifice que  le  pain  &  le  vin,  *  666 

Saints.  Ils  prient  pour  nous  dans  le  Ciel .  i£f  CT 
416 ,  ils  (ont  nos  proteâeurs  auprès  de  Dieu  , 
%  f  7_,i!s  connouTent  diftinétement  ce  qui  Ce  fait 
fur  la  terre  ,  s  66  ,  féntiment  de  feint  Paulin 
fur  l'invocation  St  l'interceftion  des  Saints  * 
û  1  z  >  &  fuiv.  de  feint  Gaudence ,  <  lz 

Salvine  femme  de  Nebridius.  Saint  Jérôme  lui 
écrit  pour  la  confblcr  de  la  perte  de  (on  mari  . 

iii 

Samedi  jeune  à  Rome.  1  igj  &  en  Efpagne,  4J  *• 
à  Rome  on  ne  célébroit  point  les  SS.  Myfte- 
rcs  le  vtndredy  &  le  ûmedy  de  la  Semaine 
Sainte ,  liI 

Samuel  (  Prophète)  tfanfiation  de  (es  reliques 
fous  le  règne  d'Arcade ,  4»^ 

Saper  Roi  des  Perles ,  fon  Edit  contre  les  Chré- 
tiens ,  à£Â  cr  469 

Sarrafw  (  /*/  )  ravagent  les  frontières  de  l'Egyp- 
te ,  de  la  Paleftine ,  &c.  en  41 1 ,  4te 

S  arr  abatte  t ,  efpece  de  Moines  déréglez  dont, 
il  eft  parié  dans  les  conférences  de  Cafliea  ^ 
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dans  la  Règle  de  faint  Benoit ,  4_17 
tatyrt ,  fous  le  règne  de  Conftantin  on  apporta 

en  vie  an  Satyre ,  2JL1 
SauttrilUi ,  elles  incondent  la  Pakftinc  en±o$  , 

449 

Stbafte.  Le  tombeau  tTAbdias  «  ceux  d'EiiTct  3c 
de  faint  Jean-Baptifte  étoient  honorez  à  Se- 
bafte  1  merveilles  que  Dieu  operoit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saiwt.-  ,  £78 

Stdulius  Prêtre  &  Poète  Chrétien.  Son  Poème, 
6}i  ,adrefTc  à  l'Empereur  Thécdofc,  6n  ,  il 
n'a  été  publié  qu'en  ±£4  ,  pourquoi  l'on  ap- 
pelle cePocme  pjfcal ,  ce  qu'il  contient  »  ÉJ?., 
la  différence  d'avec  l'ouvrage  Pafcrd.  Autres 
écrits  de  Seduiius ,  jugement  de  fes  écrits  , 
j  ,  ouvrages  qui  lui  font  attribuez ,  ^34  & 

Stntque.  Lettres  de  ce  Philofophe  à  taînt  Paul  , 


Stfttmte,  Saint  Jérôme  rétablit  la  verfion  des 
Septante ,  1&0. ,  il  rejette  comme  une  fable  ce 
qui  eft  dit  des  cellules  où  l'on  prétend  qu'ils 
av oient  été  enfermer  feparément ,  183,  les 
Septante  n'ont  traduk  en  grec  que  les  cinq  li- 
vres de  Mo>  le ,  1 96 

Stfulcre  (faint  )  les  Payens  pour  abolir  la  mé- 
moire de  la  rciurrecîion  de  Jefus  -  Chrift  , 
comblent  la  grotte  du  faint  Sépulcre,  &c. 
tx  ,  le  faint  Sépulcre  eft  plus  vénérable  que 
le  Saint  des  Saints,  les  Chérubins .  le  Propi- 
tiatoire ,  &c.  418  >  les  démons  tremblent  de- 
vant le  laint  Sépulcre,  ibii. 

Ttrap  on  d'Attxanarie ,  Rufin  le  confulte  >  5 

Str.w///#fcfurde  Didier,  jo8 

S» vrr*  Evëque  dans  la  Calabre ,  le  Pape  Inno- 
cent lui  écrit ,  139 

StVtrim  Comte  à  Ancyre  en  Galatie ,  6±  ,  y 
convertit  beaucoup  d  Hérétiques  par  lâchan- 
te ,  1(t?  22 

iugt  {faim  )  le  Pape  Innocent  appelle  Je  taînt 
àicgele  chef  de  î'E|>ifcopat,  1 38  ,  refpect  des 
Eveques  d'Afrique  pour  le  laint  Siège  ,  1  ;i , 
ils  le  confu>t>nr  dans  les  chutes  difficiles  &  dit 
tout  dans  les  matières  de  la  foi  t  133 

Stlvain  Evëque  de  Txtfc  ,  143 

Simon  (  le  MagieUn  )  faint  Pierre  vient  à  Rome 
pour  l'y  combattre,  380 

Simon  (  Menjieur  )  acctifë  faint  Jérôme  d'avoir 
donné  dans  les  rêveries  des  Rahtns  ,  êrc.  \ç6 

Simplitius  Evéque  de  Vienne  alfifte  au  Concile 
de  Turin,  r4*r 

Strict  (  /«  P<rp *  )  donne  à  Rufin  des  lettres  de 
communion ,  ia ,  reçoit  mal  Hàint  Paulin  en 
I9±j_  Î4< 

Sifinnius  Archevêque  de  Conftantinople ,  488 

Sifinniut  Moine  porte  à  faint  Jérôme  le  livre  de 
Vigilance-,  x8tf 

Sitte  Prêtre  de  Rome ,  «d  le  fowp<jonne  de  &yov 
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rifcrlcsPelagiens,  i_4j  ,  il  f-u'erît  àTanactme 
prononce  courr  oux  p^r  le Pâpc Zofïme ,  in, 
Kufin  attribue  au  Pape  Saint  sixte  les  Sentcu» 
ces  de  Sixte  Philofophe  Pv  -lugoricien,  j  cr 

Son?<s.  Quand  il  ctoit  arrive  à  faint  Chryfofto- 
nte  quelques  mauvais  iongcs,il  n'oloit  entrer 
dans  les  Bafiiiques  des  Martyrs ,  41 J 

Sopltrortc  ami  de  laint  Jérôme  ,  lui  demande  une 
traduction  des  Plcaumes  iur  Ihebreu  ,  i_8_2  •> 
traduit  en  grec  le  Traité  des  Hommes  Illuftres 
&p!ulîeurs  autres  ouvrages  de  S.Jerôrae,26f 

Sopltronit  imite  Sainte  Marcelle  ,  435? 

Strfc.  La  Province  de  Stcfe  doit  la  Primatie  au 
Concile  d'Hippone  ,  ï 

Sttipice  SiviTi  (faint  )  ,  difciple  de  S.  Martin, 
Prêtre  d'Aquitaine.  Sa  converfion  vers  l'an 
ipi  ,  jJ.  6j<  ,  il  donne  fon  bien  à  l'Eglifc  , 
636  ,  devient  difciple  de  S.  Martin  vers  l'an 
393.  Ses  difciples  ,  £37.  Sa  manière  de  vie. 
Il  eft  fait  Prêtre  veis  i'an  413,  cftiurprispar 
les  Pel2giens ,  6^3.  Bâtit  des  Eglifcs  vers  l'an 
40  <  yp.iiç.  Ecrits  de  S.Sulpite  ,lônhiftoire 
Sagrée  vers  l'an  ±0 <  ,f.  fijg  c  fuiv.  Vie  d« 
S.  Martin ,  6+±  v  fuiv.  Lettres  de  S.  Sulpice 
à  Euièbe ,  6a(>.  A  Aurel  Diacre  »  »47*  A 
Bufliile ,  648.  Dialogue  de  S.  Sulpice ,  4 9  <r 
fuiv.  Antres  écrits  de  S.  Sulpice.  Lettres  à  là 
lorur,  6<  1  :  à  S.  Paulin  &  .1  d'autres  perfon- 
nes ,  <5  3.  Jugement  des  écrits  de  S.  Sulpice  , 
éditions  qu'on  en  a  uues ,  6<4  ;  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  les  ouvrages-,  61 1  &  fuiv* 
Egiogue  far  la  mort  desbecuts  qui  lui  eft  attri- 
buée 1  66a 

Sunnia  homme  de  guefre.  Saint  Jérôme  lui  écrit 
fur  les  Plcaumes ,  iox 

Smfanne.  Saint  Jérôme  cite  i'hilcoire  de  Sufânne, 
14a  ,  fêmble  la  traiter  de  fable  ,  370,  Saint 
Sulpice  b  reçoit  pour  canonique ,  6±t 

Sfnihole  compofr  parles  Apôtres  après  rAfceo- 
/îon&  ladîfcente  du  Saint-Efprit,  jficp*  61 , 
exp'ication  du  Symbole  par  Rufin  ,  16  c  37. 
Sentiment  de  S.  Jérôme  fur  le  Symbole  dei 
Apôtres  ,  384.  Srir.t  Auguftin  explique  le 
Symbole  dans  le  Concile  cpHipponc  en  j_£^ , 

(lùj.  Cf  661 

Symmaque ,  Evêque  de  Capoue ,  affilie  à  la  mort 
de  S.  Paulin  ,  <t4? 

Symmaque  Préfet  de  Rome  1 1££  »  prend  le  parti 
de  l'Antipape  Eutalius  ,  470 

Symphcjtus  Evëque  d'tfpagne,  renonce  à  l'heré- 
fîe  de  Prifciilien  .  m 

Syneltttqut  Vierge.  Seduiius  fait  fon  éloge,  63 1 

Syntjiut,  Archevêque  de  Ptolemaide  en  Lyb~î«I 
Sa  famille  ,  fon  éducation ,  il  i'ap^  li  jue  à  la 
PhiJofbphie,  &  fc  marie  ap^ès  38;  ,  p.  496. 
Va  à  Athènes .  fes  occup  irions ,  4^7.  Syne- 
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fius  eft  député  Ters  l'Empereur  a  Conftanti- 
nople  vers  l'an  397 ,  f>  498  >  retourne  à 
Cyrene  ;  eft  (ait  Evéque  en  410,  f.  +99-  Sa 
conduite  dans  l'Epifcopat  ,  f«o.  11  excom- 
munie le  Gouverneur  Andronic,  foi  tr  /«<v. 
Il  conlulte  Théophile  d'Alexandrie  touchant 
les  défenfêurs  de  S.  Chryloftome  »  y  04 ,  eft 
afliegé  dans  Ptolemaide  vers  l'an  411.  Mort 
des  enfans  de  Synefius.  Il  meurt  lui  -même 
vers  l'an  430.  Ses  écrits  de  la  Royauté,  505. 
Pion  de  Synefius  ou  de  ia  conduite  de  fa  vie, 
fol.  Eloge  d'un' chauve,  507.  Traité  de  la 
Providence.  Dilcours  fur  le  Pfeaume  7f« 
Traité  des  Songes,  jo8.  Ses  lettres,  509. 
jtr  fuiv.  Difcours  de  Synefius  for  la  veille  de 
la  Nativité.  Sa  Cataftafe  ,  ju.  Eloge  d'A- 
«yfius  ,  dilcours  fur  l'Aftrolabe,  513.  Hym- 
nes de  Synefius ,  ï  1 3 .  Ouvrages  perdus ,  ju- 
gement de  fon  ftyle  »  $14.  Edition  de  Tes 
«uvres,  JifO-jU 

T. 

*T<  Abitettb s  de  bois  tarant  que  le  papier 
X  &  le  parchemin  fuilent  en  ufage ,  l'oirccri- 
Toh  fur  des  «blettes  de  bois  bien  polies ,  &c. 

1406*  241 

Taor  Vierge  d'une  beauté  5nguliere,reclufe  ,  69 

Tatien  chef  des  Encrantes  rejettoit  quelques  Epî- 
très  de  S.  Paul,  13$ 

Tauritn  fauffhire  de  Macédoine  ,  nx 

Thtcle  (fainte  )  voyages  de  faint  Paul  &  de  fainte 
Thcclcjlivre  apocryphe  par  qui  compotë,  373 

Theodora  femme  de  Lucinius.  Saint  Jérôme  lui 
écrit  fur  la  mort  de  fon  mari  ,  313 

Thtoiort  Evéque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe, 
affilie  au  Concile  d'Hipponc  en  3  93 ,      66 1 

Théodore  de  Mopfuefte  renonce  au  ficelé,  488. 
Etudie  fous  Diodore  de  Taries  &  fous  Cancre, 
eft  fait  Prêtre  d'Antioche  &  Evéque  de  Mop- 
fuefte  en  383  &  391 ,  aflifte  au  Concile  de 
Conftantinople  en  394 ,  combat  les  hercfïes  , 
489, avance  quelques  proportions  erronées 
ft  fe  retraâe  ,  il  appuyé  les  Pclagiens ,  490  , 
on  le  fait  Auteur  de  l'heréfie  Pelagienne  , 
ie"8  4,90 ,  il  écrit  contre  les  Catholiques 
▼ers  Fan  4x1 ,0.  490 , meurt  en  418  ,  fès  dif- 
ciples ,  49t ,  (es  écrits  fur  les  Pfèaumes ,  for 
la  Genefe ,  fur  Job ,  49» ,  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  fur  les  Prophètes ,  fur  S.  Mathieu, 
493.  Ses  écrits  contre  les  Hérétiques  &  fur 
divers  autres  fojets  ,  493  ©*  494  »  fon  apolo- 
gie pour  fàint  Bafilc  contre  Eunomius.  Ses 
écrits  contre  les  Magiciens  ,  494 ,  fon  ou- 
vrage contre  les  Origeniftes ,  fon  livre  du  Bap- 
tême, fa  Liturgie,  4?ï,  jugement  qu'on  a 
porté  de  Théodore  de  Mopfuefte ,  49S  &496 

V>«dorc  Diacre  de  l'Eglifè  Romaine ,  60  &  U 
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Thtodoft  Abbé.  Saint  Jérôme  lui  écrit  TerifU 

374 >  *î# 
Tktodofe  I.  Empereur.  Saint  Paulin  fait  fon  Pa- 
négyrique, $79 
Vxon  Prêtre  de  Jerufàlem  ,  8  8 

Thtonas  Anachorète  près  (TOxyrinque  ,  4* 
Thtophtle  Evéque  d'Alexandrie.  Ruftn  Ce  qualifie 
fon  difciple ,  19  ,  Théophile  envoyé  i  jerufà- 
lem le  Prêtre  Ifidore,  93  f>  iy'3  ,  fait  un 
voyage  dans  ia  Paleftine,  &c.  94  ,  le  Pape 
Innocent  lui  écrit  ,110.  Lettres  de  S.  Jérôme 
i  Théophile,  3186*341 
Ihtofcb:  Diacre  de  l'Eglifc  de  Tyr ,  Jean  de  Je- 
rufàlem l'ordonne  Prêtre  ,  '  94 
Thcrafie  femme  de  fàint  Paulin ,  .f  44 

Thoantt  Geôlier ,  puis  Receveur  d'impôts  dan* 
la  Pentapple ,  eft  excommunié  par  Synefius  , 

*o» 

Thrgphimt(  faint  )  Evéque  d'Arles,  144  &  1 54 

Tite  (T Empereur)  met  en  délibération  s'il  doit 
renverfer  le  temple  ie  Jerufàlem  ,         6  f  y 

Tolcde.  Il  s'y  tient  un  Conçile en  400,  p.  110  , 
hiftoire  de  ce  Concile ,  70$ 

Tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  videz , 
^19. Saint  Paulin  n'approuve  pas  les  fortins  qui 
fo  fàifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs,  6\% 

Toxotiuj mari  de  fàinte  Paule ,  \\9 

Tradition.  L'Eglifè  Romaine  ayant  reçu  fos  tra- 
ditions du  Prince  des  Apôtres ,  &  les  ayant 
toujours  gardées,  on  les  doit  obforverpar  tou- 
tes les  Eglifês  d'Occident ,  &c.  117  ,  on  doit 
obforver  les  traditions  quand  elles  n'ont  rien, 
de  contraire  à  la  foi ,  3 1 3.  Sentiment  de  fàint 
Jérôme  fur  la  Tradition  ,         381  &  38a. 

Tranqttillin  confulte  fàint  Jérôme  for  la  lecture 
des  ouvrages  d'Origene ,  3  r  f 

Tranjlation:  d'Evéques  défendues  par  le  Concile 
dcNicée,  $34 

Trinité.  Profeffion  de  foi  de  Rufïn  for  la  Trinité, 
1  ».  Sentiment  de  taint  Chromace,  96  ,  6c 
de  fàint  Jérôme  fur  la  Trinité ,  14*  &  J*»  r 
Je  fàint  Gauden.ce ,  f  14  &  î  *  7  ,  de  Bachia- 
rius,$3<  cr  «3*  ,de  fàint  Paulin,  574 ,  f89> 
6tt>6t}  ,  de  l'Auteur  de  la  Confeffion  de- 
foi  attribuée  à  fàint  Martin ,  6  $  j  ,  de  Synefius 

Tronc  dans  les  Eglifos  où  Fon  mettoit  les  au- 
mônes ,  %%i 

Tuentmt  Evéque  des  Gaules  que  le  Pape  Zofira» 
veutdépolèr.  if» 

Turin.  11  s'y  tient  un  Concile  Ters  fan  400 ,  p. 
14  j  *  hiftoirede  ce  Concile , 


y, 

AiENs(  FZmfértur)  ordonne  de  dbiSti 
d'Alexandrie  fie  de  toute  l'Egypte  ceux  ou? 
leuiieaneat  la  coJifubftanuaJLité  C 
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Vdtntba ,  Priait  de  Numidie  ,  ordonne  An- 
toine Evêque  de  Fuflâle ,  479  cr  4I0 
Valérie»  Evêque  d  Aquilée ,  17» 
Valgisa  fait  naufrage ,  eû  bapritë  par  S.  Paulin, 

Vajltl  (UPcrc)  Carme,  a  fait  imprimer  plu- 
iîeurs  outrages  (bus  le  nom  de  Jean  de  Jeru- 
falem,  96  cr  97 ,  qui  font  pleins  de  fables  , 

9  8  cr  j>y 

Veille*  publiques  dans  les  Eglifcs  :  Vigilance 
les  condamnoit  toutes,  xB6 

Fera  Dame  vertueulè  ,  34* 

Verité(  la  )  peut  être  tenue  captîre  &  chargée 
de  chaines ,  mais  jamais  on  ne  fçauroit  la 
vaincre ,  *c.  473 

Verfion  de  S.  Jérôme  fur  l'Eeriture-Sainte ,  181 
ê>  fiûv.  L'Eglifo  reçoit  fa  verfipn  fur  l'ancien 
Teitament ,  1 90  cr  fuiv. 

Veuves  ;  Ceux  qui  en  ont  épouïe  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé  ,107,  1 1 9  cr  1 3  8 

fl/eglts  pour  la  conduite  des  veuves,  je<  c 
307.  Les  veuves  que  fEglife  nourrit  doivent 
être  toutes  occupées  de  Dieu  &  aider  l'E- 
glife  de  leurs  prières  &  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres, 697 

Viande  :  L'ufâge  de  la  viande  étoit  inconnu 
avant  le  déluge ,  377 

Vittor:  Difcjple  de  S.  Martin,  $38  ;  porte  des 
lettres  de  S.  Sulpice  à  S.  Paulin  ,  659 

y&arin  (  Cami  Mit  tus  )  a  fait  des  Commentai- 
res for  les  Epures  des  Apôtres ,  133 

yiClrice  (  faint  )  Evêque  de  Rouen ,  conuilte  le 
Pape  Innocent  for  divers  points  de  Difcipli- 
ne,  io<.  Saint  Paulin  lui  écrit  en  399  par 
le  Diacre  Pafchafe,  f  71.  Converfion  de  faint 
Victrice,  5:71  cr  173.  Lettre  de  S.  Paulin 
à  S.  Viârice  en  404 ,  1  88 

Vierge  (  la  faint e  )  Sa  virginité  perpétuelle  dé- 
fendue, x6$  cr  fuiv.  contre  les  Antidico- 
aoarianites ,  387  Cr  388.  Le  Prince  du  mon- 
de n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie  ni 
4bn  enfantement,  387.  Il  n'eft  pas  certain 
que  la  fointe  Vierge  foit  reflufcitce ,  ni  que 
ion  corps  ait  été  enlevé  au  Ciel,  358.  La 
tâinte  Vierge  qui  a  conçu  le  Fils  de  Dieu  ,  Ta 
mis  auffi  au  monde  lâns  intereffer  là  pudeur  , 
513  ;  elle  eû  demeurée  vierge  avant  &  après 
ibn  enfantement ,  5"  3  7 

Vhrrge  :  Il  ne  fort  de  rien  d'être  vierge  de  corps 
fi  on  ne  l'eft  d'efprit,  t6t 

Vierges  qui  fe  marient  foumffos  à  la  pénitence , 
X09  :  elles  ne  font  pas  tant  coupables  d'adul- 
tère ,  que  d'incefte ,  44 1 

yitrges  parmi  les  hérétiques ,  «$3 

On  coupoit  les  cheveux  aux  Vierges  qui  fie 
coniâcroient  à  Jefiis-Chrift ,  346  cr  347.  C'é- 
«oit  l'Evéque  qui  confacroit  les  Vierges  par 
KpPQfiû»  d«  mains ,  350  ;  qui  fe  ur  «r», 
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toit  le  voile  fur  la  tête ,  44Î-  On  ordonne  en 
397  de  ne  les  contacter  qu'à  sf  ans,  674. 
Les  Vierges  orphelines  doivent  être  raifes 
dans  un  Mon  altère ,  689 

Vigilance  :  Quel  il  étoit,  18  f  Cr  x8f 

Répand  diverfes  calomnies  contre  S.  Jérôme  , 
284  ,  qui  écrit  contre  lui ,        18?  cr  fuiv. 

Villes  des  Gaules  prifës  &  ruinées  par  les  Bar- 
bares, j4< 

Vincent  ami  de  S.  Jérôme, qui  lui  adrefle  de 
fos  ouvrages,  356  cr  357 

Virginité  :  Jefus-Chrift  Se  Marie  ayant  toujours 
été  vierges  ,  ont  confàcré  la  virginité  des 
deuxfêxes,  *fo  ,  177  CT44» 

Erreur  de  Helvidius  fur  la  virginité  ,        16 % 

Visai,  Evêque  des  Apollinariltes  àAntunhe, 

141 

Vital,  Prêtre ,  à  qui  S-  Jérôme  écrit ,  10a 

Vit il ,  Archidiacre ,  porte  une  Lettre  Synodale 
des  Evêqucs  de  Macédoine  au  Pape  Inno- 
cent, 119 

Visulus  ,  Chancelier  de  Conftantius ,        47 1 

Unnigardes  :  Troupes  de  valeur  &  bien  difcipli- 
nées,  fij> 

Vranius ,  Prêtre  de  Nôle ,  écrit  l'hiAoire  de  la 
mort  de  S.  Paulin ,  f  î  9 

Urbain ,  Evêque  de  Sicque ,  excommunie  Apia- 
rius  Prêtre  de  fou  Diocefe  ,  15* 

Vrfa ,  femme  Romaine ,  emmenée  captive  par 
les  Barbares,  137» 

Vrfe(  faint)  Evêque  de  Toul,  vivoit  vers  iasi 
500,  19* 

Urfus  Evêque  dans  levoifinage  de  Rome,  139 

Urfus,  Evêque  des  Gaules ,  que  Zozime  veut 
dépofer ,  ijt 

Ufttre  défendue  aux  Clercs ,        étf  &  667, 


ZAcfl  A*  ie,  père  de  Saint  Jean-BaptifteV 
n'eft  point  ce  Zacharie  fils  de  Barachie , 
que  Jefiu-Chrift  dit  avoir  été  tuê  par  les 
Juifs  entre  le  Temple  &  l'Autel,  378  cr 

37» 

Zenobitts  Diacre  d'Edcrfe  :  on  lui  attribue  di- 
vers écrits ,  *6 S 

Zenon ,  Pilote ,  porte  une  lettre  de  Vital  a  faint 
Jérôme,  xoa 

Zozime  eft  élu  Pape  en  417  , f  ■  i43«  Lettre  de 
Zofime  auxEvêques  des  Gaules  {  144.  Pre- 
mière lettre  1  Aurele  &  aux  Evêques  d'A- 
frique en  4*7  »f.  »44  Cr  fuiv.  Seconde 
lettre  à  Aurele  en  4»7,p.  14  7  &fmh/..  Lettre 
de  Zofime  aux  Evêques  .d'Afritme  en  41 8  , 
f.  ut.  Lettres  de  Zofime  a  tous  les  Evêques 
des  Gaules  &  de  r Afrique  &  de  l'Efpagne, 
1 J3  i  aux  Evêques  de  la  Province  Viennoifo. 
et  de  la  foconde  Narbonnoife  ,  &  Hilaire . 
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Evéquè  deNarbonne  ,  154»  à  Patrocle  en  ques  de  la  By  face  ne  en  418,  f.  if*.  Zofime 

417  ,i  Hefychius  en  418, p  155  &  fmv.  à  condamne  les  Pelagiens,  160  &  fuiv  Tous 

Patrocle  d'Arles  en  41 S  ;  au  Cierge  &  au  les  Evcques  foufcnvent  à  la  lettre  de  Zofi- 

peuple  de  Marfêille  en  418, p.  15».  lettre  me,  1 6 1.  Lettres  de  Zofime  aux  Evcques 

«le  Zofime  à  fes  Prêtres  &  à  fes  Diacres  à  Ra-  «f  Afrique.  Lettre  des  Evêqucs  d'Afrique  a 

venne  en  4 18,  p.  i$3.  Autres  lettres  de  Zo-  Zofime  en  418,  p.  t<j.  Let:re  de  Zofime 

finie  à  TEvcque  Fauilin  &  aux  Prctres  Phi-  aux  Evcques  des  Gaules.  Mort  de  Zofime  en 

lippe  &  Afellusen  4»8  ,  p.  ij3  ;aux  Eve-  418,                                      f  »*4- 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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P'Ag.  48  ,  Theon ,  lifet  Theonas.  f.  69 ,  recluë  ,  U  reclufè.  t.  79  ♦  accuû  Antorûn  ,  /.  acco/â 
de  fimonie  Antonin.  p.  87 ,  not.  (  a  )  Origenes  in  Jofue ,  /.  Rufinus  in  prologo  in  traâ.  Ori- 
genis  fuper  librum  Jefu  Nave.  p.  196,  p.  «57  ,  ReAiiula  ,  lif.  Reftiruta.  p.  158,  Prê- 
tre de  Seique,  /.  Sic  que.  p.  161 ,  Jullien  d'Eclan ,  /  Julien  d'Eclane.  p.  iéj  ,  not.  (b)  ad  Mau- 
ritanium,  /.  Mauritamam.  ibii.  not  (c)  velut  curfius  ,  /.  curlîm.  p.  17}  r  Caftorie ,  /.  Caitorine. 
f.  174  >  Prêtre  du  defert  de  Caicide ,  /.  Prêtre  de  Telede.p.  xxi ,  demandant  à  Marcelle ,  /.  de- 
mandant à  Amandus.  *.  xfi>,  parmi  la  bonné,  L  par  la  bonne,  p.  16*,  fait  àl'ihfçû  de  Conftantin, 
f.  fiyt  1  l'inf^û  d'une  teinte  femme  nommée  Conflantia.  p.  i>  1 ,  huit  rtîcles  ,  /.  articles,  p.  j }  1  , 
à  cet  hérétique ,  /.  à  ce  Philofophe  Payen.  p.  Anien  Diacre  de  Telcde ,  /.  Annien  Diacre  de  Ce- 
lede.  p.  4îJï  not.  (A)  doleret  ftomachum,  &c.  ajoatt»  Hierony.  epift.  xr,  ad  Marcellam,. 
p.  <3  ,  Tom.  4 ,  p.  4*4  »  Dalxus ,  ///.  Balxus.  p.  4<té,  Sophareniens,  lif  Suphareniens.  p»  4*  7  , 
^ue  Saint  Chryibftome  lui  écrivit  ,  /»/.  que  Saint  Chryfoftome  écrivit  a  Sainte  Olympiade  , 
où  il  la  prie  de  rendre  à  Maruthas  tous  les  lërvices  qtielle  pourra.  Voyez  Tom.  p.  x$f* 
p.  378 ,  l'Eglife  de  cette  Ville  n'eft  pas  le  fécond  Sicge ,  l.  l'Eglife  de  cette  Ville  n'a  point  le  IV 


cond  Siège,  p.  4?x ,  Philopoponus ,  /.  Philoponus.  p.  50X  ,  Thoas,  /.  Thoante.  p.  504 , 
yole,  I.  Bafilinople.  p.  j  J4  >  Pampius,  /.  Lampius.  p.  {67  »  Cardamate,  /.  Casdasus.  p.  614*. 
fiofe  (' )  digeili,  /,  digefli.  p.  7x0 ,  lign.  1 3  ,  donne  ordre,  /.  donna  ordre.- 
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